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PRÉFACE. 


I. 


Le  tome  VIII  de  la  Correspondance  de  GranvoIIc  renfenno  cent  cinqnante- 
quatre  lettres  des  années  4S80  et  1581.  Dans  l'Appendice,  y  compris  le 
Supplément,  figurent  soixante-treize  lettres,  rapports,  mémoires  et  autres 
pièces  servant  à  expliquer  les  faits  relatés  dans  le  corps  de  celte  correspon- 
dance. Celle-ci  con)prend  :  une  lettre  de  Granvelle  au  roi;  soixante  lettres 
du  même  à  Marguerite  de  Parme;  huit  lettres  du  même  à  Alexandre  Far- 
nèse,  prince  de  Parme;  trois  lettres  au  duc  de  Toscane;  une  lettre  au  duc 
de  Medina-Sidonia;  une  lettre  à  Philibert,  duc  de  Savoie;  une  lettre  à 
d'Assonleville;  une  lettre  au  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeld;  une  lettre  à 
Richardot;  cinq  lettres  à  Morillon;  dix  lettres  au  prieur  de  Belle- Fontaine. 

Les  missives  adressées  au  cardinal  sont  :  du  roi,  une;  de  Marguerite  de 
Parme,  quarante;  d'Alexandre  Farnèse,  une;  de  Don  Juan  Idiaquez.  une; 
du  duc  d'Aerschot,  une;  de  Morillon,  quatre:  de  Thomas  Myllcr,  une;  de 
l'abbé  de  Maroille,  deux. 

A  l'Appendice  il  y  a  cinquante  et  une  pièces,  qui  se  rattachent  à  la 
correspondance  du  cardinal.  Ce  sont  des  lettres  adressées  par  Marguerite 
de  Parme  au  roi  et  à  Aldobrandino,  agent  en  titre  de  la  duchesse  auprès 
de  Philippe  II  et  de  Granvelle;  des  instructions  envoyées  à  cet  agent;  des 
lettres  dépêchées  à  Marguerite  par  ce  souverain;  des  lettres  écrites  au  roi 
Tome  VIII.  i 
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par  Juan  de  Vargas  Mexia  et  Octave  de  Gonzague,  Diego  Maldonado;  des 
lettres  d'Alexandre  Farnèse  au  roi  et  à  Samaniego,  etc. 

A  la  suite  de  cet  Appendice,  nous  avons  imprimé  vingt-deux  documents, 
qui  appartiennent  aux  négociations  diplomatiques  entre  la  Bourgogne  et 
la  Suisse,  à  partir  de  1518  à  1584. 


il. 


Dans  le  tome  Vil  de  notre  collection,  nous  avons  constaté  les  démarches 
faites  par  Granvelle  auprès  de  Marguerite  de  Parme,  pour  qu'elle  reprenne 
le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Dans  le  nouveau  volume  que  nous  venons 
de  terminer,  nous  publions  sur  cette  question  de  nombreux  documents, 
dont  plusieurs  ont  été  utilisés  par  M.  Gachard  dans  la  Préface  du  tome  I 
de  la  correspondance  de  cette  princesse. 

D'autres  faits,  non  moins  nombreux  et  entièrement  personnels  à  la 
duchesse,  sont  exposés  dans  ce  volume.  Ce  sont  ses  démêlés  avec  le  duc  de 
Toscane  à  propos  de  son  douaire,  en  qualité  de  veuve  d'Alexandre  de 
Médicis,  son  premier  mari;  les  affaires  relatives  à  la  conspiration  de  Claudio 
Landi  contre  son  second  mari;  les  prétentions  de  son  petit-fils,  Ranuce 
Farnèse,  au  trône  de  Portugal;  son  traitement  en  qualité  de  gouvernante; 
le  mariage  de  sa  petite-fille  Marguerite,  etc. 

Dans  toutes  ses  lettres  adressées  à  Granvelle,  elle  ne  manque  jamais  de 
se  plaindre  des  retards  apportés  à  son  procès  au  sujet  de  son  douaire.  Celle 
que  le  cardinal  lui  écrivit,  le  ^3  février  1580  (p.  Si},  donne,  il  est  vrai,  des 
explications  sur  cette  affaire;  mais  elles  prouvent  que  ces  contestations 
étaient  loin  d'être  terminées,  par  suite  de  l'intervention  maladroite  du 
conseil  d'Italie,  à  Madrid.  Auprès  du  roi,  elle  insistait  sur  ce  point  égale- 
ment (p.  4()9). 

L'affaire  principale,  celle  qui  intéresse  spécialement  la  Belgique,  concerne 
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le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  M.  Gacliaid 
en  a  dit  '. 

Lorsque  la  princesse  avait  définitivement  accepté,  malgré  son  grand  â"e 
et  ses  infirmités  (p.  494),  cette  mission,  sans  en  informer  ni  son  mari,  ni 
son  beau-frère  le  cardinal  Farnèse,  pas  même  son  fds  Alexandre,  elle  envoya 
à  Madrid  Aldobrandino,  l'un  de  ses  gentilshommes,  pour  obtenir  des 
explications  concernant  sa  position  nouvelle.  Elle  était  prèle  à  partir, 
disait-elle  dans  une  lettre  du  G  janvier  1580  (p.  4G9).  Au  roi  et  aux  États, 
elle  écrivit  dans  le  même  sens  (19  février  lî)80,  pp.  4î)(),  497). 

Granveile  ne  sait  pas  qui  le  roi  pourrait  mieux  choisir  pour  satisfaire  les 
habitants  des  Pays-Bas  et  succéder  à  Alexandre  de  Parme,  au  moment  de 
l'expiration  des  pouvoirs  de  celui-ci.  Point  de  doute,  elle  aura  à  surmonter 
des  tiraillements,  des  dilTicultés  graves;  mais  revenu  à  l'obéissance,  le  peuple 
se  calmera.  A  son  avis,  la  duchesse  connaît  les  afi'aires  du  pays  et  les 
hommes;  son  expérience  aidera  son  fils.  Si  le  cardinal  n'en  dit  pas  davan- 
tage sur  ce  point  au  prince,  c'est  parce  qu'il  ne  peut  dire  tout.  Ainsi,  il  n'a 
pas  pu  communiquer  à  Marguerite  une  lettre  qu'il  destinait  à  Alexandre. 
Le  roi  désirait  que  le  secret  le  plus  absolu  fût  gardé  à  propos  de  la  mission 
de  la  duchesse  p.  21)  Tout  devait  se  faire  dans  l'ombre.  Seule  .Marguerite 
savait,  par  une  lettre  royale  du  50  octobre  1579,  que  le  souverain  était 
enchanté  de  la  résolution  qu'elle  avait  prise  de  rentrer  aux  Pays-Bas.  Le 
monarque  ajoutait  encore  qu'il  lui  enverrait  des  instructions  claires  et 
précises  et  des  pouvoirs  généraux  très  étendus  (p.  26).  Ces  instructions 
qu'elle  demandait  constamment  (p.  515)  et  que  nous  avons  cherchées  en 
vain,  lui  ont  été  remises  plus  tard  lorsqu'elle  passa  par  la  Bourgogne.  Elles 
sont  probablement  plus  ou  moins  semblables  à  celles  contenues  dans  la 
lettre  adressée  à  la  duchesse  par  le  roi  le  8  mars  1580  ^p.  499). 

En  terminant  cette  lettre,  elle  félicite  le  cardinal  à  propos  de  la  proscrip- 
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tion  du  prince  d'Orange  et  de  la  mise  à  prix  de' sa  lêle.  Elle  attend  les 
meilleurs  résultais  de  cet  assassinat  (p.  2G). 

Son  agent  Aldobrandino  était  chargé  de  se  rendre  auprès  du  roi  et  de 
faire  toutes  les  démarches  nécessaires  aCn  d'obtenir  la  solution  de  toutes 
les  questions  qui  intéressaient  si  vivement  la  princesse  (pp.  8  et  ses  instruc- 
tions pp.  4-71,  487,  4-92,  50G,  Su8,  o95). 

Arrivé  à  iMadrid,  Aldobrandino  fit  connaître  ces  instructions.  Il  devait 
surtout  tâcher  d'obtenir  une  réponse  à  la  demande  de  la  duchesse  tendant 
à  obtenir  des  instructions  précises  à  propos  de  sa  mission  aux  Pays-Bas  '. 
Le  cardinal  lui  annonça  (en  février  1380)  que  la  réponse  à  celte  demande 
était  déjà  envoyée  depuis  longtemps  et  que  la  duchesse  aurait  dû  se  mettre 
en  roule  vers  la  Gn  de  janvier  (pp.  31,  33,  43).  La  nouvelle  de  l'envoi  de 
ces  inslructions  était  prématurée.  D'après  une  autre  lettre  du  23  février 
ce  document  n'était  pas  même  signé.  Ces  instructions  devaient  être  con- 
formes à  celles  du  duc  d'Albe,  de  Requesens,  du  duc  de  Médina  et  de  Don 
Juan,  qui  avaient  excédé  leurs  pouvoirs  au  grand  mécontentement  du  roi 
(p.  33).  Cette  lettre  donne  sur  ces  instructions  bon  nombre  de  détails  très 
précis. 

D'après  cette  missive,  Marguerite  devait,  avant  d'arriver  aux  Pays-Bas, 
passer  par  la  Bourgogne,  en  compagnie  d'Octave  Landi,  et  s'enquérir  dans 
cette  province  des  désordres  qui  y  existaient  (pp.  33,  36).  Ce  fut  seulement 
le  10  mars  que  la  princesse  se  mit  en  route  (p.  304).  Elle  donne  à  ce  sujet 
des  renseignements  précis  dans  une  lettre  au  cardinal  du  18  dudit  mois 
(p.  40^  et  dans  celle  qu'elle  adressa  au  roi  le  1"  avril  (p.  330).  Tant  de  tergi- 
versalions  et  de  retards  contrarièrent  vivement  le  cardinal.  Il  fit  observer 
à  Marguerite  qu'en  arrivant  aux  Pays-Bas,  elle  y  trouverait  tout  dans  le 
plus  grand  désordre.  Cette  circonstance  l'obligera  d'employer  beaucoup  de 


'  Voy.  les  instructions  d'Aldobrandino,  pp.  iH,  487,  537,  5<i5  et  les  lettres  que  la  duchesse  lui 
adressa  les  18  janvici',  (i  février,  18  mar.s,  I"  avril  1!!80. 
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prudence  et  d'aclivilé  pour  y  ranimer  les  sujets  (p.  SO).  Je  tiens,  conti- 
nuait-il, que  les  Espagnols  auront  quitté  le  pays,  tant  sont  opinàlres  sur  ce 
point  les  provinces  réconciliées;  et  celles-ci  avaient  stipulé,  dans  leurs  con- 
ditions de  soumission,  le  départ  des  soldats  étrangers,  qui  avaient  fait  (ant 
de  mal  au  pays,  sans  comprendre  qu'elles  seraient  exposées  aux  incursions 
des  insurgés.  Il  y  a,  dit  Granvelle,  des  craintes  sérieuses  à  propos  de  tout 
ce  qui  peut  arriver  après  ce  départ.  Si  le  cardinal  n'était  pas  convaincu  de 
la  sincérité  des  réconciliés,  il  y  aurait  lieu  de  supposer  que  celte  persistance 
à  éloigner  les  troupes  est  conçue  dans  un  tout  autre  but.  Et  s'il  n'y  avait 
pas  d'autre  moyen  a  pratiquer,  il  faudrait  y  mettre  le  tout  pour  le  tout;  et 
peut-être  faudra-t-il  organiser  une  flotte  «  avec  quelques  intelligences  et 
faire  rentrer  par  mer  Espagnols  et  Italiens  en  beaucoup  plus  grand  nombre, 
et'lever  Allemands  nouveaux,  tant  à  pied  qu'i»  cheval.  Ceux-ci,  du  reste,  ne 
manqueront  pas,  quand  il  y  aura  de  l'argent  à  toucher.  Pour  avoir  les  fonds 
nécessaires-à  cet  effet,  il  faut  simplement  ouvrir  les  mines  d'Espagne.  » 

Toujours  préoccupé  de  la  mission  de  Marguerite  aux  Pays-Bas,  Granvelle 
ne  cessa  de  lui  donner  des  conseils  sur  la  conduite  à  y  tenir.  Elle  devait  se 
délier  des  personnages  à  double  face,  qui  sèment  partout  la  défiance,  sous 
prétexte  delre  bons  serviteurs  du  roi.  Elle  ne  pouvait  cependant  pas  les 
repousser  de  parti  pris  :  «  il  faut  comporter  leurs  humeurs,  comme  Votre 
Altesse,  par  sa  prudence,  pourra  fort  bien  agir,  et  éviter  de  leur  donner 
motif  de  faire  supposer  qu'il  y  a  lieu  de  se  méfier  deux;  la  princesse  les 
reconnaîtra.  En  voyant  la  sincérité  des  intentions  paternelles  du  roi,  ils 
n'auront  plus  de  crainte  et  ils  recouvriront  l'amour  du  souverain.  Elle  doit 
supporter  leurs  imperfections,  comme  s'il  s'agissait  d'un  malade,  avec 
espoir  qu'en  retournant  en  convalescence,  ces  imperfections  disparaîtront. 
Votre  Altesse,  ajoute-t-il,  peut  se  souvenir,  comme  je  le  prévois,  ce  que 
souvent  l'on  disait  qu'ils  me  donneraient  des  coups  de  poignard  et  combien 
peu  cela  m'émouvait  »  (p.  Ci). 

La  question  des  gages  de  la  gouvernante  faisait  maintefois  l'objet  de 
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rcclaiiiiUions  persistantes  de  sa  part.  A  ces  demandes.  Granvelle  répondait 
qu'elle  touclierait  les  mêmes  sommes  qu'elle  avait  perçues  anciennement 
lorsqu'elle  était  gouvernante  (p.  ()!2).  Le  roi  n'en  retrancherait  rien  (p.  71). 
lin  tous  cas  elle  devait  constamment  réclamer  des  fonds  et,  d'après  les 
instructions  du  cardinal,  écrire  souvent  à  ce  sujet  pour  faire  marcher  les 
gens  de  la  Hazienda,  espèce  de  conseil  des  finances  qui  résistait  même  aux 
ordres  du  roi.  A  ce  propos  Granvelle  fait  observer  que  le  monarque  n'a 
pas  tout  le  pouvoir  voulu  sur  ces  gens.  «  Je  sais  bien  pourquoi,  dit-il;  mais 
je  n'y  puis  rien  changer.  Le  souverain  est  mangé  par  eux  jusqu'aux  os  et 
très  mal  servi;  et  je  le  lui  dis  haut  et  clair;  mais  rien  n'y  change  »  (p  6^). 
Bien  souvent  Granvelle  annonçait  à  Marguerite  l'envoi  de  fonds  qui  n'arri- 
vaient pas.  Finalement  il  lui  faisait  savoir  que  le  roi  s'était  décidé  à  faire 
rt-mettre  un  ajuda  de  costa  de  50,000  écus  (p.  507). 

Enfin  le  roi  avait  envoyé  500,000  écus  au  piince  de  Parme  (4  juillet 
i  580,  p.  85).  De  l'avis  de  la  princesse,  la  somme  était  bien  minime.  Toute- 
fois elle  remerciait  le  cardinal  de  l'activité  qu'il  avait  mise  à  cet  envoi,  en 
faisant  remarquer  que  le  défaut  d'argent  se  faisait  sentir  de  plus  en  plus. 

Depuis  son  arrivée  à  Luxembourg  (23  juin  1580),  elle  était  à  même 
d'apprécier  la  triste  situation  du  pays.  Les  bons  sont  moins  rassurés;  ils 
perdent  de  plus  en  plus  courage.  Elle  s'y  est  occupée  à  prendre  des  infor- 
mations, afin  de  pouvoir  obtenir  des  notions  claires  et  précises  sur  toutes 
les  affaires;  elle  y  a  attendu  de  son  fils  une  réponse  à  sa  demande,  tendant 
à  savoir  si  elle  doit  pousser  plus  avant. 

Attaquée  de  l'influenza  pendant  son  voyage  si  long  et  si  pénible,  la  prin- 
cesse était  en  ce  moment  très  accablée,  et  attaquée  de  la  goutte,  un  mal 
dont  elle  souffrait  plus  que  jamais  depuis  son  arrivée  aux  Pays-Bas. 
L'humidité  et  le  froid  avaient  singulièrement  contribué  à  augmenter  cette 
infirmité. 

Ces  indispositions  n'empêchèrent  pas  la  princesse  de  demander,  nous 
venons  de  le  dire,  un  entrotien  à  son  fils,  qui  désirait  beaucoup  la  rencontrer 
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à  Namur  '.  Dans  celle  ville,  ils  devaienl  s'entendre,  examiner  les  afTaires  et 
prendre  des  décisions  sur  tous  les  [)oints  essentiels.  L'argent  manquait, 
il  est  vrai,  à  la  duchesse  pour  faire  ce  voyage;  cependant,  elle  résolut  de  se 
rendre  aux  vœux  d'Alexandre,  malgré  l'absence  de  tous  renseignements 
nécessaires  à  celte  effet  de  la  pari  du  roi.  En  dépit  de  toutes  ses  démarches  \ 
celui-ci  lui  avait  seulement  écrit,  le  17  avril  1580,  une  lettre  incomplète  '. 
(>etle  missive  ne  répondait  à  aucune  des  demandes  qu'elle  avait  adressées 
au  monarque  pendant  son  séjour  en  Bourgogne.  Le  roi  ne  lui  a  donné  ni 
aide,  ni  avis;  il  n'a  pas  même  fourni  les  fonds  nécessaires,  tant  réclamés  par 
elle  et  son  fils.  Cet  abandon  si  complet  exerça  sur  les  personnes  dévouées 
au  roi  l'impression  la  plus  fâcheuse;  il  vexa  le  soldat,  qui  ne  recevait  pas 
sa  paye;  tout  le  monde  finissait  par  se  désespérer  en  voyant  l'insouciance 
et  l'inertie  du  souverain.  De  son  coté,  Marguerite  avait  fait,  dit-elle,  tout  ce 
qu'il  fallait  pour  sauver  la  situation.  M'a-t-elle  pas  répondu  à  l'appel  du  roi? 
N'est-elle  pas  accourue  du  fond  de  l'Italie  pour  se  rendre  aux  Pa}  s-Bas.  en 
affrontant  les  dangers  d'un  long  voyage?  Arrivée  au  but.  elle  se  trouve 
fait-elle  remarquer,  dans  une  situation  telle,  qu'elle  ignore  même  à  quel 
titre  elle  est  dans  ces  provinces;  elle  ne  sait  pas  ce  qu'elle  est  venue  y  faire. 
Gardant  un  silence  absolu,  Philippe  semble  oublier  qu'il  a  fait  venir  la 
princesse  aux  Pays-Bas.  Elle  ne  peut  pas  répondre  aux  justes  demandes 
que  les  gens  du  pays  lui  adressent.  Il  en  est  qui  lui  ont  déclaré  comment 
ils  ne  peuvent  plus  se  contenter  de  paroles.  Malgré  la  capture  de  de  la  Noue, 
en  dépit  de  la  défaite  du  comte  de  Hohenlohe,  rien  ne  se  fait,  tandis  qu'il 

•  La  nicrc  et  le  fils  devaient  se  rencontrer  à  Huy.  Alexandre  s'y  opposa  par  suite  du  motif  exprime 
dans  une  lettre  adressée  au  roi,  le  9  mai  lîiSO  (pp.  515,  510). 

'   Voyez  page  4ti!t  et  suivantes. 

"  Marguerite  ne  fait  pas  allusion  à  la  lettre  que  Philippe  II  lui  avait  adressée  le  8  mars  précédent 
(p.  499).  Le  roi  se  référait  à  celle  du  7  décembre,  donnant  à  la  duchesse  des  renseignements  plus 
amples.  La  lettre  du  8  mars,  qui  renferme  des  renseignements  précis  sur  la  conduite  h  tenir  aux 
Pays-Bas  ne  lui  était  sans  doute  pas  encore  parvenue,  lorsqu'elle  écrivit  au  cardinal,  le  17  avril. 
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étail  facile  de  mettre  ces  circonstances  à  profit  pour  reconquérir  bon  nom- 
bre de  places,  même  dans  les  provinces  du  nord,  en  Groningue  et  en  Frise. 
Jl  ftiut  de  l'argent,  sinon  tout  est  perdu.  Elle  espère  beaucoup  du  dévoue- 
ment du  cardinal.  De  son  coté,  elle  et  son  fils  feront  l'impossible  pour 
rétablir  l'autorité  du  roi,  mais  il  faut  des  actes  et  dos  faits,  et  non  des  pro- 
messes qui  ne  produisent  plus  d'effet  (p.  lit)). 

Granvelle  approuva  beaucoup  l'entrevue  à  Namur  de  la  mère  et  de  son  fils. 
Celle-ci  avait  été  recommandée  par  le  roi  dans  sa  lettre  du  8  mars  (p.  499). 
Cependant,  le  cardinal  pensait  qu'elle  pourrait  aller  trouver  Alexandre  à 
Mons,  où  il  résidait  en  ce  moment.  De  cette  manière,  elle  ne  froisserait  en 
aucune  façon  les  provinces  réconciliées.  Cette  ville  offre,  en  outre,  le  grand 
avantage  d'être  fortifiée  et  d'avoir  une  population  composée  de  bons  catho- 
liques. Des  marques  de  confiance  sont  nécessaires.  La  défiance  a  perdu 
Don  Juan  lorsqu'il  s'est  réfugié  à  Namur.  Selon  la  manière  de  voir  de 
Granvelle.  tout  le  monde  sera  fatigué  de  la  guerre  en  voyant  que  le  roi  est 
décidé  à  la  continuer  jusqu'à  ce  que  le  pays  soit  entièrement  reconquis 
(p.  117).  Le  cardinal  perdait  de  vue  que  s'il  y  avait  une  certaine  réaction 
dans  les  provinces  méridionales,  celles  du  nord  résistaient  opiniâtrement 
à  toute  attaque.  Si  leurs  troupes  étaient  parfois  battues  en  rase  campagne 
par  les  armées  aguerries  de  l'Espagne,  elles  se  défendaient  avec  persévérance 
derrière  leurs  digues  et  les  murs  de  leurs  forteresses. 

Granvelle  avait  aussi  beaucoup  d'espoir  dans  les  réconciliés,  très  dévoués 
à  la  princesse  et  à  son  gouvernement.  A  son  avis,  la  fin  heureuse  de  la 
guerre  de  Portugal  devait  effrayer  les  mauvais.  Ceux-ci  ne  voudront  pas 
se  ruiner  pour  faire  plaisir  au  prince  d'Orange. 

Une  des  grandes  préoccupations  du  cardinal  était  celle  de  concilier  les 
intérêts  de  la  gouvernante  et  ceux  de  son  fils,  intérêts  si  divergents, 
si  opposés.  Granvelle  voulait  établir,  sous  ce  rapport,  une  bonne  entente. 
Selon  sa  manière  de  voir,  Marguerite  devait  mettre  la  main  à  l'œuvre,  de 
concert  avec  son  fils.  A  cet  effet,  elle  devait  s'entretenir  longuement  avec  lui 
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sur  ce  point,  el  s'arranger  conformément  à  ce  qui  sera  résolu.  Car,  ajoute 
le  cardinal,  si  le  prince  n'a  pas  le  commandement  militaire,  il  sera  diflicile 
de  conduire  les  jeunes  seigneurs,  qui  ne  voudront  pas  céder  le  pas  l'un  à 
l'autre;  peut-être  ne  voudront-ils  pas  même  obéir  au  comte  de  Mansfeld, 
si  celui-ci  ne  se  trouve  pas  sous  le  commandement  d'Alexandre.  En  tous  cas, 
il  y  aura  lieu  de  passer  audit  comte  certains  faits  qui  peuvent  déplaire  à 
Farnèse.  Le  conseil  d'Etat  doit  élre  ménagé  à  son  tour.  Afin  que  les 
membres  de  ce  corps,  qui  sont  très  chatouilleux,  ne  puissent  faire  de  récri- 
minations à  propos  du  défaut  de  communications,ct  au  lieu  de  faire  celles-ci 
dans  une  langue  étrangère,  il  y  a  lieu  de  rédiger  les  lettres  en  français. 
Toutes  ces  affaires  devront  être  arrangées  par  la  princesse  avec  beaucoup 
de  prudence,  celle  à  laquelle  elle  est,  du  reste,  habituée.  Déjà  les  dernières 
dépêches  sont  conçues  en  langue  française.  Les  sommaires  et  les  avis  sont 
en  ce  momenl.  dit  Granvelle,  entre  les  mains  du  roi,  qui  a  pris  des  réso- 
lutions sur  les  avant-dernières  communications. 

Le  cardinal  promit  à  la  princesse  de  lui  remettre  copie  de  l'avis  qu'il  a 
donné  sur  les  dépêches  concernant  les  affaires  du  conseil  d'Etal.  Elle 
examinera  cet  avis,  pour  qu'elle  puisse  faire  connaître  sa  manière  de  voir 
sur  ce  point,  el  peul-être  à  propos  de  la  charge  de  président  du  conseil 
privé,  qui  devrait  élre  confiée  à  Guillaume  de  Pamele  (p.  12^). 

Afin  de  faire  triompher  sa  manière  de  voir  concernant  le  gouvernement 
des  Pays-Bas,  le  cardinal  s'était  adressé  directement  à  Alexandre  Farnèse, 
pour  qu'il  s'entendit  avec  sa  mère  sur  ce  point.  Le  prince  répondit  par 
une  leltre  du  \"  septembre  lo80  (p.  1 19).  Il  trouva  le  projet  de  Granvelle 
très  élrange.  C'élail,  à  ses  yeux,  mettre  en  suspicion  ses  capacités  et  ses 
aptitudes  à  remplir  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée.  C'est  le  roi  qui  l'a 
chargé  de  celle  fonction.  Le  cardinal  l'avait  appuyé.  Il  s'étonne  d'un  revi- 
rement si  subil;  il  n'entend  pas  partager  le  pouvoir  avec  sa  mère.  En 
finissant  celle  longue  lellre,  il  ajoute  :  «  que  Votre  Seigneurie  me  par- 
donne si  je  suis  allé  trop  loin.  Je  la  prie  de  croire  que  l'intérêt  seul  de  ma 
TojJE  VIII.  î 
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répulalion  m'a  obligé  de  le  faire.  Elle  n'oubliera  pas,  je  l'espère,  de  me 
recommander  à  Sa  Majesté.  » 

De  son  côté,  le  cardinal  reconnaissait  combien  la  position  de  la  duchesse 
était  (lillicilc  dans  nos  provinces.  L'administration,  la  justice  et  la  police  y 
ont  clé  négligées  par  les  gouverneurs  précédents,  obligés  avant  tout  de 
s'occuper  des  affaires  de  guerre.  Rien  d'étonnant  si  le  peuple  y  est  réduit 
à  toute  extrémité.  Le  vrai  remède  à  porter  à  tous  ces  maux,  selon 
Marguerite,  est  celui  du  choix  à  faire  par  les  princes  et  les  gouvernements 
de  bons  ministres,  justes,  habiles,  impartiaux,  désintéressés  (p.  141). 

Granvclle  vit  à  regret  que  la  princesse  était  toujours  à  Namur,  ville  qu'il 
(jualiflait  de  lieu  mal  famé  et  ignominieux  par  suite  de  la  retraite  que  Don 
Juan  y  avait  faite.  Il  persistait  constamment  dans  sa  manière  de  voir  au 
sujet  de  la  nécessité  de  partir  pour  Mons,  ville  forte,  où  les  bourgeois,  qui 
lui  sont  très  dévoués,  la  désirent  (p.  160). 

I^a  correspondance  entre  Marguerite  et  Granvelle  subissait  souvent  des 
retards.  A  ce  propos,  le  cardinal  fait  observer  que  les  Français  détroussaient 
ou  tuaient  les  courriers.  Au  delà  de  Bayonne,  ils  ont  assassiné  un  courrier 
de  l'empereur.  S'en  plaindre,  dit-il,  est  chose  inutile.  Le  roi  de  France 
répond  que  ces  faits  lui  déplaisent  ;  qu'ils  doivent  être  imputés  aux  voleurs 
ou  aux  Huguenots;  qu'il  est  mal  obéi ,  et  qu'il  est  prêt  à  châtier  les  coupa- 
bles, s'il  parvient  à  les  trouver.  Ces  coupables,  dit  Granvelle,  étaient  au 
nombre  de  douze.  Ils  étaient  à  cheval,  entourèrent  le  courrier,  le  maltrai- 
tèrent cruellement,  le  dépouillèrent  de  ses  vêlements,  le  tuèrent,  prirent  ses 
dépêches,  au  nombre  desquelles  il  y  en  avait  quelques-unes  destinées  à  la 
princesse.  Par  une  autre  lettre,  celle  du  7  janvier  1S81,  le  cardinal 
annonce  à  la  duchesse  que  les  Français  sont  décidés  à  laisser  passer  seule- 
ment les  lettres  des  marchands  et  à  retenir  celles  du  roi  et  d'autres  person- 
nages pour  les  brûler;  mais  il  y  a  lieu  de  croire,  ajoute-t-il,  qu'ils  voudront 
en  connaître  le  contenu.  Déjà  ils  ont  détroussé  quatre  paquets  en  divers 
endroits  et  tué  un  de  ses  courriers.  Il  aurait  préféré  de  voir  arrêter  toutes 
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les  lettres  des  négociants,  ad'n  que  ceux  de  Lyon  adressent  des  plaintes  au 
roi  de  France  (p.  242).  Plus  tard  (S  avril  1581),  il  constate  que.  depuis 
quelques  jours,  les  Français  cessent  de  se  ruer  sur  les  paquets,  et  l'on  fait 
en  Espagne,  tout  ce  qui  est  possible  pour  les  envoyer  secrètement,  en  se 
servant  de  marchands  et  de  personnes  adroites  (p.  297). 

Jusqu'en  novembre  1580,  la  duchesse  semblait  toujours  disposée  à 
reprendre  les  rênes  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  Tout  à  coup,  elle 
changea  d'avis.  Dans  une  lettre  du  18  de  ce  mois  (pp.  I8G,  227,  232),  elle 
déclara  à  Granvelle  qu'elle  n'entend  pas  reprendre  son  poste.  Si  elle  le 
faisait,  elle  ne  rendrait  pas  service  au  roi.  Le  cardinal  doit  en  être  informé, 
notamment  par  les  rapports  de  son  fils  Alexandre  de  Parme.  Le  manque 
d'argent  gale  tout.  Si  elle  en  avait,  il  y  aurait  possibilité  de  porter  remède 
à  la  situation.  En  attendant,  l'ennemi  se  fortifie  et  les  bons  sujets  se 
découragent,  l'hérésie  progresse.  La  princesse  a  fait  connaître  toutes  ces 
circonstances  dans  une  lettre  qu'elle  a  adressée  au  roi.  Elle  ne  va  pas 
jusqu'à  vouloir  prétendre  qu  il  faille  abandonner  la  voie  des  négociations 
et  de  la  douceur;  mais,  à  son  avis,  le  roi  doit  faire  voir  qu'il  veut  absolu- 
ment conserver  ses  états  et  les  pacifier.  Pour  atteindre  ce  but,  il  doit  avoir 
recours  aux  armes.  Dans  ce  cas,  et  à  titre  de  femme,  elle  ne  peut  prendre 
part  à  la  guerre.  Au  surplus,  elle  ne  saurait  se  faire  remplacer  par  des 
ministres  appartenant  au  pays,  en  présence  de  leurs  tendances.  Enfin,  il  ne 
lui  parait  pas  logique  de  diviser  le  gouvernement.  A  ses  yeux,  le  pouvoir 
est  indivisible. 

Cette  phrase  fait  allusion  au  projet  conçu  par  (îranvclle  de  mettre 
Marguerite  à  la  tête  des  affaires  du  pays  et  de  confier  le  commandement 
militaire  à  son  fils.  Sous  le  gouvernement  de  la  reine  Marie,  allègue-t-elle, 
la  situation  était  toute  différente.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  confondre  les  deux 
situations.  Parlant,  ni  elle  ni  son  fils  ne  peuvent  accepter  la  position. 
Malgré  la  bonne  harmonie  qui  existe  entre  eux,  l'accord  ne  sera  pas 
toujours   possible  à  propos   de   toutes   les  affaires,  et  il  sera  également 
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impossible  delablir  cet  accord  entre  les  conseillers  des  deux  parties.  Néan- 
moins, si  le  roi  le  veut  ainsi,  elle  restera  aux  Pays-Bas  à  litre  de  personne 
privée,  sans  aucune  qualité  ollicielle,  pas  autrement,  et  seulement  dans  le 
but  d'assister  son  fds  et  d'aider  le  roi  à  arranger  les  aflaires  de  ces  pro- 
vinces. 

Cette  longue  lettre  est  évidemment  le  résultat  de  la  conférence  que  la 
princesse  a  eue  avec  son  fils.  Elle  est  terminée  par  des  considérations  sur 
la  politique  suivie  par  la  France  à  l'égard  des  Pays-lias,  sur  les  entraves 
à  porter  au  commerce  des  insurgés,  sur  les  affaires  de  Bourgogne.  Pour 
bien  faire  comprendre  au  cardinal  que  celte  missive  a  été  combinée  entre 
elle  et  son  fds,  elle  déclare  que  celui-ci  la  lui  fera  parvenir.  Ensuite,  elle 
prie  son  correspondant  de  la  remettre  au  roi  (pp.  180  et  suiv.,  et  209). 
Dans  ses  missives  adressées  au  roi  (17  novembre  laSO,  p.  561  et  13  sep- 
tembre lo8l,  p.  S8(i),  elle  répète  à  peu  près  les  mêmes  faits.  Elle  en  parle 
encore  dans  les  instructions  qu'elle  donne  à  Aldobrandino  (18  novem- 
bre ISSO,  p.  565). 

Une  lettre  écrite  par  le  cardinal,  le  24  novembre  1580  (p.  190),  par 
conséquent,  avant  la  réception  de  celle  de  la  duchesse  indiquée  plus  haut, 
rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé  à  propos  des  instances  faites  auprès  de 
la  gouvernante  pour  qu'elle  accepte  la  direction  des  affaires  après  l'expi- 
ration des  six  mois  de  gouvernement  du  prince  île  Parme.  De  l'avis  de 
Granvelle,  celui-ci  devait  avoir  la  direction  de  l'armée,  puisque  les  Etats 
réconciliés  approuvent  la  continuation  de  son  séjour.  Ils  ont  même  sollicité 
cette  continuation  auprès  du  roi. 

Quelques  lignes  plus  bas,  le  cardinal  déclare  qu'il  a  reçu  d'Alexandre  une 
lettre  constatant  le  refus  de  Marguerite  d'accepter  le  gouvernement.  Cette 
résolution  l'a  singulièrement  étonné.  Son  rêve  à  lui,  ses  instances,  ses 
combinaisons,  tombaient  ainsi  à  néant.  «  Je  crains,  dit-il,  que  tout  s'impu- 
teroil  à  ce  refus  de  Votre  Altesse,  qui  a  ses  pouvoirs  et  instructions.  »  Il 
insiste  de  nouveau  pour  qu'elle  accepte  le  gouvernement  <<  ou  ce  seroit 
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venir  en  rompture  absolue  avec  Sa  Majesté,  ni  ne  se  peut  poui-  i'adininis- 
Iration  des  armes  prendre  autre  expédient  que  de  la  personne  dudil  prince, 
comme  je  l'ai  écrit  ii  Votre  Altesse,  attendu  fjuelle  n'en  peut  prendre  elle- 
niéuie  la  charge,  ni  s'accommoderaient  jamais  ceux  du  pays  délre  long- 
temps sous  l'un  d'eux;  et  d'envoyer  un  autre  étranger  d'autorité,  agréable 
aux  Etals  et  qui  fut  sulTisant,  je  ne  sais  où  il  se  prendroit  ^'p.  197)  ».  Selon 
sa  manière  de  voir,  il  n'y  aura  pas  lieu  à  «  disréputation  »,  ni  pour  l'un, 
ni  pour  l'autre  des  deux  gouverneurs,  puisqu'ils  seraient  sur  le  même 
rang,  en  distribuant  les  travaux  entre  eux.  Sur  ce  point,  le  roi  lui-même 
n'est  pas  libre;  il  est  obligé  de  se  conformer  à  la  volonté  des  Etats. 

Granvelle,  dit-il,  en  touche  aussi  un  mot  à  Alexandre,  en  attendant  que 
Sa  Majesté  écrive  à  tous  les  deux. 

Le  10  décembre,  il  insistait  encore  sur  «  le  gouvernement  indivisible  de 
Son  Altesse  et  de  Monseigneur  le  prince,  exercitani,  luy  de  son  costel  les 
armes,  et  par  ensemble  les  négociations  par  mutuelles  intelligences  ».  De 
celle  manière,  l'un  et  l'autre  rendraient  au  roi  ses  Etats,  que  I  on  pouvait 
considérer  comme  délinilivement  perdus.  La  duchesse  comprendra  facile- 
ment les  obligations  qu'elle  a  envers  le  roi,  qui  sont  parfaitement  telles, 
qu'il  ne  serait  pas  convenable  de  l'avoir  fait  venir  si  loin  en  qualité  de 
gouvernante  et  qu'elle  n'en  exercerait  pas  les  fonctions  après  son  arrivée. 
Il  la  supplie  de  lui  dire  quelle  personne  Philippe  II  devrait  choisir  à  cet 
effet,  personne  qui  fut  à  la  fois  agréable  aux  Etats  et  pourrait  avoir  la 
contiance  du  monarque.  Si  les  Etats  ont  consenti,  en  attendant  la  réponse 
du  roi,  à  maintenir  le  prince  Alexandre  dans  la  charge  de  gouverneur, 
c'est  avec  l'espoir  de  voir  arriver  la  princesse  pour  les  administrer  comme 
ci-devant.  Il  y  a  aussi  lieu  de  craindre  qu'en  sa  qualité  d'Italien,  les  Étals 
ne  le  souffriraient  pas.  Et  s'il  doit  s'occuper  des  armes,  le  cardinal  ne  voit 
personne  qui  pourrait  le  remplacer. 

Au  grand  regret  de  Granvelle,  les  affaires  sont  dans  un  étal  piteux 
<<  el  confesserai  aussi  que  c'est  par  notre  faute,  parce  que  nous  n"y  avons 
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pas  pourvu  à  temps  ».  Il  reconnut  aussi  qu'il  y  a  peu  d'espoir  de  faire  encore 
quelque  chose  de  bon  (p.  202). 

Le  3  janvier  ^581,  la  princesse  adressa  au  cardinal  une  nouvelle  lettre, 
dans  laquelle  elle  répéta  tous  les  arguments  qu'elle  avait  fait  valoir  dans 
colle  du  18  novembre  précédent  à  propos  du  gouvernement  des  Pays-Bi>s. 
Elle  ajouta  seulement  que  pour  rétablir  l'ordre  dans  ces  provinces,  il  est 
nécessaire  d'agir  avec  vigueur,  sinon  tout  y  sera  perdu.  L'ennemi  aura 
d'autant  plus  de  succès  auprès  des  mécontents  et  des  indécis,  que  ceux-ci 
sont  travaillés  par  les  émissaires  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne. 
Elle  répète  encore  à  peu  près  les  mêmes  mots  dans  sa  leltre  du  l()  mai  1581 
(pp.  522,  528).  en  demandant  une  décision  très  prompte  de  la  part  du  roi. 
Elle  convient  néanmoins  de  l'étrange  conduite  de  son  fils,  qui  refuse  le 
gouvernement  dans  les  conditions  ordonnées  par  le  roi,  lequel  le  priait 
d'accepter.  La  lettre  précitée  démontre  à  l'évidence  qu'elle  voulait  bien 
prendre  le  pouvoir  dans  le  sens  inciiqué  par  Granvelle  et  admis  par  le  roi, 
el  qu'Alexandre  seul  s'y  refusait  obstinément.  Il  était  militaire  avant  tout. 

Lorsque  son  fils  est  venu  à  ISamur,  la  duchesse  l'a  prié,  pressé  de 
conserver  ses  fondions.  !)c  son  côlé,  le  prince  lui  a  représenté  combien 
les  provinces  réconciliées  se  plaignaient  de  ce  que  le  roi  ne  tenait  pas  sa 
promesse  d'y  entretenir  une  armée  conformément  au  traité,  surtout  lorsque 
la  ville  de  Condé  fut  surprise.  Sans  la  célérité  d'Alexandre,  cette  ville 
n'aurait  pas  été  reconquise,  el  l'on  perdait  Valenciennes.  Que  faut-il  faire 
pour  porter  remède  à  cette  situation?  Une  armée  forte,  commandée  par 
un  homme  capable,  une  somme  de  200,000  écus  et  beaucoup  d'énergie 
(p.  256):  tels  sont  les  moyens  à  employer.  Elle  répète  encore  à  peu  près  les 
mêmes  arguments  pour  décliner  les  fonctions  de  gouvernante,  dans  une 
autre  lettre  du  20  janvier  suivant  (p.  24()).  Point  de  doute,  la  duchesse 
disait  vrai.  Le  roi  luttait  sans  énergie,  sans  plan  suivi,  tandis  que  la 
rébellion  soutenue  par  l'étranger  lui  suscitait  toujours  des  entraves  nou- 
velles. 
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Granvelle,  de  son  côté,  insistait  de  nouveau.  Le  5  février  1d8I.  il  disait 
à  la  princesse  :  quant  à  la  didicullé  de  partager  le  gouvernement  entre 
vous  et  votre  fils,  il  ne  pouvait  que  répéter  ce  qu'il  avait  déjà  dit.  Il  ajou- 
tera seulement  combien  il  désirait  que  Sa  Majesté  prit  une  décision  qui 
contenterait  les  deux  parties;  mais  le  roi  considère  la  peine  et  le  danger 
où  l'on  se  trouverait  si  les  Etats,  qui  ont  accepté  le  gouvernement  du  prince 
en  déclarant  que  Marguerite  fut  leur  gouvernante  ordinaire,  insistaient 
lorsque  les  six  mois  du  prince  de  Parme  seraient  expirés.  Le  roi  se  trou- 
verait de  nouveau  dans  une  situation  pénible;  il  devrait  faire  des  dépenses 
nouvelles,  et  mettrait  une  fois  de  plus  le  pays  en  danger.  Au  surplus,  le  fait 
n'est  pas  nouveau.  Lorsque  Marguerite  d'Autriche,  la  reine  Marie  de  Hongrie 
et  Marguerite  elle-même  avaient  les  rênes  du  gouvernement,  les  affaires 
de  guerre  étaient  confiées  à  des  officiers  généraux.  Ordinairement  les 
princes  font  conduire  leurs  guerres  par  des  capitaines,  sans  y  prendre 
part.  Aucun  mal  ne  peut  résulter  d'une  pareille  situation.  «  Kt  il  semble 
que  ceci  ne  puisse  se  faire  mieux,  s'il  s'agit  d'un  pareil  partage  entre  une 
mère  et  son  fds.  Et  quant  à  la  réputation  comme  se  peut  dire  ce  gouver- 
nement entre  les  mains  des  deux,  ladite  réputation  demeure  entièrement:  et 
bien  souvent  elle  est  telle  que  nous  la  faisons  et  selon  que  nous  prenons 
les  choses.  »  Quant  à  l'objection  faite  à  Marguerite  au  sujet  de  la  divergence 
d'opinion  des  ministres  de  l'un  et  de  l'autre  des  gouvernants,  il  y  a  moyen 
d'y  remédier  en  éloignant  ceux  de  ces  ministres  qui  seraient  cause  du 
désordre.  Toute  cette  lettre  est  un  plaidoyer  habilement  écrit  par  Gran- 
velle contre  les  objections  soulevées  par  Marguerite  (p.  "loo). 

Le  roi  persista  de  son  côté  dans  son  opinion  première,  celle  relative  au 
gouvernement  des  Pays-Bas,  qui  doit  être  confié  à  Marguerite,  pendant 
que  son  Gis  l'assistera  pour  les  affaires  de  guerre.  Aldobrandino  devait  lui 
communiquer  la  résolution  du  roi  sur  ce  point.  Et  comme  telle  est  la  réso- 
lution de  Sa  Majesté,  le  cardinal  engage  la  princesse  à  ne  faire  de  réplique, 
ni  différer  plus  longtemps  de  se  conformer  à  cette  volonté.  Certains  per- 
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sonnagos  des  Pays-Bas  penseni,  dil-il,  que  si  elle  accepte,  son  fils  aban- 
donnera le  (oui  et  retournera  en  Espagne.  Pareille  résolution  gâterait  tout, 
(iranvclle  conjure  donc  la  duchesse  de  n'en  rien  faire.  Ce  serait  provoquer 
une  rupture  complète  et  mettre  tout  en  confusion.  La  princesse  serait  en 
grande  peine,  le  pays  en  danger,  le  roi  prendrait  de  mauvaise  part  un  refus 
semblable:  il  a  fait  connaître  sa  volonté  au  sujet  des  représentations  que  la 
duchesse  et  son  fils  lui  ont  faites.  Celte  circonstance  fait  supposer  qu'il  doit 
avoir  un  molif  particulier  pour  prendre  une  pareille  résolution.  De  l'avis 
de  Granvclle,  la  question  de  la  réputalion  compromise  n'en  est  pas  une, 
quand  le  roi  s'est  prononce:,  celle  réputation  reste  entière  quand  il  s'agit  de 
donner  satisfaction  au  souverain  (pp.  27:2,  275,  297,  5.">2). 

Toute  cette  lettre  est  un  long  plaidoyer  pour  engager  la  princesse  et  son 
fils  à  se  conformer  à  la  volonté  du  roi  et  à  gouverner  le  pays  comme  il 
l'entend.  Néanmoins  Marguerite  ne  persistait  pas  moins  dans  son  opinion, 
comme  le  prouve  la  lettre  qu'elle  adressa  au  monarque  (p.  282).  Dans  celle 
qu'elle  écrivit  au  cardinal  (p.  284),  elle  constate  que  le  roi  ne  lui  répond 
pas,  malgré  son  retour  en  Espagne,  où  elle  suppose  qu'il  est  arrivé.  Philippe 
aura  maintenant  le  loisir  de  s'occuper  des  Pays-Bas,  dont  la  situation 
réclame  toute  son  allcnlion.  Si  les  fonds  n'y  sont  pas  envoyés  et  si  d'autres 

mesures  nécessaires  ne  sont  pas  prises,  ces  provinces  seront  perdues  sans 
rémission. 

Dans  une  des  nombreuses  lettres  adressées  à  la  duchesse  par  Granvelle, 
il  est  question  de  certains  faits  mystérieux,  sur  lesquels  nous  n'avons  pas  pu 
trouver  d'explication.  \  ce  propos  le  cardinal  lui  dit  :  «  Quand  j'ai  écrit  à 
Votre  Altesse  que  je  désirerais  me  trouver  en  sa  présence  pendant  une 
couple  d'heure.'!,  pour  pouvoir  lui  dire  confidentiellement  de  bouche  cer- 
taines choses,  je  suis  encore  du  même  avis,  et  je  suis  cerlain  que  de  Votre 
Altesse  je  pourrais  aussi  apprendre  beaucoup  de  choses  qui  pourraient  me 
servir;  mais  ce  que  je  voudrais  lui  communiquer  est  de  telle  importance, 
que  pour   rien    au   monde  je  ne  le  voudrais  confier  à   la  plume,  ni  en 
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chiffres  et  moins  encore  le  confier  à  une  personne  de  marque,  quelle  qu'elle 
puisse  élre,  si  ce  n'est  à  Voire  Altesse.  Bien  lui  dirai-je,  à  non  le  déclarer, 
il  n'y  a  préjudice  quelconque,  afin  que  Voire  Altesse  en  soit  hors  de 
peine  »  (pp.  5H,  312). 

Ce  £»r;md  secret  clait-cc  celui  concornani  la  conduite  du  prince  de  Parme 
à  l'égard  de  sa  mère  et  de  Granvelle.  lorsqu'il  refusa  de  partager  le  «gouver- 
nement avec  .Marguerite?  (Voy.  la  lettre  du  15  juillet  1581,  p.  5G1  ) 

Quant  à  la  situation  dans  laquelle  la  duchesse  se  trouva  aux  Pays-Bas. 
le  roi  en  avait  écrit  au  prince  Alexandre.  Granvelle  n'avait  pas  vu  ces 
lettres,  mais  on  lui  avait  donné  l'assurance  que  satisfaction  avait  été  donnée 
à  tous  les  deux  «  de  sorte  que  Votre  Altesse  et  Son  Excellence  on  auront 
bon  sentiment  »  (p.  313). 

Ces  refus  continuèrent  à  tourmenter  le  cardinal.  Ce  qui  lui  déplaisait 
amèrement,  dit-il,  c'est  de  voir  la  résolution  du  seigneur  prince  de  ne  pas 
vouloir  s'arranger  selon  la  volonté  du  roi.  Tout  le  monde  en  conclura 
qu'entre  la  princesse  et  son  fils  il  y  a  mésintelligence  pour  ne  pas  pouvoir 
s'entendre  au  sujet  du  gouvernement:  lui  manierait  les  armes.  Marguerite 
les  ayant  déjà  fait  manier  par  rinlerniédiaire  d'un  tiers.  Granvelle  sait  que  le 
roi  a  mal  pris  ce  refus  plus  qu'il  ne  le  montre.  C'est  la  cause  du  retard  de  sa 
décision.  Dans  la  capitale  on  en  cause  beaucoup,  en  comparant  la  situation 
actuelle  à  celle  du  duc  d'Albe,  qui  avait  mis  toutes  les  affaires  des  Pays-Bas 
sens  dessus  dessous  pour  faire  passer  sa  charge  à  son  fils  Don  Fadrique.  On 
prétendait  à  Madrid  que  si  Marguerite  refusait  le  gouvernement,  c'était 
pour  maintenir  son  fils.  Aux  yeux  de  Granvelle,  Alexandre  avait  peu  de 
chancedeseniaintenir.il  redoutait  l'opposition  des  Étals  dans  un  temps 
rapproché.  En  finissant,  il  ajoute  :  «  je  crains  que  de  celte  contradiction  ne 
succède  plus  grand  mal .  et  il  se  demande  si  ce  serait  son  honneur  et  réputa- 
tion que  l'on  se  jouât  d'elle  comme  d'une  pclotte  (p.  533).  » 

Malgré  et  en  dépit  de  tout  ce  que  le  cardinal   écrivait  sur  ces  affaires, 
elle  le  pria  de   nouveau  de  faire -en  sorte  que  le  roi  pùl  être  convaincu 
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de  sa  bonne  volonlé  et  de  ses  exccllenles  inlcnlions,  tàchafil  d'obtenir  une 
prompte  réponse  (p.  556).  De  nouveau  elle  insiste  auprès  du  cardinal  pour 
lui  faire  comprendre  que  si  ses  combinaisons  n'ont  pas  réussi,  si  elle  n'a 
pas  pu  satisfaire  à  la  volonté  du  roi,  ce  n'est  pas  sa  faute  à  elle.  On  a  gran- 
dement tort  de  comparer  sa  position  vis-à-vis  du  prince  son  (ils  à  celle  du 
duc  d'Albe  à  l'égard  de  Don  Fadrique.  Si  telles  avaient  été  les  vues  de  la 
princesse,  elle  n'aurait  pas  quitté  son  foyer,  au  prix  de  tant  d'ennuis  et  de 
fatigues,  à  son  âge  et  si  mal  portante.  Elle  est  partie  croyant  que  son  fils 
ilevail  absolument  quitter  le  gouvernement;  elle  a  uniquement  voulu  obéir 
au  roi.  Dans  ce  but  elle  a  employé  toute  son  habileté  auprès  du  prince,  afin 
de  l'apaiser  et  de  l'amener  à  se  soumettre  à  la  volonté  de  son  souverain    Si 
l'Ile  pouvait  tout  dire,  chacun  verrait  clairement  quelle  a  eu  plus  en  vue  le 
service  royal  que  le  sien  propre.  Il  lui  est  bien  dur  de  ne  pouvoir,  en 
cette  affaire,  exposer  complètement  ses  raisons,  sans  incriminer  ou  charger 
son  CIs,  qui,  de  propos  délibéré,  n'a  pas  voulu  et  ne  veut  en  aucune  façon 
d'un  gouvernement  divisé.  Ce  ne  sera  pas  le  premier  fils  qui,  devenu  homme 
et  parvenu  à  l'âge  de  57  ans,  n'a  pas  voulu  et  ne  veut  en  aucune  façon 
suivre  les  conseils  de  sa  mère  ou  de  son  père  (pp.  561,  itS).  Tout  ce  que  le 
cardinal  a  dit  sur  ce  sujet  à  Marguerite  lui  cause  un  grand  chagrin.  Elle  en 
a  l'esprit  troublé  (p.  568).  Ces  faits  et  la  persistance  de  son  fils  de  ne 
pas  vouloir  le  partage  du   gouvernement  sont  encore  rappelés  dans  une 
lettre  du  15  septembre  suivant  (p.  408).  Enfin,  vers  le  milieu  du  mois  sui- 
vant le  cardinal  annonça  à  la  princesse  que  tout  semblait  s'arranger.  Le 
prince  de  Parme  resterait  au  pouvoir  (p.  i2l;. 


m. 


Au  cours  de  sa  correspondance  avec  Granvelle  et  Philippe  II,  Marguerite 
de  Parme,  qui  ne  se  fait  pas  faute  de  ressasser  les  mêmes  sujets,  revient 
souvent  au  complot  de  Claudio  Landi.  Elle  en  parle  pour  la  première  fois 
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dans  une  letfre  du  30  seplcmhre  1580.  Il  résuMe  de  celle  Iclire  et  des 
<lclails  conicnus  dans  les  siiivanles,  qu'il  s'agit  de  deux  complots  imputes  à 
Claudio  Landi.  prince  du  Val  di  Taro.  marquis  de  Bardi,  comte  et  baron 
de  Compiano,  contre  le  capitaine  Camillo  Anguissoli,  assassine  à  Parme  en 
lo78,  cl  contre  la  vie  d'Octave  Farnèse  en  1580.  Reconnu  chaque  fois  cou- 
pable, le  prince  fut  deux  fois  condamné  à  mort  et  à  la  confiscation  de  ses 
biens  par  les  auditeurs  criminels  de  Parme  et  de  Plaisance;  mais  il  en  appela 
à  l'empereur  d'Allemagne,  son  suzerain,  de  ce  jugement  qu'il  déclarait  à  la 
fois  illégal  et  injuste. 

Des  auteurs  adirmenl  que  le  duc  de  Parme  convoitait  le  Val  di  Taro, 

Dans  l'intérêt  de  la  vérité  historique,  nous  croyons  devoir  mettre  en 
regard  des  accusations  de  Marguerite  de  Parme,  le  résumé  du  récit  des 
écrivains  qui  ont  traité  ce  sujet. 

La  principauté  du  Val  du  Taro,  au  sud  de  Plaisance,  dit  Crisloforo  Pog- 
giali  ',  avait  appartenu  autrefois  à  Plaisance,  qui  l'avait  vendue  aux  Malas- 
pina.  Plus  tard  ceux-ci  l'avaient  recédée  à  Alberico  Landi'.  Quant  à  Claudio 
Landi,  l'un  des  descendants  d'Alberico,  Araldi  '  nous  apprend  qu'il  était 
l'un  des  personnages  les  plus  considérables  de  l'Italie. 

Le  2G  juillet  1365,  Claudio,  après  la  mort  de  son  frère  Manfred,  reçut  de 
l'empereur  Ferdinand  I"  l'investiture  de  la  principauté  du  Val  di  Taro  par 
deux  diplômes,  conGrmés  par  l'empereur  Maximilien  II,  le  7  juin  loG5. 

Le  26  juillet  1574,  Claudio,  alors  gouverneur  de  Lodi  pour  le  roi  d'Es- 
pagne, reçut  don  Juan  d'Autriche  et  le  traita  magnifiquement.  Ses  revenus 
n'étant  pas  sulTisants,  il  obtint  de  Rodolphe  11  l'autorisation  d'établir  un 
impôt  sur  les  denrées  alimentaires  de  ses  possessions.  La  population  du 
Val  di  Taro  se  révolta,  sur  les  instigations,  dit-on,  d'Octave  Farnèse.  S'il 
ne  fut  pas  l'instigateur  de  cette  révolte,  il  ne  chercha  pas  moins  à  tirer  parti 

'    âlcmorie  liislorichr  di  Piacenzia,  t.  I,  p.  90. 

*  llisloria  del gran  ducaio  di  Toscuna,  t.  Il,  p.  307. 

•  Lunovico  Ar«lui,  L'Itnlia  nobile. 
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de  la  siluulion.  Selon  Poggiali,  Farnèse  «n  voulait  à  Claudio  par  raison 
d'Elal  et  aussi  par  des  raisons  personnelles,  parce  qu'il  était  le  fils  d'Augus- 
lin  Landi  ',  un  des  meurtriers  de  son  père,  Pierre-Louis  Farnèse,  en  ioil. 

Cependant  les  révoltes  voulurent  traiter  à  la  fois  avec  Landi  et  avec 
Farnèse  et  offrirent  en  même  temps  à  ce  dernier,  la  souveraineté  du  Val  di 
Taro;  mais  le  duc  refusa.  Le  moment  n'étant  pas  encore  venu  de  se  décla- 
rer, il  renvoya  les  députés  au  marquis  d'Ayamonte,  gouverneur  du  Mila- 
nais, dont  Claudio  lui-même  sollicita  l'arbitrage.  Villafagnc,  gouverneur 
de  Pontrcmoli,  fut  chargé  de  faire  rentrer  les  révoltés  dans  l'obéissance.  Il 
fit  le  contraire,  et  força  les  habitants  lie  Borgho  de  se  donner  à  l'Espagne. 

Se  voyant  ainsi  joué  par  les  ministres  ou  agents  du  roi  d'Espagne,  (]laudio 
Landi,  appuyé  par  le  grand-duc  de  Toscane,  se  rendit  auprès  de  l'empereur 
pour  implorer  son  assistance.  Le  monarque  intervint  activement,  en  défen- 
dant à  Octave  de  se  mêler  de  cette  affaire.  Ayamonte,  déférant  aux  ordres 
de  l'empereur,  rappela  Villafagne  et  ses  troupes  espagnoles.  Landi,  de  son 
côté,  rassembla  des  gens  de  guerre  du  Bardi  et  du  Compiano  pour  réoccu- 
per Borgho  et  le  Val  di  Taro;  mais  ils  furent  surpris  et  mis  en  pièces 
par  les  Borghésiens,  renforcés  d'une  bande  de  Parmesans.  Octave  Farnèse 
lit  entretemps  des  préparatifs  de  guerre.  Ayamonte  refusa  d'intervenir. 
Farnèse,  voyant  que  l'Espagne  ne  voulait  plus  s'occuper  de  cette  affaire, 
se  fit  donner  par  le  pape  l'investiture  de  la  principauté,  sous  prétexte  d'en 
protéger  les  habitants.  En  même  temps  Claudio  Landi  fut  accusé  d'avoir 
assassiné  un  officier  du  duc,  Camillo  Anguissola,  et  fut  condamné  de  ce 
chef,  le  l*""  juin  1578,  à  la  peine  de  mort  et  à  la  confiscation  de  ses  biens 
par  l'auditeur  criminel  de  Parme.  A  la  demande  de  Claudio  l'empereur 
intervint  de  nouveau,  et  somma  le  duc  de  Parme  de  lui  restituer  ses  Etats. 
Sur  son  refus,  l'empereur  requit  le  grand-duc  de  Toscane  d'occuper  à  son 
tour  le  Bardi  et  le  Compiano. 

'  BoNAVA.NTURA  Â.NGELi  Febrarese,  La  HistoHa  délia  cila  de  Parma,  p.  772. 
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Sur  les  instances  de  Claudio  auprès  du  conseil  d'Italie  établi  à  Madrid, 
une  lettre  avait  été  expédiée  au  nom  du  roi,  au  sénat  de  Milan,  pour  que 
ce  corps  eût  à  connaître  de  I  affaire  introduite  par  Landi  contre  le  duc  de 
Parme,  tandis  que  Marguerite  prétendait  que  son  mari  seul  avait  à  con- 
naître de  celte  affaire  (30  septembre  1580,  p.  144).  Elle  implorait  l'inter- 
vention du  cardinal. 

Le  51  octobre  suivant  celui-ci  répondit  qu'il  n'était  pour  rien  dans  celte 
affaire,  la  lettre  ayant  été  exj)édiéc  en  i579,  lorsqu'il  ne  faisait  pas  partie  du 
conseil  d'Italie  (p.  i72).  En  attendant,  le  chevalier  Biundi,  Aldobrandino  et 
Samaniego,  agents  de  la  duchesse,  furent  chargés  de  faire  en  Espagne  des 
démarches  pour  arrêter  la  décision  du  conseil  (p.  184). 

En  attendant,  le  duc  de  Parme  enverra  aussi  un  agent  pour  faire  con- 
naître la  conjuration  de  Landi  contre  sa  personne  (p.  !232).  Claudio  arriva 
en  même  temps  en  Espagne  pour  défendre  ses  droits  (18  mars  1S8I,  p. 275), 
mais  il  fut  obligé  de  rentrer  en  Italie,  pendant  que  l'empereur,  mécontent 
de  l'occupation  du  Val  di  Taro  par  Octave  Farnèse,  cita  le  duc  à  compa- 
raître devant  lui.  Celui-ci  n'obéit  pas.  De  manière  que,  le  27  septembre 
1S85,  le  conseil  aulique  acquitta  Landi  de  l'accusation  portée  contre  lui 
par  Farnèse.  Malgré  cotte  sentence,  Octave  ne  garda  pas  moins  les  États  de 
Landi.  Celui-ci  mourut  le  22  août  1589. 


IV. 


Alexandre  de  Parme,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  avait  réussi  à 
réconcilier  les  provinces  wallonnes  avec  le  roi.  Cette  réconciliation  était 
due  à  la  volonté  des  masses  inspirées  par  le  clergé  catholique  et  aidées 
par  quelques  hommes  influents  de  la  noblesse  artésienne. 

Mettant  celte  circonstance  à  profit,  les  malcontents  se  joignirent  aux 
Wallons,  sans  que  le  gouvernement  espagnol  et  le  prince  de  Parme  eurent 
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une  bien  grande  confiance  dans  ces  (ransfuges.  Des  iellres  saisies  et  remises 
au  prince  d'Orange,  écrites  par  des  agents  espagnols,  avaient  singuliè- 
rement irrité  les  malconlents,  malgré  le  démenti  que  leur  donna  sur  ce 
|)oinl  Octave  de  Gonzague  '. 

Celte  malencontreuse  publication  excila  les  passions  de  certains  per- 
sonnages contre  le  gouverneur  général.  Durant  le  séjour  du  prince  à  Wons 
en  1580^  il  donna  un  banquet  pendant  lequel  quelques  personnes  furent 
atteintes  d'accès  de  coliques,  qui  furent  attribués  à  un  empoisonnement. 

Ce  n'est  assurément  pas  de  ce  (ait  dont  parle  Marguerite  de  Parme, 
lorsqu'elle  dit  dans  une  lettre  adressée  à  Cranvelle,  le  4  juillet  15*80  (p.  83)  : 
«  Similimente  potra  liaver  saputo  délia  conspiratione  falta  conlra  la  per- 
sona  di  mio  figlio.  »  Elle  répéta  encore  ces  paroles  dans  la  lettre  qu'elle 
adressa  au  roi  le  même  jour  (p.  5;2G).  Ce  fait  avait  une  autre  importance  : 
celle  de  la  conjuration  de  Guillaume  de  Hornes,  S'  de  Hèze,  personnage 
qui.  selon  l'expression  de  M.  le  baron  Kervvn  de  Letlenhovc,  offrait  dans 
sa  carrière  le  triste  exemple  de  l'inconstance  et  de  la  versatilité' .  Tantôt 
révolutionnaire,  chef  d'émeutes,  tantôt  réactionnaire,  malcoiitcnt,  conspi- 
rateur, il  s'attachait  à  tous  les  partis.  Sous  le  gouvernement  de  don  Juan 
il  conspirait  contre  la  liberté  de  ce  prince.  Lorsque  .Alexandre  était  au 

'  Voici  ce  que  do  Gonzngue  cfrivil à  ce  siijcl,  le  J8  mai  157Î),  au  prieur  de  Kcnly  :  il  s'est  vcu 
pardrça  cerlaiiie  lettre  imprimée  à  Anvers  de  Alonso  de  CuricI  à  Son  Excellence;  que  l'on  dict  avoir 
este  intcrccplcc  cl  dccliifrce.  Et  d'aultant  que  par  les  discours  d'iccllc  est  dict  que  vous  auriez  rapporté 
par  de  là  comme  j'aurny  tenu  de  M.  de  la  Molle  quelque  propos  desiivantagculx,  et  (]ue  de  niesme  l'on 
ouroit  parle  mal  de  luy  en  conseil,  je  ne  puis  laisser  pour  ce  qui  en  est  à  tous  dire  que  me  resens 
grièvement  de  cesie  calomnie,  si  avant  que  vous  soiez  esté  tant  téméraire  que  de  me  chcrgcr  dcsditcs 
propos,  sacliani  très  bien  que  oncques  n'ay  proféré  ni  tenu  aulcun  langage  que  ne  redundat  à  l'hoo- 
ncur,  estime  et  réputation  dudict  de  la  Motte...  qui  me  faict  entièrement  croire  que  rinlerprélation 
desdictes  lettres  est  coulurée  cl  conlrouvéc  par  le  prince  d'Oranges  et  aullres.  [licgistrc  de  l'audience, 
b8l,  p.  2711)  Dans  une  autre  Icllre  du  nicmc  personnage  adressée  le  même  jour  au  S''  de  la  Motlo. 
Octave  de  Gonzanguc  donne  le  mémo  démenti.  (Ibid.,  p.  270,  v».) 

•  Les  Huguenots  cl  les  giiciir,  t.  VI,  p.  30. 
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pouvoir,  il  organisa  contre  lui  une  conjuration,  racontée  en  détail  par 
M.  le  baron  Kervyn  de  Letlenhove  '. 

Les  paroles  que  nous  venons  de  rapporter  de  .Marguerite  indiquent 
(|u'il  y  avait  encore  un  autre  fait  plus  grave  à  la  charge  du  S"^  de  Hèze  et  dont 
son  procès,  publié  à  Mons  en  1580,  ne  fait  pas  mention.  Le  supplément 
de  Strada  t.  I,  p.  21)o)  en  parle  de  la  manière  suivante  :  «  Il  (de  Hèze^  avait 
résolu  de  passer  un  régiment  en  revue  et  de  prier  le  prince  de  Parme  de 
la  vouloir  honorer  de  sa  présence,  et,  pendant  que  l'on  tirerait  pour  lui 
faire  honneur,  quelques  soldats  soudoyés,  mêlés  aux  autres,  tireraient  sur 
le  général,  sans  pouvoir  être  découverts  dans  la  foule. 

Ce  dessein  fut  découvert  au  prince  de  Parme  par  M.  de  Monligny.  qui 
commandait  les  troupes  wallonnes;  mais  le  prince  voulut  qu'on  dilTéràt 
encore  quelque  temps  avant  que  de  saisir  le  coupable,  pour  avoir  de  nou- 
veaux témoignages  de  sa  trahison. 

Le  seigneur  de  Roubaix  le  Gt  donner  dans  un  piège,  et  le  pria  de  le 
vouloir  raccompagner  près  de  Condé.  Il  invita  de  Hèze  à  se  rendre  au 
château  d  Obies.  où  se  trouvait  la  mère  de  Roubaix  et  d'autres  dames. 
Dès  qu'il  parut  on  lui  demanda  son  épée;  il  était  prisonnier. 

La  conspiration  de  de  Hèze  contre  la  personne  d'Alexandre  est  encore 
parfaitement  établie  par  iM.  Fea  ',  au  moyen  de  la  relation  que  le  prince 
en  adressa  à  son  père  dans  une  lettre  particulière.  Chose  étrange,  dans  sa 
correspondance  avec  le  roi,  Alexandre  n'en  dit  mot,  et  de  Hèze  fut  con- 
damné simplement  pour  crime  de  lèse-majesté.  Dans  son  procès,  pas  un 
mol  de  la  conspiration  contre  la  vie  de  Farnèse.  Tous  ces  faits  sont  aussi 
reproduits  dans  le  n°  IISd  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 

AOn  de  convaincre  le  roi  des  bons  arguments  qu'il  avait  à  faire  valoir 
contre  la  combinaison  du  cardinal  à  propos  du  gouvernement  des  Pays- 

•  Les  Huguenots  el  les  gueux,  t.  VI,  p.  50. 

*  Aletsandro  Farnese,  duca  di  Partna,  p.  1  il.  —  L'aulrur  y  reproduit  le  lexle  de  celle  lellre  datée 
de  Mons,  10  juin  1580. 
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Bas,  Farnèse  avait  envoyé  le  seigneur  de  Gomicourf  à  Madrid  pour  y 
iilaidcr  sa  cause.  Il  en  voulait  surtout  à  Granvelle.  De  Gomicourt  était 
aussi  cliargé  de  le  dire  ouvertement  au  roi. 

Le  cardinal  en  écrivit  à  Marguerite,  pour  lui  faire  connaître  cette  mis- 
sion, en  déclarant  néanmoins  qu'il  ne  se  souciait  nullement  des  discours 
de  Gomicourt,  pas  mieux  que  de  tous  «  ceux  de  pardelà  »  ;  mais  il  avait 
fait  semblant,  dit-il,  de  n'en  rien  connaître,  sachant  parfaitement  bien  qu'il 
avait  rempli  son  devoir,  et  ajoutant  que  «  si  Monseigneur  le  prince  a  du 
ressentiment  contre  moi,  comme  le  rapporte  de  Gomicourt  (ce  que  je  ne 
crois,  mais  que  ledit  de  Gomicourt  aura  parlé  de  estomac,  sans  charge), 
véritablement  Son  Excellence  me  feroit  grand  tort,  et  ne  veux  en  ce  pour 
lesmoin  autre  que  Sa  Majesté  et  le  Seigneur  don  Jean  d'idiaquez,  avec 
lesquels  seulement  par  écrit  j'ai  trailé  des  affaires.  Et  a  bien  passé  si  avant 
ledit  de  (îomicourt,  qu'il  a  osé  ouvrir  la  bouche,  pour  faire  bon  office, 
jusqu'à  dire  que  j'avais  ôté  la  papauté  à  Monseigneur  l'illustrissime 
cardinal  Farnèse^  ce  qu'à  dire  vrai  m'a  semblé  fort  étrange.  Nul  ne  sait 
mieux  ce  qui  se  passe  à  ce  sujet  que  le  roi  et  le  cardinal  lui-même.  Celui-ci 
sait  que  je  ne  voulais  ni  abuser,  ni  tromper,  comme  on  me  commandait  de 
le  faire;  et  pour  avoir  agi  ainsi  j'ai  repris.  Jamais  je  ne  m'en  suis  repenti; 
car  je  veux  en  tout  point  traiter  en  homme  de  bien  et  procéder  avec 
Sa  Sainteté  Illustrissime  sincèrement,  comme  son  véritable  obligé  servi- 
teur, et  je  puis  jurer  que  je  ne  désirerais  que  personne  parvint  à  ce  degré 
|)lus  que  Sa  Sainteté  Illustrissime,  comme  je  l'ai  dit  franchement  et  ron- 
dement au  cardinal  Pacheco,  lequel  en  fit  de  grandes  exclamations  contre 
moi  aux  deux  commendators  majors;  à  quoy  je  répondis  comme  je  devois, 
et  sans  réplique  (p.  346)  '.  » 

Dans    une    autre    lettre,    celle    du    5    septembre    1581    (p.    38S),    le 

'  Le  cardinal  Farnèse  s'esl  mis  à  deux  reprises  dillcrcnlcs  sur  les  rangs  pour  devenir  pape  au 
iiioiiient  de  la  niorl  de  Pie  V,  et  une  seconde  fois  à  la  mort  de  Grégoire  XIII.  Voy.  à  ce  sujet  Petru- 
ciBiLi  DE  L*  G.vTTi.vA,  Hisloifc  diploDialique  dcs  coHClavcs,  t.  H,  pp.  171  et  suiv. 
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cardinal  en  revient  encore  aux  calomnies  du  S""  de  Gomicourt.  et  sur 
lesquelles  Aldobrandino  donnera  tous  les  détails.  Gomicourt  avait  fait 
entendre  qu'Alexandre  prenait  de  mauvaise  part  le  Ion  de  familiarité  qu'il 
employait  lorsqu'il  écrivait  au  prince,  cl  qu'il  ne  lui  portait  pas  tout  le 
respect  dû.  De  là  de  grandes  protestations  de  la  part  de  (îranvelle.  Son 
intention  a  toujours  été  de  se  montrer  humble,  affectionné  et  obligé  de  la 
maison  de  Parme.  Nous  n'avons  jamais  rencontré,  en  effet,  dans  les  lettres 
du  cardinal  à  Alexandre  que  des  termes  très  convenables.  «  .Mais  pourvu, 
dit-il  à  Marguerite,  que  Votre  Altesse  et  Son  Kxcellcnce  soient  contents, 
je  me  soucie  fort  peu  du  dire  de  ces  gens,  s'étant,  à  ce  qu'on  lui  écrivait 
de  la  Cour,  assez  fait  connaître  là  pour  tel  qu'il  est.  »  Le  cardinal  était 
évidemment  froissé. 

La  lettre  du  15  septembre  1581,  adressée  par  Granvelle  à  Marguerite  de 
Parme,  donne  des  renseignements  sur  les  manœuvres  exécutées  par 
Alexandre  contre  l'armée  du  duc  d'Alcnçon  près  de  Boucliain  et  de  Valen- 
ciennes.  Ces  renseignements  sont  tirés  de  celle  que  le  prince  a  adressée 
au  roi  sur  cet  événement  (pp.  4H,  4-17).  Si  le  prince  n'avait  pas  réussi  à 
repousser  les  Français  qui  voulaient  ravitailler  Cambrai,  le  roi  n'était  pas 
moins  content  du  recouvrement  de  Saint-Ghislain  (p.  422).  Après  cette 
prise,  Alexandre  résolut  de  marcher  avec  quelques  troupes  vers  la  frontière 
pour  arrêter  un  corps  de  troupes  françaises  prêt  à  donner  la  main  aux 
rebelles  de  Flandre.  Sa  manœuvre  a  si  bien  réussi  que  les  ennemis  sont 
rentrés  dans  leur  pays.  Le  prince  s'est  porté  ensuite  sur  Gravelinnes  et  de 
là  vers  Dunkcrque  pour  y  attaquer  les  envahisseurs;  mais  ceux-ci  se  sont 
retirés  dans  leurs  villes.  Ensuite  le  prince  est  revenu  pour  assiéger  Tournai, 
qui  est  garni  de  peu  de  monde.  Il  espère  pouvoir  s'en  emparer  dans  peu  de 
temps.  De  l'avis  de  Marguerite,  ce  serait  pour  son  fils  un  beau  succès  après 
la  prise  d'Eindhoven  et  de  la  victoire  remportée  en  Frise  par  le  colonel 
Verdugo,  le  50  septcmbie  Lj81  (p.  526). 

Le  29  novembre  I5SI,  Tournai  se  rendit  au  prince.  Morillon  en  écrivit 
Tome  VIII.  4 
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lu  lendemain  au  cardinal  pour" lui  annoncer  celle  bonne  nouvelle.  Dans 
lellc  lellre,  il  donne  bon  nombre  de  renseignements  sur  cet  événement 
(p.  4i8). 

Malgré  l'abandon  dans  lequel  le  roi  laissait  le  i^ouverneur  général,  en 
dépit  de  ses  cris  de  détresse  ',  celui-ci  (it  des  prodiges.  Après  avoir  repris 
Condé,  il  mena  la  guerre  avec  succès.  A  ce  propos,  Granvelle  disait  à  la 
mère  d'Alexandre  qu  il  a  rendu  compte  au  roi  de  tout  ce  qui  s'était  passé, 
Il  représentant  fort  prudemment  comme  tout  va;  et  les  (ermes  dans  les- 
quels il  (le  prince)  se  trouve  et  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  l'envoi  de 
fonds.  De  sorte  que  je  ne  sais  ce  que  l'on  pourrait  mieux  dire.  Et  vérita- 
blement il  fait  en  tout,  de  manière  que  je  ne  sçay  comme  humainement 
il  se  pourrait  faire  davantage;  et  lui  ai  grande  compassion,  voyant  l'état 
dans  lequel  il  se  trouve  et  les  difficultés  lesquelles  lui  succèdent  journel- 
lement fort  bien,  et  pertinemment  touchées  dans  ses  lettres  (p.  '^oi).  » 

Tous  ces  faits  se  passèrent  au  moment  où  Alexandre  était  en  pleines 
discussions  avec  sa  mère,  au  sujet  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  La 
lettre  que  le  prince  adressa  à  ce  propos  au  cardinal  (2  septembre  Io80) 
donne  des  renseignements  précis  sur  cette  opposition,  déjà  développée  plus 
haut. 

V. 

Philippe  11  continua,  conformément  aux  conseils  de  Granvelle,  le  sys- 
tème de  conciliation,  qui  finit  par  la  soumission  des  provinces  wallonnes. 
Quant  à  la  question  religieuse  et  à  celle  de  laulorité  souveraine,  le  roi 
n'avait  pas  changé  d'opinion.  Ces  deux  principes  continuèrent  à  être 
constamment  l'objet  de  ses  préoccupations.  Jusque-là  il  avait  essayé  de 
tous  les  moyens,  sans  plan  suivi,  admettant  tantôt  les  moyens  proposés  par 
une  faction  de  cour,  tantôt  ceux  du  parti  opposé. 

'   Voy.  Baion  Kehvyn  de  Lettenuove,  Les  Huyuenots  et  lef  yutux,  t.  VI,  p.  2:2. 
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Il  vieillissait  à  vue  d'oeil.  Accablé  d'inquiéfudes  continiiellc,  tracassé  par 
la  France  et  l'AnglelctTc,  guerroyant  contre  les  Provinces -Unies  et  les 
Portugais,  mine  par  un  travail  trop  assidu,  il  perdit  insensiblement  de  ses 
forces.  Sa  vie  était  enfin  en  danger.  En  septembre  1580,  il  fut  attaqué 
d'une  fièvre  pestilentielle  «  avec  les  peliclies  »,  maladie  qui  inspira  à 
(îranvelle  de  vives  inquiétudes  :  «  La  nature,  dit-il,  s'aidait  de  tous  les 
remèdes  que  l'on  y  appliquait,  et  faisait  de  soi-mén)e  opérations  conve- 
nables: mais  jusqu'à  ce  que  nous  l'avons  tenu  pour  assuré,  il  nous  a  donné 
de  grandes  angoisses.  »  En  ce  moment  (25  septembre  1580).  il  est  hors  de 
danger  'p.  HT). 

Cette  indisposition  inspirait  à  .^larguerite  de  Parme  les  craintes  les  plus 
sérieuses  Dans  une  lettre  du  30  septembre  1580,  elle  constata  que  les 
médecins  de  Philippe  ne  donnent  aucune  explication  sur  la  nature  de  la 
maladie.  Souvent  il  arrive,  dit-elle,  que  par  suite  de  l'ignorance  et  l'inca- 
pacité des  médecins,  un  mal  bénin  devient  parfois  incurable  (p.  145). 

Ces  inquiétudes  disparurent  lorsque  le  cardinal  lui  annonça  (10  octobre 
1580,  p.  158)  que  depuis  sept  jours  le  roi  se  levait,  dormait  et  mangeait 
bien,  et  que  les  médecins  donnaient  sur  son  état  les  meilleures  assurances. 

La  mort  de  la  reine,  décédée  le  2(5  octobre  18S0,  exerça  de  nouveau  une 
influence  funeste  sur  le  roi.  En  faisant  connaître  cette  circonstance  à  la 
duchesse.  Granvelle  assura  que  Philippe  était  très  attaché  à  sa  femme,  que 
celle-ci  s'était  entièrement  formée  au  caractère  de  son  mari.  «  Je  tiens,  dit-il. 
que  Sa  Majesté  devait  avoir  fait  et  fondé  grands  discours  sur  la  personne 
de  la  reine  étant  veuve,  pour  ci-après,  et.  par  son  testament,  remis  à  elle  plu- 
sieurs choses  qu'il  fiiudra  changer.  Elle  a  été.  à  mon  avis,  étrangement 
traitée  par  des  médecins,  lesquels  nonobstant  qu'elle  fut  grosse  de  six  mois, 
l'ont  saignée  quatre  fois  et  purgée.  Je  crains  qu'ils  lui  ont  lue  la  créature 
dans  le  corps,  et  que  cela  a  causé  la  mort.  La  fièvre  était  double  tierce, 
subintrant,  non  toutes  fois  véhémente:  et  deux  jours  avant  le  décès,  qui 
arriva  le  2G  oclobi-e.  entre  quatre  et  cinq  heures  du  malin,  ils  la  tenaient 
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pour  assurée;  mais  ic  lendemain  elle  se  Irouva  pire,  et  le  jour  suivant  elle 
expira  (p.  170).  » 

Plus  lard,  le  a  février  \  oSl ,  Granvelle  constata  que  le  roi  se  portait  bien  ; 
«  mais,  à  dire  vrai,  je  n'aime  pas  de  le  voir  là  où  il  se  trouve  à  Elbas.  où  il 
n'y  a  guères  de  garde  et  où  il  est  mal  assiste  de  ses  conseillers.  A  plusieurs 
reprises  j'ai  écrit  qu'il  ne  convenait  ni  à  la  sécurité  de  sa  personne,  ni  à  sa 
réputation  d'élre  seul.  En  outre,  je  vois  avec  peine  qu'il  travaille  comme 
ci-devant,  en  dépit  de  ses  promesses.  Il  veut  entendre  tout  et  faire  tout,  et 
par  ce  moyen  avance  moins.  »  Pendant  le  mois  de  mars  suivant  (pp.  275- 
.ôiS),  Granvelle  reprend  encore  le  même  thème. 

C'était  une  des  causes  qui  retardaient  le  plus  souvent  la  solution  des 
affaires. 


VI. 


Depuis  son  arrivée  en  Espagne  Granvelle  était  surchargé  de  besogne, 
l'ar  suite  de  lindisposition  du  secrétaire  Dennetiéres,  personne  n'était 
plus  chargé  de  la  rédaction  des  dépêches,  et  le  cardinal  lui-même  se  trou- 
vait dans  l'impossibilité  de  s'en  occuper  activement.  Il  ne  pouvait  consulter 
ni  les  papiers,  ni  les  protocoles  de  feu  Hopperus,  qui  étaient  encore  sous 
clef.  A  son  avis  il  faudrait,  pour  éviler  ces  inconvénients,  presser  le  départ 
de  Fonck,  appelé  à  remplacer  l'ancien  président  du  conseil.  Un  bon  secré- 
taire allemand  était  également  indispensable;  car,  dit  le  cardinal,  je  suis 
tellement  accablé  de  besogne  que  je  ne  puis  sulFire  à  tout  :  «  lo  son  tanto 
carico  di  ncgolii,  che  non  passo  attendre  a  tutto  »  (p.  12). 

Néanmoins,  il  trouva  toujours  assez  de  temps  pour  instruire  Marguerite 
de  Parme  de  toutes  les  nouvelles  à  l'ordre  du  jour.  Sa  correspondance 
avec  celle  princesse  fourmille  de  détails  semblables. 

Malgré  ses  nombreuses  occupations,  il  ne  négligea  jamais  l'occasion  de 
manifester  son  aversion  pour  la  liberté  de  conscience  (p.  132).  Il  n'oubliait 
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pas  aussi  les  membres  de  sa  famille  el  ses  amis.  Jamais  il  ne  manquait 
l'occasion  de  les  recommandera  la  bienveillance  de  qui  de  droit.  Celaient 
des  sollicilalions,  lanlôl  en  faveur  de  Benoit  Cliarlon,  tantôt  de  François 
d'Achey,  de  Ferdinand  de  Lannoy,  de  .Marguerite  Perrenot,  etc.  (p.  23). 

Les  faits  qui  le  contrariaient  le  plus  vivement,  c'étaient  la  lenteur  et  la 
négligence  avec  lesquelles  on  traitait  les  affaires  en  Espagne.  Rien  n'}  était 
terminé.  «<  Je  sais  bien,  dit-il,  que  par  trop  de  véhémence  el  pour  dire  vrai 
qu'est  chose  extraordinaire,  je  me  rends  odieux  ;  mais  je  ne  veux  changer: 
et  qui  ne  me  voudra  tel,  qu'il  me  change.  Votre  Altesse,  ajoule-t-il.  peut 
penser  combien  je  dois  sentir  que,  par  le  défaut  susdit.  Votre  Altesse  trou- 
vera tout,  à  son  arrivée  aux  Pays-Bas,  dans  la  plus  grande  confusion  du 
monde  (p.  5'0).  » 

Granvelle  vieillissait.  Il  n'avait  plus  l'énergie  d'autrefois  pour  le  travail. 
Dans  une  lettre  adressée  à  Richardot,  le  30  juin  t580,  il  se  plaignait  vive- 
ment de  son  état.  Les  forces  commençaient  à  lui  faire  défaut  :  «  Je  ne  repren- 
drai pas,  dit-il,  les  détails  de  vos  lettres;  car,  sur  ma  foi,  je  ne  puis  plus 
écrire  tout;  l'âge  produit  ses  effets  fp.  77).  En  outre,  il  était  tracassé  par  des 
procès  que  quelques  membres  de  sa  famille  lui  suscitaient  (p.  76)  Quant 
à  ses  affaires  particulières,  il  en  entretenait  volontiers  son  ami  iMorilloii 
(pp.  87  et  suiv.). 

La  question  de  Portugal  le  contrariait  aussi  vivement.  Elle  absorbait  toute 
l'allenlion  du  roi  et  contribuait  à  faire  traîner  en  longueur  les  affaires 
des  Pays-Bas.  Il  aurait  pu  y  ajouter  que  l'état  de  la  santé  du  roi  y  contri- 
buait pour  beaucoup.  iMaladif,  accablé  par  la  besogne,  Philippe  n'avait  plus 
les  forces  nécessaires  pour  faire  marcher  le  gouvernement.  Le  cardinal,  de 
son  côté,  employait  tous  les  moyens  possibles  pour  y  porter  remède  :  <<  Je 
leur  envoie  (aux  agents  du  gouvernement),  dit-il,  toutes  les  lettres  et  les 
avis  déjà  formulés.  Et  m'est  grande  peine  de  oultre,  les  autres  affaires  qui 
affluent  de  tous  côtés,  leur  correspondit  chaque  semaine  deux  fois.  Les 
lettres  françaises  se  forment  ici,  après  que  l'on  renvoyé  les  apostilles:  mais 
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elles  lardenl  là  quoique  fois  pour  les  aulres  aflaircs  de  Portugal,  cl  ainsi  elles 
ne  reviennent  au  moment  voulu  »  (p.  ^5()). 

Aux  inconvénients  résultant  d'un  excès  de  travail  vint  se  joindre  une 
indisposition  extraordinaire,  dont  le  cardinal  souffrit  beaucoup  C'était  un 
calarrlie,  espèce  d'inilucnza  qui  sévissait  d'une  manière  extraordinaire 
dans  le  midi  de  l'Europe.  A  partir  du  mois  de  septembre  loSO.  il  se  plai- 
f^nait  constamment  d'accès  de  fièvres  et  d'affaiblissement,  à  tel  point  qu'il 
ne  put  travailler  que  dilTicilement  (pp.  loi,  HO,  141,  i7i,  200). 

A  partir  de  celle  date  sa  sanlé  était  singulièrement  allcrée.  Mais  il  n'ou- 
bliait pas  ses  correspondances,  dans  lesquelles  il  aimait  à  développer  toute 
sa  pensée  en  matière  politique  et  en  matière  de  religion.  Sous  ce  rapport 
la  lettre  qu'il  adressa  à  Marguerite  de  Parme,  le  2.S  octobre  1580  (p.  16G), 
offre  linlérél  le  plus  vif. 

Malgré  l'affaiblissement  de  sa  sanlé,  le  cardinal  se  préoccupait  beaucoup 
de  I  anéanlissement  du  commerce  exerce  avec  succès  par  les  insurgés, 
navigateurs  hardis,  toujours  préoccupés  de  se  créer  des  voies  nouvelles  pour 
leurs  spcculalions  commerciales  et  leur  industrie.  Depuis  longtemps  le 
cardinal  s'élait  aperçu  que  les  Hollandais  exploitaient  particulièrement 
I  Espagne.  Il  voulait  y  porter  des  entraves,  sans  réussir.  En  l.jSOilcrut 
devoir  en  faire  autant  contre  les  Anglais:  «Quanta  livrer,  dit-il,  le  commerce 
d'Espagne  el  de  Portugal  aux  rebelles  et  au\  Anglais,  s'exccutant  ledit  fait 
la  premièie  fois  du  temps  du  feu  le  roi  Catholique  cl  de  la  reine  Isabelle,  et 
depuis  plusieurs  fois  publié  et  mal  exécuté,  que  vaisseaux  étrangers  ne 
pussent  charger  marchandises  pendant  qu'il  y  aura  bateaux  du  pays, 
il  y  a  plus  d'un  an  que  j'en  sollicite  l'exéculion,  et  je  sais  que  la  reine  d'An- 
gleterre le  craint  merveilleusement.  Car  ce  serait  pour  faire  soulever  ses 
sujets  contre  elle  ;  et  elle-même  en  use  par  oblique  :  et  de  cette  manière  elle 
s'est  faite  puissante  en  mer;  car  elle  prend  un  ou  deux  écus  par  laste  sur  ce 
que  se  paye  pour  charger  un  vaisseau  anglais.  El  je  n'omets  aucune  occa- 
sion pour  rappeler  ces  faits,  comme  aussi  je  demande  que  l'on  parle  clair 
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aux  Français  cl  à  la  reine,  et  que,  d'une  façon  quelconque,  l'on  ne  souffru 
<i'eux  choses  indignes.  Tout  cela  nous  fait  perdre  répulalion,  el  n'aide  pas 
à  nous  concilierleuraniilié».  Lecardinal  rcirreltail  surtout  la  manière  d'agir 
des  Anglais  et  des  Français,  qui  faisaient  ii  IL^pagne  une  guerre  sourde. 
Si  on  leur  parlait  clair  et  si  les  paroles  ne  suflisenl  pas  «  on  leur  ferait 
facilement  connaître  la  raison.  »  Dans  le  cas  où  les  Français  viendraient  h 
rompre  ouvertement,  il  y  aurait  bien  moyen,  et  à  peu  de  frais,  de  les  faire 
déguerpir  de  là,  el  les  obliger  à  penser  à  leurs  propres  affaires,  sans  se  méler 
de  celles  des  autres  (p.  "lOi). 

Sachant  parfaitement  que  l'édit  de  pacilicalion  en  France  n'y  avait 
désarmé  personne,  Granvelle  comprit  qu'en  s'ulliant  à  l'un  des  partis  qui  > 
étaient  en  présence,  I  Espagne  pouvait  en  tirer  merveilleusement  [larli.  Il 
s'inquiétait  du  reste  très  peu  de  ces  menaces,  puisque  ni  les  Français,  ni  les 
Anglais  ne  faisaient  aucune  levée  de  gens  de  guerre,  ni  en  Allemagne,  ni 
en  Suisse  (p.  453). 

Les  affaires  particulières  du  cardinal  sont  toujours  traitée.*,  conmie  dans 
les  volumes  précédents,  par  l'intermédiaire  de  Morillon.  Sa  correspon- 
dance manque,  à  quelques  rares  exceptions,  dans  le  nouveau  volume  La 
lettre  de  celui-ci,  du  5  octobre  loSI,  donne  des  renseignements  sur  les 
opérations  des  armées,  desquelles  il  fait  souvent  la  critique  p.  -{10;,  tandis 
que  le  roi  semblait  être  très  content  de  la  conduite  d'Alexandre  au  moment 
du  ravitaillement  de  Cambrai. 


VIL 


L'abbé  de  Maroille.  délégué  au  congrès  de  Cologne,  appréciait  assez 
bien  la  situation  du  pays  en  appelant  l'attention  de  Granvelle  sur  les 
affaires  du  duc  d'Alençon.  Les  États  semblaient,  selon  sa  manière  de  voir, 
très  disposés  à  déclarer  leur  roi  déchu  de  tous  ses  droits  à  la  souveraineté 
des  Pays-Bas.  en  feignant  d'élire  le  duc   d'Alençon.   Ils    faisaient   croire 
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aux  gens  simples  qu'en  choisissant  ce  prince,  une  guerre  entre  l'Espagne 
et  la  France  était  inévitable.  De  manière  que  le  roi  de  France  se  jetterait 
sur  l'Italie,  la  Bourgogne,  le  Hainaut  et  l'Artois.  La  Flandre,  le  Brabant  et 
les  autres  provinces  insurgées  seraient  par  conséquent  épargnées.  L'abbé 
était  néanmoins  convaincu  que  les  Etats  mettaient  d'Alcnçon  en  avant 
afin  de  mieux  assurer  la  déchéance  du  roi.  Ensuite  ils  se  débarrasseraient 
(lu  duc  par  toutes  sortes  de  subterfuges,  et  le  tour  serait  joué.  Celte  lettre 
datée  de  Cologne,  le  17  juin  1580,  donne  sur  ces  combinaisons  des  rensei- 
gnements plus  ou  moins  plausibles,  mais  pas  tout  à  fait  fondés  (pp.  C4,  63). 
Les  conibinaisons  du  Taciturne  tendant  à  faire  passer  d'Alençon  aux  Pays- 
Bas  dataient  depuis  longtemps.  Elles  se  seraient  très  tôt  réalisées,  si 
l'Angleterre  n'y  avait  mis  obstacle. 

Les  historiens  ont  parlé  souvent  du  mariage  du  duc  d'Alençon  avec 
l'une  des  filles  de  Philippe  II,  mariage  contre  lequel  Granvelle  s'élevait 
constamment.  On  lui  a  attribué  une  lellie  apocryphe,  par  laquelle  il  aurait 
engagé  le  roi  à  consentir  à  une  pareille  alliance.  Rien  n'est  moins  vrai. 
A  ce  propos,  le  cardinal  écrivit  à  Idiaqucz  :  «  pour  ma  part^  j'aimerais  mieux 
le  mariage  de  l'infante  avec  le  duc  de  Savoie  qu'avec  d'Alençon.  »  Si  le 
prince  n'y  est  pas  désigné  d'une  manière  positive,  il  est  facile  de  deviner 
((u'il  entend  parler  de  lui  (pp.  127,  432,  455). 

De  l'avis  de  Granvelle,  si  le  duc  d'Anjou  ou  tout  autre  personnage  se 
rend  aux  Pays-Bas,  au  nom  de  la  France,  Philippe  II  fera  dire  rondement 
au  roi  Très-Chrétien  qu'il  vaut  mieux  avoir  la  guerre  ouverte  que  mas- 
quée, comme  il  a  agi  jusqu'ici.  Quant  aux  Huguenots,  ils  ne  sortiront  pas 
volontiers  de  France  pour  accompagner  le  duc  d'Anjou.  Ils  n'abandon- 
neront pas  leurs  maisons  en  faveur  des  catholiques,  leurs  ennemis  impla- 
cables. En  même  temps  il  exprime  le  désir  de  brider  la  reine  d'Angleterre, 
et  de  la  forcer  à  rappeler  ses  sujets  qui  sont  au  service  du  prince  d'Orange. 
«  lN'ous  verrons,  ajoule-t-il,  ce  que  le  roi  en  dira  lorsqu'il  sera  rétabli 
complètement  (p.  H)d).  »  Ces  mots  étaient  les  précurseurs  des  menaces  que 
l'Espagne  fera  à  la  France  en  1S82. 
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Quelques  jours  plus  lard  (18  mars  1581),  Granvelle  revient  encore  aux 
mêmes  menaces  à  propos  de  l'envoi  aux  Pays-Bas  de  fonds  destinés  à  la 
guerre.  Cet  envoi  n'est  pas  suflisant,  car  il  est  plus  que  temps  de  parler 
clair  aux  Français,  «  lesquels,  selon  que  j'aperçois,  n'ont  pas  œuvre  faite 
avec  tout  leur  accord.  Car  ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  parties  ne  montrent 
grand  contentement;  et  il  y  a  peu  d'apparence  (|ue  l'accord  dure,  ni  ne 
voit  autre  moyen,  comme  je  l'ai  souvent  dit  et  écrit,  s'ils  veuillent  entrer 
plus  avant  au  dommage  de  Sa  Majesté,  que  de  se  résoudre  non  seulement 
à  se  bien  défendre  par  delà,  mais  de  se  préparer  pour  faire  d'autre  côté 
gaillarde  diversion,  qu'en  à  mon  avis  se  pourrait  faire  sûrement  et  à  peu 
de  frais,  sans  faire  scrupule  de  rompre  ouvertement,  si  les  Français  ou 
autres  nous  rompent  couvertement,  et  ne  rendent  Cambrai.  »  En  vérité, 
ajoute-t-il,  nous  avons  trop  supporté,  et  les  Français  le  comprennent  eux- 
mêmes  ainsi  (p.  273). 

Le  bruit  avait  été  répandu  qu'ils  marchaient  sur  Cambrai.  Pour  les 
arrêter,  Alexandre  de  Parme  s'est  dirigé  sur  Valenciennes,  et  poussera 
plus  loin  s'il  le  faut  (p.  287).  Quant  au  duc  d'Alcnçon,  il  est  toujours  à 
Bordeaux  ou  aux  environs  de  cette  ville.  De  l'avis  de  Granvelle,  il  ne 
fallait  pas  tant  craindre  les  Français.  Ils  bravent  toujours,  disent  qu'ils 
entreront  aux  Pays-Bas,  mais  leurs  affaires  ne  sont  pas  en  si  bon  état 
pour  qu'ils  puissent  entreprendre  ce  qu'ils  désirent.  «  Je  suis  toujours, 
dil-il,  en  opinion  que  s'ils  y  vont,  et  s'ils  n'abandonnent  Cambrai,  il  n'y  a 
pas  d'autre  moyen  pour  les  détourner  de  leur  entreprise  qu'une  bonne  et 
gaillarde  diversion  qui  leur  rendrait  le  change.  A  son  avis,  ce  serait  chose 
facile  »  (p.  303). 

Les  troupes  réunies  par  les  Français  ne  pouvaient  pas  être  entretenues 
uniquement  par  le  duc  d'Alençon.  Granvelle  soutenait,  non  sans  motifs 
plausibles,  que  le  frère  et  la  mère  du  duc  l'aidaient  (p.  30d).  Il  donnait 
cette  assurance  en  dépit  d'une  lettre  de  Catherine  de  Médicis.  A  ce  propos, 
Philippe  II  avait  remis  au  prince  de  Parme  des  instructions,  que  celui-ci 
Tome  VIII.  r. 
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avait  demandées  d'une  manière  précise,  en  prévision  d'une  attaque  de  la 
part  de  la  France.  D'après  ces  instructions,  Alexandre  devait  mettre  les 
assaillants  «'  en  pièces  »  s'ils  entraient  dans  le  pays,  mais  on  ne  devait  pas 
les  attaquer  sur  leur  propre  territoire  (p.  307). 

Jean-Baptiste  de  Taxis,  ambassadeur  de  Philippe  II  à  Paris,  avait  fait 
au  roi  de  France  et  à  sa  mère  des  représentations  au  sujet  de  la  conduite 
du    duc  d'Alençon  dans  les  affaires  des   Pays-Bas,  concernant   l'accueil 
qu'ils  avaient  fait  au  comte  de  Vimisso,  si  compromis  durant  l'insurrection 
de   Portugal.  Il  leur  rappelait  aussi  les  menaces  des  Français  contre  le 
roi   audit  Portugal   et  dans  les  Indes.  Ces  représentations  furent  faites 
au    moment  où    Philippe    semblait   décide,  selon    Granvelle,    à    ne    pas 
souffrir  qu'on    lui   fit   tort.    Il    paraissait  disposé  îx   faire  une   diversion 
contre  la  France.  Néanmoins,  en  présence  de  la  guerre  que  Henri  111  fait 
sous  le  couvert  du  duc  d'Alençon,  il  y  a,  selon  le  cacdinal,  trop  de  désa- 
vantage du  côté  de  l'Espagne.  Les  lettres  de  ce  prince  constatent  que  les 
troupes  réunies  en  Picardie  le  sont  contre  T'hilippe  11,  malgré  le  désaveu 
du  roi  Très-Chrétien.  Tous  ces  faits  et  l'ambassade  solennelle  envoyée  par  la 
France  en  Angleterre  démontrent  une  conspiration  bien  organisée  contre 
l'Espagne.  D'autre  pari  Granvelle  se  consolait  de  celte  situation  en  faisant 
remarquer  que  la  saison  était  par  trop  avancée  et  que  jusqu'à  ce  jour  il  ne 
vovait  de  traces  de  levées  de  soldais,  ni  à  l'étranger,  ni  dans  le  pays.  «  De 
notre  coté,  dit-il.  nous  pourrions  faire  beaucoup,  depuis  la  victoire  obtenue 
en  Frise»,  cl  il  espère  que  l'ambassade  française  en  Angleterre  produira 
plus  de  discorde  que  d'entente  entre   les  deux  parties.  Il  prévit  parfaite- 
ment bien  que  le  projet  de  mariage  du  duc  d'Alençon  avec  Elisabeth  était 
un  leurre.   La  reine  voulait  simplement  empêcher  le  duc  de  s'emparer  des 
Pays-Bas.  Les  lettres  de  Wilson,  publiées  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhovo  (t.  IX  des  Relations  poliliqiies  des  Pays-Bas  et  de  l'/Inglelerre) 
démontrent  clairement  qu'elle  redoutait  cet  événement.  Si  les  révoltes  de 
nos  provinces  servaient  admirablement  les  vues  d'Elisabeth  contre  Phi- 
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lippe  II.  ccllo-ci  ne  voulait  pas  que  la  France  y  fûl  maîtresse.  Elle  y  préférait 
la  domination  du  roi  d'Espagne  à  celle  de  Henri  III,  non  sans  motifs  plau- 
sibles. (I  Quelque  jeune  qu'elle  veut  se  montrer,  dit  Granvelle,  elle  n'a 
nulle  envie  du  duc,  et  peut-être  ne  pourra-t-elle  s'y  résoudre  par  suite  d'em- 
péclicmcnt  ailleurs.»  Les  Anglais,  fait-il  remarquer,  prennent  ombrage  de 
ce  qu'on  leur  demande  le  logement  pour  800  chevaux.  La  reine,  de  son 
côté,  n'entend  pas,  dit-on.  prendre  à  sa  charge  le  payement  des  frais  de 
l'ambassade  française,  tandis  que  primitivement  elle  }  était  très  disposée. 
Elisabeth  n'est  pas  à  son  aise  au  sujet  des  affaires  d'Ecosse,  où  les  Français 
jouent  un  certain  rôle.  Il  en  est  de  même  en  Irlande.  De  plus,  Elisabeth  a 
fait  des  démarches  dans  le  but  de  dissuader  le  roi  de  France  de  faire  cesser 
les  entreprises  du  duc  d'Anjou  contre  les  possessions  de  Philippe  II,  en  lui 
faisant  comprendre  les  inconvénients  qui  en  résulteraient  si  le  souverain 
était  oblige  de  déclarer  la  guerre.  Tous  ces  renseignements  donnés  par 
Granvelle  ont  été  puisés  dans  les  correspondances  diplomatiques  de  Tassis 
et  de  Mendoza  '  (pp.  5li,  515).  Néanmoins  les  affaires  de  France  commen- 
cèrent à  s'arranger  momentanément.  Le  2o  mai  1581  le  cardinal  annonça  à 
la  duchesse  que  les  Français  campés  sur  les  bords  de  la  Somme  s'étaient 
retirés.  Henri  III  voulait  faire  entendre  que  le  déguerpissement  de  ces 
troupes  avait  eu  lieu  par  suite  de  ses  ordres.  Granvelle  ne  le  croyait  pas.  Si 
elles  se  sont  retirées,  c'est  parce  que  le  prince  de  Parme  s'en  approchait,  et 
qu'il  aurait  pu  les  attaquer  sur  le  territoire  français.  Quant  à  (Catherine  de 
Médicis.  elle  s'était  rendue  auprès  du  duc  d'Anjou,  en  Normandie,  pour 
tâcher  de  rélabhV  l'harmonie  entre  lui  et  son  frère  le  roi  Henri  III  (p.  .'»."0). 
Dans  celte  même  lettre  il  parle  des  festins  et  banquets  qui  ont  lieu  en 
Angleterre,  en  l'honneur  des  ambassadeurs  français.  Lorsque  ceux-ci  ont 
voulu  entamer  les  négociations,  il  y  eut  «  dispute  »  à  propos  de  la  question 

'  Voy.  au  sujet  du  mariage  d'AIrncon  avec  Elisabeth,  Bréqlignv,  Alc'moirc  sur  les  négoctations 
touchaiil  les  projets  de  mariaye  d'Élisabelli,  reine  d'Angleterre,  dans  les  Mémoires  hb  l'Acadêuir  des 
INSCRIPTIONS  DE  1795,  ct  Ic  cODilc  DE  L*  Ferrière,  Les  projets  de  mariage  d'Étisabcth. 
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de  savoir  comment  il  fallait  les  entamer.  Les  Français  désiraient  traiter 
avant  tout  le  mariage  de  la  reine  avec  le  duc  d'Alençon,  qui  ne  se  fera 
jamais,  d'iiprès  Granvelle.  Les  Anglais  voulaient  ;iu  contraire  donner  la  pré- 
férence aux  négociations  concernant  l'alliance.  Sur  ce  Elisabeth  écrivit  au 
duc  «  qu'elle  tient  eslre  tant  surprins  de  son  amour,  qu'il  ne  laissera  de 
faire  parler  par  ce  qu'elle  vouldra  »  (p.  350).  A  Morillon  il  écrivit  (20  juin 
1581,  p.  543)  que  le  duc  ne  sera  pas  prêt  de  sitôt  pour  entrer  aux  Pays- 
Bas,  et  si  les  avis  de  l'ambassadeur  espagnol  sont  exacts,  il  doit  être  en 
secret  auprès  de  la  reine.  On  croit  que  c'est  pour  en  obtenir  de  l'argent; 
car,  en  ce  qui  concerne  son  mariage  avec  Elisabeth,  il  n'y  croit  pas.  S'il 
était  célébré,  ce  ne  serait  pas  ce  qu  il  y  a  de  pire  pour  1  Espagne  (p.  345).  Au 
surplus,  ni  l'Angleterre,  ni  la  France  ne  font  des  levées  de  gens  de  guerre 
en  Allemagne,  ni  en  Suisse. 

Il  y  avait  du  vrai  dans  l'appréciation  de  Granvelle.  Henri  III  ne  voulait 
pas  l'aire  une  guerre  ouverte  à  l'Espngne.  Ses  intérêts  politiques  ne  le 
demandaient  pas  plus  que  ceux  de  Philippe  II.  Seulement  Henri  voulait, 
comme  sa  mère,  arrêter  l'essor  de  son  puissant  voisin. 

D'autre  part,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  le  duc  d'Alençon  persistait  à 
vouloir  secourir  Cambrai,  malgré  tout  ce  que  Henri  lll  avait  l'air  de  vou- 
loir faire  pour  l'en  empêcher.  i\larguerite  de  Parme  espérait  que  le  duc 
rencontrerait  plus  d'obstacles  qu'il  ne  prévoyait,  et  ce  d'autant  plus  que 
l'argent  lui  manquait.  Quant  à  l'assistance  secrète  prêtée  par  Henri  à  son 
frère,  elle  croyait,  comme  le  cardinal,  qu'il  fallait  faire  entendre  au  roi  de 
France  un  langage  catégorique  et  tenter  la  diversion  convenue  (p.  568). 

Granvelle  ne  se  faisait  plus  d'illusion  sur  l'aide  que  Catherine  de  Médicis  et 
Henri  lll  prêtaient  à  d'Alençon.  Leurs  dissimulations,  dit-il,  se  découvrent 
maintenant  clairement;  sinon  le  duc  ne  pourrait  faire  ce  qu'il  a  entrepris. 
C'est  au  moyen  d'une  bonne  diversion  qu'il  faut  combattre  le  mal  (pp.  588, 
589).  En  attendant  le  duc  avança,  ravitailla  Cambrai,  où  il  entra,  le  18  août 
1581,  «'  à  la  barbe  des  nôtres  u.  Alexandre  Fanièsc  en  était  singulièrement 
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contrarié,  «  mais  il  ne  pouvait  faire  autrement,  trouvant  si  peu  d'infanterie 
que,  encore  que  l'on  compte  pour  5  régiments,  n'ont  été  que  de  1,500  têtes, 
ce  qui  ferait  50  par  enseigne.  » 

Celte  pénurie  d'hommes  donne  occasion  à  Granvelle  de  faire  connaître 
les  fraudes  des  chefs  de  guerre  qui  portaient  en  compte  des  hommes  absents 
de  leurs  régiments.  Ainsi  d'Aubignies  n'avait  que  550  hommes  dans  son 
régiment  au  moment  de  la  revue.  Il  prétendait  qu'il  avait  beaucoup  de 
malades  et  que  d'autres  étaient  allés  en  maraudage.  «  C'est  ainsi,  dit  Gran- 
velle, qu'ils  en  usent  quand  on  les  prend  au  pied  levé,  et  quand  ils  sont 
avertis  du  jour  de  la  revue,  ils  empruntent  des  gens  de  tous  côtés.  De 
cette  manière  on  traite  notre  roi;  et  s'il  n'y  fait  mettre  de  l'ordre,  en  ordon- 
nant que  les  compagnies  soient  complètes,  ce  sera  toujours  la  même  chose, 
et  on  dépense  à  cet  effet  des  montagnes  d'or  »  (p.  417}. 

Tout  le  monde  était  étonné  de  voir  qu'avec  si  peu  de  monde  on  avait 
voulu  entreprendre  le  siège  de  Cambrai,  tandis  que  les  assaillants  étaient 
pour  ainsi  dire  assiégés  dans  leurs  propres  campements. 

Dès  que  le  duc  d'Anjou  était  parvenu  à  son  but,  c'est-à-dire  au  ravitail- 
lement de  Ciiinbrai,  il  s'était  retiré  avec  tous  ses  volontaires,  auxquels  man- 
quaient vivres  et  argent.  De  sorte  que  les  frais  de  son  expédition  montaient 
à  peine  à  5.000  sous,  selon  Morillon. 

A  la  suite  de  cet  exploit.  Tassis  demanda  des  explications  sur  ces  faits  à 
la  cour  de  France.  Maldonado  rendit  aussi  compte  au  roi  de  la  conférence 
de  son  ambassadeur  avec  Henri  III  et  sa  mère.  Ceux-ci  présentèrent  des  excuses 
à  propos  de  cequi  s'était  passé  et  firent  démonstration  de  bonne  volonté  pour 
resserrer  les  liens  d'amitié  avec  Philippe;  ils  demandèrent  d'y  admettre  le 
duc  d'Alençon,  en  disant  qu'il  était  prêt  à  abandonner  les  rebelles  et  con- 
tribuerait à  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  «  outre  beaucoup  d'autres 
bonnes  choses  qui  pourraient  en  résulter,  prétendant  à  l'alliance  plus  étroite 
par  le  mariage  dudit  d'Alençon  avec  l'une  des  infantes,  sans  dire  avec 
quel  acte  il  prétendait  audit  mariage.  Et  mettant  en  avant  tout  ceci,  sans 
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connaître  la  volonté  dudit  d'Alcnçon,  après  avoir  dit  pour  s'excuser  qu'il 
est  on  âge,  pour  non  souffrir  faim,  ni  se  vouloir  gouverner  à  la  volonté 
d'auliui.  »  'Joui  cela,  ajoute  Granvclle,  se  réduit  à  ce  que  l'abbé  Guadagni 
a  proposé  (pp.  452,  455,  447,  459,  490). 

En  dépit  de  toutes  ces  belles  promesses  d'Alençon  et  ses  gens  continuent 
«  de  faire  et  de  machiner  le  pis  qu'ils  peuvent  ».  D'après  les  lettres  de 
Tassis,  le  duc  était  passé  en  Angleterre,  et  le  roi  de  France  affirmait  ouver- 
tement que  son  frère  était  marié  avec  la  reine  et  que  les  noces  étaient 
faites  et  accomplies. 

Malgré  toutes  ces  assurances,  Granvelle  n'y  croyait  pas. 

Si  ce  mariage  a  lieu,  ajoulc-t-il,  les  deux  époux  sen  repentiront,  et 
de  cette  union  «  pourront  succéder  tels  troubles  qui  nous  éclairciront  et 
arrangeront  nos  affaires  »  (p.  459}.  De  son  côté  Marguerite  de  Parme  émet 
l'avis  qu'il  ne  faut  pas  dissimuler  plus  longtemps  aux  Français  le  mécon- 
tentement qu'ils  inspirent  par  leurs  intrigues.  Il  faut  couper  court  à  leurs 
machinations.  S'il  est  vrai  que  d'Alençon  est  en  Angleterre  et  si  son  mariage 
avec  Elisabeth  est  décidé,  il  faut  en  prévoir  le  but  et  les  conséquences 
(p.4GI). 

La  lettre  adressée  à  Philippe  par  Maldonado  (S  août  1380)  fournit 
encore  d'autres  renseignements  sur  les  affaires  du  duc  d'Alençon.  Ce 
diplomate  fait  connaître  à  son  maître  ce  qu'il  a  appris  de  l'entrevue  de 
l'envoyé  anglais  Slrafford  avec  le  duc  et  le  roi  de  France.  D'Alençon 
auiait  fait  connaître  qu'il  considérait  Elisabeth  comme  sa  femme  et  qu'il 
n'attendait  plus  pour  se  marier  que  le  consentement  de  son  souverain. 
Celui-ci  déclara  que  son  frère  était  parfaitement  libre  sous  ce  rapport. 

De  l'avis  de  Maldonado,  Elisabeth  veut  arracher  les  Pays-Bas  à  Phi- 
lippe Il  pour  on  doter  son  futur  mari.  Grâce  à  l'intervention  de  celte  reine, 
les  éiats  rebelles,  le  prince  d'Orange  et  la  ville  de  Gand  ont  décidé  d'en- 
voyer à  d'Alençon  des  députés  chargés  de  lui  offrir  la  couronne  des  pro- 
vinces insurgées.  Henri  et  sa  mère  sont  au  courant  de  toutes  ces  machina- 
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lions.  Jalouse  de  la  puissance  toujours  croissante  de  Philippe.  Éiisabclli 
redoute  une  attaque  de  la  part  du  roi,  dont  les  conquêtes  récentes  en  Por- 
tugal augmenteront  encore  la  puissance  (p.  liZl).  Cet  avis  de  Maldonado 
était  évidemment  erroné.  Klisabctli  ne  voulait  pas  et  ne  pouvait  vouloir  la 
domination  du  duc  d'Alençon  et  par  conséquent  celle  de  la  F'rance  aux 
Pays-lias.  Toutes  ses  lettres  et  celles  de  son  agent  le  font  voir  à  l'évidence. 
L'instruction  donnée  par  Henri  III  au  sieur  de  la  Fin  (21  décembre  loSU, 
p.  555)  renferme  sur  la  conduite  du  duc  d'Alençon  des  renseignements  très 
circonstanciés.  Le  biographe  de  ce  prince  y  trouvera  des  détails  très  précis 
concernant  sa  position  vis-à-vis  de  sa  mère  et  de  son  frère,  et  son  interven- 
tion dans  les  affaires  de  France  et  des  Pays-Bas.  Henri  MI  recommande  à  son 
frère  d'abandonner  ses  projets.  Car,  dit-il,  le  roi  d'Espagne,  qui  a  des  intel- 
ligencesdans  le  royaume  de  France,  tirerait  bon  profit  du  malheur  d'aulrui; 
il  aurait  beau  jeu  pour  se  jeter  dans  ce  pays  «  et  y  dresser  et  bastir  ce  qu'il 
a  possible  de  longtemps  projeté  avec  le  mi-nistère  de  beaucoup  de  servi- 
teurs et  amys  qu'il  y  a,  comme  Leurs  Majestés  ont  fort  particulièrement  dicl 
au  S""  de  la  Fin.  » 


ViH, 


Au  moyen  des  documents  publiés  dans  le  volume  précédent  nous  avons 
fait  connaître  comment  Granvelle  s'était  décidé  à  faire  assassiner  le  prince 
d'Orange.  INotre  tome  VIll  renferme  des  lettres  par  lesquelles  il  manifeste 
l'intention  bien  formelle  de  persister  dans  ce  dessein.  Nous  verrons,  dit-il, 
en  s'adressanl  au  roi,  le  4  juillet  15bO  (p.  78),  quels  seront  les  résultats  du 
ban  prononcé  contre  le  prince  et  ceux  qui  voudront  encore  s'attacher  à  lui. 
Celte  mesure  réussira  peut-cire.  Si  la  mise  à  prix  de  sa  léle  pouvait  déter- 
miner quelqu'un  à  nous  en  débarrasser,  je  crois,  continue-t-il,  que  nous 
aurions  fait  un  grand  pas  vers  la  pacification  générale.  Il  y  a  lieu  d'être  per- 
suadé que  chacun  est  las  des  misères  et  des  calamités,  suite»  nécessaires  de 
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la  guerre.  Il  faut  niainlenanl  poursuivre  les  armements  et  les  hostilités, 
sinon  l'ennemi  le  fera;  il  s'emparera  de  tout  le  territoire  qui  nous  reste, 
pour  y  achever  l'anéantissement  de  la  religion  catholique  et  miner  la  domi- 
nation de  Votre  Majesté.  Celte  manière  de  voir  était  entièrement  partagée 
par  Marguerite  de  Parme. 

Parfois  le  cardinal  se  faisait  illusion  à  propos  de  la  position  du  prince, 
surtout  depuis  la  réconciliation  des  provinces  wallones.  Plusieurs  person- 
nages de  Flandre  et  de  Brabant  assurent,  dit-il,  qu'ils  aimeraient  mieux  se 
soumettre  aux  Espagnols  qu'aux  Français.  Ils  déclaraient,  en  outre,  que  le 
crédit  du  prince  d  Orange  baissait  tous  les  jours  (pp.  139.  343).  Rien  n'était 
moins  vrai.  Le  Taciturne,  soutenu  à  la  fois  par  la  France  et  l'Angleterre,  et 
par  les  provinces  insurgées,  se  tirait  bien  d'affaire,  malgré  la  défection 
des  provinces  wallones. 

Afin  de  diminuer  les  ressources  pécuniaires  des  rebelles,  Granvelle  vou- 
lait interdire  le  commerce  des  insurgés  avec  l'Espagne,  dans  le  but  d'enlever 
au  Taciturne  les  ressources  qui  le  soutenaient.  Cette  manière  de  voir  de 
Granvelle  était  en  contradiction  manifeste  avec  celle  du  cardinal  de  Tolède, 
qui  défendait"  linlérest  de  ceux  de  pardeça  qui  n'est  pas  fort  considérable 
pour  ung  si  grand  bien;  et  je  sollicite  que  l'on  en  vienne  à  ce,  et  de  serrer 
aussi  celui  de  Portugal,  et  que  l'on  empêche  les  aluns  que  les  mectra  en 
nécessité  »  (p.  IGO). 

L'apologie  du  prince  récemment  publiée  irrita  Marguerite  au  suprême 
degré.  Elle  en  envoya  un  exemplaire  au  cardinal  pour  qu'il  le  remit  au  roi. 
Le  monarque  y  verra  comment  il  est  traité  par  ce  personnage.  Certes, 
ajoute-t-elle,  les  grands,  rois  n'ont  pas  à  se  soucier  des  écrits  et  des  paroles 
de  semblables  individus;  mais  ils  devraient  néanmoins  chercher  à  débar- 
rasser le  monde  d'êtres  semblables,  qui  cherchent  à  inquiéter  les  gens,  à 
troubler  la  religion  et  le  repos  des  peuples.  Ce  sont  des  crimes  qui  méritent 
châtiment  (p.  288).  En  la  remerciant  de  cet  envoi,  le  cardinal  ajoutait  :  «  On 
doit,  à  mon  avis,  tenir  à  louange  que  tels  méchants  parlent  mal  de  gens  de 
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bien,  el  n'y  a,  à  mon  avis,  pour  quoi  répondre  à  Icis  écrils;  el  lous  gens  de 
jugement  connaîtront  évidemment  (]ue  ce  sont  lous  mensonges  inventés  de 
pélulence,  et  ne  peut  sortir  autre  chose  d'un  méchant  cœur,  si  plein  de 
venin.  »  Le  roi  en  avait  aussi  reçu  un  exemplaire  par  l'inlermédiaire  du 
prince  de  Parme.  En  écrivant  ainsi  ix  la  duchesse,  Granvelle  lui  annonce 
qu'il  partage  son  opinion  «  que  contre  de  telles  gens  il  faut  user  de  force, 
et  qui  pourrait  avoir  le  principal  en  mains,  mériterait  tout  exemplaire  châ- 
timent, et  il  n'y  a  peine  qui  se  puisse  dire  sullisante  à  ses  démérites;  mais 
il  se  gardera,  tant  qu'il  pourra,  de  tomber  en  nos  mains  »  (p.  3i  I). 

La  lettre  du  prévôt  Fonck,  adressée  (i  I  juillet  I08O)  au  S""  de  Vaux,  ren- 
ferme aussi  des  phrases  lancées  contre  le  prince  d  Orange.  Il  espère  que 
Dieu  châtiera  tous  ceux  qui,  pour  complaire  à  un  homme  pervers,  étranger 
et  Allemand,  oublient  leur  propre  souverain  légitime  et  ne  se  soucient  plus 
de  leurs  anciens  amis  et  compatriotes.  Après  la  prise  de  Zierikzte  et  lorsque 
les  Espagnols  commençaient  à  se  mutiner,  les  partisans  du  prince  d  Orange 
publiaient  partout  dans  les  villes  soumises  au  roi  que  le  peuple  avait  perdu 
la  tête  en  souffrant  une  pareille  guerre,  entreprise  dans  le  but  de  soutenir 
l'ambition  de  quelques  Espagnols  et  de  faire  entrer  dans  le  pays  des  troupes 
étrangères. 

Actuellement,  dit  Fonck,  le  roi  a  ordonné  la  retraite  de  ces  troupes;  il 
rétablit  nos  anciens  privilèges,  usages,  honneurs  et  prééminences.  Pour- 
quoi, se  demande-t-il,  n'agissons-nous  pas  de  même,  en  faisant  comprendre 
qu'il  n'y  a  plus  lieu  maintenant  de  nous  entregorger  et  nous  ruiner,  si  ce 
n'est  pour  favoriser  l'esprit  de  domination  du  prince  d'Orange?  Aux  Pays- 
Bas,  il  y  a  des  localités  où  l'esprit  d'opposition  est  bien  plus  développé 
qu'en  France.  En  allant  d'Arlon  à  Paris  et  de  là  à  Orléans  vers  Nantes,  il 
avait  pu  constater  que  partout  la  nouvelle  religion  avait  fait  place  à 
l'ancienne  (p.  5:28). 

Toujours  opposé  aux  réunions  des  États  généraux,  nous  l'avons  fait  voir 

dans  les  volumes  |)réeédcnts,  Granvelle  n'admettait  pas  les  propositions  de 
Imii;  VIII.  6 
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Dennetières  tcndnnt  à  leur  demander  avis.  En  présence  du  mal  produit, 
dil-il,  par  ces  assemblées  à  I  époque  où  elles  étaient,  du  moins  en  appa- 
rence, (îdèics  à  leur  maître,  ii  n'y  a  rien  à  en  espérer,  spécialement  après 
avoir  admis  les  conditions  proposées  par  les  provinces  wallones.  Celles-ci 
possédaient  un  territoire  très  restreint  en  comparaison  de  celui  occupé  par 
les  insurgés  de  Drabant,  de  Flandre,  de  Hollande,  Zélande,  Frise,  Utrcciit. 
Gueldre,  Zulphen.  etc.  bi  le  roi  convoquait  les  Etals,  ils  se  moqueraient  d'une 
pareille  convocation  ou  bien  ils  enverraient  des  agents  dévoués  au  prince 
d'Orange.  Celui-ci  a  tout  à  dire  au  moyen  des  magistrats  qu'il  a  placés  dans 
les  différentes  villes.  Il  a  en  outre  à  sa  disposition  les  garnisons  étrangères 
qu'il  y  a  installées,  les  pasteurs  de  sa  secte  qu'il  a  envoyés  partout.  La  preuve 
de  cette  influence  résulte  clairement  des  conférences  de  Cologne.  Si  les  Étals 
se  contentaient  de  donner  leur  avis  en  laissant  au  roi  le  soin  de  décider  les 
questions,  le  mal  serait  moins  à  redouter;  mais  ils  s'en  garderont  bien.  Après 
avoir  fait  cette  déclaration,  le  cardinal  finit  par  engager  le  roi  à  consulter 
Marguerite  de  Parme,  qui  partagera  sans  doute  sa  manière  de  voir  à  ce  sujet. 
Le  roi  approuva  toutes  ces  considérations.  Comme  il  pouvait  remettre  la 
décision  de  cette  affaire  à  un  autre  moment,  il  chargea  Granvelle  de  rédiger 
la  minute  de  la  lettre  destinée  à  la  duchesse. 


IX. 

La  conquête  du  Portugal  par  Philippe  II  a  fait  l'objet  de  la  publication 
d'un  grand  nombre  de  documents,  imprimés  dans  les  tomes  XXXII  et  sui- 
vants des  Docttmenlos  inédilos  para  la  liisloria  de  Espaîia.  Ces  documents 
portent  un  titre  spécial,  celui  de  Corvespondencia  del  diiqiie  de  Alba  con 
Felipe  H  y  otras  personages  sobre  la  conqiiesla  de  Portugal.  Nous  recom- 
mandons l'examen  de  celle  publication  dans  le  cas  où  le  lecteur  désirerait 
des  renseignements  plus  amples  que  ceux  donnes  sur  cette  conquête  par 
Granvelle. 
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Si  nous  avons  cru  devoir  parler  de  cet  événemenf,  c'est  à  cause  de  la 
grande  influence  qu'il  a  exercée  sur  notre  pays.  Constamment  absorbé  par 
SCS  projets  de  conquête  de  ranciennc  Lusitanic,  Pliilippe  II  ne  s'occupait 
guère  des  Pays-Bas,  au  grand  regret  de  Granvclle  et  de  Marguerite  de 
Parme. 

Au  commencement  de  l'année  1580,  la  question  de  la  succession  au  (rône 
de  Portugal  fut  vivement  agitée.  Toujours  malade,  constamment  souf- 
frant, le  roi-cardinal  s'affaiblissait  visiblement.  La  mort  semblait  imminente. 
En  vain  il  avait  voulu  éviter  une  compétition  à  sa  succession  en  proposant 
(8  janvier  1580)  aux  Corlès  de  reconnaître  à  titre  de  souverain  Philippe  II. 
roi  d'Espagne.  Sa  demande  fut  rejetée.  Enfin  il  mourut  le  51  du  même  mois. 

Les  prétendants  à  cette  succession  ne  firent  pas  défaut.  C'étaient  :  le  roi 
d'Espagne,  don  Antonio,  le  bâtard  de  Portugal.  Emmanuel  Philibert,  duc 
de  Savoie,  Ranuce  Farncse,  petit-fils  de  Marguerite  de  Parme.  Catherine, 
épouse  de  Jean,  duc  de  Dragance,  Catherine  de  Médicis.  Très  intéressées  à 
ne  pas  laisser  à  l'Espagne  le  champ  libre  à  des  agrandissements  nouveaux, 
les  puissances  étrangères  combattaient  les  prétentions  de  Philippe  II  au 
Irône  de  Portugal.  La  France,  l'.Angleterre  et  les  provinces  insurgées  aux 
Pays-Bas  avaient  constamment  les  yeux  fixés  sur  les  réclamations  du  roi, 
pour  les  combattre  et  tirer  parti  de  la  situation. 

Selon  la  manière  de  voir  de  Granvclle,  les  prétentions  de  Philippe  étaient 
très  fondées.  A  son  avis,  le  roi  devait  ceindre  la  couronne  de  Portugal. 
Lorsque  Marguerite  de  Parme  faisait,  dans  ces  lettres,  allusion  aux  droits 
de  son  petit-fils,  le  cardinal  évitait  de  répondre  d'une  manière  formelle  aux 
demandes  de  la  duchesse.  Ou  bien  il  déclarait  que  l'on  ne  parlait  pas  des 
droits  de  Ranuce.  Une  autre  fois  l'affaire  n'avait  pas  encore  été  examinée, 
puis  le  temps  n'était  pas  venu  pour  en  entretenir  le  roi.  Finalement  il 
répondit  aux  instances  faites  par  la  duchesse,  qu'il  n'était  pas  convenable 
d'en  parler  en  ce  moment,  le  roi  éta.nt  persuadé  que  son  droit  à  lui  était  le 
mieux  fondé  (p.  52). 
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Sincèrenienl  dévoué  à  Philippe,  Granvelle  défendait  avec  vigueur  les 
droits  de  son  maître  à  la  couronne  de  Portugal,  il  fit  part  au  gouverneur 
général  des  Pays-Bas  de  la  proposition  du  roi-cardinal  aux  (](kr(ès  en 
faveur  de  Pliilippe,sans  faire  connaître  l'opposition  des  Portugais.  Le  clergé 
et  la  noblesse  de  ce  pays  approuvaient,  dit-il,  la  déclaration  du  roi;  mais  le 
peuple  de  Lisbonne  n'était  pas  disposé  à  accepter  celte  solution.  Granvelle 
fit  comprendre  à  Alexandre  de  Parme  que  si  le  futur  souverain  accordait 
des  privilèges  nouveaux,  les  difficultés  cesseraient  peut-être.  En  tous  cas, 
si  les  affaires  s'arrangeaient,  Philippe  pourrait  désintéresser  plus  ou  moins 
les  prétendants  (p.  21).  Celte  dernière  phrase  était  évidemment  à  l'adresse 
du  gouverneur  général,  père  de  Ranuce. 

Au  moment  du  décès  du  roi  de  Portugal,  Philippe  se  préoccupait  surtout 
de  la  question  de  savoir  s'il  pouvait  pénétrer  dans  ce  pays  du  consentement 
des  habitants,  ou  s'il  était  obligé  d'employer  la  force  (pp.  50,  51).  Malgré 
le  désir  de  Granvelle  de  voir  son  mailre  sur  le  trône  de  Portugal,  il  ne  prit 
aucune  part  aux  négociations  entamées  avec  ce  pays.  Celles-ci  étaient 
exclusivement  du  ressort  des  conseillers  de  Caslille.  Il  s'était  permis  néan- 
moins de  faire  remarquer  au  monarque,  au  moment  du  départ  de  celui-ci 
pour  le  Portugal,  qu'il  devait  bien  songer  à  ce  voyage,  «  l'advertissant  des 
provisions  nécessaires  et  des  considérations  qu'il  lui  semblait  devoir  tenir.  » 
J'ai,  conlinue-l-il,  des  doules  sur  le  bon  résultat,  parce  que  je  n'y  vois  pas 
l'ordre  que  je  désire  et  parce  que  l'on  donnera  aux  Français  et  aux  Anglais 
le  temps  de  s'en  mêler  plus  qu'il  ne  convient  (p.  56). 

A  force  de  s'occuper  de  la  question  portugaise,  tout  le  reste  était  oublié. 
Voulant  mettre  un  frein  aux  entreprises  secrètes  de  l'Angleterre  et  de  la 
France,  le  roi  ne  se  préoccupait  plus  que  du  Portugal,  au  point  d'oublier 
complètement  les  Pays-Bas  (p.  5"0).  Ce  qui  fait  dire  par  Granvelle  (p.  56)  : 
(!  Portugal  nous  fait  la  guerre  aux  Pays-Bas  plus  que  nous  ne  taisons  à 
Portugal  dans  l'Espagne.  » 

De  leur  coté  les  Portugais  voulaient  que  le  peuple  jugeât  lui-même  de 
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la  valeur  des  droits  allégués  par  les  camlidals,  prélenlion  à  laquelle  le  roi 
refusait  de  souscrire.  Au  yeux  de  celui-ci,  ses  droits  étaient  trop  bien 
établis  pour  les  soumettre  à  la  décision  de  n'importe  qui.  Un  livre  les 
énunière,  dit  Granvelle;  mais,  ajoute-t-il,  ce  volume  n'a  pas  encore  pnru, 
malgré  ses  instances  sur  ce  point,  «  car,  dil-il  avec  raison,  si  par  cet  écrit 
les  droits  de  Sa  .Majesté  sont  clairs,  la  publiciilion  servirait  à  justifier  ses 
actions  »  (p.  440).  Cependant  il  reconnaissait  volontiers  que  les  affaires  de 
Portugal  marchaient  très  bien.  Le  pape  y  avait  envoyé  le  cardinal  IJieario  • 
et  le  duc  d'Albe  s'apprélail  déjà  à  y  faire  son  entrée,  à  la  tète  d'une  bonne 
armée,  pour  obliger  les  Portugais  à  s'arranger  «  ayant  Sa  .Majesté  traicté 
fort  favorablement,  ouy  et  négocié  avec  les  ambassadeurs.  » 

Granvcllc  exprime  (p.  52)  l'espoir  que  le  roi  viendra  à  bout  de  ce  pajs 
u  sans  frapper  coup  ».  L'armée  espagnole  est  prèle,  tandis  que  les  Portugais 
n'ont  pas  encore  pris  aucune  mesure  pour  se  défendre  contre  les  forces 
envahissantes.  A  l'étranger  personne  ne  bouge  en  leur  faveur.  A  Badajoz 
les  troupes  espagnoles  devaient  se  réunir  pour  le  lo  avril  1580,  tandis  que 
le  roi  et  sa  famille  étaient  déjà  arrivés  à  iMerida.  De  là  ils  devaient  se  rendre 
dans  la  première  de  ces  ailles,  où  la  cour  sera  mal  installée,  mal  nourrie. 
Ceux,  ajoute-t-il,  qui  sont  en  Portugal  avec  le  duc  d'Osuna  pour  y  négocier 
au  nom  du  roi,  sont  là  à  grands  frais  depuis  plus  d'un  an.  Leurs  travaux 
sont  de  peu  d'importance;  ils  importunent  le  roi  pour  qu'il  se  rende  aux 
frontières.  A  leurs  }cux  c'est  le  meilleur  moyen  de  réussite;  ce  départ 
produirait  un  effet  extraordinaire  sur  les  Portugais.  Ce  sont  ces  motifs  qui 
ont  engagé  le  roi  à  se  mettre  en  route  «  hors  saison  ».  En  attendant  ceux-ci 
ne  bougaient  pas  (pp.  5(),  57). 

De  l'avis  de  Granvelle,  le  duc  d'Albe,  chargé  du  commandement  des 
troupes  en  destination  de  Portugal,  marchait  lentement,  selon  son  habilude. 
Jamais,  dit  le  cardinal,  il  ne  sera  baltu.  parce  qu'il  marche  avec  sûreté, 
quoi  qu'il  en  coûte.  Depuis  le  12  juin  1580  il  ilevait  déjà  élre  en  campagne; 
mais,  à  partir  du  5  avril,  il  remet  constamment  les  affaires  de  cinq  en  cinq 
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jours.  AUondait-il  les  espagnols  qui  devaient  rentrer  dos  Pays-Bas  et  peut- 
cire  des  Allemands?  C'est  possible.  Ces  relards  contrarient  le  roi  qui  ne  lui 
a  pas  encore  remis  sa  nomination  de  général,  on  ne  sait  pourquoi.  De  son 
côté,  le  duc  se  plaint  de  ce  relard,  .^u  surplus,  il  entrera  seulement  en  cam- 
pagne pendant  le  mois  de  juin  1580,  et  jusqu'ici  il  n'avait  pas  encore  quitté 
le  territoire  espagnol.  En  attendant,  le  roi  et  la  reine  se  rendirent  à  une 
lieue  de  Badajoz  pour  voir  passer  les  gens  de  guerre,  sauf  les  Italiens  et  les 
Allemands,  qui  n'étaient  pas  encore  arrives.  Le  duc  d'Albe  exigea  en  outre 
une  armée  plus  forte,  malgré  rinaclivilé  des  Portugais,  qui  ne  faisaient 
aucuns  préparatifs  de  défense.  Il  en  est  même  qui  vinrent  rejoindre  l'armée 
espagnole.  Ces  circonstances  engagèrent  le  roi  à  presser  son  général  en  chef 
Enfin  les  sommations  furent  faites 5  de  sorte  que,  pour  le  23  juin,  les 
Espagnols  devaient  arriver  devant  la  ville  portugaise  la  plus  rapprochée 
des  frontières.  Si  celte  ville  ne  se  rendait  pas,  l'attaque  commencera  immé- 
diatement; mais,  en  fait,  il  n'y  a  rien  à  craindre  :  les  Portugais  n'avaient 
ni  gens  de  guerre,  ni  chevaux,  ni  argent,  ni  chef;  et  l'un  ne  voulait  céder 
le  pas  à  l'autre.  Quant  aux  prétendants,  ils  n'avaient  pas  le  moindre  succès. 
Le  seul  obstacle  à  redouter  par  les  Espagnols,  c'était  la  haine  que  les  Por- 
tugais vouaient  aux  Castillans;  mais  enfin  ils  devaient  y  passer. 

Au  moment  de  terminer  sa  lettre,  le  cardinal  ajoute  que  plusieurs  places 
des  frontières  se  sont  déjà  rendues;  les  troupes  Espagnoles  y  entrent  sans 
coup  férir,  sans  faire  du  mal  à  qui  que  ce  soit.  A  Villaviciosa,  principale 
place  du  duc  de  Bragance,  on  a  trouvé  des  munitions  de  guerre.  Des  Maures 
de  Séville,  de  Cordouc  et  d'autres  lieux  avaient  organisé  une  conspira- 
tion, qui  a  élé  découverte.  Quant  à  don  Antonio,  il  n'obtenait  pas  grand 
succès,  et  se  rendait  à  Lisbonne  où  régnait  la  peste  (pp.  71,  72).  Il  est  vrai 
qu'il  s'était  fait  proclamer  roi  par  le  menu  peuple,  mais  les  gouverneurs 
s'y  étaient  opposés.  En  attendant,  l'armée  espagnole  avançait  toujours 
(pp.  103,  iOo). 

Cette  guerre,  le  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeld  l'avait  fait  remarquer, 
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mettait  des  entraves  aux  affaires  des  Pays-Bas  par  suite  du  défaut  de  paye- 
ment de  la  solde  des  militaires.  De  lài  des  cmcules  chez  les  troupes  alle- 
mandes, réunies  dans  le  Luxembourg,  province  si  dévouée  au  roi.  Enlin  il 
fallait  bien  passer  par  là  :  la  guerre  de  Portugal  étant  une  nécessité  politique. 
Le  roi  a  été  obligé  de  l'cnlamer  pour  ne  pas  faire  du  tort  aux  siens;  s'il 
n'avait  pas  agi  ainsi,  sa  conduite  aurait  été  mal  interprétée  par  ses  sujets 
espagnols.  C'était  une  question  d'amour  propre  national.  Ce  qui  fait  que 
les  succès  vont  toujours  en  augmentant.  Plusieurs  places  importantes  se 
sont  rendues. 

En  dépit  de  la  proclamation  de  don  Anlonio,  la  plupart  des  gouverneurs 
se  rangeaient  du  côté  de  Philippe.  Cette  situation  était  excellente.  Ce  qui 
n'empêcha  pas  Granvclle  d'écrire  à  Paris,  à  Lyon  et  à  tous  les  ministres 
d'Italie  pour  arrêter  les  desseins  de  l'étranger  de  faire  une  diversion  en 
Portugal  ou  de  fournir  des  secours  à  ce  pays,  en  voyant  que  le  roi  avait  pris 
les  armes  et  qu'il  était  déjà  très  avancé  dans  son  entreprise  (p.  1:20.) 

La  flotte  portugaise  chargée  de  trésors  était  enfin  arrivée  à  Lisbonne,  où 
les  Corlès  devaient  se  réunir  pour  prêter  serment  au  roi.  A  ce  propos  Grati- 
velle  ajoute  (p.  157)  :  «  L'on  dit  la  ville  si  belle,  que  je  me  double  que  l'on 
le  (le  roi)  nous  entretiendra  là  quelque  temps.  » 

Personne,  ajoute  le  cardinal,  ne  parle  encore  du  duc  de  Bragance.  Il  ne 
sait  qu'en  penser.  Quant  aux  droits  de  Ranuce  Farncse,  il  ne  faut  pas  en 
parler  pour  le  moment  et  attendre  le  retour  du  souverain,  qui  est  persuadé 
que  ses  droits  à  lui  sur  le  Portugal  sont  les  seuls  valables.  L'évcque  do 
Parme,  chargé  par  le  roi  de  négocier  dans  ce  pays,  était  revenu  sans  dire 
mot  à  Granvelle  de  ce  qu'il  y  avait  fait.  Il  s'est  contenté  de  lui  rappeler  que 
l'entreprise  était  facile,  mais  qu'elle  pourrait,  dans  la  suite,  soulever  des 
dilTicultés.  Lorsque  le  cardinal  le  pressait,  pour  lui  écrire  à  ce  sujet,  il 
répondit  qu'il  avait  averti  le  duc  d'Albe  de  toutes  ces  affiiires  (p.  437). 

Le  roi  était  enfin  mailre  du  Portugal  et  de  la  flotte  de  ce  pays  arrivée 
des  Indes.  Granvelle  ne  se  contentait  pas  de  ce  résultat:   les  Espagnols 


XI.VIII  PREFACE. 

n'avaicnl  pas  poursuivi  Don  Antonio,  comme  ils  auraient  dû  le  faire  sui- 
vant les  conseils  du  cardinal.  On  le  cherche  en  vain  de  tous  côtés.  Un 
autre  inconvénient  se  présentait  encore  :  personne  n'a  pourvu,  ni  au 
gouvernement,  ni  aux  affaires  de  justice,  ni  à  la  police,  ni  à  la  réparation 
des  forts  conquis,  ni  aux  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  nouvelle 
conquête  (p.  142).  Dans  une  autre  lettre  (p.  1G2)  le  cardinal  revient  encore 
sur  le  même  thème.  Par  suite  d'une  faute  inexcusable,  Don  Antonio  s'est 
échappé  blessé,  et  accompagné  de  six  chevaux.  «  J'escripvis,  dit-il,  après 
la  bataille  quîifre  lois  que  Ion  renvoyât  après,  et  que  ce  que  plus  nous 
imporloit  esloit  de  l'avoir  entre  noz  mains.  Il  s'est  différé  d'envoyer  après 
près  de  troys  semaines.  Cependant  il  s'est  refaict,  et  rassemble  gens  de 
nouveaul.  et  est  entré  en  une  villette  nommée  Porto,  où  il  a  tallé  la  leste 
à  ceulx  qui  s'esloient  rangé  du  costel  de  Sa  Majesté  »  (p.  168).  A  chaque 
instant  Granvelle  revient  sur  «  la  lourde  faulte  du  duc  d'Albe  qui  ne  fit 
poursuivre  Don  Antonio  après  la  déroute,  ni  22  jours  plus  tard,  qu'est 
chose  inexcusable»  (p.  171\  Le  bâtard  était  encore  toujours  à  Porto  avec 
ses  soldats.  Sancho  Davila  ne  s'y  est  pas  encore  rendu  avec  ses  gens  de  mer 
et  de  terre.  Leduc  de  Médina  Sidonia  devait  arriver  à  Badajoz  à  la  tête  de 
8,000  piétons. ce  qui  déplaira  au  duc  d'Albe,qni  n'est  pas  tout  à  fait  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi.  Quant  aux  affaires  de  Portugal,  personne  n'y  met  de 
l'ordre  (p.  172).  Finalement  une  bataille  livrée  près  de  Porto,  le  29  octobre 
iD80,  mit  toute  l'armée  de  Don  Antonio  en  déroute.  La  relation  en  est 
imprimée  à  la  page  17G.  Porto  se  rendit. 

Un  moment  on  crut  que  le  prétendant  était  pris  (p.  182).  On  parlait  même 
de  sa  mort;  mais  il  n'en  était  rien.  La  lettre  de  Granvelle  à  Marguerite,  du 
2.')  décembre  1580  (p.  228),  constate  que  Philippe  était  à  Elvas,  en  Por- 
tugal, où  il  avait  été  bien  reçu  par  trois  évêques,  par  plusieurs  nobles  et 
seigneurs.  Toutefois  il  avait  suspendu  son  départ  pour  Lisbonne,  où 
régnait  la  peste,  d'après  un  avis  donné  par  le  duc  d'Albe.  Peut-être  la 
réunion  des  Corlès  aura-t-elle  lieu  à  Elvas,  dont  les   habitants  ont  bien 
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reçu  le  roi.  Personne  ne  fait  plus  d  opposition  par  les  armes  au  monarque. 
Le  "11  ilccembre  1380,  don  Rodrigo  d'Alincaslro,  au  nom  du  duc  et  de  la 
ducljcsse  de  Bragance  cl  de  leur  lils,  prêta  serment  de  fidélité  à  Philippe, 
à  titre  de  roi  de  Portugal.  Le  duc  et  la  duchesse  devaient  venir  incessam- 
ment baiser  les  mains  à  Sa  Majesté.  Le  roi  leur  avait  fait  rendre  Villavi- 
ciosa  et  d'autres  places  qui  leur  appartenaient  (p.  255).  A  partir  de  cette 
date,  le  roi  recevait  tous  les  jours  des  seigneurs  et  des  nobles  portugais 
qui  venaient  lui  rendre  hommage.  Le  monarque  les  accueille  fort  bien 
«  les  traicte  de  sorte,  et  se  sçait  bien  accomoder  aux  humeurs  du  pays 
comme  l'ayant  apprins  de  sa  mère  »  (p.  244). 

Les  succès  de  Philippe  en  Portugal  allaient  toujours  en  croissant.  Il 
devait  se  rendre  à  Tomar  pour  y  faire  ses  dévotions  pendant  la  semaine 
sainte  et  les  Pâques  et  s'entendre  avec  les  délégués  des  Cortès  (p.  274). 
Quant  à  don  Antonio,  il  y  avait  toujours  incertitude  sur  son  sort.  D'après 
Jean  Tassis  il  était  en  Portugal;  selon  Mendoce  il  serait  en  Angleterre 
(pp.  274  et  279).  Enfin  à  Thomar  on  faisait,  en  avril  io81,  des  apprêts  pour 
recevoir  le  serment  général.  A  cet  effet  un  grand  nombre  de  délégués  des 
Cortès  et  plusieurs  nobles  avaient  déjà  comparu.  On  y  attendait  aussi  le 
duc  de  liragance,  et  l'on  devait  faire  aux  Etats  des  propositions  pour  com- 
mencer les  séances  (p.  304).  En  attendant  les  flottes  naviguaient  vers  les 
Indes  orientales  et  occidentales  pour  résister  aux  Français  et  aux  Anglais, 
qui  veulent  s'y  rendre  dans  le  but  d'y  faire  profit,  comme  le  fit  Drake  en 
loSO  [ibid..,  p.  308). 

Granvelle  put  enfin  annoncer  à  Marguerite  de  Parme  que  les  Cortès  de 
Portugal  avaient  prèle  serment  au  roi  et  à  son  fils.  Une  amnistie  fut  immé- 
diatement publiée,  mais  avec  quelques  restrictions.  Ensuite  Philippe  faisait 
des  apprêts  pour  se  rendre  à  Lisbonne,  où  la  peste  avait  cessé  (p.  508). 

Les  réformes   qui  devaient  être  introduites  dans  ce   pays  exigeraient 
beaucoup  de  temps,  et  comme  l'on  procède  en  tout  lentement,  dit  Gran- 
velle, des  mois  se  passeront  encore  avant  le  retour  du  roi  en  Espagne 
ToMK  VIII.  r 


i  PKEFACE, 

(p.  5i0).  Celle  leltee  donne  aussi  des  renseignemenls  sur  les  projets  con- 
cernant le  futur  gouverneur  du  pays. 

D'autres  missives  adressées  parGianvelle  à  Marguerite  fournissent  encore, 
sur  les  événements  de  Portugal,  des  renseignements  qui  n'ont  pas  une 
grande  importance.  Dans  celle  du  3  septembre  1581  (p.  588)  il  parle  de 
la  flotte  portugaise  qui  est  arrivée  dans  le  voisinage  de  Lisbonne.  Ce  sont 
trois  fort  grands  galions  chargés  d'épiceries  d'une  valeur  de  trois  millions. 
Le  capitaine-major  de  ces  galions  n'avait  pas  voulu  aborder  l'île  de  Terccra, 
qui  s'est  déclarée  en  faveur  de  don  Antonio.  Des  moines  appartenant  au 
parti  de  ce  prétendant  étaient  venus  trouver  le  capitaine.  Ce  qui  a  fait  dire 
par  le  cardinal  qu'il  n'y  aurait  pas  eu  de  mal  de  les  jeter  à  la  mer  ou  de  les 
embarquer  pour  les  amener  au  roi. 

Don  Antonio  était  en  ce  moment  en  Angleterre,  où  il  avait  armé  des 
navires  au  nom  de  la  reine  et  en  compagnie  de  Drake.  Le  comte  de  Vimioso, 
réfugié  en  France,  y  faisait  de  même.  La  reine  mère  lui  avait  associé  Strozzi; 
mais,  ajoute  le  cardinal,  on  y  a  pourvu  (pp.  388,  412). 


Bien  souvent  Philippe  il  perdait  de  vue  la  question  financière,  spécia- 
lement lorsqu'il  s'agissait  de  maintenir  l'autorité  royale  dans  les  pays 
soumis  à  son  sceptre.  A  peine  l'or  recueilli  dans  le  nouveau  monde 
suflisait-il  aux  dépenses  excessives  occasioimées  par  les  guerres  et  les 
agitations  politiques  dans  ses  immenses  possessions.  Cet  or,  ramené  par 
les  flottes  des  Indes  en  Europe,  y  élait  dépensé  par  des  fonctionnaires 
rapaces,  toujours  disposés  à  voler  le  gouvernement  lorsque  l'occasion  s'en 
présentait,  dans  l'administration  civile  comme  dans  l'armée.  Le  mal  était 
tellement  invétéré  et  incurable  que  Granvelle,  malgré  sa  bonne  volonté 
et  en  dépit  de  ses  dénonciations,  ne  parvint  pas  à  y  porter  remède.  Le  roi 
lui-même  se  résignait  à  subir  le  résultat  de  ces  vols  manifestes. 
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Maître  absolu  des  finances  de  l'Etat,  Pliilippe  avait  le  droit  de  les  laisser 
exploiter;  mais  il  oubliait  un  point  essentiel  :  l'or  est  un  métal  qu'il  pou- 
vait répandre  à  volonté  ou  laisser  à  la  merci  de  qui  il  voulait.  Il  n'en  était 
pas  de  même  des  hommes  qu'il  envoyait  aux  Pays-Bas.  où  le  plus  souvent 
ils  trouvaient  leur  tombeau.  II  n'était  pas  facile  de  les  remplacer  par  l'or, 
répandu  à  profusion.  L'Espagne  y  perdait  à  la  fois  la  fleur  de  son  aristo- 
cratie, ses  ressources  pécuniaires  et  ses  richesses.  Ce  magnifique  pays 
s'épuisait  complètement  par  ses  armements  sur  mer  et  sur  terre.  ldia(]ucz 
avait  beau  recommander  la  parcimonie  (p.  <\  le  mal  continuait  II  fallait 
du  reste  contenter  les  royalistes  par  de  grandes  largesses  (p.  2). 

Une  des  plus  graves  dillicultés,  dit  Granvelle  au  prince  de  Parme  (p.  12), 
est  celle  de  se  procurer  des  fonds  au  moment  voulu.  Malgré  ses  réclama - 
lions  auprès  de  Vllazienda,  espèce  de  conseil  des  finances,  il  ne  put  rien 
obtenir.  Il  a  beau  représenter  à  ce  corps  financier  les  dangers  d'une 
pareille  situation  en  ce  qui  concerne  le  payement  des  gages  des  troupes, 
rien  n'y  fait.  Les  agents  de  Vllazienda  sont,  il  est  vrai,  parfois  poussés  à 
l'activité  par  le  roi  (p.  25  :  l'argent  fait  toujours  défaut.  De  son  coté,  le 
cardinal  ne  cessa  d'en  demander  pour  en  envoyer  aux  Pays-Bas,  afin  que 
les  troupes  espagnoles  qui  devaient  quitter  ces  provinces  pussent  se 
rendre  en  Italie  selon  la  convention  faite  avec  les  provinces  récon- 
ciliées (p.  51).  Malgré  toute  sa  bonne  volonté,  le  cardinal  ne  parvint  pas  à 
faire  marcher  les  gens  de  Vllazienda.  Ces  lenteurs  sont  désespérantes, 
dit  il;  elles  cau.senl  au  pays  des  pertes  énormes.  Je  n'omets,  continue 
Granvelle,  de  mettre  en  avant  des  expédients  pour  trouver  de  l'argent, 
prévoyant  qu'en  ce  moment  cent  mille  écus  feraient  plus  de  bien  qu'un 
million  dépensé  plus  tard.  L'on  pourrait  anticiper  les  rentes  de  plusieurs 
années  et  faire  des  emprunts:  il  y  a  les  mines  qui,  plus  riches  en  Espagne 
qu'aux  Indes,  sont  abandonnées  dans  la  crainte  que  d'autres  personnes 
y  mettent  la  main.  «  Et  pour  vouloir  pour  le  roy  trop  de  proulllct.  sur 
ceux  qui  y  mettent  la   main,  tout  demeure  là  sans   gain.  J'en  escripvis 
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encoircs  hier.  Je  ne  sçai  ce  que  l'on  en  fera.  D'une  mine  d'argent  que  les 
Fugger  ont  prins  en  main,  Sa  Majesté  en  a  tiré,  en  peu  d'années,  plus  de 
quatre  milion  d'ccuz,  oullre  la  coniniodilé  des  Indes,  que  sans  vif  argent 
ne  peuvent  bënéllcier  leurs  mines...  Mais  nous  dormons...  La  situation  du 
Portugal  absorbe  toutes  les  pensées.  » 

Dans  une  autre  lettre  du  7  mai  1580  (p.  50),  il  dit  :  Je  sollicite 
YHazienda;  mais  ni  mes  prières,  ni  celles  du  roi  lui-même  ne  produisent 
aucun  effet.  Les  personnes  attachées  à  celle  administration  secondent  très 
mal  les  affaires  et  perdent  beaucoup  de  temps  à  ne  rien  faire.  S'il  n'y  avait 
pas  de  ressources,  elles  seraient  plus  excusables;  mais  il  n'en  est  rien.  On 
a  beau  mettre  à  leur  disposition  tous  les  expédients  possibles,  ces  gens 
«  entendent  llochemctit  et  perdent  leur  temps  en  visites  et  plaisirs  et  arran- 
gent leurs  affaires  personnelles.  C'est  ainsi  que  le  roi  doit  s'occuper  de 
tout;  toutes  les  affaires  passent  par  ses  mains;  il  se  lue,  De  manière  que 
rien  n'est  expédié  à  temps,  et  la  signature  tarde  souvent  ».  «  Certes, 
ajoute  Granvelle,  je  m'en  désespère  et  le  cœur  me  crève.  Aldobrandino 
pourra  le  certifier  (p.  oO).  »  Puis  il  en  revient  encore  au  thème  des  profits 
que  l'on  pourrait  tirer  des  mines  (p.  51).  Il  pense  aussi  qu'il  serait  possible 
de  se  procurer  des  fonds  en  donnant  à  titre  de  fiefs  des  terres  situées 
aux  Indes,  question  qui  fut  déjà  traitée  à  Gand  au  moment  du  départ  du 
roi,  lorsqu'on  en  offrait  onze  millions;  mais  rien  ne  se  fit.  Les  négli- 
gences des  emplo)  es  de  lllazienda  étaient  telles,  que  le  Foucker  était  prêt 
à  donner  ses  lettres  de  crédit,  lorsque  ceux  de  la  Ilazienda  n'avaient  encore 
rien  fait  au  bout  d'une  année  entière.  Ils  n'avaient  plus  aucun  crédit  chez 
ce  banquier. 

Les  flottes  des  Indes,  chargées  d'or,  étaient  toujours  attendues  avec 
impatience.  En  annonçant  à  Morillon  l'arrivée  dune  de  ces  flottes, 
Granvelle  disait  :  Vers  la  fin  du  mois  de  juillet  ou  au  commencement  du 
mois  suivant  (l58U),  elle  sera  ici  fort  riche.  Je  voudrais  qu'elle  y  fut  déjà  : 
cela  pourra  aider;  et  la  procision   fraîchement  envoyée  n'est  si  minime 
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que  mettant  en  compte  les  150,000  écus  des  banquiers  Donvisi  et 
les  150,000  de  Tliomas  Balhoni,  que  le  président  de  VIlazienda  promet 
de  compléter  et  500,000  en  lettres  de  crédit  du  Fouckcr,  et  150,000  que 
Navarelle  est  allé  négocier  et  que  l'on  donne  salisfaclion  aux  Malvidi, 
ce  sont  de  très  jolies  sommes;  il  n'est  pas  temps  de  payer  les  tletles,  mais 
d'acquiler  la  solde  par  mois.  C'est  le  Portugal  qui  absorbe  toutes  les 
ressources  financières  (p.  i()8).  La  flotte  de  la  Nouvelle-Espagne  venait 
heureusement  porter  remède  à  cette  situation.  Elle  ramenait  cinq  millions, 
(iclle  des  Indes  portugaises  était  également  en  route.  Afin  d'en  assurer  le 
passage,  le  roi  venait  d'envoyer  des  vaisseaux  aux  Açores  (p.  120)  Gran- 
velle  ne  cessait  de  travailler  afin  de  pouvoir  envoyer  des  fonds  nouveaux 
aux  Pays-Bas;  mais  il  comptait  sans  les  gens  de  VIlazienda,  qui  n»;  se 
remuaient  pas.  Maintes  fois  il  rappelait  celle  alTaire  au  roi  en  lui  faisant 
remarquer  qu'il  y  avait  danger  à  la  remettre  (p.  {"IQ].  Finalement,  par  une 
lettre  du  4  septembre  4580,  il  annonça  à  Marguerite  de  Parme  l'envoi 
de  500,000  écus,  somme  qui  devait  l'aider,  sans  toutefois  songer  à  distri- 
l)uer  des  récompenses,  et  pour  payer  uniquement  les  soldais  (p.  i56\ 

La  pénurie  du  trésor  élait  telle,  que  le  comte  d'Olivarès,  ambassadeur 
de  l'Espagne  à  la  cour  de  Rome,  ne  put  se  mettre  en  route. 

Cette  pénurie  s'explique  très  bien  au  moyen  des  renseignements  fournis 
dans  la  lettre  écrite,  le  51  mars  1581,  par  Thomas  Myllcr  au  cardinal  de 
Granvelle.  Elle  renferme  des  détails  extrêmement  intéressants  sur  le  gaspil- 
lage des  deniers  publics  à  Madrid.  Le  cardinal  avait  déjà  introduit  dans 
VIlazienda  plusieurs  réformes;  mais  il  en  restait  encore  un  grand  nombre. 
Des  abus  de  confiance  avaient  été  commis  par  le  trésorier  général.  11  détenait 
les  fonds  et  en  disposait  comme  il  renlendail,  en  faisant  valoir  ses  intérêts 
et  ceux  de  ses  créatures.  Personne  n'osait  lui  faire  de  remarque  à  ce  sujet, 
dans  la  crainte  de  s'attirer  des  désagréments.  L'aulcur  de  la  lellrc  le  savait 

c» 

par  expérience.  En  terminant,  Myller  exprime  son  clonncnient  de  ce  que 
personne  n'ait  jusqu'ici  révélé  ces  faits  au  roi  (p.  2')0}. 
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A  la  suite  de  cette  lettre  nous  en  publions  une  de  Granvelle  (p.  294) 
par  laquelle  il  informe  Marguerite  de  Parme  de  ce  qui  se  passe^  pour 
l'envoi  de  fonds,  à  l'administration  de  la  Hazienda,  constamment  en  retard. 
Les  personnes  attachées  à  ce  ministère  sont  «  toujours  tardives,  et  pour 
donner  à  entendre  à  Sa  Majesté  qu'ils  regardent  son  profit,  ils  la  ruinent  de 
tous  côtés,  et  n'oublient  de  faire  le  leur.  J'en  dis  clair  de  ce  qui  se  passe, 
ni  ne  cesserai  que  Sa  Majesté  n'y  mette  remède;  car,  à  la  vérité,  elle  est  fort 
mal  servie,  et  j'espère  bien  qu'à  son  retour  de  Portugal  l'on  y  regardera 
de  près  ». 

XL 

Des  membres  de  la  noblesse  artésienne  étaient  parvenus  à  diriger  le  mou- 
vement réactionnaire  des  provinces  wallones  contre  les  Flamands.  Grâce 
à  l'intervention  adroite  de  Farnèse,  ce  mouvement  obtint  un  succès  com- 
plet. Préférant  le  gouvernement  de  Philippe  II  à  celui  des  États-généraux, 
ils  voulaient  rompre  complètement  avec  les  Gueux  et  leurs  adhérents.  Ils 
suivaient  volontiers  la  réaction  des  catholiques  français  contre  les  Hugue- 
nots, de  la  même  manière  qu'ils  avaient  admis  antérieurement  le  mouve- 
ment contraire,  lorsque  celui-ci  se  manifesta  chez  leurs  voisins  du  midi. 
Ils  allèrent  si  loin  dans  l'imitation,  qu'ils  empruntèrent  aux  Français  leur 
sobriquet  de  Malconlents.  L'histoire  le  constate,  du  reste,  à  toutes  les 
époques  les  populations  wallones  ont  subi  l'influence  de  la  France. 

En  rompant  avec  le  parti  révolutionnaire,  elles  ne  voulaient  cependant 
plus  se  soumettre  aux  exactions  des  troupes  espagnoles.  Elles  exigèrent 
leur  départ  pour  les  remplacer  autant  que  possible  par  des  indigènes. 

En  décembre  1579  le  prince  de  Parme  tâcha  de  mettre  à  exécution  les 
exigences  des  Etats  wallons,  en  faisant  remarquer  néanmoins  qu'ils  devaient 
avoir  à  leur  disposition  des  troupes  prêtes  à  repousser  les  agressions  des 
insurgés.  Fidèle  à  ses  engagements,  Alexandre  Farnèse  crut  devoir  mettre 
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ses  promesses  à  exécution.  Granvelle  déplorait  sincèrement  celle  persis- 
tance des  provinces  reconciliées  à  vouloir  éloigner  les  Espagnols.  Elles  y 
tenaient  lanl^  dit-il, que  s  il  n  était  pas  persuade  de  leurs  bonnes  intentions, 
elles  pourraient  être  soupçonnées  d'avoir  un  autre  dessein.  Par  bonheur, 
ajoute-t-il.  elles  s'étaient  déclarées  contre  le  prince  d  Orange,  qu'elles  con- 
naissaient maintenant  en  voyant  la  clémence  du  roi.  Selon  sa  manière  de 
voir,  tout  le  monde  est  fatigué  de  la  guerre,  hormis  ceux  qui  en  profitent 
S'il  ne  désigne  pas  ces  partisans  de  la  guerre,  il  est  facile  de  les  deviner. 
C'étaient  en  grande  partie  les  habitanls  des  provinces  flamandes,  qui.  sans 
cesser  d'être  catholiques,  étaient  très  attachées  à  leurs  institutions  et  à  leur 
nationalité,  puis  les  protestants  néerlandais,  ennemis  irréconciliables  des 
Es()agnols.  Le  roi,  continue-t-il,  veut  l'accord  et  le  repos,  comme  le  voit  le 
prince  de  Parme.  Il  veut  éviter  la  ruine  ultérieure  du  pays.  De  ce  thème 
Granvelle  passe  à  l'ellet  qu'il  espère  du  ban  prononcé  contre  le  prince 
d'Orange  et  de  ceux  qui  voudront  le  suivre  (p.  51).  En  terminant  il  déclare 
qu'il  voit  avec  satisfaction  la  réconciliation  des  provinces  wallonos,  mais 
il  repoussait  de  parti  pris  quelques-unes  des  conditions  posées  par  les 
réconciliés  et  portant  atteinte  aux  droits  du  souverain. 

La  lettre  qu'il  adressa  à  Philippe  II,  le  4  juillet  1580,  réveille  toute  sa 
pensée  à  ce  sujet  (p.  78).  S'il  est  vrai,  comme  le  dit  Dennetières,  que  la 
guerre  entraîne  de  graves  inconvénients,  des  désordres  et  des  maux  de 
loule  espèce,  des  ruines  incalculables,  il  y  a  d  autre  part  à  considérer  que 
nul  ne  peut  vivre  en  paix,  si  ce  n'est  pour  autant  que  le  voisin  le  veuille. 
Il  y  a  des  bornes  à  tout,  sinon  le  pouvoir  marche  à  une  ruine  complète. 
Tel  est  malheureusement  le  résultat  auquel  arrivera  le  roi  en  écoulant  trop 
ses  sentiments  de  clémence,  qui  lui  font  accorder  des  concessions  aux  pro- 
vinces wallones  en  vue  de  les  gagner.  Il  y  a  souscrit  trop  facilement.  On 
le  voit,  Granvelle  était  plus  royaliste  que  le  monarque  l'était  lui-même  en 
ce  moment.  Fatigué  de  la  guerre,  Philippe  avait  fini  par  adopter  la  manière 
de  voir  de  son  ministre  en  ayant  recours  à  la  clémence.  Il  voulait  à  tout  prix 
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la  reconciliation,  (andis  que  le  cardinal  la  désirait  cgaienient,  en  sauvant 
toutefois  les  prérogatives  de  la  royauté. 

Nous  venons  de  le  dire,  une  des  conditions  de  la  réconciliation  des  pro- 
vinces vvallones  stipulait  le  départ  des  troupes  espagnoles.  Granvelle  fit 
connaître  (50  septembre  1580)  à  Marguerite  de  Parme  leur  éloigncment 
des  Pays-lias,  leur  marche  qui  coûtait  si  cher  au  gouvernement  espagnol. 
Elles  étaient  envoyées  en  Italie  pour  y  être  réparties  entre  Milan,  Naples  et 
la  Sicile  (p.  Ul). 

XII. 


L'attitude  des  Malcontents  était  loin  d'être  correcte,  malgré  leur  con- 
version.  Le  gouvernement  espagnol  et  surtout  Alexandre  Farnèse  n'avaient 
pas  de  foi  pleine  et  entière  en  eux.  11  s'en  défiaient  à  juste  titre,  et  non  sans 
motifs  plausibles. 

Appartenant  à  la  caste  nobiliaire  soulevée  contre  la  centralisation  du 
pouvoir  entre  les  mains  du  souverain,  les  Malcontents  faisaient  de  l'oppo- 
sition dans  le  but  de  pouvoir  reprendre  leur  ancienne  influence. 

Lorsqu'ils  comprirent  le  mouvement  imprimé  aux  alTaires  publiques  et 
religieuses  par  le  prince  d'Orange,  appuyé  sur  les  tendances  populaires. les 
nobles,  spécialement  ceux  appartenant  au  culte  catholique,  commencèrent 
la  reculade.  Ce  n'étaient  cependant  pas  à  proprement  parler  les  Malcontents 
qui  commencèrent  le  mouvement  réactionnaire  dans  les  provinces  wal- 
lones  contre  le  prince  d'Orange  et  les  États.  Ce  mouvement,  sorti  des  rangs 
du  peuple  et  appuyé  par  le  clergé  catholique,  fut  en  quelque  sorte  une 
surprise  dont  ils  tâchèrent  de  tirer  parti  à  leur  tour. 

Soutenu  parles  provinces  flamandes  et  par  les  protestants,  le  Taciturne  ne 
paraissait  nullement  disposé  à  faire  de  la  réaction  en  faveur  d'une  noblesse 
plus  ou  moins  corrompue,  endettée,  ruinée  et  annihilée.  S'il  entretenait 
encore  avec  elle  des  relations  peu  suivies,  c'était  dans  le  but  de  s'en  servir 
en  temps  opportun  et  pour  les  détacher  de  lEspagne.  Peut-être  les  Mal- 
contents ne  se  seraient  pas  encore  prononcés  si  le  mouvement  populaire, 
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appuyé  chez  les  Wallons  contre  le  prince  d'Orange  et  les  Élals-"énéraux 
ne  les  avait  pas  mis  dans  la  nécessité  de  se  prononcer  '.  Une  des  grandes 
préoccupations  des  Malconlents  était  lobtenlion  de  titres  et  d'argent. 
Robert  de  Melun,  vicomte  de  Gand,  marquis  de  Richebourg  et  de  Roubaix, 
Oudarl  de  lîournonvillc,  baron  de  Câpres,  Jacques  de  Hennin -Liétard, 
tous  enrégimentés  dans  les  rangs  des  Malconlents,  demandaient  le  tilre  de 
comte  (p.  14).  Les  honneurs  ne  coûtaient  rien,  mais  l'argent  était  plus  diffi- 
cile à  obtenir  de  la  part  d'un  gouvernement  qui  ne  pouvait  pas  même 
payer  ses  soldats.  Idiaquez  disait  :  «  Il  faut  de  l'argent  et  beaucoup  d'ar- 
gent aux  royalistes  »  (p,  2). 

Au  nombre  des  personnages  importants  qui  s'étaient  convertis  figure 
Robert  de  .Melun,  marquis  de  Richebourg.  Après  avoir  servi  dans  l'armée 
des  Etats,  après  avoir  rempli  en  leur  nom  des  emplois  administratifs  impor- 
tants, il  embrassa  le  parti  des  iMalcontents.  C'est  lui  qui  battit  et  prit  la  iNoue, 
le  général  huguenot,  commandant  des  troupes  des  États  près  d'Ingelmunster. 
Le  roi  était  si  enchanté  de  cette  prise  qu'il  adressa  à  de  Melun  une  lettre 
particulière  «  pour  luy  tesmoigner  le  contentement  que  Sa  Majesté  ha  de 
luy  »  (p.  OU).  Connaissant  parfaitement  la  défiance  du  prince  «le  Parme  à 
l'égard  des  Malcontents,  le  cardinal  écrivit  à  Marguerite  :  Je  vois  bien  par 
la  lettre  de  Votre  Altesse  que  des  personnages  tâchent  d'exciter  la  défiance 
contre  votre  fils  et  certains  seigneurs  «  comme  peu  affectionnez,  et  pour  se 
doubler  que  Sa  Majesté  pour  l'avoir  offensé  ».  Il  recommande  à  la  princesse 
de  fuir  ces  gens  comme  la  peste.  «  Ils  ont  le  masque  de  bons  serviteurs;  ils 
remplissent  ce  rôle  odieux  et  inspirèrent  à  feu  don  Juan  à  l'ombre  et  la  peur 
qui  l'a  print,  de  sorte  que  cela  a  esté  cause  principale  de  nostre  dernière 
el  extrême  ruyne  »  (p.  60).  Point  de  doute,  l'escapade  à  Namur  de  Don  Juan 
avait  gâté  toute  la  situation,  compromis  les  négociations  avec  les  États  et 
rendu  toute  conciliation  impossible.  A  qui  la  faute?  INous  l'avons  expliqué 

*  Lettre  du  prince  de  Parme  au  roi,  du  22  novembre  1579. 

ToMi^  VIII.  , 
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dans  la  préface  du  tome  VI,  page  xxx,  en  faisant  observer  qu'en  novembre 
1576  le  Taciturne  avait  dit  aux  Etats  qu'il  fallait  s'assurer  de  la  personne 
du  gouverneur  général  '.  Etait-ce  une  simple  ruse  de  guerre  pour  effrayer 
Don  Juan  et  l'obliger  à  déguerpir?  C'est  possible.  En  tout  cas  elle  a  perdu 
complètement  le  gouverneur  général.  Toute  négociation  entre  lui  et  les  ïitats 
était  forcément,  sinon  entièrement  arrêtée,  du  moins  très  compromise. 

Toutes  ces  menées  vraies  ou  feintes  n'expliquent  pas  la  défaillance  de 
Don  Juan,  qui  a  changé  toute  la  situation.  Granvelle  le  dit  très  bien. 

Cette  opinion,  le  cardinal  l'exprime  de  nouveau  dans  une  lettre  du 
2.)  juillet  f580  (|).  117).  La  crainte,  dit-il,  et  la  défiance  de  Don  Juan 
inspirée  par  certains  personnages,  malins  ou  peu  prudents,  a  été  cause  de 
sa  retraite  précipitée  à  JNamur  et  de  la  ruine  du  parti  royaliste. 

Au  nombre  des  IMaicontents  figure  aussi  Guillaume  de  Hornes,  seigneur 
de  Hèze,  dont  nous  venons  de  parler  plus  haut  à  propos  de  sa  conduite  à 
l'égard  d'Alexandre  de  Parme.  Lorsqu'il  négocia  avec  le  duc  d'Alençon, 
lorsqu'il  eut  de  nouvelles  accointances  avec  le  Taciturne  et  conspirait 
contre  la  vie  d'Alexandre  Farnèse,  il  était  conséquent  avec  sa  conduite 
antérieure.  Cependant  Granvelle,  qui  inspirait  à  Marguerite  de  Parme  la 
défiance  à  l'égard  des  Malconlents,  lui  apprit  qu'il  était  «  esbahy  de  M.  de 
Hèze,  que  JSa  Majesté  avait  si  favorablement  reçu  en  grâce,  et  de  Waroux. 
qui  est  mieux  mort  que  vivant  »  (p.  77). 

11  semble  résulter  de  ces  paroles  que  Guillaume  II  de  Mérode,  seigneur 
de  Waroux,  ancien  bourgmestre  de  Liège  et  serviteur  dévoué  du  Taci- 
turne, s'était  également  réconcilié  avec  le  roi,  et  qu'il  aur^iit  participé  à  la 
conspiration  de  de  Hèze  (p.  97).  Tous  ces  faits  ne  sont  pas  signalés  dans 
Hichardson  ',  ni  dans  Van  der  Aa  '.  Le  seigneur  de  Waroux  dont  parle 

'  Voyez  aussi  baron  Kekvyn  de  Lettenbove,  Le  Taciturne  et  Relations  politiques  des  Pays-Bas  el  de 
l'Angleterre,  l.  IX,  Inlroduction,  p.  xxx. 

'  RicRARDSoN,  Ce.ichichle  der  familie  Mcrode,  t.  I,  p.  249. 
■   Biographische  Woordenboek,  t.  VIII,  p.  203. 
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Granvelle  (p.  305),  ne  saurait  êlre  aulre  que  Guillaume  II  de  Mérode,  qui 
était  à  celte  époque  l'unique  seij^ncur  de  W  aroux  '. 

Les  deux  convertis  qui  dénoncèrent  ou  arrêtèrent  de  llèze  étaient 
Robert  de  I\Ielun  et  de  Monligny  (p.  77}.  De  l'avis  du  cardinal,  ces  Mal- 
contents mérilaient  des  couronnes  et  obligeaient  grandement  le  roi  (ibid). 

Au  nombre  des  réactionnaires  figure  aussi  le  duc  d'Aeischol. 

Les  volumes  précédents  révèlent  la  conduite  de  ce  personnage  autrefois 
dévoué  aux  Etats,  devenu  plus  tard  royaliste  outré,  par  suite  de  l'aversion 
qu'il  avait  pour  le  prince  d'Orange.  .Marguerite  de  Parme  constate,  dans  une 
lettre  du  3  octobre  1580  (p.  154),  qu'il  lui  a  fait  une  visite  à  Namur  et  qu'il 
s'est  rendu  ensuite  chez  son  fils,  à  Mons.  Partout  il  fait,  dit-elle,  de  grands 
discours  et  exprime  le  désir  de  servir  le  roi.  Pendant  la  même  année  ce 
seigneur  se  plaignait  à  Granvelle  des  dommages  qu'avaient  subis  ses 
propriétés  :  «  Les  ennemis  flamands,  dit-il.  ont  brûlé  mes  bourgs  de  Com- 
mines,  de  Hallewyn  et  autres  qui  me  restent  encore  de  ce  côté.  Ce  sont  de 
nouvelles  perles  à  ajouter  à  celles  que  j'ai  subies  pendant  ces  guerres  intes- 
tines. Mon  ciiàleau  de  Commines  a  été  assiégé  et  fut  en  grand  danger:  s'il  a 
été  conser\é,  c'est  grâces  à  la  fidélité  et  à  la  résistance  de  mon  bailli  et  des 
soldats  que  j'y  ai  entretenus.  »  En  même  temps  il  dénonce  au  cardinal  les 
faits  et  gestes  des  Etats  généraux  réunis  à  Anvers.  Ils  sont  tels,  ajoule-t-il. 
qu'il  n'y  a  plus  d'espoir  d'une  reconciliation  avec  le  roi:  ils  ont  »  dressé 
une  forme  de  rétablissement  de  la  future  adminislralion  des  provinces- 
unies,  bonne  obéissance  et  police,  tant  au  fait  des  guerres  que  de  la  justice 
sous  une  souveraine  autorité,  assistée  d'un  conseil  de  trente  personnes 
choisies  desdiles  provinces -unies,  ensemble  sur  les  listes  des  moyens 
généraux,  sur  les  biens  entrants  et  sortants  de  la  consommation  de  ceux-ci, 
avec  un  pied  et  cours  égal  de  la  monnaie »  (p.  17). 

Celle  lettre  donne  des  renseignements  intimes  sur  la  manière  dont  son 
frère,  le  marquis  d'Havre,  s'est  retiré  d'Anvers  pour  rejoindre  le  duc,  afin 

'    RiCHAROSON,  l.  C,   p.  2tiO. 
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de  pouvoir  s'enicndre  avec  lui  sur  la  conduite  à  Icnir  pour  rendre  service 
au  roi.  tîous  prétexte  de  faire  une  visite  à  sa  femme,  le  marquis  obtint  la 
permission  de  quitter  la  ville,  il  parvint  ainsi  à  échappera  la  surveillance 
des  Etats.  Cette  leltre  est  en  quelque  sorte,  de  la  part  du  duc  et  de  son  frère. 
un  acte  de  soumission  complète  au  roi.  Philippe  déclara  qu'il  n'avait  jamais 
pensé  d'appeler  le  marquis  au  conseil  d'Ëlat.  Il  voulait  bien  admettre  sa 
soumission  aux  mêmes  conditions  que  celles  de  son  frère  le  duc,  qui  pou- 
vait entrer  au  conseil  d'Etat  ensuite  des  promesses  faites  à  Cologne  par  le 
duc  de  Terranova. 

Quant  au  duc,  il  était  résolu  de  se  retirer  dans  son  château  de  Beaumont. 
d'où  il  pouvait  se  rendre  au  conseil  d'État  quand  il  le  voudrait  (p.  207). 

L'abbé  de  fe*«-Gertrude  à  Louvain  et  celui  de  Maroille,  anciens  alliés  du 
prince  d  Orange,  furent  mieux  traités  que  les  nobles  réconciliés;  ils  obtin- 
rent des  faveurs  et  la  promesse  de  passer  au  conseil  d'Etat. 

XIII. 

Dans  la  Bourgogne,  patrie  de  Granvclle,  se  passaient  des  faits  qu'il  taxe 
de  désordres.  En  traversant  celle  province,  Marguerite  de  Parme  devait 
«  entendre  ce  qui  convient  à  ce  pauvre  pays,  où,  si  la  justice  n'a  pas  lieu, 
il  se  peut  tenir  pour  perdu,  étant  si  éloigné  des  autres  de  Sa  Majesté,  et 
plusieurs  adonnés  à  leur  proullit  particulier;  et  beaucoup  dudit  pa3's  sont 
volontaires  et  violenlz,  et  où  il  convient  éviter  toute  nouvellelé  pour  à  l'oc- 
calion  d'icellcs  non  entrer  en  plus  grand  dangier  »  (p.  36). 

Granvelle  s'explique,  dans  une  autre  lettre  (p.  37),  plus  longuement  au 
sujet  des  affaires  de  cette  province  et  de  ce  que  la  princesse  y  aura  à  faire. 
Elle  devra  s'enquérir  de  la  conduite  du  gouverneur,  de  la  justice,  des  excès 
commis  par  les  gens  de  guerre,  des  divisions  qui  y  régnent,  des  affaires  ecclé- 
siastiques et  séculières,  de  la  situation  du  domaine  royal  et  de  la  Chambre 
des  comptes,  de  la  vente  des  grains  et  vins  appartenant  au  roi,  des  innova- 
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ti<»ns  irilroduiles  par  les  Klats,  des  impôts  prélevés  par  ceux-ci  cl  dont  ils 
répartissent  les  produits  entre  eux.  Toute  cette  lettre  donne  sur  les  abus 
introduits  en  Bourgogne  des  renseignements  précieux  pour  l'histoire  de  ce 
pays.  Ceux-ci  sont  encore  développés  dans  les  lettres  écrites  par  le  cardinal 
au  prieur  de  Bellefontaine,  son  grand  confident  concernant  les  affaires  de 
cette  province  (pp.  67.580).  En  écrivant  i»  Marguerite,  le  21  juin  1580.  Gran- 
velle  l'entretenait  longuement  encore  de  cette  situation.  Il  suppose  qu'après 
}  avoir  fait  un  long  séjour  elle  aura  entendu  tout  le  monde,  en  bien  comme 
en  mal.  En  apparence,  les  affaires  de  la  religion  y  sont  dans  une  situation 
passable,  quoique  la  dévotion  n'y  soit  pas  grande.  Les  uns  se  plaignent  du 
gouvernement  du  pays,  d'autres  des  excès  de  la  soldatesque,  de  la  justice, 
de  la  partialité,  des  divisions,  des  envies,  des  calomnies,  etc.  (p.  70}. 

Afin  de  la  guider,  le  cardinal  envoya  à  Marguerite  un  résumé  sur  les 
affaires  de  Bourgogne,  un  avis  sur  la  voie  à  suivre  à  propos  des  informa- 
tions qui  lui  ont  été  fournies  pour  y  introduire  des  remèdes.  Il  y  a  lieu,  dit-il, 
de  purger  la  justice  et  de  donner  à  ceux  qui  doivent  la  rendre  par  bonne 
ordonnance  la  loi  qu'il  doivent  suivre;  restituer  au  parlement  tout  son 
pouvoir  d'autrefois,  abolir  les  nouveautés,  rétablir  l'autorité  du  gouver- 
neur, adjoindre  à  ce  fonctionnaire  quelques  personnages  notables  pour 
l'assister  dans  la  direction  des  affaires,  comme  Granvelle  l'a  demandé  et 
toujours  désiré.  Ce  qui  avait  obligé  le  gouverneur  à  prendre  conseil  de  qui 
il  voulait.  Celui-ci  serait  tenu  aussi  de  communiquer  au  président  et  à  la 
cour  les  affaires  dont  ils  connaissaient  anciennement.  Les  Suisses,  ces  véri- 
tables défenseurs  de  la  Bourgogne,  devraient  toujours  être  bien  ménagés. 
Il  fallait  entretenir  avec  eux  des  bonnes  relations  (p.  118).  En  cas  d'atlaque, 
ils  seront  aussi  vite  en  Bourgogne  que  les  habitants  de  ce  pays.  Mieux  vaut 
laisser  ceux-ci  en  repos:  il  y  a  souvent  danger  à  aguérir  les  sujets.  De  l'avis 
de  Granvelle.  les  affaires  de  Bourgogne  devraient  être  traitées  auprès  du  roi 
par  un  conseiller  spécial,  en  conformité  des  promesses  déjà  faites  en  1577 
aux  Etats  de  ce  pays.  Le  docteur  Froissart,  lieutenant  de  la  grucrie,  pourrait 
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"élre  choisi  à  cet  effet.  Alexandre  Farnèse  était  du  même  sentiment  en  ce 
nui  concerne  la  nomination  d'un  conseiller  semblable,  mais  il  rejetait 
Froissart,  personnage  «  hautain  et  superbe  »,  selon  sa  manière  de  voir, 
(iranvelle  ne  partageait  pas  celte  opinion.  Froissart  a  été  mal  compris,  sans 
doute  parce  qu'il  est  très  impartial.  Marguerite,  qui  l'a  vu,  pourra  juger  si 
la  mauvaise  appréciation  est  fondée;  celle-ci  doit  probablement  son  origine 
à  Jean  Marmier,  S'  de  Gastel,  à  Claude  Boutechoux,  à  Benoit  Charton,  per- 
sonnages inspirés  par  le  comte  de  Champlitte,  gouverneur  du  pays  (p.  125). 

Selon  la  manière  de  voir  de  Granvelle,  lus  gouverneurs  ont  parfois  excédé 
leurs  pouvoirs.  Ils  ne  peuvent  disposer  du  domaine,  ni  d'emplois,  ni  de 
pensions,  sans  le  consentement  du  roi.  Sous  le  gouvernement  de  Don  Juan 
celte  prérogative  royale  n'avait  pas  été  respectée,  au  grand  mécontentement 
du  souverain.  Celui-ci  a  été  sur  le  point  de  rompre,  pour  ce  motif,  avec  son 
frère  naturel,  si  la  mort  ne  l'avait  pas  surpris.  Granvelle  rapporte  que  Phi- 
lippe a  «  cassé  les  avantages,  enlrelenages  et  autres  grâces  que  Don  Juan 
avoit  faits  ».  La  principale  faute  provient  des  ministres,  attachés  à  la  per- 
sonne des  princes  et  qui,  pour  complaire  à  l'un  ou  l'autre  personnage,  circon- 
\iennenl  les  seigneurs;  «  et,  au  lieu  de  leur  rappeler  les  instructions  et  ce 
qui  convient,  leur  persuadent  de  passer  outre,  et  telles  choses  se  vendent  à 
deniers  comptants  par  les  moyenneurs,  à  grande  charge  des  consciences;  et 
ceux  de  Bourgogne  sont  véhéments  en  leurs  poursuites  »  (p.  i26).  Triste 
tableau  de  la  corruption  qui  régnait  à  cette  époque  dans  le  gouvernement! 

Souvent,  très  souvent  le  cardinal  revint,  dans  sa  correspondance  avec 
Marguerite  de  Parme,  sur  la  situation  de  la  Bourgogne.  Un  grave  désordre 
y  régnait  dans  les  pouvoirs.  Les  personnes  investies  de  ces  pouvoirs  arran- 
geaient les  affiiires  à  leur  guise.  Elles  organisaient  les  ambassades  comme 
bon  leur  semblait,  même  pendant  le  séjour  de  la  princesse  en  ce  pays.  La 
cour  de  justice  agit  comme  elle  l'entend;  les  Etats  s'assemblent  sans  que 
personne  en  sache  mot  (pp.  438.  174). 

Marguerite  comptait  rédiger  un  mémoiresur  lasilualionde  celle  province, 
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où  tout  était  relâche.  Le  cardinal  insiste  particulièrement  sur  ce  point  et 
donne  à  la  princesse  les  renseignements  les  plus  détaillés  sur  lelat  de  ce 
pa3s  (p.  KiO).  Ce  mémoire,  que  nous  publions  à  la  page  550,  fournit  toutes 
les  données  nécessaires  sur  celle  province.  La  traduction  de  ce  précieux 
document  nous  dispense  d'en  parier  plus  longuement. 

La  princesse  avait  aussi  proposé  pour  remède  de  faire  visiter  le  pays  par 
le  roi.  (îranvelle  ne  pensait  pas  que  cette  excursion  fût  possible  en  ce 
moment.  Si  Philippe  voulait  venir  à  Milan,  ce  serait  déjà  rendre  un  bon 
service;  mais  il  ne  faut  pas  y  songer  acluellemcnt  (pp.  16^2,  iC3). 

A  cette  époque  la  Bourgogne  était  plus  ou  moins  menacée  d'une  invasion 
de  la  part  des  Français,  selon  la  runjeur  publique.  Granvelle  ne  s'en  inquié- 
tait guère.  A  son  avis,  les  Français  ne  sont  pas  dans  une  situation  à  pouvoir 
chercher  querelle  à  leurs  voisins  et  à  faire  la  guerre  (p,  i79).  Ils  n'étaient 
pas  assez  nombreux  dans  les  environs  de  ce  pays  pour  l'envahir;  ils 
n'avaient  pas  à  leur  disposition  l'armement  nécessaire  pour  conquérir  les 
places  fortes,  telles  que  Dole  et  Gray.  «  Quand  on  est  bien  averti,  dit-il,  il 
est  aisé  d"y  remédier,  avec  ce  que  pour  la  saison  de  l'hiver,  pour  les  fanges, 
rivières  et  mauvais  chemins,  le  pays  pour  y  guerroyer  est  impossible;  mais 
on  fait  volontiers  ces  fausses  allarmes,  pour  avoir  le  prétexte  de  faire  des 
levées  de  gens  de  guerre  et  manier  de  l'argent.  » 

Le  mémoire  que  iMarguerile  avait  fait  rédiger  sur  les  aflaires  de  Bour- 
gogne ne  devait  pas  encore,  de  l'avis  de  Granvelle,  être  remis  avant  qu'elle 
eût  entendu  les  délégués  de  ce  pays.  Elle  pourrait  aussi,  au  préalable,  s'as- 
surer s'il  n'y  avait  rien  à  ajouter  à  ce  travail. 

Connaissant  parfaitement  le  caractère  des  gens  placés  à  la  léte  des  parlis 
dans  ce  pays,  Granvelle  eut  aussi  avec  le  prince  de  Parme  une  correspon- 
dance à  ce  sujet.  Selon  sa  manière  de  voir,  il  y  a  beaucoup  de  divisions  et 
guère  d'esprit  de  justice.  Ce  sont  les  résultats  de  l'avidité,  des  intrigues  et 
de  l'insulïisance  des  personnages.  Si  le  prieur  de  Bellefontaine  et  Duchamp 
sont  mal  ^  us.  c'est  parce  qu'ils  s'expriment  trop  librement  à  propos  de  cer- 
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lains  desordres  dans  l'adminislralion.  Selon  sa  manière  de  voir,  il  y  a  peut- 
clrc  de  l'cxagéralion  dans  leurs  aiïîrmalions.  Par  exemple,  Duchamp  est 
parfois  vclicmenl;  mais  il  a  si  bien  su  parler  à  Madrid,  que  le  secrëlaire 
Çayas,  le  marquis  d'Aguilar,  le  duc  d'Albe  lui-même  el  plusieurs  autres 
personnages  ont  vivement  pris  son  parti  et  ont  mis  tout  en  œuvre  pour  le 
faire  venir  à  la  cour  en  dépit  de  l'opposition  de  Granvelle,  le  protecteur  de 
Froissarl.  En  outre,  la  noblesse  bourguignone  est  insupportable;  quant  au 
parlement  de  Dôle,  sa  dignité  est  singulièrement  compromise  depuis  que 
le  roi  n'a  plus  pourvu  à  la  nomination  du  président  du  parlement.  Pendant 
sept  ans  ce  poste  est  vacant;  ce  qui  donne  lieu  à  des  tiraillements.  Les  con- 
seillers qui  briguent  celte  charge  se  dénigrent  les  uns  les  autres  par  esprit 
de  jalousie.  De  là  le  roi  conclut  que  le  corps  tout  entier  est  corrompu; 
ce  qui  l'a  engagé  à  faire  une  enquête  qui  dure  depuis  quatre  ans,  sans 
offrir  aucun  résultat,  parce  qu'aucun  des  coupables  n'a  été  puni.  Ceux-ci 
restent  en  place  et  font  pis  que  jamais.  L'enquête  a  été  faite  malgré  le  car- 
dinal. A  son  avis,  il  ne  convenait  pas  de  mettre  en  suspicion  tout  un  corps, 
par  suite  des  fautes  commises  par  quelques-uns  de  ses  membres.  Il  fau- 
drait procéder  d'une  autre  manière  et  punir  les  coupables,  tandis  qu'ils 
restent  en  place  ou  obtiennent  des  fonctions  plus  importantes.  Au  lieu  de 
déférer  les  abus  aux  syndics,  comme  en  Flandre,  les  conseillers,  pour  s'y 
soustraire, excitèrent  sous  main  la  noblesse  à  demander,  pendant  la  réunion 
des  Etats,  l'abolition  de  ces  nouvelles  ordonnances,  sous  prétexte  que  le  roi 
ne  pouvait  prendre  ces  mesures  sans  un  vote  du  parlement.  De  l'avis  du 
cardinal,  le  conseiller  Ducliamp  mériterait  un  châtiment  sévère,  pour  avoir 
voulu  diminuer  l'autorité  du  roi.  Pour  justilier  ces  faits,  ils  invoquaient  à 
tort  un  précédent  qui  n'a  pas  le  même  caractère.  Lorsque  Marguerite  d'Au- 
triche voulut  prendre  l'avis  du  parlement,  c'était  à  propos  de  la  nomination 
à  la  présidence  de  Gallinara,  qui  ne  connaissait  pas  sulllsamment  la  langue 
française.  Elle  voulait  aussi  avoir  le  consentement  des  États,  parce  qu'il 
s'agissait  dans  ce  cas  d'apporter  aux  usages  et  coutumes  certaines  modiG- 
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calions  qui  ne  pouvaient  se  faire  sans  l'intervention  de  ces  États.  Le  cardinal 
cite  à  l'appui  de  sa  manière  de  voir  différents  cas,  à  l'occasion  desquels 
l'empereur  ne  demanda  jamais  cet  avis.  Car  il  n'est  pas  rationnel,  dit-il,  de 
consulter  ceux  contre  les  abus  desquels  il  faut  prendre  des  mesures. 

La  mise  h  exécution  des  ordonnances  fut  différée,  ajoute  (iranvelle,  par 
suite  de  l'envoi  au  roi  d'une  dépulalion  composée  de  l'archevêque  de  Besan- 
çon, du  baron  de  Chevreau  et  de  Duchamp.  Ceux-ci  tirent  tant  auprès  des 
ministres  à  Madrid,  et  £;râce  aux  cadeaux,  que  ces  ordonnances  ne  furent  pas 
mises  à  exécution.  Depuis  lors  rien  n'a  été  fait,  au  grand  préjudice  de  la 
justice.^ 

Le  cardinal  finit  cette  longue  lettre  en  exprimant  au  prince  de  Parme  son 
élonnement  à  propos  de  la  nomination  qu'il  a  faite  de  Romain  à  une  place 
de  conseiller  (p.  219). 

Quelques  jours  plus  lard  (18  mars  1581),  Granvelle  Gt  connaître  à  Mar- 
guerite de  Parme  les  alarmes  que  le  comte  de  Champlille  répandit,  selon 
son  habitude,  au  sujet  de  la  situation  de  la  Bourgogne.  Il  n'en  est  pas 
étonné.  Celte  province  est  faible  et  loin  de  tout  secours:  mais,  pour  le 
moment,  elle  n'a  rien  à  redouter.  Les  envahisseurs  n'ont  pas  l'arniement 
nécessaire  pour  marcher  en  avant.  Au  surplus,  il  y  a  lieu  de  bien  s'entendre 
avec  les  Suisses  et  de  négocier  avec  eux  d'une  manière  convenable.  Sur  ce 
point  le  cardinal  était  d'accord  avec  la  duchesse  et  son  Gis  (p.  274). 

A  la  réception  du  mémoire  de  .Marguerite  de  Parme  concernant  la  Bour- 
gogne, et  dont  nous  avons  fait  mention  plus  liaul,  Granvelle  remerciait  la 
princesse  de  la  part  qu'elle  lui  avait  faite  à  ce  propos  des  affaires  de  ce 
pays.  A  cette  occasion  il  soutenait  que  si  l'on  en  revenait  au  vieux  système 
et  si  l'on  reléguait  toutes  les  innovations  introduites  depuis  vingt  ans,  les 
désordres  seraient  bientôt  réparés.  Un  grave  inconvénient  pour  ce  pays, 
c'est  celui  de  devoir  attendre  longtemps  de  la  part  du  gouverneur  général 
des  décisions  sur  des  points  qui  demandent  une  résolution  très  prompte. 
Comme  les  gouverneurs  de  Bourgogne  sont  des  gens  de  courte  robe  et  que 
Tome  Vlli.  » 
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feu  de  Vergy,  oncle  du  gouverneur  actuel,  n'était  des  plus  intelligents,  on 
lui  avait  adjoint  six  personnages  pour  l'aider  dans  les  affaires  d'État.  Le 
comte  de  Champlilte,  gouverneur  actuel,  n'a  pas  moins  besoin  d'une  bonne 
aide.  De  tous  ceux  qui  avaient  été  désignés  à  cet  effet  par  Charles-Quint,  il 
n'existait  plus,  en  1581,  que  l'abbé  de  la  Baume,  devenu  si  vieux  et  si  caduc 
qu'il  n'était  plus  appelé  au  conseil.  Cette  circonstance  a  engagé  le  gouver- 
neur aciuellement  en  fonctions  à  choisir  lui-même  ses  conseillers,  de  sorte 
qu'il  se  laisse  diriger  par  ses  serviteurs  et  par  des  gens  appartenant  aux 
classes  inférieures.  Tous  ces  abus  devraient  être  réformés  (pp.  387,  445, 
4t)l). 

XIV. 

Les  relations  entre  la  Suisse  et  la  Bourgogne  sont  très  importantes  pen- 
dant le  XVI«  siècle.  Nous  avons  cru  convenable  d'en  réunir  les  documents 
dans  un  recueil  spécial,  publié  à  la  suite  de  l'Appendice,  sous  le  litre  de 
Supplément  (p.  597). 

Lorsque  les  cantons  suisses  étaient  parvenus  à  constituer  une  fédération 
respectable,  les  empereurs  d'Allemagne  conclurent  différents  traités  avec 
celte  nouvelle  puissance,  surgie  entre  la  France,  l'Italie  et  l'Allemagne.  Par 
suite  de  celle  position,  la  république  suisse  était  appelée  à  remplir  un  rôle 
important  en  cas  de  guerre  entre  la  France  et  l'empire. 

Charles,  roi  d'Espagne  et  souverain  des  Pays-Bas,  fut  à  son  tour  obligé 
de  suivre  les  errements  de  ses  prédécesseurs  lorsqu'il  sollicitait  la  couronne 
impériale  en  dépit  de  François  l*"".  11  était  tenu  de  demander  avant  tout  la 
bienveillance  de  la  Suisse  en  cas  d'attaque  de  la  part  de  la  France.  Dès  1518, 
Charles  voulait  entretenir  avec  cette  république  des  relations  intimes.  Il  y 
envoya  à  cet  effet  Maximilien  de  Berghes,  afin  de  combattre  1  influence  des 
Français  en  ce  pays.  L'argent  était  surtout  nécessaire  à  cet  envoyé  pour  y 
maintenir  son  rang  en  présence  d'autres  personnages  importants  qui  y 
résidaient  en  ce  moment  et  pour  en  distribuer  aux  gens  de  la  confédération. 
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Quant  à  obtenir  les  fonds  nécessaires  à  cet  effet,  c'était  un  problème  dilli- 
ciie  à  résoudre.  Il  pouvait  seulement  promettre  1,500  livres  aux  habitants 
d'un  pays  où  les  engagements  doivent  être  suivis  d'effet.  Les  Suisses,  dit-il, 
sont  gens  de  la  catégorie  de  saint  'Ihomas  :  ils  croient  à  ce  qu'ils  senleiil 
dans  la  main.  Si  le  roi  tient  à  cœur  les  relations  avec  ce  pays,  il  faut  di* 
l'argent,  et  beaucoup  d'argent,  pour  ne  pas  gâter  l'affaire.  De  Berghes  avait 
déjà  dépensé  des  sommes  considérables  du  sien  ;  car  «  tout  le  monde  crie 
après  le  roi  en  ce  pays.  Il  est  obligé  de  faire  une  dépense  telle,  qu'il  ne 
l'avait  jamais  crue  »  (p.  597). 

Le  ly  mai  Iol9.  à  peu  près  un  mois  avant  l'élection  de  Charles  à  l'em- 
pire, iMaximilien  de  Berghes  était  entré  en  relations  intimes  avec  «  messei- 
gneurs  des  ligues  ».  Tous  n'étaient  pas  présents  à  la  conférence.  Finalement 
il  avait  pu  s'occuper  des  affaires  «  des  demandeurs  et  créditeurs  »,  qui 
étaient  en  grand  nombre.  Ces  délégués  déclarèrent  qu'ils  voulaient  observer 
les  traités  conclus  avec  la  maison  d'.Autriche  et  de  Bourgogne,  sans  entrer 
en  plus  étroite  amitié.  Ils  n'entendaient  pas  accorder  les  deu.\  points  que  de 
Berghes  et  ses  collègues  avaient  proposés  pendant  les  séances  précédentes. 

De  leur  côté,  les  Français  travaillaient  nuit  et  jour  en  faveur  de  leur 
maître,  distribuaient  de  l'argent  à  foison,  tant  aux  cantons  qu'aux  particu- 
liers. Toutefois  les  Français  n'ont  obtenu,  pas  mieux  que  les  ambassadeurs 
de  Charles,  de  pouvoir  faire  dos  levées  d'hommes. 

Après  avoir  combattu  cette  lésolulion  relative  aux  recrutements,  de 
Berghes  est  entré  en  communication  avec  les  six  cantons  dévoués  au  roi, 

savoir  :  Zurich ,  Unterwald,  Schaffhouse  et  Bâie.  Ceux-ci  ont  déclaré 

que  si  le  roi  de  France  veut  attaquer  l'Allemagne  ou  empêcher  l'élection 
libre  à  l'empire,  ils  consentiront  à  une  levée  d'hommes,  dans  le  cas  où 
Charles  le  demanderait.  De  Berghes  a  donc  pris  ce  qu'il  pouvait  obtenir.  A 
ses  yeux  le  mal  n'était  pas  grand  ;  car  il  n'était  pas  pourvu  de  fonds  sulli- 
sants  pour  payer  les  piétons.  Et.  ajoute-t-il,  puisqu'ils  promettent  d'obser- 
ver bien  et  loyalement  la  ligue  héréditaire,  le  roi  tiendra  son  argent  «  tant 
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des  pensions  gcni-rales  et  publiques  que  spéciales  et  secrèles,  montant 
ensemble  à  la  somme  de  2o  à  26  mille  florins  d'or  par  an.  El  pourront  tenir 
lesdils  Suisses  en  suspens  jusqu'à  ce  que  réicclion  soit  passée,  qu'ils  ne 
feront  assistance  aux  Français,  et  après  l'éleclion,  au  nom  du  roi,  notre 
maistre,  au  plaisir  de  Dieu  ». 

De  Bcrgh'es  n'a  rien  pu  obtenir  en  plus,  à  cause  «  des  grandes  pratiques 
du  pape  et  des  Français  qui  ne  tendent  à  un  autre  but  que  si  le  roi  de 
FVance  ne  peut  obtenir  I  empire,  d'y  faire  parvenir  un  tiers  ». 

C'est  aussi  la  pensée  des  Suisses,  par  suite  de  la  crainte  qu'ils  ont  des 
deux  rois.  Néanmoins,  de  l'avis  de  de  Bcrghes,  les  confédérés  resteront 
neutres,  en  préférant  néanmoins  de  voir  passer  la  couronne  impériale  sur 
la  tète  de  Charles  plutôt  que  sur  celle  du  roi  de  France. 

Les  créanciers  et  demandeurs  raisonnables  ont  été  contentés.  Les  autres 
doivent  se  présenter  en  justice,  conformément  aux  termes  de  la  ligue  héré- 
ditaire. Touchant  les  pensions  particulières,  toutes  les  anciennes  ont  été 
supprimées  et  des  nouvelles  ont  été  promises. 

A  partir  de  1519  jusqu'en  1578  nous  n'avons  plus  trouvé  de  documents 
intéressants  concernant  les  affaires  de  la  Suisse.  Pendant  cette  dernière 
année  les  Suisses  se  préoccupaient  beaucoup  de  1  invasion  du  comté  de  Bour- 
gogne projetée  par  le  duc  d'Alcnçon.  Ils  voulaient  lui  envoyer  une  dépu- 
lation  des  treize  cantons,  pour  le  prier  de  renoncer  à  ce  projet  et  de  ne  pas 
inolcsler  ce  pays  par  ses  gens  de  guerre,  en  protestant  qu'ils  voulaient  niain- 
leuir  l'alliance  avec  la  Bourgogne.  Le  duc  n'ayant  tenu  aucun  compte  de 
cette  invitation,  la  Franche-Comté  sollicitait  des  secours  de  la  Suisse.  Les 
membres  du  canton  de  Berne  demandèrent  à  ceux  de  Lucerne  d'agir  dans 
ce  sens  (p.  <iU2). 

Le  rapport  de  l'ambassadeur  ip.  603)  du  duc  d'Alençon  envoyé  en 
Suisse  constate  que  les  six  cantons  catholiques  avaient  fait  une  alliance 
avec  le  duc  de  Savoie,  contenant  la  clause  que  cet  acte  ne  pouvait  en  rien 
préjudicier  à  celui  conclu  avec  la  France.  Mais  cette  alliance  n'avait  pas  été 
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approuvée  par  les  sept  autres  cantons.  Ce  rapport  donne  sur  toutes  les  rela- 
tions entre  la  Suisse  et  le  duc  d'Anjou  des  renseignements  précis  et  intimes. 

De  Walleville  se  présenta  à  son  tour  à  ceux  de  Berne  au  nom  du  gou- 
verneur de  la  Bourgogne,  afin  d'obtenir  la  permission  de  pouvoir  faite  une 
levée  de  1,000  piétons  pour  défendre,  en  cas  de  besoin,  la  Franche-Comté 
contre  les  oppressions  el  invasions  des  gens  de  guerre  du  duc  d'Alençon. 
En  cas  de  refus,  il  s'adresserait  à  d'autres  cantons  (p.  C07). 

Des  avis  envoyés  au  comte  de  Cliamplitle,  en  mai  lo78,  donnent  des 
renseignements  (p.  007)  concernant  des  mouvements  de  troupes  de  d'Alen- 
çon, des  essais  faits  pour  conquérir  Genève  et  embaucher  des  soldats 
susesis  par  des  Français. 

Le  seigneur  de  VN'atteville  fournit  aussi  des  détails  sur  l'alliance  conclue 
par  le  duc  de  Savoie  avec  les  cinq  cantons  (p.  6H),  sur  les  résolutions 
des  cantons  qui  sont  décidés  à  fournir  à  la  Bourgogne  un  secours  de 
8,000  hommes,  sur  les  démarches  du  S""  de  Pompeys  (p.  613). 

Hans  lleydt.  citoyen  de  Fribourg,  fit  connaître  au  comte  de  Champlitte 
les  bonnes  dispositions  des  Ligues  de  lui  fournir  des  secours,  et  les  intri- 
gues menées  par  l'ambassadeur  de  France  au  préjudice  de  la  Franche- 
Comté  et  de  son  souverain  (p.  ti|o\ 

Redoutant  l'invasion  des  troupes  françaises  dans  ce  pays,  Philippe  II 
prescrivit  au  comte  de  Champlitte  les  mesures  à  prendre  pour  la  défense  du 
pays,  et  d'avoir  recours  aux  Ligues  (p.  617\ 

Dans  une  lettre  subséquente  du  l*""  mai  Io80  (p.  619),  le  roi  entretenait 
le  gouverneur  des  négociations  à  entamer  avec  les  Ligues,  concernant  la 
neutralité  de  la  Bourgogne. 

La  missive  du  parlement  de  Dôle  adressée  au  roi  et  au  gouverneur  général 
des  Pays-Bas  fournit  sur  les  relations  entre  la  Bourgogne  et  les  Ligues  des 
renseignements  à  la  fois  historiques  et  pratiques  (p.  621).  Souvent  les 
affaires  de  ce  parlement  et  des  Etals  de  Bourgogne  se  confondent  avec  celles 
de  la  Suisse  (pp.  627.  628). 
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Celte  manière  de  voir  était  complètement  partagée  par  Marguerite  de 
Parme.  Dans  son  mémoire  sur  la  Dourgogne  elle  insiste  spécialement  sur 
l'opportunité  et  la  nécessité  d'entretenir  l'amitié,  l'alliance  et  la  bonne  intel- 
ligence avec  les  Suisses.  C'est  une  nation  très  respectée,  très  redoutée,  dont 
la  ligne  héréditaire  doit  toujours  être  entretenue,  de  manière  qu'il  serait 
convenable  de  chercher,  sans  préjudicier  en  aucune  façon  à  celte  alliance, 
de  les  obliger  à  défendre  la  Bourgogne.  S'il  fallait  faire  à  cet  effet  des 
dépenses,  ce  serait  de  l'argent  bien  employé.  A  la  vérité,  les  Suisses  ne  sont 
pas  trop  traitables;  mais  il  y  aura  moyen  de  s'entendre  avec  eux  en  pré- 
sence de  l'aversion  qu'ils  ont  de  la  Fiance  et  de  ce  qu'ils  sont  bien  disposés 
à  l'égard  de  Philippe  II.  Il  faut  chercher  à  ménager,  dans  chaque  canton,  un 
agent  qui  ail  de  l'autorité,  éviter  de  leur  porter  ombrage,  leur  inspirer  de  la 
confiance  et  donner  satisfaction.  Grâce  à  la  subvention  qu'on  leur  accorde, 
il  y  aura  toujours  moyen  de  trouver  chez  ces  populations  les  meilleurs 
alliés  en  cas  d'invasion.  Mille  à  quinze  cents  Suisses  seraient  plus  utiles  que 
di.x  mille  "ens  d'armes  de  la  Bour^roarne.  Aucune  exaction  ne  serait  com- 
mise  par  eux.  Les  Suisses  vailent  mieux  que  les  Bourguignons  indigènes, 
chez  lesquels  on  ne  rencontre  le  plus  souvent  que  brigues,  compétitions  et 
dilapidations  (p.  3S2). 

La  princesse  était  sur  tous  ces  points  d'accord  avec  Granvelle.  Le  car- 
dinal s'inquiétait  surtout  de  ce  que  l'ambassadeur  français  avait  dit  en 
passant  par  Dole.  Vivement  contrarié  des  retards  mis  aux  relations  diplo- 
matiques avec  la  Suisse,  il  déclara  que  le  roi  veut  absolument  hâter  la 
négociation.  «  Ladite  neutralité,  pour  la  sûreté  de  celle-ci,  ne  se  peut  traiter, 
sinon  avec  la  participation  desdits  seigneurs  des  ligues;  et  comme  la  négo- 
ciation est  commencée,  les  Français  devraient  payer  la  moitié  des  frais,  et 
a  remise  pourrait  bien  couler  plus  un  pays  que  les  frais  de  douz  diettes  » 
(p.  39).  Les  renseignements  les  plus  circonstanciés  sur  celle  affaire  sont  con- 
signés dans  cette  lettre.  Ils  sont  également  très  développés  dans  celles  du 
cardinal  des  i7  avril  et  H  mai  1580  (pp.  47,  53).  Par  la  dernière,  Cran- 
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ve!Ie  entretient  son  correspondant  des  arguments  à  faire  valoir  pour  presser 
les  Suisses.  Il  faut  à  tout  prix  les  ménager  et  éviter  une  rupture  avec  eux. 
Comme  ils  se  montrent  favorables  à  la  cause  du  roi,  il  n'y  a  pas  lieu  de  les 
effaroucher.  Ils  avaient  déjà  pris  de  mauvaise  part  les  démarches  indis- 
crètes de  M.  de  Villeneuve,  lorsqu'il  mit  sous  leurs  yeux  la  copie  de  la  lettre 
qu'ils  avaient  adressée  à  feu  la  princesse  d"Orange,  mère  du  prince  IMiili- 
berl,  lorsqu'elle  était  «  entremise  au  gouvernement  du  comté  de  Bour- 
gogne, du  temps  de  feue  madame  Marguerite  d'Autriche  »  (p.  5'!}. 

Cette  lettre  fournit,  en  outre,  des  renseignements  très  circonstanciés  sur 
les  relations  de  la  Bourgogne  avec  la  Suisse,  sur  les  traités  conclus  avec 
ce  pays  (p.  55),  questions  importantes,  sur  lesquelles  le  cardinal  revient 
plusieurs  fois  (p.  lOt). 

Selon  sa  manière  de  voir,  les  Suisses  étaient  le  principal  appui  pour  la 
sûreté  de  la  Bourgogne.  Toutefois  leur  protection  ne  sera  jamais  désin- 
téressée. II  y  a  cependant  lieu  de  reconnailre  que  leurs  ambassadeurs 
<c  nous  aident  beaucoup  contre  ceux  qui  veuillent  nous  attaquer;  et  par  les 
enseignes  des  leurs,  nous  feraient  beaucoup  plus  de  service  que  cinquante 
du  pa}s  ^de  Bourgogne),  qui  n'y  servent,  pour  leur  insolence,  que  de  le 
ruiner,  et  par  suite  nous  couleraient  beaucoup  moins  que  ne  monterait  le 
dommage  que  les  nôtres  feraient  au  pays,  et  nul  des  voisins  se  voudra 
attacher  auxdites  enseignes  Suisses  pour  ne  pas  irriter  la  nation,  à  laquelle 
tous  les  voisins  portent  respect^et  nous  les  aurons  si  près  qu'ils  peuvent  être 
si  vite  dans  le  pays  que  les  indigènes.  Selon  une  lettre  du  comte  de  Cham- 
plilte,  les  Suisses  consentiront  à  une  levée  de  8,000  hommes  des  leurs;  et 
certes  avec  ce  je  n'eus  passé  la  déclaration  à  la  Ligue  héréditaire,  qui  se  fût  en 
mauvais  termes,  dont  ils  furent  offensés;  et  nous  savons  qu'ils  ne  viendront 
à  la  déclaration,  parce  qu'ils  tomberaient  en  la  même  déclaration  envers 
l'archiduc  Ferdinand  et  d'autres  personnages  de  la  maison  d'Autriche  com- 
pris dans  la  Ligue  héréditaire,  et  l'ampliation  nous  servirait  peu,  parce  que 
la  Ligue  avec  la  France  serait  de  date  plus  ancienne  »  'p.  1 18). 
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Saclianl  combien  peu  le  roi  pouvait  compter  sur  les  Bourguignons  pour 
défendre  leur  pays,  Granvelie  s'alarma  lorsqu'un  petit  corps  d'armée  de 
de  Français  s'était  réuni  près  des  frontières.  Il  fallait,  par  conséquent,  con- 
voquer la  milice  bourguignone,  convocation  dangereuse,  à  son  avis,  et  qui 
pouvait  amener  dans  ce  comté  une  révolte  semblable  à  celle  des  Pays-Bas  : 
«  Le  désir,  dit-il,  de  répartir  les  charges  et  commander  et  manier  l'argent 
est  cause  de  tout  ceci:  et  de  cette  manière  on  néglige  les  Suisses,  qui  sont 
notre  principal  appui  »  (p.  175).  Il  revient  encore  sur  le  même  thème  (p.  204), 
en  faisant  observer  qu'il  faut  cultiver  les  relations  avec  la  Suisse;  mais, 
observe-t-il,  on  a  longtemps  négocié  avec  ce  pays,  de  manière  à  l'irriter, 
tandis  quancicnnement  on  traitait  avec  ce  pays  d'une  toute  autre  manière. 
Aujourd'hui  les  jeunes  gens  veuillent  suivre  une  autre  voie.  Ce  qui  enga- 
gera les  Suisses  à  refuser  de  négocier  avec  la  comté  de  Bourgogne  à  propos 
d'une  ligue  défensive  au  moment  où  il  n'y  a  pas  d'apparence  sérieuse  de 
la  voir  envahir,  et  surtout  de  ne  pas  la  défendre  à  leurs  propres  frais. 
«  Nous  devons  nous  contenter,  ajoute-t-il,  de  leur  refus  de  fournir  des 
gens  à  nos  dépends  et  de  voir  qu'ils  déclarent,  par  lettres  si  expresses  au 
roi  de  France,  l'affection  qu'ils  nous  por  tenl,  jusqu'à  dire  qu'ils  ne  souffri- 
ront aucun  outrage  »  (p.  203).  A  différentes  reprises  il  insiste  de  nouveau 
sur  ce  point  (p.  274). 

La  question  de  l'envahissement  de  la  Suisse  par  le  duc  d'Alençon  n'était 
pas  la  seule  qui  préoccupait  le  gouvernement  espagnol.  Ce  prince  voulait 
aussi  y  faire  des  levées  d'hommes  destinés  à  l'accompagner  pendant  son 
expédition  aux  Pays-Bas.  Sur  cet  enrôlement  nous  avons  recueilli  des  don- 
nées qui  sont  consignées  dans  un  avis  envoyé  au  comte  de  Champlitte  les 
29  juillet,  2,  14  et  17  août  1581  (p.  629). 

Les  pièces  suivantes  fournissent  des  renseignements  sur  les  relations  entre 
les  Suisses  et  le  duc'de  Savoie  (pp.  631  etsuiv.). 
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CARDINAL  DE  GRAfSVELLR. 


DON  JUAN  DE  IDIAQUEZ  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  GraDvelle,  i,  XXX,  fol.  120  v.> 

Madrid,  le  .  .  janvier  1880. 

Ill"o  Senor causado  quedara  V.  S.  I.  del  dia  de  hoy:  yo  no  me  detuve 

a  Iratar  de  lo  que  aqui  dire,  por  no  estorvar  los  que  yvan  y  venian. 

Harto  mas  me  cancan  mil  vezes  estos   officios  vacantes,  que   muchos 
négocies,  y  fncra  mejor  quedar  a  tratar  d'eslos  por  excluir  iinperlinencias. 

Su  Mag"*  me  escriviô  a  noche  lo  que  va  con  esta;  V.S.  I.  vea  si  conforme 
a  lo  que  advierle  y  a  la  necessidad  de  aca,  se  pueden  moderar  las  provi- 
sioncs  de  dinero  para  fuera  de  Espafia,  algo  mas  de  lo  que  V.  S.  I.  me 
dixô  aycr,  que  aquello  no  lengo  muy  en  la  memoria,  que  es  reduzir  el 
gaslo  del  exercito  de  Flandes  a  200  mil  ducados  por  mes,  cresciendo  o 
menguando  de  cosla,  segun  las  mas  o  menos  fuerças  que  luviere  el  ene- 
migo;  y  el  para  lo  de  Italia,  ayudarse  de  los  virrcyes  de  Napoles  y  Sicilia; 
Tome  VlII.  '  i 
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suplico  a  V.  S.  I.  me  mande  advertir  lo  que  mas  so  le  offresce,  paraque  por 
la  nianana.  la  pueda  avisar  a  Su  Mag"». 

Razon  liene  Su  Mag^  de  dezir  que  elEmperador  nuestroSenor,de  gloriosa 
momoria.  jainas  tuvô  tanto  dinero  junto,  para  emprender  cosas;  pero  assis- 
lia  en  persona,  y  no  era  tan  largo,  como  han  sido  les  ministros  que  des- 
pues han  sido  enipleados,  que  han  consumido  poços  de  oro  y  hecho  poco. 
Y  es  niuy  bien  lo  que  Su  Mag<*  dize  que  no  conviene  pagar  lodo,  pero  los 
500  mil  ducados  que  se  piden  para  Flandes  por  contenlar  lo  ya  servido  por 
la  génie  de  la  Moto,  Montigni,  y  Egmont,  no  llega  de  mucho  a  lo  que  se 
deve  y  se  devra  al  fin  de  hebrero,  que  son  très  rneses  mas  de  la  quenta  del 
que  es  venido  y  en  este  principio  mi  portan  mas  iOO"  ducados  que 
600  mil  mas  adelante^  y  no  se  habla  de  lo  devido  a  los  regimentos 
Alemanes,  que  son  muchos  milliones,  y  van  ganando  adelante,  y  crée  la 
sunima  sin  servicio.  Con  esto  ay  lo  que  contiene  este  billete  do  lo  que  pla- 
ticanios  el  otro  dia,  es  quanto  por  cura  yo  podria  dezir  5  y  que  en  las 
entranas  siento,  que  nos  vamos  à  visto  de  ojos  perdiendo,  y  ne  alcanzo 
remedio  :  con  esta  provision  de  dinero,  temo  que  en  otro  mes  no  despa- 
charemos. 


RESUME. 


Il  est  nécessaire  de  modérer  les  dépenses  occasionnées  par  l'armée  de  Flandre.  Les 
choses  se  passaient  autrement  du  temps  de  l'Empereur;  il  commandait  ses  armées  en 
personne  et  prodiguait  moins  l'argent  que  les  ministres  de  son  successeur;  ceux-ci  ont 
épuisé  des  mines  d'or  pour  n'obtenir  en  définitive  que  d'insignifiants  résultats.  Les 
dépenses  augmentent  chaque  jour  et,  si  l'on  ne  remédie  pas  à  un  pareil  désordre,  on 
entraînera  promplement  la  monarchie  dans  une  ruine  totale. 


DU  CARDINAL  DE  GRAINVELLE. 
II. 

LE  CARDINAL  DE  GRANYELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 
(Archives  Faraésiennes  i  Naplcs,  n°  1735.) 


Madrid,  le  3  janvier  1S80. 

Madame,  j'ay  la  septmaine  passée  receu  la  lettre  de  Voslre  Altèze  du  xxir 
de  novembre;  tant  tardent  elles  maintenant  devant  que  d'arriver,  et  suis 
marry  que  l'agent  de  Voslre  Altèze  aye  donné  si  malvaise  et  tardive 
adresse,  à  celles  que  je  luy  envoyé  dois  l'Escorial.  Je  me  suis  résolu  depuis 
de  prandre  ung  aullre  chemin,  et  j'ay  icy  respondu  aux  précédentes  de 
Vostre  Altèze.  que  j'espère  elle  aura  receu.  J'ay  extrêmement  sentu  le  tra- 
vail que  à  ce  coup  luy  ha  donné  la  goûte,  la  tenant  au  lict.  pour  la  douleur 
du  genol;mais  je  louhe  Dieu  qu'elle  en  soit  quicte,  et  de  sorte  qu'elle  se 
disposoit  à  son  brief  partemeni  pour  les  Pays  d'Embas;  mais  je  la  plains 
certes  du  travail  du  voiaige  en  telle  saison.  Sa  Majesté  ha  aussi  respondu 
aux  lettres  de  Vostre  Altèze.  Et  si  ses  lettres  seront  si  particulières,  et  con- 
formes à  ce  qu'en  ha  esté  consulté  en  ma  présence,  j'espère  qu'elle  en  aura 
heu  contentement.  Je  tiens  la  main  à  ce  que  l'on  responde  à  Monsieur  le 
Prince,  auquel  je  correspondz  aussi  de  mon  coustel.  La  difTiculté  do  la 
provision  d'argent,  que  passe  par  les  mains  de  ces  gens  d'ic}'.  cause  le  plus 
souvent  didicullé  aux  dépesches.  Mais  je  solicite  continuellement,  et  suis 
après  pour,  oultre  ce  que  dernièrement  j'advertiz  avoir  esté  pourveu,  que 
l'on  y  envoyé  encoires  une  bonne  somme,  et  que  l'on  donne  ordre  pour 
envoyer  argent  de  moys  en  moys,  sinon  tant  que  l'on  vouldroit,  ce  que 
l'on  pourra.  L'on  escripvit  dernièrement  audit  S""  Prince,  pour  former, 
suyvant  l'accord,  le  Conseil  d'Estal,  et  pour  mectre  au  band  le  Prince 
d'Orange,  à  l'exemple  de  celluy  que  se  fit  contre  les  feurenl  Jo.  Frédeiiq 
de  Saxe,  et  LanlgralT  do  Hesse,  el  avec  permission  de  pouvoir  chacun  libre- 
ment oultrager  sa  personne,  et  occuper  ce  que  luy  appartient,  où  qu'il  se 
puisse  trouver,  non  encoiros  mis  soubz  la  main  de  Sa  Majesté,  et  semblable 
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dcclaralion  conJrc  cculx  que  clëans  six  septmaines  ne  l'abandonneront  ; 
que  sera  ung  gnmd  coup  pour  ceulx  que  sont  fondez  sur  le  commerce,  et 
une  (aille  dexxxmil  florins  pour  qui  livrera  ledit  Prince  vif  ou  mort,  que 
luy  donnera  craincle  et  apparentment  le  mectera  en  dangé.  Je  ne  sçay  ce 
que  sur  ce  ilz  respondront.  Les  dépesches  se  font  maintenant  en  fran- 
çois.  L'on  espère  bien  de  Frise,  Grunghe  ',  Gheidres  et  Overissel.  Plu- 
sieurs se  monstrent  peu  conlens  dudit  Prince  d'Oranges,  que  à  mon  advis 
ne  doive  eslre  à  son  aise.  L'assemblée  de  Cologne  est  séparée  avec  ung  fort 
honorable  recès  pour  le  Koy.  Mais  ces  malheureux  le  gloseront  à  leur 
aceouslumé.  Le  duc  d'Arscot  *,  les  abbeiz  de  S'-Gerlrou  ^  et  Maroles  *  que 
sont  cause  de  tant  de  mauix,  sont  réduyiz,  et  ont  bien  servy,  et  Schelz  '  et 
aulcuns  aultres.  Ceulx  icy  estoient  députez  des  Ëstatz.  Dieu  par  sa  grâce 
nous  soit  en  ayde.  Si  Vostre  Altèze  passe  par  le  conté  de  Bourgogne,  elle 
entendra  de  grandes  foules  que  l'on  ha  faict  à  ce  povre  pays;  mais  je  n'en 
veulx  pour  maintenant  travailler  Vostre  Altèze.  Les  pouvoirs,  restrictions 
et  instruction  yront  à  temps.  Nous  actendons  le  prévost  Fonch  que  doibt 
servir  au  lieu  de  Hopperus,  et  des  secrétaires  estant  icy  seul  Dennetières 
indisposé,  comme  Vostre  Altèze  aura  entendu;  mais,  comme  j'ay  escript, 
la  vraye  instruction  est  celle  qu'elle  aura  du  compte  que  luy  donnera 
Monsieur  le  Prince  de  lestât  des  affaires  et  lettres  et  responces  d'ung  couslel 
et  1  aullre  et  ce  que  de  jour  à  aultre,  selon  la  disposition  du  temps  et  des 
négoces,  s'escripvra. 

Leurs  Majestés  et  Altèzes,  grâces  à  Dieu,  se  portent  fort  bien,  et  n'est  ce 
Noèl  sorty  le  Roy  du  palais.  Son  indisposition  passée  nous  mit  en  socy 
(souci)  et  penne.  Mais,  Dieu  mercy,  il  en  est  bien  refaicl;  et  je  procure  de 
le  soulaiger  tout  ce  que  m'est  possible,  combien  qu'il  me  pourroit  quelques 
fo)s  acculper  (accuser)  d  importun,  mais  non  pour  aultre  que  pour  ses 
propres  affaires. 

Les  gens  de  guerres  que  commencent  jà  venir,  nous  mectent  jà  en  socy 

'  Groninguc. 

'  Philippe  de  Croy,  duc  d'Aerscliol. 

*  Jean  Vaiidcr  Linden,  abbé  du  monastère  de  Ste-Gcrtrude  à  Louvain,  souvent  cité  dans  les  vclumes 
])r(;cédoiits. 

'  Frédéric  d'Yve,  abbé  de  Maroiles,  élu  en  lîi64,  mort  le  9  avril  1599. 

'  Gaspard  ïcliclz  de  Grobbcndonck,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédcnis. 
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pour  les  vivres  et  craincle  de  désordres.  L'on  dit  que  le  Koy  Cardinal  '  se 
pot  le  mal.  El  Ion  n"a  pas  tant  J'espoir  aujouid'huy,  que  l'on  a\oil  il  y  a 
XV  jours.  Que  cculx  du  royaulme  facent  riens  voir  jiar  vertu,  ou  pour 
recongnoislre  le  droit.  8a  Majesté  se  lient  preste  pour  tout  ce  que  pourroit 
advenir.  La  consullalion  de  Voslre  Allèze  s'envoya  à  ceulx  que,  de  la  part 
de  Sa  iMajeslé,  sont  en  Portugal  '.  Geste  affaire  se  traicte  par  conseil  apparl. 
auquel  je  n  enlreviens.  ny  en  ung  aultre  conseil,  sur  ce  que  se  debvra  faire 
dung  si  grand  appareil  de  guerre.  Hz  tiennent  icy  que  le  droit  cicr  est  pour 
Sa  iMajeslé,  et  maintenant  s'envoye  au  Pape  la  consullalion  icy  conceue 
pour  la  justice  de  Sa  Majesté  '.  I/on  ne  laisse  pas  encoires  publier  les  exem- 
plaires: el  pour  tant  ne  le  puis  maintenant  envoyer.  Monsieur  le  Prince  a 
escript  à  Sa  Majesté  pour  le  droit  de  son  lilz  et  pour  le  chaslaul  de  Plai- 
sance *,  que  j'eusse  voulu  qu'il  eust  encoires  différé.  Je  ne  laisseroy  de,  au.\ 
occasions,  en  dire  ce  qu'il  m'en  semble,  quoy  que  puisse  advenir,  et  me 
trouvera  toujours  Vostre  Allèze  tel  que  je  duibz  pour  son  service  '. 

'  Henri  i,  roi  de  Porliigal,  frère  du  roi  Eminanuel,  qui  lui  succéda  à  l'âge  de  H8  ans,  et  mourut  le 
51  janvier  <b80. 

*  Ce  inéniuirc  était  relatif  aux  droits  que  lîanucc  ou  Kanutio,  petit  fils  de  Marguerite  de  Parme, 
pouvait  faire  valoir  au  trône  de  Portugal,  à  titre  de  représentant  de  sa  mère  Marie  de  Portugal,  fille 
du  prince  Edouard  el  d'Isabelle  de  Uraganec,  el  pctite-nile  d'Emmanuel,  roi  de  Portugal.  Voy.  k 
t.  NU,  p.  -ItiCi,  de  la  Correspondance  rie  Granvclle. 

'  Ce  mémoire  a  été  imprimé.  Voy.  le  t.  VU  précité,  p.  iîi6. 

*  Le  château  de  Plaisance,  détetiu  par  les  Espagnols,  avait  été  réclamé  par  la  famille  Farnèsc,  e! 
lui  fui  restitue  plus  tard.  Voj.,  ii  propo.s  do  la  revendication  de  ce  cliâteau  par  la  famille  Farnèsc. 
notre  t.  VII,  pp.  41,  88,  «59,  148,  2ï8,  ibi,  -237. 

'   Publiée,  avec  quelques  variantes,  par  Groen   vak  Phi.nsteber,  Arcliivrs  de  la  maisnu  d'OruinH 
t.  VII,  p.  195. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  DUC  DE  TOSCANE. 

(Archives  Faraésiennes  à  Naples,  n"  3746.) 


Madrid,  le  i  janvier  1S80. 

Luigi  Dovara'  m'ha  dato  la  lettera  di  Vostra  Alleza  delli  22  di  seltembre 
a  me  veramente  gratissima,  riconoscendo  in  essa  l'amorevolezza  sua  verso 
di  me  et  delli  miei;  et  non  dubito  che  Vostra  Alteza  sara  stata  informata 
dell'  antica  dévotion  mia  et  delli  miei  verso  la  Sua  Serenissima  casa,  nella 
quale  fo  conto  di  perseverare.  Et  haverô  molto  a  caro  che  Vostra  Alteza  mi 
commandi  nelle  occasion!.  L'Illustrissimo  et  Eccellentissimo  Si'don  Pietro' 
è  stato  molto  ben  visto  da  Sua  Maeslà  et  ancora  il  detto  Luisi.  stimando 
come  si  deve  la  prontezza  con  la  quale  vengono  per  servire  a  Sua  Maestà 
in  questa  giornata.  lo  gli  vederô  et  servirô  sempre  molto  volontieri  in 
quanto  pofrô,  et  aspeltarô  che  Vostra  Maestà  m'adoperi  et  commandi.  Et 
baciandole  cordialment  le  mani,  prego  Dio  che  la  conservi  et  prosperi. 


III. 

RÉSUMÉ. 


Lo  c;irtlinal  protcsir  de  son  dévouement  au  Duc.  Il  s'emploiera,  autant  qu'il  est  en 
son  pouvoir,  pour  Don  Piclro  et  Luigi  Dovara,  qui  lui  a  remis  une  lettre  des  plus 
bienveillantes  de  Son  Altesse. 

'  Louis  Dovara,  colonel  au  service  du  grand-duc  de  Toscane.  Voy.  sa  notice  dans  Vlstoria  del  gran- 
ducato  di  Toscana,  l.  Il,  p.  52'J. 

•  Pierre  de  Mcdicis,  frère  de  François-Marie,  ^Tand-duc  de  Toscane,  qui  suivit  la  carrière  des 
armes. 
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IV. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Grauvelle,  U  X\XI,  Toi.  io  à  47.) 


Aquila,  le  0  janvier  1580. 

Alli  viiij  del  passato,  duplicalamente  scrissi  a  Vostra  Signoria  lllustris- 
sinia  con  respondere  anco  a  tulle  le  leltere  sue  che  sino  allora  havevo  rice- 
vuto.  la  più  fresca  di  nuove  di  novembre;  et  fra  le  allre  cose  li  diedi  conlo 
di  quanto  passava  inlorno  al  parliculare  delli  di  Firenze,  che  tengo  con  il 
Duca  di  Fiorenza,  et  li  mandai  copia  de  una  lettera  scritla  da  Sua  Maeslà 
al  vice-Re  de  Napoli  passato,  per  il  quale  li  ordinava,  che  avanti  de  venire 
a  publicatione  di  sententia  in  delta  mia  causa,  si  mandassino  in  potere  de 
Sua  Maestà  le  noti,  et  motivi  di  ciascuno  consigliero,  cosa  di  mio  molto 
pregiudilio  et  danno,  et  preghai  Vostra  Signoria  llluslrissima  a  operare 
che  Sua  Alaeslà  revocasse  tal  lettera,  con  ordinare  che  subito  si  .spcdiesse 
la  causa  :  et  hora  mi  occore  farli  sapere  di  più,  che  delta  causa  et  di  delta 
giornata  assegnata,  che  fu  alli  xv  del  passato,  fu  soluta,  et  finita  nel  colate- 
rale,  alla  presentia  del  vice-Re,  et  da  due  rote,  impero  non  si  è  publicala 
la  resolutione,  ostando  la  sudctfa  lettera  de  Sua  Maestà,  ne  io  ho  potnfo 
saperla  :  ma  per  quanto  mi  viene  scritto  dalli  miei  avocali,  che  hanno  trat- 
tato  questa  causa,  et  sanno  la  mia  giustitia.  dicono  che  la  sentencia  non  piio 
esser  altrimenti  che  in  mio  favore,  et  io  lo  credo,  per  le  infinité  ragioni 
che  ne  tengo,  onde  mi  sono  resoluta  à  mandar  hora  Pietro  AIdrobandino  ' 
da  Sua  Maestà  a  farla  capace  del  grandissimo  pregiudilio  che  nii  porta  la 
dilatione  dependente  da  essa  sua  leltera,  et  à  supplicarla  restare  scrvila 
ordinare  subito  al  vice-Re,  et  al  consiglio  de  Napoli,  che  non  solo  publi- 
chino  la  sententia  et  resolutione  che  hanno  fatto  pro  o  contra  che  sia.  ma 
la  faccino  esequire  conforme  al  giusto,  ne  comporli  Sua  Maeslà,  che  mi  si 
faccia  torto,  conie  si  farebbe  quando  non  lasciasse  correre  in  Napoli  l'ordi- 

'  Voy.  sur  ce  personnage  noire  tome  VII,  où  cet  agent  de  Marguerite  de  Parme  est  souvent  cite. 
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nario  corso  dolla  giiislilia;  et  se  bene  nii  promcKo  clic  Sua  Waeslà,  corne 
principe  lanlo  p;iuslo.  non  mancarà  di  favorirmi  in  questo,  nondimeno 
prego  Vostra  Signoria  Illuslrissima  ad  interponere  Topera  et  autorita 
sua,  in  quel  nieglio  modo  clic  li  parera,  accio  cli'io  non  sia  più  dislrahata 
dal  Duca  di  Fiorenza,  ma  clie  senza  perdere  più  tempo,  io  sia  satisfatla.  el 
rinlegrala  del  iiso  frutto  de  mia  dote,  clie  gia  sono  passati  sei  anni,che  mi 
si  ticne  ingiustamente  usurpato,  come  Vostra  Signoria  lllustrissima  ben 
sa,  el  di  nuovo  la  informera  Pieiro  AIdrobandino  che  tiene  comissioni  da 
me.  di  darli  conto  di  quello  che  occorre,  et  di  l'are  quanto  da  lei  li  sarà 
ordinalo  :  la  prego  per  tanto  a  prestarli  inliera  fide,  et  a  favorirlo  di 
maniera  che  con  brevità  egli  habbia  il  su  detfo  online  da  Sua  Maeslà  per 
il  vice-Re  et  consiglio  de  Napoli,  di  che  a  Vostra  Signoria  lllustrissima 
restaro  con  infinito  obligo,  come  intenderà  dal  detto  AIdrobandino,  et  anco 
li  dira  che  per  incaminarmi  alla  volta  de  Fiandra,  si  come  Sua  iVlaestà  mi 
ha  comandato,  allro  non  aspelto  che  risposfà  de  Sua  Maeslà  délia  lettera 
che  li  scrissi  a  trenta  de  ottobre,  con  la  quale  mi  doverà  venire  la  comis- 
sione,  et  ordine,  et  le  instrulione  che  si  ricercono,  conforme  che  ii  sup- 
plicai  a  mandarmi,  atteso  che  senza  essa,  non  mi  pare  poler  mettermi  in 
viaggio,  non  sapendo  quello  mi  habbia  da  fare,  per  che  Sua  Maestà  sino  à 
hora,  non  mi  ha  dalo  notitia  alcuna,  délia  sua  voluntà,  ne  di  cosa  concer- 
nenle  aquel  governo,  et  al  suo  servitio,  et  subito  havuto  dette  comissioni  et 
ordine.  che  sono  necessarie,  mi  mettero  in  camino,essendo  del  tulto  pronla 
a  partire,  come  intenderà  dal  AIdrobandino  et  parimente  quel  di  più  che 
mi  pare  convenirsi  al  servitio  de  Sua  Maestà,  et  che  è  di  bisogno  io  sià 
aveitita,  el  provista,  per  potere  accertare  in  servire  la  Maestà  Sua  a  gusto 
il  salisfatione,  che  altro  non  è  il  mio  desiderio  :  et  con  tal  mira  hô  accet- 
talo  carico  cosi  grave  et  pericoloso,  onde  prego  Vostra  Signoria  lllustris- 
sima caldissimaniente  si  contenti  à  lenere  la  mano,  et  fai'  opéra  che  di 
quanlo  li  referra  per  mia  parle  detto  AIdrobandino,  si  intorno  a  questi 
particulari  di  Fiandra  come  della  causa  de  Fiorenza,  tulto  habbia  con 
preslezza  efTelto;  al  quai  AIdrobandino  hô  comandato  espressamenle  che 
conferisca  lulli  li  mici  afTari  con  Vostra  Signoria  llluslrissima  et  à  fare 
quanlo  da  lei  li  sarà  ordinato,  sendo  io  ben  sicura,  che  con  il  suo  pru- 
denle  consiglio,  egli  non  polra  errare  el  io  venirô  consolala  di  quanto  giui;- 
(  a  mente  desidero,  et  si  conviene,  con  far  certa  Vostra  Signoria  lllustris- 
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siina  clie  li  reslaro  perpeluamcnlc  obligala  :  el  por  che  confido  (olalmenle 
nella  solila  sua  aniorevolczza  non  mi  par  sia  di  Lisogno  stendernii  in  altro, 
se  non  rinicllcrnii  ad  esso  Aldrohandino  chc  sene  a  iene  informalissimo  di 
(uUo  quello  che  a  me  occorre.  et  convicne  al  servilio  de  Sua  Maeslà.  lo  ho 
lellere  dcl  Principe  mio  (iglio  de  vi  del  passato,  che  attendcva  alla  esecu- 
tione  del  accorde  faHo  con  le  provincie  wallone,  le  quali  ii  havevano  diman- 
dalo  socorso   di  fanlaria  et  cavalleria,  atteso  che  gcnti  délia  una  andavan 
facendo  molli  danni,  et  pensava  mio  liglio  concederlo,  se  da  tutti  quelle 
provincie  unitamente  ne  fusse  ricerco,  corne  credo  ne  dovcrà   haver  dato 
conto  a  Vostra  Signoria  liluslrissima,  la  quai  prcgo  ad  havere  detto  mio 
figlio  in  bona  raccomandatione,  continuundo  di  scriverli  et  avertirlo,  poi 
che  lei  sa  (juauto  stima  egli  faccia  del  suo  parère  et  consiglio;  lutte  le  letlere 
che  a  \'ostra  Signoria  lllustrissinia  ho  sciilto  sono  state  consegnate   in 
Koma  al  suo  auditore  Lana  :  desidero  grandemenle  intendere  che  li  siano 
pervenute  in  mano  el  haver  nuova  délia  sua  bona  salute,  per  i\  che  si  com- 
piaccia  farmene  avisala  con  quel  di  più  clie  li  parera  farnii  sapore.  11  vice- 
Re  di  Napoli  mi  hà  scrillo  tcrier  ordinc  de  Sua  Maeslà,  che  donna  Gio- 
vanna,  figlia  del  S"^"  don  Giovanni  (che  sia  nel  cielo)  ',  vadi  a  iXapoli,  noi 
monaslero  di  Santa  Chiara,  el  cosi  andrà  fra  sei  o  otto  giorni,  ben  che  non 
mérita  essa  figlia  stare  inserrata  in  monaslero  :  lullavia  comandando  cosi 
Sua  Maeslà  si  eseguira,  et  Vostra  Signoria    lllustrissinia  si  conlenli  favo- 
rirla  appresso  alla  Maeslà  Sua  per  che  la  Iciiga  in  prolellicne,  sendo  figlia 
di  tal   padre:  et  per  che  dai  prefato  Aldrobandino.  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima  intenderà  del  mio  bono  essere,  el  de  quesli  miei  nepoti,  el  di  ogni 
altra  cosa,  fo  por  liora  fine,  etc. 

'   Fille  illégitime  de  don  Juan  d'Aulriclie  et  de  Diane  Falangola.  Elle  épousa  le  prince  de  Butera 
1 1  mourut  en  1050.  Voy.  à  ee  sujet  le  tome  \\[,  pages  4S0,  178,  496. 
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IV. 

RÉSUMÉ. 


Dans  la  proniicrc  |iaiiie  de  celle  letlre  la  duchesse  de  Pai me  sollicite  les  bons  oilices 
(lu  cardinal  peur  oLlrnir  du  Roi  un  pronipi  rcglenienl  à  son  profil  du  procès  qu'elle 
soulicnt  conire  le  duc  de  Toscane  au  sujet  de  son  douaire,  comme  veuve  d'Alexandre 
de  Médicis,  son  premier  mari.  Elle  serait  très  reconnaissante  à  Granvelle  de  vouloir 
bien  faire  en  sorte  que  Sa  Majesté  donnât  à  cet  eflet  des  inslruciions  précises  au  vice- 
Roi  et  au  conseil  de  ^apl^s.  Elle  a  chargé  ilc  ses  instructions  pariiculiéres  Pielro  Aldo- 
brandino,  en  qui  le  cardinal  peul  a\oir  toute  conOance. 

La  seconde  partie  est  consacrée  aux  affaires  de  Flandre  et  à  Alexandre  Farnèse.  Elle 
se  termine  par  un  appel  à  la  commisération  du  cardinal  en  faveur  de  Jeanne  d'Autriche, 
la  lille  de  Don  Juan. 

Nous  donnons  ei-dessous  la  traduction  de  cette  seconde  partie. 

El  j'ajouterai  que  pour  me  rendre  en  Flandre,  sui\ant  l'ordre  du  Roi,  je  n'attends 

que  la  réponse  de  Sa  Majesté  à  ma  lettre  du  50  octobre.  Je  compte  recevoir  sous  le 
même  pli  la  commission  avec  les  instructions,  sans  lesquelles  je  ne  puis  entreprendre  le 
voyage.  Car  j'ignore  ce  que  j'aurais  à  faire  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  le  Roi  ne 
m'ajant  pas  jusqu'ici  donné  à  connaître  ses  volontés  touchant  le  gouvernement  de  ce 
pays.  Dès  que  j'aurai  reçu  cette  commission  et  les  ordres  nécessaires,  je  me  mettrai  en 
route.  Je  suis  prête  à  partir,  tomme  vous  le  dira  Aldobrandino,  quand  il  conviendra  à 
Sa  Majesté  et  dés  que  j'aurai  éié  prévenue  cl  mise  en  mesure  de  pouvoir  servir  Sa 
Majesté  selon  ses  désirs  et  à  sa  satisfaction.  Aussi  bien  ce  n'est  pas  de  mon  propre 
mouvement  que  j'ai  accepté  une  mission  aussi  grave  et  périlleuse. 

Je  prie  donc  vivemcnl  Votre  Très  llluslre  Seigneurie  de  vouloir  bien  tenir  la  main  à 
ce  que,  conformément  aux  explications  que  ledit  Aldobrandino  lui  transmettra  de  ma 
part,  l'on  règle  sans  tarder  tant  l'affaire  de  Flandre  que  celle  de  Florence.  A  cet  effet  j'ai 
donné  ordre  à  Aldobrandino  de  discuter  toutes  mes  affaires  avec  Votre  Très  Illustre  Sei- 
gneurie. Comme  j'ai  toute  coiiliance  en  la  sollicitude  habituelle  de  Votre  Très  Illustre 
Seigneurie,  je  ne  m'en  remettrai  à  nul  autre  du  soin  de  mes  intérêts,  si  ce  n'est  à 
Aldobrandino  qui  se  rend  à  Madrid,  instruit  de  tout  ce  qui  me  concerne  et  convient  au 
service  de  Sa  Majesté. 

J'ai  des  lettres  du  Prince  mon  fils  du  6  décembre  dernier.  Il  attendait  l'exécution  de 
la  convention  conclue  avec  les  provinces  wallones.  Celles-ci  lui  avaient  demandé  de 
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l'infanterie  et  de  la  cavalerie  pour  les  défendre  contre  les  exactions  des  troupes  di; 
l'auire  parti  :  mon  fils  était  d'avis  de  leur  donner  ce  secours  si  tontes  les  provinces 
étaient  unanimes  à  le  réclamer.  Je  présume  qu'il  en  aura  informé  Votre  Très  Illustre 
Seigneurie,  laquelle  je  prie  de  vouloir  bien  lui  continuer  son  estime  el  ses  conseils. 
Votre  Très  Illustre  Seigneurie  sait  quel  prix  mon  fils  attaclie  à  ses  avis. 

Toutes  les  lettres,  que  j'écris  à  Votre  Très  Illustre  Seigneurie,  sont  remises  5  Rome 
à  son  auditeur  Lana.  Je  serai  très  heureuse  d'apprendre  qu'elles  lui  sont  bien  parve- 
nues, en  mains  propres,  et  d'avoir  des  nouvelles  de  sa  santé,  etc. 

Le  vice-Roi  de  Naitles  m'a  écrit  qu'il  a  reçu  de  Sa  Majesté  l'ordre  de  faire  entrer 
Donna  Giovanna,  fille  du  seiirneur  Don  Juan  (que  Dieu  ail  son  ànie!)  dans  le  couvent 
de  Sainte-Claire  à  Napics.  Klic  y  entrera  donc  dans  six  à  iiuil  jours,  bien  que  cette 
jeune  fille  ne  mérite  pas  d'être  enfermée  dans  un  couvent.  Mais  puisque  le  Roi  l'n 
ordonné,  l'affaire  suivra  son  cours.  Puisse  la  jeune  princesse  être  recommandée  par 
Votre  Très  Illustre  Seigneurie  5  la  solliciludc  de  Sa  Majesté,  étant  la  fille  d'un  tel 
père. 

Je  finis  ici  celte  lettre.  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  entendra  du  susdit  Aldobran- 
dino  tout  ce  qui  concerne  mes  inléréls,  mes  petits  enfants  et  toutes  autres  affaires. 


V. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRLNCE  DE  PARME. 
(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  n°  1736.) 


Madrid,  le  10  janvier  1580. 

Sono  aicuni  giorni  che  io  sci'issi  per  V.  Ecc.  le  lettere  che  vanno  con 
questa,  con  speranza  che  Sua  Maestà  dispacciaria  brevcniente;  ha  ritenute 
le  soe  leltere  in  francese  molto  più  giorni  prima  che  io  le  habbi  visle  et 
sopra  di  esse  non  si  puo  far  la  risposta  senza  conferir  con  Sua  Maestà 
stessa.  Il  che  non  si  è  possulo  (in  addesso  fare  per  haverle  mancato  tempo  : 
che  corne  è  stata  longamente  absente,  molli  ncgotij  si  sono  cumulatif  spctial- 
niente  quelli  deilo  consulte  cho  gli  haveano  da  farquesti  signori  Presidenti 
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(lolli  conseqlili  ('asIigliaoldeH'  hazicnda.  do  più  dell'audientic,  perascoltar 
riiiibassiulori,  cl  lo  feslc  nillequali  Sua  Maostà  senza  uscirdi  Palatio  ès(ato 
retiralo.  Mi  dicc  che  me  chiamïira  uno  di  qucsii  giorni,  ma  fra  tanfo  con 
l'occasione  délia  parlenza  dclle  leUcro  pcr  Lionc  io  non  lio  vointo  mancare 
di  mandarle  quelle  clie  havevo  falle  mie,  Quelle  che  maggiore  disturbo  ci 
(la  è  la  piovisione  ilel  dinaro,  la  quale  pero  io  sollicite  gagliardamente  et 
sono  importuiio  a  tutti  questi  che  maneggiano  l'hazienda,  reprcsentando 
loro  li  pericoli  che  polriano  nascerc  di  maggiore  dilatione:  se  ben  iospero 
che  V.  Kcc.  si  sara  qualche  poco  accoiumodafa  dclli  dinar!  mandali  per 
conto  (ielli  Spagnuoli. 

lo  scrivo  al  consiglicr  Assonleville  che  faccia  fare  la  mcnuta  di  là  del 
Tilulo  di  Conte  che  don)anda  il  Marchese  di  Ruzebroeck ',  et  ancor  quello 
che  ha  domandalo  Jlonsignor  di  Ca|)res,  de  Henin  Lcytart,  le  quali  non  si 
possono  qui  formare,  cosi  per  non  haver  qua  la  specificalione  deile  terre  che 
deveno  esser  comprese  nell'  uno  et  l'allro  dispaccio  conte  per  l'indisposi- 
tione  del  secrefario  Denneliers,  non  essendo  qui  nissuno  che  possa  servire 
in  questi  dispacci.  et  io  non  posso  atlendere  a  tutto,  tanto  più  che  le  scrit- 
ture,  forme  et  protocolli  del  Présidente  Hopperus  sono  ancora  serrate  sotto 
chiavi  et  per  questo  sara  di  bisogno  che  V.  Ecc.  f'acci  affretar  la  venuta  del 
pre^ost  Funchio  et  del  secrelario. 

Se  saria  ancor  bisogno  d'un  buon  secretario  allemano  et  forse  ne  conos- 
cera  alcuno  il  dctto  prevosle  che  sia  apposito.  ma  supplico  a  V.  Ecc.  che 
gli  facci  affrettare  il  passo,  che  io  son  tanto  carico  di  negolii  che  non  posso 
atlendere  a  tutto:  sara  ancor  bisogno  che  mandino  la  menula  per  la  com- 
missione  del  governo  di  Hesdinfert,  non  havendosene  mandato  di  là  una 
copia  de  quella  che  ha  havuto  monsignor  de  Hellefault,  per  farla  nella 
medesima  forma,  perche  non  vorrei  che  con  la  dilatione  intrassero  nel 
sospelto  che  vi  sia  arlificio,  et  che  Sua  Maeslà  si  fosse  pentila  délie  conces- 
sioni  fatte  a  quesli  doi  signori.  lo  sollicitaro  quanto  potro  che  Sua  Maestà 
dispacci  brevemente  a  V.  Ecc.  sopra  le  lettere  francesi  et  altre;  Sua  Maestà 
sta  bene.  gratie  a  Iddio,  cosi  stanno  ancora  tutti  questi  signore  et  signore 
del  sangue. 

E  arrivato  qua  il  signor  Don  Petro  di  Medicis  che  isbarcô  (disbarco)  in 

'  Richcbourg. 
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Cartagena.Fabrih'o  Colona  quale  l'ha  portalo  su  le  galère  di  Sicilia  passo.a 
(]adizi  con  la  gciile  del  Marchcse  di  Mondejar:  el  délie  galère  di  iNapoli  non 
liavemo  ancora  nova,  se  non  di  quando  slavano  luUavia  in  Gaela,  aspet- 
tando  vonto:  selte  o  ollo  navi  sono  arrivalc  con  fanlaria  ilaliana  el  con 
alcune  munitioni. 

il  Re  di  Portugallo  sta  tutlavia  cossi  con  la  soa  indisposilione,  ma  vivo 
et  alcune  voile  dicono  di  voler  delerminare  il  punlo  délia  successione: 
allre  voile  dicono  di  voleivi  |)ensare  sopra  :  non  sapcnio  quello  clie  succé- 
dera ne  posso  dire  a  V.  E.  il  parlicolare  del  negolio  perche  si  negotia  in 
conseglio  a  parle  da  signori  Caslellani. 


V. 

TRADUCTION. 


Il  y  a  quclqiit'  lemps  que  j'ai  écrit  pour  Voire  Excellence  les  IcKrcs  joinios  à  celle-ci. 
JVspémis  que  Sa  Majesté  dépéclicrail  les  alTaires,  mais  Elle  a  retenu,  plusieurs  jours 
avant  de  me  les  communiquer,  les  lettres  ccrilcs  en  français  par  Voire  Excellence.  Au 
reste,  je  ne  puis  y  répondre  sans  en  avoir  conféré  avec  le  Roi  lui-même;  mais  il  n'a 
pas  eu  encore  le  temps  de  me  recevoir.  Comme  il  a  élé  très  longtemps  absent,  beau- 
coup d'affaires  se  sont  accumulées,  surlout  celles  de  la  Consulle,  qui  incombent  aux 
présidents  du  Conseil  de  Caslillc  et  de  VHazicnda  '.  Il  faut  y  ajouter  les  audiences 
accordées  aux  ambassadeurs  et  les  jours.fériés,  pendant  lesquels  Sa  Majesté  s'est  tenue 
renfermée  dans  son  palais.  Le  roi  me  dit  qu'il  m'appellera  un  de  ces  jours,  mais  je  n'ai 
pas  voulu  manquer  loccasion  de  ce  courrier  de  Lyon  pour  apprendre  à  Voire  Excel- 
lence où  en  sont  mes  affaires.  La  plus  grosse  difficulté  ici  est  de  pourvoir  à  l'argent. 
Mes  réclamations  importunent  les  agents  de  Vllozienda.  Je  leur  représenle  pourlanl  le 
danger  de  plus  longs  délais,  tout  en  espéraiil  que  Voire  Excellence  se  sera  plus  ou 
moins  tirée  d'affaire  au  moyen  des  fonds  expédiés  pour  les  troupes  espagnoles. 

J'écris  au  Conseiller  d'Assonlevillc  de  faire  rédiger  les  diplômes  du  titre  de  comte  que 

'  Hazienda  ou  Hacienda,  espèce  de  Conseil  des  finances.  Voy.  Dintila  y  Coilado,  El  podtr  civil  eh 
Espana,  t.  I,  pp.  530  et  631. 
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sollicileni  le  marquis  de  Ridiebourg  ',  Monseigneur  de  Câpres  et  d'Hénin-Liétard. 
Cela  ne  peut  se  faire  ici.  Nous  n'avons  pas  la  liste  détaillée  des  terres  qui  doivent  être 
comprises  dans  l'un  et  l'autre  diplôme.  Puis  il  y  a  l'indisposition  du  secrétaire  Deniit- 
lièrcs;  personne  ici  ne  peut  se  charger  de  ces  dépêches.  Quant  h  moi,  je  ne  suis  jias 
en  état  de  m'oceuper  de  tout  cela,  d'autant  plus  que  les  papiers  et  protocoles  du  pré- 
sident Hopperus  sont  encore  enfermés  sous  clef.  Il  importe  donc  que  Votre  Excellence 
presse  le  départ  du  prévôt  Fonck  et  de  son  secrétaire.  Il  faudrait  aus.'si  un  bon  secré- 
taire allemand.  Peul-cire  ledit  prévôt  en  connait-il  un  qui  soit  capable.  Je  supplie 
Votre  Excellence  de  le  faire  envoyer  au  plus  tôt;  car  je  suis  tellement  accablé  d'af- 
faires, que  je  ne  puis  suffire  à  tout.  II  faudra  également  la  minute  de  la  commission  du 
gouverneur  d'Hesdin.  Car  on  n'a  pas  envoyé  ici  une  copie  de  celle  qui  a  été  remise 
au  seigneur  d'Hell'aut  *.  On  s'en  serait  servi  pour  modèle.  Je  ne  voudrais  pas  exciter 
la  défiance  du  Roi  par  tous  ces  retards,  ni  l'amener  à  regretter  les  concessions  faites  à 
ces  deux  seigneurs.  Je  forai  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  pour  que  Sa  Majesté 
réponde  imnicdialement  aux  lettres  françaises  el  auires  de  Voire  Excellence. 

Don  Pierre  de  Médicis  est  arrivé  ici  de  Carthagène,  oîi  il  a  débarqué.  Fabrice 
Colonna.  qui  l'a  transporté  sur  les  galères  de  Sicile,  est  allé  à  Cadix  avec  les  troupes 
du  Marquis  de  Mondejar '.  Des  galères  de  Naples  nous  ne  savons  encore  rien,  sinon 
qu'elles  ont  fait  escale  à  Gaëte,  en  attendant  un  vent  favorable.  Sept  ou  huit  navires  sont 
arrivés  avec  de  l'infanterie  italienne  et  quelques  munitions. 

Le  Roi  de  Portugal  est  toujours  indisposé.  Les  uns  disent  qu'il  veut  tantôt  régler 
l'alîaire  de  la  succession  au  trône,  tantôt  y  réfléchir  encore.  JNous  ne  savons  ce  qui 
arrivera,  et  je  ne  puis  donner  à  Votre  Excellence  des  détails  sur  l'affaire,  puisqu'elle  se 
traite  en  conseil  particulier  par  les  seigneurs  de  Castille. 

'  l\obert  de  Melun,  vicomte  de  Gand,  marquis  de  Richcbourg  et  de  Roubaix.  Voy.  sa  notice  dans 
Kehvtn  de  VoLKiEnsBEKE  cl  J.  DiEGERicK,  Documents  /listoriques,  t.  I,  p.  459.  —  Edouard  ou  Oudard 
de  Bournonville,  baron  de  Câpres,  souvent  cite  dans  noire  tome  VII.  —  Jacques  de  Hcnnin-Lictard, 
baron  de  Haussy  ou  Auxy,  cité  égalcnicnl  dans  le  monic  volume. 

•  Antoine  d'Helfaul,  s'  de  Winesele,  était  gouverneur  d'Hesdin.  Voy.  t.  VI,  p.  159,  note  2. 

'  Don  Inigo  Lopez  Ilurtudo  di  Mcndoza,  marquis  de  Mondcjar.  Voy.  sa  notice,  t.  V,  p.  523. 
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VI. 

LE  CAHDINAL  DE  GHANVELLE  AU  DUC  DE  TOSCANE. 
(Archives  de  Milan,  n"  3740.) 


Madrid,  le   12  janvier   1580. 

Hoggi  ni'  ha  dato  la  leltera  di  Vostra  Alleza  il  Cavigiaiio  siio  ambas- 
cialore  et  m  è  slalo  molto  ben  venulo  venendo  da  parle  di  quelia  lo  me 
gli  sono  offerte  prontissimo  a  sentirlo  ogni  volta  che  verra  et  a  servirlo  in 
quelle  che  mi  chicdcrà  et  ie  potro  :  il  che  farô  sempre  con  la  pronta 
voluntà  che  si  puè  desiderare,  havendo  io  et  tutti  li  miei  fatlo  sempre 
professione  di  deveti  servilori  di  cotesta  casa,  quale  mi  trovarà  Vostra 
Alteza  in  ogni  occasione.  Et  ie  bacio  le  niani,  per  le  liberali  offerte  che 
nella  delta  sua  letlera  ch'  è  stata  servita  scrivermi  mi  fa,  pregando  M.  S' 
Die  che  a  Vostra  Alleza  concéda  ogni  coimo  di  félicita. 


VI. 

RÉSUMÉ. 


Il  a  reçu,  ce  jour  même,  de  l'ambassadeur  toscan,  Cavigiano,  la  lettre  de  Son 
Altesse,  et  elle  lui  a  fait  bien  plaisir.  Il  remercie  le  grand  Duc  de  ses  offres  bienveil- 
lantes et  réitère  ses  protestations  de  fidélité  et  d'attachement  à  la  personne  du  prince 
et  à  la  maison  de  Mcdieis. 
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VII. 

LE  CARDINAL  DE  CHANVELLE  AU  PRINCE  DE  PARME. 

(Archives  FarnëKiennt'S  à  Napics,  n°  1 7ôC.) 


Madrid,  le   15  janvier  iS80. 

Reslando  tlistaricato  il  greffe  o  scrivania  délia  Corte  del  Parlamenlo 
di  Dola  délia  pensione  che  vi  haveva  sopra  Vanden  Hes,  Sua  Maeslà  ha 
fallo  £;ralia  di  simil  pensione  sopra  il  delta  assignamenlo  à  Gio.  Sigoney, 
contrôleur  délia  casa  di  Sua  Maestà,  da  V.  Eco.  conosciuto  (come  credo),  il 
quale  è  antico  servidore  di  Sua  Maestà  et  non  se  li  è  fatta  altra  mercede,  se 
bene  confessano  tutti  che  è  gran  servidore  et  che  senza  lui  si  trovariano  nel 
mancggio  délia  detta  casa  assai  inviluppati.  Sua  iMaestà  ne  scrive  a  V.  Ecc. 
et  se  bene  non  è  di  bisogno,  ha  voluto  il  detlo  Sigoney  che  anch'  io  le  ne 
scrivesse  per  supplicare  V.  Ecc.  che  commandi  che  quanto  più  brevemente 
se  gli  ne  facci  il  dispaccio  :  et  son  certo  che  a  quanti  sono  in  questa  Corte 
piacerà  motto  che  sia  favorite. 


VII. 


RESUME. 


Le  Roi,  pour  recompenser  les  loyaux  cl  habiles  services  de  Jean  Sigoney  ',eontrôleur 
«le  sa  maison,  lui  a  fait  un  transfeil  de  la  rente  que  Vanden  Hes  -  avait  sur  le  gn  fle 
de  la  eour  du  Pinlenieni  de  Dole.  Bien  que  ce  soit  prendre  un  soin  superflu,  le  car- 
dinal, sur  la  demande  du  bénéficiaire,  joint  ses  instances  à  celles  de  Sa  Majesté  pour 

'  Jean  Sigonnet,  Bourguignon.  Voy.  Gollut,  La  république  séquanaise,  col.  iti49. 
*  Jean  Vandcnesse.  Voy.  t.  V,  p.  423. 
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que  le  prince  de  Parme  recommande  à  la  sollicitude  bienveillante  de  fa  susdite  cour 
un  nncien  serviteur  du  Roi,  que  Son  Altesse  connaît  sans  doute. 


VIII. 

LE     DUC    d'aEHSCHOT     AU     CARDINAL     DE     GRANVELLE. 
(Archives  de  Simaucas.  —  Négocias  de  Estado,  layelte  2b34,  fol.  97.) 


Cologne,  le  li  janvier  1M80. 

.Monsieur,  je  suis  journellement  attendant  en  très-grande  dévotion  quel- 
que response  sur  les  lettres  que  vous  ay  escript  depuis  mon  arrivée  en 
cesle  ville.  Je  ne  sçay  que  penser  pourquoy  elle  tarde  tant,  signalment 
attendu  que  iMons""  le  Prévost  Foncli  m'a  comunicqué  aulcunes  de  voz 
lettres  d'assez  freche  date.  A  raison  de  quoy  craindanl  que  mes  lettres  ne 
soient  venus  en  voz  mains^  je  vous  ay  bien  volu  envoler  duplicat  de  mes 
deux  précédentes,  ensamble  de  celle  que  j'ay  escript  au  Roy  par  Monsieur 
le  Duc  de  Terranova.  J'espère  que  la  ditle  lardivilé  sera  récompensée  de 
quelque  bonne  et  fructueuse  response,  à  quoy  vous  supplie,  iMonsieur,  tenir 
la  bonne  main  vers  Sa  Majesté,  et  afin  qu'elle  soit  servie  m'honnorer  de 
ses  commandemens  pour  les  povoir  ensuivre  et  accomplir,  comme  à  fidel 
vassal  et  très-humble  serviteur  appartient.  Je  ne  double  qu'aurez  entendu 
la  perte  que  noz  gens  ont  fait  de  Alesnin  '.  Depuis,  les  ennemis  flamengs  ont 
brusié  mes  bourgs  de  Commines  '.  Halewin  '  et  aullres  qui  me  restoient 
encoires  entiers  celle  part,  qui  m'est  une  nouvelle  augmentation  de  tant  de 
pertes  que  j'ay  enduré  par  ces  guerres  intestines.  Mon  cliasteau    dudit 

'  Mc-tiin  avait  olc  pris  par  lis  troupes  des  Et;ils,  le  2'2  octobre  lliT'J.  (Uemkry-Bartu,  Histoire  </o 
Menin,  I.  Il,  p.  2ôl.^ 

•  Les  troupes  des  Malcoiilcnls  abandonnèrent  Commines.  qui  fut  occupé  |«r  celles  des  Etals,  le 
IS  novembre  lli79.  (Mémoires  anonymes,  t.  V,  p.  11.) 

•  Hullenyn  fut  pris  pai'  de  la  Noue  vers  la  nicnie  époque.  (Voy.  ibidem,  p.  l'2.) 
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Commines,  avec  mes  meubles  et  le  restans,  a  esté  assiégé  et  en  grand 
daiigier,  et  néantmoins  préservé  (grâces  à  Dieu)  par  la  fidélité  et  résistence 
de  mon  baill}  et  des  soldatz  que  j'y  ay  entretenu  à  mes  propres  fraiz,  et 
finalement  sccourru  par  noz  gens.  Je  vous  envoie  cy-joincte  copie  des 
lettres  des  E^latz  assamblez  en  Anvers  '  et  de  l'initruclion  secrète  y  men- 
tionnée, par  où  voirez  à  quoy  ils  se  sont  (inalement  déterminez  à  mon  très- 
grand  regret,  parce  qu'il  ne  reste  plus  d'espoir  de  réconciliation  avec  Sa 
Majesté,  leur  prince  et  seigneur  naturel  ;  de  tant  plus  qu'ils  ont  dressé  une 
forme  de  reslablissomenl  (comme  ils  prétendent)  de  la  future  adminislra- 
cion  des  Provinces- Unies  en  bonne  obéissance  et  police,  tant  au  fait  de 
guerre  que  de  la  justice,  soubz  une  souveraine  auctorité,  assistée  d'un 
conseil  de  trente  personnes,  choisies  des  ditles  Provinces-Unies,  ensamble 
sur  les  listes  des  moiens  généraulx,  sur  les  biens  enirans  et  sortans  de  la 
consumption  de  yceulx  avec  un  pied  et  cours  égal  de  la  monnoie,  l'en- 
voians  moicnnanl  ce  les  députez  des  dittes  provinces,  et  establissans  quant 
et  quant  un  nouveau  conseil,  des  finances;  par  où  seront  doresavant  for- 
cloz  et  déboutez  les  gens  de  bien  qui  restoient  encoires  au  dits  Eslats,  ne 
doublant  qu'ils  ne  commelleront  ausdils  conseils,  sinon  ceulx  qui  sont 
affectionnez  et  selon  l'humeur  de  ceiluy  ou  de  ceulx  qui  présentement  ont 
usurpé  toute  auctorité.  Il  samble  aussy  que  les  François  se  vouidront 
entremesler  des  affaires  du  païs;  dont  il  me  desplait  en  l'âme,  tant  pour 
la  deservice  de  Sa  dilte  Majesté  (à  laqucle  néantmoins  je  demeureray  à 
jamais  fulel,  selon  l'obligacion  que  je  doibz  à  mon  Prince},  qu'aussy  pour 
les  grandes  ruines,  calamilez  et  misères  imminentes  à  nostre  pauvre  patrie 
et  à  tant  de  gens  de  bien  encore  restans,  qui  ne  désirent  rien  de  plus  que 
le  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  avec  la  conservation  de  nostre  S'«-Foy 
et  religion  catholique  romaine,  choses  vraiment  dignes  de  toute  commisé- 
ration. Je  prie  Dieu  y  envoier  remède  convenable.  iMonsieur  le  Marquis  de 
Havrech,  mon  frère  %  a  tant  fait  qu'il  a  impétré  congé  de  sortir  d'Anveres 
soubz  iimbred'aller  visiter  Madamesa  femme, estant  louleffois  d'intention  me 
venir  trouver,  afin  que  puissions,  par  ensamble,  faire  ce  que  convient  pour 

'  Le  duc  entend  sans  doute  parler  de  la  résolution  du  27  dccciiibre  1579  par  les  États  concernant 
l'iuslilulion  d'un  conseil  d'État  de  toutes  les  Provinces-Unies.  (Voy.  à  ce  sujet  Gacbard,  Actes  des 
Elals  généraux,  t.  Il,  ]).  515.) 

'  Cliarlcs-Pliilippc  de  Croy,  marquis  d'Havre,  souvent  mentionué  dans  Ks  volumes  précédents. 
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le  service  de  Sa  dilte  Majesté,  auquel  nous  nous  emploirons  en  loiile  fidii- 
lilé  partout  où  icelle  sera  servie  nous  commander.  Il  fui  passé  longtemps 
part}';  mais  ces  gelées  l'ont  empesché.  Je  tiens  qu'il  soit  maintenant  en 
chemin:  vouidrois  qu'il  fut  jà  arrivé  seurement.  Ce  ne  sera  sans  grand 
danger  pour  les  lieux  qu'il  a  à  passer;  j'espère,  si  tost  qu'il  sera  venu,  me 
retirer  sur  mes  biens  et  illec  attendre  les  comiiiandemens  de  Sa  dilte  Majesté: 
qui  est  la  cause,  Monsieur,  que  je  vous  supplie  de  rechef,  suivant  vostre 
bonne  volonté  accoutumée  vers  moy  et  nostre  maison,  d'emplicr  vostre 
auctorité  et  crédit,  afin  que,  au  plustof,  je  puisse  avoir  quelque  response 
fructueuse;  faisant  aussy  entendre  à  Sa  dille  Majesté  ce  que  du  contenu 
en  ceste  trouverez  servir  à  propos.  En  quoy  m'obligerez  de  plus  en  plus  à 
vous  faire  et  aux  vosires  service  en  tous  endroitz  où  me  vouidrez  emplier. 
L'on  dict  icy  que  Madame  de  Parme  retourne  au  Pays-Bas.  dont  je  suis 
bien  aise.  Je  prie  Dieu  que  nous  puissions  reveoir  les  dits  pays  en  Testât  et 
obéissance  qu'ils  esliont  au  temps  de  son  gouvernement. 

Poscriplum  de  la  propice  main  du  duc.  Mons*",  si  cestes  ne  vat  de  ma 
main,  prie  l'excuser.  Les  occupations  qu'ay  ycy  m'en  ont  osté  le  loysir; 
suppliant  avoyr  souvent  nouvelles  de  vostre  sanlé. 


IX. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRINCE    DE    PARME. 

(Archives  Farnésiemies  à  Naples,  d°  173S.) 

Madrid,  le  30  janvier  1880. 

Doppoi  le  mie  ultime  ho  havuto  la  litera  di  V.  Ecc.  delli  2i  del  passato 
piena  di  lanta  amorce olezza  che  ogni  momcnto  cresce  il  reconoscimenlo 
del  oblige  che  li  devo  :  et  prima  di  rcspondere  ad  essa,  baso  cordialmente  a 
V.  Ecc.  le  niani  di  quanto  fu  servita  dire  favorendome  infinito  al  commis- 
sario  Charton  et  doj)poi  nella  medema  substantia  a  monsieur  Dachey,  mio 
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roiiotc  in  prcsentia  del  secrt-lario  Laloo,  in  che  me  favori  di  manera  che 
non  so  con  che  servilio  possi  io  nierilare  tanta  gralia.  Et  specialmente  per 
il  favore  fado  a  dello  niio  ncpolc  per  far  ricadcre  in  lui  il  balliagio 
d'Anionle  ncl  conlado  di  Borgogna,  iioi  clie  sopra  le  lilcre  che  fu  servita 
scrivcre  a  Sua  Maeslà,  non  volendosc  ici  resolvcre  come  non  conveniva  a 
darli  la  supervivenlia  che  dicono  per  non  dar  mai  exemplo,  fu  servila  assc- 
curarme  clie  venendo  a  morte  il  signor  don  Fernando  l'olficio  saria  suo  :  il 
che  poi  V.  Eco.  (merce  sua)  ha  complilo  faccndoline  dar  il  possesso,  et  di 
piu  liavcndo  V.  Eco.  scrilto  a  Sua  Maeslà  in  favore  di  mia  sorella  vedoa  del 
delto  signor  Don  Ferrante  :  se  contenlata  Sua  Maestà  che  goldi  sua  vita 
durante,  essendo  gia  di  eta  et  mal  sana,dclla  signoria  di  Venncs  nel  medemo 
modo  che  la  goldeva  et  possedeva  il  detlo  signore  suo  quondam  marilo.  Di 
che  riconosco  l'obligalione  che  devo  a  V.  Ecc,  che  in  me  trovara  sempre 
promplissima  volunta  per  servirla  corne  devo. 

Le  litere  spagnuole  che  V.  Ecc.  ha  scrilto  a  Sua  Maeslà  col  corriero  fran- 
cese  io  le  ho  viste  et  l'assecuro  che  se  fanno  le  diligenlie  che  humanamente 
se  possonno  per  che  se  faccino  nove  provision!:  in  che  questi  délia  hazienda 
sonno  piu  tardi  di  quello  che  Sua  Maeslà  slessa  vorria,  essendo  che  lei  propria 
ci  agiula  a  solicilarli.  Et  spero  che  Lrevcmente  se  mandera  provisione  et  a 
me  pare  che  V.  Ecc.  habbi  falto  mollo  bene  d'agiularsi  di  quelli  dinari  che 
se  mandorno  per  li  Spagnoli,  procurando,  come  V.  Ecc.  scrive,  che  se  con- 
tenlino  con  alcune  paghe  et  che  il  resto  se  paghi  loro  in  Italia,  per  il  che 
se  fanno  li  ollicij  convenienti  per  procuraie  che  non  se  manchi  alla  provi- 
sione devuta  et  che  trovino  dinari  arrivando  a  Milano,  essendose  già  scrilto 
alli  vicere  di  Sicilia  et  Napoli  accio  che  mandino  persone  per  recevere 
ogni  uno  di  loro  quella  parte  che  li  capera  di  questa  gente,  rilenendose  in 
Milano  il  numéro  necessario  nel  modo  che  V.  Ecc.  poi  intendera;  che  pero 
sera  col  ragionevole  conlentanienlo  di  luUi.  Et  non  ha  fatlo  poco  V.  Ecc.  di 
finire  il  conlo  con  li  Alemanni,  et  col  primo  dispachio  se  manderanno  a 
V.  Ecc.  lettere  di  Sua  Maeslà  in  Podesco  per  li  colonelli,  accio  che  s'adoperino 
con  li  loro  soldali  facendoli  conlenlare  di  qualche  paghe  di  présente  et 
dando  per  quello  che  restara  devulo  termine  compétente  di  doi.  Ire  o  quatro 
anni,  denlro  del  quale  se  possi  dar  loro  conlenlo.  El  di  piu  se  provedera 
qualche  summa  per  il  campo  novo.  faccndo  io  continua  inslanlia  a  Sua 
Maestà  che  dia  ordine  a  che  successivamente,  niese  per  mese.  s'incaminino  a 
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({uc'lla  voila  clinari  con  li  quali  V.  Ecc.  se  possi  valere  et  agiufare  in  suo 
servi!  io. 

Le  lilere  clii'  \'.  Ecc.  ha  scrilto  in  francese  non  le  ho  visie  ancliora  clie 
le  reliene  Sua  Hlao^là  :  ben  me  dice  voler  pigh'ar  lempo  uno  di  qucsfi  giorni 
per  poterne  conferir  ineco,  il  che  non  ha  polulo  far  prima  occupalo  in  altri 
negolij  et  specialnienle  in  quelle  di  Porlugalo.  Uove  il  He  Cardinale  ha 
declaralo  nelle  corli  la  ra"ione  délia  successione  (  sscre  di  Sua  Maes(:>  (]allio- 
lica,  et  queslo  slesso  ha  a|)piohato  il  braço  ecclesiaslico  el  quello  de  la 
nobilla  :  et  corne  Lisbona  et  li  populi  non  venivanno  bcne  in  qiiclla  delcr- 
minatione,  li  ha  falto  essortare  il  detto  Re  Cardinale  a  che  riconosccndo 
Sua  iMacslà  per  principe  successore  Iralleno  con  cssa  de  condilioni  et 
che  (lomandinu  privilegij,  si  che  se  la  cosa  va  di  questi)  modo  havera 
Sua  .Maesla  quello  che  prétende,  et  reslara  poi  che  li  altri  prelensori, 
conforme  alla  ragione  che  potranno  havere,  trallino  con  Sua  Maestà  di 
récompensa. 

iMadama  era  per  mellerse  in  camino.  Ne  so  di  che  persona  pofeva  Sua 
Waeslà  provedere  piu  a  conlento  di  quelli  popoli  per  succedere  a  V.  Ecc, 
dappoi  del  termino  del  governo  che  a  lei  hanno  concesso;  so  beneche  non 
sara  scnza  travaglio,  pero  spero  cheDio  vi  agiulara  et  che  se  unavolta  quelli 
popoli  se  rcconoscono  et  ritornono  alla  obedientia,  che  se  vivera  un  pezzo 
in  quiète  per  non  ritornar  alli  mali  passali  ;  et  Sua  Alteza  conosce  le  persone 
et  ha  pralica  delli  negolij  con  che  polra  molto  agiular  a  V.  Ecc,  alla  quale 
io  acennai  quello  che  io  non  osai  dire,  anzi  lenevo  una  leltera  di  mio 
pugno  per  V.  Ecc.  per  avisarnela  :  ma  non  volse  Sua  Maeslà  che  se  sapesse  in 
fiandra  lin  che  da  Sua  Alteza  s'havesse  risposla. 

La  provibione  falla  da  V.  Ecc.  per  licenliare  li  cavalli  borguignoni  che 
gia  eranno  in  quel  paese  es  tala  accrlalissinia;a  me  dispiaceche  non  siaslala 
obedila  di  tulli  con  quella  pronlezzache  dovevanno,  come  obedirno  mon- 
sieur Daullre,  figlio  del  comlediChamplile, et  monsieurDachej, mio  ncpote: 
il  quale  mio  nepole  sobligo  alli  soi  sokiali  accio  che  se  relirassero  et  sepa- 
rassero  et  sebene  il  dello  baron  Daullre  fece  simil  comandamento  ;dli  soi. 
non  usorno  di  simil  obedienlia,  ma  il  dello  comte  di  Champlile.  col  suo 
credito  etd'alcuni  altri,  trovopromptamcnte  una  summa  con  la  quai  sespera 
chose  hara  dalo  remedio  alli  grandi  disordini  et  gravczze  che  davanno  li 
soldati  a  quelli  miseri  popoli. 


n  CORKESPOiNDANCE 

Quanlo  al  caso  di  quel  capilano  Charlon  '  (ici  quale  fecero  esclamaiione 
alcuni.,  la  conlimianno  niollo  difTcrcn  Ionien  le  :  ma  sia  come  se  vole,  se 
fosse  vero  quelle  che  dicono,  che  il  locolonente  del  hallivo  procedesse  pcr 
ordine  di  V.  i-ce.  a  pigliar  informalione  delli  eccessi  et  che  facendo  il  suc 
oflicio  il  capilano  havesse  usalo  dclii  lermini  che  prelendevanno  vcramenle, 
séria  caso  grnvissimo  et  da  non  doverse  passare  con  dissimulatione.  Il  pro- 
cedcre  di  V.  Eco.  per  la  parle  soa  è  slalo  mollo  juslificalo,  et  se  vi  è  manca- 
menlo  alcnno  parc  che  sia  di  qiielli  conseglieri  di  Dolo  che  hanno  havnlo 
il  fallo  nelle  mani:  a  me  piace  summamcnle  havcr  inleso  quel  che  V.  Eco. 
mené  scrive.  accio  che  se  qua  se  no  Iralla  io  sappi  che  dire  pcr  la  soa  juslifi- 
catione;  et  procède  con  la  soa  grande  prudenlia  di  non  voler  tralare  nelle 
cose  di  juslilia,  si  non  con  la  parlicipalione  delli  doctori  essendo  di  loro 
professionne  el  accio  che  di  qut-llo  che  faranno  sianno  obligati  dar  conlo  a 
V.  Ecc.  Sia  cerla  che  di  quello  ch'io  senliro  che  possi  portar  umbra,  La  ne 
adverliro  volunlieri  per  prevenire  ad  ogni  sinislro  ollicio  che  far'  volesse 
alcuno.  El  in  quanlo  io  polro,  sera  da  me  servila  con  amore,  osservanzza  et 
grandissima  affellione. 

Quesla  dilatione  délia  provisione  di  dinari  a  causa  che  le  risposte  aile 
lillere  di  V.  Ecc  lardino  et  che  alcune  che  gia  alcuni  giorni  sono  faite  reslino 
senza  soltoscrillione,  ma  io  non  ho  voluto  manchare  di  usar  di  quesla  occa- 
sjone  del  ordinario  di  Lione  perche  V.  Ecc.  sappi  che  le  soe  lilere  sonno 
arrivale  et  accio  inlenda  che  se  attende  al  negolio  et  che  da  mia  parte  non 
mancho  :  ma  io  non  posso  con  quanlo  fo  tirar  questi  dal  loro  passo  ne  farli 
lanto  diligenli  come  io  vorrei,  se  benc  da  qualche  tempo  inça  se  sono  un 
poco  eniendali. 

Doppoi  di  scrilte  le  ultime  lilere  di  V.  Ecc.  ne  haveva  havuto  di  Sua  Mag"" 
el  alcune  mie,  de  l'arrivo  délie  quali  non  sapemo  anchora  nove,  pur  spero 
che  seranno  arrivale. 

'  Cliarrtoii  otuil  lioiirguigiion. 
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IX. 


RESUME. 


Il  remircie  vivement  Son  Allesse  des  faveurs  qu'Elle  a  accordées  à  ses  amis  el 
parenis,  noiammcnl  au  commissaire  Charton  '  et  à  son  neveu  d'Achay  ^.  N'ajanl  pu 
donner  à  ce  dernier  la  survivance  du  bailliage  d'Amont  dans  la  eomié  de  Bourgogne, 
le  |)rince  lui  axait  promis  la  charge  à  la  mon  du  titulaire  Don  Fernando  ou  Don  Fer- 
rante 5,  beau-frère  du  Cardinal.  Son  Excellence  a  tenu  parole.  Ensuite  elle  a  assuré  à 
la  veuve,  la  sœur  de  Granvelle,  l'usufruit  de  la  seigneurie  de  Venues  *.  Aussi  le  Cardi- 
nal se  confond  en  |)rotestations  de  graiitude  cl  de  dévouement. 

Il  a  vu  les  lettres  espagnoles  que  Son  Excellence  a  adressées  à  Sa  Majesté  par  un 
courrier  français,  et  il  lui  certifie  que  l'on  fait  toutes  les  diligences  liumainement  pos- 
sibles pour  pourvoir  à  de  nouvelles  provisions  d'argent.  Les  agents  de  VHazienda  sont 
trop  lents  au  gré  du  Roi,  mais  Sa  Majesté  les  presse.  Aussi  le  cardinal  espère  que 
l'argent  sera  expédié  sous  peu.  En  attendant,  Son  Excellence  a  très  bien  fait  de  s'aider 
des  deniers  envoyés  pour  les  troupes  espagnoles,  cherchant  à  les  contenter,  comme  elle 
l'écrit,  au  moyen  d'acomptes,  quitte  à  leur  payer  le  restant  en  Italie.  Granvelle  approuve 
le  Prince  d'avoir  envoyé  des  instructions  à  cet  effet  aux  vice-rois  de  Naples  et  de  Sicile. 
On  retiendra  à  Milan  les  régiments  nécessaires. 

Son  Excellence  n'a  pas  été  peu  avisée  de  régler  ses  comptes  avec  les  Allemands.  Elle 
recevra,  par  le  |)reniier  courrier,  des  lettres  de  Sa  Majesté  écrites  en  allemand  et  adres- 
sées aux  colonels  pour  qu'ils  s'emploient  à  persuader  à  leurs  soldats  de  se  contenter 
d'un  acompte  et  d'accorder  pour  le  ic-tant  un  i(  rme  convenable  de  deux  à  quatre  an.», 
endéans  lesquels  on  pourra  les  satisfaire. 

On  ehciche  aussi  à  se  procurer  de  l'argent  pour  la  nouvelle  armée,  el  le  cardinal 
continue  ses  insianees  au|)iès  du  Roi  fifin  que  Sa  Majesté  fasse,  celle  fois,  envoyer  au 
Prince,  successivement  et  mois  par  mois,  les  fonds  nécessaires  au  service  de  la  cause 
royale. 

Granvelle  n'a  pas  lu  les  lettres  françaises  de  Son  Excellence.  Le  Roi  les  retient,  mais 

'  Benoit  Cbnrion.  Voy.  t.  V,  p.  342. 

*  François  d'Acliay,  s'  de  Tlioiaijc,  liailli  d'.^monl.  Voy.  I.  Il,  p.  509. 

•  Don  Tordinand  do  Lnnnoy,  comte  de  la  Hoche,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 
'  Marguerite  Pcrrcnol  ctail  dame  de  Venues.  Voy.  t.  VI,  p.  173. 
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il  lui  a  promis  d'en  conférer  avec  lui  un  de  ces  jours.  Jusqu'ici  il  n'en  a  pas  eu  le 
temps,  ciani  occupe  d'auirus  affaires,  surloul  de  celles  du  Portugal.  Le  Roi-Cardinal  a 
déclaré  aux  Corlès  que  dans  la  question  de  succession  le  droit  était  du  côté  de  Sa 
Majesté  Catholique.  Le  clergé  et  la  noblesse  approuvent  leur  souverain.  Le  peuple  de 
Lisbonne  n'étant  pas  aussi  disposé  à  accepter  cette  solution,  le  monarque  lui  repré- 
sente que,  si  le  pays  reconnaissait  le  Roi  d'Espagne  comme  prince  héritier,  il  pourrait 
lui  imposer  des  conditions  et  lui  demander  de  nouveaux  privilèges.  Si  les  choses  s'ar- 
raiigcni  de  la  sorte.  Sa  Majesté  Philippe  II  verra  triompher  ses  prétentions,  sauf  à 
désintéresser   plus  ou  moins  les  autres  prétendants. 

Madame  est  à  la  veille  de  son  départ.  Le  cardinal  ne  sait  pas  qui  le  Roi  pourrait 
mieux  choisir  pour  satisfaire  les  Pays-Bas  cl  succéder  au  Prince  à  l'expiration  de  ses 
pouvoirs.  Certes,  il  y  aura  des  tiraillements,  mais.  Dieu  aidant,  le  peuple,  une  fois  revenu 
à  l'obéissance,  se  calmera  el  ne  retournera  plus  aux  méchantes  pratiques  du  passé.  La 
Duchesse  connail  les  all'aires  el  les  hommes  du  pays;  son  expérience  viendra  en  aide  à 
Son  Altesse.  Le  Caidinal  n'en  dira  pas  davantage  :  il  a  donné  à  entendre  à  Son  Excel- 
lence ce  qu'il  n'a  osé  lui  écrire.  Ainsi  il  a  dii  garder  par  devers  lui  une  lettre  écrite  de 
sa  main  et  par  laquelle  il  prévenait  le  Prince.  Sa  Majesté  ne  veut  pas  que  rien  se  sache 
en  Flandre  avant  qu'on  ait  reçu  la  réjionse  de  la  Duchesse. 

Son  Excellence  peut  compter  comme  assurée  la  provision  qu'Elle  a  fait  pour  licencier 
les  cavaliers  bourguignons  qui  sont  aux  Pays-Bas.  Granvclle  aurait  désiré  que  tout  le 
monde  eijt  répondu  à  l'appel  du  Prince  avec  rcmprcsscnicnt  de  Monsieur  d'Auirey  ', 
fils  du  comte  de  Champliie  ^  et  de  Monsieur  d'Achcy,  le  neveu  du  cardinal.  D'Achey  s'est 
engagé  envers  ses  soldats  pour  leur  faire  accepter  le  licenciement,  il  n'est  pas  dit  que, 
le  cas  échéant,  d'Auirey  rencontre  la  même  obéissance  chez  les  siens.  Mais  le  comte 
de  Champlite,  grâce  à  son  crédit  et  à  celui  de  quelques  amis,  a  trouvé  vite  une  somme, 
avec  laquelle,  il  faut  l'espérer,  il  aura  réprimé  les  désordres  et  les  exactions  des  Bour- 
guignons. 

Le  cas  du  capitaine  Charton  est  grave  et  délicat,  s'il  est  vrai,  comme  la  rumeur 
publique  l'en  accuse,  qu'il  ait  réellement  commis  des  excès  et  insulté  le  lieutenant  du 
bailli  chargé  d'instruire  contre  lui.  Quoi  qu'il  en  soit.  Son  Excellence  a  agi  correcte- 
ment dans  cette  aiïaire.  S'il  y  a  eu  irrégularité,  c'est  de  la  part  des  conseillers  de  Dole. 
.Au  reste.  Son  Alles^e  ne  saurait  procéder  avec  trop  de  prudence  en  semblable  matière. 

'  Claude  de  Vergy,  baron  d"Autre\,  lils  de  François,  mort  en  1602.  Dk  Veciano  l.  Il,  p.  JSI82; 
GoLLUT,  col.  I5'i7. 

'  François  de  Vcrgy,  comte  de  Champlilte, gouverneur  de  Bourgogne.  Voy.  les  volumes  préccdenis, 
1>B  Vegiamo,  t.  Il,  p.  VJ81,  et  GoLLUT,  coi.  5570. 
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Klle  (loiisurloul  se  garder  d'cmpiélcr  sur  le  domaine  de  la  justice,  et,  dans  l'espèce, 
elle  ferait  bien  de  s'entourer  des  avis  d'hommes  de  loi. 

Ce  n'est  pas  de  la  faute  du  cardinal  si  le  Prince  n'a  pas  reçu  plus  tôt  de  réponse  à 
ses  demandes  d'argent  et  autres. 


X. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  t.  III,  fol.  i^-HÎ.) 

Aquila,  le  6  février  1580. 

Alli  vj  del  passato  scrissi  a  V.  S.  Ill"*  con  Pielro  Aldrobandino  '  che 
mandai  da  S.  M.  pcr  le  cause  che  averà  inleso  et  in  particuiare  per  farla 
capace  del  grandissime  pregiudilio  che  nelia  causa  de  Fiorenza  ini  porta  la 
dclalione  dependente  dalla  leltera  scrilta  da  S.  M.  al  vice  Re  de  iNapoli  ad 
instanlia  del  Duca  di  Fiorencia  et  a  supplicarla  restar  servita  ordinare 
subito  al  vice  Re  et  consiglio  di  iNapoli  che  non  solo  pubbiichino  la  reso- 
lutionc  che  hanno  fallo  ma  la  metlino  in  csecutione  conforme  a  giustitia; 
et  se  bene  mi  assicuro  che  S.  M.  non  lascera  di  favorirmi  in  demanda  tanto 
giusia,  tulla  via  di  nuovo  prego  V.  S.  111"°"  ad  interporre  l'opéra  et  aulorita 
sua  in  quel  negolio.  di  modo  che  li  parera  accio  io  sia  pagata  et  salisfalta  del 
usofrutto  di  mia  dote,  che  gia  sono  passati  sei  anni  che  mi  si  tiene  usurpalo, 
corne  a  lei  è  noto  et  crliene  restaro  con  indailo  oblioro.  Con  molto  raio  con- 
tento  ho  ricevulo  ultimamente  una  lettera  di  V.  S.  ill""^  di  tre  del  pa$sato, 
contenendo  bone  nuove  délia  salute  sua,  che  tanto  desiderano  intendere 
conservigli  a  Dio  lungo  tempo  et  del  aviso  clie  mené  ha  dato  la  riiigratio 
et  similmente  di  quanto  in  essa  di  più  mi  scrive  et  le  altre  sue  leltere,  che 
dice  havermi  scrillo  per  prima  non  sono  sino  ad  hora  comparse.  Le  aspctto 
con  grau  desiderio,  in  tanto  le  dirô  che  da  S.  M.  Ho  ricevulo  et  dupp'"  di 

'  Pierre  AIJobraaJini  élail  neveu  J'HippoIytc  Aldubraiidiai,  qui  fut  plus  tard  nommé  cardinal  en 
1S8!>,  et  enfin  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI H. 

Tome  VIII  4 


26  CORRESPONDANCE 

una  sua  lellera  de  vu  di  dicembre,  che  assai  ha  (ardato  a  comparire,  et 
l'orcginale  pcr  ancora  non  èpervenuto  in  mia  mano. 

Con  delto  dupp*°  mi  scrive  S.  M.  haver  havuto  la  mia  lellcra  di  30  de 
ottobre  et  mosira  reslare  mollo  satisfalla  dclla  mia  pronta  et  bona  volonlà 
con  che  ho  accellalo  di  andare  a  serviila  in  Fiandra  et  anco  mi  risponde 
ad  alcuni  capi  che  ilesideravo  sapere,  con  dirmi  di  più  che  mi  mandara  le 
insiruccioni  chiare  et  dislinte  et  le  comissioni  et  poteri  ampli  et  generali 
con  li  averlimenti  necessarij  :  et  sicome  sono  certa  cheper  opéra  et  consiglio 
di  V.  S.  III'"''  mi  è  venuta  tal  risposla,  cosi  la  prego  a  far  di  maniera  che 
(lelti   inslrulioni,   poteri   et   comissioni  et  ogni  altra  cosa  che  conviene,  si 
come  intendcrà  dal  AIdrobandino  mi  si  mandino  avanti  che  csca  de  Ilalia  o 
al  meno  avanti  che  io  arrivi  nelli  Paesi  Bassi,  per  dove  hora  che  ho  havuto 
la  risposta  di  S.  M.  mi  incaminerô  la  prima  settimana  di  quaresima,  che  per 
partirmi  do  lutta  la  frelta  possibile  et  mené  andro  per  il  camino  ordinario 
a  diriltura  a  Piacenca  et  di  la  per  il  più  brève,  secondo  cho  il  maie  conta- 
gioso   che   corre  in   alcune  parti  mi  darà   la   comodità  et  che  avisaro  a 
V.  S.  111"""  il  quanto  di  più  sarà  di  bisogno,  certificandola  che  per  servire  a 
gusto  et  salisfalione  de  S.  M.  usarô  lutto  il  potere  et  sapere  che  lengo, 
ancor  che  il  carico  che  haverô  fra  mano  sia  dclla  qualilà  che  V.  S.  111"'" 
conosce  :  ne!  quale  riuscendomi  far  cosa  bona,  si  potrà  atribiiire,  come  mi 
trovo  haver  scritlo  altre  volte,  alla  Bontà  Divina  che  sendo  causa  tanta 
giusla  et  sua,  mené  aiutara,  di  che  la  prego  et  pregaro  di  conlinuo.  confi- 
(lando  ancora  nelli  boni  ricordi  et  consigli  di  V.  S.  lil"''  che  si  contentera 
darmelli  con  quella  amerevolezza  che  per  sua  bontà  ha  fatto  per  il  passato 
et  tenerà  la  mano  che  io  sia  provisia  et  preaverlita  con  tempo  da  S.  M.  di 
quanto  è  neccssario  persuo  servitio  et  per  benefilio  del  grave  peso  al  quale 
mi  sono  solloposta  solo  per  obedire  et  servire  la  M.  S.  :  et  li  respondo  hora 
in  quesla  conformità,  come  V.  S.  111'"^  doverà  vedere. 

Ueslo  avisala  delli  boni  ollicij  che  lei  continua  di  fare  per  che  al  Prin- 
cipi  mio  Cgiio  si  corispoiida  in  tutte  le  cose  et  in  particulare  con  le  provi- 
sioni  de  danari  et  sara  una  sanla  opéra  che  selli  proveda  mesiper  mesi,  se 
non  quella  somma  che  conviene  al  meno  quella  si  potrà,  come  V.  S.  Ill"""  mi 
scrive  procurare,  per  che  con  la  comodità  di  danari  si  rende  facile  ogni  bona 
conclusione  di  quai  si  voglia  negolio.  Hottima  cosa  è  mettere  in  bando  et 
principe  di   Oranges  et  suoi  aderenli   con   la    taglia    et   conditioni    che 
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V.  S.  Ill""*  mi  scrive  et  non  fo  dubbio  clie  ne  succédera  bon  friiKo,  corne 
j^ia  sarebbe  seguito  se  si  fusse  fallo  ma  to  Icmpo  fa,  et  se  Frisia,  (iruninga, 
(iheldria  et  altre  provincie  si  mostrano  ilisconlente  di  dette  Oranges 
seconde  cbe  iei  mi  avisa,  non  si  diveper<lere  occasioni  di  farli  ridur,  corne 
mi  assicuro  non  perdera  el  Principe  mio  figlio;  dal  quale  non  ho  iellere 
doppo  quelli  de  xxu  di  dicembrcattendeva  con  la  solita  diligentia  amettere 
in  esccutione  laccordo  délie  provincie  wallone  et  aspettava  donari.  Di  poi 
che  la  giunla  di  Colonia  si  c  disfalla.  intendo  che  il  duca  di  Terra  Nuova  et 
il  Nuntio  del  Papa  si  inlratencrono  in  Augusia  per  ordine  dcl  Imperatore, 
che  mostra  voler  fare  rattacare  la  pratica  del  accordo.  Dio  sa  quello  ne 
seguira. 

Si  il  Provosto  Funchius  venirà  à  residere  in  quella  corte  in  loco  de 
Iloperus,  mi  persuade  che  il  Re  ne  harà  gran  proGtto  per  le  cose  de  Paesi 
Bassi. 

Mi  sarebbe  stato  gralissimo  che  V.  S.  III""'  mi  havessi  dalo  più  larga 
informatione  délie  cuse  et  alterationi  délia  contea  di  Borgona,  accio  mené 
fusse  potulo  valere  passando  per  dila  6  altrimenti  et  pero  si  compiacerà 
darmene  notilia  et  delli  humori  che  là  correno.  Kendo  a  V.  S.  III""  molto 
gratic  per  l'aviso  datomi  di  che  S.  M.  sia  totalnienle  ridulo  nella  solita  bona 
salute  per  conservatione  délia  quale  li  fara  gran  utile  lo  aiuto  et  assistcntia 
di  V.  S.  111"",  che  lo  solevar  da  molli  Iravagli  et  molesfie  che  seco  portano 
tulte  le  sorti  de  negotij  et  massime  quelli  che  correno  nelli  présent!  leinpi  ; 
et  non  ha  da  dubitar  Iei  di  esserli  imporluno  Iratandoli  de  suoi  affari  et 
con  tanto  amore  del  suo  servitio  corne  fa.  Li  grandi  appresti  et  provisioni 
de  gucrra,  che  da  queste  bande  si  sono  mandati  in  Spagna  danno  grande- 
niente  che  discorrere  alla  gente  et  si  va  concludcndo  clio  possa  resolversi  in 
fumo,  doppo  baver  falto  cosi  grossa  et  grandissima  spesa  :  sopra  la  succes- 
sione  di  Portugallo,  ho  inteso  quanto  V.  S.  III""  mené  scrive,  di  che  la  rin- 
gralio  et  prego  a  tener  la  mano  che  per  il  giusto  S.  M.  favorisca  le  boni 
ragioni  di  Ranucio,  mio  nepote. 

Ho  inteso  che  quella  consultatione  di  Padua  si  mandô  in  Portugallo,  et 
quello  che  si  è  fatto  délia  ragioni  de  S.  M.  si  è  mandato  al  Papa,  cho  quando 
sene  possa  baver  copia,  se  contetjti  V.  S.  111""  mandarmella.  Se  il  Principe 
mio  Cgiio  ha  scritto  a  S.  M.  per  il  dirilto  di  Ranucio  el  anco  sopra  il  castello 
di  Piacenza,  lo  bavera  falto  per  il  giusto  desiderio  che  lienc  di  vedere  slabi- 
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lito  la  sua  posterilà  et  pensando  ancora  che  di  présente  fussi  stagione  et 
congiunlura  propitia,  atteso  che  el  tempo  sene  passo  et  ben  cerla  sono  che 
V.  S.  III"''  in  tutti  le  occasioni  non  lascerà  di  fare  à  bcnefitio  el  favore  di 
questi  negotij  ogni  amorevole  et  bono  offitio,  si  come  più  volte  mi  ha  pro- 
messe ;  et  io  di  nuovo  con  tulto  is  core  la  prego  d'adavisarmi  in  queslo 
parliculare  se  li  occorre  più  una  cosa  che  un  atlra,  poi  che  sa  quanto  io 
stimi  li  suoi  averlimenti  et  prudenti  consigli. 

Scrivo  à  S.  M.  per  che  favorisca  a  Donna  Margarita,  mia  nipote  ',  per  Io 
accasamcnto  con  i\Ianlua,  conforme  à  che  con  ima  sua  lettera  la  !\I.  Sua 
benignamentc  mi  ha  offerto  voler  fare  :  onde  si  conlenti  V.  S.  III""  operare 
che  cio  habbia  effetto,  poi  che  per  quanto  intendo  il  duca  di  Mantua  tiene 
bona  inclinalione  a  questo  parentado,  che  starebbe  bene  a  tutti,  si  comelei 
con  la  sua  prudenlia  siio  comprendere  et  mi  saria  di  gran  satisfatione  che 
V.  S.  111"'='  intorno  accio  mi  avisi  il  suo  parère.  Li  giorni  passati  il  vice  Re  di 
Napoli  mi  scrissi  esser  volontà  di  S.  M.  che  donna  Giovanna,  figlia  del 
S'»  Don  Giovanni  (che  sia  in  cielo)  si  mandasse  nel  monastero  di  Sanla 
Chiara  di  Napoli,  et  cosi  ho  fatto  ben  che  lei  non  meritava  inserrarsi. 
Prego  V.  S.  111"'"  tener  ricordato  che  S,  M.  la  favorisca,  sendo  figlia  di  fal 
padre,  otro  che  per  se  stcssa  Io  mérita.  Io  Dio  gratia  con  questi  miei  nepoti 
sto  benissimo  et  mené  vo  in  Fiandra  con  Donna  Margarita,  per  tenerla 
appresso  di  nie  sino  a  che  si  marili,  di  che  ho  voluto  avisare  V.  S.  111"°%  come 
farô  de  ogni  mio  affare  prcgandola  à  farmi  sapere  spesso  délia  sua  salute,etc. 


RESUME. 


La  Duchesse  renouvelle  ses  instances  pour  que  le  Cardinal  représente  au  Roi 
combien  elle  voit  ses  iniêréis  lésés  par  les  inlerminablcs  iiieidcnls  de  son  procès  avec 

•  Marguerite  l'arnèse,  fille  du  duc  Aloxaudrc,  épousa  en  IB80  Vincent  de  Gonzaguc,  alors  prince 
héréditaire  de  Mantoucj  mais  ce  mariage  fut  dissous  pour  défaut  de  consommation  et  la  princesse  se 
retira  dans  un  monastère. 
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le  grand-duc  de  Toscane.  Depuis  six  ans,  elle  est  privée  de  l'usufruit  de  la  dot  qu'elle 
lient  de  son  premier  mari,  Alexandre  de  Médicis.  Elle  exprime  le  vœu  que  le  souverain 
revienne  sur  la  lettre  par  laquelle,  à  la  sollicitaiion  de  la  partie  adverse,  il  a  enjoint  au 
vice-Roi  de  Naples,  de  lui  transmettre  à  Madrid  toutes  les  pièces  du  dossier.  Si  Sa 
Majesté  persiste  ù  demander  ceitie  communication,  le  procès  traînera  indéfiniment  en 
longueur.  iMarguerite  insiste  pour  obtenir  à  Naples  un  prompt  jugement,  et  elle  espère 
que,  la  recommandation  royale  aidant,  il  sera  rendu  en  sa  faveur.  C'est  pour  cela  qu'elle 
a  dcpéclié  au  Roi  Pieiro  .Aldobrandino,  avec  la  mission  particulière  de  défendre  les 
intérêts  privés  de  la  Duchesse  auprès  de  Sa  .Majesté  et  du  Cardinal. 

La  Duchesse  est  très  heureuse  des  bonnes  nouvelles  qu'elle  a  reçues  de  la  santé  du 
Cardinal,  et  elle  espère  que  le  Ciel  le  conservera  longtemps  encore  au  service  du  Roi. 

Elle  a  reçu  de  Sa  Majesté  le  duplicata  d'une  lettre  datée  du  7  décembre  dernier, 
mais  l'original  ne  lui  en  est  pas  encore  parvenu.  Le  Roi  dit  dans  ce  duplicata  qu'il  a 
reçu  la  lettre  de  la  Duchesse  du  30  octobre,  et  qu'il  est  très  satisfait  de  l'empressement 
avec  le([uel  elle  a  accepté  d'aller  le  servir  en  Flandre.  Sa  Majesté  ajoute  qu'elle 
enverra  à  la  Duchesse  des  instructions  claires  et  précises  avec  une  commi>:sion  parti- 
culière et  des  pouvoirs  généraux  et  étendus.  Marguerite  désire  recevoir  le  tout  avant 
son  départ  d'Italie  ou  du  moins  avant  son  arrivée  tiux  Pays-Bas.  Dès  qu'elle  aura  reçu 
la  réponse  de  Sa  Majesté,  elle  se  mettra  en  route,  dans  la  première  semaine  du  Carême, 
ei  prendra  par  Plaisance.  Elle  prie  le  Cardinal  d'assurer  Sa  Majesté  qu'elle  mettra  au 
service  du  Roi  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  d'expérience  et  de  capacité,  encore  qu'elle  n'ait 
pas  sollicité  la  haute  et  difficile  mission  d'arranger  les  affaires  aux  Pays-Bas.  Mais  elle 
accepte  cette  tâche  si  délicate  par  dévouement  aux  intérêts  et  à  la  personne  de  Sa 
Majesté  ;  au  reste,  elle  compte  dans  l'occurrence  sur  les  judicieux  et  bienveillants  avis 
et  conseils  du  Cardinal. 

Elle  le  remercie  également  de  bien  vouloir  continuer  ses  bons  offices  au  Prince,  son 
fils  ;  elle  lui  sait  gré  de  correspondre  avec  lui  et  de  l'aider  en  tout.  La  question  d'ar- 
gent est  la  principale.  Si  l'on  ne  peut  faire  pour  le  Prince  tout  ce  qu'il  faut,  que  l'on 
fasse  du  moins  tout  ce  qu'on  peut. 

•  C'est  chose  excellente,  dit  la  Duchesse,  de  proscrire  le  prince  d'Orange  et  ses 
»  adhérents,  et  de  nietire  leurs  tètes  à  prix,  de  la  manière  que  V'otre  Très  Illustre 
»  Seigneurie  me  l'écrit,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  advienne  un  bon  résultat;  ce  qui 
»  serait  déjà  arrivé  s'il  (le  prince  d'Orange)  eût  éié  tué.  » 

Si,  continue  la  Duchesse,  la  Frise,  Groningue,  la  Gueldre  et  autres  provinces  se 
montrent  mécontentes  du  dit  d'Orange,  comme  j'en  ai  reçu  l'avis,  il  ne  faut  pas  perdre 
l'occasion  de  les  faire  réduire  à  l'obéissance  ;  au  reste  le  Prince,  mon  fils,  m'assure  bien 
qu'il  ne  la  laissera  pas  échapper. 

Farnèse  n'a  pas  écrit  à  sa  mère  depuis  le  17  décembre.  Il  s'appliquait  alors,  avec  sa 
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diligence  habiludle,  à  •  rneltrc  à  exécution  l'accord  des  provinces  wallones  »,  et  il 
attendait  de  l'argent.  Depuis  que  le  congres  de  Cologne  s'est  dissous,  le  Duc  de  Terra- 
nova  et  le  iioncc  du  Pape  ont  eu  une  entrevue  à  Aix  par  ordre  de  l'Empereur,  qui 
parait  vouloir  renouer  les  négociations.  Dieu  sai(  ce  qui  en  adviendra. 

Si  le  prévôt  Fonck  va  résider  i\  la  Cour  de  Madrid  en  remplacement  d'IIopperus,  il 
semble  à  la  Duchesse  que  le  Roi  en  tirera  grand  profit  pour  les  affaires  des  Pays-Bas. 
I,a  Ducliessc  regrette  que  le  Cardinal  ne  l'ait  pas  informée  plus  amplement  de  ce  qui 
se  passe  en  Bourgogne,  et  espère  qu'il  la  renseignera  plus  en  détail  sur  les  dispositions 

du  Comte. 

Elle  est  licureuse  de  savoir  que  le  Roi  se  porte  mieux.  Certes  le  Cardinal  est  pour 
beaucoup  dans  ce  rélahlissement  de  la  santé  royale  :  il  allège  autant  que  possible  au 
Roi  le  fardeau  des  affaires  publiques,  surtout  en  ce  moment  que  la  question  du 
Portugal  le  préoccupe  beaucoup. 

La  Duchesse  de  Parme  prie  le  Cardinal  de  bien  vouloir  recommander  au  Rni  les 
intérêts  de  son  petit-fils  Ranuce,  fils  d'Alexandre  Farnèse;  celui-ci  aura  peut-être 
écrit  au  Roi  à  ce  sujet  ainsi  qu'à  propos  du  château  de  Plaisance. 

Elle  lui  recommande  aussi  sa  petite  fille  Marguerite,  dont  le  Roi  lui  a  promis  de 
donner  la  main  à  Vincent  de  Gonzague,  prince  de  Manloue. 

Elle  lui  reparle  enfin  de  la  jeune  princesse  Jeanne,  fille  de  Don  Juan,  que  le  Roi 
voudrait  faire  entrer  au  couvent  de  Sainte-Claire,  à  Naples,  et  qui  ne  mérite  pas  ce 
triste  son,  étant  la  fille  d'un  père  aussi  illustre.  La  Duchesse  compte  emmener  avec 
elle  en  Flandre  sa  petite-fille  Marguerite,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  marie. 


XI. 

t 

LE    C.\UDIN.\L    DE    GnANVELLE    AU   PRINCE    DE    PARME. 
(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  n"  1756.) 

Madrid,  le  15  février  1580. 

Haverei  volulo  che  con  questa  occasione  potessero  ire  lettere  di  Sua 
Maestà,  ma  le  cose  di  Portugallo  lo  slorbono,  essendo  morle,  comme  V.  Ecc. 
Iiaverà  inteso,  il  Re  Cardinale.  Et  in  questo  va  al  présente  ogni  cura  per 
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vedere  pcr  che  via  si  poirà  inlrare  in  quel  Regno  pcr  ainore,  o,  per  forza. 
lo  non  lascio  di  sollicilarc  qunnto  posso  la  provisione  di  dinari  per  Fiaii- 
dra,  et  mi  danno  spcranza  quelli  dell'  hazienda  cho  iirevemcnte  ci  prove- 
deranno  cl  di  buoiia  summa.  et  che  ancora  ogni  incsc  manderanno  quaiclie 
cosa.  lo  confido  che  V.  Ecc.  si  sarà  servila  di  quell  che  si  c  inandalo  et  si 
ha  dispacciato  in  Ilah'a,  acciô  che  quando  vi  arrivaranno  ii  Spagnuoli 
sappiano  quelle  che  hanno  da  fare  et  che  a  loro  et  alla  cavallaria  Icggiera 
sia  dalo  ogni  raggionevoli'  contcnlo. 

Qui  c  arrivalo  Pietro  Aldobrandini  niandalo  da  Aladamma  per  havere 
risolulione  sopra  alcune  coso,  aile  quali  desidera  risposla  prima  che  passi 
più  inanzi  nel  suo  camîno,  ma  già  si  era  sodisfallo  per  leKcre  a  buona 
parte,  le  quali  Sua  Altezza  non  haveva  ricevule  al  tempo  che  spacciô 
il  prcfalo  Aldobrandino,  et  io  vo  procurando  che  se  gli  dia  tutia  quella 
sodisfalione  che  si  poIrà.  Doveva  partire  Sua  Allezza  al  One  del  mcse  pas- 
sato,  o,  al  principio  di  questo  et  fare  la  via  di  Lorelo,  et  di  là  a  Parma, 
l'iacenza  et  Milano.  lo  non  mancarô  di  sollicilarc  che  brevenienle  si 
dispacci,  o,  per  corriero,  o,  per  altra  via  per  parle  di  Sua  Maeslà  a  Voslra 
Eccellenza,  et  Sua  iMaestà  sla  aspellando  nuova  di  lei,  et  risposla  ad  alcune 
letlcre  sue,  già  mollo  fa  mandate,  cssendo  corne  lei  puô  pensare  desidero- 
sissima  d'inlcndere  momento  per  momenlo  quelle  che  di  là  passa,  impor- 
(ando  tanlo. 

Le  cose  del  Persiano  conlra  il  Turco  vanno  prospère.  Il  Marchese  di 
Mondegiar  colle  galère  di  Napoli  sla  nelle  Alfacche,  dovc  erano  ancora 
comparsi  gli  Alemani  :  giunli  che  saranno  qucsii  al  porto  di  Sanla  Maria, 
dove  già  sono  gli  allri,  risolverà  Sua  Maeslà  quello  che  vorrà  fare  con 
quest'  armata. 

Francesi  bulleno  ad  ogni  parte  et  in  Alemagna  et  in  Inghilterra.  tengono 
praltiche.  V.  Ecc.  c  più  vicina  et  so  che  non  mancarà  d'usare  délia  débita 
diligenza,  mandando  génie  ad  ogni  parte  per  inlendere  quello  che  passa. 

La  Regina,  Nosira  Signora,  hieri  fra  le  7  et  8  délia  malina  partori  una 
(Igliuola  femina  con  mollo  contento  del  Re  et  di  lutta  la  Corte,  reslando 
ambidoi  con  salule,  et  io  sempre  bramoso  di  servire  à  V.  Ecc.  alla  quale 
cordialmente  mi  raccomando.  pregandole  da  Dio  benciletto  ogni  prosperilà. 
supplicando  che  faccia  sollicilarc  Fonchio,  essendo  tanlo  necessaria  la  sua 
presenza,  poiche  qua  non  vi  è  présidente  ne  consegliere  per  le  cose  di 
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Fiandra  ne  meiio  secrelario,  et  io  ho  bisognod'essereallegerilodellitravagli, 
non  cssendo  pochi  quelli  chc  mi  caricano  per  altri  negotij,  se  bene  di  quelli 
(li  Porlugallo  ne  di  quesl'  armata  fin  quà  io  non  ni  impaccio.  El  supplico 
V.  Ecc.  elle  favorisca  Fiaminio  Garnier,  del  quale  si  truovarà  mallo  ben 
servita,  et  non  è  raggione  che  per  accomodare  II  Signor  Don  Gio,  di  Borgia, 
ambassadore  nella  corte  dell'  Imperadore,  el  per  havere  queslo  servito  bene 
perda  l'oporlunilà  del  suo  crescimento,  Cosli  si  truova  Simone  Grimaldi 
che  potria  servire  al  dello  Signore  ambassadore,  non  lanto  atto  al  servitio 
di  V.  Ecc.  quanlo  il  dello  Garnier  approvalo  già. 


XI. 


RESUME. 


Le  Cardinal  aurait  voulu  joindre  à  sa  lettre  une  autre  du  Roi  pour  le  Prince,  mais 
S.  M.  n'a  pas  eu  le  temps  d'écrire,  ayant  été  surprise  par  la  mort  subite  du  Cardinal- 
Roi  de  Portugal.  Kn  ce  moment  le  Roi  d'Espagne  se  préoccupe  de  la  question  de  savoir 
comment  il  pourra  enircr  dans  le  Portugal,  par  la  faveur  publique  ou  par  la  force  des 
armes. 

Le  Cardinal  ne  cesse  de  demander  de  l'argent  pour  la  Flandre.  Il  espère  que  les 
agents  de  Vllazienda  pourront  envoyer  au  Prince  quelques  fonds  bientôt  et  même  de 
mois  en  mois. 

Le  Cardinal  approuve  les  mesures  prises  par  Farnèse  pour  que  les  troupes  espa- 
gnoles soient  bien  reçues  en  Italie. 

Piélro  Aldobrandino  est  arrivé  à  Madrid  porteur  des  instructions  particulières  de  la 
Duchesse  de  Parme,  qui  désirerait  une  réponse  ovanl  son  départ  pour  les  Pays-Bas. 
Cette  réponse  était  déjà  en  route  avant  que  Madame  eût  écrit.  Son  Altesse  (Marguerite 
de  Parme)  devait  déjà  être  partie  à  la  fin  du  mois  dernier  ou  au  commencement  de 
celui-ci.  Elle  comptait  aller  par  Lorette,  de  là  à  Parme,  Plaisance  et  Milan. 

Le  Roi  attend  des  nouvelles  de  Son  Excellence. 

La  Reiiic  (d'Espagne)  a  mis  au  monde  une  fille.  La  mère  et  l'enfant  se  portent  bien. 

Le  Cardinal  prie  Son  Excellence  de  presser  le  départ  de   Fonck   pour  Madrid. 
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Le  Conseil  de  Flandre,  à  Madrid,  n'a  plus  ni  présidciil,  ni  conseiller,  ni  secréiairc,  cl, 
quant  à  lui,  Granvdle,  il  est  trop  accablé  déjà  d'affaires;  il  est  iirgenl  qu'on  lui  allège 
un  peu  la  besogne. 


XII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PKINCE    UE    l'AHME. 

(Arihivrs  r;irnési»iiiifs  à  >'aplc$,  u»  I73(>.) 

Madrid,  le  20  février  1580. 

Alcuni  mi  danno  aviso  che  si  vanno  facendo  di  nuovo  conseglieri  per 
Brabante.  mancando  alcuni  luoghi  del  numéro  necessario  pcr  la  buona 
administratione  délia  giuslitia.  Yo  supplico  V.  Ecc.  quanto  streUamente 
posso  che  mi  faccia  favore  di  provedere  uno  di  delli  luoghi  in  persona  del 
licenliato  Habbek,  nepole  del  prevosto  iMoriglione.  mio  vicario,  et  il  detto 
licentiato  è  uno  delli  primi  advocali  di  quel  tribunale  et  délia  sua  sulli- 
cienza  il  présidente  di  Fiandra  Pamel  et  altri  polronno  dare  a  Vostra 
Eccellenza  tcstimonio  et  io  gli  resto  in  obligalione  per  haverio  adoperato 
cosi  in  presenza  corne  in  absenza  mia  nelli  negolii  miei,  ne  Io  stimaro 
meno  che  se  ricadesse  in  persona  mia  propria. 


XII. 


R  E  s  (.!  M  £ . 


Il  a  reçu  ra\is  qu'on  va  instituer  de  nouveaux  conseillas  pour  le  Brabanl. Quelques 
localités  n'en  ont  pas  en  nombre  voulu  pour  la  bonne  administration  de  la  justice.  Il 
recommande,  en  conséquence,  au  Prime  la  nomii  ation  dans  l'une  de  ces  localités  du 
Tome  VIII.  S 
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licencié  llabbeite,  neveu  du  prévôt  Morillon,  son  vicaire.  Le  président  Pamel  '  et 
autres  pourront  donner  à  Son  Kxcelience  les  meilleurs  renseignements  sur  les  mérites 
de  cet  avocat  dislingué. 


Xlll. 


LE    CARDINAL    DE    GHANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 
(Archives  Karnésiennes  à  Naplep,  n°  1735.) 

Madrid,  le  25  février  IbSO. 

Madame,  Aldobrandino  est  arrivé,  dont  je  tiens  il  aura  advcrty  ou 
advertira  Voslre  Allèze.  Il  m'a,  à  son  arrivée,  délivré  les  lellrcs  quil  ha 
pieu  à  Jcelle  m'escripre  du  vi  du  moys  passé;  el  au  paravant  avois,  par 
l'adresse  de  mon  auditeur,  celle  quElle  m'escripvit  bien  longue,  tou- 
chant la  lettre  escriple  au  moys  d'aoust  par  Sa  Majesté  sur  Fadvis  du 
Conseil  d'Italie,  et  de  celluy  d'Eslat  au  Vicc-roy  de  Naples,  sur  le  procès 
que  Vostre  Allèze  ha  à  Naples  contre  le  Duc  de  Florence;  de  laquelle 
lettre  je  n'avoysjusques  lors  riens  entendu,  estant  faicle,  comme  Elle  sçaif, 
longtemps  devant  mon  arrivée  en  ce  lieu,  et  que  j'entrasse  au  Conseil 
d'Italie.  L'ayant  receu,  je  ne  failliz  de  la  faire  vcoir  inconlinant  à  Sa  Majesté, 
et  de  iuy  dire  sur  icellc  bien  rondement,  à  mon  accoustumée,  ce  qu'il  m'en 
sembloit;  et  soudain  traicla  de  l'affaire  audit  Conseil  d'Italie,  retnonstrant 
le  tort  que  en  ce  s'estoit  laict  à  Vostre  Allèze.  Tous  s'excusoient,  préten- 
dens  que  ce  qu'ilz  avoient  faicl  estoil  pensans  en  ce  la  favoriser,  afin  que 
Ifi  l'on  ne  Iuy  fit  tort,  cl  mesmes  par  les  moyens  dont  use  le  Duc,  se  ser- 
vant de  l'argent  qu'il  ha,  dont  le  Marquis,  (ju'ostoif  à  Naples,  n'est  enneiny. 
Et  soudain  nous  limes  consulte  à  Sa  Majesté  du  tout  favorable  à  Voslre 
Altèze  et  selon  son  désir,  suyvant  laquelle  Sa  Majesté  piint  bien  bonne 
résolution,    longtemps    devant    l'arrivée    dudit   Aldobrandino,    que  s'est 

•  Guillaume  de  Palmel,  président  du  Conseil  de  Flandre.  Voy.  sa  notice,  t.  IV,  p.  246  et  l.  V,  p.  203. 
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envoyée  à  Naples,  avec  grand  secret;  el  icy  ne  s'est  dict  aux  partjes.  Ce 
que  je  crains  est,  qu'csiant  sentenlié  la  cause  au  xv»  de  décembre,  que  le 
Vice-roy  ne  l'aye  jà  envoyé.  Kn  quel  cas  N'ostre  Altèze  soit  assheurée  que  je 
tiendray  la  main  à  ce  qu'il  ne  se  perde  ung  moment  de  temps  pour  ren- 
voyer le  tout.  Kl  Dieu  doine  que  la  sentence  soit  en  faveur  d  Icelle,  selon 
l'opinion  qu'Elle  en  lia  persuadée  de  ses  advocalz. 

Sa  Majesté  ha  pièça  responJu  à  la  lettre  de  Voslre  Altèze,  à  laquelle  elle 
désiroit  responce,  comme  je  l'uy  faict  veoir  audit  Aldobrandino,  ayant  à 
cest  efTecl  demandé  la  minute  à  Don  Joan  d'Idiaqucz;  et  par  ce  est  res- 
pondu  à  une  partye  de  ce  qu'Elle  désire  luy  estre  esclarcy.  Et  jà  est  preste 
à  siener  la  commission  et  les  instructions  et  restrictions  du  tout  conformes 
aux  précédentes  de  Vostre  Altèze,  hors  mis  le  changement  pour  l'accord 
faict  avec  les  provinces  reconciliées.  Et  sur  cestes  minutes  se  sont  faictz 
les  despesclics  pour  le  Duc  d'Albe.  pour  le  Commandador  Major  ',  pour  le 
Duc  de  Médina  *,  et  pour  le  feu  S"'  Don  Johaii,  selon  que  m'assheure  Den- 
netières,  mais  ils  ont  grandement  excédé  leur  pouvoir,  comme  ma  dit  le 
Roy,  dont  Sa  Majesté  n'est  contente  et  en  ay  adverly  Monsieur  le  Prince, 
afin  qu'il  suyve  les  instructions  de  Vostre  Altèze,  pour  non  descontenter 
Sadicle  Majesté.  Et  quant  aux  aullres  poiniz.  sur  lesquelz  N'ostre  Altèze 
désire  esclarcissement,  à  quoy  l'on  n'a  encoircs  satisfaict  par  mon  advis, 
Aldobrandino  les  ha  donné  en  soumaire  au  Roy:  et  Sa  Majesté  les  ha 
remis  à  l'accoustumé  à  Idiaquez,  estans  en  espagnole.  Et  sur  iceulx  je  luy 
ay  jà  dit  mon  advis,  pour  en  faire  rapport  à  Sadicte  Majesté  et  nous  y 
procurons  tous  deux  brefve  résolution.  Je  vouidroye  que  tout  alla  avec 
cesle,  et  mesmes  les  pouvoirs  et  insfiuclions  que  sont,  comme  j'a}  dit, 
prestes  à  signer.  Et  je  tiens  que  Vostre  Altèze  sera  partye,  comme  dit 
Aldobrandino,  au  commencement  de  ce  mo}s,  et  mesmes  actendu  qu'elle 
aura  piéça  heu  ladite  response  de  Sa  Majesté,  el  qu'elle  fera  le  voiaige  de 
Bourgoigne,  par  où  la  guidera  le  Conte  Octavio  Landy  '.  que  j'enlendz 
que  Mons.  le  Prince  luy  ha  envoyé  à  cest  effcct;  et  je  scei  fort  bien  que 
Vostre  Altèze,  passant  par  ledit  comté,  s'informe  généralement  des  désor- 

•  Rcijucsciis. 

'  Don  Juan-I.ouis  de  la  Ccrda,  duc  de  Medina-Ccli.  Vo\.  1.  IV,  p.  {-2. 

'  Le  conile  Oclavr  Landi.  Voy.  sa  notice,  I.  VI,  p.  457. 
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dres  et  de  conduite  de  chacun,  pour  tant  mieulx  entendre  cy-après  ce  que 
convient  au  bon  gouvornemcnt  de  ce  povre  pays  où,  si  la  justice  n'a  son 
lieu,  il  se  pcult  tenir  pour  perdu,  estant  tant  esloingné  des  aullres  de 
Sa  Majesté,  et  plusieurs  adonnez  à  leur  proulTit  particulier;  et  beaucop 
dudit  pays  trop  sont  voulentaires  et  violentz,  et  où  il  convient  éviter 
toute  nouvellelé  pour,  à  l'occasion  d'icellcs,  non  entrer  en  plus  grand  dangé. 
Ledit  conile  Octavio  donnera  compte  de  ce  que  passe  aux  Pays  d'Enibas, 
et  en  Bourgogne,  et  Aldobrandino  de  ce  d'icy.  A  quoy  je  me  remecteray 
pour  non  altédier  Vostre  Altèze  de  redicles.  Il  luy  escripra  ce  que  nous 
entendons  de  Portugal,  des  apprestes  du  Roy  que  dit  vouloir  partir.  Je 
n'ay  part  ny  des  négociations  de  Portugal,  ny  de  l'armée,  y  ayant  pour 
l'ung  et  pour  l'aullre  consaulx  particuliers,  séparés,  comme  choses  dépan- 
dans  de  Castille.  Bien  ay-je  supplié  au  Roy  qu'il  regarde  comme  il  entre- 
prand  ce  voyaige,  l'advertissant  des  provisions  nécessaires,  et  des  considé- 
rations qu'il  me  semble  Ton  y  doibl  tenir.  Je  crains  le  succès  pour  n'y  veoir 
l'ordre  que  je  vouidroys,  et  pour  ce  que  Ton  donnera  temps  aux  François  et 
Anglois  (le  s'en  mesler  plus  qu'il  ne  conviendroit.  Je  loulie  Dieu  de  ce  que 
Aldobrandino  m'assheure  de  la  bonne  santé  de  Vostre  Altèze.  que  je  sup- 
plie sa  Divine  Bonté  luy  vouloir  conserver  et  donner  bon  voiaige,  et  que 
nous  en  ayons  lousiours  bonnes  nouvelles.  Quant  à  Donna  Joanna.  j'avoys 
piéça  préndvcriy  Vostre  Allèze  de  la  résolution  de  Sa  Majesté  de  la  meclie 
à  SM:ièrc  de  iSaples  ';  et  j'espère  que  Vostre  Allèze  aura  despuis  receu  mes 
lettres.  Je  ne  failliz  de  dire  à  Sadicle  Majesté  qu'elle  me  sembloit  malpropre 
pour  monastère,  et  qu'elle  eusl  donné  du  passetemps  et  contentement  à  la 
Rovne.  Mais,  pour  dire  tout  à  Vostre  Allèze,  avec  la  confidence  que  je  doibz, 
il  me  semble  que  Sa  Majesté  s'en  veult  descharger;  et  si  je  ne  me  forcompte 
est  peu  content  dudit  feu  S''  Don  Johan  et  de  sa  conduyte,  tant  aux  galères 
que  au  gouvernement  des  Pays  d'Embas  ;  et  se  sont  faicles  grandes  refor- 
mations des  excès  où  il  avoit  eshirgy  la  main.  Et  certes  il  se  faisoit  insup- 
portable et  ne  vouloit  frain,  mais  faire  à  sa  teste.  Et  selon  que  je  puis  apper- 
cevoir,  je  crains  que  s'il  eust  vescu,  que  Sa  Majesté  eust  rompu  avec  luy 
et  icy  de  plusieurs  est  peu  plainte  la  perle. 

'  Voy.  à  ce  sujet  les  tomes  IV.  p.  579;  VI,  p.  220;  VII,  p.  4!)6,  et  la  Préface  du  t.  VII,  p.  xiii. 
•  Voy.  à  ce  sujet  la  lellrc  de  (îranvellc  à  Marguerite  de  Parme  du  13  octobre  1577,  dans  le  t.  VU, 
p.  45G. 
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XIV. 

1,1.    CAUDINAL    LK    ORAiNVELLE    a    marguerite    UF.    PARME. 
(ArthiMs  Fariiésiennrs  à  iNaples,  n"  lïôo.) 

Madrid,  le  29  février  1S80. 

Madame,  présupposanl  que  Voslre  Allèze  passera  par  le  coni(é  de  Bour- 
gogne, elle  fera  bien  bonne  œuvre  de,  su}vant  ce  qu'elle  ha  délibéré,  s'in- 
former de  ceulx  que  la  viendront  rencontrer,  tant  du  gouverneur  que  de 
ceulx  de  la  Court  de  parlement,  et  aullres  odicicrs  et  d'aullres  que  tous 
vouldront  à  l'endroit  d  icelle  rendre  leur  debvoir  de  l'eslat  du  pays,  de  la 
conduite,  tant  dudil  gouverneur  que  de  la  justice,  des  foules  et  oultraiges 
qu'ont  faict  les  gens  de  guerre,  des  parlialitez  et  divisions,  de  comme  se 
conduyt  lestât  ecclésiasli(]ue  et  séculier,  du  demaine  de  Sa  Majesté  et  comme 
il  est  gouverné,  si  la  chambre  des  comptes  y  faict  ses  debvuirs  au  proudit  de 
Sa  Majesté,  si  l'on  verse  bien  ou  mal  à  la  vante  des  grains  et  vins  de  son 
revenu,  des  nouvelletez  que  s'entreprengnent  jorncllemenl.  quant  l'on  tient 
les  Estais,  ce  que  l'on  ha  commencé  diniroduyre  de  députez  neufs  que 
d'Eslalz  à  aultres  représentent  les  Eslatz,  d'en  avoir  exclus  confie  la  cous- 
lume  les  fiscaulx  que  souloient  assister,  afin  de  prendre  garde  qu'il  ne  se 
lit  chose  au  préjudice  de  Sa  Majesté,  des  subjez,  c'est  à-dire  que  accordant 
au  Roy  (à  couleur  que  pour  la  povrelé  du  pays  l'on  ne  puisse  plus  GO  ou 
80  mille  francs),  ilz  chargent  le  pays  de  leur  auctorilé.  à  la  grande  foule 
d  icelluy,  de  plus  de  190  mille  francs,  qu'ilz  reparlent  après  entre  eux 
comme  il  leur  plait,  à  couleur  de  donner  récompense  à  qui  bon  leur  semble; 
qu'est  la  cause  pourquoy  les  grandz  désirent  que  souvent  l'on  tienne  les 
Eslatz.  quel  compte  et  relica  donnent  ceulx  que  I  on  Aiicl  dépuiez  des  Rslals. 
Qii'EIJe  se  face  aussi  informer  de  I  eslat  de  la  maison  du  Roy.  de  la  saulnerie 
de  Salins,  principal  revenu  là  de  Sa  M.ijesté,  comme  le  loul  y  est  conduyt, 
l'ordre,  les  oflicicrs.  en  quoy  j'espère  qu'elle  prandra  plai.>-ir  d'en  entendre 
les  parlicularilez  que  les  fiscaulx  et  aussi  les  ofliciers  de  la  saulnerie  l'in- 
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forment  do  l'eslat  «lu  pays  à  Miiyro  de  Salins,  qu'est  ungaullre  saline,  dont 
le  revenu  ap|)arlicnl  à  aulcunes  esglises  et  à  aulcuns  particuliers,  et  du 
procès  sur  ce  (|u"ilz  prétendent  le  proudit  du  haulsement  du  sel,  comme  à  la 
saulnerie  du  Koy  ',  à  leur  propre  proulFit,  de  la  suspension  des  dernières 
ordonnances  faictes  sur  la  visite;  et  je  crains  que  ceste  suspension  soit  cause 
que  la  justice  y  voise  pys  que  devant,  de  tant  de  maistres  aux  requestes  que 
sont  conseilliers  extraordinaires  en  la  court  de  parlement,  et  ce  moj'cn- 
nant  y  ont  entrée  quant  il  leur  plaist,  ou  n'y  vont,  synon  quant  il  y  a 
chose  où  ilz  soient  affeclionez,  et  sans  estudier,  et  ne  sachans  aulcuns  les 
loix.  voullent  opiner,  et  que  leur  opinion  soit  comptée,  souvent  au  grand 
préjudice  de  lune  des  partyes  :  ce  que  se  faict. quant  au  renouvellement  de 
la  neulralilé  et  pour  négocier  louchant  la  lighe  héréditaire  avec  les  Suisses. 

J'envoys  ceste  au  trésourier  de  la  saulnerie  de  Salins,  homme  meur  et 
ancien  serviteur  de  feu  Sa  Majesté  Impériale,  de  glorieuse  mémoire,  qu'a 
pardelà  charge  de  mes  affaires.  Il  pourra  informer  de  beaucop  de  choses 
Vostre  Altèze,  à  laquelle  je  supplie  de  le  veoir  voulentiers. 

Aldobrandino  et  moy  avons  escript  à  Vostre  Altèze  par  la  voye  de  mer, 
et  adressé  nos  lettres  à  Parme,  afin  que  dois  là  l'on  les  [..uy  envoyé  où  qu'EUe 
soit. 


XV. 


LE  CARDINAL  DE  GR.\NVELLE  AU  PRIEUR  DIC  BELLE-FOMTAINE. 

(LeUres  à  Belle-Fontaiiic,  1.  1",  l'oU  105.^ 

Madrid,  le  16  mars  1S80. 

Je  voys,  par  vostre  lettre  du  iui"=  du  moys  passé,  ce  qu'a  dicl  l'ambassa- 
deur de  France  à  Dole,  passant  par  là  pour  retourner  devers  Messieurs  des 

'   Voy.  au  sujet  des  sauncrk's  de  Salins,  Gontr,  llhtoire  de  la  République  siquanaisc,  pp.   I4i 
et  suivanles. 
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Liglies',  dont  Mons'  le  Conte  de  Champ  lilc  ha  donné  aussi  advertissemonl. 
Il  est  bien  qu'il  a\e  les  pouvoirs,  qu'il  dit  si  amples,  pour  renouveler  la  neu- 
Iralilé;  mais  il  me  dcsplaicst  qu'il  dit  que  l'on  y  négocicroil  après  Pasques. 
et  bcaucop  plus  que  la  Court  aye  résolu  que  l'on  aclende  la  première  dielle 
que  tiendront  les  Suysses,  pour  éviter  les  fraiz.  Ccste  dilalion  ne  plaicsl 
nullement  à  Sa  Majesté,  que  presse  afin  que  l'on  hasie  la  négociation. 
I..adile  neutralité,  pour  la  sheurlé  d'icelle,  ne  se  peult  Iraicter.  synon  avec 
la  participation  desdils  Sieurs  des  Lighes;  et  comme  la  négociation  e-l 
commencée,  les  Fr.Tnçoi';  dehvroyeni  payer  la  moyiic  des  fraiz.  et  la  dila- 
lion pourroit  bien  pluscouster  au  pays  que  les  fraiz  de  douze  dietles. 

Au  regard  de  l'ampliation  de  la  Lighe  héréditaire,  il  n'y  ha.  à  mon  advis, 
pas  tant  de  liaste;  et  pleut  à  Dieu  que  n'en  eu  parlé^  car  devant  ce  que 
dernièrement  Ion  y  fil,  nous  estions  en  meilleurs  termes,  et  nous  pouvions 
(si  je  ne  me  forcomplc).  maintenir  aux  vieul.x.  fermes.  Les  lettres  et  ambas- 
sades ne  nous  servoient  de  peu  aux  termes  que  en  nostre  fabveur  tenoienl 
les  ambassadeurs,  desmonstrans  que  leurs  maistres  ne  comporleroient  que 
fussions  oullragez:  et  si  nous  eussions  heu  besoing  de  leurs  gens  ;que 
nous  eussent  mieulx  défendu  que  les  nostres),  ilz  nous  en  eussent  donne 
pour  défendre  nosire  neutralité,  oultre  l'obligation  de  la  Liglic  héréditaire, 
puisque  ladite  neutralité  se  traicte  par  leur  moyen.  Vray  est  que  lesdiles 
gens,  qu'ilz  nous  eussent  donné,  fussent  estez  à  noz  despens;  mais  il  fault 
faire  compte  qu'ils  n'ayderonl  jamais  de  gens  sans  ce,  quoy  que  l'on  pense 
négotier  avec  eulx.  Ce  que  Sa  Majesté  et  Mons""  le  Prince  de  F*arme 
demandent  à  M""  le  Conte  de  Champlile  et  à  la  Court  de  parlement,  comme 
j'ay  veu  par  les  lettres,  n'est  pas  que  l'on  haste  par  delà  la  négociacion  de 
cesle  ampliation,  pour  l'exécuter;  mais  bien  que  Ion  regarde  de  dresser 
les  instructions  et  mémoires  de  ceulx  que  Ion  vouidra  envoyer,  bien  amples 
et  meurement  araisonnées,  pour  les  envoyer  au  Prince  de  Parme  devant 
Pasquts,  afin  qu'il  aye  le  temps  de  faire  en  conseil  examiner  le  tout  pour 
l'envoyer  icy  à  Sa  Majesté  pour  y  prandre  résolution,  pour  veoir  si,  à  la 
dielte  de  la  Saint  Jehan.  Sa  Majesté  vouidra  que  Ion  y  envoyé:  aussi  touche 
hnlit  Sg''  Prince  sur  le  choix  qu'il  convient  faire  des  personnes  que  soient 
à  propoz,  et  que  de  ce  aussy  l'on  raii\ertisse.  puisque  c'est  chose  que  tant 

'  La  cunrcilvraliun  Suisse, 
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emporleau  pa}s,  el  convient  que  ceulx  qui  y  seront  entremis  soient  dextres 
et  excrriioz  en  lello  négociation. 

J'ay  faict  les  otlices  convenables,  afin  qu'il  y  ayt  gens  près  dudict 
Sg""  Prince  de  Parme,  propies  à  manier  les  afTaires  et  inslruytz  cy-devant 
en  iceulx,  et  spécialement  que  l'on  y  appclla  Mons""  Ricliardot,  et  espère 
que  peu  à  peu  beaucop  de  choses  se  redresseront;  ot  convient  y  procéder 
ainsi  et  n'y  voulloir  faire  tout  en  ung  coup  et  violentement 

(Suivent  des  détails  sur  le  mariage  de  .M"«  Bonvalot  el  les  souhaits  du 
Cardinal  pour  le  bonheur  de  cette  nièce)  *. 


XVI. 

MARGl  ERITE  DK  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Ciauvelle,  l.  XXXI,  fol.  58,  3P.) 


Panne,  le  18  mars   1K80. 

Dal  Aquila  scrissi  a  V.  S.  lll""*  alli  xxx  del  passato,  el  li  dissi  corne  la 
settimana  seguenle  mi  melterei  in  camino,  si  come  feci:  et  avanti  heri  arri- 
vai qui  in  Parma,  didove  mi  sarci  partito  questa  matlina,  se  donna  Marga- 
rita,  mia  nipole,  non  si  trovassi  indisposla  con  varoli,  che  con  febre  li 
incomenciarono  a  Bologna.  per  il  che  sono  forsata  intratenermi  ancora  duo 
giorni,  che  spero  sarà  guarita,  atteso  che  hoggi  sta  assai  bcne;  cosi  dissegno 
seguitare  il  mio  viaggio  domenica  prossima,  et  farô  ogni  diligcntia  di 
arrivare  qiianto  prima  alli  Pacsi  Bassi,sperando  perô  che  avanti  di  entrarvi, 
mi  saranno  mandate  le  instrutioni,  et  coniissioni,  et  ogni  allra  cosa  neces- 
saria,  corne  dal  AIdrobandino  hô  falto  domandaie,  scnza  le  quali  non  saprei 
come  iiilrare  in  delto  paese  ne  che  farini  :  onde  prego  di  nuovo  V.  S.  111"" 
a  fare  per  chè  mi  si  mandino,  ancor  che  esso  AIdrobandino  con  sue  lettere 

'  Voy.  sur  le  même  sujet  iir.c  seconde  lettre  du  Cardinal  à  Bclk-Foiilaine,  du  18  mars.  (Ibid.,  19G). 
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(le  xxiiiJ  dcl  passato  mi  avisa  che  la  scUioiana  apprcsso  credeva  che  tiiUo 
saria  spedilo,  il  che  desidero  infinilamentc,  por  poler  lanlo  moglio  servire 
Sua  Maestà;  mi  scrive  de  più  dclli  molli  favori  faltoli  da  V.  S.  III™"  et  quanlo 
caldamcnte  hà  procurato,  et  procura  la  sua  spedilione,  et  in  parliculare 
délia  causa  di  Fiorenza,di  clie  rcslo  a  V.  S.  111""  con  quel  oblige  ma"<»iore, 
che  di  ragione  devo,  mediante  la  cui  opéra  et  amoievolezza,  spero  haver 
di  tulto  quclla  resolutione  che  desidero.  Qui  in  Ilalia  si  è  inteso  la  niorle 
del  Rè  de  Porliigalo  et  si  sente  di  grandi  appresli  di  guerra  che  fa  Sua 
Maestà,  con  ferma  dcterminatione  di  havere  in  (utli  i  modi  quel  Rc^no 
pretendenilo  che  sia  suo,  et  non  de  altri;  et  se  bene  coine  vera  et  divola 
serva  che  sono  a  Sua  Maeslâ  li  desidero  ogni  salisfalione,  et  augumenlo 
de  Regni,  tutta  via  non  posso  lasciare  di  ricordare  a  V.  S.  111""  le  bone  ra<Moni 
de  Ranucio,  mio  nipote,  dellc  quali  conforme  a  giuslilia  si  deve  tener  conto 
sendo  le  migliori  di  lulti,  corne  a  V.  S.  lil"""  noto,  et  credo  che  tullo  el 
mondo  sappia;  con  desiderio  grandissimo  aspetto  sue  lettere,  maraviglian- 
domi  non  haver  risposta  délié  mei,  et  in  particulare  di  quelle  che  li  porto 
r  AKIrobandino.  Siconlenli  scriver  mi  più  spesso.  non  oslanle  le  sue  moite 
occupalioni  et  sopra  tiilto  mi  dia  nuova  délia  sua  salute  chegliola  desidero 
prosperissima.  Dal  Principe  mio  figlio  ho  lellere  delli  28  del  passalo  :  slava 
lutta  via  a  Maslrich,  et  bavera  acconiodato  una  parte  délia  fanlaria  alla- 
manna,  con  speranza  di  accomodare  il  resto,  et  andava  prociirando  di 
mettere  della  sua  parte  in  esecutione  quanlo  si  era  promesso  nello  accorde 
con  le  provencie  Wallone  :  impcro  le  cose  andavano  molle  confuse  et 
allerate,  et  non  si  vedeva  camino  de  bono  elTecto,  el  Dio  voglia  che  quundo 
siano  uscile  le  genti  straniere  non  segua  qualche  disordine.  N.  S.  vi  metta 
la  sua  santo  mano.  etc. 


XVI. 

HÉSUMÉ. 


Elle  a  écrit  d'Aquila,  le  19  du  mois  dernier,  à  Sa  Très  Illustre  Scij;iieuiic,  cl  lui  a  dit 
(|u'elle  partirait  la  semaine  suivante.  Elle  a  tenu  parole  et,  avant-hier,  clic  est  arrivée  à 
TouE  VIU.  6 
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Parme.  Elle  complaît  en  partir  ce  malin  même,  mais  la  jeune  princesse  Marguerite,  sa 
pelilo-filie,  s'est  tiouvco  loiit  à  coup  indisposée  d'une  variole  compliquée  de  lièvre,  qui 
s'était  déclarée  dès  Bologne.  La  Duchesse  se  voitdonc  forcée  de  rester  deux  jours  encore 
à  Parme.  Elle  espère  que  d'ici-là  la  princesse  sera  rétablie,  car  aujourd'hui  elle  se 
porte  assez  bien.  La  Duchesse  compte  poursuivre  son  voyage  dimanche  prochain  pour 
se  rendre  le  plus  tôt  possible  aux  Pays-Bas.  Aussi  espère-t-elle  qu'avant  d'y  arriver,  elle 
recevra  h  s  instructions,  les  commissions  et  tous  pouvoirs  nécessaires,  comme  elle  l'a  fait 
demander  par  Alilobrandiiio,  sans  quoi  elle  ne  saurait  comment  se  présenter  aux  Pays- 
Bas,  ni  qu'y  faire.  Elle  supplie  de  nouveau  le  cardinal  de  s'employer  pour  lui  faire 
envoyer  sans  retard  ces  pièces,  encore  qu'Aldobraiidino,  dans  sa  lettre  du  24  dernier, 
lui  en  annonçait  déjà  l'envoi  pour  la  semaine  suivante.  Elle  le  désirerait  vi\ement  pour 
pouvoir  servir  d'autant  mieux  Sa  Majesté.  Aldobrandino  lui  a  écrit  aussi  combien  le 
cardinal  s'était  efforcé  et  s'efforçait  de  lui  faciliter  sa  mission,  surtout  en  ce  qui  concerne 
l'affaire  de  Florence  '.  La  Duchesse  en  est  très  reconnaissante  à  Sa  Seigneurie,  et  elle 
espère  que,  grâce  à  ses  bons  offices,  elle  obtiendra  gain  de  cause  auprès  du  Roi. 

En  Italie,  on  a  appris  la  mon  du  Roi  de  Portugal  *.  On  s'y  occupe  des  grands  pré- 
paratifs de  guerre  que  fait  le  Roi  d'Espagne  pour  s'emparer,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, du  royaume  de  Portugal,  qu'il  prétend  lui  revenir  de  droit.  La  Duchesse  souhaite 
que  les  projets  du  Roi  se  réalisent  et  que  ses  efforts  soient  couronnés  de  succès.  En 
attendant,  elle  recommande  fortement  au  cardinal  les  intérêts  de  son  peiit-fils  Ranuce. 
Du  Prince  de  Parme,  son  fils,  elle  a  reçu  des  lettres  en  date  du  28  dernier.  Il  était  à 
Maesiricht  avec  une  partie  de  l'infanterie  allemande,  en  attendant  le  reste.  Il  exécutait, 
pour  sa  part  et  suivant  sa  promesse,  les  clauses  du  traité  conclu  avec  les  provinces 
walloncs.  Cependant  les  affaires  s'embrouillaient  et  elles  ne  lui  paraissaient  pas  prendre 
une  bonne  tournure.  Dieu  veuille  qu'après  le  départ  des  troupes  étrangères  des 
desordres  ne  se  produisent  point. 

'  Le  procès  de  la  duchesse  avec  le  grand-doc  de  Toscane. 
'  Henri  I",  dit  le  roi-cardinal. 
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XVII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésieiines  à  Naples,  liasse  n»  1735.) 

Madrid,  le  28  mars  1980. 

Madame,  après  avoir  receu  la  lettre  qu'il  ha  |)leu  à  Vostrc  Allèze  m'es- 
cripre,  du  vi  de  febvrier,  arrive  la  sienne  bien  longue,  du  ix  de  décembre. 
Il  y  a  ordinairement  grand  désordre  en  rancheminement  des  lettres;  et  je 
le  voys  que  Vostre  Altèze  en  ha  receu  cinq  miennes  ensemble,  escriptes  en 
temps  dilTcrens.  Et  si  elle  les  eust  receu  à  temps,  elle  fût  esté  préadvertye, 
du  moings  a  elle  peu  vcoir  qu'il  n'a  tenu  à  iiioy.  Aussi  liens-je  que  son 
agent  (que  use  en  mon  endroit  de  toute  courtoisie)  n'aura  obmis  de  faire 
ce  qu'il  ha  peu,  pour  les  encheminer.  Je  louhe  Dieu  que  j'entens  par 
toutes  celles  de  Vostre  Allèze,  qu'elle  se  trouve  avec  entière  sanlc,  et  le 
mesme  de  sa  compagnie,  que  sont  des  meilleurs  nouvelles  que  je  pourroys 
souhaicter;  et  je  prie  conlinuellement  le  Créateur,  qu'il  luy  plaise  la  con- 
duyre  heureusement  en  ce  long,  pénible  et  malaisé  voiaige.  Et  je  seray  en 
continuel  désir  d'avoir  du  progrès  dicelluy  de  temps  '&  aultre  nouvelles. 
Aldobrandino,  que  sera  pourteur  de  ceste,  dira  de  celles  d'icy  tout  ce  qu'il 
luy  plaira  en  entendre,  que  me  gardera  de  m'eslargir  en  beaucoup  de  parti- 
cularitez,  pour  non  travailler  Vostre  Allèze.  il  portera  les  pouvoirs,  et 
instructions,  et  responcc  particulière  sur  les  poinlz  ausquelz  elle  désiroit 
sçavoir  la  voulenlé  de  Sa  Majesté,  et  les  vrayes  instruclions,  soit  la 
prompte  correspondance  sur  les  affaires  que  succèdent,  comme  Vostre 
Altèze  entend  mieulx.  Et  à  son  arrivée.  Monsieur  le  Prince  luy  fera  veoir 
ce  qu'il  ha  escript,  et  ce  que  l'on  luy  ha  respondu.  El  je  faiz  de  mon  coustcl 
ce  que  je  puis,  afin  que  Sa  Majesté  corresponde.  Et  oullre  ce  je  n'obmetz 
de,  aux  occasions  que  succèdent,  l'ailvertir  sincèrement  de  ce  que  me 
semble  convenir.  Et  il  me  faicl,  et  aux  miens  mil  faveurs,  m'obligeant  inli- 
niement,  l'estant  jà  par  trop.  Et  arrivant  là  Vostre  .Mlèze,  elle  pourra  veoir 
ce  que  je  luy  ay  escript,  tant  au  surplus,  qu'en  ce  de  Bourgoigne,  où  Vostre 
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Allèzc  Irouvera  en  passant  une  lettre  mienne,  en  laquelle  toutefoys  je  ne 
l'ay  voulu  fascherdVnlreraux  parlicùlaritoz,  qu'elle  entendra  après,  puisque 
là  elle  ne  pourvoira  aux  affaires,  ains  seullement  entendra  ce  que  luy 
diroient,  pour  l'informer,  les  ungz  et  les  aultres.  Par  où  elle  pourra  com- 
prandre  partie  de  ce  qu'il  y  aura  que  besoing  de  remyde.  A  quoy,  venant 
aux  Pays  d'Knibas,  elle  pourra  pourveoir,  par  bon  conseil,  et  peu  à  peu, 
ne  se  pouvant  faire  tout  à  ung  coup,  pour  non  causer  quelque  altération 
en  cesle  saison.  Et  si  Dieu  vouidra  (dont  je  le  supplie)  que  les  affaires  des 
Pays  d'Embas  prcngnent  meilleur  cbemin,  ce  que  concerne  le  conté  de 
Bourgogne  se  pourra  raieulx  remédier.  Et  de  temps  à  aullre  je  diray  ce  que 
icy  pourray  entendre.  Je  sentz  grandement  que  quelque  penne  que  je 
prengne.  je  ne  puis  faire  sortir  de  leur  pas  lent  ceulx  de  pardeça,  et  mesmes 
ceulxdcla  flazienda,  que  par  leurs  deseings  et  rcspectz,  et  aulcuns,  comme 
je  nie  double,  par  ignorance,  n'aydent  pas  au  maistre,  comme  à  mon  advis 
ilz  debvroienl.  Et  cela  cause  plus  de  longueur  aux  correspondences  qu'il  ne 
conviendroit;  et  les  occasions,  comme  Vostre  Allèze  dit,  se  perdent,  que  ne 
recouvrent  après:  et  par  ce  moyen,  à  mon  très  grand  regret,  tout  se  perd. 
Je  n'obmelz  de  mectre  expédiens  en  avant,  pour  trouver  argent,  en  saison 
que  pourvoyant  aujourdhuy  cent  mil  escuz  feroyent  plus  de  fruyt,  que 
d'icy  à  ung  an  ung  milion.  L'on  pourroit  anticiper  les  renies,  de  deux, 
Iroys.  voires  cinq  années,  puisque  sortant  du  malvais  chemin  où  l'on  est, 
lout  retourneroit.  L'on   pourroit  faire  emprunlz  de  peu  de  chacun  que 
montcroit  à  grandes  sommes;  il  y  a  alors  icy  mines,  plus  riches  beaucoup, 
que  celles  des  Indes,  que  demeurent  mortes,  pour  non  y  mectre  la  main, 
seullement  pour  craincte  que  aulcuns  n'y  gaignent.  Et  la  richesse  des  subjelz 
est  celle  du  prince.  El  pour  vouloir  pour  le  roy  trop  de  proufTit,  sur  ceulx 
que  y  meclroient  la  main,  tout  demeure  là,  sans  gain.  J'en  escripvis  encoires 
hier.  Je  ne  sçay  ce  que  l'on  en  fera.  D'une  mine  de  vif-argent  que  les 
Foucres  •  ont  prins  en  main.  Sa  Majesté  en  ha  tiré,  en  peu  d'années,  plus 
de  quatre  milion  d'escuz.  oultre  la  commodité  pour  les  Indes  que  sans  vif- 
argent  ne  peuvent  bénéficier  leurs  mines;  et  n'est  que  une  seulle  :  une 
d'argent  seroit  tout  aullre  chose  et  l'on  pourroit  en  trouver  infinies,  que 
seroit   aullre  chose  que   alcabalas  ',  et    belle   consignation   pour  avoir 

*  Foucres,  banquiers  allemands  du  nom  de  Fuggcr. 

'  Alcabalas,  droiU  perçus  sur  les  ventes  et  les  marchandises  venues  de  l'étranger. 
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argcnl.  Mais  nous  dormons  ;  cl  cependant  Frise  et  galères  ne  se  recouvrenl, 
qu  cstoicnt  pour  retourner  avec  peu  d'aide;  et  ce  que  nous  avons  recouvert 
en  BrabanI,  on  dango,  et  les  provinces  réconciliées  très  mal  contentes  de 
ce  que,  à  fauUe  d'argent,  elles  sont  mangées,  et  que  Ion  ne  passe  avant. 
Tout  le  penscmenl  est  sur  Porlugal,  dont  j'espère  l'on  viendra  losl  au  bout, 
s'il  plait  à  Dieu.  Et  s'aclievant  cecy,  se  trouvant  Sa  Majesté  armée  de  ce 
coustel,  elle  pourra  donner  frain  aux  secrettes  eniprinses  de  France  et 
d'Angleterre,  et  faire  aullrcs  choses  bonnes.  I']t  de  ce  que  se  résouidra, 
Vostre  Allèzc  en  sera  advertye,  oullre  ce  que  luy  en  pourra  dire  Aldobran- 
dino.  Les  Porlugalois  vouloient  que  le  peuj)le  jugea  sur  la  prétention  du 
Royaulme;  à  quoi  Sa  Majesté  (comme  saige)  nese  veult  soubmeltre.  tenant 
son  droit  pour  cler.  Le  livre  ne  se  publie  encores  conlre  mon  advis;  car  si 
par  icclluy  le  droit  de  Sa  Majesté  est  cler,  la  publication  serviroit  pour 
envers  tous  jusliflier  ses  actions.  Quant  au  droit  du  pelil-filz  de  \  ostre 
Altèze,  il  ne  s'en  parle  maintenant,  par  le  chemin  que  l'on  prend.  Après, 
l'on  le  pourra  remonslrer  à  Sa  Majesté,  comme  je  me  souviens  lavoir 
escript  à  Vostre  Altèze  pour  y  avoir  regard.  Et  quant  au  chateaul  de  Plai- 
sance. Sa  Majesté  ha  retenu  la  lettre  dudit  Signeur  Prince  qu'en  parle,  sans 
en  avoir  faict  aullre  semblant;  et  j'escripviz  à  Son  Excellence  qu'il  mesem- 
bloil,  quoy  qu'il  ha  grande  cause,  que  c'esloit  trop  losf.  Il  sera  pardelà  six 
moys  au  gouvernement,  suyvant  l'accord  des  Eslalz,  et  Vostre  Altèze  et  luy 
s'entendront  bien  ensemble;  et  sans  couleur  de  ce  gouvernement,  pc  ult 
estre  ne  comporleroient  les  Estalz  qu'il  fut  là  entremis  aux  affaires  sortant 
de  là.  Ce  sera  raison  qu'il  soit  honorablement  entremis  en  aulfre  chose, 
Vostre  Altèze  aura  jà  entendu,  ce  que  passe  quant  à  son  affaire  cojitre  le 
Grand  Duc  et  tout  ce  que  s'y  est  faict;  j'ai  senlu,  comme  je  doibz,  la  penne 
que  Voslre  Altèze  en  ha  heu.  Quant  à  Donna  Joanna,  j'en  ay  respondu,  il 
n'y  a  pas  longcmps  à  Voslre  Allèze.  De  mon  advis,  l'on  eust  prins  aultre 
chemin,  plus  conforme  à  ce  qu'il  en  semble  à  Vostre  Allèze;  mais  je  luy  ay 
escript  ce  que  j'en  ay  sceu  comprandre. 

Du  mariage  de  Madame  Marguerite  avec  Mantoa,  l'on  en  ha  escript,  et  se 
faict  de  nouveau,  pour  y  donner  toute  chaleur;  mais  que  le  tout  se  face 
par  l'advis  de  Messieurs   les  llluslrissimes  Cardinaulx  Farnès  '  et  Gam- 

*  Cités  souvent  dans  le  tome  Vil. 
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bara  ',  afin  que  la  négociation  vaise  vicie,  cl  que  pensant  faire  bien,  que 
l'on  ne  gaste  tout.  Car  le  duc  de  Mantue  est  à  sa  fantaisie,  et  fault  user  de 
grand  art  pour  bien  négocier  avec  luy,  comme  Vostre  Altèzc  aura  entendu. 
Je  vins  tout  à  point  pour  Molos^  car  aullrement  sans  double  Javid  l'empor- 
toit,  et  j'escriptz  audit  Molos  afin  qu'il  haste  sa  venue.  El  je  supplie  à  Vostre 
Altèze  cro)  re,  que  recongnoissanl  l'obligation  que  je  luy  doibz,  elle  sera  de 
moy  servye  en  toute  sincérité  et  sa  maison,  la  remerciant  très  bumblemcnt 
de  trop  de  faveurs  qu'elle  me  faicl,  et  me  remectant  audit  Aldobrandino. 
P.  S.  —  Madame,  pour  satisfaire  à  Aldobrandino,  j'adjousleray  à  ceste 
que  Voslre  Altèze  pourra  entendre  de  luy  mesme  ce  qu'est  icy  passé  quant 
à  ses  gaiges,  n'ayant  voulu  Sa  Majesté  faire  cbangemcnl  de  l'ordinaire.  Et  a 
veu  ledit  Aldobrandino  que  le  mesme  a  esté  faict  pour  feu  le  Signeur  Don 
Joan.  El  (lit  Sa  Majesté  qu'il  sceil  bien  que  toutes  choses  sont  à  présent  plus 
chières,  mais  qu'il  supplira  par  a  Indes  {sic)  de  cesle,  de  temps  à  aullre,  à 
son  arbilraigo  ;  donnant  à  entendre  que  ce  sera  ainsi  plus  grand  advantaige 
de  Voslre  Altèze.  Et  il  faull  fier  de  luy  et  de  son  mot;  aussi  n'a  il  riens 
voulu  changer  quant  h  l'assignation  pour  continuer  l'ordinaire,  le  tout  pour 
la  conséquence;  disant  loutefToys  qu'il  sceil  bien  que  ladite  consignation 
est  occupée  des  rebelles,  mais  qu'il  entend,  que  ce  que  s'en  prandera 
pardelà  cy  après  sur  lesdiles  assignations,  se  mette  à  compte,  et  que  ce  que 
defTauldra,  se  prandra  des  deniers  que  yront  d'icy,  comme  ont  faict  et  ledit 
Signeur  Don  Jehan,  et  .Monsieur  le  Prince,  que  vient  à  Voslre  Altèze  tout 
à  ung  compte,  si  Sa  Majesté  ne  veult  tout  perdre.  Il  n'a  tenu  audit  Aldo- 
brandino qu'il  n'aye  solicité  tout  ce  que  Voslre  Altèze  eust  peu  désirer; 
mais  jusques  oyres  telle  est  la  résolution  de  sadilc  Majesté. 

'  Jean-François  Ganibara,  cvcque  Je  Viterbe,  né  à  Brcscia  le  17  janvier  IS35,  créé  cardinal  en 
1561,  mort  le  B  mai  IS87. 
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XVIII. 

LE  CARDINAL  DE  GnANVELLE  AU  PRIEUR  DE  BELLE-FONTAINE. 

(I.rllns  i  Helle-Foiitaiiie,  l.  I",  fol.  ii'C-IPi».) 

Madrid,  le  47  avril   iS80. 

L'ordinaire  que  vint  de  Lyon  la  septmaine  passée  m'a  apporté  ensemble 
deux  lellrcs,  des  ii"  el  xv*  du  mojs  passé,  et  avec  les  secondes  sont  venues 
les  coppies  des  récès  de  la  dielte'de  Baden,  et  du  traiclé  de  la  neutralité, 
•  dont  cordialement  je  vous  remcrcye.  Il  vad  bien  que  ladite  neutralité  soit 
dépescliée,  et  je  tiendray  la  main  à  ce  que  la  ratiticalion  voyse  tost.  Je  ne 
vois  aulcune  dilliculté  en  ce  que  l'on  l'aye  traicté  pour  xxix  ans,  au  lieu  de 
vingt,  et  liens  qu'il  emporte  peu  que  le  terme  poui-  la  ratification  soit  si 
long,  que  s'est  fait  à  l'instance  de  Mons""  de  la  Ville-iNeufve  ',  pour  estre  le 
Roy  noslre  maistre  loing  et  cmpesché,  et  non  pas  par  l'industiie  de  l'am- 
bassadeur françois;  et  ayant  nostre  ratiirication,  l'on  pourra  solliciter  celle 
de  France,  et  la  plus  grande  assheurance  est  l'inteivention  au  traicté  de 
Messieurs  des  Liglies,  que  tiendront  main  à  l'observance.  Mais  je  ne  sçay 
s'il  a  esté  bien  de  les  requérir  de  maintenir  l'observance  avec  la  force,  puis- 
qu'il n'est  apparent  qu'en  ce  ilz  se  veullent  obliger,  et  pour  tant  n'ay  pas 
Ireuvé,  à  vous  dire  la  vérité,  fort  bonne  la  négociation  quant,  sans  expresse 
charge  du  Roy,  Ion  les  pressa  de  déclarer  la  Liglie  héréditaire,  en  ces  mots 
de  loyal  regard^  devant  d'avoir  mieulx  préparé  la  matière,  et  estre  plus 
assheurez  en  ce  de  leur  voulenté  :  car  l'obscurité  et  les  termes  anciens  nous 
eussent  plus  servy,  si  je  ne  me  forcomptc,  que  d'avoir  meu  ceste  besongne, 
sans  résolution  fabvorable;  et  je  ne  sçay  quant  nous  l'aurons  telle.  Mous 
actendons  les  mémoires  que  Ion  dcbvoit  dresser  par  delà  sur  ces  affaires, 
pour  envoyer  à  Hlons''  le  Prince  de  Parme,  que  je  tiens  les  envoyera  icy 
devant  que  d'y  résouidre. 

'   lIoYNCK  VA.N  Pai'endkeciit  cilc  dans  ses  Analecta,  l.  III,  pari.  Il,  p.  43,  Jean  de  ItlITaiill,  s'  de  la 
VilIc-Ncuvc. 
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Aussi  n'oussè-je  voulu,  pour  semblable  raison,  que  l'on  cusl  faicl  mention 
(lu  Duc  d'Mançon,  puisqu'il  esloit  apparent  que  l'ambassadeur  françois 
n'auroil  de  luy  pouvoir;  cl  pourtant  ne  pouvoit  luy  causer  aulcung  bien,  et 
y  ha  l'ambassadeur  de  France  pertinemment  repondu  que  lous:François 
estoient  subjeclz  de  son  Roy.  Les  plaintes  des  oultiaige,  et  requérir  répa- 
ration et  chasio},  nie  semble  bien;  car  oyres  qu'il  ne  s'en  face  riens,  veoir 
comme  lesdiclz  des  Lighes  le  prengnent,  servira,  comme  il  est  apparent, 
d'ung  peu  de  frain  à  l'advonir. 

Vous  avez  faict  vertueusement  de  non  avoir  voulu  robber  l'honneur  à 
qui  avoit  faict  la  penne  de  dresser  les  mémoires,  et  à  mon  advis  fust  esté 
bien  et  convenable  que  en  telle  occasion  Monsieur  le  Président  '  fust  allé 
lui-même  à  Uole,  et  tiinl  plus  en  temps  des  Vacances,  où  se  Irouvantz  les 
conseilliers  en  si  petit  nombre,  pour  y  faire  l'ollice  dehu  à  sa  charge,  et 
puisque  Jlonsieur  Duchamp  '  s'estoit  excuse  de  voyaiger  pour  la  gravelie, 
il  y  ha  heu  bonne  couleur  pour  y  employer  ungaultre;  mais  il  ne  me  semble 
bien  que  sescripvant  que  Monsieur  le  Comte,  Monsieur  le  Président  et  Mon- 
sieur de  la  Ville-iNeufve  aycnt  advancé  les  deniers  pour  les  fraiz  de  voyaige, 
je  n'aye  veu  jusques  oyres  que  l'on  y  face  mention  que  ledict  Sieur  Duchamp 
y  aye  contribué  pour  qualtre  cenlz  escuz.  Vous  forez  bien  tous  deux  do 
parlera  Madame  de  Parme,  si  elle  passe  par  Bourgongne,  vousadverlissant 
que  ad  ce  que  je  apperçois  par  lettres  du  conseillier  d'Assonleville,  l'on 
commence  d'ouvrir  les  yculx,  et  que  ny  Monsieur  le  Prince,  ny  d'Assonle- 
ville n'ont  pas  l'opinion  maintenant  telle  des  deux:  je  dictz  de  vous  et  du 
conseillier  Duchamp,  comme  cy-devant  l'on  leur  a  voulu  imprimer,  et  me 
sera  grand  plaisir  qu'ilz  se  treuvent  exemplz  de  touttes  partialitez. 

il  vad  bien  que  les  affaires  de  Mons"^  de  Champaigney  soyent,  par  l'ayde 
de  Mons'  d'Achey,  mon  nepveut,  encheminez  aux  termes  que  vous  dites; 
mais  ce  qu'emporte,  est  qu'il  sçaichc  après  donner  bon  compte  de  leurs 
actions.  Encoires  estoit  vifve  la  praclicque  par  la  fabveur  de  Mons''  le  Conte 
de  .Mansfeld,  pour  eschanger  quelques  Gantois  contre  M""  de  Champaigney. 

(Affaires  concernant  Madame  de  Venues,  sœur  du  cardinal,  qui  envoie 

'  Claude  Boulochoux,  s'  de  Ccsscy,  Merccy  cl  Batteraiis,  clait  prcsidenl  du  Parlcmcnl  de  1578  à 
IS92.  Voy.  GoiiiT,  col.  I7S9. 
•  Nicolas  Du  Cliamp,  conseiller  au  Parlement  de  Dole.  Voy.  t.  VI,  p.  186. 
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aux  Pays-Bas  le  mandement  de  Sa  Majesté  qui  lui  assure  pendant  sa  vie  la 
jouissance  de  Vennes,  pour  le  faire  vérifier  aux  finances. 

(Objet  de  la  mission  du  chanoine  Boutouset.) 

INous  espérons  bien  des.  affaires  de  Portugal,  pour  lesquelz  le  Pape 
envoyé  pour  léi^at  le  cardinal  Reario  ';  mais  je  tiens  que  le  Duc  d'Albe, 
avec  le  camp,  y  pourroit  entrer  devant  luy,  s'ilz  ne  s'accommodent,  comme 
l'on  espère  qu'ilz  feront,  voyaniz  nostre  camp  près  et  eulx  malprelz  pour 
le  recepvoir,  et  ayant  Sa  Majesté  traicté  fort  fabvorablement,  ouy  et  négocié 
avec  les  ambassadeurs  '. 


XIX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME  ^. 


(  Archives  Faniésirnncs  à  Naplt's,  liasse  ii»  1735.) 


Madrid,  le  7  mai   iKMO. 

Madame,  l'on  m'a  donné,  despuis  le  parlement  du  dernier  courrier,  les 
lettres  de  Votre  Allèze  escriptes  à  Parme  le  xviii  de  mars,  par  lesquelles 
d'ung  conslel  j  ay  entendu  avec  grand  contentement  nouvelles  de  sa  bonne 
santé;  et  avec  cxircnie  desplaisir  l'indisposition  de  Madame  Marguerite', 
sa  nièpce.  combien  que  je  prans  quelque  consolation  de  ce  que  Votre  Altèze 

'  Alexandre  Ricorio,  Rolonais,  patriarche  d'Alexandrie,  prêtre,  cardinal  du  tilrc  de  Sle-Marie 
in  Ara  cali,  nommé  cardinal  en  lb78,  mort  en  158S. 

'  D;ins  une  lettre  précédente  (28  mars)  le  cardinal  de  Granvellc,  entretenant  son  cotisin  de  Belle- 
Fontaine  d(s  affaires  de  l'orlugal,  lui  écrivait:  »  Sa  Majesté  est  à  Guadalupe,  où  se  sont  faiclcs  les 
exèques  du  feu  roy  de  Portugal,  Cardinal,  que  Dieu  absoille,  et  passera  Sadite  Majesté  à  Mériila  pour 
cstrc  plus  près  du  camp  rt  de  la  frontière  de  Portugal;  et  y  a  espoir  sans  coulp  frapper,  les  Portu- 
galois  s'accommoderont  lost  à  la  raison.  Dieu  le  veuille  :  car  c'est  ce  que  convient  à  tous,  et  comme 
qu'il  soit,  il  convient  que  soyons  armez  pour  tout  ce  que  pourroit  succéder.  •>  (Ibid.,  t.  I,  p.  196.) 

•  Cette  lettre  est  en  grande  partie  la  rrproduclio/i  de  celle  du  28  mars  précédent.  Voy.  plus  haut, 
p.  43. 

•  Voy.  plus  haut,  p.  i2. 
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me  ilit  qu'elle  se  pourloil  niiculx,  et  de  sorle  qu'il  luy  seinhioil  pouvoir 
conlinuiT  son  vojaige.  quesl  bon  signe.  \  olrc  Allèzc  ne  se  debvra  esbéyr 
si.  durant  son  voiaige,  elle  n'aura  si  souvent  heu  lellres  miennes,  que  je 
n'ay  voulu  advenlurer,  doublant  qu'elles  ne  se  esgarassent  et  perdissent; 
mais  je  tiens  qu'elle  en  ora  heu  au  Comté  de  Bourgongne,  ouHre  celles  que 
Aldobrandino  luy  aura  pourlé.  que  picçà  se  dcposcha;  et  si  n'a  tenu,  comme 
il  sceil.  à  moy,  qu'il  ne  soil  parly  plustost.  Jactens  nouvelles  de  son  arrivée, 
et  qu  il  aye  rencontré  Votre  Allèze,  et  toute  la  compagnie  avec  bonne  santé, 
qu'est  ce  que  plus  je  désire.  Je  regrette  infiniment  que,  pour  les  dilations 
d'icy,ron  aye  faicl  perdreà  Wons'' le  Prince  et  à  Mons''  le  Comle  de  Mans- 
feld,  tant  de  belles  et  bonnes  occasions.  Cestc  emprinse  de  Portugal  est 
tombée  en  malvaise  saison  pour  les  Pays  dEmbas,  ayant  Sa  .Majesté  torné 
sous  ses  pensemens  sur  icelle,  estant  parly  d'icy  à  l'improveue  dois  devant 
le  my  caresme,  comme  aura  dit  Aldobrandino  Et  ceulx  de  la  liazienda  et 
finances,  secondent  fort  mal  les  affaires,  et  perdent  beaucoup  de  temps,  à 
peu  faire.  Je  solicite;  mais  ny  ma  solicitalion,  ny  celle  du  Roy  mesme  ne 
pronllite  Et  s'il  y  avoit  faulle  d'estoffe,  ilz  seroient  plus  excusables;  mais 
cella  n-est  pas.  Lon  leur  mect  en  avant  asseî:  d'expédiens;  mais  ilz  y  enten- 
dent flochemcnl,  et  perdent  le  temps  en  visites  et  plaisirs  et  s'occupent  en 
leurs  affaires;  et  ceulx  de  Sa  Majesté  demeurent  suspenduz,  et  en  iceulx  ne 
résolvent  riens.  Aussi  veult  Sa  Majesté  entendre  en  tout,  et  que  tout  passe 
par  sa  main,  et  se  tue;  et  peu  se  faict  par  ce  moyen,  et  souvent  tarde  la 
signature;  et  aussi  faict  dommaige  grand  que  l'on  escripve  souvent,  et  que 
les  provisions  ne  suyvent.  Certes  souvent  je  m'en  désespère,  et  me  cresve 
le  cueur;  et  pourra  dire  Aldobrandino  la  vie  que  je  passe.  Je  sçay  bien  que 
par  trop  de  véhémence  et  par  dire  vray,  qu'est  icy  chose  extraordinaire, 
je  me  fais  odieux;  mais  je  ne  veulx  changer;  et  qui  ne  me  vouidra  tel,  qu'il 
me  change.  Votre  Allèze  peut  penser  combien  je  doibz  sentir  que,  par  la 
faulle  susdite,  Votre  Allèze  trouvera  à  son  arrivée,  en  la  plus  grande  con- 
fusion du  monde;  et  il  sera  bien  requis  que  Votre  Allèze  y  employé  sa 
prudence  et  industrie,  pour  animer  les  gens.  Je  tiens  que  les  Espagnolz 
seront  sortiz,  tant  ont  opiniastré  sur  ce  point  les  provinces  reconciliées,  et 
crains  le  mesme  qu'Elle  de  ce  que  pourroit  succéderaprès  ce  parlement,  si 
aulcuns  ne  procéderont  sincèrement  de  ceulx  que  sont  reconciliez,  et  qu'ilz 
eussent  faict  ceste  instance  pour  quelque  aultre  leur  deseing.  Et  en  ce  cas 
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n'y   auroil  aulire  moyen,  que  d'y  meclre  le  tout  pour  le  tout,  et  dresser 
armée  de  mer,  avec  quelques  intelligences,  et  faire  retourner  par  mer  Espa- 
gnol/ e(  Maliens,  en  beaucop  plus  grand  nombre,  et  lever  Alemans  nou- 
veaux, laiil  (le  cheval,  que  de  pied,  que  ne  fauldronl  à  qui  aura  argent,  el 
pour  en  avoir,  se  servir  des  expédiens.  ouvrer  aux  mines  d  Espaigne,  meil- 
leurs et  en  plus  grande  abondance  qu'il  n'y  a  aux  Indes,  et  de  toute  sorte. 
Que  sont  des  expédiens  que  les  gens  ne  veulent  entendre,  cliippofans  sur 
une  misère,  doublant  d'en  faire  trop  bon  marché.  Et  cependant  ne  s'en  sert 
Sa  i>lajestc    Et  si  leur  monstre  l'on  qu'il  en  lireroil  plus,  que  de  tous   les 
aultres  revenuz  d'Espaigne,  sans  y  niecfre  luy  mesines  la  main,  et  si  pour- 
roit  en  réserver  aulcuns  des  meilleurs,  pour  les  faire  ouvrer  luy  mesmes: 
je  trouve  que  celle  d'argent  vif,  ou  mercure,  que  les  Konchres  luy  ont 
redressé  en  peu  d'années  l'on  en  ha  tiré  pour  le  Roy  quallre  milions  et  plus. 
Aussi  se  pourroient  donner  en  fief  terres  aux  Indes,  que  se  traicla  jà  a  Gand, 
au  parlement  de  Sa  Majesté,  et  en  ofTroienl  xi  milions.  Et  je  fuz  l'ung  des 
tesmoings  au  Iraiclé.  que  ne  s'est  exécuté.  Et  si  va  l'on  user  en  ces  Royaulmes 
d'en)prunlz.  de  manière  que  si  nous  nous  voulions  ayder,  il  n'yauroit  faulte 
d'argent  pour  continuer  la  guerre;  et  il  est  cler  que  Sa  Majesté  est  forcé  de 
la  continuer  jusques  à  recouvrer  ses  pays,  qui  que  y  puisse  meclre  le  pied; 
et  Dieu  ne  fauldra  à  la  fin  de  son  assistence  à  la  ju^lice  de  la  cause;  mais  je 
veulx  mieux  espérer,  et  que  tous  les  reconciliez  s'esvertueront  pour  ayder 
à  ce  que,  par  négociation  et  par  la  force,  l'on  sépare  du  Prince  d'Oranges 
ceulxqiie  encoires  le  suyvent,  abusez  de  ses  artifices:  et  mesmes  puisque 
l'on  envoyia  maintenant  bonne  provision,  pour  laquelle  j'ay  travaillé,  pour 
persuader  le  facteur  du  Eoucre  Thomas  Miter,  que  fasché  de  la  façon  de 
faire  deceulx  de  la  hazienda^  n'y  vouloit  entendre.  Les  reconciliez  se  sont 
déclarez  de  sorte  contre  le  l'rince  d'Oranges,  que  s'ils  ne  sont  du  tout  hors 
du  sens,  ils  ne  sy  fieront  jamais,  puisque  ilz   le  cognoissenl,  el  voieni  la 
clémence  de  Sa  Majesté.  Tous  sont  las  à  tous  coustelz  de  la  guerre,  hormis 
aulcuns  qu'en  font  leur  prouffit,  ausquelz  il  faull   regarder  aux  mains,  et 
considérer  les  fins  de  leurs  prétentions,  pour  juger  selon  ce  de  leurs  opi- 
nions. Le  Roy  désire  l'accord  et  le  repoz,  comme  sceit  Monj-ieur  le  Prince, 
et  éviter  l'ulléricure  ruyne  des  pays,  que  tomberont  en  Amiine.  el  aultres 
mil  maulx,  si  on  ne  vient  audit  accord.  Le  ban  du  Prince  d'Oranges  el  de 
ceulx  que  le  vouidront  suyvre,  donnera  grand  bransie,  et  estonnement.  Et 
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à  la  vérilo  il  fault  user  de  grande  obliance  et  clémence  envers  ceulx  que  se 
recognoisscnt,  et  loul  au  conlrairt;  contre  ceulx  que  demeureront  obslinez. 
Voire  Allèze  sera  jii  vers  Monsieur  le  Prince,  et  pourtant  ne  diray  en  ceste 
matière  ny  aultre  davantaige,  me  remcctant  aux  dépesches:  et  je  l'aiz  ceste 
actcndant  qu'ilz  viennent  de  Sa  Majesté,  et  s'ilz  lardent,  lenvoyray  avec  la 
première  occasion,  pour  servir  d'avant  coureur. 

Quant  à  Portugal,  nous  espérons  fort  bien,  et  que  avec  l'ayde  de  Dieu 
l'on  en  viendra  losl  au  bout  sans  coup  frapper,  puisque  notre  camp  est 
prest.  et  les  Portugalois  ne  font  les  apprestes,  qu'ont  accoustumé  de  faire 
ceulx  que  se  pensent  deffendre  par  la  force;  et  s'ilz  se  fondent  sur  secours 
de  deliors,  nous  ne  le  voyons  encore  prest;  et  au  xv  de  ce  moys  notre  camp 
doibt  estre  à  Badajoz,  avec  l'artillerie,  qu'est  à  deux  jornées  de  Lisbona. 
Les  lougiz  sont  jà  faitz  audit  Badajoz  pour  Sa  Majesté,  que  se  treuve  à  pré- 
sent avec  la  Koyne  et  la  suyte  à  JMerida.  Il  n'est,  à  correction,  temps  main- 
nant,  de  parler  du  droit  du  pelil-filz  de  Votre  Allèze,  estant  Sa  Majesté 
persuadée,  par  les  consultations  que  l'on  ha  faict  à  tous  coai.steiz.  que  le  sien 
soit  le  meilleur.  L'on  le  pourra  après  meclre  en  considération  aux  fins 
que  j'ay  cy  devant  escript,  pour  veoir  si  l'on  en  pourroit  tirer  quelque 
chose.  Pour  maintenant  l'on  est  tout  au  chemin  des  armes,  que  couste  bon. 
Le  camp,  oui  Ire  l'armée  de  mer,  et  ce  qu'est  tout  de  long  de  la  frontière, 
sera  à  Badajoz  de  xx  mil  combaptans;  et  si  s'appreste  le  secours  des  villes, 
pour  lequel  sonne  le  tambour  à  tous  les  couslelz,  et  apprestent  les  grandz 
et  Signeurs  les  lances  avec  lesquelles  ils  sont  obligez  de  servir,  faisant  leur 
compte  d'y  aller  en  personne,  si  Sa  Majesté  se  mect  en  campaigne. 
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XX. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME, 
(Archives  Fainésienncs  ù  Nuples,  liasse  ii°  1733.) 

Madrid,  lo   10  mai  1S80. 

Madame,  Vostrc  AUèze  pourra  avoir  par-delà  suiïisanl  tesmoingnaige 
des  qualitez  du  coronol  Mario  Cardogno  '.  oultre  ce  qu'elle  eu  pcull  avoir 
veu,  quand  c)'-de^ant  elle  (cnoit  le  gouvernement  des  pays  de  par-delà. 
Il  a  beaucop  servy  et  beaucop  perdu,  et  mérite,  pour  ce  et  pour  siz  bonnes 
qualitez,  estre  respecté;  et  l'cniplovant  Voslre  Allèze  au  ser\icc  de  ^a 
Majesté,  et  au  sien,  il  m'asseure  qu'il  sçaura  rendre  fort  bon  compte  de 
tout  ce  en  quoy  il  sera  employé.  Sa  Majesté  en  escript  à  Vostre  Allèze,  et  à 
Monsieur  le  Prince:  et  pour  tant  est  peu  de  besoing  que  je  face  ceste. 
Touleffoys  je  n'ay  voulu  laisser  de  luy  complaire,  pour  le  désir  que  j'ay 
de  veoir  bien  accomodé  ung  bomme  de  service,  comme  luy,  et  qu'il  mérite 
tout  respect,  et  auquel  véritablement  je  suis  très  affectionné. 


XXI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRIEUR  DE  BELLE-FONTAINE. 
(Leltres  à  Belle-Fontaine,  t.  1",  fol.  20^-203.) 

Madrid,  le  11   mai   1K80. 

Monsieur  mon  Cousin,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  xu«  de  apvril,  et  avec 
icelle  ay  heu  la  coppie  en  allemand  de  la  Liglie  héréditaire,  que  je  liens  est 

'  Dans  le  tome  Vil,  p.  2i,  il  figure  sous  le  nom  de  Marion  Carduini,  et  dans  les  AnaUcla  de  Hoymck 
TIN  Papendrecut,  t.  Il,  part.  II,  p.  283,  il  porte  le  nom  de  Marius  Carduinus. 
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celle,  et  non  au  lire,  que  nous  avons  avec  les  xiii  Cantons,  que  fil  le  Duc 
d'Auslrice,  Sigisnionl.  pour  so}  el  pour  tous  les  pays  que  lors  posscdoient. 
et  après  posséderoient  ceulx  de  ladille  maison  d'Auslrice.  Il  y  auroil  argu- 
nienlz  assc^  pour  les  presser  pour  enlendre  plus  cler  le  loyal  regard,  sur 
fondement  de  leurs  lellres  propres;  mais  il  nous  emporte  tant  de  les  entre- 
tenir, et  éviter  qu'iiz  ne  rompent  avec  nous  que.  puisqu'il/  se  monstrent 
volunlaires  en  nostre  fabveur,  l'on  ne  les  debvroit  faiocher.  Jentendz  qu'iiz 
pi  indrenl  mal  que  l'on  les  pressa  tant,  quant  M""  de  la  Ville-lNeufve  y  fut 
l'aultre  foys.  leur  monstrant  coppie  de  ce  que  cy-devant  ilz  avoyent  escript 
à  feu  la  Princesse  d'Oranges,  mère  du  feu  Prince  Philibert,  qu'estoit  entre- 
mise au  gouvernement  du  Conté  de  Bourgongne,  au  temps  de  feu 
Madame  Marguerite. 

Hz  ne  veullent  estre  ainsi  pressez,  el  mesmes  n'estant  la  matière  assez 
préparée  par  amis  et  aullrement.  Ce  qu'ils  ne  veullent  venir  à  la  déclaration 
de  ladite  Liglie,  est  pour  ce  que  Monseig"^  l'Archiduc  Ferdinand,  comprins 
en  ladite  Lighe,  comme  de  la  maison  d'Auslrice,  s'en  vouidroit  aydcr,  et  je 
tiens  que  de  luy  ilz  vouidroient  tirer  quelque  chose.  Ils  condescendroient 
bien  à  amplialion  de  ladite  Lighe;  mais  comme  elle  seroit  de  postérieure 
date  au  traicté  qu'iiz  ont  avec  France,  elle  ne  serviroit  de  riens  ou  de  bien 
peu.  Si  ceulx  de  Milan  achevo^ent  pour  eulx  quelque  chose,  cela  nous 
pourroit  rendre  le  chemin  plus  facile  et  ouverl;  mais  il  ne  convient  nulle- 
ment, comme  je  l'ay  souvent  escript,  que  nous  traictons  noz  affaires  joinc- 
lenient  avec  ceulx  de  Milan,  pour  beaucop  de  raisons.  Par  le  trespas  du  feu 
Marquis  d'.Ayamont  ',  cela  demeura,  comme  je  pense,  pour  quelque  temps 
en  suspens.  INous  attendons  ce  que  Mons''  le  Conte  de  Champlile  et  la  court 
de  Parlement  auront  dressé  de  mémoires  sur  ce  point  pour  envoier  à  Mons' 
le  Prince  de  Parme,  que  après  viendra  icy  ;  et  I  on  n'y  trouva  pas  fort  bon 
que  sans  attendre  résolution  du  Roy,  l'on  y  envoya  Mons''  de  la  Ville- 
S'eufxe.  avec  les  instructions  que  l'on  luy  donna.  La  neutralité  est  bien 
renouvellée  pour  xxix  ans  et  s'envoyera,  comme  j'espère,  avec  ce  de.spesche 
la  ratiffication  de  Sa  Majesté.  ■•■,-' ^   •  -c 

Madame  de  Parme  sera  jà  passée  par  le  Conté  de  Bourgongne,  puisque 
j'ay  pieçà  nouvelle  de  qui  luy  parla  qu'elle  esloit  vers  la  Bresse,  et  Ion 

'   Le  marquis  d'Ayaniorile,  gouverneur  du  Milanais.  Voy.  t.  VI,  p.  i9. 
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aura  bien  moyen  de  l'informer.  Ung  liommc  du  Seigneur  Oclavio  de  Gon- 
zaga,  qu'est  passé  vers  le  Roy,  asseure  qu'il  laissa  ledit  seigneur  et  les 
Espaignolz  qu'avoyent  jà  marché  Iroiz  jornécs  par  le  Conlë  de  Bourgongne. 
et  j'espère  que  l'on  sera  jà  quicte  de  tous  ces  passaiges. 

Leurs  Majestés  et  Allèzes,  avec  la  suyte,  sont  à  Mérida,  où  aujourd  liuy 
le  Duc  d  Albe  se  doibt  trouver  avec  sadile  Majesté  pour  |)reiulre  le  jour 
pour  entrer  en  Portugal.  Le  camp  marchera  le  xv  avec  l'arlillcrie,  pour 
venir  à  iJadajoz,  frontière  noslre,  et  en  troys  jours  y  peull  arriver  :  doibz 
là  à  Lisbona,  il  n'y  ha  que  troys  jornées  de  camp.  Le  Marquis  de  Saincle- 
Croix  ha  esté  à  Vercna  vers  ledit  Duc  pour  résouidre  la  correspondance 
qu'il  doibt  tenir  par  la  mer. 

Les  Portugalois  jusques  oyres  sont  mal  prestz  pour  la  dcITense  et 
sercheni  dilation,  demandantz  de  pouvoir  assembler  leurs  Courtes,  pour 
en  ce  gaigner  une  paire  de  moys;  mais  je  tiens  que  Sa  Majesié  coppera 
chemin  à  toulles  dilations,  et  s'ilz  ne  s'accommodent  à  Tobévssance.  je 
tiens  qu'il  commandera  que  incontinent  l'on  donne  dedans. 

Despuis  j'ai  trouvé  que  la  copie  de  la  Lighe  héréditaire,  que  vous  m'avez 
envoyé,  est  celle  qui  se  fît  entre  le  Duc  d'Austrice  Sigismont  et  les  Suysses. 
avec  l'intervention  du  Koy  Loys  de  France:  mais  je  me  souviens  en  avoir 
veu  pi('<;a  deux  aultres  que  je  n'ay  à  la  main  :  l'une  dudit  Sigismont  à  [)arl 
avec  les  Suysses,  s'il  me  souvient  bien  de  l'an  li77  ou  1-178,  et  une  de  feu 
l'Empereur  Maximilien  premier,  de  l'an  loll;  et  si  la  mémoire  ne  me  for- 
compte,  en  icelle  se  dit  ce  que  le  Conté  de  Bourgongne  doibt  donner  de 
recongnoissance  à  chascun  canton  '.  Il  les  fauldroit  sercher  aux  charlres  et 
les  veoir. 


'  Le  traité  d'alliance  entre  Louis  XI,  roi  de  Fiance,  et  les  Suisses,  datant  du  26  octobre  1-178  est 
public  dans  L'uMorsT,  Corps  diplomaliriue,  I.  III,  part.  I,  p.  5'iO.  —  Ceux  du  duc  Sigismond  des  13  et 
20  octobre  1477  sont  inipriniés,  ibiU.,  part.  Il,  pj).  iSO;  t.  III,  part.  II,  p.  ii.  —  La  Ligue  bcrcdilaire 
entre  les  maisons  d'Aulriclie  et  de  Bourgogne,  d'une  part,  et  les  Ligues  des  Suisses,  d'autre  part,  date 
du  7  février  1511.  Il  est  également  public  par  Dimo.nt,  t.  IV,  part.  I,  p.  133. 
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XXII. 

LE  CARDINAL  DE  GKAPsVELLE  A  MARGrERI'IE  DE  PARME. 

(Archives  rainésieniics  à  Naplcs,  liasse  n'  ITô?.) 


Madrid,  le   Ib  mai   1S80. 

Madame,  j'adjousferay  à  mes  aiiltres  lettres  deux  motz,  puisque  l'ordi- 
naire lucii  donne  le  moyen,  cl  espère  que  Vostre  Allèze  ne  sera  pas  loing 
maintenant  de  Monsieur  le  Prince,  et  que  devant  que  ceste  arrive,  elle  y 
sera.  J  ay  compassion  à  tous  deux,  considérant  en  quel  estât  tout  y  peult 
estre  par  faulte  de  la  correspondence  et  provision  d'icy.  Portugal  nous  faict 
la  guerre  aux  Pays  d'Embas,  plus  que  nous  ne  faisons  à  Portugal  dois 
Espaii;ne;  mais  j'espère  toulesfoys  bon  et  brief  succez,  si  nous  conduysons 
saigenient  les  affaires,  actendu  les  advantaiges  si  grandz  que  nous  y  avons 
de  toutes  choses.  J'escriptz  audit  Seigneur  Prince  Testât  auquel  présente- 
ment l'on  se  trouve  en  ce  coustel  là,  que  Vostre  Altèze  pourra  veoir.  Je 
crains  plus  la  chaleur  et  malvais  air  de  ce  coustel  là,  que  les  armes  des 
Porlugalois.  Jestoys  d'advis  que  Sa  Majesté  dois  icy  leur  fit  la  guerre,  que 
fut  este  plus  de  réputation  et  grandeur,  et  avec  moindre  danger  de  la  santé; 
et  Sa  Majesté  y  est,  la  Royne,  Monseigneur  notre  Prince,  les  deux  Infantes, 
et  le  (iardina!  Archiduc,  et  ha  prins  les  lougis  à  Badajos  (où  va  le  camp) 
pour  Sa  Majesté  et  toute  la  court,  que  sera  en  lieu  fort  incommode,  et  mal 
lougéablo;  et  mangera  sans  faire  plus  grand  service  les  viclualles  que 
debvoienl  servir  pour  la  court.  Ceulx  qui  sont  en  Portugal  avec  le  Duc 
d'Osuna  pour  y  négotier  départ  Sa  Majesté,  que  sont  là  à  grandz  fraiz  plus 
il'ung  an.  et  ont  peu  faict.  imporlunarent  de  sorte  Sa  IMajesté,  afin  qu'elle 
partit  d'icy  vers  la  frontière,  disans  que  en  ceconsistoit  tout  le  bon  succez, 
et  donnans  espoir,  que  seullement  la  nouvelle  qu'il  partoit  d'icy  (que  per- 
sonne ne  croyoit  en  Portugal  il  deut  faire  ny  pour  gaigner  dix  royaulmes), 
que  sortant,  tout  s'achèveroit,  et  se  vicndroicnt  rendre  ceulx  de  Portugal. 
Cela  le  fil  partir,  et  mectre  en  chemin  hors  de  saison.  Je  me  double  que  la 
peur,  quilz  avoienl  là.  les  faisoit  parler,  et  s'estant  parly  Sa  Majesté  devant 
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le  mycaresme,  et  se  trouvant  si  près,  tout  y  est  encoires  du  couslel  des 
Porlugalois  aux  mesmes  termes;  mais  j'espère  que  si  la  faulte  ne  vient  de 
nostre  coustel,  nous  en  pourrons  escripre  devant  la  fin  de  ce  moys,  avec 
l'ayde  de  Dieu.  l)onnes  nouvelles.  Les  lettres  en  françois  pour  pardelà,  ny 
celles  en  espagnol,  avec  les  dépesches  pour  recouvrer  l'argent,  ne  sont 
encoires  arrivées,  et  pour  tant  n'yronf  avec  ceste.  mais  bien  ce  que  vint 
tard  pour  le  précédent  ordinaire,  venant  le  reste.  Le  courrier  françois 
qu'est  icy  prest  actendant.  et  que  ledit  Seigneur  Prince  ha  fort  recommandé, 
partira  incontinanl.  Et  me  recommandant  à  ce  que  Vostre  dite  Altèze  verra 
par  ce  que  vad,  je  diray  seullemcnt  que  j'actendray  avec  grand  désir  nou- 
velles de  son  arrivée  et  du  succès  de  son  voiaige,  et  que  Aldebrandino  soit 
pieçà  vers  elle  '. 


XXIU. 

LE   CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Faruésieoiies  à  Napics,  liasse  a°  173d.) 

Madrid,  le  25  mai  1580. 

Madame,  en  cest  instant  vient  le  dépesche  du  Koy  en  espagnol,  pour 
adresser  la  provision  d  argent,  que  Sa  Majesté  m'a  envoyé  maintenant  pour 
pardelà.  Comme  Vostre  .Altèze  verra  par  ce  que  j'oscriplz  à  Monsieur  le 
Prince,  avec  lequel  j'espère  que  Vostre  Altèze  se  treiive  maintenant,  et  eu 
aciendons  nouvelles  avec  désir,  encoires  nous  fault-il  soliciter  ung  dcpesche 
de  ceulx  de  la  Hazienda;  et  je  suis  après  ciilx  tant  que  jt-  puis.  Ils  pro- 
meclent  de  le  donner  aujourdhui;  et  j'assheure  à  Vostre  Altèze  qu'il  y  a 
plus  de  Iroys  seplmaines  que  le  Fouchre  estoit  prest  à  donner  ses  lettres, 
sur  l'instance  que  je  luy  en  ay  faict,  que  deux  de  la  Hazienda  n'eussent 
achevé  en  ung  an,  pour  avoir  perdu  entièrement  crédit  avec  luy,  pour  non 

'   Extrait  dans  Grosn  tan  PamsTEHER,  t.  VII,  p.  537. 
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accomplir  chose  qu'ilz  luy  prometleni;  et  avec  loul  cela,  tout  ce  que  se 
peult  faire  est  que  le  courrier  parte  maintenant. 

Le  secrétaire  de  Madame  de  Lorène  '  mère  m'a  adverly  du  forcompte 
que  les  gens  du  feu  Marquis  d'Ayamont  '  ont  faict  à  l'adresse  de  mes 
lettres  pour  Vostre  Allèze.  ïelz  mescomptes  sont  cause  que  n'escriplz  pas 
voluntiers  à  ceulx  que  sont  de  chemin.  Elle  aura  veu  ce  que  j'escripvoys  à 
Vostre  Allèze.  Je  ne  sçay  si  a  son  contentement.  Et  ledit  secrétaire  m'as- 
sheure  qu'il  renvoyé  incontinant  mes  lettres  à  Milan,  pour  les  faire  tenir  à 
Vostre  Altèze. 

J'euz  hier  une  lettre  de  Monsieur  l'Ill"»  Cardinal  Famés,  que  me  dit 
partie  de  qu'est  passé  quant  à  la  practique  du  mariaige  de  Madame  Mar- 
guerite, me  solicitant  pour  procurer  que  Sa  Majesté  enveulle  escripre  au  Duc 
de  Mantoa,  Et  incontinant  j'ay  escriptà  icelle  par  la  poste  sur  ce  point,  luy 
disant  le  chemin  qu'il  me  semble  se  peut  tenir  à  ceste  effect.  Et  à  ce  espérois 
que  Sa  Majesté  s'accomodera.  Et  à  mon  advis  Vostre  Altèze  ha  heu  grande 
raison  de  ne  vouloir  là  laisser  ladite  Dame,  sur  fondement  de  telle  prac- 
tique, non  achevée,  ny  assheurée,  puisque  ne  succédant  leffect  l'on  y  eust 
trop  mis  de  la  réputation  ;  et  ledit  Duc  de  Mantoa  est  tant  à  sa  fantasie,  que 
facilement  il  change  à  peu  d'occasion. 

Je  ne  feray  ceste  plus  longue,  pour  non  détenir  le  depesche,  et  me 
remeclant  à  mes  précédentes,  et  à  ce  que  j'ay  escripl  cy  devant  à  Monsieur 
le  Prince,  et  à  ce  peu  que  je  luy  escriptz  présentement,  actendant,  comme 
jay  dit,  nouvelles  de  Vostre  Altèze. 

*  Christine  de  Danemark,  fille  de  Clirislierne  II  et  d'Ëlissbctli  d'Autriche.  Son  onele,  Charles-Quint 
la  maria  en  1SÔ4  à  François  Sfurce,  duc  de  Alilan.  Devenue  veuve,  elle  épousa  François,  duc  de 
Lorraine,  dont  elle  eut  Charles  II  et  des  filles. 

•  Le  marquis  d'Ayamonte.  Voy.  t.  VI,  p.  29. 
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XXIV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  BIARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Faroésiennes  à  Napics,  n°  1753.) 

Madrid,  le  14  juin  1580. 

Madame,  jay  receu  les  deux  lettres  de  Voslre  Aitèze  escriptes  à  Salins, 
l'une  du  \x\i  d'apvril,  laullre  du  x  de  may.  J'ay  sentu  et  seniz  penne  de 
celîe  que  Vostredite  Aitèze  ha  heu  là,  tant  de  son  indisposition,  que  de 
celle  de  madame  Marguerite,  et  d'aulcuns  de  ses  gens,  que  sont  choses 
ordinaires  à  ceuix  que  font  longs  voiaiges;  et  je  sçay  à  quoy  m'en  tenir 
de  celluy  que  moy  et  mes  gens  fihmes  l'esté  passé.  Mais  je  louhe  Dieu 
que  jà  trouvoit  Vostre  Aitèze  et  sa  compagnie  et  suyte  en  convalescence. 
Le  pays  est  montagneux,  fascheux  et  stérile,  où  Vostre  Aitèze  n'aura  pas 
trouvé  les  conmoditez  que  j'eusse  désiré;  que  je  regrette  beaucoup.  Je 
pense  aussi  que  le  travail  d'esprit,  pour  Testât  misérable  auquel  estoient 
les  aiTaires  des  Pays  d'Embas,  s'y  trouvant  aussi  enveloppé  Monsigneur  le 
Prince  son  filz,  ne  luy  auroit  donné  moings  de  travail,  que  les  indispo- 
sitions susdites.  Mais  je  louhe  Dieu  que  tost  après  iceulx  ont  prins  ung 
peu  de  meilleur  chemin,  par  la  défaicte  et  prison  de  La  Noue  '  et  pour 
avoir  ledit  Siirneur  Prince  encheminé,  avec  travail  et  Grande  industrie 
sienne,  le  secours  pour  Gruninghe'.  que  j'espère  sera  de  fruyt,  pour  venir 
mesme  en  suyte  de  ce  de  La  Noue,  et  que  les  bons  de  Geidres  et  Frise  et 
signantment  les  paysans,  maltraictez  des  gens  du  Prince  d'Oranges,  se 
joindront  comme  ilz  ont  soufTerl  avec  ledit  secours.  Et  la  provision 
d'argent  que  Sa  Majesté  ha  envoyé  de  300  mil  écus.  après  avoir  accepté  le 
change  de  iSO  mil  que  mondit  Signeur  avoit  faict,  et  d'aultre  50  mil  des- 

*  François  de  la  None,  dit  Bras  de  fer,  souvent  mentionne  dans  les  volumes  précédents,  avait  été 
fait  prisonnier  par  les  troupes  du  roi  à  Ingclmunstcr  le  10  mai  1880.  Voy.  sa  biographie  dans  ViN- 
DEn  A*,  Biographiscli  woordenboeh ,  t.  IX,  p.  102. 

*  Gruninghe,  Groningue. 
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puis,   que   le  président  de   Hazienda  me  manda  dire  qu'il  accompliroil, 
comme  Sa  Majesté  luy  ha  conmandé,  viendra  à  propoz  ;  et  jà  s'estoit  faicte 
ceste  provision,  devant  que  icy  fut  venue  la  nouvelle  de  la  défaicte  dudit 
La  .\oue;  et  poursuyvant  vivement  à  suyte  de  ceste  victoire,  ce  que  reste 
de  la  saison  bonne  et  à  propoz,  se  pourra,  à  mon  advis,  beaucop  faire. 
Aldobrandino  aura  fort  bien  peu  assheurer  Vostre  Altèze  que  je  faiz,  pour 
son  service  et  dudit  Signeur  Prince,  tout  ce  que  je  puis:  mais  je  ne  puis 
tant  faire,  que  le  voudroye.  Et  tout  ce  que  je  puis  est  peu  à  mon  désir,  et 
à  lobligation  que  je  y  ay.  Je  procureray  de  continuer,  et  de  sorte,  que  du 
moings   Vostre  Altèze  entendra,  qu'il  ne  tiendra   à  moy  qu'il  ne  se  face 
dadvanlaige.  Je  ne  répcleray,  pour  non  la  fascher,  ce  qu'elle  entendra  par 
les  dépesches  qu'elle  aura  trouvé  entre  les   mains  dudit  Signeur  Prince; 
faisant  mon  compte  que  devant  que  ceste  arrive,  elle  sera  jà  avec  luy.  Et 
quant  à  aller  à  Huz,  sur  ce  point  et  aultres  des  lettres  dudit  Signeur,  pour 
Sa  Majesté,  je  luy  ay  escript  mon  advis;  et  doublant  que  peult  estre  ne 
viendra  pour  cest  ordinaire  la  responce  de  Sa  Majesté,  j'envoye  coppie 
dudit  advis  en  ziffre  audit  Signeur,  non  pas  pour  résolution,  car  il  la  fault 
aclendre  de  Sa  Majesté,  mais  afin  que  Vostre  Altèze  et  luy  pnissiés  veoir 
comme  je  l'entendz;  et  cela  est  sur  les  lettres  en  espagnol.  Car  de  celles  en 
françois,  oultre  les  originales,  se  sont  envoyez  à  Sa  Majesté  les  soumaires  et 
apposlilles  de  mon  advis  sur  icelles.  que  l'on  ne  m'a  encoires  renvoyé,  et 
aussi  une  lettre  pour  le  marquis  de  Rusbruch  ',  pour  luy  tesmoingner  le 
contentement  que  Sa  Majesté  ha  de  luy,  et  de  son  bon  exploit  contre  ledit 
La  Noue.  Je  vois  bien,  par  la  lettre  de  Vostre  Altèze,  que  aulcuns  procurent 
de  donner  umbre,  et  causer  diflidence  audit  Signeur  Prince  d'autour  des 
Signeurs,  comme  de  peu  aflectionez,  et  ce  pour  se  doubler  de  Sa  Majesté, 
pour  lavoir  tant  offensé.  Il  fault  éviter  ceste  diflidence  comme  une  peste, 
et  ceulx  de  pardelà,  que  n'y  vouidroient  veoir  repoz,  soubz  umbre  de  bons 
serviteurs  et  affectionnez,  font  ces  oflices,  et  mirent  ceste  umbre  et  peur 
au  feu  Signeur  Don  Jehan,  que  la  print  de  sorte  que  cela  a  esté  principale 
cause  de  nostre  dernière  et  extrême  ruy  ne.  Il  fault  comporter  leurs  humeurs, 

•  Robert  de  Melun,  marquis  de  Richcbourg,  embrassa  le  jiarli  du  roi  el  obtint  ainsi  les  biens  con- 
fisques et  apjiarlcnatit  à  son  frère  Pierre,  qui  appartenait  au  paili  des  Etals.  (Voy.  Kervïn  de  Vol- 
KAEBSBEKE  et  DiEGERicK,  Documcnls  inédits,  t.  I,  p.  438.) 
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comme  Vostre  AHèze  par  sa  prudence  sçaura  fort  bien  faire,  et  éviter  de  leur 
donner  cause  de  penser  que  l'on  aye  umbre  d'eulx:  elle  les  congnoislra;  et 
s'appcrcevans  de  la  sincérité  paternelle  que  Sa  Majesté  leur  porte,  ilz 
perdront  la  craincle  et  recouvreront  l'amour;  il  fault  supporter  leurs 
imperfections,  comme  d'ung  malade  aflligé,  avec  espoir  que  retournant  en 
convalescence,  lesdictes  imperfections  cesseront.  Voslredicte  Allèze  se  peult 
souvenir,  comme  je  prévoye,  ce  que  souvent  l'on  disoit  qu'ilz  me  donne- 
roienl  des  pognalades  '  et  combien  peu  cela  me  mouvoit. 

J'ay   escript  à  Sa    Majesté   sur  une    lettre    de  Monsigiieur  le  (Cardinal 
Farnése,  les  moyens  qu'il  me  semble  se  peuvent  tenir  pour  envers  le  Duc 
de  .Manlua  faire  de  part  Sa  Majesté  les  offices  avec  fruyt  pour  le  mariaige.  • 
Je  ne  sçay  encoires  s'ilz  s'en  seront  serviz.  comme  ilz  font  souvent,  sans 
aprè^  m'en  riens  dire. 

Quant  au  procès  contre  le  Grand  Duc  de  Toscana,  ledit  Aldobrandino 
sçait  ce  que  passe,  et  que  les  dépesches  se  firent  fort  favorables  et  promp- 
tement;  mais  le  vice-roy,  pour  avoir  envoyé  icy  les  opinions,   a   voulu 
différé   de  prononcer  la  sentence;  ce  que  certes  il  ne  debvoit,  et  l'ayant 
sceu.   l'ambassadeur  du   Duc  a  demandé  d'esire  icy  ouy;  que  luy  a  esté 
accordé.  Et  vint  au  conseil  d'Italie,  avec  son  advocal;  mais  je  luy  déclara 
rond  (en  ayant  premier  préadverty  Sa  Majesté  que  je  le  feroye  ainsi)  que 
cela  ne  servoit  de  riens,  et  que  par  les  pragmatiques,  les  causes  de  Naples 
ne  se  pouvoienl  traicter  ny  icy,  ny  aillieurs  bors  du  Royaulme.  et  que  ce 
que  l'on  avoit  escript  à  Naples.  de  premier  que  prononcer  la  sentence 
envoyer   les   opinions   et  fondements    d'icelles,   estoit  en    faveur  de    son 
maistre,  afin   que   les  juges  ne  se  transportassent  d'afTeclion,    ou  fussent 
négligens  à  traicter  du  procès,  puisque  icy  ilz  en  debvoient  donner  compte; 
mais  que  jà  la  sentence  estoit  formée,  el  le  droit  acquis  à  la  partye  en  faveur 
de  qui  que  ce  fut,  el  ne  s'y  pouvoil  faire  changeinenl.  ny  aullre  chose  que 
de  le  renvoyer  là  pour  y  faire  prononcer  la  sentence.  Il  fut  oiiv,  et  son 
advocat.  El  j'ay  escript  au  Roy  qu'il  n'y  a  pourquoy  différer  de  là  ren- 
voyer le  tout,  pour  prononcer  la  sentence;  mais  je  n'ay  encoires  responce 
de  Sa  Majesté,  que  j'espère  sera  bonne;  car  je  ne  voys  raison  au  contraire, 
ne  fussent  les  deniers  qu'il  doibt  furnir  pour  le  Roy  à  Milan,  et  pour  l'em- 

'  Pognalades,  coups  de  poigiianl. 
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barqucmenl  des  Espagnolz;  mais  devant  que  la  résolution  de  ce  procès 
arrive  on  Italie,  les  deniers  susdits  seront  desboursez,  ou  refusez. 

Touclianl  Porluj^al,  le  duc  d'Albe  vad  tousiours  traisnant  à  son  accous- 
tuniée.  11  eat  bon  capitaine,  mais  il  ne  sera  jamais  baptu,  car  il  veult  pro- 
céder trop  sheurement,  quoy  qu'il  couste.  Il  debvoit  eslre  en  campaigne 
au  XII  de  ce  mojs,  mais  dois  le  v  d'apvril  il  nous  entretient  ainsi  de  v 
en  V  jours.  Je  ne  sçay  s'il  aclend  les  Espagnolz  de  Flandres,  et  peult  estre 
que  l'on  liève  aultres  Allemans.  Je  tiens  que  le  Roy  n'en  est  content,  que 
ne  liiy  ha  pas  encoires  donné  la  patente  de  général,  ne  sçay  pourquoy. 
Lo  duc  s'en  plaint.  Dieu  nous  dointbon  et  briefsuccez  ou  par  la  force,  ou 
par  ncgocialion.  Jusques  lors  ne  serviroit  à  mon  advis  de  riens  de  parler 
du  droit  du  pelit-lilz  de  Vostre  Allèze;  après  il  pourra  venir  en  taille. 

Au  regard  des  gaiges  de  Vostre  Altèze,  je  ne  faiz  fondement  sur  la  lettre 
que  Dennelières  lia  depesché,  que  dit  n'avoir  trouvé  aultre  chose.  La  lettre 
en  espagnol  est  celle  dont  Vostredicte  Altèze  se  peuU  ayder,  envoyant  icy 
attestation  des  finances,  du  traictement  qu'elle  avoit  l'aultre  foys  et  coppie 
des  consignations;  et  pendant  qu'il  n'y  ha  pardelà  sur  quoy  prandre,  se 
valoir  de  ce  que  Sa  Majesté  escript  en  espagnol,  de  s'attacher  aux  provi- 
sions que  yronl  d'icy;  et  si  les  assignations  de  pardelà  se  recouvreront, 
descharger  la  Hazienda  de  pardeçà,  et  pour  la  faulte,  tant  sur  la  deschéance 
des  monnoies,  que  parla  cliierlé  plus  grande,  se  valoir  de  ce  que  Sa  Majesté 
dit,  qu'elle  ne  vouloit  faire  changement  aux  gaiges  ordinaires;  mais  que, 
par  apriès  de  cesle,  elle  suppliroit  comme  elle  verroit  convenir.  Aldobran- 
dino  s'en  doibt  souvenir. 

La  lettre  que  Vostre  Altèze  ha  escript  à  Sa  Majesté,  dont  j'ay  veu  la 
coppie  que  Vostredite  Altèze  m'a  envoyé,  me  semble  fort  bien,  et  fault 
continuellement  soliciter  les  provisions  et  correspondences.  Je  y  faiz  ce 
que  m'est  possible,  et  certes  Sa  Majesté  mesmes  solicite  aussi  ceulx  de  la 
Hazienda,  mais  il  ny  ha  pas  tout  le  crédit  que  le  debvoir  vouldroit;  et  je 
sçay  bien  pourquoy,  à  mon  grand  regret;  mais  je  ne  le  puis  changer.  11 
est  mangé  d'eulx  jusques  aux  os,  et  très  mal  servy;  et  je  le  luy  diz  et 
escriptz  souvent,  hault  et  cler,  mais  n'y  change  pour  cela. 

La  Signora  Donna  Joanna,  figliola  del  Segnor  Don  Joanni,  non  me  pare 
nienle  bene  a  Napoli,  rinova  il  biasimo  délia  madré  :  staria  meglio  in 
qualche  monasterio  di  Spagna,  comme  lo  fecero  recordare  a  Soa  Maesia; 
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stando  di  qua,  nelli  occlii  del  pairone,  se  potria  tanlo  piu  movere  a  fare 
per  Ici,  o  pcr  via  del  inundo.  o  per  cun  il  tempo  farla  abbadessa  in  quaiche 
monaslerio  :  io  li  ho  compassione  '. 

Le  Kei^ent  Moloss  n'est  pas  encoires  arrivé.  INous  l'attendons  avec  désir, 
et  de  mon  couslel  je  luy  feray  voulentiers  tout  le  plaisir  que  me  sera 
possible.  Nous  aclendons  caste  septmaine  le  prevosl  Foncli,  que  vient  au 
lieu  de  feu  llopperus,  et  jà  est  arrivé  le  secrétaire  Laloo. 

Je  m'assheure  que  moyennant  le  séjour  que  Vostre  Altèze  ha  faict  en 
Bourgoi^nc,  elle  aura  peu  congnoislre  les  humeurs,  et  que  cela  servira 
pour  n'y  s'y  laisser  forcomptcr.  Il  me  semble  que  Monsigneur  le  Prince  en 
ha  jà  découvert  beaucop,  et  que  aulcuns  y  peschoient  comme  en  eauwe 
trouble. 

Voslredite  Altèze  ha  tort  de  faire  excuse  de  non  escripre  de  sa  main  : 
en  quelque  façon  que  ce  soit  que  je  puisse  congnoislre  sa  voulenté,  je  la 
doibz  et  désire  obéyr;  et  je  diz  à  Aldobrandino,  comme  il  luy  ha  référé, 
que  comme  les  affaires  croistcront,  ce  luy  seroit  par  trop  de  penne  de 
tant  escripre;  mais  l'on  se  pourra  remectre  aux  depesches,  hors  mis  ce  que 
l'on  ne  peult  fier  à  aultre  main;  et  je  supplieray  aussi  à  Vosire  Altèze  me 
permectre  d'ainsi  le  faire,  puisque  estant  jà  aux  63  ',  les  inconmodilez  de 
l'eage  se  sentent,  et  aussi  la  multitude  des  affaires,  et  sur  tout  le  regret,  quant 
l'on  voit  qu'ilz  ne  vont  bien,  par  faulte,  et  que  se  pourroit  remédier,  que  je 
confesse  me  faict  enviellir  plus  que  nulle  aultre  chose. 

'  Ce  |i:issage  est  à  peu  près  le  même  que  celui  imprime  plus  haut  à  la  page  9  et  résumé  en  français 
à  la  page  10.  Voy.  aussi  page  56. 

*  La  soixante  troisième  année  de  la  princesse. 
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XXV. 


L  ADBÉ  DE  MAnOlLLES  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Inipiinié  lUms  les  Lettres  interceptées  de  quelquis  patriotes  masqués.) 

Cologne,  le   17  juin   1580. 

Monseigneur,  encores  que,  par  trois  miennes  précédentes  dernièrement 
envoyées  à  V.  S.  111.  et  R"^^  l'une  en  date  du  premier,  l'autre  du  J'2  avril 
et  la  dernière  du  10  de  may  (qui  je  pense  seront  esté  seurenient  dressées 
par  la  voye  de  Monseigneur  le  Duc  de  Terra  Nova)  j'eusse  sulTisamment 
informé  V.  S.  III.  de  Testât  auquel  se  retrouvoyent  les  affaires  de  pardeçà, 
si  n"ay-je  voulu  faillir  à  mon  debvoir  de  luy  mander  encore  maintenant 
ce  que  se  passe ^  combien  que  depuis  mes  dernières  il  ne  soit  survenu 
grand  changement,  hors  la  bonne  victoire  que  Dieu  a  donnée  au  marquis 
de  Uisbourg,  estant  accompagné  d'Albanois  et  Wallons,  qui  ont  surprins, 
desfaict  et  mis  à  vauderoule  les  gens  du  prince  d'Orange  estant  en  Flandre 
soubs  la  conduicte  de  M.  de  la  Noue,  François,  lequel  avec  plusieurs  de  ses 
gens  a  esté  faict  prisonnier  qui,  à  la  bonne  vérité,  est  une  bien  bonne 
atteinte  donnée  à  l'ennemy;  ce  que  le  rendra  à  l'advenir  moins  hardi  pour 
entreprendre  à  son  accoustumé.  J'entends  qu'une  partie  de  la  gloire  de 
ceste  victoire  se  peult  bien  attribuer  ausdicts  Albanois,  que  l'on  dict  s'estre 
très  vaillamment  acquitez.  Ce  néantmoins  entendons  du  costé  d'Angleterre 
que  l'on  ne  se  donne  grande  peine  de  ceste  deffaicte,  ains  qu'à  toute  furie 
ils  se  préparent  à  recueillir  leurs  gens  dévalisez,  et  faire  nouvelle  levées 
mesmes  que  fort  diligemment  ils  besoignent  en  leurs  estais  de  abnegando 
rege  et  de  transferendo  imperio.  Quant  au  faict  de  renoncer  Sa  Majesté  et 
le  déclarer  décheu  de  ses  droicts,  j'entends  qu'ils  ont  désià  résolu,  ayans 
prins  lustre  sur  la  personne  du  Duc  d'Alençon.  qu'ils  faignent  vouloir 
adopter;  faisans  entendre  aux  simples  et  peu  advisez  que  l'assumption 
dudicl  Duc  causeroit  une  guerre  contre  la  couronne  de  France;  présuppo- 
sant que  le  Roy  Très  Chrestien,  son  frère,  luy  donnant  faveur  et  adresse, 
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gecteroit  ses  forces  sur  Italie,  Bourgoigne,  Haynault  el  Arthois,  cl  que  par 
ce  moyen  la  guerre  seroit  divertie  de  la  Flandre.  Brabant  et  autres  pro- 
vinces ne  soy  veuillans  reconcilier.  Mais  cognoissant  les  artifices  et  ruses 
de  ceux  qui  aujourd'huy  ont  crédit  entre  leurs  Eslats,  je  me  suis  fousiours 
persuadé  qu  ils  mectronl  seulement  ledict  Duc  en  caiiipaigne  |)our  ombre 
pour,  se  couvrant  de  son  manteau,  plus  faciliement  pouvoir  parvenir  à  leur 
prétendue  et  désirée  renonciation.  Quoy  obtenu,  usant  d'un  autre  strata- 
gème, ils  mcstront  en  considération  el  délibération  si  sa  personne  seroit 
utile  et  proufilable  au  pais,  sans  oublier  de  meclre  en  contrepoix  les  inso- 
lences el  legierlés  françoises  contre  la  cruauté  des  Espaignols;  le  peu  de 
moyen  qu'il  a  pour  secourir  les  pais,  la  couronne  ne  lui  estant  dévolue;  et 
parvenant  à  icelle,  qu'il  seroit  trop  puissant  Boy  et  trop  voisin;  et  que  ainsi 
facilement  il  dégénéroil  en  tyrannie  de  laquelle  ils  se  disent  fort  ennemis, 
combien  que  par  leurs  actes  abominables  l'on  les  peull  juger  la  tvrannie 
mesme),  pourtant  qu'il  ne  seroit  consiliable  de  l'accepter  pour  leur  Boy.  Bs 
pourront  aussi  mettre  en  concurrence,  pour  abellir  le  faicl,  l'Empereur, 
la  Boyne  d'Angleterre  et  quelques  autres  Princes  voisins,  sans  oblier 
(combien  que  pour  le  dernier)  le  Prince  d'Orenge.  Après  venant  à  estimer 
les  mérites  d'ung  chacun,  l'on  trouvera  l'Empereur  trop  faible  et  trop 
jeune,  voire  suspect  pour  eslre  calholicque  et  de  la  maison  d' Auslriche,  la 
Royne  d'Angleterre  pour  eslre  femme  peu  capable,  et  autres  Princes  nul- 
lement duysables.  Mais  ayant  regard  à  la  longue  expérience  du  Prince 
d'Orange,  aux  grands  et  signalez  del)\  oirs  par  luy  faicls  pour  le  recouvre- 
ment de  la  liberté  du  pais,  restauration  des  privilèges,  à  raison  de  quoy  il 
a  esté  privé  de  ses  estais,  honneurs  et  biens,  mesmes  n'oublieront  de  meclre 
entre  ses  premiers  quartiers  et  pour  les  plus  beaux  paignons  de  ses  armes, 
qu'il  a  inlroduict  et  maintenu  la  religion  nouvelle  de  laquelle  ils  sonl  tout 
amoureux  et  convoiteux,  que  parlant  mérilamment  l'on  le  deb\ra  choisir, 
estre  el  accepter  j)our  Boy.  donnant  raisonnable  contentement  aux  autres. 
Ce  que  jà  vraisemblablement  je  vois  advenir.  Si  ainsi  est,  Sa  Majesté  n'y 
perdera  que  le  nom  entre  eux  ad  (anpus,  estant  désià  ledict  Prince  en 
effect  le  mesme.  Quant  à  moy,  je  dis  le  mesme,  que  jay  inculqué  par  mes 
précédentes  que,  pour  avoir  paix,  il  convient  d'eslargir  davantaige,  ou  leur 
faire  meilleure  guerre  que  l'on  a  faict  jusques  à  présent:  autrement  lantosl 
ils  seront  battuz,  el  après  ils  balteronl.  comme  voyons  estre  advenu  à  la 
Tome  Mil.  9 
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deffaicle  susdicle,  et  peu  après  à  la  reconquestc  de  Diest  et  de  iMalines 
auparavant.  Ceux  de  Cambray,  Tournay  et  Boucliain  continuent  les  excur- 
sions sur  leurs  voisins,  ruinant  le  plat  pais,  de  sorte  que  par  tout  ne  void 
que  misère  et  povreté;  et  seroit  œuvre  saincte  de  préca ver  autres  maux 
infiniz  que  nous  menassent.  Au  regard  des  dernières  lettres  qu'il  a  pieu  à 
V.  S.  m.  m'escripre,  j'ay  faict  ma  response  doiz  le  \0  de  may,  entre  autres 
choses  luy  faisoye  mes  plainctes  et  doléances  que  la  lettre  y  mentionnée 
qu'il  avoit  pieu  à  Sa  Majesté  m'escripre  ne  m'estoit  délibvrée;  et  suis  con- 
strainct  de  le  faire  de  rechef,  ne  l'ayant,  encoires  sceu  recouvrer.  Dont  je 
suis  extrêmement  marry  pour  ne  sçavoir  le  contenu,  et  ne  me  pouvoir 
ié"ler  selon  ieelle.  Toutefois  j'ai  receu  lettre  du  20  du  mois  passé  de  Mon- 
seigneur le  Prince  de  Parme,  par  laquelle  il   m'advertist  que  Sa  Majesté 
auroit  esté  servie  de  me  dénommer  de  son  Conseil  d'Estat,  et  que,  pour 
assister  audict  Conseil  de  ma  personne,  j'eusse  à  retourner  en  Haynault. 
J"ay  respondu  à  Son  Excellence  que  ne  fauldray  d'obtempérer  à  son  com- 
mandement pour  m'employer  de  cœur  et  d'afTection  à  la  déserviture  d'une 
charité  si   principalle;   mais   qu'obstant  la  maladie  de  M^^  la  Duchesse 
d'Arschot,  M.  le  Duc,  son  mary,  ne  pouvoit  si  tost  partir;  lequel  m'a  plu- 
sieurs fois  requis  de  ne  l'abandonner,  ains  d'attendre  son  aller  pour  rentrer 
ensemble  au  pais.  A  quoy  Sadicte  Excellence,  pour  certains  bons  respects,  a 
condescendu;  et  ne  fauldray  de  donner  toute  presse  à  nostre  dict  retour, 
pour  procurer  à  bon  escient,  en  toute  sincérité  et  fidélité,  le  restablissement 
des  affaires.  Et  combien  que  jay  entendu  que  pardessous  main  que  tout 
haut  la  dénomination  de  M.  le  prélat  de  Sainte-Gerlrude  et  de  moy,  il  seroit 
esté  meu  quelque  dilficullé,  principallement  par  aulcuns  ecclésiastiques 
suspeclans  ou  calomnians  à  grand  tort  noz  actions  passées,  si  ne  laisserons- 
nous  de  nous  maintenir  au  rang  et  degred  qu'il  a  pieu  à  Sadicte  Majesté 
nous  mectre,  pour  l'ardent  désir  qu'avons  de  luy  faire  service  aussi  bon  et 
meilleur  qu'eux,  que  aussi  pour  ne  céder  à  tels  personnages  jaloux  de 
nostre  prospérité;  espérant  que  noz  comportements  seront  tels  que  Dieu,  Sa 
Majesté,  la  patrie,  amis,  confrères  et  autres,  en  recepvront  service  agréable. 
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XXVI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRIEUR  DE  BELLE-FONTAINE. 

(Lcllres  à  Belle-Fonlaine,  l.  I",  fol.  -200-207.) 


Madrid,  le  18  juin  1880. 

Vous  aurez  heu  par  delà  Madame  la  Duchesse',  et  suivant  la  charge 
que  8a  Majesté  luy  ha  donné,  elle  aura  heu  lemps  pour  s'informer  de 
beaucop  de  choses,  pour  pouvoir  après  tant  luieulx  pourveoir  et  donner 
advis  sur  les  afTaires  du  pays;  et  je  luy  avois  escript  assez  en  particulier 
pour  luy  ouvrir  le  ciiemin  de  ce  dont  elle  pourroit  informer.  Chaseun  aura 
heu  accès  pour  luy  dire  ce  que  l'on  ha  voulu  :  il  me  plait  fort  qu'elle  vous 
aye  si  favorablement  admis  et  ouy  '.  J'ay  veu  l'advis  que  vous  luy  avez 
baillé  par  escript,  auquel  il  y  a  beaucop  de  bonnes  choses,  et  avez  fort 
bien  faict.  et  pour  les  raisons  touchées  en  voz  lettres,  non  beaucop  vous 
eslargir  sur  ce  qu'elle  vous  demanda  des  partialitez.  Ce  que  plus  emporte 
est  de  bien  pourveoir  à  l'advenir,  et  tenir  le  but  ou  bien  publicque  du 
povre  pays  tant  affligé.  JNoz  ambassadeurs  '  luy  auront  peu  parler  à  leur 
aise  et  amplement  assistez  de  Mons'  le  conseillier  Duchamp.  qu'a  bien 
faict  de  parler  de  son  particulier  et  vous  du  vostre.  pour  effacer  l'umbre 
que  l'on  vouloit  donner;  et  je  voys  que  Mons''  le  Prince  de  Parme  et  d'As- 
sonleville  continuent  à  démonstrer  qu'ilz  n'ont  les  deux  la  malvaise  opinion 
que  l'on  s'est  travaillé  de  leur  persuader,  et  qu'ilz  commencent  entendre 
les  trames  et  les  forcomptes  que  aulcuns  ont  faict  faire  en  plusieurs  choses. 

Il  va  fort  bien  que  madicte  Dame  soit  esté  si  honnorablemenl  receue  et 
receullie;  j'espère  qu'elle  se  contentera  des  nostres,  et  je  vous  remercye 

'  Marguerite  de  Parme  passa  au  coDimenccmonl  de  mai  par  le  comte  de  Bourgogne  pour  prendre 
en  main  le  gouvernement  général  des  Pays-Bas. 

'  «  Elle  est  Dame  pour  pouvoir  entendre,  o  peu  de  propos  et  avec  peu  de  conversation,  la  portée 
•  de  chaseun.  •  (Le  cardinal  au  même,  du  8  juin  :  Lettres  à  Belle-l'onlainc,  U  I,  f»  20i.) 

'  C'étaient  les  trois  députés  nommés  par  les  Etats  provinciaux  pour  se  rendre  en  Espagne  et  qui 
attendaient  l'autorisation  du  roi. 
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cordialement  de  l'aydo  que  vous  avez  donné  à  Monsieur  de  Saulcy  ',  mon 
cousin,  pour  la  bien  Iraicler,  qu'est  bien  didicile  au  pays,  et  mesmes  en 
ceste  saison  de  l'année;  mais  vous  luy  avez  laid  en  ce,  comme  il  m'escript, 
trop  grande  adsistence,  dont  de  nouveau!  je  vous  mercye. 

Il  n'y  avoit  pour  quoy  penser  que  madicle  Dame,  quelque  instance  que 
(lui  que  ce  soit  luy  eust  peu  faire,  deut  prendre  résolution  par  delà  sur 
aulcuns  alTairt  s.  ny  sur  les  foules  faicles  au  pays,  ny  aullrement,  n'estant 
receue  au  gouvernement:  mais  venant  aux  Pays  d'Embas,  elle  procurera 
peult  estre  que  l'on  pourvoye  à  ce  que  là  se  pourra  faire,  et  qu'elle  adver- 
tira  icy  de  ce  qu'elle  fera;  et  sur  ce  qu'elle  ne  pourra  résouklre,  elle  envoyra 
icy  son  advis;  et  si  quelcung  des  ambassadeurs,  ou  tous,  l'auront  voulu 
suyvre.  ilz  l'auront  peu  faire;  et  si  ce  que  se  fera  en  Flandres  ne  souiiit, 
et  qu'ilz  veullent  recourir  icy,  je  liens  qu'il  ne  leur  sera  refusé  après  le 
retour  de  Sa  Majesté;  que  Dieu  doint  soit  tost  et  avec  prospérité. 

Ce  sera  bien  faire  de  presser  la  court  de  Parlement  sur  les  instructions  et 
mémoires  que  se  dcbvoient  dresser  sur  le  faicl  de  l'amplialion  de  la  Lighe 
héréditaire,  oyres  que  je  tiens  il  n'est  encoires  temps,  mais  pour  les  arguer 
de  négligence.  Cela  debvoit  venir  devant  Pasques,  et  nous  sûmes  à  la  Sainct 
Jehan,  et  avec  tout  cela  ceulx  qui  vouidroient  la  mililie  '  et  manier  les 
armes,  si  je  ne  me  forcompte,  jecleront  court.  Je  vais  mon  chemin  de 
procurer  le  bien  publicque  sans  tenir  grand  bruict  et  peu  à  peu  pour,  par 
trop  entreprendre  d'ung  coup,  non  gaster  tout, 

Aulcuns  me  donnent  advertissement  qu'il  y  a  lighe  que  traverse  là  mes 
aflaires,  et  l'on  mescript  que  Ton  m'advertira  qui  sont  les  ligliés.  Je  n'ay 
donné  cause  à  personne;  mais  si  j'en  ay  plus  certain  advertissement  et  que 
l'on  veulle  passer  avant,  certes  je  descouvriray  le  pot,  et  n'y  aura  faulte  de 
moyen  et  eStouffe  pour  mectre  aulcuns  en  penne.  Furor  fit  lœsa  spinis 
putientia,  et  touche  à  qui  il  pourra  toucher... 

La  prinse  et  deffaicle  de  La  iN'oue  et  de  ses  gens  vient  bien  à  propoz 
après  la  prinse  de  Cortray  et  le  secours  envoyé  en  Frise,  et  l'argent  que 
Sa  Majesté  a  pourveu,  dont  le  courrier  sera  venu  quasi  au  mesme  temps 

•  Déjà  connu  de  nos  lecteurs  sous  le  nom  de  lï'cuycr  Bordey.  Depuis  quatre  à  eioq  ans  il  s'était 
relire  dans  le  comte  de  Bourgogne,  sou  pays  nalal. 

"  Une  force  armée  permanente  pour  la  défense  du  pays. 
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de  la  deffaicte  dudit  La  INoue.  Mais  avec  tout  cela,  je  suis  piéçà  de  vostre 
opinion  que  le  Prince  d'Oranges  vivant,  s'il  ne  s'accorde  :  il  ne  consentira 
jamais  que  iMons""  de  Chanipaigncy  se  délivre.  Il  ha  trop  voulu  monslrer 
audit  Prince  son  esprit,  et  il  le  crainct,  et  niesnies  doublant  que  ses  trames 
contre  Icdicl  Sieur  de  Champaigney  sont  descouvertes. 

Touchant  l'amodiation  de  la  saulnerie,  je  vous  cerliUle  que  je  suis  esté 
tousjours  d'advis  qu'elle  ne  se  fit,  jà  doihz  lors  que  feu  .Mons""  Dicey 
elle  Savoven  que  fut  brusiéà  Valladolid  ',y  prclendoienl,  pour  ce  que  je  suis 
ennemy  de  nouvellelez,  si  je  n'y  voyz  grande  apparence  de  mieul.\,  et  qu'il 
nie  semble  non  convenir  de  respecter  seullement  le  proudicl  présent,  mais 
ce  que  après  succéderoit.  Les  princes,  prédécesseurs  de  Sa  Majesté,  ont 
tenu  la  maison  en  grande  reigle,  qu'est  la  mieulx  ordonnée  et  poliliée  qu'il 
y  ait  au  monde  :  si  l'ancienne  inslilulion  y  est  bien  observée,  ny  s'il  y  a 
abuz.  convient  pourtant  tout  changer  :  lionarum  reriim  abusiis  pessimus. 

Que  l'on  s  informe  s'il  y  a  abuz,  et  si  l'on  les  y  treuve,  qu'ilz  soient  rigou- 
reusement chastiez,  et  y  remis  le  vray  ordre;  et  ces  nouveliers  cuyseurs  de 
muyre  à  bon  marché,  me  desplaysent:  ce  sont  abuz;  mais  ceulx  qui  pen- 
soient  y  proullicler  y  ont  preste  laureille,  que  mérileroyent  que  l'un  leur 
feicst  peyer  du  leur  les  fraiz,  et  non  au  lloy,  soit  la  faulte  à  qui  que  ce  soit 
et  à  qui  que  cela  peult  toucher. 


XXVII. 

LE  CARDINAL  DE  GRAISVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésieunes  ù  Naples,  u»  175b.) 

Madri.l,  le  21  juin   1S80. 

Madame,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Altèze  mescripre  du 
!2()  du  moys  passé,  et  ce  qu'elle  ne  se  trouvoit  pas  encoires  du  tout  quicte 

'  Moron. 
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du  calliarre.  me  lient  en  penne.  Dieu  doint  que  j'en  ay  (osl  bien  bonnes 
nouvelles,  et  de  la  convalescence  de  ses  gentz.  Et  véritablement  je  sentz 
très  fort  qu'elle  en  aye  perdu  aulcuns,  et  mesmes  sa  Dame  d'honneur.  Dieu 
hiy  face  mercy  à  l'âme.  Elle  aura  trouvé  le  comté  de  Bourgogne  monta- 
gneux, grande  partye  aspie  et  mal  rabollé;  et  ne  sçay  comme  mes  gens  se 
seront  acquitez  en  son  endroit.  Bien  sçay-je  qu'ilz  avoient  charge  de  luy 
faire  tout  le  service  qu'il  leur  seroit  possible,  et  vouidroye  m'y  esire  trouvé, 
pour  aussi  y  rendre  mon  debvoir.  Remerciant  bien  humblement  tant  de 
Àiveurs,  qu'elle  ha  faict  à  mes  sueurs  ',  ncpveux  et  niepces,  que  seront  à 
jamais  tous  dédiez  à  luy  rendre  très  humble  service.  Puisque  Vostredite 
Allèze  ha  faict  si  long  séjour  au  pays,  elle  aura  heu  moyen  d'ouyr  chacun, 
et  d'entendre  le  bien  et  le  mal  qui  y  est.  La  religion  y  est  assez  bien,  en 
apparence  du  moings,  Dieu  mercy,  la  dévotion  non  pas  du  tout  si  grande 
que  je  vouidroye  et  il  conviendroit.  Aulcuns  se  plaingnent  du  gouverne- 
ment, aultres  et  beaucoup  des  foules  des  gens  de  guerre,  plusieurs,  et  non 
(lu  tout  sans  cause,  de  la  justice,  les  partialitez,  divisions  et  envies  grandes, 
les  calumnies  et  facilité  de  mesdire  les  ungz  des  aultres,  plus  prompte 
qu'il  ne  conviendroit.  Je  m'assheure  que  Vostre  Altèze  aura  bien  sceu 
remaïquer  le  tout,  pour  après  y  faire  la  considération  que  convient.  Je 
liens  que  Vostre  Allèze  sera  jà  non  seullement  partye  de  là,  mais  arrivée 
aux  Pays  d'Embas.  où  elle  estoit  actendue,  mesmes  des  bons,  avec  très 
grand  désir;  cest  ordinaire  porte  lettres  de  Sa  Majesté  pour  Monseigneur  le 
Prince,  que  Vostre  Altèze  verra;  et  par  le  précédant  ordinaire  j'escripviz, 
afin  de  donner  advertissement  de  la  réception  des  lettres,  et  de  ce  qu  il  me 
sombloit.  Maintenant  yra  la  déclaration  de  la  voulenté  de  Sa  Majesté,  et  le 
duplicat  pour  la  provision  des  deniers,  que  oyres  que  par  trop  tardive 
viendra  fort  à  propoz,  après  la  deffaicte  de  la  ÎSoue,  prinse  de  Cortray, 
réception  au  gouvernement  de  Monseigneur  le  Prince,  et  le  secours  envoyé 
à  ceulx  de  Gruninghe,  que  Dieu  veulle  arrive  à  temps,  et  qu'il  luy  plaise 
donner  à  nos  affaires  pardelà  et  partout  bon  succez. 

Quant  au  traictement  de  Vostre  Altèze,  je  y  ay  respondu  par  ma  précé- 
dente, satisfaisant  à  ce  que  Vostre  Altèze  m'en  escripvit  dois  Slins.  dont 
le  duplicat  est  venu  avec  ccste  de  Vostre  Allèze,  à  laquelle  je  respondz 

'  Sueurs,  sœurs. 
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maintenant.  Ce  n'a  pas  eslé  l'intention  de  Sa  Majesté  de  luy  retrancher  le 
traictemenl  qu'elle  eust  l'aultre  foys,  ny  ne  fault  faire  fondement  sur  le 
dcpebclie  en  françois,  prins  hors  des  papiers  de  Dennetières.  mais  sur  la 
lettre  de  Sa  iMajesté  en  espai^nol,  que  parle  cler,  et  sur  ce  que  Sa  Majesté 
propre  dit  à  Aldobrandino  de  supplir  à  la  faultu  par  ajiicies  de  cosla  '.  et 
pourra  prandre  Vostre  Altèze  certification  pardelà  des  finances,  de  quel  a 
esté  l'aultrcribis  son  Iraictement. 

La  lettre  de  Sadite  Majesté  pour  commander  au  vice-Roy  de  Naples  de 
prononcer  la  sentence  du  procès  entre  Vostre  Altèze  et  le  Grand  Duc  de 
Toscana,  est  jà  entre  les  mains  de  Sa  Majesté,  pour  la  signer,  et  l'actendz 
de  retour,  ayant  esté  marquée  de  tous  coulx  du  conseil  d'Italie;  mais  ma 
lectre  pour  ledit  vice-Roy,  en  laquelle  je  ladverliz  de  la  voulenlé  de  Sa 
Majesté,  est  jà  en  chemin,  et  luy  donne,  comme  à  amy,  ung  peu  de  repré- 
hension de  ce  qu'il  n'eust  exécuté  l'aultre  lettre,  que  senvoya  devant  le 
partoment  d  icy  dudit  Aldobrandino. 

J'ay  jà  adverty  Vostre  Altèze  du  mescompte  que  l'on  avoit  faict  à  Milan, 
d'envoyer  dois  là  ma  lettre  pour  Vostre  Altèze  à  Madame  la  Duchesse  de 
Lorène  mère,  que  m'en  ha  faict  faire  grandes  excuses.  Et  craingnant  telles 
faulles,  j'escriptz  mal  voulenliers  à  cenix  que  cheminent,  car  souvent  il  y 
ha  du  mescompte,  et  souvent  aussi  se  perdent  les  lettres.  Comme  il  n'y 
avoit  sur  la  lettre  que  :  à  Madame,  l'on  l'enchemina  là.  il  vad  bien  qu'il  nv 
avoit  dedans  chose  que  pour  estre  veu  nous  donne  penne. 

Le  Duc  d'Albi'  est  jà  en  campaigne.  mais  encoircs  sur  nous.  Sa  Majesté, 
il  y  a  cinq  jours,  alla  avec  la  Royno,  à  une  lieu  de  Badajoz,  veoir  passer 
les  gons  de  guerre  do  cheval  et  de  pied,  et  1  artillerie,  en  une  raniade  '  que 
l'on  leur  avoit  faict.  Et  virent  asseoir  le  camp,  et  retourarent  de  là  à  une 
heure  de  nuyt.  Encoires  n'y  estoient  arrivez  les  Ualiens,  ny  huyt  enseignes 
d'Allemans,  mais  bien  4  de  la  mesme  nation,  quaccompagnoit  l'artillerie. 
Tout  y  sera  jà.  Le  Duc  '  vouidroit  plus  de  gens,  oyres  que  l'on  ne  voit 
deffense  formée  du  coustel  de  Portugal,  oyres  qu'ilz  tiennent  encoires  en 
commun  le  mesme  langaige;  mais  plusieurs  viennent  à  part  se  ranger  de 

'   Subsides  pour  frais  et  dépens. 

'  Ramada,  abri  compose  oïdinaireiiiciU  de  rameaux  cfaibres. 

•  Le  duc  d'Albe. 
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nosire  coustel.  Le  Roy  presse  le  Duc.  Les  sommations  sont  faictes.  et 
(Icans  cinq  jours  l'on  sera  sur  la  première  ville,  si  elle  ne  se  vient  rendre, 
comme  Ion  espère  qu'elle  fera  et.  à  faulte  de  ce,  l'on  viendroit  au  sang.  Hz 
n'ont  gens,  clicvaulx,  ny  argent;  et  tiens  qu'ilz  se  rengeront.  Il  n'y  a  chief, 
ny  veullent  céder  les  ungs  aux  aultres.  El  les  préten<lans  ont  peu  de  vogue 
et  font  peu  de  compt.  Ce  que  nous  faicl  la  guerre  est  l'hayne  qu'ilz  ont 
contre  la  nation  (laslillana:  mais  enfin  il  fauldra,  que  veullent  ou  non,  iiz 
passent  par  là.  La  longueur  nous  couste  beaucop. 

Despuis  ce  que  dessuz  escript,  plusieurs  places  de  la  frontière  du  Por- 
tugal se  sont  rendues,  et  se  font  deslrement  entrer  noz  gens  sans  coup 
frapper  ny  faire  mal  à  personne.  Dedens  Villa  Vitiosa,  principale  place  du 
Duc  de  Brcsrantz,  où  l'on  ha  trouvé  dedens  xvi  pièces  grosses  d'artillerie, 
ÔOO  arquebouses  et  500  corceletz  et  beaucop  de  munitions  et  galanteries, 
l'on  y  ha  mis  loO  soldalz  des  nostres.  La  caravelle  des  Indes  est  arrivée; 
que  donne  à  l'accoustumé  advis  de  l'armée  que  vient  viste,  et  que  pour  la 
fin  du  moys  que  vient,  elle  pourra  arriver,  que  sera  à  propoz.  Aulcuns 
morisques  de  Sivilla,  Corduba  et  aultres  lieux,  la  pluspart  esclaves,  tenoient 
intelligence  pour  la  veille  de  Saint-Pierre  se  joindre,  sacager  et  tuer  ce 
qu'ilz  eussent  peu,  tenans  fin  de  se  retirer  aux  Alpaxares  '.  La  chose  s'est 
descouverle  à  temps  pour  y  pourveoir.  Le  bastard  Don  Antonio  se  trouva 
l'aullre  jour  à  Chanterenne,  en  l'esglise,  où  estoitlors  l'évesque  de  la  Guarde 
et  ung  aullre  évesque  et  le  nonce  du  Pape  Fromento,  et  se  fit  crier  Roy. 
.Mais  ses  propres  serviteurs  seullement  suyvirent  le  cry.  N'est  jusques  oyres 
suyvy  aultre  chose,  fors  que  l'on  s'en  mocque.  Il  s'encheminoit  vers  Lis- 
bona,  où  la  peste  est  encoires  grande. 

*  Les  montagnes  d'ÂIpujarras. 
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XXVIII. 


l'abbé  de  maroilles  au  cardinal  de  GRANVELLE. 


(Imprimé  dans  les  Leilres  iolerceptées  de  quelques  palrioles  masqués.) 


Cologne,  le  25  juin  1580. 

Monseigneur,  depuis  quatre  mois  j'ai  escript  plusieurs  lettres  à  Vostre 
Seigneurie  Illustrissime  et  Réverendissime,  que  je  crains,  pour  les  grands 
haza?ds  des  chemins,  ne  seront  toutes  ou  si  tost  arrivées,  que  je  désirerois 
à  cause  je  n'ay  eu  responce  que  sur  celle  du  28  de  janvier.  Je  n'ai  voulu 
faillir  pour  en  entendre  la  vérité,  trouvant  homme  asseuré  que  le  S""  de 
Grobbendoncq  envoyoit  par  delà  pour  ses  affaires  particulières,  de  faire 
encore  la  présente,  et  envoyer  joinctement  le  duplicat  de  la  dernière  escrite 
le  ^7  de  ce  mois,  par  laquelle  elle  voyera  la  continuation  de  mes  escrip- 
tures,  de  temps  à  aultre,  pour  en  cas  que  je  puisse  entendre  la  non  réception 
desdicles  précédentes,  en  envoyer  aussi  par  exprès  les  copies.  Depuis 
mesdictes  dernières  avons  entendu  avec  grandissime  regret  et  merveille  le 
département  du  S""  de  Aussy  arrière  de  Monseigneur  le  Prince  de  Parme, 
pour  soi  aller  rejoindre  au  Prince  d'Orenges,  luy  metant  quant  et  quant 
en  main  son  châsteau  de  Lickercke  lez-Alost.  Item  la  détention  du  colonel 
de  Heze  et  autres  partisans,  lesquels  Messieurs  de  Risbourg  et  Monligny 
ont  saisi,  les  chargeans  d'avoir  voulu  faire  quelque  trahison  ou  lâcheté  au 
camp  par  devant  Tournay,  et  que  par  l'inlelligence  et  subornation  dudict 
Prince  d'Orange  ils  dévoient  trousser  les  principaulx  chefs  do  nostrcdict 
camp,  et  mener  par  force  audict  Tournay  pour  après  pousser  conte  nostre 
armée.  Je  suis  tantestonné  que  je  ne  sçay  que  dire  voyant  ceste  meschan- 
ceté  et  légerté,  laquelle,  je  crains  bien,  diminuera  grandement  le  crédit  de 
tous  nous  aultres  vers  Sa  .Majesté,  que,  je  no  double,  s'en  ressentira  gran- 
dement et  augmentera  la  diilidence,  combien  que  les  fermes,  arrestez  et 
bien  résoluz  n'en  devroyent  pâtir.  Je  me  concorde  par  diverses  lettres 
avoir  représenté  pareils  inconvénients  à  Vostre  Seigneurie  Illustrissime, 
Tome  VIII.  10 
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congnoissant  les  ruses  dudicl  Prince,  tant  vanteleux  et  renard,  et  l'incon- 
stance et  avtirice  d  aucuns  facliurs,  à  sçavoir  le  duc  d'Alençon  et  ledict 
Prince,  qui  ne  saccomodent  en  rien,  tant  par  ensemble  que  de  faire  brave- 
ment la  guerre  au  roy  d'Espaigne,  nostre  sire,  pour  le  despouiller  du 
sien,  ipsos  mente  lèves  judicare  poleram,  habentes  eliam  animam  venalem; 
à  quoy  fault  avoir  soigneux  égards.  Toutesfois  la  desfaicte  du  S""  de  La  Noue 
dernièrement  advenue  en  Flandre,  et  la  victoire  à  cesl  heure  Iraiscliement 
gaignée  en  Frize  sur  les  gens  dudict  Prince  d  Orange,  veuillans  empescher 
le  secours  de  Groninghen,  empeschera  beaucoup  leurs  desseings  en  cest 
endroict  '. 

(Il  finit  en  priant  le  cardinal   de  remettre  au   roi   la   lettre  jointe  à 
celle-cil 


XXIX. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  CONSEILLER  d'aSSONLEVILLE  '. 

(  Lettres  de  Morillon  au  cardiLal  de  Granvelle,  t.  VIII,  fol.  "227.) 

Madrid,  le  50  juin   1880. 

Monsieur  le  conseillier.  Lamoral  de  Tassis  '  m'at,  ce  jour  d'huy,  donné 
une  lettre   de  vostre  main,  xv^  du  mois  passé,   touchant  la  prison  de 

'  Par  suite  de  la  trahison  de  Rcnneberg,  la  ville  de  Groningue  fut  livrée  au  parti  espagnol  en 
février  1580.  Le  prince  d'Orange  résolut  de  faire  assiéger  immédiatement  la  cité.  Pendant  le  siège, 
Hohenio  fut  battu  le  17  juin  suivant  par  les  Espagnols  près  d'Hardenberg.  De  manière  que  les  assié- 
geants de  Groningue  levèrent  le  siège  le  lendemain.  La  ville  fut  sauvée  et  Schcnk,  le  vainqueur  de 
Ilardcnberg,  y  fit  son  entrée  et  se  rendit,  accompagné  de  Rcnneberg,  à  Dclfzijl  pour  faire  le  siège  de 
cette  place.  Les  succès  de  l'armée  espagnole  étaient  considérables  en  ce  moment. 

'  Lettre  déjà  imprimée  dans  un  recueil  très  rare,  intitulé  :  Diverses  lettres  interceptées  du  cardinal 
de  Granvelle  à  divers  personnages  du  parti  des  Malcontents;  item,  deux  du  président  Foncq. 

A  Anvers,  cbcz  François  de  Ravclenghien,  M.  D.  LXXX,  in-4°.  Ces  lettres  sont  accompagnées  de 
notes  injurieuses  et  de  réfutations. 

*  Amorald  de  Taxis,  qui  fut  depuis  grand-maitre  des  postes  impériales. 
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La  Noue  '  ;  et  ad  mon  advis  vous  avez  très  grand  raison  en  loul  ce  que  vous 
dictes  en  icelles,  des  considérations  que  l'on  peult  tenir  à  l'endroict  de  sa 
personne,  tout  aultreque  à  l'endroict  dos  prisonniers  de  guerre  ordinaires. 

Le  point  est  que  l'on  regarde  (|u'il  n'escliappe,  pour  quoy  que  ce  soit, 
ny  pour  bravades,  ny  pour  change  que  l'on  voulsil  oflVir.  Que  Dieu  nous 
donne  asseuré  repoz  après  guerres  intestines  finies,  que  Dieu  doint 
soit  tost. 

Je  receuz  hier  voz  lettres  du  xui«  de  ce  mois,  auxquelles  je  n'ay  pas 
cncoires  dressé  response;  mais  par  cesfe  de  ma  main,  je  respoiideray  au 
billet  qu'est  venu  avec  icelle  de  vosire  main.  Vous  avez  veu  ce  que  je  vous 
ay  respondu  sur  l'auUre,  touchant  ce  que  aulcungs  en  m'avoient  voulu 
donner  und)re,  et  recongneu  la  sincérité  avec  laquelle  je  procède,  non 
m'altérant  ny  croyant  iégièrement.  Je  vois  l'offre  que  par  vostre  escript 
vous  me  faicles  de  vostre  bonne  volonté  envers  moy  et  les  miens,  dont  je 
m'asseure  et  mesmes  sur  le  fondement  que  je  sçay  que  l'affection  que  vous 
ay  pourté  on  tout  temps  '  mérite  cette  correspondence,  et  vous  avez  peu 
aperchevoir  si  je  suis  violent,  ny  si  je  prétendz  à  choses  ou  injustes  ou 
déraisonnables  et  si  je  me  paye  de  la  raison,  et  si  en  mes  actions  vous  avez 
appcrceu  constance. 

Monseig"'  le  Prince  m'asseure  assez  du  mesme  de  l'affection  qu'il  a  à 
chercher  moyen  pour  délivrer  iMons""  de  Champaigney;  et  je  m'asseure  bien 
que  de  vostre  cousle!  vous  y  aydez,  dontje  vous  remercie,  combien  que  vous 
sçavez  les  termes  que  j'ay  tousjours  tenu  de  me  plus  mesler  de  son  faict, 
s'il  ne  se  justiffie  de  sorto  que  de  soy  il  donne  au  maislre  contentement.  Dois 
que  le  feu  Seigneur  Don  Jehan  print  indignation  contre  luy,  sur  le  rapport 
d'aulcuns  que  je  sçay  devant  de  l'avoir  veu  ny  ouy,  je  n'ay  receu  lettres  de 
luy.  Je  luy  en  ay  escript  doux  ou  trois  par  l'adresse  mosme  dudict  Seigneur 
Don  Jehan  et  ouvertes,  afiin  que  l'on  voit  le  contenu,  l'ayant  aussi  veu 
Sa  Majesté  par  la  copie  que  doibz  Rome  je  luy  envoyay.  Il  n'y  at  rospondu. 
S'il  heust  suivy  le  contenu,  il  ne  se  trouveroit  en  la  poinne  et  au  dangier 
où  il  se  treuve;  mais  poull-estre  n'a  il  peu.  comme  plusieurs  auUres  sur 

'   Il  avait  clé  pris  au  combat  d'ingciniuiister,  le  10  mai  précédent. 

*  0  En  la  Icllre  à  Morillon  du  6  de  juillet,  il  se  moque  d'AssonIcvillc,  comme  d'un  glorieux  coc- 
quard.  •  (Note  de  rédillon  de  11580.) 
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lesquelz  on  at  heu  l'œil.  Ce  m'est  quelque  consolation  que  ce  qu'il  souffre 
soit  pour  avoir  soubslenu  pour  la  Religion  Catholicque,  et  je  suis  en  la 
niesme  opinion  que  je  vois  vous  avez,  et  l'ay  pieçà  escript  à  plusieurs  de 
par-delà,  que  je  tiens  que  le  prince  d'Oranges  fera  ce  qu'il  pourra,  alTin 
qu'il  ne  sorte  de  prison  que  tous  troubles  ne  soient  appaisez.  Dieu  luy 
doinl  bonne  paciencc  et  le  veuille  consoler  et  bien  inspirer. 

Au  regard  du  procès  que  nous  at  meheu  Monsieur  d'Andelost  ',  je  tiens 
que  vous  avez  peu  congnoistre  par  ce  que  je  vous  ay  escript,  que  les  choses 
sont  en  termes  que.  avec  grand  fondement  de  raison,  j'ay  requiz  la  sur- 
scéance  et  que  je  ne  sçay  avec  quel  juste  fondement  l'on  la  nous  peult 
refuser  et,  devant  le  terme  que  l'on  nous  a  donné,  j'espère  nouvelle  pour- 
suite pour  prorogation,  que  je  tiens  vous  trouverez  raisonable. 

Touchant  l'alliance  mentionnée  en  vostre  autre  billet,  je  ne  vous  y  pries 
pour  maintenant  dire  davantage  de  ce  que  vous  aurez  veu  par  mes  précé- 
dentes; vous  merciant  bien  affectueusement  le  bon  office,  et  mesmes  me 
recommandé-je  à  vostre  bonne  souvenance. 


XXX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  RICHARDOT  ". 
(  Imprimé  dans  :  Diverses  lettres  interceptées.) 

Madrid,  le  30  juin  1580. 

Monsieur  le  Conseiller,  L'on  m'a  donné  maintenant  ensamble  voz  trois 
lettres  des  "iA  may,  second  et  xiii  de  ce  mois,  par  lesquelles  et  par  aultres 

'  Jean-Baptiste  d'AndcIot,  neveu  de  Granvelle.  Voy.  t.  V,  p.  399.  Les  volumes  précédents  ren- 
ferment des  détails  sur  les  difficultés  suscitées  au  Cardinal  à  propos  de  ce  procès. 

'  Jean  Gruset,  dit  Ricliardot,  prit  le  nom  de  sa  mère,  naquit  à  Champlitte,  fut  employé  par  Phi- 
lippe Il  dans  plusieurs  missions  diplomatiques,  fit  partie  du  Conseil  d'Artois  et  président  du  Conseil 
privé.  Il  mourut  à  Arras,  le  3  septembre  1609. 
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je  recognois  Testât  de  nos  affaires  de  pardelà  non  si  bon  que  je  vouidroye, 
Dires  que  Dieu  en  beaucoup  de  pointz  nous  ayde  miraculeusement.  Je  ne 
reprendrai  les  parlicularitez  car,  sur  ma  foy,  je  ne  puis  plus  tout  escripre, 
leage  faict  de  ses  effects.  Le  principal  mal  est  faulle  d'argent;  Ton  y  a  ung 
peu  medié,  mais  non  tant  ny  si  tost  que  je  vouidroye:  du  moings  faiz-je 
ce  que  je  puis,  et  délibère  d'y  continuer  tant  que  Dieu  nie  prestera  forces, 
^os  affaires  de  Portugal  prennent,  grâces  à  Dieu,  fort  bon  commence- 
ment. Le  bon  succès  pourra  bien  ayder  à  la  reste  à  tout  coustelz,  et  la  flotte 
qui  vient  des  Indes,  riche,  dont  l'on  lia  jà  nouvelle  par  la  caravelle,  viendra 
fort  à  propoz.  Je  me  suis  et-baliy  de  M"'  d'Hèze,  que  Sa  Majesté  avoit  si 
favorablement  receu  en  grâce,  et  de  Varoux  (Waroux),  qu'est  mieulx  mort 
que  vif.  Vraiment,  ces  deux  Seigneurs  :  Marquis  de  Kisbourch  '  et  Montigny  ' 
méritent  courones  et  s'obligent  grandement  le  Koy.  Balboni  m'escript  que 
ceulx  de  Groninghe  avoient  faict  une  sortie  et  desfaict  et  mis  en  fuvle 
grande  partie  des  assiégeans  et  prins  4-  contes,  ung  frère  et  deux  beaux- 
ffères  du  Prince  d'Oranges  '.  Si  cela  est,  il  fault  meclre  au  comte  des  aultres 
miracles  que  Dieu  faict  en  nostre  faveur.  Et  est  ung  grand  poinct  que  à 
tout  coustelz  et  en  France  et  ailleurs,  en  tout  rencontres  de  Calliolicques 
avec  les  heréticques.  Dieu  favorise  ordinairement  aux  siens.  C'est  à  mon 
grand  regret,  comme  vous  pouvez  penser,  que  nous  ayons  perdu  M.  de 
Fauvernay  *,  mon  nepveu,  sur  qui  je  pensoye  faire  l'appuy  ecclésiastique 
des  miens  :  sed  Dominus  est,  a  cujits  vohmlate  pendemus.  Il  fault  tenir 
mieulx  ce  qu'il  luy  plait.  Je  luy  supplie  qu'il  reçoive  lame  du  bon  défunct 
en  son  paradis.  M"'  d'Achey  ',  mon  nepveux,  ha  favorisé  pour  l'abbaye  le 
hault  doyen,  qu'est  son  parent  proche  et  à  qui  M"^  de  Touraise,  mon  beau- 
frère,  Dortoit  grande  affection;  et  ayant  escript  Madame  pour  luy,  j'espère 
qu'il  l'emportera.  J'ay  grande  pitié  et  de  M.  Blaser  '  et  de  M""  sa  conipaigne 
de  tant  de  tribulations  joinctes;  et  la  perte  du  (ilz,  avec  les  aultres.  sera 


'  Robert  de  Melun,  m.Trquis  de  Hiclicbourg.  Voy.  plus  haut,  p.  \i. 

'  Emmanuel  de  Lalaing,  s'  de  Montigny. 

'  Ces  faits  sont  inexacts.  Voy.  plus  haut,  p.  74,  noie  I. 

*  Antoine  d'.Achey,  neveu  de  Granvellc,  fut  nommé  abbé  du  monastère  de  Favernty,  cl  mourut  eu 
iB80.  Il  était  fils  de  Jean  d'.Achey,  s'  de  Toraise,  et  de  Marguerite  Perrcnol,  sœur  du  Cardinal. 

'  François  d'Acbcy.  Voy.  plus  haut,  p.  25. 

*  Jean  de  Blaesere.  Voy.  sa  notice,  t.  I,  p.  121. 
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senluo.  \  ous  faicles  œuvre  pieuse  de  les  consoler.  Je  m'y  emploiera)  avec 
toute  entière  affection. 

Quant  au  î?ieur  de  Provenne,  dont  M"  le  Prévost  m'escript  fort  affectueu- 
semenl,  estant  si  homme  de  bien,  il  oblige  tout  les  bons  à  tenir  de  son 
coustel.  Il  ha  forte  partie  si  M"^  le  Comte  de  Roux  '  ha  jà  obtenu  ce  qu'il 
demande.  (Certes  je  rayderay  volontiers  en  ce  que  \\iy  pourra  estre  à  propoz, 
autant  qu'il  me  sera  possible. 

Au  regard  de  voslre  place  au  Privé  Conseil,  servez  là  sans  bruyt,  comme 
jusques  oiies,  continuant  vostre  possession.  Je  liens  M"^  d'Hyndeveld  en  la 
mesme  opinion  que  vous,  et  ay  lousiours  exécuté  à  mon  povoir  ce  qu'il  ne 
venoit  servir  pour  non  se  perdre,  sans  faire  service.  Il  va  bien  ce  que  vous 
a  dicl  M'  le  Prince  en  ce  que  iM''  d'Assonlevilie  vous  avoit  prévenu.  Voslre 
responce  fui  bonne.  Armez-vous  de  patience,  et  espérez  bien.  Je  vous  en 
ay  escripl  tout  ce  que  pour  maintenant  je  vous  en  sçauroye  dire.  Je  m'as- 
seure  entièrement  de  l'offre  que  vous  me  faicles  de  vostre  affection,  et  j'en 
voys  journellement  les  effecls  que  je  recognois  et  estime  comme  je  doiz; 
et  en  nioy  vous  trouverez  l'affection  que  vous  pouriez  désirer,  sans  faire 
grand  bruyt. 


XXXI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  ROL 

(  Mémoires  de  Granvelle.  —  Bibliothèque  de  Bruxelles,  t.  II,  fol.  110, 111.) 

Madrid,  le  4  juillet  1B80. 

He  visto  la  carta  que  Dennetiéres  ha  escripto  à  V.  M.,  sobre  la  quai  me 
manda  diga  mi  parescer;  hablôme  de  lo  mismo,  poco  ântes  que  la  escri- 
vlesse,  y  es  vcrdad  loque  él  dize  que  sobrello  le  propuse  dillicultades  :  liene 

'  Jean  de  Croy,  comte  de  Rœulx,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents.  Voy.  sa  notice,  t.  I, 
p.  253. 
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razon  en  todo  lo  que  clize  de  quan  mal  nos  esta  la  guerra,  y  de  las  desôr- 
dines  y  maies  que  délia  succeden,  y  de  la  ruyna  de  las  proprias  lierras  de 
V.  M.,  y  que  lodo  sale  â  su  dano,  pues  le  imporlaria  conservar  afjuellas 
provincias  muy  enteras,  para  recebir  délias  el  servitio  que  soJian  y  podian 
hazer;  pero  lambien  es  verdad  que  nadic  puede  qucdar  en  paz  mas  liempo 
que  quanto  el  vicino  quiere,  pues  si  revuelve,  necessario  es  dt-fenderse.  En 
ta)  termine  son  las  cosas  de  présente  que  si  no  se  haze  esfuerço  para 
quedar  Senor  de  la  Espana,  y  procurarde  reduzir  con  negoliation  y  iiiana 
los  que  por  esta  via  podrân  ser  atrahidos  â  la  razon.  y  por  fuerça  los  duros, 
cuanlo  se  pudiere.  lodo  se  prrderia;  y  en  este  camino  va  V.  M.  perseve- 
rando  en  la  clemenlia.  y  haviendo  coiicedido  à  las  provintias  Valonas,  por 
reduzirlas,  conditiones  quales  lian  querido;  y  venido  â  acceptar  las  que  se 
propusiéron  â  Colonia,  taies  que  no  se  que  pucdan  pedir  mas.  si  no  quieren 
ellos  ser  los  senores  y  V.  iM.  el  vassallo;  y  agora  se  lenta  lo  que  podra  hazer 
el  bando  contra  el  principe  d  Oranges,  y  contra  los  que  passando  el  termino 
querrân  seguir  su  parte,  que  quiçà  podrâ  a  provechar,  y  si,  con  el  precio 
que  se  offresce,  algimo  le  piidiesse  despachar,  creo  que  gran  camino  se 
havria  andado  para  poder  esperar  de  venir  à  la  pacification  :  y  lanto  mas 
que  es  veri>imil  que  lodos  se  cancan  de  lanlas  miserias  y  calamidades  que 
se  padescen  por  la  guerra;  pero  es  claro  que  si  agora, y  mièntras  no  veemos 
nuestras  cosas  en  niejor  termino.  no  quedamos  armados,  y  no  proseguimos 
la  guerra,  que  los  conlrarios  nos  la  haràn  y  procurârân  de  apoderarse  de  lo 
que  qucda  y  de  acabar  de  perder  la  religion,  por  hecliar  V.  M.  de  todo 
de  los  eslados, 

Y  quànto  â  junlar,  como  dize  Dennetiéres,  los  estados,  para  pedirles  su 
parescer,  pues  havemos  visto  dello  tanto  dafio,  quando  aun  ellos,  â  lo  menos 
en  aparentia,  eran  obedientes,  que  podriamos  esperar  agora,  con  lo  que 
veemos  de  las  conditiones  que  han  propuesto  â  Y.  M,  las  provintias  valonas? 
y  tanto  ménos,  siendo  tan  pocas  las  que  estan  de  la  parle  de  V.  M.,  à  res- 
peclo  de  lo  que  licnen  los  rebeldes  de  Brabant,  Flandres,  Hollanda,  Zee- 
landa.  Frise,  L'irecht,  Gheidres,  Zulplien.  etc.,  los  quales,  si  los  llamasse 
V.  M.,  se  burlarian,ô  embiarian  de  cada  u  no  los  que  penden  ilel  principe 
de  Oranges,  leniendo  todo  en  su  mano,  6  con  liaver  puesto  magistrados  â 
su  dévotion,  6  teniéndolos  por  fuerça  con  garnitiones  de  estrangeres;  y 
embiaria   los  mas  predicadores  de  sus  sectas,  para  corromper  los  que 
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pudiesse.  y  la  desvcrgucnça  con  que  lia  tractado  en  Colonia,  muestra  lo 
que  se  puede  esperar  de  génie  dependienle  del  diclio  de  Oranges;  que  si  se 
conlonlassen  de  solamente  dar  parescer,  remeltiendo  â  V.  M.  la  resolucion, 
ménos  mal  séria, pero  no  vernan  en  ello.  y  osarian  proporter  cosas  taies,  que 
sin  mas  fruclo  diessen  de  reputalion  à  V.  M.;  y  lo  malo  es  que  veo  muclios. 
que  tienen  la  parle  de  V.  !>!.,  persuadidos  que,  à  cosla  delà  religion  y  con 
consentir  lo  que  V.  M.  no  puede.  como  tan  calhôlico,  querrian  salir  de  ia 
guerra,  formândose  esperança  que  poco  à  poco  la  religion  se  reslauraria  : 
pero  yo  no  veo  este  camino;  una  cosa  podria  liazer  V.  M.  conferir  esto  pro- 
puesto  à    Madama  de  Parma,  aunque  sospecho  que.  como  conosce   los 
humoros  de  aquella  gente,  verà  en  que  estamos;  pienso  que  le  paresceria 
cosa    estrana.   Cuanto    al  particular   del  diclio    Uennetiéres,  dize  mucha 
verdad,  de  lo  que  pierde  cerca  de  Mortagna  :  sélo  yo.  como  su  viciiio  en 
S'  Amand.  adoiide  todo  es  perdido  y  aruynado,  y  no  puede  ser  que  no  sea 
cargado  de  doudas,  liaviendo  servido  tanto  tiempo  sin  gajes  y  que  los  que 
de  poco  aca  tiene.  no  lo  bastan  :  y  con  haver  tenido  las  dolentias.  que  \'.  M. 
sabe,  y  no  podiendo  yr  a  Fleandres,  y  estando  algo  mejor,  ofïresciendo  de 
ayuciar  en  lo  que  pudiere  alora  que  han  venido  ;  yo  cslaria  en  lo  que  a  V.  M. 
fscri>  i  que  aqui  sele  continuassen  sus  gajes,  mandando  que  sele  pague  lo 
que  es  corrido.  y  volviendo  V.  M.  que  plegue  a  Dios  sea  brevemente  con 
salud,  V  niuy  complida  victoria  :  y  quedando  bien  compue.stas  y  assentadas 
las  cosas,  podrà  conforme  a  como  entonces  estarà  todo,  mirar  lo  que  sera 
servido  hazer  con  èl  ;  pienso  que  oy  embiaràn  la  commission  por  el  pre- 
voste  Fonchi,  y  por  el  secretario  Laloo  :  escrivi  a  V.  M.  lo  que  el  dicliô 
Foncli  prétende  que  enipiece  su  salario,  dende  que  partio,  pues  dende 
entonces  cessa  el  que  ténia  en  Flandres  que  paresce  justo;  y  que  aqui  se 
pague  lodo  fasta  a  tanto  que  en  Flandres  aya  sobre  que  consignar  la  parle 
que  havria  de  ser  a  cargo  de  aquellos  estados.  El  alcade  me  ha  consenado 
las  llavcs  delos  colTies,  y  espero  que  Fonchio  haga  su  juramiento  para 
poner  mano  a  la  enlrega  de  los  papeles;  y  ponerle  en  los  negolios  de  Madrid 
a  4  de  julio  loSO;  yo  no  conosco  el  présidente  de  Frisa,  cuya  es  la  caria 
que  vuelve;  podriasele  escribir  una  caria  de  respuesta  sobrosa,  remetlien- 
dose  a  que  hazer  lo  que  el  principe  de  Parma  le  mandàre  :  a  quien  se 
podria  enibiar  su  caria,  con  dezirle  que  tenga  cuenta  con  el,  conforme  a 
sus  servilios  y  que  le  emplee  en  lo  que  podrà  servir. 
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Apostille  du  Boi  :  Miiy  bien  nie  parescc  todo  lo  que  en  eslo  dezis.  y  lo 
sera  scrivir  â  Madama.  conforme  à  ello.  y  assi  me  embiaréis  ordenada  la 
carta.  6  â  Don  Juan  de  Idiaqucz,  lo  que  se  ha  de  scrivir  para  que  acâ  se  liaga. 


XXXI. 


TRADUCTION. 


J'ai  lu  la  lellre  adressée  à  V.  M.  par  Dennttières  et  sur  laquelle  Elle  me  deniaiidc 
mon  avis.  Déjà,  peu  de  temps  avant  de  l'écrire,  il  m'avait  eoiisuitc  sur  la  même 
matière,  et  il  est  vrai,  comme  il  l'affirme,  que  je  lui  ai  proposé  quelques  didiculiés  à  ce 
sujet.  Rien  de  plus  exact  que  tout  ce  qu'il  dit  des  inconvénients  qu'entraîne  pour  nous 
la  guerre,  des  désordres  et  des  maux  de  toute  espèce  qui  en  sont  la  conséquence,  de  la 
ruine  qui  en  résulte  pour  les  propres  Etats  de  V.  M.,  au  préjudice  de  laquelle  tout  a 
réussi  jusqu'à  ce  jour,  lorscju'il  importerait  tant  de  conserver  ces  provinces  intactes, 
pour  en  recevoir  le  même  service  que  précédemment.  11  est  vrai,  d'un  autre  côté,  que 
nul  ne  peut  vivre  en  paix  (|u'autant  qu'il  plaît  à  son  voisin,  car  si  ce  dernier  veut  la 
guerre  à  tout  prix,  on  est  bien  forcé  de  se  défendre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  situation  des 
affaires  est  telle  aujourd'hui,  que  si  l'on  ne  s'emploie  par  tous  mo)ens  de  rester  maîire 
de  l'Espagne,  travaillant  en  même  temps  à  ramener  par  d'habiles  négociations  ceux  qui 
sont  susceptibles  de  comprendre  le  langage  de  la  raison,  et  pnr  la  force  ceux  qui 
s'obstineraient  dans  leur  révolte,  le  pouvoir  marche  à  sa  ruine.  Tel  est  malhcmeusc- 
menl  le  but  auquel  aboutira  V.  M.  en  écoutant  plus  longtemps  les  conseils  de  sa 
clémence,  qui  lui  a  fait  accorder  aux  provinces  wallones,  dans  la  vue  de  les  gagner,  des 
conditions  qui  leur  ont  plu  davantage,  et  souscrire  à  celles  qu'on  lui  a  proposées  à 
Cologne,  bien  qu'elles  fussent  telles  que  je  ne  sais  en  vérité  ce  qu'ils  pourraient  exiger 
de  plus,  à  moins  de  vouloir  demeurer  complètement  les  maîtres  et  réduire  V.  M.  à  la 
condition  de  sujet.  Aujourd'hui  nous  verrons  quels  seront  les  résultats  du  ban  pro- 
noncé contre  le  prince  d'Orange  et  ceux  qui,  franchissant  toute  espèce  de  bornes, 
voudront  encore  s'attacher  à  lui.  Cette  mesure  nous  réussira  peut-être,  et  si  le  prix 
auquel  on  a  mis  sa  tète  (du  prince  d'Orange)  pouvait  déterminer  quelqu'un  à  nous  en 
débarrasser,  je  crois  que  nous  aurions  fait  un  grand  pas  vers  la  pacification  générale, 
d'autant  plus  qu'il  y  a  tout  lieu  d'être  persuadé  que  chacun  est  las  des  misères  et  des 
Tome  VIII.  M 
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calamités  sans  nombre  que  la  guerre  entraine  à  sa  suite.  Il  est  évident,  d'autre  part, 
que  si  maintenant,  oi  jusqu'à  ce  que  les  afTaircs  aient  changé  de  face,  nous  discon- 
tinuons nos  armements  et  ne  poursuivons  point  les  hostilités,  nos  ennemis  le  feront  de 
leur  côté,  cherchant  à  s'emparer  de  tout  le  territoire  qui  nous  reste,  pour  achever  d'y 
détruire  la  Religion  catholique  et  miner  sans  retour  la  domination  de  V.  M.  dans  celte 
partie  de  ses  domaines. 

Quant  à  la  réunion  des  États,  proposée  par  Dennctières,  pour  leur  demander  leur 
avis,  avec  l'expérience  du  mal  produit  par  ces  sortes  d'assemblées,  à  l'époque  où  elles 
étaii'nl,  du  moins  en  apparence,  fidèles  à  leur  maître,  que  pouvons-nous  en  espérer  de 
bon,  surtout  après  les  conditions  proposées  à  V.  M.  par  les  provinces  wallones?  La  chose 
parait  encore  plus  impossible  si  l'on  considère  le  peu  de  territoire  qui  lui  reste  en 
comparaison  de  celui  que  possèdent  les  rebelles  de  Brabani,  de  Flandre,  de  Hollande, 
Zeelande,  Frise,  Utrechl,  Giieldrcs,  Zutphen,  etc.  Ceux-ci,  sans  aucun  doute,  si  V.  M. 
les  convoquait,  ne  feraient  (|u'en  rire  ou  se  contenteraient  d'envoyer,  chacun  de  leur 
côté,  des  agents  dévoués  au  prince  d'Orange,  lequel  tenant  tout  en  son  pouvoir,  soit  par 
les  magistrats  à  sa  dévotion  qu'il  a  placés  dans  les  différentes  villes,  soit  au  moyen  des 
garnisons  étrangères  qui  tiennent  les  populations  en  respect,  disséminerait  partout  les 
prédicateurs  de  sa  secte,  afin  de  propager  la  corruption;  car  l'impudence  dont  il  a  fait 
preuve  à  Cologne  montre  clairement  ce  que  Ion  peut  attendre  de  gens  placés  sous  sa 
dépendance.  S'ils  se  contentaient  de  donner  leur  avis,  laissant  à  V^.  M.  la  décision  défi- 
nitive, il  y  aurait  moins  de  mal,  sans  doute,  mais  ils  se  garderont  bien  d'en  rien  faire, 
et  ne  craindraient  pas  de  mettre  en  avant  telle  proposition  qui,  sans  autre  résultat, 
porterait  un  préjudice  essentiel  à  la  considération  de  V.  M.  Ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est 
que  je  vois  un  grand  nombre  de  personnages,  fidèles  du  reste  à  l'obéissance  qu'ils  lui 
doivent,  persuadés  qu'aux  dépens  de  la  religion,  et  au  prix  de  concessions  que  V.  M.  ne 
saurait  faire,  en  conscience,  on  devrait  finir  la  guerre,  espérant  que  plus  tard  la  religion 
reprendrait  insensiblement  son  empire;  malheureusement  une  pareille  hypothèse  me 
semble  gratuite  au  dernier  point.  Il  est  une  chose  que  V.  M.  pourrait  faire  provisoire- 
ment :  ce  serait  de  communiquer  celte  proposition  à  Madame  de  Parme  ;  mais  comme 
cette  princesse  connaît  parfaitement  le  caractère  du  pays  et  la  situation  présente  des 
affaires,  je  ne  doute  pas  qu'une  telle  idée  ne  lui  paraisse  tout  à  fait  étrange.... 

Apostille  du  Roi  :  J'approuve  toutes  vos  réflexions  à  ce  sujet  et  pense  qu'il  sera 
bien  d'en  écrire  à  Madame,  conformément  à  l'idée  que  vous  me  suggérez.  Vous 
m'enverrez  donc  une  minute  de  la  lettre,  ou  tout  au  moins  vous  indiquerez  à  Don  Juan 
de  Idiaquez  les  points  nécessaires  afin  qu'on  la  rédige  ici. 
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MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Archives  Faroésiennes  i  Naples,  n*  1736.) 

Luxembourg,  le  4  juillet  1580. 

Scrissi  a  V.  S.  III'""  alli  15  de!  passato  avvisandoli  la  ricevufa  di  due  sue 
letlere  de  vu  et  xv  di  maggio.  Di  poj  ho  ricevula  1  allra  de  25  del  mede- 
siino,  che  mi  trovô  nell'  Orena  et  por  cssa  ho  inleso  con  nioKo  inio  con- 
tenlo  la  provisione  delli  300  mille  scudj  falla  da  8ua  Maesla  per  la  via  di 
Miiano  al  Principe  mio  figlio,  che  se  beiie  è  poca  somma,  lultavia  aiutera 
et  viene  in  buona  coniuntura  et  son  cerla  che  per  piira  diligenlia  di 
V.  S.  111"'"  delta  provisione  si  è  fatla  :  altrimenti  saria  andata  più  in  lungo 
come  anderanno  anco  le  altre  provisioni,  quando  lei  non  lenga  la  mano  et 
sollecili  che  si  faccino  presto,  come  la  prego  inslantemenle.  perche  senza 
buona  et  presta  somma  di  denarj  lanlo  necessaria  et  che  più  volte  he 
scritto  non  si  puo  far  cosa  buona;  et  io  che  me  trovo  hora  vicina  lo  vedo 
et  locco  con  mano,  benche  V.  S.  III""'  da  lontano  lo  sa  meglio  di  nié  : 
et  anco  nel  termine  in  che  di  présente  si  Irovano  le  cose  di  questi  paesi, 
che  non  puô  essere  in  peggio  grado,  vedcndosi  ogni  giorno  per  inanca- 
mento  di  denarj  perder  piazze  et  inlepidire  l'animo  de  buoni,  parendo 
loro  essere  abbandonati  da  Sua  Maesta  et  ne  fanno  per  quanto  inlendo 
grande  esclamalione. 

Già  harà  V.  S.  III"'"  inteso  la  perdila  di  Dist  et  di  Sichen,  et  del  trattato 
doppio  di  liuxej,  dove  è  reslato  prigione  iMons""  di  Selles  con  allri,  et  simil- 
mente  potrà  haver  saputo  délia  conspiralione  falla  contra  la  persona  di  mio 
figlio,  cose  tutte  che  doveriano  muovere  Sua  Maesta  a  provveder  del  rime- 
dio,  senza  inlrometter  più  tempo,  perche  di  allra  maniera  si  pcrderà  ogni 
cosa  non  senza  risiro  délia  persona  di  mio  figlio.  che  tanto  bene  et  fidel- 
mënte  ha  servito  et  serve  Sua  Maesta,  et  forse  anco  délia  mia,  poiche  sono 
entrata  in  paese.  Arrivai  la  vigilia  di  S'o-Giovanni  qui  in  Luzemburgh  et 
dove  mi  vado  intrallenendo  per  haver  chiarezza  et  notilia  di  diverse  cose, 
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et  risposla  del  Principe  mio  figlio,  a  cui  ho  sci-itto  per  pigliar  resolutione 
circa  il  mio  passar  avanli,  di  che  avvisero  V.  S.  lll*"*  et  dogrii  altra  cosa  :  la 
quai  sapera  che  sino  aili  ii  di  maggio  il  Vice-He  di  Napoli  non  haveva  fallo 
publicar  et  osscguir  ii  voli  et  sentenza  nella  causa  che  tengo  con  Fiorenza, 
non  ostanle  la  diligenlia  et  instanlia  fallali  in  mio  nome  da  Gio.  Ferrante 
Sugnica,di  che  resto  con  maraviglia  et  confusa,  non  sapendo  a  che  atlribuir 
questa  lardanza  in  cosa  tanto  chiara  et  giusta  :  salvo  credere  che  si  porti 
rispetlo  al  Duca  di  Fiorenza  et  non  seli  voglia  dispiacere.  senza  mirare  alla 
indignilà  che  ne  palisco  et  al  danno  et  pregiuditio  grandissimo  che  ne 
ricevo  contra  i  debili  mezzi  et  ordini  della  giustitia,  com  è  noto  a  tutti; 
onde  torno  a  pregar  V.  S.  Ill"*  quanto  piu  caldamente  posso  à  far  opéra 
che  questo  negotio  si  finisca  et  non  si  vadi  più  in  domande  et  risposte,  che 
hormai  doppo  passato  sei  anni  doverrebbe  bastar,  il  torlo  che  mi  si  fa  ;  et 
per  non  replicarli  le  medesime  cose  tante  volte,  non  mi  stenderô  sopra 
questa  maleria  più  ollre,  assicurandomi  che  con  il  buon  mezzo  di  V.  S.  111"* 
haro  con  preslczza  quelche  mi  si  perviene,  et  di  cio  restero  a  lej  con  obbligo 
perpetuo.  Favorisca  Samaniego  in  questo  particolar  di  Fiorenza,  et  in  far 
emendar  l'errore  del  mio  tratlamento,  come  a  V.  S.  lil"""  ho  scritto  con  le 
mie  antecedenti. 

!\li  pare  che  molto  ben  lei  conosca  la  natura  del  Duca  di  Mantua,  perche 
nel  trattare  il  parentado  di  Donna  Margarita,  mia  nipote,  ha  falto  domande 
stravagante  et  taie  che  io  tengo  il  negotio  quasi  per  escluso,  ancor  che  per 
la  parte  del  Cardinal  Farnese  et  del  S"  Duca  mio,  si  sia  proceduto  libera- 
mente  et  con  ogni  sincerità;  con  tutto  ciô  prego  V.  S.  111™''  a  far  per  la  con- 
clusione  di  questo  negotio  quelli  oflitij  che  Ii  pareranno  approposito,  poiche 
conosce  Ii  humori  di  tutti.  Il  legato  Riario  doverra  esser  comparso  di  che 
aspetto  avviso,  et  similmente  quello  che  va  succedendo  nel  particular'  di 
Portugallo;  et  se  Ii  Portughesi  hanno  mutato  oppinione,  si  compiaccia 
V.  S.  llh"  farmene  avvisata  con  quel  di  più  che  Ii  occorrerà,  che  io  di  quà 
per  hora  non  ho  che  dirli  altro,  Noslro  Signor  Iddio  concéda  a  V.  S.  111°" 
ogni  maggior  contento  et  prosperità. 

Il  mio  viaggio  sin  qui  è  stalo  lunghissimo  et  pieno  di  molti  travagli  et 
incommodita  tanto  per  causa  di  malatlie  che  d'altro,  accompagnato  di 
eccessive  spese,  di  che  a  V.  S.  111™°,  come  tanto  amico,  darô  più  particular' 
ragnaglio  con  altra  occasione.  Donna  Margarita,  mia  nipote,  questi  giorni 
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adietro  è  stala  Iravagliata  grandemenle  da  febbre  che  poj  si  scoperse 
rosolia,  di  présente  sta  assai  bene,  ma  mollo  slancala  el  io  non  posso  guarire 
délia  golla  che  continua  di  tenernii  impcdita  la  mano  et  il  piede  :  credo 
Io  caiisi  li  tempi  clie  corrono,  che  sono  freddi  et  iuimidi  :  piaccia  a  Iddio 
rendermi  la  total  sanità  el  a  V.  S.  Ill"'"  concéda  quel  che  da  nie  se  li 
desidera. 

iMando  a  V.  S.  Ill™"  la  copia  di  qucllo  scrivo  a  Sua  i\Iaesta,  el  la  prego  a 
tener  la  mano  che  Sua  Maesta  pioveda  senza  dilatione  quel  che  conviene 
el  anco  saià  contenta  di  incamniinare  l'alligato  plico  per  Sua  Maesta  et 
fare  opéra  che  ne  habbia  presto  risposta. 


XXXII. 


TRADUCTION. 


J'ai  écrit  à  Voire  Très  Illustre  Seigneurie  le  15  du  mois  dernier  en  lui  accusant  la 
réception  de  ses  deux  lettres  des  7  et  15  mai.  Depuis  j'ai  reçu  de  Votre  Très  Illustre 
Seigneurie  une  autre  lettre  du  25  de  ce  même  mois.  Celle-ci  m'est  parvenue  en 
Lorraine.  .l'ai  appris  avec  grand  plaisir  par  cotte  lettre  que  Sa  Majesté  avait  envoyé  par 
la  voie  de  Milan  500,000  éciis  au  prince,  mon  fils.  Bien  que  la  somme  soit  minime, 
elle  l'aidera  néanmoins  et  arrive  à  propos.  Je  suis  sûre  que  cet  envoi  a  été  fait  grâce 
à  la  seule  diligence  de  Votre  Très  Illustre  Seigneurie.  Autrement  il  aurait  eu  du 
relard,  comme  il  en  sera  de  toutes  autres  si  Voire  Très  Illustre  Seigneurie  n'y  tient 
la  main  et  n'insiste  pour  qu'elles  se  fassent  promptement.  Je  l'en  prie  instamment,  car 
sans  une  bonne  et  prompte  provision  d'argent,  qui  est  de  toute  nécessite,  comme  je  l'ai 
écrit  plus  d'une  fois,  l'on  ne  peut  rien  faire  de  bon.  Aujourd'hui  que  je  me  trouve  près 
(des  Pays-Bas),  je  le  vois  bien,  je  les  louche  du  doigt.  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  le 
sait  depuis  longtemps  cl  mieux  que  moi,  à  cette  heure  l'éiatdes  affaires  ne  saurait  être 
pire  dans  ces  pays,  et  le  manque  d'argent  fait  que  chaque  jour  les  bons  se  sentent 
moins  rassurés  il  perdent  de  plus  en  plus  courage  ;  ils  se  figurent  que  Sa  Majesté  les 
abandonne  et,  pour  autant  que  j'en  aie  appris,  ils  se  désolent  hautement. 
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Voire  Très  Ilhislrc  Seigneurie  aura  iléjà  nppris  la  perte  de  Oiesl  et  de  Siiheni  '  et  eu 
connaissance  de  la  eonveniion  l'aile  après  l'affaire  de  Boucliain,  où  Monsieur  de  Selles 
a  été  fait  prisonnier  avec  d'autres  gentilshommes  '.  Elle  aura  pu  être  informée  en  même 
temps  du  complot  forme  contre  la  personne  de  mon  fils.  Ce  sont  là  toutes  choses  qui 
devraient  inciter  Sa  Majesté  à  chercher  un  remède,  sans  larder  davantage.  Sinon  tout 
sera  perdu,  sans  préjudice  des  risques  à  courir  pour  la  vie  de  mon  fils  (qui  a  servi  et 
sert  si  bien  et  fidèlement  Sa  Majesté)  et  de  la  mienne,  maintenant  que  je  suis  entrée 
aux  Pays-Bas.  Je  suis  arrivée  ici  à  Luxembourg,  la  veille  de  la  Saint-Jean ',  et  je 
m'occupe  d'y  prendre  des  informations  pour  me  donner  une  notion  claire  de  toutes  les 
affaires  cl  attendre  la  réponse  de  mon  fils.  Je  lui  ai  écrit  pour  savoir  si  je  dois  pousser 
plus  avant.  J'aviserai  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  de  cette  réponse  et  de  toutes  autres 
affaires. 

Votre  Très  Illustre  Seigneurie  saura  qu'à  la  date  du  2  mai  le  Vice-Roi  de  Naples 
n'avait  pas  encore  fait  publier  et  exécuter  le  vœu  exprimé  et  la  sentence  rendue  dans 
mon  procès  de  Florence,  nonobstant  les  actives  démarches  faites  en  mon  nom  par 
Giovanni  Ferrante  Sugniea  *.  J'en  suis  surprise  et  confondue,  ne  sachant  à  quoi  attri- 
buer ce  retard  dans  une  affaire  aussi  claire  et  aussi  juste.  Je  dois  croire  qu'on  en 
agit  ainsi  par  déférence  pour  le  duc  de  Florence  et  pour  ne  pas  vouloir  lui  déplaire, 
sans  avoir  égard  à  l'injure  qu'on  me  fait  et  au  grand  dommage  et  préjudice  qu'on  me 
cause.  On  empêche  la  justice  de  suivre  son  cours,  c'est  de  toute  notoriété.  Je  suis  donc 
amenée  à  prier  Voire  Très  Illustre  Seigneurie  de  faire  tout  son  possible  pour  que  cette 
affaire  se  termine  cl  qu'on  ne  prolonge  pas  le  procès;  depuis  six  ans  passe  qu'il  dure, 
le  tort  qu'il  m'a  lait  devrait  suffire.  Bref,  pour  ne  pas  répéter  aussi  souvent  la  même 
chose,  je  ne  m'étendrai  pas  plus  longuement  sur  cette  matière.  Je  me  persuade  que 
par  l'habile  intervention  de  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  j'obtiendrai  sous  peu  ce  qui 
me  revient.  Je  lui  aurai  une  obligation  éternelle  de  ses  bons  offices,  particulièrement 
dans  cette  affaire  de  Florence  et  pour  la  réparation  de  l'erreur  dont  je  suis  la  victime, 
comme  je  le  lui  explique  dans  mes  précédentes. 

Il  me  semble  que  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  connaît  fort  bien  le  cararière  du  due 

*  Dicsl  ayant  rlé  pris  par  Faruèsc,  celle  ville  fui  reprise  par  Vanden  Tempel.  Sichem  subit  le 
même  sort. 

*  Le  21  juin  l!i80,  sur  Pinvilation  du  s'  de  Villcrs,  contmandait  à  Bouchain  et  invita  le  s'  de 
Selles  à  entrer  dans  cette  ville,  pour  la  livrer  au  prince  de  Parme.  De  Selles  s'y  rendit  et  fut  pris 
comme  dans  une  souricière.  (Voy.  Alémoiies  aiHinyniix,  t.  V,  pp.  27b  et  suiv. 

'  D'après  les  renseignements  des  historiens,  Marguerite  serait  arrivée  à  Luxembourg  le  4  mai. 
Nous  avons  répète  cette  erreur  dans  la  Préface  du  tome  VII.  Par  la  lettre  que  nous  publions,  on  voit 
qu'elle  descendit  en  celte  ville  le  23  juin  1Î580. 

*  Suynica ,  Zuniga. 
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de  Manloue  qui,  dans  les  négociations  relatives  au  mariage  de  Donna  Marguerite,  ma 
petite-ûlie,  a  formule  des  prélcnlions  tellement  extravagantes,  que  je  considère  l'affaire 
comme  écartée,  encore  i|ue  le  cardinal  Farnèsc  et  le  Seigneur  duc,  mon  mari,  aient 
procédé  loyalement  et  en  toute  sincérité.  Pour  toutes  ces  raisons,  je  prie  Votre  Tré;- 
Illustre  Seigneurie  de  faire,  pour  la  conclusion  de  cette  affaire,  tels  offices  qui  lui  paraî- 
tront convenir,  puisqu'il  connaît  les  dispositions  de  chacun. 

Le  légat  Riario  devra  iniervcnir,  j'atiends  de  ses  nouvelles,  en  même  temps  que 
de  ce  qui  se  passe  de  paniculier  en  Portugal.  Si  les  Portugais  ont  changé  d'avis,  que 
Votre  Très  Illustre  Seigneurie  veuille  bien  m'en  informer,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  lui 
arrivera.  Au  reste,  je  n'ai  rien  à  ajouter  pour  le  moment  à  ce  que  je  viens  de  dire  à 
Votre  Très  Illustre  Seigneurie. 

Mon  voyage  jusqu'ici  a  été  très  long.  J'ai  été  fort  tourmentée  et  incommodée  pour 
cause  de  maladie  et  autres  inconvénients.  De  plus,  j'ai  eu  des  frais  excessifs,  dont  je 
rendrai  compte  dans  une  prochaine  occasion  à  Voire  Très  Illustre  Seigneurie,  comme 
à  un  aussi  excellent  ami.  Ces  jours  derniers  donna  Marguerite,  ma  petite-fille,  a  souffert 
beaucoup  d'une  fièvre,  qu'on  a  reconnue  ensuite  être  la  rougeole.  A  présent  elle  est 
très  bien,  quoique  fort  fatiguée.  Quant  à  moi,  je  ne  puis  me  guérir  de  la  goulte,  qui 
continue  à  me  paralyser  les  mains  et  les  pieds.  J'allribue  ce  nouvel  accès  au  temps  froid 
et  humide.  Dieu  veuille  me  rendre  toute  ma  santé  et  exaucer  tous  les  souhaiis  que  je 
forme  pour  la  félicité  de  Votre  Très  Illustre  Seigneurie. 

J'envoie  à  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  la  copie  de  ma  lettre  à  Sa  Majesté,  et  la 
prie  de  tenir  la  main  à  ce  que  Sa  Majesté  prenne  sans  retard  les  mesures  nécessaires. 
Votre  Très  'Illustre  Seigneurie  voudra  bien  aussi  transmettre  le  pli  ci-inclus  à 
Sa  Majesté  et  me  faire  obtenir  une  prompte  réponse. 


XXXIII. 

LE    CARDIN.AL  DE   GKANVELLE  AU   PRÉVÔT  MOlilLLON. 
(imprimé  dans:  Diverses  lettres  inlerceplées,} 

Mailriil,  le  C  juillet   ).*i80. 

Monsieur  le  prévosl.  Cesie  servira  pour  respondre  aux  vostres  du  xiiii  du 
mois  passe,   intitulées  domesficorum.  Ce  m'est  grand  plaisir  d'entendre 
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que  M'  le  Comte  de  Mansfeltl  continue  de  se  monslrer  si  favorable  en 
nostre  endroit.  Et  à  la  vérité  avec  raison  ha  peu  dire  S.  M.  ce  que  vous 
dictes  avoir  rapporté  audict  Seigneur  Comte  ung  qu'est  retourné  par  de  là 
d'icy,  puisque  sa  dicte  Majesté  sçait  fort  bien  les  bons  offices  que  conti- 
nuellement j'ay  faict  pour  luy  envers  Elle.  A  quoy  je  continue;  et  encores 
hier  escrivis-je  pour,  si  l'on  n'y  a  jà  pourveu,  luy  faire  avoir  une  adjuda 
de  Costa,  dont  je  tiens  il  doit  avoir  besoing,  et  le  secrétaire  le  N'asseur  '  a 
veu  par  les  œuvres  ce  que  j'ay  jà  faict.  il  les  faut  entretenir  le  mieux  que 
l'on  pourra. 

Il  va  bien  que  le  nouveau  N.'  fera,  comme  vous  dictes  son  debvoir.  Il 
faut  par  tous  bons  moyens  procurer  qu'il  continue,  et  avoir  l'œil  dessus. 
Encores  n'ay-je  autre  nouvelle  de  celuy  qui  prétendoit  au  bailliage  de 
Siron,  ny  des  lettres  que  vous  avez  escript  en  sa  faveur  :  si  elles  viennent, 
je  verrai  ce  que  j'auray  à  faire. 

Vous  aurez  entendu  que  j'ay  envojé,  par  dernier  ordinaire,  lettres  de 
Monsieur  le  prévost  Foncq  à  son  procureur  vicaire  de  Cluny,  afin  qu'il 
laisse  entrer  paisible  en  la  possession  de  Saint-Nicolas  le  maistre  d'hostel 
Dausiancq  qui  sera  bien  de,  suivant  vostre  advis,  n'entrer  en  autre  dispute, 
et  qu'il  se  contente  de  jouyr  à  l'advenir  prenant  collation  de  Cluny,  si  l'on 
la  luy  veut  donner,  pour  plus  de  corroboralion  de  son  droit,  puisqu'ils 
prétendent,  et  certes  j'ay  peine  de  ce  que  vous  dictes,  que  Messire  Simon 
soit  receu  et  qu'il  aye  peine  de  se  ravoir.  Il  le  faut  forcer  afin  qu'il  s'ayde 
et  se  donne  commodité  pour  le  refaire,  oyres  qu'il  ne  veuille.  Il  aura  la 
prébende  de  Serliers  doresenavant;  et  je  ne  faudray  de  procurer  en  ce  que 
sadonnera  son  advancement,  comme  certes  il  mérite.  Vous  avez  faict 
bonne  œuvre  de  renvoyer  les  novices  de  S*-Amand  non  profès,  en  la 
maison  de  leurs  parens.  Et  estant  les  choses  comme  elles  sont,  c'est  bien 
raison  que  l'on  regarde  de  nous  décharger  de  frais  tant  que  faire  se  pourra. 
Et  j'entens  fort  bien  que  pendant  que  Tournai  et  Bouchain  seront  contre 
nous,  qu'il  y  aura  peu  de  moyen  pour  y  donner  bon  ordre.  Il  faut  faire 
ce  que  l'on  peut  et  non  plus;  et  pour  Dieu  ny  pour  aller  là,  ny  pour  aller 
à  Donny  ne  vous  mettez  en  dangier.  Car  ce  seroit  folie  par  trop  expresse, 

'  François  le  Vasseur,  s'  de  Moricnsart,  secrétaire  d'État.  Il  avait  été  envoyé  au  roi.  Voy.  Hoy.>ck 
VAN  Papendrecht,  t.  II,  part.  Il,  p.  206. 

'  N.  signifie  comptable  des  affaires  du  Cardinal  aux  Pays-Bas. 
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el  me  donneriés  par  trop  de  regret  s'il  méâudvenait,  que  Dieu  ne  veuille, 
de  voslre  personne. 

Quant  aux  deniers,  je  n'en  ay  encores  prins  de  personne  pour  les  faire 
rendre  là.  Si  l'on  a  prins  dos  miens  ou  de  ceu.v  «l'Havrincourl  pour  mes 
nepveu  el  nièces,  il  sera  besoing  que  l'on  en  aye  le  coniple  (|uaiid  faire  il 
se  pourra,  pour  les  charger  sur  eux,  et  le  recouvrer  en  Bourgoigne.  Et  vous 
verrez  ce  que  vous  pourrez  faire  de  la  reste  que  se  recouvrera,  soit  en 
traictant  avec  Balbani  ou  autre,  bien  entendu  que,  comme  vous  dictes  et 
je  l'ay  jà  souvent  escripl,  que  l'on  retienne  là  ce  que  vous  semblera  pour 
ce  que  pourroil  eslre  de  besoing.  Et  pour  Dieu  ne  vous  laissez  avoir  faute 
à  vous  mesmes.  Vous  cognoissez  ma  volonté  en  vostre  endroict,  et  que  je 
ne  veulx  laisser  avoir  faulte  de  ce  que  je  puis  avoir:  amicorum  communia 
omnia. 

Il  )  a  bien  à  dire  que  François  '  voise  le  chemin  que  je  vouldro)e,  et  me 
donne  la  peine  que  vous  pouvez  penser  pour  le  désir  que  j'auroye  que 
pour  son  propre  prouffict  il  tint  bon  chemin  :  sa  fin  est,  à  ce  que  je  puis 
apercevoir,  de  non  dépendre  que  de  soy  mesme  et  estre  à  sa  volonté;  et 
s'il  avoit  le  bien  de  la  succession,  il  se  soucieroit  peu  de  moy.  Cela  me 
donncroit  peu  de  peine  si  je  le  veoie  au  chemin  pour  se  faire  honneur  et 
prouiïit  et  à  la  Maison.  Je  le  laisse  jouyr  et  disposer  de  ce  qu'est  sien:  mais 
de  la  reste  il  n'y  viendra  si  tost,  s'il  ne  change.  L'on  luy  a  donné  vos  lettres. 
11  n'a  garde  de  m'en  faire  semblant,  et  si  auroit  bon  besoing  de  conseil. 
Vous  faictes  saigement  de  non  aventurer  vos  lettres  pour  le  receveur 
d'Havrincourt.  Car  il  est  ainsi  que  vous  diltes,  que  si  d'incy  par  icelle 
entendoit  qu'il  y  eust  quelque  chose  en  main,  il  mectroit  bien  promptement 
la  sienne  dessus.  J'ay  bien  dit  audit  François  qu'il  ne  doibt  faire  son  coniple 
de  tirer  beaucoup  d'Havrincourt  aux  termes  que  l'on  est  mainlenant,  afin 
qu'il  tienne  mesnaige  selon  ce.  Si  vous  signez  quelque  chose,  demandez 
incontinent  sa  signature  pour  recouvrer  la  voslre:  et  j'allens  la  forme  de 
celle  que  vous  désirés  pour  la  luy  faire  passer,  eslans  les  choses  de  Cambray 
comme  l'on  les  voit  de  présent.  11  y  auroit  bien  à  faire  de  luy  donner  advis 
du  choix  qu'il  pourroil  faire  de  personnes  pour  les  employer  audit  Havrin- 
court  ou  Cambray  pour  les  afifaires  dudil  Havrincourt. 

'   François  d'Achcy,  neveu  du  Cardinal.  Voy.  plus  haut,  p.  23. 

Tome  VIII.  il 
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J'ay  grande  compassion  du  doyen  de  Sainte  Goule,  et  le  vouidroye  bien 
veoir  hors  de  où  il  est,  pour  asseurer  sa  personne.  Je  vous  prie  que  1  on 
ne  le  laisse  au  besoing,  et  que  pour  l'aider  s'il  y  a  moyen  de  les  luy  faire 
tenir.  Que  l'on  l'assiste  de  ma  part  de  trois  ou  quatre  cens  florins:  et  quant 
à  la  vefve,  je  crains  qu'elle  nous  fera  du  dommaige  beaucoup,  et  qu'elle 
n'aura  pas  procédé  fort  loyalement;  mais  il  n'est  pas  encores  temps  mainte- 
nant de  sonner  mot. 

Je  ne  sçay  qu'est  devenu  ftlessire  Jehan  de  Maidre  '. 

Je  vous  envoyé  la  procure  que  vous  m'avez  demandé,  suyvant  vostre 
minute,  pour  s'attacher  aux  meubles  du  prince  d'Espinoy;  mais  usez-en 
discrètement,  comme  vos  lettres  contiennent  et  du  tout  au  contentement 
du  marcquis  de  Risbourch,  comme  vous  escrivez,  et  pour  les  mesmes 
raisons  et  considérations  contenues  en  voz  lettres.  Mon  tiltre  n'estoit  bien 
mis;  car  il  estoit  au  préjudice  du  Pape.  Car  il  disoit,  S.  R.  E.  Episcopus^ 
et  Episcopus  S.  R.  E.  c'est  le  Pape,  mais  fault  dire  :  miseratione  divina 
Episcopus  Sabineusis  S.  R.  E.  card.  Granvellanus  nuncupalus,  etc. 

Quand  à  la  procure  sur  Maigrot,  pour  poursuive  iMonsieur  de  Sainct 
Vaest,  que  je  croy  ne  viendra  icy,  je  ne  l'ay  voulu  passer  pour  maintenant, 
pour  non  me  sembler  encores  temps  de  poursuyvre  par  ce  chemin  mon 
droict  :  et  davantage  Maigrot  n'est  pas  sokendo  pour  recevoir  si  grandes 
sommes.  J'ay  veu  ce  que  Valhuon  '  vous  escript,  et  m'a  semblé  que  vous  le 
prenez  fort  bien  :  demeurez  ferme  à  recevoir  à  bon  compte  et  en  ceste 
sorte  faictes  le  presser  par  Valhuon,  et  s'il  veut  ainsi  furnir,  prenez  argent; 
et  s'il  demeure  opiniâtre,  le  temps  nous  pourra  après,  s'il  plail  à  Dieu, 
conseiller  de  ce  que  nous  aurons  à  faire,  quelque  fin  à  dire  qu'il  soit. 

Ce  m'est  fort  grand  plaisir  d'entendre  le  contentement  que  vous  avez  du 
beau  frère  '  et  ne  vous  esbaïssez  de  le  trouver  changé;  vexatio  dal  intellec- 
tum.  Je  vous  ay  adverty  que,  au  dernier  pacquet,  alla  l'ordonnance  pour 


<  Il  s'agit  probablement  de  Jean  Malderus,  qui,  après  avoir  fait  ses  études  à  Douai  et  à  Louvaia, 
fut  proclame,  le  51  août  1591,  docteur  en  théologie,  et  devint  évêquc  le  10  février  Itil  1.  (Voy.  Foppens, 
liibliotlicca  DeUjica.)  L'oncle  de  Malderus,  qui  se  nommait  également  Jean  ,  était  curé  de  J.ccu\v-St- 
Piorrc ,  et  fut  employé  à  différentes  affaires  par  Granvclle. 

'  Guillaume  le  Vasseur,  s'  de  Valhuon,  un  des  agents  les  plus  actifs  de  la  réconciliation  des  pro- 
vinces walloncs  avec  le  roi.  (Voy.  HoY^CK  van  Papendrf.cht,  t.  Il,  pari.  11,  pp.  352,  594,  405.) 

'  Désiré  Van  Tscstich ,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 
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luy  depescher  soubs  le  seel  de  Brabant  sa  commission  de  Chancelier  de 
par  le  Roy,  que  l'asseure  de  tout  :  et  ne  vous  fâchez  de  ce  que  l'on  a  osté 
en  la  minute  touchant  Liesfeld  '.Car  il  s'est  dict  icy  hault  et  clair,etdépainct 
le  jadis  chancelier  '  de  ses  couleurs,  comme  il  mérite.  Il  mourra  en  une 
peau  de  sof,  qui  ne  l'escorchera.  Il  fut  faict  chancelier  contre  mon  advis. 
et  par  sa  bestise  a  faict  du  mal  beaucoup.  Vous  sçavez  l'opinion  que  le 
Duc  de  Savoye,  Madame  et  autres  successeurs  ont  tousiours  eu  de  luy,  et 
asscurez  vous  que  l'afTection  que  j'ay  aux  voslres  est  telle,  que  de  toute 
raison  je  la  doibs  avoir.  Vous  avez  bien  faict  de  dire  au  conseiller  Boisot  ' 
ce  que  de  luy  je  vous  ay  escript;  nous  attendons  que  le  Prince  en  escrive. 
Quant  à  Wilerval  *,  Assonville  a  faict  pour  luy  ce  qu'il  a  peu;  mais  autres 
l'ont  en  bien  différente  opinion. 

Il  fault  recommander  Canlecroy  à  Dieu  et  avoir  patience  de  ce  que 
passe,  jusques  sa  Divine  Bonté  changera  les  affaires  en  autre  forme  et  estât. 
L'on  verra  ce  que  se  pourra  faire  pour  Pedro  de  Paz  '.  Je  dis  pour  son 
fils  Maximilien,  au  renouvellement  du  roole,  où  celuy  que  je  vous  ay 
escript  pensoit,  à  ce  que  je  puis  comprendre,  mectre  bien  avant  la  main. 
Je  feray  voulentiers  l'office  par  mes  lettres  pour  Monsieur  le  doyen  de 
Cambray  envers  Monseigneur  le  Prince  de  Parme  :  ne  sçay  si  elles  arrive- 
ront à  temps;  je  le  verroye  fort  voulentiers  au  Privé  Conseil,  où  il  peult, 
comme  vous  dictes,  estre  fort  bien  transporté  dois  Malines. 

Monsieur  d'Achey,  mon  nepveu,  a  fort  bien  conduit  mes  nepveu  et 
nîèpce,  et  a  toutes  les  bonnes  qualitez  que  vous  dictes  :  et  je  désire  fort 
son  advancement  en  ce  que  faire  se  pourra.  Quant  à  lencomende\  elle 
estoit  de  raison  deue  à  l'aisné,  mais  je  me  couperoie  plustost  la  langue 
que  de  parler  pour  François,  s'il  ne  change  :  de  parler  pour  le  second,  il  y 
auroit  de  l'inconvénient  et  désordre  :  pour  le  premier,  ce  seroil  à  mon 
advis  une  noiable  et  par  trop    remarcable  folie.    Il   se  faut  cognoistre  : 


•  L'avocat  Liesfeld.  Voy.  tome  VI. 

'  Jean  Sclieyfve,  donl  les  exceniricilés  sont  racontées  par  Morillon  dans  notre  t.  V,  p.  134-,  etc. 

•  Charles  de  Boisot,  ccuyer,  licencie  es  lois,  conseiller  et  maître  aux  requêtes  ordinaires  du  Conseil 
prive,  nomme  le  17  novembre  1579,  mort  le  .51  décembre  IbSI. 

'  Adrien  d'Ongnies,  s'  de  Willcrval,  souvent  cite  dans  les  volumes  précédents. 
'  Pierre  de  Paz,  maître  de  camp.  Voy.  t.  LXXIV  des  Documcntos  inédilos. 
'  EncomendCf  revenu,  pension. 
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moderala  dtiravt.  Je  seroye  bien  marry  que  l'on  le  m'offrit,  qu'est  loing  de 
prétendre,  et  de  mon  advis,  le  tiltre  de  Comte  ne  fut  entré  en  la  Maison. 

Vous  avez  fort  bien  respondu  à  manièpce  qui  demandoit  toilles  et 
robbes  sur  Haquenies  '  ;  elle  est  jeune,  forte  et  cocquarde  par  trop,  de 
présumer  de  commander  ny  là,  ny  ailleurs.  L'on  la  pourvoira  d'habits  et 
d'autres  choses  dont  elle  aura  bcsoing,  à  l'arbifraige  de  Madame  de 
'Ihouraise,  comme  je  lui  escripls,  la  receptedudit  Hacquenies  est  bien  aux 
mains  de  Goville  :  mais  qu'il  entende  que  c'est  à  moy  à  qui  il  en  a  à  donner 
compte,  non  à  elle;  et  qu'il  ne  se  joue  de  disposer  d'un  denier,  sans 
expresse  charge  mienne,  vous  priant  ainsi  luy  dire,  et  que  selon  ce  pourra 
il  respondre  à  ma  nièpce. 

Quant  au  trésorier  Sterch  ',  j'ay  trois  ou  quatre  lettres  siennes  sur  une 
que  je  luy  ay  respondu.  Mais  il  ne  me  faicl  mention  de  ce  que  je  prestay 
à  Naples  à  son  filz,  et  ne  m'y  respond  :  je  le  pense  payer  de  mesme  mon- 
noye,  et  non  luy  respondre  à  ses  affaires.  Je  n'y  recognois  pas  tant  d'obli- 
gation que,  peult  estre,  il  présume.  Il  escript  au  Roy  :  le  Prévost  Fonch  a 
apporté  la  lettre,  qu'il  m'a  délivré.  Mais  je  fais  mon  compte  de  luy  laisser 
la  charge  d'y  respondre,  quant  il  aura  faict  son  serment;  et  ne  vous  donnez 
peine  des  lettres  de  recommandation,  que  vous  m'escrivez  :  j'en  sçauray 
bien  user. 

Au  regard  de  Monsieur  de  Rovenne  dont  vous  m'escrivez,  et  aussi 
Monsieur  le  conseillier  Richardot,  ce  que  tous  deux  vous  m'en  dictes,  me 
tire  beaucoup  de  son  coustel,  et  le  pouvez  asseurer  que  je  l'ayderoy  vou- 
lentiers  en  ce  que  me  sera  possible:  mais  si  Monseigneur  le  Prince  a  jà 
disposé  de  ce  qu'il  demande  en  faveur  de  Monsieur  le  comte  de  Reux  ',  c'est 
forte  partie,  comme  vous  cognoissez,  et  faudra  jecler  pensement  sur  quelque 
autre  chose. 

L'on  a  de  nouveau  érigé  une  terre  du  seigneur  de  Vaulx*  en  comté,  à 
l'instance  de  Monseigneur  le  Prince.  Il  est  en  fort  bonne  opinion  vers  Sa 
Majesté.  Tout  est  bien  employé. 

Si  le  seigneur  de  Cherreu,  gouverneur  de  Bintz,  vient,  il  me  sera  très  bien 

'    Les  revenus  de  la  loealilé  dile  Haquenies. 

•  Gcdefroid  Slerck,  receveur  général  des  finances,  nommé  le  1"  juillet  1878. 

•  Jean  de  Cioy,coni(e  de  Rœulx, conseiller  d'État,  noranié  le  31  dcccmlirc  1577,  mort  le  9  juin  1581. 

•  Maximilicn  de  Longue\al,  s'  de  ^'aux,  comte  de  Bucquoy,  nioil  le  27  novembre  1581. 
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venu,  et  inesme  avec  le  témoignage  que  vous  me  donnez  de  ses  bonnes 
parties  et  qualitez,  et  du  service  qu'il  a  faict  au  Roy  et  aux  pais. 

Je  ne  sçay  ce  que  se  fera  de  Boutechoux,  car  le  Prince  n'en  faict  men- 
tion. IMais  ce  m'est  grand  plaisir  d'entendre  que  Monsieur  le  conseillier 
Damant  aye  les  bonnes  parties  que  vous  mescrivez. 

Sur  la  requeste  de  Monsieur  du  Mont  Sainct-Esloy,  j'ay  escript  mon 
advis  au  Roy,  conforme  à  ce  que  vous  m  en  escrivez  :  je  verray  ce  qu'il 
me  respondra.  Je  feray  sercher  la  response  que  je  luy  fis  en  febvrier,  pour 
vous  envoyer  le  duplicat,  comme  vous  demandez:  il  m'a  escript  de  nou- 
veau une  lettre  que  l'on  m'envoye  maintenant.  Je  ne  l'ay  encores  veu. 

L'ollice  que  vous  pensiés  faire  envers  Monseigneur  le  Prince,  pour 
remédier  à  la  mauvaise  provision  de  l'abbaye  de  Ninove,  me  semble  fort 
bien;  et  me  desphiit  de  la  faute  de  Monsieur  d'Haussi,  me  souvenant  de 
furent  Monsieur  et  Madame  de  Boussu  ',  père  et  mère,  pour  l'alTeclion  que 
je  leur  portoye. 

il  ne  me  semble  temps  de  redemander  à  Monsieur  d'Havrech  '  les  statues 
qu'il  peut  avoir  eu  de  ma  maison,  ny  à  Mons.  de  Bours  ^  faisans  semblant 
que  nous  n'y  pensons;  cela  fera  venir  après  plusieurs  choses  en  lumière,  et 
à  quoy  scrviroit-il  les  recouvrer  maintenant,  pour  les  tenir  au  mesme 
hazard?  Le  temps  nous  aprendra  après.  L'on  a  faict  venir  à  Bilbaio  ix  des 
tappis  de  mes  armes;  l'on  les  me  vouloil  vendre  à  Anvers  pour  300  ducats. 
Je  n'en  ay  voulu  là  donner  une  maille,  pour  la  raison  susdite  :  si  l'on  les 
m'apporta  icy,  je  les  rachetteray  pour  le  pris  bien  chièrement. 

Vous  avez  fort  bien  respondu  quant  au  prisonnier  Bourlu  ',  ores  que  je 
n'ay  nul  espoir  de  la  délivrance  de  Monsieur  de  Champaigney,  pendant  que 
le  Prince  d'Oranges  pourra,  comme  je  vous  ay  escript. 

J'ay  grande  compassion  de  Monsieur  le  conseillier  Blaser  et  à  Mademoi- 
selle sa  compaigne.  à  laquelle  je  vous  prie  faire  mes  recommandations 
et  de  l'aider  en  tout  ce  que  vous  pourrez,  et  m'advertir  de  ce  (|ue  d'ic}'  je 
pourray  faire  :  bien  entendu  qu'il  ne  faut  espérer  tirer  d'icy  argent  pour 
particuliers;  l'on  a  serré  ceste  porte.  Car  tout  viendroit  charger  icy,  et  les 

'  Mazimilien  de  Hcnnin-Liclard. 

'  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre. 

'  Ponce  de  ÎSoyclIc,  s'  de  Houis. 

'  Josse  de  Borluul. 
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Espaignols  ne  l'entendent  ainsi.  Vous  lui  pourrez  donnerdu  mien  cent  escus, 
pour  l'aider  à  faire  les  poursuites,  et  presler,  s'ils  en  ont  besoing,  autres 
deux  cens:  voire  et  qui  pourroit  recouvrer  ce  que  nie  doibt  le  CIs  de  Sterck, 
seroye  content  de,  oultre  ce.  le  leur  prester,  ou  ce  que  s'en  pourra  tirer. 

J'ay  jà  respondu  à  Madame  de  Hoochslraten,  et  faict  les  remerciemens; 
et  ne  luy  ose  écrire,  pour  ne  sçavoir  que  luy  dire  de  ses  affaires,  pour  n'y 
veoir  icy  chemin;  ny  le  Prince  jusques  ores  escript  un  seul  mot  de  la 
Chambre  de  confiscation  que  vous  dictes  que  l'on  veult  là  dresser. 

Il  me  desplait  que  Monsieur  de  Senpy  et  Madame  de  Senpy  •  ne  pourront 
avoir  de  moy  aultre  responce  que  les  aultres;  qu'ils  envoyent  requestes,  que 
se  mectront  aux  mains  de  Monsieur  Fonck;  je  perds  comme  eux,  et  si  je 
pouvoye  remédier,  je  prendroye  aussy  pour  moy.  Vous  sçavez  comme  j'en 
suis.  S'ils  succèdent  à  la  Marquise  de  Berghes,  ils  auront  meilleur  moyen. 

Si  la  provision  de  l'abbaye  de  Maubeuge  se  faict  par  Sa  Majesté,  je  ne 
fauldray  de  représenter  à  Sadicte  Majesté  les  quaiilez  deMademoiselleÂnne 
de  Sanzelles  ',  pour  les  raisons  que  vous  me  dittes  en  voz  lettres,  et  pour  le 
respect  des  bons  parens,  dont  vous  me  faictes  spéciale  dénomination  par 
vostre  dicte  lettre. 


XXXIV. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRÉVÔT    MORILLON  ^. 
(  Lettres  de  MoHIIod  au  cardinal  de  Granvelle,  t.  VIII,  fol  221  à  -225.) 


Madrid,  le  0  juillet  1580. 

J'ay  receu  ensemble  plusieures  lettres  vostres  et  les  pièces  y  joincles,  dont 
elles  sont  des  quallriesme,  sixiesme,  quatorziesme  de  juing, /)M6/^corMm  et 
entre  icelles  une  sans  superscription  manus  notae,  et  ung  billet,  et  une  du 

'  Antoine  de  Croy,  s'  de  Sempy. 
'  Antoinette  de  Sanzelles,  morte  en  ib96. 

•  Imprimées  en  entier  en  IS80,  dans  :  «  Diverses  lettres  interceptées  du  cardinal  de  Granvelle.  • 
Voyez  plus  haut,  p.  74. 
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quinzicsme  de  may,  que  Lamoral  de  Tassis  m'at  apporté,  qu'est  seullement 
arrivé  il  y  at  qualtre  jours,  ayant  envoyé  les  despesches  qu'il  pourtoit  du 
Roy  doibz  Paris  à  ung  courrier  praclicque,à  fin  que  iceulx  vinssent  plustost 
et  heureusement,  et  quant  à  soy  a  tenu  doibz  Paris  le  chemin  de  Nantes. 
Il  y  at  aussi  une  lettre  du  mesmequatorziesme  de  juins^.domcsticorum;  mais 
par  ceste,  pour  respondre  aux  susdictes  publicorum,  je  vous  diray  seulle- 
ment ce  pœu ,  sans  reprendre  toutles  les  particularitez,  que  seroit  chose 
longue  et  à  moy  avec  le  peu  de  temps  que  me  seroit  par  trop  pénible. 

Beaucoup  de  choses  ont  passé  fort  mal  par-delà  à  faulte  d'argent:  et 
pour  la  mesme  cause  s'est  délaissé  de  faire  beaucoup  de  bonnes  choses  qui 
se  fussent  faictes  si  l'on  fut  esté  pourveu;  il  m'en  desplait,  oyres  qu'il  n'a 
tenu  à  moy.  Je  tiens  que  je  me  faictz  odieux  à  tous  les  ministres  de  par- 
delà  par  trop  vifve  sollicitation:  et  pour  dire  vérité,  mais  je  ne  m'en  soucie, 
pourveu  que  je  face  mon  debvoir,  et  je  ne  suis  si  désireulx  d'y  longuement 
demeurer  que  je  me  contentasse  désire  aultre  part  avec  plus  de  repoz.  Si 
y  suis-je  volontiers  pendant  que  j'y  puis  faire  quelque  chose  au  bénéfice, 
et  pour  procurer  la  rendresse  '  des  affaires  et  le  repos  et  restauration  des 
pays  de  par-delà,  ayant  fort  cordiale  compassion  aux  bons  qui  souffrent. 
J'ay  enfin  tant  faict,  que  l'on  at  envoyé  quelque  provision,  oyes  que  non 
tant  que  j'eusse  voulu;  mais  je  continue  les  poursuytes  pour  procurer  que 
l'on  continue  d'envoyer  tousjours  quelque  chose. 

La  caravelle  est  arrivée,  qu'ilz  appellent  icy  d'aviso,  que  vient  tousjours 
devant  l'armée  des  Indes,  pour  annoncer  que  la  flotte  vient.  Icelle  asseure 
que,  à  la  fin  de  ce  mois  ou  commencement  d'aoust,  elle  sera  icy  fort  riche. 
Je  vouidroie  qu'elle  fut  jà  arrivée  :  cela  pourra  ayder;  et  la  provision  fres- 
chement  envoyée  n'est  si  petite  que  mettant  en  compte  les  150™  écus  des 
Bonvisis  icy  acceptés,  et  loO"  de  Thomas  Balbani,  que  le  président  de 
l'Hazienda  m'asseure  qu'il  coniplira,  cl  .ôOO™  en  lettres  du  Foucre,  et  ^50'" 
que  Navarret  est  allé  négocier,  si  l'on  l'acceple,  que  je  sollicite,  et  que  l'on 
donne  satisfaction  par-deçà  aux  Malvendos.  que  ce  ne  soyent  ()dO"  escus, 
qu'est  une  belle  somme  si  l'on  la  sçait  mesnaiger.  Vray  est  que  Ton  doibt 
beaucoup;  mais  il  n'est  pas  temps  de  payer  debtes ',  mais  de  donner  la 

'  Fendrcsse,  redressement. 

*  »  Toutesfois  les  povrcs  iMalconlens  n'avoyenl  reçu  depuis  Irente-deux  mois  que  la  solde  d"un 
mois  ;  mais  les  Allcinaiis  ont  este  les  plus  sages;  et  se  sont  faictz  payer  saos  s'amuser  au  beau  parier 
de  la  duchesse.  Aussy  on  les  a  cassez.  «  (Note  de  l'édition  de  iS80.) 
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soulde  mois  pour  mois,  pour  se  mainlenir  en  ceste  saison  en  campaigne 
à  tous  couslels  pour  faire  les  exploicls  que  l'on  pourra. 

Portugal  nous  ruine;  mais  il  ne  s'est  peu  délaisser  d'y  entendre,  pour  non 
faire  trop  de  tort  au  Roy  el  à  sa  postérité.  Et  grasces  à  Dieu,  il  nous  y 
donne  un  bien  bon  commencement,  s'estans  venues  rendre  fort  volontaire- 
ment plusieures  places  de  la  frontière,  et  viennent  journellement  aultres  et 
plusieurs  personnaiges  de  sorte  baiser  les  mains  de  Sa  Majesté  et  le  recon- 
gnoistre  pour  Seigneur:  et  si  sont  entrez  nos  gens  dextrement  en  la  prin- 
cipale place  du  Duc  de  Bregantz,  pourveue  de  bien  bonne  artillerie  et 
aultres  munitions.  Nostre  camp  est  entré  depuis  cincq  jours  dedans  pays; 
s'il  continue  de  marcher,  je  n'y  apperçois  nulle  dilficulté,  n'eslans  les  Por- 
tugalois  pourveuz.  Seullement  crains-je  la  tardelé  du  Duc  d'Albe,  en  ce 
qu'il  veult  tant  asseurer  ses  emprinses.  Don  Anthonio  s'est  faict  appeler 
Roy  par  le  menu  peuple  de  Lisbona;  mais  ceulx  qu'ont  à  perdre  n'en  sont 
contens,  et  les  Seigneurs  du  magistrat  craingnans  tumulte,  s'estoient  retirez 
aux  galères  et  navières.  L'armée  de  Sa  Majesté  debvoit  partir  du  port  de 
Sancta-Maria  le  xw"  ou  xxvi»  du  mois  passé,  pour  s'aller  mcctre  à  la  bouche 
de  la  rivière  de  Lisbona,  que  leur  exclura  tous  secours  el  les  vivres,  et  s'y 
pourra  faire  ung  fort  pour  tenir  à  tousjours  Lisbonne  en  office.  La  folie 
qu'a  faict  Don  Anthonio  n'est  tenue  à  nostre  désadvantaige,  mais  grandement 
à  nostre  fabveur,  pour  faire  plustost  déclarer  les  aultres  de  nostre  coustel; 
j'espère  que  l'emprinse  sera  courte,  que  nous  viendra  bien  à  propoz. 

Les  troubles  de  la  France  sont  grands;  et  combien  que  l'on  peull  doubter 
qu'il  y  a  du  mistère  que  pourroit  tourner  contre  nous,  ce  qu'ilz  s'enchar- 
nent  les  uns  contre  les  aultres  et  sont  loing  de  nostre  frontière,  en  Guyenne, 
Languedoc  et  Dauphiné,  et  que  l'on  ne  void  encoires  levée  en  Allemagne 
jusques  à  maintenant,  et  qu'il  n'y  a  ny  argent  ny  crédicl,  et  que  nostre 
armée  par  mer  et  par  terre  me  donne  quelque  bon  espoir. 

Celluy  qui  vous  at  dict  du  band  impérial  contre  l'Orangier  a  autant  de 
peine  de  tenir  secret  que  une  femme,  oyres  qu'il  ne  sera  secret;  et  n'est  le 
band  impérial,  mais  du  Roy,  abandonnant  sa  personne,  à  qui  le  pourra 
offendre  et  ses  biens  où  qu'ilz  soient  à  l'occupateur,  hormis  ce  qu'est  jà 
soubs  la  main  du  Roy,  et  xxv  ou  xxx"  escuz  à  qui  le  donnera  vif  ou  mort, 
que  le  fera  muser  entre  tant  d'esirangiers  '. 

'   «  Son  Kxcellcncc  est  plus  temps  en  Anvers  où' il  n'y  at  garnison  aulcune,  el  n'en  at  beaoing  pour 
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II  y  a  longtemps  qu'il  debvoil  estre  faict  et  exéculé.  Ce  qu'il  dict  qu'en 
l'escript  qu'il  est  fort  bien  painct  de  ses  couleurs  est  pour  louer  son  ouvraige, 
car  il  l'a  faict.  L'on  verra  que  sera  aussi  prononcé  semblable  band  contre 
ceulx  qui,  après  ung  mois  ou  six  sepmaines  après  la  publication,  donneront 
fabvcur  ou  assislcnce  audicl  Oiangicr  (car  c'est  contre  luy  .seul  que  l'on 
s'adresse)  et  que  leurs  biens,  moiens  et  créditz  que  ce  soit,  fiatU  occupanlis, 
que  sera  contre  le  commerce  que  ceulx  qui  opiniastréinent  vouidront 
suyvre  son  party  tiennent  en  Allemaigne,  France,  Italie,  Espaigne  et  ail- 
lieurs,  et  il  leur  grèvera  de  mettre  leur  avoir  en  liazart  pour  luy  :  car  quant 
à  leurs  personnes  ilz  les  penseront  tenir  asseurces  en  Anvers,  mais  leurs 
marchandises  et  avoir  est  leur  second  sang. 

Les  perles  de  Diest  et  Zichem,  après  Malines  et  aullres  ',  me  louchent 
au  cœur;  et  niesmes  pour  les  monastères  que  vous  dictes.  J'espère  qu'ayant 
argent  l'on  pourvoyera  à  Valenchiennes,  Alost  et  aultres  places,  et  mesmes 
que  l'on  voit  les  pralicques;  et  l'on  nous  donne  espoir  du  recouvrement  de 
Tournay,  liouchain  et  encoires  Cambray.  Dieu  veuille  qu'il  ne  soit  vain. 

Dieu  nous  a  miraculeusement  aydé,  s'eslant  descouvertes  les  menées  de 
Hèze ',  jeusne,  Waroux'  et  aultres,  et  méritent  Mons'' le  Marquis*  et  Mons' 
de  Monligny  coronnes. 

L'on  a  prins  merveilleusement  bon  chemin  de  n'emmener  Hèze  à  iMonts, 
mais  au  Quesnoy,  et  de  luy  faire  son  procès  avec  l'assistance  des  Estatz 

sa  personne,  estants  luy  et  les  bons  bourgeois  très  bien  asseurez  les  ungz  des  aultres,  et  quand  il  vad  à 
Gand,  en  Hollande,  à  Bruges,  en  Gheldrc  el  Overisscl  (qui  sont  ses  voyaigcs,  qui  le  tiennent  tant  au 
cœur),  les  habitants  du  pays  sont  ses  gardes.  Il  sçayl  très  bien  que  la  seurc  garde  des  princes  et  grandz 
chicfz,  c'est  la  bcncvolencc  du  peuplcj  mais  si  tu  voulois  essayer  si  tu  pourrois  aussi  scuremcnt  vivre 
parmi  le  bon  peuple,  tu  congnoistrois  hientost  la  différence  qu'il  y  a  entre  celluy  qui  est  amateur  de 
la  liberté,  tel  qu'est  Son  Excellence,  el  ung  esclave  de  tyrannie  qu'est  couvert  de  ton  bonnet  rouge.  • 
(Note  de  l'cdilion  de  dS80.) 

'  Diest  fut  pris  le  10  juin  1 580  (voy.  Mémoires  anonymes,  t.  V,  p.  255)  malgré  une  défense  héroïque 
des  Allemands,  qui  ctaienl  à  la  solde  de  l'Espagne.  Olivier  Van  den  Tcmpel  s'était  empare  de  Malines, 
où  ses  troupes  ccniniircnt  de  graves  excès. 

•  «  Que  Sa  Majeslc  avoit  si  favorablement  reçu  en  grâce.  ■>  (  I.e  Cardinal  au  conseiller  Richardot  du 
50  juin.  Jbid.,  228.)  Guillaume  do  Horncs,  s'  de  Hèze,  après  avoir  embrassé  le  jiarti  des  Étals,  s'élail 
rallie  au  roi,  puis  le  quitta  de  nouveau  el  fut  définitivement  exécuté  au  Quesnoy  pour  crime  de  tra- 
hison. 

•  Bernard  de  Mcrode,  s'  de  Rummen  et  de  Waroux,  souvent  cité. 

•  De  Richcbourg. 

Tome  VIII.  i3 
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réconciliez,  aiïîn  que  chascun  entende  que  c'est  pour  s)  grande  meschan- 
ceté  novelle.  après  scstre  oblié  et  miz  soubz  le  pied  tout  le  passé.  Hz  ver- 
ront de  quelle  sincérité  l'on  procède;  et  le  présent  que  ledit  Sg'  Marquis  a 
faict  de  la  Noue  mérite  beaucop  ' ,  et  je  le  fajs  sonner  aux  aureilles  du 
Hlaistre  comm'il  convient  et  mérite. 

Les  choix  pour  les  gouvernements  et  aultres  charges  ne  se  font  pas 
lousjours  bons,  et  souvent  c'est  la  faulte  de  ceulx  que  sont  près  des  Princes, 
que  souvent  les  forcomplent.  J'ay  bien  noté  tout  ce  que  vous  mescripvez, 
et  des  qualitez,  mérites  et  démérites  d'aulcuns,  pour  y  avoir  regard  en  ce 
que  se  pourra.  Plusieurs  parlent  à  leur  aise  de  ce  que  l'on  faict  pour 
aulcuns  qu'ont  failli  et  moings  pour  les  bons.  INous  sommes  en  temps  que 
l'on  ne  peult  faire  ce  que  I  on  vouldroit,  et  ne  se  souviennent  de  l'exemple 
de  l'enfant  prodigue,  et  de  celluy  qu'estoit  demeuré  en  la  maison.  Dieu 
nous  fera  la  grâce  que  les  pays  se  recouvreront,  pour  donner  moyen  à  Sa 
Majesté  de  faire  pour  ceulx  qu'ont  bien  servy  ;  ne  pouvant  la  justice  distri- 
butive  tenir  son  lieu  aux  limites  que  nous  sommes. 

La  restauration  de  l'authorité  de  la  justice  et  bonne  forme  de  l'adminis- 
tration d'icelle  est  plus  que  nécessaire,  si  l'on  veult  soubstenir  au  pays  le 
commerce  et  les  subjectz  en  paix  et  quiétude;  mais  il  fault  pourveoir  à 
l'advenir  et  oblier  le  passé. 

Il  me  plaict  fort  que  les  Seigneurs  que  vous  dictes  soyent  allez  recepvoir 
Madame  que  les  rammènera.  Le  Prince  pourra  estre  six  mois  au  gouverne- 
ment, sy  la  mère  et  luy  le  trouvent  bon. 

Du  Conseil  d'Estat  l'on  ne  nous  met  encoires  en  dilTîculté,  par  les 
despeches  venues  jusques  oyres,  que  des  deux  abbez  '.  Sur  quoy  on  atten- 
doit  la  responce  des  Estatz.  Les  gouverneurs  y  duisent;  quant  aux  abbez, 
l'on  y  ad  visera.  Il  est  constant  qu'ilz  ont  failly;  mais  à  Coloigne  ilz  ont 
servy  en  plusieurs  endroictz.  Et  a  receu  argent  pour  faire  dépescher 
rOrangier,  et  est  encoires  après.  J'ay  veu  ses  lettres  que  ne  me  plaisent; 
mais  il  ne  se  fiera  jamais  dudict  Orangier. 

Quant  à  Uichardot  et  le  Président  de  Flandres,  l'on  n'en  escript  pas  au 

'   Allusion  à  la  prise  de  la  Noue  par  le  marquis  de  Ricliebourg,  le  10  mai  iS80. 
•  Les  deux  abbés  signalés  par  Granvcllc  étaient  Jean  Vander  Lindcn,  abbé  de  S"-Gertru(!e  à  Lou- 
vain,  et  l'abbé  de  Maroilles. 
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Roy  les  parlicularilez  que  vous  dicles,  que  pourroient  servir:  mais  je  faictz 
les  offices  que  conviennent,  sur  bonnes  lettres  que  j'ay  du  Président  de 
Flandres  II  n'at  tenu  à  Assonleville  que  Vuillerval  ne  soit  esté  nommé. 
Que  ledicl  Hicliardotse  contienne  aux  limites  que  j'ay  escript. 

L'on  ne  dict  aussi  riens  de  lioullechoux,  et  comme  Charreton,  ny  du 
\oyaige  de  van  der  Burght,  ny  des  gens  des  Estatz  reconciliez.  Si  l'on  at 
pacience,  Assonleville  s'abattra  de  son  propre  colp.  Vous  avez  vifvement 
sollicité  auorilium  pour  Cliampagney;  je  ne  vouldroye  qu'il  prinst  soupçon, 
et  mesmes  comme  je  tiens,  il  ne  sert  de  rien  pendant  que  d'Oranges  aurai 
le  pouvoir.  J'espère  que  la  INoue  se  gardera  bien  et  qu'il  ne  sortira  que  tout 
soit  bien  achevé,  que  Dieu  doint  soit  tost,  pour  mectre  ces  povres  pays  en 
repos,  où,  comme  je  diz  tousjours.  il  y  at  beaulcoup  de  gens  de  bien  et 
affectionnez  au  Roy. 

Balbani  m'escript  d'une  sortye  qu'ont  faict  ceulx  de  Gruninglie  sur 
ceulx  qui  les  assiégeoient,  et  qu'ilz  ont  faict  grand  exploict.  s'estans  dés- 
assiégez,  et  mis  en  rolte  '  les  ennemys  et  prins  plusieurs;  mais  n'ay  nou- 
velles d'auitres.  sinon  que  Jehan  de  Vargas  m'escript  de  l'avoir  entendu 
de  Calaix,  et  que  aulcuns  parens  du  Prince  d'Oranges  y  sont  demourez 
prisonniers. 

Vous  avez  fort  bien  respondu  aux  honnestes  propos  que  vous  tient 
Monsieur  le  Conte  de  Lallaing  à  son  partement. 

Beaucop  de  choses  se  font  par  delà  sans  consulter  ichy,  que  ne  debvroient 
faire,  et  quant  elles  sont  faictes,  l'on  les  laisse  ains)'  pour  non  faire  pis. 
J'en  ay  adverli  Madame  que  je  tiens  y  aurat  regard. 

Je  n'entendz  point  que  l'on  mecte  dilHcullé  à  Garnier  ny  à  Laloo  ',  ny 
n'ay  entendu  que  Monsieur  Garnier  soit  arrivé  par  delà. 

Je  feray  sans  grand  bruyct  pour  le  nepveur  de  Monsieur  de  Bave  tous 
les  bons  offices  que  me  seront  possibles,  gardant  ce  qu'est  dehu  à  mon 
anchienne  amitié  et  à  ses  mérites. 

Foncli  el  Laloo  sont  arrivez:  mais  le  Roy  n'at  pas  encoires  renvoyé  leurs 
commissions,  ny  Monsieur  Fonch  faict  le  serment  entre  mes  mains,  et  pour- 
tant se  reposent  encoires. 


'  Rolte,  déroultc. 

*  Aiitoiue  Laloo,  secrétaire,  qui  remplaça  en  Espagne  Dcnnetièrcs,  mort  en  iS80. 
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Rossignol  '  n'estoil  pas  pour  la  charge  de  Malines,  où  il  at  faict  très  maul- 
vais  (iebvoir.  Dieu  luy  perdoint.... 

Je  faiclz  pour  Monsieur  de  Varolles  tout  ce  que  je  puis.  Je  le  congnois 
doibz  Casai,  où  je  fuz  prisonnier  des  Franchois  l'an  56,  et  se  médicina  en 
mon  logis  d'ung  coulp  de  picque  que  l'on  luy  donna  en  entrant,  que  le  mit 
en  grand  dangier 

Je  ne  sçay  si  la  terre  que  l'Anglois  cultive  porte  encoires  fruyt,  ny  com- 
bien elle  a  rapporté  à  N.  ',  ny  s'il  y  at  apparence  de  ce  que  l'on  disoit  du 
mariage  secret  dudict  N.  Il  m'emporteroit  de  le  sçavoir. 

Vous  pouvez  penser  combien  je  senlz  le  désastre  que  nous  est  advenu 
de  Monsieur  de  Faverney,  qui  m'estoit  seul  parent  ecclésiasticque  sur  qui 
je  désignoye  pour  les  bénéfices  que  j'ay  en  Bourgoingne;  mais  il  fault 
prendre  de  la  main  de  Dieu  ce  qu'il  luy  plaict  de  envoyer.  Dominus  est, 
sit  nomen  ejus  benedictum.  Madame  m'advertit  qu'elle  escript  le  liault  doyen 
à  linslance  de  Monsieur  d'Achey,  que  luy  est  parent  prochain,  et  que  feu 
son  père,  Monsieur  de  Thouraise,  aymoit  fort.  Monsieur  de  Bellefontaine 
sçavoit  (oui  cecy,  et  le  m'escript,  pressant  toultesfois  ad  ce  que  tout  ce 
nonobstant  j'escripve  au  Prince  de  Parme  en  sa  fabveur,  tant  nous  aveugle 
noslre  propre  inlérest.  Dieu  par  sa  grâce  fasse  mercy  au  bon  trespassé,  et 
donne  à  la  mère  qu'est  ung  an  plus  vielle  que  moy,  bonne  pacience. 

'  Jean  de  Noyelles,  baron  de  Rossignol.  Voy.  sa  notice,  I.  I,  p.  48.  Pendant  qu'il  était  gouverneur  de 
Malines,  il  se  sauva  au  moment  de  l'arrivée  des  insurgés  en  1K80.  \oy.  Mémoires  anonymes,  t.  V, 
pp.  lOb,  197. 

•  N  désigne  le  maître  des  comptes  Viron. 
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XXXV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  ilORILLON. 
(Papiers  de  Graovelle.) 

Madrid,  le  ti  juillet  IS80. 

Je  vous  ay  ailverty  que  au  dernier  pacquet  alla  l'ordonnance  pour  dépes- 
cher  [à  Seslick]  '  soubs  le  séel  de  Brabant  sa  commission  de  chancellier  de 
par  le  Roy....  Il  s'est  dict  icy  haull  et  cler  et  dépainct  le  jadis  chancelier 
[J.  Scheyfve]  de  ses  couleurs  comme  il  mérite.  Il  mourra  en  une  peau  de 
sol  qui  ne  l'escorchera;  et  par  sa  bestise  a  faict  du  mal  beaucoup.  Vous 
sçavez  l'opinion  que  le  duc  de  Savoyc,  Madame  ',  et  autres  successeurs  ont 
tousjours  eu  de  luy  :  et  asseurcz  vous  que  l'alTeetion  que  j'ay  aux  voslres  est 
telle,  que  de  toute  raison  je  la  dois  avoir.... 

'  Didier  van  T'scslich,  chevalier,  né  en  dSol,  mort  le  10  mai  lîi85,  était  beau-frère  de  Morillon. 
Il  exerçait  les  fonctions  de  clianceiicr  depuis  que  Scheyfve  s'était  déclaré  pour  le  parti  des  patriotes 
catholiques,  ennemis  de  l'Espagne.  A  l'occasion  de  cette  lettre  du  Cardinal,  J.  Scheyfve  publia  contre 
le  Cardinal  une  brochure  très  violente,  intitulé  :  a  Responsc  de  messirc  Jehan  Sceyfve  ....  sur  cer- 
taines lettres  du  cardinal  de  Granvelle.  •  A  Anvers,  par  Corneille  de  Bruyn,  IbSO,  in-4».  Cette  bro- 
chure contient  l'extrait  suivant  d'une  lettre  du  Cardinal  au  conseiller  Hopperus  du  25  août  1876. 
•  Je  liens  impossible  maintenant  de  les  désarmer;  estant  ce  que  je  crains  le  plus,  que  quelc'un  ne  se 
lève  pour  se  faire  chef;  car  lors  indubitablement  nous  pourrions  tenir  le  tout  pour  perdu.  Il  ne  faul- 
droit  qu'ung  aultre  tel  que  le  chancellier  de  Brabant  qui  maladvisc  se  montras!  pour  teste.  Lequel 
chancellier  (comme  je  tiens  vous  aurez  entendu)  ayant  sceu  que  les  Espaignolz  approchoient  Bruxelles 
vers  Lakcn  pour  leur  résister,  marcha  jusques  sur  le  vaerdt  hors  de  la  ville,  avec  son  cheval  et  ses 
gens  à  sa  suicte,  estant  veslu  de  chausses  cl  pourpoinct  de  taffcta  blanc,  avec  un  bonnet  de  velours 

et  une  plume  blanche  dessus  et  l'espée  au  costé Il  est  Brabançon,  et  à  ce  que  j'cnlens,  l'aage  ne 

le  faict  plus  sage.  •  Les  excentricités  de  Scheyfve  sont  souvent  citées  dans  les  volumes  précédents. 

"  Marguerite  de  Parme. 
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XXXVI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  CONSEILLER  d'aSSONLEVILLE^ 

(Lellres  de  Morillon  au  cardinal  de  GranvtUe,  l.  VIII,  fol.  230,  231.) 

Madrid,  le   0  juillet  1B80. 

Monsieur  le  conseillier,  J'ay  receu  voz  lettres  du  xiii«  et  xv"  du  mois 
passé,  et  pour  respondre  à  toutes  briefvement,  je  diray  qu'il  est  trop  vray 
tout  ce  que  vous  dictes  du  piteux  estât  des  affaires,  de  la  nécessité  de  la 
provision  d'argent,  du  chastoy  que  se  debvoit  faire  de  ceulx  qui  rendent 
mal  les  places;  et  qui  eust  bien  chaslié  la  perdte  de  Willebrouch,  aultres 
y  eussent  prins  exemple,  et  qu'il  y  a  grand  désordre,  pour  estre  les  cer- 
vcaulx  d'aulcuns  bien  hétéroclites  et  qu'il  fauit  tenir  respect  à  trop  de 
choses.  Mais  surtout  c'est  chose  misérable  de  ces  pauvres  jeusnes  sotz 
qui  se  sont  laissé  transporter  par  mauvaises  persuasions  à  trahisons  si 
malheureuses,  pour  contre  lesquelz  procéder  l'on  at  prins  très  prudent 
chemin,  faisant  le  tout  par  l'assistance  des  provinces,  allin  que  chascun 
voye  qu'il  n'y  a  icy  ressentemcnt  quelconque  des  choses  passées,  et  que 
c'est  à  grand  regret  de  Sa  Majesté  que  de  nouveau  ces  povres  gens  soient 
retombez,  nonobstant  le  pardon  à  eulx  faict  si  clément  et  libérallement,  en 
si  horrible  crime.... 

J'ay  faict  incontinent  passer  les  lettres  devers  Sa  Majesté,  mais  la  res- 
ponse  ne  peult  estre  encoires  venue. 

La  provision  d'argent  est  telle  que  vous  aurez  entendu  et  je  sollicite  tant 
que  je  puis  et  que  l'on  accepte  l'assiento  '  faict  par  INavarrès  pour  les  cent 
et  cinquante  mil  escuz  avec  les  facteurs  des  Malvendas.  Je  faicts  ce  que  je 
puis:  mais  il  y  at  bien  à  faire  de  furnir  tout,  et  ne  fault  penser  maintenant 
en  fasson  quelconque  sur  le  vieulx  deheu,  mais  pourveoir  à  la  soulde  cour- 
rante,  et  mesnager  l'argent  pour  nous  servyr  de  ce  que  reste  de  l'esté.  Il 

'  Imprimée  en  entier  en  1580.  V'oy.  ci-dessus,  p.  84. 
'  /tssienio,  revenu,  payement. 
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fault  hasier  le  ban  contre  le  Prince  d'Oranges,  avec  le  changement  que 
véritablement  debvoit,  comme  vous  dictes,  eslre  de  pieçà  faict,  quel  en  sera 
le  succès,  et  je  désire  que  Sa  Majesté  responde  tosl  afiin  que  Âlonsieur  le 
Prince  ne  die  que  l'on  le  laisse  sans  correspondence. 

J  espère  que  le  Conseil  d'Eslat  servira,  et  sy  les  Estatz  persistent  en  la 
dilTiculté  des  deux  abbcz,  qu'est  seul  que  ad  mon  advis  ilz  peulvenl  faire, 
l'on  verra  que  Sa  Majesté  y  debvra  persuader  le  président  de  Flandres  s'ex- 
cuser, pour  non  vouloir  laisser  Testât  de  président,  comme  selon  que  Sa 
Majesté  avoit  escript  est  incompatible,  et  avoit  Sadicte  Majesté  dict  bien 
clairement  son  intention. 

J'espère  que  Madame  sera  jà  avecque  Monsieur  le  Prince,  et  tiens  que, 
comme  vous  diltes,  que  s'accommoderont  bien  ensamble. 

Les  affaires  de  Portugal  vont,  grâces  à  Dieu,  bon  chemin.  Vray  est  que 
le  bastard  Don  Antonio  s'est  faict  proclamer  Roy  ',  par  quelques  gens 
villes  el  menu  peuple,  mais  les  gouverneurs  se  sont  déclairez  contre  luy, 
et  nostre  camp  marche  pour  faire  l'exécution.  J  espère  que  ce  (jue  Don 
Antonio  s'est  tant  hasté,  servira,  s'il  plaict  à  Dieu,  pour  faire  mieulx  et 
plustost  achepver  noz  affaires. 

Quant  à  vostre  seconde  lettre  du  xv«,  elle  est  sur  le  faict  de  Tordre  du 
Toyson  et  ça  esté  bien  faict  de  joindre  les  coppies  y  joinctes.  Il  est  impos- 
sible de  pour  ce  coulp  pouvoir  observer  les  stalutz,  et  convient,  comme 
vous  dictes,  qu'en  beaulcoup  de  choses  l'on  procède  comme  de  nouveau, 
estant  bien  telle  l'intention  de  Sa  Majesté,  et  que  jà  pièçà  s'est  pourveue  à 
cest  effect  de  la  dispense  suffisante  du  Sainct-Siège  Aposlolicque.  Et  quant 
on  viendrat  à  traicter  de  l'affaire,  je  noblieray  rien  de  ce  que  vous  en 
escripvez.  Il  fut  esté  bien  d'avoir  les  commissions  originelles  ou  copie 
authenticque  d'icelles  des  quattres  officiers  de  l'ordre,  et  qui  les  pourra 
recouvrer  sera  bien  de  les  envoyer. 

Mons""  Fonch  est  icy,  que  je  tiens  aura  apporté  aulcuns  papiers  concer- 
nantz  ledict  ordre.  L'on  luy  despesche,  et  au  secrétaire  Laloo,  leurs  com- 

'  •  Il  csl  aussi  légitime  qii'csl  le  Roy,  et  si  les  liastardz  ne  doibveni  prétendre  aux  royaulmes,  le 
Roy  d'Espaigiic  n'ai  rien  en  ses  royaulmes,  car  il  est  descendu  du  buslard  dom  Henry,  lequel,  à  l'ayde 
des  Francliois,  tua  son  frère  léglltirac  dom  Pedro  de  Casiillc,  légiltime  hcritierj  et  encoires  moingz 
seront  ses  enITantz  liériticrs,  nez  en  incestes,  assçavoir  en  mariage  (si  mariage  se  peull  nommer)  de 
l'oDclc  et  la  niopce.  ■>  {Note  de  PÉdition  de  IS80.) 
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missions,  afin  qu'icelles  dictes  et  serment  preslé,  ilz  mectenl  la  main  à 
l'œuvre,  que  je  désire  très  fort  pour  estre  soulagé. 


XXXVII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRIEUR  DE  BELLE-FONTAINE. 

(Lettres  à  Belle-Fontaine,  1. 1",  fol.  208-209.) 

Madrid,  le  6  juillet  1580. 

Le  cardinal  annonce  qu'il  a  appris  avec  beaucoup  de  peine  la  mort  de 
son  neveu,  M''  de  Faverney.  Il  trouve  une  grande  consolation  dans  la  mort 
chrétienne  de  ce  neveu.  Suit  une  longue  discussion  sur  les  bénéfices  que 
possédait  l'abbé  de  Faverney. 

Le  cardinal  loue  aussi  grandement  la  résolution  que  M'  de  Belle-Fon- 
taine a  prise  de  continuer  son  service  à  la  cour  du  parlement. 

A  mon  compte,  Madame  debvra  jà  esJre  maintenant  avec  Monseigneur  le 
Prince  son  filz,  et  mesmes  qu'elle  aura  pièçà  entendu  la  provision  d'argent 
que  l'on  ha  faict. 

Si  l'on  peult  recouvrer  les  coppies  des  lighes  avec  les  Suysses,  dont  j'ay 
faict  mention  par  ce  que  je  vous  ay  escript,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en 
faire  part.  Je  me  souviens  bien  de  ce  que  passa  en  la  dietle  de  l'an  S5,  du 
rccès  de  laquelle,  je  diz  d'ung  article  d'icelluj',  vous  m'avez  envoyé  le 
franslat;  et  la  responceque  lors  donnarent  ceulx  des  lighes,  sur  ce  que  leur 
fut  doulcement  cl  modestement  proposé,  pour  veoir  si  l'on  leur  pourroit 
par  ce  boult  tirer  quelque  mot  de  déclaration,  nous  dcbvoit  faire  saiges, 
pour  congnoistre  que  sans  préparation  l'on  n'y  debvoit  envoyer  pour  si 
seschemcnl  les  en  resercher  et  débaptre  avec  eulx,  leur  donnant,  pour  argu- 
ment en  barbe,  lettres  que  jadis  ilz  avoyent  escript  à  nous  favorables,  dont 
ilz  se  sont  ressentuz;  et  fût  esté  niieulx  nous  contenter  pour  lors  de  ce  qu'ilz 
consentoicnt  nous  donner  de  leurs  gens  à  nos  fraiz  pour  nostre  defTense, 
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auxquelz  eust  été  tenu  par  les  François  plus  de  respect  pour  non  les  assail- 
lir, que  à  noz  Bourguignons.  Et  les  ambassadeurs  et  leurs  lettres  ont  bien 
assez  parlé  en  nostre  faveur,  disans  qu'ilz  ne  comporteroient  que  l'on  nous 
fit  tort,  estans  leurs  anciens  alliez;  et  est  bien  cler  qu'ilz  n'aydcront  jamais 
de  leurs  gens  à  leurs  fraiz,  aux  nostres,  et  si  pourveu  que  nous  les  sça- 
chions  entretenir;  et  iiz  dient  cler  que  pour  le  respect  de  larcliiduc  Fer- 
dinande  que  prétendroit  le  mesme,  ilz  ne  viendront  à  la  déclaration  à 
ampliation  ;  ce  que  à  mon  advis  nous  serviroit  de  peu  contre  France, 
puisqu'elle  seroil  de  postérieure  date  à  la  liglie  qu'ilz  ont  avec  les  François, 
à  laquelle  nostro  lighe  héréditaire  est  précédente. 

Noz  ambassadeurs  auront  heu  temps  pour  bien  informer  Madame  de 
l^arme,  qu'aura  bien  sceu  remarquer,  oyres  qu'elle  n'aye  voulu  respondre, 
ce  qu'on  luy  aura  dit,  et  ha  faict  saigement  de  remectre  tout  jusqu'à  ce 
qu'elle  vienne  aux  Pays-d'Embas  pour  en  conférer  avec  qui  bon  luy  sem- 
blera, pour  après  en  escripre  icy,  comme  je  m'assheure  qu'elle  fera. 

J'ay  encoires  le  mesme  bon  espoir  de  noz  affaires  de  Portugal,  oyres  que 
le  bastard  Don  Antonio  se  soit  faict  proclamer  Roy  par  le  menu  peuple,  à 
quoy  contredisent  les  gouverneurs,  qu'escripvent  et  commandent  contre 
luy,  et  comme  j'espère,  se  rangeront  pour  leur  sheurté  de  nostre  coustel. 
Cependant  nostre  camp  vad  avant  en  pays,  et  jà  se  sont  rendues  plusieurs 
places,  et  ne  voyons  jusques  oyres  nul  camp  formé  pour  la  deffense.  Le 
légat  part  aujourd'huy  d'Alcala  pour  suyvre  son  chemin.  Ledit  bastard 
luy  rompt  et  aux  gouverneurs  leur  desseing;  car  mectant  la  main  aux 
armes,  et  y  ayant  Roy  par  le  peuple  déclaré,  il  n'y  a  plus  de  pcocès.  mais 
fault  entrer  comme  nous  faisons  à  l'exécution. 

Tenant  fin  de  faire  venir  tost  par-deça  mon  nepveur  Jehan  Thomas,  il 
me  semble  mieulx  non  l'envoyer  à  Dole,  où  s'il  fust  allé  il  n'heust  peu  estre 
nulle  part  mieulx  qu'en  vostre  maison,  vous  mercyant  cordialement  l'ouffre 
que  vous  m'en  faictes.  Pour  si  peu  de  temps  je  l'ay  remis  à  la  volonté  de 
M"^  d'Achey,  mon  nepveur. 


Tome  VIM.  H 
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XXXVIII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    COMTE    PIERRE    DE    MANSFELD  '. 
(Lettres  de  divers,  t.  VIII,  fol.  226  v»,  227.) 

Madrid,  le  8  juillet  1580. 

Monsieur.  J'ay  avec  le  dernier  despesche  receu  voz  lettres  du  v"  de 
juing,  lamentables  pour  le  piteux  estât,  auquel  se  trouvent  les  affaires, 
nonobstant  la  deffaicte  et  prinse  de  La  Noue,  pour  n'y  avoir  moyen  de 
poursuivre  la  victoire,  avec  le  juste  sentement  que  vous  avez  d'entendre  la 
destruction  et  ruyne  que  font  les  Allemans  mutinez  au  duché  de  Luxem- 
bourg, après  s'estre  icelle  province  soubtenue  si  fidèlement  contre  les 
ennemys:  vous  plaignant  aussi  du  peu  de  correspondence.  Et  je  ne  puis 
dire  que  vous  ne  ayez  raison;  mais  comme  je  vous  ay  cy-devant  escript, 
ceste  emprinse  de  Portugal  est  tombée  en  mauivaise  saison;  et  touttefois 
Sa  iMajeslé  n'at  peu  délaisser  de  l'embrasser  pour  ne  se  faire  trop  grand 
tort  et  aux  siens:  et  vous  pouvez  penser  comme  ceulx  de  par  de  çà  l'heus- 
sent  entendu,  si  l'on  heust  négligé  l'occasion.  Ladicte  emprinse  vad,  grâces 
à  Dieu,  de  bien  en  mieulx,  se  rendans  nouvellement  plusieurs  places  et  per- 
sonnes d'importance,  et  continue  nostre  camp  son  chemin  entrant  dedens 
pays,  s'estant  le  bastard  Don  Antoine  puis  peu  de  temps  faict  déclairer  Roy 
de  quelque  menu  peuple,  à  quoy  les  gouverneurs  s'opposent;  et  se  rengent 
la  pluspart  d'eulx  de  nostre  coustel;  de  sorte  que  j'ay  espoir  que  la  légière 
résolution  qu'il  at  faict  servira  pour  nous  ayder  à  venir  plus  tost  au  boult 
de  l'emprinsc.  Et  cependant  oultre  les  cent  et  cincquante  mille  escuz  prins 
par  Monseigneur  le  Prince,  jà  payez,  l'on  a  accepté  les  50™  prins  de  lial- 
bany,  et  pourvcu  d'aultres  ôOG"*  par  lettres  du  Foucre;  et  si  suis  présen- 
tement apiès  pour  procurer  que  l'on  accepte  les  ISO™  que  le  condador 
Navarrès  at  arresté  avec  le  facteur  de  Malvedans  à  Rouhan,  que  monte 
toutte,  comme  vous  voyez,  à  grandes  sommes.  Et  n'est  à  mon  advis  peu 

•    Imprimée  dans  les  Diverses  lettres,  etc.  Voy.  ci-dessus    p.  7i,  note  2. 
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faicl  pour  le  coup.  Mon  opinion  scroit  de  se  servir  de  cesle  somme,  non 
pour  payer  les  vielles  debtes  ',  il  n'est  pas  temps,  mais  pour  la  courante, 
pour  prendre  la  monstre,  faire  faire  les  serments  et  forlillier  de  gens  nostre 
camp,  esquipper  l'artillorie  et  pourveoir  au  camp  voullant  au  cousiel  de 
Brabanl.  donnant  bons  cliiefz  partout  Et  Dieu  nous  al  faict  ayde  de  des- 
couvrir les  trahisons  de  Monsieur  de  Heze,  en  quoy,  comme  au  surplus,  le 
mnrquis  de  Ricbebourg  et  Monsieur  de  Montigny  ont  besoigné,  de  sorte  que 
véritablement  ilz  méritent  coronne. 

Quant  à  vostre  particulier,  il  s'est  faict  ce  que  s'est  peu  selon  le  temps, 
et  je  suis  après  pour  solliciter  pour,  si  vous  n'avez  encores  heu  Vayuda  de 
Costa  que  l'on  la  vous  donne,  vous  priant  croire  que  je  n'obmetz  riens  de  ce 
que  je  puis  pour  vostre  service,  comme  je  doibz,  et  je  y  continueray.  me 
servant  de  toutes  occasions.  J'espère  que  vous  aurez  rencontré  Madame  à 
Luxembourg,  et  que  vous  serez  retourné  avecq.  n'estant  temps  de  mainte- 
nant abandonner  les  affaires,  après  y  avoii'  rendu  si  grand  debvoir;  mais, 
fault  prendre  cueur  et  s'esvertuer  pour  les  achepver  avecq  vostre  prudence 
et  vaillance,  alïin  que  vous  ayiez  l'honneur,  non  seulleinenl  de  les  avoir 
mis  en  bon  chemin,  mais  de  les  avoir  conduict  en  toute  perfection.  Et  vous 
entendez  fort  bien  ce  que  je  vous  ay  jà  cy  devant  escript,  que  recouvrant 
Sa  Majesté  les  pays,  elle  aura  mellieur  moyen  pour  donner  récompenses; 
et  se  forcompteroienl  grandement  ceulx  de  pardelà,  s'il  pensoient  que  les 
récompenses  des  services  que  l'on  faict  par  delà  dheussent  du  tout  charger 
sur  l'Espaigne:  ce  que  vous  entendez  bien  que  les  Espaignolz  ne  compor- 
teroient,  ny  ceulx  de  par  delà  que  l'on  récompensast  là  les  Espaignolz  des 
services  qu'ilz  font  icy  ou  aillieurs;  mais  bien  fault-il  faire  quelque  chose 
d'ung  coustel  et  d'aultre. 

'  A  litre  de  solde  arriérée. 
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XXXIX. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésicnnes  à  Naples,  liasse  n°  1736.) 

Luxembourg,  le  8  juillet  1580. 

Haventio  Sua  Maestà  fallo  gratia  al  colonnello  Verdugo,  di  darli  in  djui 
voile  mille  scudi  d'entrata  nel  Regno  di  Napoli,  in  recognitione  de  suoi 
servitij.  la  quai'  gratia  sino  à  liora  non  ha  possulo  godere,  atteso  che  dal 
Principe,  niio  Hglio,  non  li  è  stato  permesso  l'andare  a  sollecitare  la  spedi- 
tionc  et  consignalione,  onde  prego  V.S.  Ill°"  quanto  più  posso  ad  interporre 
il  favore  cl  autorità  sua  acccio  esso  Verdugo  possa  goder'  liberamente  la 
sudetta  gratia  fatlali  da  Sua  Maestà,  perché  veramente  egli  hà  servito  lungo 
tempo,  et  bene,  et  mérita  di  esser  favorito  da  V.  S.  111°",  alla  quale  resterô 
io  con  grandissimo  obbligo  di  tutto  quello  farà  à  benefitio  di  detto  colon- 
nello :  et  conlidata  che  per  ogni  rispetto  lei  non  mancarà  di  favorirlo,  non 
misdenderô  più  oltre. 

XXXIX. 

RÉSUMÉ. 


Sa  Majesté  a  fait  au  colonel  Verdugo  la  grâce  de  lui  acciorder,  en  récompense  de  ses 
services,  mille  ccus,  à  toucher  en  deux  fois,  comme  entrée  en  campagne  dans  le 
royaume  de  Napics.  Seulement  cet  officier  n'a  pas  été  jusqu'ici  autorisé  par  le  Prince  de 
Parme  à  demander  l'envoi  en  consignation  de  cette  somme.  La  duchesse  saurait  le  plus 
grand  gré  au  cardinal  d'user  de  son  influence  et  de  son  autorité  pour  faire  mettre 
le  colonel  en  possession  de  cette  indemnité. 
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XL. 

MARGUEniTE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n»  1736.) 


Luxembourg,  le   19  jiiillol   IS80. 

Del  mio  arrivo  qui  in  Luzcmburgli,  avvisai  V.  S.  Ill"""  a  4  del  présente, 
et  li  dissi  per  passai-  avanti,  aspetlavo  risposto  de!  Principe,  mio  figjio. 
quai  nrîi  scrivc  parerli  bene.  clie  mené  vadi  a  Namur,  per  esser  ioco  più 
vicino  et  più  comniodo  a  lutte  le  occorrenlie,  et  dove  egli  potrà  venire  per 
abboccarsi  mcco  pertrattare  è  risolvere  quelche  sarà  necessario  per  servi- 
tio  di  Sua  iMaeslà,  ben  cbe  senza  denari  non  si  pu6  fare  cosa  buona  :  tut- 
tavia  lit)  deliberalo  parlirmi  giovedi  6  vencrdi  prossimo,  et  intanto  facendo 
risposla  alla  loltcra  di  V,  S.  111'""  de  14  del  passato,  diro  prima  clie  la  rin- 
gratio  grandementc  per  la  pena  clie  mostra  sentire  di  quesfo  mio  lungo  et 
faslidioso  viaggio,  che  veramente  è  slato  pieno  di  Iravagli  et  disgusti;  ma 
tullo  si  polrebbe  comporlare  quando  io  havessi  trovato  le  cose  di  questi 
paesi  in  altrogrado  di  quel  che  sono,  o  almeno  ordine  et  comodità  laie  da 
poler  subito  nieller  mano  al  convenienle  rimcdio:  imperô  non  solo  lio  tro- 
vato questo,  ma  ne  anco  tengo  lellcre  di  Sua  Maeslà  doppo  quelle  del  17 
de  aprile,  che  mi  fà  star  molto  sospcsa,  et  confusa  et  tanlo  più  vedendo  che 
non  risponde  a  diverse  mie  scriltoli  di  Borgogna,  ne  mi  dà  avviso  ne  assis- 
tentia  alcuna  ne  tampoco  si  sente  motivo  di  fare  la  provisione  di  denari 
tante  et  tante  voile  dimandale  da  mio  (iglio  et  sollecitale  da  me,  come  cosa 
più  che  necessaria,  et  che  senza  la  quale  si  perderà  il  tutlo,  atteso  che  come 
più  voile  ho  scrillo,  li  boni  pcrdono  l'animo  vedendosi  abbandonare  da 
Sua  !Maestà,  oitrc  a  che  non  possono  più  sopportare  le  oppressioni  et  danni 
che  di  continuo  fanno  le  genti  di  guerra  non  pagaie,  el  picne  di  nécessita: 
et  da  ogiii  banda  non  si  sente  altro  che  lamcntationi,  et  quello  che  mette  in 
disperalione  ogn'  uno,  è,  il  vedere  la  tepidezza,  el  tardanza  con  che  Sua 
Maeslà  procède  in  questo  negotio  più  d'ogn'allro  importantissimo  al  suo 
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servilio:  o(  io  corne  sua  dcvofa  et  vera  serva  par  sno  rispetlo  lo  senlo  in 
ostrenio.  ollrc  a  qiicllo  clie  alla  mia  rcpulaliorie  cl  dignità  tocca,  che  non 
c  poca  apprcsso  a  (ulto  il  niondo,  clio  lia  vislo  con  quanta  pronlezza 
(i'animo  cl  bona  voluntà  io  sia  venuta  in  paese  lanto  lonlano  et  pericoloso 
solo  per  obbcdire  alla  Maestà  Sua,  pospoiiendo  qualsivoglia  altro  cosa  :  et  a 
capo  del  viaggio  mi  Irovo  in  termine  clie  non  s6  io  slessa  quelclie  mi  sia, 
cl  lampoco  a  modo  di  dire  non  s6  quclio  sia  venuta  a  fare,  poi  che  Sua 
IMaeslà  non  mi  scrive  ne  mi  fà  sapere  cosa  alcuna,  et  mostra  totalmenle 
ossersi  scordala  havermi  lei  fatta  venire  in  queste  parti;  tulto  v6  dissiniu- 
lando  il  più  che  posso,  ma  è  dura  cosa  vedersi  mal  trattare  et  non  poter 
risponderc  a  molle  giuste  domande  de  queste  genti,  che  più  non  si  possono 
trattenere  con  parole  di  speranze:  et  V.  S.  III""'  con  la  sua  prudentia  son 
cerla  che  conosce  meglio  di  mè  tulto  queslo,  et  anco  che  se  quando  segui 
la  rotta  et  prigionia  de  la  Nua,  et  la  disfatta  del  Conte  di  Holach  et  sue 
genti  in  Frisa;  ci  fusse  stato  commodità  di  denari,  si  saria  ricuperato 
moite  piazze  et  paesi  et  tal  volta  tutta  la  Frisia  et  la  Gheidria,  corne 
V.  S.  III'"*  in  detla  sua  lettera  appunta;  alla  qiiale  atorno  a  questo  polrei 
dire  assai  cose;  imperô  seiido  da  lei  benissimo  conosciute.  le  lascerô,  bas- 
tandomi  aver  dctto  queslo  poco,  più  per  sfogarmi  con  V.  S.  111"",  tanlo 
amico  elSignor  mio,  che  per  credcrecsser  di  bisognopersuaderla  à  far  opéra 
clie  Sua  Maestà  fenga  più  conto  di  quesli  slati  di  quel  che  moslra  tenere. 
sapendo  io  chiaramente  li  boni  oiïitii  che  a  lai  effetto  V.  S.  Ill'"^  fà  di  con- 
tinue et  qnanto  liberamenle  et  apertamenle  me  ne  discorre  :  di  che  li  tengo 
obhligo  grandissime:  con  tulto  ciô  trovandomi  nel  loco  et  nello  stato  ch'io 
mi  Irova.  non  posso  lasciare  di  pregarla  di  nuovo;  corne  fô  instanlemente  a 
seguitare  di  sollecitare  la  già  detla  lanto  necessaria  provisione  di  denari  et 
à  far  tulti  quelli  oflilii  con  Sua  Maestà  che  giudicarà  approposito  per  il 
rimedio  di  queste  cose;  el  li  torno  a  dire,  che  se  tal  provisione  et  rimedio 
non  viene  presto,  si  perdcrà  ogni  cosa  el  non  sô  come  ne  quando  si  potrà 
poi  racquistare;  pur  voglio  credere  che  con  le  buone  ragioni  et  persuasion! 
che  V.  S.  111"'=  ha  falto  et  rimoslro  à  Sua  Maestà  ultimamente  con  l'occa- 
sione  délia  vittoria  havula  contra  la  Nua,  lei  debba  provedere  a  lulto,  ô 
almeno  in  gran  parte,  el  che  con  le  prime  lettere  ne  venira  l'avviso  da  me 
et  da  tulti  aspellalo  con  gran  desiderio;  et  circa  quelle  cheV.  S.  111""°  mi  dice 
esser  bene  a  tollerare  et  dissimulare  li  humeri  che  quà  cerrono,  confermo 
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il  medesimo  et  per  la  mia  parle  farô  quanto  mi  sia  possibile,  si  corne  pari- 
mente  fà  mio  figlio  :  ma  deve  creclere  lei  in  conformità  di  quellu  ho  dello 
di  sopra,  che  per  lener  saldoel  ben'  ediflcato  le  pcrsone  bisogna  fatli  conos- 
cere  con  li  elTetli  la  sincerilà  paternale  di  Sua  Maeslà.  peiclie  liormai  sono 
slracclii  dalle  parole  clie  per  il  passato  se  li  sono  dali  et  non  saria  seguilo 
cosi,  quando  V.  S.  III"''  fussi  slata  molli  anni  prima  in  quella  corte,  do\e 
la  sua  persona  è  più  che  necessaria  per  servilio  di  Sua  iMaeslà  et  per  bene- 
filio  universale.  , 

Arrivala  che  sarô  in  Namur,  et  parlalo  con  mio  figlio,  darô  conto  a 
V.  S.  III'"'  di  luUo  parlicolarmeiito  et  li  rencio  gralie  del  [)ensiero  che  mi 
avvisa  tenere  dell'  accasamcnlo  di  mia  INipote  et  dell  ofiilio  che  ha  fallu 
con  Sua  Maestij.  lien  vorrei  che  ne  scguisse  la  conclusione,  poi  che  si  è 
tanlo  pubblicalo  quesla  [iralica  :  imperô  mi  fà  dubilare  lo  strano  procedere 
che  in  cio  liene  il  Uuca  di  Mantua.  ancorche  favorcndo  Sua  Macslà  da\ero 
il  iiegolio  si  deve  sperarnc  buon  fine.  Quando  io  lenevo  per  fermo  che  la 
sentenlia  nella  mia  causa  con  Fiorenza  fussi  publicata  et  esseguila  in  Napoli 
conforme  a  giuslicia  et  alT  ordine  dato  Sua  Maeslà,  io  intendo  et  con  molla 
mia  maraviglia  per  la  lellcra  di  V.  S.  111"''  che  Tlmbassalore  di  Fiorenza 
bavendo  havulo  nolilia  de  voli  ha  fallo  gran  rumore,  et  inslantia  jjerche 
délia  causa  si  riveda  el  décida  nel  Consiglio  di  Spagiia:  et  se  bene  mi  pro- 
mello  che  Sua  Maeslà  non  com[)orlerà  che  mi  si  facci  cosi  grande  el  mani- 
feslo  lorto,  slanle  maxime  le  rimoslranze,  el  boni  offilii  che  V.  S.  111"'^  per 
sua  bonlà  el  ainore\olezza  hà  fallo,  di  che  li  reslo  obbligalissima,  non  puo 
lasciar  di  parermi  slrano  che  al  Uuca  di  Fiorenza  si  porli  tanlo  rispello 
che  habbia  forza  d  impedire  li  lermini  et  il  corso  délia  giuslilia  et  délie 
buone  et  sane  leggi,  conlra  le  consliUitioni  el  pragmaliche  di  Aapoli.  et 
che  à  me  si  facci  con  noloria  indignilà  danno  et  pregiudilio  inislimabile. 
in  una  causa  giustissima  el  chiarissima  di  che  ciascuno  ne  resla  stupido. 
Ne  so  io  conoscere  essere  obbligala  di  dover  pagare  l'intéresse  delli  denari 
che  Fiorenza  presla  à  Sua  .Maeslà  el  |)ur  meli  fanno  pagaie,  poiche  per  lai 
rispello  se  li  concède  lejiermi  usurpalo  Tusufrullo  di  mia  dole  già  sono 
passali  sei  anni  ma  dall'  allra  banda  s6  bene,  che  la  Maeslà  Sua  è  più  obbli- 
gala a  favorire  a  mè  sua  vera  serva  che  il  Duca  di  Fiorenza  el  non  fo  dub- 
bio  che  \'.  S.  III'"'  dira  il  medesimo;  el  reslo  di  queslo  procedere  che  meco 
si  liene  tanlo  confusa,  per  non  dir  mal  salisfalla,  che  non  si)  più  che  dirvi. 
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et  pure,  è  vero  che  non  posso  trovar  administration  di  giustitia  in  parte 
alcuna  se  bcne  la  trova  ogni  minima  persona.  V.  S.  IH"'"  si  contenti  scu- 
sarnii  tiel  niio  libero  scrivere,  et  la  prego  slretlissimamcnle  interporre 
l'aulorilà  sua  et  corne  Signore  et  présidente  giustissimo  faccia  che  la  gius- 
titia  habhia  il  suo  loco,  et  non  si  comporti  più  lanta  mia  indignità,  danno 
cl  progiudilio,  di  che  V.  S.  Ilh^  è  a  pieno  informalo,  onde  ne  aspetto  in 
brève  la  débita  resolulione  et  creda  che  di  ciô  li  haverô  obbligo  perpetuo. 

L'impresa  di  Portugallo  mi  par'  che  vadi  più  alla  lunga  di  quel  sarebbe 
bisogno  al  servilio  di  Sua  Maeslà,  et  ringratio  V.  S.  Ilh^  di  quanto  mené 
scrive,  assicurandomi  che  à  suo  tempo  haverà  memoria  di  Ranuccio  mio 
Nipole;  piaccia  à  Iddio  lasciar'  seguire  quelche  è  più  suo  servitio  et  lei 
si  conleiilerà  farmi  avvisata  di  qutllo  andarà  succedendo.  Quanto  al  mio 
Irallamenlo  ordinario  mi  risolvo  confornie  al  parère  di  V.  S.  111""'  fondarmi 
sopra  la  lellera  di  Sua  .Maeslà  in  spagnolo  che  chiarisce  la  sua  intentione, 
et  di  essa  valermi  per  non  dar  di  questo  più  molestia  à  Sua  Maestà,  che 
oitre  a  ciô  doverà  haver  risguardo  et  consideratione  aile  eccessive  et  grosse 
spese  che  ho  fatto  et  mi  coiivien  fare  per  suo  servitio,  di  che  con  altra  avi- 
sarô  V.  S.  Ill™"  più  minutamente. 

Che  la  leltera  da  mè  scrilla  à  Sua  Maestà,  di  che  mandai  à  lei  copia,  li 
habbia  satisfalto  mi  piace  moito,  corne  sarà  che  similmente  li  satisfaccino 
le  allre  scrilte  di  poi  di  che  li  ho  mandato  copia,  et  il  medesimo  fo  di 
quella  che  li  scrivo  di  présente.  Prego  Dio  che  faccino  frutlo  in  che  puô 
più  d'ogni  allro  il  buon  mezzo  et  opéra  di  V.  S.  111"'%  la  quai  saprà  che  la 
figlia  del  Signor  Don  Giovanni  (che  sia  in  cielo)  slà  bene  et  assai  meglio 
starebbe  dove  lei  mi  avvisa  desiderarla,  et  sene  farà  offilio  come  lei  scrive; 
sarà  veramente  una  opéra  santa,  et  la  figlia  et  io  li  resteremo  obligali.  Il 
ReggenlQ  Moles  doverrà  esser  arrivato  in  Corte,  et  mi  assicuro  che  da 
V.  S.  Ill'"^  sarà  favorito,  si  per  rispelto  mio  como  per  meriterlo  egli  gran- 
demente. 

Nel  soggiornare  che  ho  fatto  in  Borgogna  ho  conosciuto  in  gran  parte  la 
natura  del  paese  et  di  queili  populi,  et  se  bene  fra  loro  vi  sono  délie  gare 
et  mali  humori,  mi  persuado  che  non  saria  dilTicile  poterli  levare,  et  nietter 
buon'  ordine  in  tulto,  come  ne  scriverô  a  V.  S.  111'"*  più  largamente  con 
allra  occasione.  Confesso  restar  molto  salisfatta  di  delta  provincia  di  Bor- 
gogna, perche  ollre  ail'  havervi  trovato  in  gran  veneratione  la  fede  catho- 
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lica,  mi  è  parso  il  paese  assai  hello,  abhondante  cl  comodo,  et  vi  ho  rice- 
vuto  moite  dimoslrationi  di  amorevoiezza,  anzi  dico  clie  se  alcun  discanso 
ho  havuto  nel  viaggio,  è  slato  in  Borgogna,  et  particolarmentc  in  casa  di 
V.  S.  11!'"°  cl  dclli  suoi,  di  che  haverô  continua  memoria.  E  più  che  ragione 
che  lei  ncl  scrivermi  pigli  la  sua  comodila,  che  ben  sô  la  molliludine  de 
negolii,  et  li  pochi  gusti  che  liene.  ancorche  la  molla  sua  prudentia  et 
valore  supcrcrà  ogni  sorte  di  cose.  Procuri  V.  S.  Ilh"  di  conservarsi  in 
buona  sanità,  et  mené  faccia  havere  spesso  nuova  ne  deve  pigliar  Iravaglio 
di  farlo  di  sua  mano,  bastando  per  mano  di  secretario.  quando  pero  la  qua- 
lità  dei  negolii  lo  comporlino  come  lei  dice.  lo  non  sono  ancora  totalmcnte 
guarita  délia  gotta  et  qui  non  fà  altro  che  piovere  et  freddo.  Donna  iMarga- 
rila  mia  ÎNipote  slà  benissimo  et  de!  Principe  mio  figlio  hô  leltere  de 
XIII  :  slava  parimente  bene  et  perche  egli  darà  conto  a  V.  S.  lil""  délie  altre 
occorrcnlie  del  paese,  non  mi  stenderô  per  hora  in  allro.  Noslro  Signor  Iddio 
li  concéda  ogni  maggior  félicita  et  contento.  Di  Luzemburgh  alli  xxi  di 
luglio  1580. 


XL. 

RÉSUMÉ. 


A  son  arrivée  à  Luxembourg,  la  duchesse  a  picveiui  le  cardinal,  le  4  dernier,  qu'avant 
de  poursuivre  son  voyage  elle  attendrait  la  réponse  du  Prince,  sonliis.  Celui-ci  lui  écrit 
qu'elle  ferait  bien  de  se  rendre  à  Namnr  ;  c'est  un  endroit  plus  rapproché,  où  par  consé- 
quent l'on  se  verrait  plus  facilement.  Farnèse  y  pourra  s'aboucher  avec  sa  mère  afin 
d'examiner  et  arrêter  les  meilleures  mesures  i'i  prendre  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 
Bien  que  sans  argent  l'on  ne  puisse  rien  faire  de  bon,  elle  a  résolu  néanmoins  de  partir 
jeudi  ou  vendredi  prochnin. 

Elle  remercie  le  cardinal  d'avoir  compati  aux  ennuis  et  aux  fatigues  du  long  voyage 
qu'elle  vient  d'entreprendre.  Quant  à  elle,  elle  s'en  consolerait  aisément  si  elle  avait 
trouvé  les  affaires  des  Pays-Bas  dans  un  meilleur  état,  ou  si  elle  était  en  mesure  d'ap- 
porter un  prompt  remède  à  la  situation  :  non  seulement  on  ne  lui  en  a  pas  fourni  les 
moyens,  mais  elle  n'a  pas  même  reçu  de  leUres  du  Roi  depuis  celle  du  17  avril  der- 
ToME  VllL  15 
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nier.  Encore  celle-ci  la-t-elle  d'autani  plus  étonnée  et  mise  en  défiance,  qu'elle  ne 
répond  pas  à  plusieurs  de  ses  lettres  à  elle  écrites  de  Bourgogne.  Le  Roi  ne  lui  donne 
ni  aide  ni  avis;  il  ne  laisse  pas  enicndie  qu'il  reconnaît  l'urgence  d'envoyer  l'argent 
tant  et  si  souvent  demantlé  par  son  iils  et  réclamé  par  elle  comme  chose  plus  que 
nécessaire.  Sans  fonds  tout  sera  perdu,  car,  elle  l'a  écrit  plusieurs  fois,  les  bons  per- 
dront courage  ;  ils  se  iigureront  que  le  Roi  les  abandonne.  En  outre  ils  ne  peuvent  plus 
supporter  les  vexations  d'une  soldatesque  non  payée  et  privée  de  tout.  Partout  l'on 
n'entend  que  des  lamentations.  Et  ce  qui  achève  de  désespérer  tout  le  monde,  c'est  de 
voir  l'insouciance  et  l'inertie  du  Roi  dans  une  affaire  qui  l'intéresse  plus  que  n'importe 
(|uelle  autre.  La  duchesse  le  sent  d'auiant^lus  que  non  seulement  elle  est  toute  dévouée 
au  Roi,  mais  qu'il  y  va  de  sa  réputation  personnelle.  Jusqu'ici  ne  s'est-eile  pas  montrée 
digne  de  la  confiance  de  Sa  Majesté?  Ne  s'est-elle  pas  rendue  tout  de  suite  à  son  appel  ? 
iN'esi-ce  pas  pour  lui  obéir  qu'elle  est  accourue  de  l'Italie  ;  (ju'elle  a  entrepris  un  voyage 
aussi  long  et  rempli  de  dangers?  Et  arrivée  au  but,  elle  se  trouve  dans  une  situation 
telle,  qu'elle  ne  sait  ni  en  quelle  qualité  elle  est  aux  Pays-Bas,  ni  ce  qu'elle  est  venue  y 
faire.  Sa  Majesté  ne  lui  écrit  pas  et  ne  lui  fait  rien  savoir.  Le  Roi  semble  avoir  oublié 
eomplèiemcnt  que  c'est  lui  qui  l'a  fait  venir  dans  ces  provinces.  Elle  souffre  de  ne  pou- 
voir répondre  aux  justes  demandes  que  les  gens  du  pays  lui  adressent.  On  lui  déclare 
quon  ne  peut  plus  se  laisser  amuser  par  des  paroles.  Elle  est  persuadée  que  le  cardinal 
connaît  lout  cela  mieux  qu'elle.  Si  encore  après  la  déroute  de  la  Noue  et  sa  capture, 
au  lendemain  de  la  délaite  du  comte  de  Hohenlohe  et  de  ses  troupes,  l'on  eût  disposé 
d'argent,  l'on  aurait  reconquis  un  grand  nombre  de  places,  voire  de  provinces,  entre 
autres  toute  la  Frise  et  la  Gueldrc.  Encore  une  fois,  le  cardinal  connaît  tout  cela.  Si  die 
en  reparle,  c'est  plus  pour  soulager  son  cœur  que  pour  convaincre  Granvelle  et  l'en- 
gager à  stimuler  le  Roi.  Elle  sait  que  le  cardinal  a  toujours  fait  tout  son  possible  pour 
que  Sa  Majesté  prit  plus  souci  de  la  situation.  Granvelle  s'est  de  lout  temps  exprimé 
librement  et  hautement  avec  elle  à  ce  sujet,  et  elle  lui  en  sait  gré.  Dans  la  position  où 
elle  se  trouve,  elle  ne  peut  cesser  de  le  prier  d'insister  avec  elle  sur  l'envoi  des  fonds 
tant  réclamés  et  l'urgence  de  porter  remède  à  l'état  des  choses.  Elle  le  repète  :  si  ces 
fonds  et  ce  remède  lardent  plus  longtemps,  toul  sera  perdu,  et  elle  ne  sait  pas  comment 
l'on  pourra  réparer  la  faute  commise.  Mais  elle  veut  croire  encore  que  le  Roi  se  lais- 
sera persuader  par  les  bonnes  raisons  du  cardinal.  Sa  Majesté  comprendra  qu'il  doit 
profiler  de  la  victoire  remportée  sur  la  Noue,  pour  achever  de  rétablir  son  autorité  aux 
Pays-Bas.  Elle  compte  donc  que  le  prochain  courrier  lui  apportera  la  décision  attendue 
par  elle  et  par  tous.  Son  fils  et  elle  feront  tout  ce  qui  leur  est  possible  pour  rassurer 
ces  provinces  et  les  convaincre  de  l'intérêt  paternel  que  leur  porte  le  Roi.  Mais  il  faut 
des  actes  et  des  faits;  on  est  fatigué  ici  des  vaines  paroles  et  promesses.  Il  en  eut  été 
autrement  si  le  cardinal  avait  été  appelé  quelques  années  plus  lot  à  la  Cour,  où  sa 
présence  est  plus  que  jamais  nécessaire  pour  le  service  du  Roi  et  le  bien  de  chacun. 
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Dés  qu'elle  sera  arrivée  à  Namur  et  qu'elle  aura  conféré  avec  son  fils,  die  rendra 
compte  de  loin  au  cardinal. 

En  allcndaiit  elle  le  nmercie  de  ses  bons  oflices  auprès  du  Roi  dans  l'affaire  du 
mariage  de  sa  pelite-fille.  Elle  voudrait  bien  que  ce  mariage  se  fit,  puisqu'il  en  a  déjà 
tant  été  qursiion. 

Bien  qu'elle  n'ait  pas  confianee  dans  les  étranges  proeédés  du  Duc  de  iManloue,  elle 
espère  toutefois  que  l'approbation  donnée  par  le  Roi  à  cette  alliance,  la  fera  aboutir 
heurcufcmeni. 

En  dépit  de  la  sentence  rendue  à  Naples  en  sa  faveur  dans  son  procès  contre  le  grand 
Duc  de  Toscane,  elle  a  été  très  étonnée  d'apprendre  par  la  lettre  de  Granvelle  que  l'en- 
voyé de  Florence,  informé  du  jugement  prononcé,  fasse  les  plus  vives  instances  à  Madrid 
pour  faire  renvoyer  l'affaire  au  conseil  d'Espagne.  Elle  pense  bien  que  le  Roi  ne  vou- 
drait pas  la  frustrer  de  ses  droits  et  lui  faire  tant  de  tort  ;  elle  se  confie  aussi  aux  bons 
offices  du  cardinal;  mais  elle  ne  peut  s'empêcher  néanmoins  d'être  surprise  que  le  Duc 
de  Toscane  jouisse  d'autant  de  crédit,  au  point  de  pouvoir  faire  suspendre  l'exécution 
des  lois.  Elle  en  reste  stupéfiée.  Elle  ne  comprend  pas  qu'elle  doive  payer  les  intérêts 
de  l'argent  que  Florence  a  prèle  au  Roi.  Et  pourtant  on  les  lui  fait  payer,  puisqu'on 
permet  au  susdit  Duc  de  retenir  l'usufruit  de  sa  dot,  et  cela  depuis  six  ans.  Et  cepen- 
dant le  Roi  a  plus  d'obligations  à  elle  qu'au  Duc  de  Florence.  Elle  ne  doute  pas  que 
le  cardinal  n'exprime  le  même  avis.  Elle  est  aussi  étonnée  qu'offensée  de  la  manière 
dont  on  agit  envers  elle;  il  est  pourtant  vrai  qu'elle  ne  rencontre  pas  de  justice  là  où 
chacun  la  trouve,  si  infime  qu'on  soit.  Elle  prie  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  d'excuser  sa 
franchise,  et  elle  le  supplie  de  vouloir  bien,  en  sa  qualité  de  gentilhomme  et  de  prési- 
dent impartial,  faire  en  sorte  t|ue  la  justice  suive  son  cours. 

Quant  à  l'affaire  de  Portugal,  elle  lui  semble  traîner  en  longueur  plus  qu'il  ne  faut 
pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Elle  remercie  le  cardinal  de  ce  qu'il  lui  écrit  à  ce  sujet  et 
de  l'assurance  qu'il  lui  donne  de  se  souvenir  à  l'occasion  de  Ranuce ', son  petit-fils.  Elle 
saura  gré  au  cardinal  de  la  tenir  au  courant  des  affaires  de  Portugal.  Quant  à  la  ques- 
tion d'argent,  la  duchesse  se  conformera  à  l'avis  de  S.  T.  I.  Seigneurie;  elle  s'en 
tiendra  à  la  lettre  que  le  Roi  lui  a  écrite  en  espagnol  et  où  Sa  Majesté  manifeste  ses 
intentions.  Elle  n'importunera  plus  le  Roi,  qui  aura  égard  aux  dépenses  considérables 
qu'elle  a  faites  et  du  faire  pour  son  service.  Elle  transmettra  prochainement  au  cardinal 
le  compte  détaillé  de  ces  dépenses. 

Au  reste  elle  a  été  très  heureuse  d'apprendre  que  le  cardinal  a  été  satisfait  de  la  lettre 
qu'elle  avait  adressée  à  Sa  Majesté  et  dont  elle  avait  fait  tenir  une  copie  à  S.  T.  I.  Sei- 
gneurie. Elle  continuera  à  envoyer  à  Granvelle  des  copies  de  ses  lettres  au  Roi,  comme 

'  Ranuce  Farnèse.  Voy.  plus  haut,  p.  5,  note  2. 
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elle  le  fait  présentement.  Plaise  à  Dieu  que  sa  correspondance  avec  Sa  Majesté  puisse 
aboutir;  elle  compte  à  cet  effet  sur  les  bons  offices  du  cardinal. 

La  fliie  de  feu  le  Seigneur  Don  Juan  '  se  porte  bien  et  elle  se  porterait  beaucoup 
mieux  encore  si  die  é(ait  là  oii  Granvcllc  a  dit  qu'il  voudrait  la  voir.  S'il  s'occupe  de 
cela,  comme  il  l'éci  it,  ce  sera  vraiment  une  bonne  œuvre  ;  la  jeune  princesse  et  la 
duchesse  lui  en  seront  reconnaissantes. 

Le  régent  Moles  doit  êlre  arrivé  à  la  cour  de  Madrid.  La  duchesse  espère  que  le  car- 
dinal voudra  bien  lui  être  favorable,  tant  pour  elle  que  pour  ses  mérites  personnels. 

Par  le  séjour  qu'elle  vient  de  faire  en  Bourgogne,  la  duchesse  a  appris  à  connaître 
l'esprit  de  la  population.  S'il  y  a  dans  cette  province  des  gens  mal  intentionnés,  des 
mécontents,  elle  croit  qu'elle  en  viendrait  facilement  à  bout,  et  il  n'y  aurait  pas  de  peine  à 
rétablir  l'ordre  partout,  comme  elle  en  écrira  plus  longuement  à  Granvelle  à  une  pro- 
chaine occasion.  Elle  a  gardé  la  meilleure  impression  de  ce  pays  très  catholique.  C'est 
une  belle,  agréable  et  fertile  contrée.  Elle  y  a  recueilli  beaucoup  de  témoignages  d'af- 
fection. Si  elle  en  avait  eu  le  loisir  au  cours  de  son  voyage,  elle  se  serait  arrêtée  en 
Bourgogne  et  particulièrement  dans  la  maison  de  Granvelle  et  chez  les  siens,  doni  elle 
se  souviendra  toujours. 

La  duchesse  craint  que  le  cardinal,  en  entretenant  avec  elle  une  correspondance 
aussi  suivie,  ne  prenne  trop  sur  le  temps  qu'il  devrait  réservera  un  repos  bien  mérité 
par  tant  de  travaux.  Elle  sait  à  quoi  s'en  tenir,  et  connaît  le  peu  de  distractions  qu'il  se 
donne.  Certes  Sa  Seigneurie  a  un  grand  courage  qui  lui  fait  surmonter  toutes  les  diffi- 
cultés, mais  elle  supplie  le  cardinal  de  prendre  soin  de  sa  santé.  Ainsi  il  ne  devrait  pas 
se  donner  lui-même  la  peine  de  mettre  aussi  souvent  la  plume  sur  le  papier,  mais  faire 
écrire  ses  lettres  par  son  secrétaire,  chaque  fois  que  la  nature  des  affaires  à  traiter  le 
permettrait. 

La  duchesse  n'est  pas  encore  complètement  rétablie  de  la  goutte.  Malheureusement 
à  Luxembourg  le  temps  est  froid  et  il  ne  fait  que  pleuvoir. 

Donna  Marguerite,  sa  petite-fille,  se  porte  très  bien  pour  le  moment. 

De  son  fils  elle  a  reçu  des  lettres  en  date  du  13.  Il  se  portait  bien  également.  Comme 
il  rendra  lui-même  compte  à  S.  T.  L  Seigneurie  de  tous  les  autres  événements  sur- 
venus aux  Pays-Bas,  la  duchesse  s'en  tiendra  pour  le  moment  à  ses  présentes  commu- 
nications. 

'  Jeanne  d'Autriche.  Voy.  plus  haut,  p.  9. 
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XLI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELI.E  A  MARGUERITE  DE  PARME. 
(Arcliives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n"  173%) 

Madrid,  le  25  juillet  1S80. 

Madame,  les  dernières  lettres  de  Voslre  Altèze  sont  de  Luxemboura:, 
ausquellcs  j  ay  pièça  respondu.  Nous  en  avons  heu  de  plus  fresches  de 
Monseigneur  le  Prince,  que  dient  l'arrivée  de  Vostre  Altèze  à  Luxembourg 
avec  bonne  santé,  Dieu  mercy,  et  adjouslent  encoires,  qu'il  pensoit  partir 
pour  aller  rencontrer  icelle  à  Namur.  Mais  j'espère  que  dois  là  elle  sera 
passée  jusques  à  Montz  ',  pour  non  donner  suspicion  aux  Estais  reconci- 
liez qu'elle  aye  d'eulx  dilTidence,  puisque  l'une  engendre  facilement 
l'aultre.  La  ville  de  Montz  est  forte,  et  petite  garnison  la  peult  assheurer  de 
surprise,  si  l'on  y  use  de  la  vigilance  requise.  Le  peuple  y  est  bon.  callio- 
licquc  et  bien  affectionne  à  Vostre  Altèze,  que  n'a  là  offensé  personne:  et 
ne  vois  ce  qu'ilz  pourroient  penser  gaigner,  d'offenser  icelle.  Dieu  ne  laisse 
ses  œuvres  imperfaictes,  et  j'espère  qu'il  nous  aydera,  et  en  sa  cause.  La 
crainte  et  dilïîdence  que  monstra  le  Signeur  Don  Jehan,  à  qui  Dieu  face 
mercy,  mal  persuadé  d'aulcuns,  ou  malings,  ou  peu  prudens  espritz,  a  esté 
cause,  par  sa  retraicle  intempestive  à  iNameur,  de  nostre  extrême  ruyne.  il 
y  a  encoire  beaucop  de  gens  de  bien,  et  qu'ayment  Sa  Majesté,  et  son  ser- 
vice. Et  tous  sont  las  de  la  guerre,  que  s'ilz  ne  sont  hors  du  sens,  peuvent 
entendre  qu'elle  leur  durera  quoy  que  puisse  advenir,  jusques  à  ce  que 
Sa  Majesté  retourne  en  l'enlicre  possession  de  ses  pays;  et  Vostre  Altèze 
leur  apporte  la  paix  et  quiétude  s'ilz  veulient.  El  les  bons  et  reconciliez 
monstrent  désirer  très  fort  Vostre  Altèze,  et  son  bon  gouvernement.  Et  il 
est  apparent  que  le  bon  succès  des  affaires  de  Portugal  servira  pour 
mectre  frain  aux  malvais,  et  que  ceulx  qu'ont  à  perdre,  ne  se  vouldronl 

'  Voy.  à  ce  sujet  la  brochure  :  Le  retour  de  la  concorde  aux  Pays-Bas  par  le  retour  de  Madame  à 
Mont  en  Haynaut.  Vcipius,  1580. 
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inecire  on  riiyne  et  destruction  pour  le  Prince  d'Oranges.  Je  ne  répéteray, 
pour  non  travailler  Voslre  Altèze  de  redicte,  ce  que  je  diz  audit  Signeur 
Prince,  puisque  elle  le  verra;  et  à  ceste  adjousteray  ung  brief  escript  sur 
les  affaires  de  Bourgogne,  de  mon  simple  advis,  pour  prandre  le  chemin, 
afin  de,  sur  les  informations  que  l'on  ha  là  donné  à  Vostredicte  Altèze, 
trover  expédiens  de  remyde,  estant  ce  que  plus  emporte  remédier  pour 
l'advenir,  que  consiste,  si  je  ne  me  forcompte,  à  purger  la  justice  et  donner 
à  ceulx  que  la  doibvent  administrer,  par  bonnes  ordonnances,  la  loy  qu'ilz 
doibvent  suyvre,  et  avec  ce  rendre  à  la  court  de  parlement  toute  l'auctorilé 
que  d'ancienneté  elle  ha  heu,  et  abolir  toutes  nouvelletez,  tenir  toute  l'auc- 
lorité  que  d'ancienneté  les  gouverneurs  ont  heu,  au  Comte  de  Champlite  ', 
luy  adjoindre  aulcuns  principaulx  personnaiges  que  l'assistent  aux  affaires 
d'estat  du  pays,  comme  il  y  en  souloit  avoir  et  il  ha  tousjours  désiré;  et  à 
faulte  de  ce,  a  prins  conceil  de  qui  il  ha  peu,  et  que  au  président  de  la  court 
de  parlement,  il  communique  et  à  la  court  mesmes  ce  que  toute  ancien- 
neté s'est  traicté  avec  icelle;  luy  recommandant  d'entretenir  toute  bonne 
voisinance,  et  correspondance  avec  les  Suysses,  pour  nous  pouvoir  ayder 
de  leur  faveur,  puisque  c'est  le  principal  appuy  pour  la  sheurté  de  ce  povre 
pays  Je  ne  pense  pas  q»ie,  quoy  que  l'on  négocie  avec  eulx,  qu'ilz  vien- 
dront jamais  à  vouloir  defîendre  ledit  pays  à  leurs  despendz;  mais  leur 
lettres  et  ambassades  nous  aydent  beaucop  envers  qui  que  ce  soit  qui 
nous  veult  offenser;  et  par  enseignes  des  leurs,  nous  feroient  plus  de  ser- 
vice que  cinquante  du  pays,  que  n'y  servent  pour  leur  insolence,  que  de  le 
ruyner,  et  par  ce  cousleroienl  beaucop  moings  que  ne  monleroit  le  dom- 
maifequeles  noslres  feroient  au  pays;  et  nul  des  voisins  se  vouldra  atta- 
cher ausdites  enseignes  Suisses,  pour  non  irriter  la  nation,  à  laquelle  tous 
voisins  portent  respect;  et  nous  les  avons  si  près,  qu'ilz  peuvent  estre  aussi- 
lost  au  pays  que  les  naturelz  ;  et  Vostre  Altèze  sceit  que  souvent  il  y  a 
dan"é  d'açnucrrir  les  subjectz.  Hz  accordarent  dernièrement,  selon  que 
l'escripvit  ledit  S''  Comte  de  Champlite,  la  levée  de  huyt  mil  hommes  des 
leurs;  et  certes  avec  ce  je  n'eusse  pressé  la  déclaration  de  la  lighe  hérédi- 
taire, que  se  fit  par  malvais  termes,  dont  ilz  demeurarent  offensez;  et  si 

'   François  de  Vergy,  comte  de  Champlite,  gouverneur  de  Bourgogne,  souvent  cité  dans  les  volume» 
procodents. 
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sçavons  qu'ilz  ne  viendront  à  déclaration,  pour  ce  que  par  ce  ilz  tombe- 
roienl  en  la  mesme  obligalion  envers  I  archiduc  Ferdinand  et  aultres  de  la 
maison  d'Austrice,  comprins  en  la  liglie  héréditaire;  et  i  ampliation  nous 
serviroit  de  peu,  pour  ce  que  la  lighe  avec  France  seroit  d'antérieure  date. 
L'on  verra  quel  advis  donneront  le  gouverneur  et  la  court  de  parlement, 
et  les  bons  personnaiges,  su)  vaut  ce  que  iMonsigneur  le  Prince  leur  avoit 
commandé,  et  qu'il  luy  fui  envoyé  devant  Masques;  et  je  n'enlendz  pas 
qii'ilz  en  ayent  encoires  faict  quelque  chose.  Une  chose  ramentevray-jc  à 
Vostre  Altèze,  pour  mon  particulier,  que  se  faisant  le  choix  des  bons  per- 
sonnaiges, pour  assister  au  gouverneur,  elle  haura  trouvé  tel  mon  ncbveu 
Monsieur  d'Achey  '  qu'il  puisse  estre  du  nombre,  estant  bailly  d'Amont, 
qu'est  ollice  de  considération  au  pays,  et  gouverneur  de  Dole,  jà  d'eage  et 
meur,  et  non  mal  voulu;  ayant  servy  en  paix  et  guerre  dois  le  secours  de 
Malte,  et  avec  charge,  et  estant  de  la  bouche  du  Uoy,  qu'il  plaise  à  Vostre 
Altèze  l'avoir  pour  recommandé. 


XLH. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 
(Archives  Kaniésiennes  h  Napips,  liasse  n»  JTôd. ) 

Madrid,  le  28  juillet  1580. 

Madame,  je  reçois  maintenant,  par  l'adresse  de  Matheo  Bolbani,  la  lettre 
qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Altèze  m'escripre  dois  Luxembourg  le  xxnii«  du 
moys  passé.  Et  faiz  passer  inconlinant  aujourd'huy  celles  que  viennent 
pour  Sa  Majesté  et  pour  le  Signeur  Don  Jehan  de  Idiaques.  Ayant  veu  les 
coppies,  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Altèze  m'encheminer  avec  ses  lettres,  je 
reçois  grande  penne  d'entendre  que  Voslredicte  Altèze  aye  esté  tant  tra- 
vaillée de  la  goûte,  et  Madame  Marguerite  des  rougeroles;  mais  j'entendz, 

'   L'uo  des  nis  du  beau-frère  du  Cardinal.  Voy.  t.  Il,  pp.  b09,  S9I,  etc. 
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grâces  à  Dieu,  de  ce  que  je  vois  par  ce  qu'elle  adjouste  que  toutes  deux  se 
pourtoient  jà  miculx.  J'escripviz  au  commencement  de  ceste  septmaine  à 
Vostre  Allèze  par  le  courrier  ordinaire  de  Lyon,  et  j'espère  qu'elle  recep- 
vra  tost  mes  Icllres;  mais  je  n'ay  voulu  faillir  de,  avec  la  commodité  de  ce 
courrier,  que  se  dépesche  à  Sicile  en  diligence  pour  y  porter  la  provision 
des  offices  annuaulx,  d'advcrtir  Vostre  Allèze  de  la  réception  desdites  let- 
tres, cl  d'oscripre  les  deux  motz  qu'elle  verra  à  Monsigneur  le  Prince,  pour 
V  adjousier  la  continuation  des  bonnes  nouvelles  que  nous  avons  de  Por- 
tugal; dont  se  donc  aussi  adverlissemcnt  par  mes  lettres,  et  à  Paris,  et  à 
Lyon,  et  à  tous  ministres  d'Italie,  pour  rompre  les  deseings  que  l'on  pour- 
roit  faire  de  diversion,  ou  de  secours,  et  pour  tenir  en  frain  noz  voisins, 
voyant  Sa  Majesté  armée,  et  jà  si  avant,  grâces  à  Dieu,  en  son  emprinse. 
L'on  nous  asshcure  que  les  flottes  viennent  riches,  et  mesmes  que  celle  de 
la  Nouvelle-Espaigne  porte  cinq  millions  du  registre,  sans  ce  que  de  con- 
trebande là  les  aclend  toutes,  et  mesmes  aussi  celles  des  Indes  de  Portugal, 
ayant  envoyé  Sa  Majesté  partie  de  l'armée  de  mer  jusques  aux  isles  de  Los 
Açores,  pour  leur  assheurer  le  passaigc.  Dieu,  par  sa  grâce,  les  veulle  con- 
duyre  à  bon  port.  Vostredile  Allèze  soit  certaine  que  je  n'obmetz  occasion 
quelconque,  ny  office  que  je  pense  pouvoir  servir  pour  soliciter  les  provi- 
sions, sachant  fort  bien  combien  cela  emporte.  Mais  j'ay  dure  contrepartie 
en  ceulx  de  la  Hazienda,  et  ny  pour  cela  obnietz-je  de  coulinuer  au  deb- 
voir,  et  de  remémorer  à  Sa  Majesté  les  dommaiges  que  portent  les  dilations, 
et  les  perles  que  l'on  faict  à  ceste  occasion,  et  les  dangés  ausquelz  l'on 
pourroit  tomber  plus  grandz  et  irréparables.  Quant  au  procès  de  Vostre 
Allèze  contre  le  Duc  de  Florence,  elle  aura  jà  entendu,  par  aultres  lettres 
miennes,  dont  est  procédée  la  dilalion  de  la  prononciation  de  la  sentence 
et  que  incontinant  je  y  fiz  remédier.  Je  liens  pour  certain  qu'il  n'y  aura 
heu  faulle  que,  venans  les  lettres  de  Sa  Majesté  après  celles  que  précéden- 
tement  j'avoys  escript  au  Vice-roy,  que  ladite  sentence  ne  soit  publiée  en 
faveur  de  Voslredile  Allèze.  Et  quant  à  teneur  sur  le  Iraictement  de  Vostre- 
dile Allèze,  aussi  luy  ay-je  respondu;  et  n'y  aura  faulle  que  le  tout  s'ac- 
commode à  son  contentement,  quant  il  luy  aura  pieu  satisfaire  à  ce  que  je 
luy  en  ay  escript.  Les  diligences  se  sont  faictes  pour  l'alliance  de  Mantoa. 
Dieu  doint  qu'elles  puissent  prouffiter.  Je  congnois  fort  bien, comme  Vostre- 
Altèze  dit,  I  humeur  du  Duc;  et  à  ceste  cause  ha  l'on  procure  de  faire  les 
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oflîces,  de  sorte  qii'ilz  puissent  servir,  et  non  faire  doumaige.  J'ay  grande 
compassion  aux  granz  travaulx  que  Vostre  Allcze  ha  heu  au  voiaige,  et  les 
incommoditez  et  fraiz  qu'elle  y  ha  supporté.  J'espère  qu'elle  sera  jà  arrivée 
à  Montz,  et  que  là  elle  aura  moyen  de  reposer  du  corps;  mais  il  n'y  aura 
faulle  de  travail  d'esprit  pour  se  desmeler  de  tant  d'aiïaires.  Vray  est  que. 
«;omme  Vostredile  Allèze  est  tant  exercitée,  que  elle  pourra  mieulx  guider 
le  tout,  et  s'ayderont  l'ung  l'aultre  Voslredite  Allèze  et  mondit  Signeur  le 
Prince,  que  à  mon  advis  il  convient  heaucop,  qu'elle  l'entretienne  près  de 
soy,  pour  tous  respeclz,  le  plus  longuement  qu'il  luy  sera  possible.  Et  me 
remectant  quant  aux  nouvelles  de  l^ortugal  à  ce  qu'elle  verra  par  le  pac- 
(juet  dudit  Signeur  Prince,  pour  non  me  donner  ce  courrier  plus  de  temps, 
doublant  fort  qu'il  n'arrive  lard,  je  ne  feray  cesle  plus  longue. 


XLIII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 
(Archives  Faniésieones  à  Naples,  liasse  n»  173S.) 

Madrid,  le  8  aoùl   15S0. 

Madame,  J'ay  respondu  à  toutes  les  lettres  de  Voslre  Allèze,  et  nous 
aclendons  avec  grand  désir  nouvelles  de  son  arrivée  à  Montz.  et  qu'elle  ayt 
mis  la  main  aux  affaires,  joinctement  avec  Monsigneur  le  Prince  son  filz. 
que  je  désire  singulièrement  qu'elle  retienne  le  plus  longuement  quelle 
pourra  avec  soy,  s'accomodans  en  ce  du  gouvernement,  comme  entre  eulx 
verront  mieulx  convenir.  Car  je  me  double,  que  si  ledit  S""  Prince  ne  com- 
mande aux  armes,  il  y  aura  bien  à  faire  de  conduyre  ces  jeusncs  Signeurs, 
que  ne  vouldront  céder  les  ungs  aux  aultres.  ny  peult  estre  se  maintenir 
soubz  l'obéissance  du  Comte  de  Mansfeld,  auquel  touleffoys  ilz  ont  obéy 
jusques  oyres,  et  comme  je  pense  obéiront  pendant  que  ledit  S""  Prince 
retiendra  l'auclorilé,  et  que  ledit  Comte  sera  soubz  luy;  lequel  Comte  véri- 
ÏOME  VIII.  16 
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lablemenl  est  à  propoz  pour  les  conduyre;  et  à  ceste  cause  convient  luy 
comporter  alcuncs  clioscs,  que  quelqueffoys  ne  plaisent  audit  S'  Prince. 
Vostre  Allèze  verra  ce  que  j'escriptz  à  Son  Excellence;  et  combien  que  le 
S''  Don  Jehan  d'idiaqucz  m'escripl  avoir  respondu  à  toutes  les  lettres  que 
luy  sont  venues  en  main,  j'eusse  bien  désiré,  pour  donner  contentement  à 
ceulx  du  Conseil  d'Estat,  comme  je  l'ay  plusieurs  foys  escript  à  Sa  Majesté, 
qu'il  y  eust  lettres  siennes  en  François,  pour  éviter  que,  comme  ces  Signeurs 
sont  cliasloulleux,  ilz  ne  retournent  à  dire  que  l'on  ne  leur  communique 
les  alT;iires,  et  que  l'on  traicte  à  part  en  aultre  langue,  et  que  de  ce  ilz  ne 
prengnenl  occasion  de  diflidence;  la  charge  en  tombera  sur  Vostre  Altèze, 
laquelle,  avec  sa  prudence,  les  sçaura  entretenir.  Les  dernier  et  pénultime 
dépesches  en  françois,  avec  les  sommaires  et  advis  sont  piéçà  enlre  les 
mains  de  Sa  Majesté,  laquelle  selon  que  j'entendz,  ha  jà  prins  résolution 
sur  les  pénultimes;  mais  comme  ilz  dépendent  les  ungz  des  aultres,  je 
vouidroys  que  tout  peut  aller  ensemble. 

J'envoyeray  avec  ceste  à  Vostre  Altèze  coppie  de  ladvis,  que,  sur  l'ung  et 
laullre  desdits  dépesches,  j  ay  donné  à  Sa  Majesté  sur  le  point  de  la  diffi- 
culté du  Conseil  d'Estat,  que  je  tiens  il  remectera  à  Vostre  Altèze  pour  le 
moings,  pour  avoir  sur  alcuns  poiniz  advis,  et  mesmos  peult  estre  sur  ce 
de  la  charge  de  président  au  Privé  Conseil;  et  pour  en  cas  que  Pamele  '  en 
soit  pourveu,  que  à  mon  advis  est  ce  que  plus  convient,  pour  veoir  qui  l'on 
pourroit  nommer  pour  président  au  conseil  de  Flandres,  n'estant  à  la  vérilé 
aulcunemenl  bien  que  les  consaulx  soient  sans  chief,  comme  je  l'ay  dit  à 
Sa  Majesté  plusieurs  foys.  Et  il  est  bien  que  Vostre  Altèze  sçache  ce  que 
dcssuz.  pour  avoir  tant  plus  de  temps  pour  y  penser. 

Aussi  luy  envoys-je  ce  que  j'ay  escript  à  Sa  Majesté  pour  mon  advis  tou- 
chant le  conseiller  que  devroit  venir  icy  pour  les  affaires  de  Bourgogne, 
suyvant  ce  que  Sa  Majesté  ha  pieçà  promis  aux  Estatz,  sur  l'instance  que 
luy  en  (iront  les  ambassadeurs  du  pays,  que  vindrent  icy  je  croys  l'an  77. 
Auquel  eiïect  je  luy  avoye  nommé  le  docteur  Froissard,  lieutenant  de  la 
gruyerie,  lequel  pour  dire  la  vérité  à  Vostre  Allèze,  je  n'ay  jamais  veu,  ny 
sçay  s'il  le  vouidra  accepter;  mais  à  ce  que  j'ay  veu  par  plusieurs  dépes- 
ches siens,  estant  advocat,  dont  toutes  ()artyes  se  servent,  il  me  semble 

*  Guiliauinc  de  l'amcl.  Voy.  sa  notice  au  t.  IV,  p.  240,  et  t.  V,  p.  203,  et  plus  liaut,  p.  5i. 
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iiommc  (le  service,  bien  cnlendu.  et  zélateur  du  service  de  Sa  Majesté,  et 
du  I)ien  du  pays.  Monsigneur  le  Prince  l'appreuve  par  ses  leltres,  comme 
homme  soufTisant.  et  non  partial:  mais  il  adjouste  que  aulcuns  le  tiennent 
pour  iiaullain.  et  superbe,  et  je  me  double,  cniunie  j'escriplz,  que  cecy  pro- 
cède de  ce  qu'il  ne  vcult  fleschir.  pour  eslro  partinl.  pour  les  ungz.  ny  pour 
les  aultres.  Vostre  Altèze  l'a  veu,  et  pourtant  en  pourra  donner  meilleur 
advis  à  Sa  Majesté.  Ce  que  je  crains  est  que  l'on  ne  face  practicques  pour 
envoyer  quelque  aullre,  que  soit  partial,  et  que  nous  mecte  icy  en  penne. 
Et  Voslredite  Altèze  aura  bien  peu  entendre  que  à  l'entour  du  feu  S''  Don 
Jehan,  que  Dieu  ;d)SOulle,  et  despuis  dudit  S"^  Prince,  sont  estez  mis  le  S"^ 
de  Gastol  ',  conseillicr  Boutecijoux  ',  et  commis  Charlon  ',  dépendans 
comme  l'on  dit  du  comte  de  Champlitte,  dont  les  aultres  se  resentent,  et 
dient  que,  par  leur  moyen,  se  sont  faictz  plusieurs  dépesches,  cxorbilans, 
et  hors  des  anciens  termes,  et  que  l'on  ayt  vendu,  à  deniers  complans,  béné- 
fices et  oUices.  par  circonvonliou  que  I  on  ha  faicl  ausdits  Signcurs,  qu'ont 
gouverné,  leur  faisant  entendre  ce  que  Ion  ha  voulu;  et  ceux  de  la  partye 
adverse  n'ont  failly  d'en  escripre  icy  et  à  Cayas  ',  quant  il  manioit  les 
affaires  des  Pays  d'Embas  cl  de  Bourgogne,  et  à  aultres,  faisans  grandes 
plaintes.  Vosire  Altèze  ha  esté  longuenn'nt  en  Bourgogne,  et  aura  tout  veu. 
et  congneu  les  gens. et  la  pourlée  d  ung  chacun  par  familière  conversation. 
Je  la  supplie  bien  humblement  qu'elle  soit  avec  les  yeulx  ouverlz,  puisque 
avec  la  congnoissance  qu'elle  ha  de  tout,  elle  pourra  donner  à  Sa  Majesté 
meilleur  advis  que  personne  quelconque.  Surtout  la  supplie-je  qu'elle  aye 
grand  regard  de  considérer  que  les  ministres  qu'elle  aura  à  l'entour  de  soy, 
ne  soient  partiaulx,  ny  inléressables.  et  le  mesme  de  cculx  que  debvronl  icy 
venir. 

J'ay  jà  respondu  à  Vosire  Altèze  touchant  le  procès  contre  le  Duc  de 
Florence,  et  de  son  traiclement,  et  du  mariaige  de  Mantoa;  à  quoy  je  me 
remectray,  et  a  ce  que  j'escriplz  présentement  audict  S""  Prince,  pour  non 
répéter  le  mesme,  et  fascher  Vosire  Altèze  par  trop  longue  lettre. 

'  JoDn  Marmier,  s'  de  Gastcl.  Voy.  t.  V,  p.  7. 

•  Claude  Goiitcrhoux.  Voy.  t.  V,  p.  423. 

•  Benoit  Cliarcton.  Voy.  t.  V,  p.  542. 

•  Gabriel  Cayas,  secrétaire  de  Philippe  II,  souvent  cité  dans  le  tome  V. 
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XLIV 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Faniésiennes  à  Naples,  liasse  n»  1755.) 

>     Madrid,  le  14  août  IbSO. 

Madame,  la  lettre  de  Sa  Majesté,  joincte  à  ceste  vad  en  ceste  sorte,  sans 
main  de  secrétaire,  ny  suprascription,  pour  n'avoir  voulu  que  aultre  icy  la 
vil.  Je  ticndroye  pour  moy  bien  dangereux  l'expédient  qu'elle  contient, 
pour    les  considérations  contenues  en  la  mesme  lettre. 

J'adjoustcray  celle  que,  par  charge  de  Sa  3Iajesté,  m'a  escripte 
Matlieo  Vazques,  pour  non  dire  ny  plus,  ny  moings.  A  la  vérité  Samaniego 
peult  icy  venir  aux  affaires  toutes  les  foys  qu'il  est  besoing,  estant  si  près; 
et  si  assheure  à  Vostre  Allèze,  qu'il  est  où  il  se  treuve,  par  conmandement 
de  Sa  Majesté,  mal  vonlenliers;  et  si  ha  icy  son  frère,  homme  discret,  qui 
en  son  absence,  tient  soing  des  affaires  de  Vostre  Altèze,  sur  lesquelz 
m'escript  par  son  moyen  ledit  Samaniego  toutes  les  foys  qu'il  est  besoing, 
oultre  ce  que  je  me  tiens  icy  pour  propre  agent  de  Vostre  dite  Altèze. 


XLV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 
(Archives  FarnésieDoes  à  Naples,  liasse  n°  1755.) 


Madrid,  le  21   août  1S80. 


Madame,  je  ne  feray  cette  longue  pour  non  travailler  Vostre  Altèze  de 
redittes,  puisqu'elle  verra  s'il  luy  plait  les  dépesches  de  Sa  Majesté  que 
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vont  à  Monseigneur  le  Prince  son  filz  et  ce  que  je  luy  escriplz.  Quest  tout 
ce  que  pour  maintenant  je  sçauroye  dire,  présupposant  (jue  Vostre  Allèze 
el  Excellence  soient  ensemble,  comme  entièrement  il  convient;  mais  nous 
fumes  en  grande  penne,  comme  je  luy  escriplz,  de  ce  que  nous  n'avons 
lettres  de  par  delà  en  Lien  long  temps,  ny  ne  .«(avons  de  certain  ce  que 
s'y  faict.  Dieu  doint  que  nous  en  ayons  avec  l'ordinaire  de  Lyon,  que  nous 
actendons  demain  ou  après  demain,  et  que  nous  apportent  bonnes  nou- 
velles, et  mesmes  de  la  bonne  santé  de  Vostre  Altèze  el  de  toute  la  com- 
pagnie. 

Je  tiens  que  la  sentence  du  procès,  que  Vostre  Aitèze  ha  contre  le  duc  de 
Florence,  soit  jà  prononcée,  aclendu  ce  que  si  expressément  Ion  en  ha 
escript  au  viceroy.  Efrpource  que  les  lettres,  que  nous  avons  de  là  du  moys 
passé  de  jullet,  n'en  font  nulle  mention,  jay  faict  faire  nouvelles  lettres  du 
Roy  fort  expresses,  oyres  que  comme  je  diz  je  tiens  qu'elles  ne  serviront 
de  riens  pour  estre,  comme  je  diz,  le  tout  faict  au  contentement,  comme 
j  espère,  de  V^oslre  Altèze,  suyvant  ce  que  je  l'ay  aussi  respondu  à  Cama- 
niego,  qui  par  ses  lettres  me  solicite,  et  sur  ce  du  traictementde  Vostre  Altèze, 
(le  laquelle  j'actendz  responce  à  ce  point;  et  Vostre  dite  .•Vltèze  verra  ce  que 
Sa  Majesté  ha  cnchargé  que  l'on  escripve  à  Icelle  touchant  ledit  Çama- 
niego.   A   quoy  je  me  remeclray. 


XLVL 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 
(Archives  Farnésirnnes  à  Naples,  lia.sse  d°  173S.) 

Madrid,  le  â2  août  lb80. 

Madame,  Je  ne  satisferoye,  à  mon  advis,  à  la  sincérité  que  je  doibz  à  son 
service,  si  je  ne  l'advertissoye  de  ce  que  j'entendz,  dont  Ion  faict  bruyl, 
que  venant  aux  aureilles  du  maislre,  pourroit  causer  quelque  umbre,  et  à 
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cest  effect  de  luy  donner  adverlissemcnt.  Avec  cesle  yra  une  lellre,  quo 
in'escript  le  commis  Charlon,  et  coppie  de  deux  articles  d'une  lettre  que 
l'on  n)'cscript  de  Dole.  Les  gouverneurs  ne  peuvent  donner  du  demaine  ny 
joissancc  de  places,  ny  pensions,  sans  le  sceu  et  ordonance  expresse  du 
maistrc,  comme  Vostre  Allèze  peult  veoir  par  les  instructions  et  restric- 
tions; et  cecy,  du  temps  du  feu  Signeur  Don  Jehan,  l'on  ha  beaucop 
excédé,  au  très-grand  dcscontcnlenienl  de  Sa  Majesté,  que  à  ma  venue 
m'en  fit  plainte.  Et  pense  avoir  escript  à  Vostre  Altèze  que  je  crains,  que 
sil  eust  vescu.  que  Sa  Majesté  eust  rompu  absolutement  avec  luy,  et  ha 
cassé  les  avantaigcs,  entrcteniaiges  et  aullres  grâces  qu'il  avoit  faict.  Certes 
plusieurs  pointz  se  touchent  en  ces  deux  papiers,  que  ne  vont  bien.  Le 
mal  est  que  plusieurs  cscripvent  du  mesme  au  prévost  Foncli  et  aultres. 
La  faultc  principale  est  des  ministres,  que  sont  près  des  princes,  que  pour 
complaire  à  ung  et  aullre,  circonviennent  les  Signeurs;  et  au  lieu  de  leur 
ramentevoir  les  instructions,  et  ce  que  convient,  leur  persuadent  de  passer 
oultre.  Ce  de  tant  de  grâces  de  déliclz  n'est  comportable;  et  telles  choses 
se  vendent  à  deniers  comptans,  par  les  moyenneurs,  à  grande  charge  de 
conscience;  et  ceulx  de  Bourgogne  sont  vchémens  en  leurs  poursuytes. 
Vostre  Allèze  a  esté  là  si  longuement,  qu'elle  aura  peu  congnoistre  les 
humeurs;  et  ne  convient  céder  à  leurs  passion.  Des  Pays  d'Embas  il  y  a 
aussi  beaucop  de  plaintes.  Le  temps  à  causé  beaucop  do  désordres;  mais 
j'espère  que  Vostre  Altèze  remédiera  peu  à  peu  à  tout,  selon  la  confiance 
que  Sa  Majesté  ha  d'elle.  Et  je  supplie  à  Vostre  Altèze  me  renvoyer  lesdits 
deux  escriptz,  et  de  tenir  secret,  sans  en  faire  semblant  aulcunement.  Car 
il  ne  convient,  comme  Vostre  Allèze  entend  mieulx. 
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XLVII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  DON  JUAN  DE  IDIAQUEZ. 
(Hémoires  de  GraiiTelU-,  l.  XXXI,  fol.  88.) 

Madrid,  le  ly  août   «580. 

Por  respondcr  à  lo  que  Iraclô  comigo  el  einbaxador  de  Savoja,  dire 
que  el  liaver  yo  Iraclado  solo  de  lo  que  cl  Duque  podia  respoiider  por 
alargar  la  pràlica  con  Francescs  sin  romper,  fué  porque  en  eslo  premiô 
mas  el  embaxador,  creo  por  poner  nos  forcedor,  pero  cscapôle  :  que  bien 
veya  que  eslando  S.  M.  ocupado  en  lo  que  lo  cslà,  que  en  negotio  lan 
importante  no  se  podia  resolver  tan  brevcnienle,  y  por  esto  salisfaziendo  à 
la  primera  parte,  calle  de  la  seconda  y  lodavia  me  estoy,  quanlo  à  essa, 
que  la  respucsla  que  diga  baver  enlendido  algo  desta  prétention  de  S.  M, 
sobre  Saluzo  por  cession;  que  era  convcniente  procurar  de  entender  esto. 
por  no  se  poner  en  roltura  con  S.  M.,  importandole  entrctcncr  ambos,  y 
digo  sin  romper,  por  si,  andando  el  lienipo  paresciesse  convenir  pensar  en 
el  otro  matrimonio,  de  la  pràtica  que  se  moviô  en  Francia,  laquai  antepone 
lambien  Inglelied,  aunque  fasiagora  la  de  Savoya  me  quadra  mas,  no  per- 
diesse  Savoya  su  comodidad,  si  por  tencrie  mas  atado  no  le  diessemos 
olra,  y  si  el  embaxador  à  su  amo  apretassen  ;  no  me  paresce  sinon  bien 
loque  S.  M.  considéra  de  ofreser  Saluço.  y  que  la  empresa  se  biziesse  de 
comun  mano,  en  tiempo  oportuno,  y  entônces  ayudando  S.  M.  por  su  parte 
para  presidios  desta  parte  de  los  montes,  y  para  escluyr  à  Françes  el  passo  : 
pero  por  gozar  del  beneficio  del  tiempo.  yo  daria  por  agora  la  primera 
risposta,  para  lo  de  los  Franccses,  por  si  se  contenta,  esperar  à  ver  (|ue 
remate  tomaràn  las  cosas  del  mundo  este  aûo.  Lo  de  trocar  con  Sardefia 
con  lo  que  tiene  d'esta  parte  de  los  montes,  me  parescerià  cosa  de  grandis- 
sima  importantia  por  tcner  la  Francia  en  petrera,  y  poder  esperar  de 
cobrar  el  ducado  de  Borgofia.  assegurar  el  passo  para  do  unos  estados  à 
otros  por  tierra,  pues  si  Franccses  occupassen  la  Savoya,  no  liavria  que 
pensar,  y  leniendo  S.  AL  los  montes,  y  ccliando  los  Saluço,  para  siempre 
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janias  serian  Fiancescs  excluydos  de  Italia,  y  della  loda  con  esto  dispornia 
S.  M.  i\  su  ^ol^Inla(l.  Yo  puse  al  Emhaxador  la  difiicullad  de  no  poderse 
desnienibrar  de  la  corona  de  Aragon  :  à  que  me  replicô,  que  si  no  se  pudiera 
liazer,  no  lo  huviera  propucslo  de  suyo  el  Comcndador  Mayor  que  era  dessa 
corona:  y  â  la  verdad  si  se  pudiesse  liazer,  de  olra  imporlanlia  séria  â  S.  M. 
aquello^  que  Sardina,  y  mas  eslando  S.  iM.  supcrior  en  la  mar.  No  se  lo  que 
escrive  Don  Sanclio  de  Padilla  quanto  â  Cenlal,  pero  si  es  verdad  loque 
algunos  escrivien,  que  brevemeute  se  sabra  si  es,  no,  que  Anselmo  fortilica 
Dragovera,  y  que  se  arma  el  Duquc  de  Savoya  por  estorvarselo,  no  deve 
ser  tan  recado  faiso;  perô  si  no  nos  servimos  deaquellas  plâlicas  porqual- 
quiere  via  que  saliessemos,  con  que  ofTendido  Anselmo,  no  diesse  passe  â 
Huguenolos  en  Italia,  me  paresceria  bien. 


XLVII. 


RESUME. 


A  l'occasion  du  mariage  projeté  entre  le  Duc  de  Savoie  et  l'Infante  Catherine, 
l'envoyé  de  Cliarles-Emtnanucl  a  transmis  au  Cardinal  l'offre  du  Prince  de  céder  au 
Roi  d'Espagne,  en  échange  de  la  Sardaigne,  Saluées  et  d'autres  places  en  deçà  des 
Alpes. 

Granvelie  a  répondu  à  l'ambassadeur  que  Sa  Majesté  était  très  occupée  pour  le 
moment,  et  qu'elle  ne  pouvait  dans  tous  les  cas  prendre  aussi  vite  une  décision  en 
nritière  de  telle  importance. 

Le  Cardinal,  pour  sa  part,  aimerait  mieux  le  mariage  de  l'Infanle  avec  Charles- 
limmanuel  qu'avec  le  Duc  d'Alençon.  (Quoiqu'il  ne  nomme  pas  celui-ci,  c'est  bien  là 
le  prétendant  français  auquel  il  fait  allusion.  Il  en  est  d'ailleurs  question  dans  la  cor- 
respondance de  Vargas  iMcxia.) 

Au  reste,  Granvelie  estime  que  l'acquisition  du  territoire  proposé  serait  des  plus 
avantageuses  pour  l'Espagne.  On  s'assurerait  par  là  le  moyen  d'empêcher  à  tout  jamais 
les  Français  de  passer  en  Italie,  les  Espagnols  gardant  l'entrée  des  Alpes. 

De  plus,  avec  la  possession  de  Saluées  et  des  places  qui  en  dépendent,  la  France 
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serait  mise  en  échec  de  ce  côté,  et  l'on  pourrait  espérer  reconquérir  un  jour  le  duclié 
de  Bourgogne. 

Quant  à  l'ili'  de  Sardaigne,  elle  n'a  pas  à  beaucoup  près  la  même  importance  pour 
Sa  iMajeslé,  qui,  grâce  à  la  supériorité  de  la  marine,  peut  se  passer  de  cette  station 
dans  la  Mcdiierranée. 

Mais  ne  serait-ce  pas  là  un  démembrement  du  royaume  d'Aragon?  Cette  question,  le 
Cardinal  l'a  posée  aussi  à  l'ambassadeur  du  Duc  de  Savoie.  Celui-ci  a  répliqué  que,  la 
cession  de  la  Sardaigne  n'était  pas  possible,  le  Grand  Commandeur  d'Aragon  lui-même 
ne  l'aurait  pas  proposée. 

Au  surplus  Granvelle  ne  sait  ce  qu'écrit  Don  Sancho  de  Padilla  au  sujet  de 

Mais,  pourvu  qu'on  sache  sous  peu,  comme  d'aucuns  le  font  espérer,  si,  oui  ou  non, 

Anselme  foriiCe et  si  le  Duc  de  Savoie  s'arme  pour  l'en  empêcher,  ce  ne 

serait  pas  déjà  là  un  rapport  aussi  faux.  Et  le  Cardinal  approuverait  fort  de  mettre,  le 
mieux  qu'on  pourrait,  ces  négociations  à  profit  pour  qu'Anselme,  offensé,  ne  livrât  pas 
passage  aux  Huguenots  en  Italie. 


XLVIII. 

LE    PRINCE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Archives  F.irnésipnnes  à  Naples,  liasse  n"  I73fi.) 


le   I"  septembre   1580. 


Se  bene  per  due  allre  mie  per  mano  di  secietario  ho  risposto  aile  ieltere, 
che  mi  ritrovo  di  V.  S.  111""',  non  me  parso  con  lullo  cio  lassar  con  questa 
di  mio  pugno  satlisfar  à  quel  di  piu,  che  m'occorse  in  parlicolar  délia  per- 
sona  mia,  vedendo  che  ella  presupone  ch'io  debba  fermarmi  giunlamente 
con  Madama  mia  Signora  in  queslo  servitio,  non  lassando  per  dire  il  vero  à 
V.  S.  111""'  di  parermi  un  poco  slrano,  che  adesso  si  mella  in  dubbio  di 
ch'io  possa  effelluar  la  gralia,  che  con  lanla  inslantia  ho  supplicato  e  pre- 
teso  otlcner  da  Sua  Maeslà,  e  lanlo  maggiormenle  havendo  la  protellione  et 
il  favore  di  V.  S,  111"""  per  mezzano  à  questa  mia  giusla  domanda  con  il  quale 
tenevo  per  fermo,  che  non  ci  dovess'  essere  nessun  dubbio,  ne  didlcultà; 
Tome  VIII.  \7 
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hora  che  vcdo  che  V.  S.  III  m'accenna  lutlo  il  conlrario,  non  ho  potuto 
lassai-  di  dolcrnii  con  csso  lei,  et  supplicarla  di  nuovo  che  voglia  operare  in 
maniera,  che  io  venghi  consolato  e  tanlo  maggiormente,  che  i  servitii 
che  ho  proccuralo  di  far'  à  Sua  Maeslà  el  l'affellione  et  dévotion  grande, 
con  che  ho  esjiosto  tante  e  tante  voile  la  mia  persona  in  tulle  le  occa- 
sioni,  et  la  lerniezza  che  è  in  me  di  far  questo  sino  à  finir  in  esso,  mi  par 
che  sicno  merilevoli  di  che  Sua  Maeslà  habbia  risguardo  alla  mia  repula- 
tione  e  dignilà  cl  che  corne  Principe  tanto  Chrisliano,  magnianinio,  el  gralo 
à  tulti  i  suoi  veri  sernilori,  non  traitera  men  bene  me  di  quel  che  hà  fatlo 
agli  altri,  poiche  sin  qui  tutti  quelli  che  l'hanno  servito  sono  slali  accres- 
ciuli.  honorali,  cl  romunerali  :  voglio  sperare  che  non  vorrà  cominciarcon 
meco  à  diminuirmi  in  cambio  di  accrescermi.  poiche  la  mia  devolione  et 
zelo  non  Io  mérita,  corne  saria  comandarmi,  ch'io  servissi  qui  in  quesla 
forma,  con  cosi  poca  génie,  et  di  nessuna  confidcnza,  senza  autorilà,  et 
polersi  far  obbedire  per  i  rispelli  che  convicn  lenerci,  et  senza  minislri,  e 
persone  di  espcrienlia,  che  possino  esseguire,  di  maniera  che  saria  un' 
perder  l'honore  manifeslamenle  et  son  sicuro  che  V.  S.  III""',  con  la  sua 
molta  prudenlia,  conosce  la  molta  ragione,  che  harei  in  questo  di  dolermi, 
se  bene  Madama  mi  è  Madré  et  Signora,  et  io  la  servirô  sempre,  corne  devo 
et  sono  obligato;  son  sicuro,  che  in  questo  non  polrô  mai  supplire  à  bas- 
tanza  al  debilo  mio:  ma'  questo  sarà  corne  figliolo  e  servitore  obbedientis- 
simo  che  li  sono,  ma  con  carico  è  différente  negolio  et  son  lenuto  et  obbli- 
galo  à  mirar  prima  per  la  repulalione,  che  è  la  causa  per  la  quale  i  pari 
miei  travagliano,  el  servono  con  tanlo  affelto  i  Principi  grandi,  come  la 
Maestà  Sua  :  et  se  bene  nacqui  servilore  obligalo  à  Sua  Maeslà,  sono  perô 
circa  venlilre  anni,  che  principiai  effettualmenle  quesla  servilù,  et  dieci 
continovi  ne  ho  spesi  in  questo  essercitio,  che  hora  servo.  Ire  de  quali,  ô 
poco  meno  sono  stalo  in  quesli  stati,  et  mici  sono  impiegato  con  tanlo  con- 
lento  e  volonlà,  che  cerlo  non  Io  saprei,  ne  polrei  esprimere  con  parole:  ne 
ho  havulo  allro  fine,  ne  mira  che  questo,  ne  per  parlicolar  mio  intéresse  ho 
imporlunalo  la  Maeslà  Sua,quanlo  sia  un'  punlal  di  slringa,spendendo  quel 
poco,  che  ho  hauto  mio,  et  de  miei  posteri,  et  anco  ho  fruste  quanti  amici 
ho  hauto  :  ne  dico  questo  per  prelendere  aiuti  di  cosla  ne  simili  mercede  da 
Sua  Maestà,  perche  sino  che  ce  ne  sarà  Io  farô  allegramente:  ma  si  bene  mi 
pareria  conveniente  ch'el    mondo    conoscesse   hormai,    che    Sua  Maestà 
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aggradisce  i  miei  servitij  con  far  quella  dimostralione  con  casa  niia.  che 
mi  par  convenire  alla  nostra  devola  servilù,  acciô  che  i  miei  posleri  conos- 
cessero  che  da  me  fusse  dependulo  in  qualche  parle  il  beneficio  et  sfahili- 
mento  dclla  casa.  lo  hô  (cnuto  quesla  ferma  speranza  cosi  viva,  o  lalmente 
che  ho  creduto  per  fermo,  che  Sua  î\Iaeslà,  senza  che  io  limporlunassi  et 
ne  le  facessi  menlione,  fusse  per  farlo  :  hora  se  in  cambio  di  favorirmi  a 
farmi  tal  gralia,  venissi  a  coinandarmi  et  ad  obligarmi.  ch'io  di  nuovo 
havessi  à  servirlo  qui,  in  quesli  slati,  délia  maniera  chcgià  tengo  dello,  non 
saria  senon  impegniar  la  persona  mia  forsi  per  moUi  anni  in  un  servitio 
donde  ail'  ullimo  per  nierito  veniria  à  perder  la  vita  et  l'honore,  et  se  mira- 
colosamenle  m'è  riusito  sin,  qui  iNoslro  Signore  si  slracca  di  far  miracoli,  et 
io  veniria  ad  esser  la  total  rovina  di  casa  mia,  perdendonii  con  biasinio  e 
danno;  le  quali  cose  ho  volulo  metter  in  consideratione  à  V.  S.  lil' '  corne 
lanto  signore  et  amico  mio,  et  supplicarla  à  non  si  scordare  di  me,  et  di 
favorirmi,  et  procedere  in  queslo  parlicolare  mio  con  un  poco  più  chia- 
rezza  di  quel  che  ha  fatto,  perche  m'ha  messo  in  grandissimo  pensiero,  con 
presuporre  cosi  assolulamenle  con  la  sua,  ch'io  habbia  à  restare  qua,se  bene 
non  posso  sperare  che  la  mente  di  Sua  Maestà  sia  taie  :  et  se  li  stati  deside- 
rano  per  lor  particolar  interesse  questo  risolvirsi  loro,  poiche,  il  rimedio  è 
in  sua  mano,  di  domandar  à  Sua  iMaestà  l'aiuto  che  li  bigogna,  et  partico- 
larmente  Spagniioli,  poiche  da  loro  stcssi  non  sono  baslanli  à  farlo,  et 
facendo  dalla  parte  loro  quello  che  devono  far  sudditi  alTeltionati  et  amo- 
revoli,  et  con  quella  confuienza  che  devono  havere  con  cosi  buon  Padrone 
come  Sua  iMaestà,  senza  prelendere  di  mettcrli  legge,  ma  \nù  diobbedirlo, 
et  conlentarsi  di  quel  che  vorra  :  che  se  queslo  non  fanno.  ne  io  ne  altri 
non  potriamo  servire,  se  non  di  perdere  i  paesi  in  cambio  di  conservarli 
et  acquistarli;  V.  S.  111""  mi  perdoni  s'io  son  passato  tropp'  oitre,  e  creda, 
che  la  reputatione  mi  preme  lanto,  che  m'ha  obbligato  à  farlo,  e  lanto  mag- 
giormente  lenendo  V.  S.  Ilh"  per  lanto  signor  mio,  che  bavera  la  memoria. 
ch'io  spero  di  favorir  la  persona  et  cose  mie  con  Sua  Maeslà  :  che  oItre  à 
quello  che  farà  per  beneficio  mio,  come  tanto  seruitore  di  Sua  Maeslà.  lo 
deve  doppiamenle  fare,  poiche  agni  gralia  et  mercede  che  Sua  Maeslà  mi 
farà,  sarà  in  persona  di  che  la  servira  elternamente,  et  lassera  quest'obbligo 
à  tutti  i  suoi. 
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XLVIII. 

TRADUCTION. 


Si  j'ai  répondu  à  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  dans  deux  lettres  écrites  par  mon 
secrétaire,  je  ne  crois  toutefois  pas  pouvoir  me  dispenser  de  lui  écrire  moi-même  au 
sujet  de  ce  qui  intéresse  le  plus  ma  situation  personnelle.  Car  je  vois  que  Votre  Très 
Illustre  Seigneurie  présuppose  qu'il  y  a  lieu  de  me  concerter  avec  Madame,  ma  souve- 
raine, pour  ce  service  '.  S'il  faut  dire  la  vérité  à  Votre  Très  Illustre  Seigneurie,  je  ne 
puis  m'empècher  de  trouver  quelque  peu  étrange  que  l'on  mette  aujourd'hui  en  doute 
mon  aptitude  à  remplir  ma  mission.  Celte  mission,  je  l'avais  sollicitée,  réclamée  de  Sa 
Majesté  avec  d'autant  plus  d'instance,  que  je  pouvais  compter  sur  la  protection,  l'in- 
fluence de  Voire  Très  Illustre  Seigneurie  ;  Elle  avait  bien  voulu  se  faire  l'intermédiaire 
de  ma  requête.  J'éiais  donc  fondé  à  croire  que  je  ne  rencontrerais,  ni  défiance  ni  diffi- 
cultés. Aujourd'hui  que  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  me  donne  à  entendre  tout  le 
contraire,  je  n'ai  pu  m'abstcnir  de  m'en  plaindre  à  Elle  et  de  la  supplier  à  nouveau  de 
vouloir  bien  faire  en  sorte  que  l'on  me  rassure.  En  outre,  les  services  que  j'ai  cherché 
à  rendre  à  Sa  Majesté;  l'ardeur,  le  dévouement  avec  lesquels  j'ai  exposé  tant  et  si  sou- 
vent ma  vie  en  toute  occasion  ;  enfin  la  persévérance  qui  me  caractérise,  me  semblent 
mériter  que  le  Roi  ait  égard  à  ma  réputation  et  à  ma  dignité.  Comme  Prince  aussi  chré- 
tien, magnanime  et  reconnaissant  à  tous  ses  vrais  serviteurs, il  ne  devrait  pas  me  traiter 
moins  bien  que  les  autres.  Jusqu'ici  tous  ceux  qui  l'ont  servi,  ont  été  élevés,  honorés 
et  rémunérés;  j'aime  à  croire  qu'il  ne  voudra  pas  changer  sa  manière  de  faire  et  com- 
mencer par  moi  en  me  rabaissant  au  lieu  de  m'élever.  Mon  zèle  et  mon  attachement  ne 
le  méritent  pas.  Or  ce  serait  bien  me  rabaisser  que  de  me  faire  servir  de  la  sorte  dans 
ces  pays  avec  aussi  peu  de  troupes  et  des  troupes  qui  n'inspirent  aucune  confiance; 
sans  autorité,  sans  pouvoir  commander  l'obéissance  par  le  rang  qu'il  faut  tenir  ici,  sans 
lieutenants  et  agents  expérimentés  qui  puissent  exécuter  mes  ordres.  Ce  serait  évidem- 
ment me  faire  risquer  mon  honneur,  et  je  suis  stir  que  Votre  Très  Illustre  Seigneurie, 
dans  sa  grande  sagesse,  comprend  les  raisons  que  j'aurais,  le  cas  échéant,  de  me 
désoler.  Si  Madame  (  st  ma  mère  et  ma  souveraine  —  et  je  la  servirai  toujours  comme 
je  le  dois  et  y  suis  obligé,  —  je  suis  convaincu  toutefois  que  tant  qu'à  exercer  le  com- 
mandement dans  CCS  conditions,  je  ne  pourrais  plus  m'acquitter  suffisamment  de  mon 
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devoir.  Autre  chose  est  d'être  comme  fils  le  très  obéissant  serviteur  que  je  suis,  autre 
chose  de  remplir  la  mission  que  j'ai  assumée.  A  cet  égard  je  suis  tenu  et  oblige  de  con- 
sidérer d'abord  la  renommée,  qui  est  le  mobile  des  actions  et  de  l'altaelicmeni  de  mes 
pairs  aux  grands  Prinees  comme  Sa  Majesté.  Si  je  suis  né  le  serviteur  et  l'obligé  de  Sa 
Majesté,  il  y  a  presque  vingt-trois  ans  que  j'ai  commencé  à  remplir  ce  service,  cette 
obligation,  cl  dix  que  j'exerce  le  même  commandcmcnl,  y  compris  trois  années,  ou 
peu  s'en  faut,  passées  dans  ces  provinces.  Je  me  suis  appliqué  à  ma  lâche  avec  tant  de 
plaisir  et  de  constance  que  je  ne  saurais  ni  ne  pourrais  l'exprimer  par  des  paroles.  Je 
ne  me  suis  proposé  d'autre  fin  et  n'ai  eu  en  vue  que  le  service  du  Roi.  Je  n'ai  jamais, 
pour  des  motifs  d'intérêt  personnel,  harcelé  Sa  Majesté,  pas  même  pour  un  bout  d'ai- 
guilleile,  dépensant  le  peu  de  bien  que  j'ai  eu,  recourant  même  à  mes  amis.  Je  ne  dis  pas 
cela  pour  recevoir  des  gratifications  ni  toutes  autres  faveurs  semblables  de  Sa  Majesté. 
Tant  que  je  serai  ici,  je  servirai  avec  le  même  empressement.  Mais  j'estime  qu'il  con- 
vient que  le  monde  sache  combien  Sa  Majesté  prise  mes  services,  en  rendant  à  ma  Mai- 
son le  témoignage  du  à  notre  attachement.  Mes  descendants  sauront  alors  que  de  moi 
a  dépendu  en  partie  la  fortune  de  la  Maison.  J'ai  nourri  ce  ferme  espoir  au  point  de 
croire  que  Sa  Majesté,  sans  que  je  l'importune  ni  lui  en  parle,  se  chargerait  de  ce  soin. 
Aujourd'hui,  si,  loin  de  me  favoriser  et  de  me  faire  une  telle  grâce.  Elle  en  vient  à 
m'ordonner  et  à  m'obligcr  de  la  servir  ici  de  nouveau  et  de  la  manière  que  j'ai  dite,  je 
ne  saurais  engager  ma  personne,  peut-être  pour  plusieurs  années,  dans  un  service  où, 
!i  la  fin,  pour  toute  récompense,  je  perdrais  la  vie  et  l'honneur.  J'ai  réussi  jusqu'à  ce 
jour  miraculeusement,  mais  Dieu  se  lasse  de  faire  des  miracles.  Je  causerais  la  ruine 
de  ma  Maison,  à  ma  grande  honte  et  à  mon  préjudice.  C'est  ce  que  j'ai  voulu  exposer 
à  Votre  Seigneurie  comme  à  un  aussi  noble  gentilhomme  et  ami.  Je  La  supplie  de  ne 
pas  m'abandonncr,  de  me  proléger  plutôt  et  de  procéder,  dans  celte  affaire  qui  m'est 
personnelle,  avec  un  peu  plus  de  neiteté  qu'Elle  ne  l'a  fait.  Car  Elle  m'a  mis  dans  la 
plus  grande  inquiétude  en  présupposant  aussi  absolument  que  j'avais  à  rester  ici,  lors 
même  que  je  ne  pourrais  espérer  l'asscnlimcnl  du  Roi.  C'est  aux  États  de  savoir  ce  que 
leur  commande  leur  inicrél.  Car  le  remède  à  leur  situation  est  dans  leurs  mains;  ils 
n'ont  qu'à  demander  au  Roi  l'aide  qu'il  leur  faut,  c'est-à-dire  les  troupes  espagnoles, 
puisqu'ils  ne  sont  pas  de  force  à  se  défendre  eux-mêmes.  Qu'ils  fassent  ainsi  pour  leur 
parlée  que  doivent  faire  des  sujets  alTectionnés  et  dévoués;  qu'ils  aient  toute  confiance, 
comme  il  convient,  dans  un  aussi  bon  maître  que  Sa  Majesté,  sans  prétendre  lui  faire 
la  loi,  ne  songeant  au  eontiaire  qu'à  lui  obéir  et  se  contentant  de  faire  ce  qu'Elle  veut. 
S'ils  ne  font  pas  cela,  ni  moi,  ni  d'autres,  nous  ne  pourrions  servir  qu'à  perdre  ces  Etats 
au  lieu  de  les  conserver  cl  de  les  augmenter. 

Que  Voire  Très  Illustre  Seigneurie  me  pardonne  si  je  suis  allé  trop  loin.  Je  La  prie 
de  croire  que  l'intérêt  seul  de  ma  réputation  m'a  obligé  de  le  faire.  £t  d'autant  plus 
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que  je  liens  Voire  Très  Illustre  Seigneurie  pour  mon  Seigneur  et  qu'Elie  n'oubliera 
pas,  je  l'espère,  de  recommander  ma  personne  et  nus  intérêts  à  Sa  Majesté.  Non-seu- 
lement Votre  Très  Illustre  Seigneurie  le  fera  pour  moi,  mais  Elle  le  fera  doublement 
pour  le  serviteur  du  Roi,  car  toute  faveur,  toute  mcrcède  que  Sa  Majesté  m'octroiera, 
sera  accordée  à  quelqu'un  qui  La  servira  éternellement  et  léguera  l'obligation  de  tou- 
jours la  servir  à  tous  les  siens. 


XLIX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Fiiinésieiines  à  Naples,  liasse  n'  1733.) 

Madrid,  le  i  septembre  iSSO. 

Madame,  je  siipplieray  Vostre  Allèze  me  pardonner  si,  pour  ce  coup,  ma 
responce  sera  briefve  à  une  sienne  longue,  qu'il  luy  ha  pieu  m'escripre  de 
sa  main,  du  xix  de  juillet,  que  le  comte  de  Chaniplite  m'a  adressé;  mais 
elle  arrive  seullement  maintenant  entre  mes  mains.  Mon  excuse  est  trop 
légitime,  et  confie  que  Vostre  Altèze,  par  sa  bonté  l'acceptera,  puisque 
c'est  pour  me  trouver  encoires  foible  et  par  trop  débile  du  catharre  véhé- 
ment, avec  fiebvres,  que  m'a  surprins,  semblable  à  celluy  que  Vostre  Altèze 
vit  en  Bourgogne,  qu'a  couru  par  Italie,  et  après  par  Aragon,  et  venu 
jusques  icy.  De  sorte  qu'en  ceste  ville  les  malades  y  sont  au  quadruple 
plus  que  les  sains.  Et  tous  les  jours  tombent  aultres  nouveaux  malades,  et 
en  ay  céans  plus  de  56  en  ung  temps,  et  entre  eulx  tous  ceulx  que 
m'escripvent.  Vray  est  que,  grâces  à  Dieu,  l'on  ne  voit  que  le  mal  soit  dan- 
gereux, si  l'on  veult  tenir  bonne  rigle.  Les  bouticles  sont  par  toute  la  ville 
serrées,  comme  en  feste,  par  faulte  de  gens  sains  que  les  gouvernent,  hors 
mis  celles  des  apoticaires  qui  sont  très  mal  pourveues,  et  pis  que  en  lieu  où 
je  fuz  onques.  Il  n'y  ha  ny  sucre  candiz,  ny  chose  semblable.  Et  ce  que  y 
est,  tant  mal  gardé  el  si  corrompu,  que  je  tiens  que  cela  face  plus  de  mal 
que  de  bien.  Oultre  ce  il  n'y  a  médecin;  car  ceulx  qui  y  sont,  sont  malades 
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du  mesmc  mal,  et  ne  sortent  du  lougis:  et  cculx  que  l'on  y  lia  ne  vaillent 
guères,  à  dire  la  vérité,  ny  niesmes  cculx  du  Roy.  Et  pourtant  continue  la 
fiebvre  tierce  à  rinfant  et  à  la  Infante,  que  sont  icy,  oyres  que  le  protlio- 
medico  du  Roy  Olivares  y  soit,  qu'est  plus  expérimenté.  Mais  je  ne  m'y 
fieroye  pas  plus  que  aux  aullres;  qu'est  ung  grand  mal,  que  ung  si  grand 
Roy  soit  si  mal  pourveu.  Les  empereurs  envoioient  en  Grèce  scrcher,  à 
grands  salaires,  les  principaulx  et  pour  eulx  et  pour  la  cité  de  Rome.  Feu 
nostre  bon  niaitre  avoit  des  Flamans  et  des  Italiens  sçavans,  afin  que  toutes 
nations  fussent  pourveues.  El  pour  venir  à  la  responce  de  sadite  lettre,  ung 
bien  y  a  que,  par  aulcunes  mes  précédentes,  j'ay  jà  pioçà  respondu  à  quasi 
tous  les  poiniz  contenus  en  icelles.  J  avoye  jà  entendu  par  précédentes 
lettres  de  Vostre  Altèze  son  arrivée  à  Luxembourg,  ausquelles  j'ay  aussi 
piëçà  respondu.  Et  m'est  grand  contentement  d'entendre  que  enfin,  après 
si  long  et  pénible  voiaige,  elle  se  trouva  et  Madame  Marguerite,  avec 
entière  santé;  et  elle  quitte  des  rogeroles  que  l'avoient  assailly.  Vostre 
Altèze  estoit  délibérée  lors  île  partir  de  Luxembourg,  déans  peu  de  jours. 
pour  Namur,  où  Monseigneur  le  prince  la  debvoit  aller  trouver.  Ce  que 
j'espère  sera  despuis  advenu,  et  qu'ilz  auront  résolu  ce  que  sera  à  faire. 
Vostre  Altèze  se  plaint  de  la  tardive  correspondence,  et  je  ne  la  veulx 
excuser,  mais  bien  la  liens-je  pour  maladie  quasi  incurable,  que  m'a  faict 
repentir  en  nioy  mesmes  plus  d'une  foys  d'y  estre  venu,  pour  non  vouloir 
estre  participant  de  la  faulte  où  je  n'ay  culpe.  Vray  est  que  ce  de  Portugal, 
à  la  vérité,  donne  pour  le  présent  quelque  excuse.  Quant  à  moy,  je  faiz  ce 
que  je  |)uis.  Je  leur  envoyé  sur  toutes  lettres  les  avis  tous  dressez,  dont 
Vostre  Altèze  aura  veu  aulcuns.  Et  m'est  grande  penne  de,  oultre  les 
aultres  affaires,  que  allluent  de  tous  coustelz,  leur  correspondit  chacune 
septmaine  deux  fois.  Les  lettres  françoises  se  forment  icy,  après  que  l'on 
renvoyé  les  apposlilles;  mais  elles  tardent  là  quelquefoys  pour  les  aultres 
affaires,  que  je  diz  de  Portugal;  et  pour  le  mesmes  ne  retournent  souvent 
si  tost  que  je  vouidroye  les  lettres  signées.  Et  si  toutes  les  lettres  que  j'ay 
escript  arrivent  aux  mains  de  Vostre  Altèze,  elle  verra  que  de  mon  coustel  je 
ne  me  suis  oblié.  Et  si  en  aura  receu  du  Roy,  comme  j'espère.  Car  ainsi  me 
le  l'on  escript  de  Radajoz.  n'ayant  aultre  conte  de  ce  que  de  là  s'escript,  si 
non  qu'ilz  me  dient  que  «  do  alla  escrive  conforme  a  las  apostillas.  «  Aussi 
aura  heu  Monseigneur  le  Prince  dépesches  de  Sa  Majesté  en  françois,  et 
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par  iceulx  responcc  à  tous  les  poinlz  de  ses  lettres.  Nous  ne  sûmes  peu 
esbcyz,  comme  je  lay  jà  plusieurs  foys  cscript.  que  de  là  nous  n'avons 
lettres,  dois  la  nouvelle  de  la  défaicte  du  Comte  de  Hohenloch,  que  fit  le 
secours  envoyé  par  mondil  signeur  le  Prince  à  ceulx  de  Groningen  '.  Et 
les  François  nous  sèment  une  nouvelle:  il  y  a  près  de  deux  moys  que  le 
iMarquis  de  Ricliebourg  et  la  Mote  soient  estez  reboutez  d'ung  babroucq  * 
qu'ilz  avoient  gaigé  à  Gand,  pour  non  avoir  esté  suyviz  de  leurs  gens,  et 
que  la  Wotey  ayt  perdu  ungbras  et  Risbrouck  fort  blessé;  mais,  comme  il 
ne  nous  en  vient  riens  de  là,  nous  sûmes  en  double  si  c'est  invention  Fran- 
çoise. 

La  provision  des  500  mil  écus  sera,  comme  je  liens,  jà  arrivée,  et 
s'acccptanl  les  150  mil  deBonviziz  et  les  iSO  mil  de  Malvendas,  et  les  50  mil 
de  Balbany,  dont  ceulx  des  finances  se  sont  chargez,  l'on  trouvera  là, 
comme  j'espère,  crédit,  oultre  ce  que,  comme  j'ay  jà  adverty,  l'on  est  après, 
et  est  quasi  preste  aullre  provision  de  200  mil.  Et  je  continne  de  soliciter 
|)lns  avant.  Cela  aydera  pour  le  présent.  Mais  il  ne  fault  penser  d'y  fonder 
récompenses  pour  particuliers.  11  ne  se  comporteroil  icy,  si  d'icy  il  ne 
s'escript  expressément  qu'ilz  aydent  comme  ilz  font  à  recouvrer  les  pays. 
Et  il  y  aura  moyen  de  les  récompenser.  El  ces  deniers,  que  l'on  envoyt,  sont 
pour  payer  la  soulde  courante,  et  avoir  gens  pour  se  deffendre  et  pour 
assaillir,  et  ayder  audit  recouvrement.  Et  si  nous  pouvons  ungpeu  eschap- 
per  du  malvais  chemin,  auquel  nous  sûmes,  par  la  bonne  industrie  de 
Voslre  Allèze,  j'espère  que  tout  se  fera  après  plus  facile:  mais  cependant  je 
voys  bien  que  Vostredite  Altèze  aura  penne,  dont  je  la  plains  très  fort, 
comme  si  affcctioné  serviteur  que  je  luy  suis.  Parung  courrier  que  le  légat 
Roario  dépescha  Taultre  jour,  en  grande  diligence,  j'envoye  à  Monsigneur  le 
Prince,  présupposant  que  vous  seriez  ensemble,  le  billet  dont  coppieyra  ci 
joincle,  des  nouvelles  de  Portugal,  accreu  de  ce  qu'est  succédé  despuis. 
L  armée  de  mer  fut  combaplue,  au  mesme  temps  que  celle  de  terre,  et  a 

'  Voy.  D  propos  de  la  dcfailc  de  Philippe,  comte  de  Hohenlohe,  plus  haut,  p.  74-,  cl  l'article  inti- 
tulé :  De  slag  van  Hardcriberg,  dSSO,  dans  VOvcryssclsche  Almanuk  de  1848,  p.  Ib7.  En  ce  qui 
concerne  le  siège  de  Groninguc,  voir  Feitii,  liij  ecn  lied  op  hct  gcdrag  van  Bennvberg  en  de  Gronin- 
gen ,  dans  les  Bijdragcn  lot  de  beocffcning  en  geschicdenis  dcr  godsgeleerde  wetenschappen,  t.  VIII, 
p.  »,  1870. 

'   Pour  Alborote,  déroute. 
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esté  sacagée,  que  me  semble  fort  mal  ;  mais  où  le  marquis  de  S' Croix  peull 
iiiectre  la  main  en  telles  choses,  il  n'oblie  riens  au  louais,  tesmoinc  ce  du 
chasteau  de  Tunes,  dont  succéda  sans  fondement  quelconque  le  vilain  sacq 
de  la  ville,  que  nous  fit  perdre  et  Thunes,  et  la  Goulette  après.  Et  Dieu 
soit  louché  que  les  choses  passent  si  bien  celle  part,  je  dis  en  Portugal,  et 
que  la  flotte  des  Indes  de  Portugal  soit  entrée  en  Lisbone  au  prouffit  du 
Roy,  lequel  l'on  appelle,  pour  y  assembler  les  Cortès,  pour  se  faire  jurer 
universellement  par  tous.  L'on  dit  que  la  ville  est  si  belle,  que  je  me 
double  que  l'on  le  nous  entretiendra  là  quelque  temps.  L'on  nous  escript 
de  Badajoz  que  là  esloit  décédé  Don  Rodrigo  Manuel,  capitaine  de  la  garde 
espagnole,  dont  nous  avons  sceu  plustost  la  mort  que  la  maladie.  Aussi 
trépassa  Don  Pero  Velasques  Scribano,  de  nation  de  Naples.  se  venant 
embarquer  à  Final,  et  là  l'ont  enterré.  J'en  advertis  Vostre  Altèze  pour  s'il  y 
avoit  en  ce  chose  qu'il  luy  convienne  savoir. 

L'on  ne  dit  encoires  riens  du  Duc  de  Bregantz  Je  ne  sçay.  sur  ma  foy. 
qu'en  penser.  Et  quant  au  droit  du  petit  filz  de  Vostre  Altèze,  il  n'est  pas, 
à  mon  advis,  encoires  temps  d'en  parler.  Cela  se  pourroit  traicter  retour- 
nant Sa  Majesté  icy,  et  envoyant  Vostre  Altèze  personnage  exprès,  sçavant 
en  droit  pour,  se  servant  des  consultations,  fonder  son  droit.  Car.  comme 
Sa  Majesté  ha  faict  à  tant  de  coustelz  consulter  le  sien  et  celluy  d'aultres 
parties  contendantes,  pour  juslilïier  son  emprinse,  il  est  fort  persuadé  que 
le  vrai  droit  soit  le  sien  et  que  les  aullres  n'y  ayent  riens,  et  pourtant  faul- 
droit  (]ue  celluy  que  viendra  sceve  monstrer  le  contraire.  L'évesque  de 
Parn)e  a  esté  icy  et  y  a  esté  ratteinct  d'une  fiebvre  tierce.  Il  s'est  encheminé 
vers  Barcelona,  pour  se  pouvoir  servir  du  premier  passaige.  Nous  sûmes 
souvent  esté  ensemble;  mais  il  ne  m'a  jamais  faict  semblant  du  droit,  ny  de 
ce  qu'il  avait  négolié  en  Portugal,  mais  bien  devisé  de  la  facilité  de  l'em- 
prinse,  et  des  difficultez  qu'il  y  pourroit  avoir.  Et  le  pressant  d'escripre,  lui 
ouffrant  d'adresser  ses  lettres,  me  disoit  qu'il  avoit  adverty  le  Duc  de  tout 
ce  qu'il  sçavoit. 

Quanto  al  malrimonio  con  Manlua,  me  assecurono  esserse  fatli  li  olficij, 
et  la  sentenlia  spero  sia  molto  fa  data  in  Napoli. 

Aussi  ay-je  respondu  quant  au  traictement  de  Vostre  Altèze,  et  je  ne 
fauldray  de,  au  plaisir  de  Dieu,  en  bonne  occasion  faire  nouvelle  instance 
envers  Sa  Majesté,  pour  senora  Donna  Joanna,  me  servant  de  l'intercession 
Tome  VIII.  IS 
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pour  elle  de  ^  oslre  AUèze.  Elle  n'est  bien  à  Sainl-Clare  de  Naples,  ou 
touleflbjs  les  religieuses  se  (ravaillent  en  son  service. 

Le  régent  Molos  vient  avec  les  galères,  que  n'achebvent  jamais  d'arriver. 
Il  vaull  beaucop,  mais  le  respect  de  Voslre  Altèze  ne  luy  sera  de  peu  de 
frujl  en  mon  endroit,  faisant  le  compte  que  je  doibz  de  ce  que  Vostre 
Altcze  estime. 

Je  m'assheure  que,  comme  Vostre  Altèze  dit,  au  séjour  qu'elle  ha  faict 
en  Uourgongne,  elle  aura  fort  bien  congnue  et  descouvert  les  humeurs,  que 
en  aulcuns  sont  dangereux;  et  avec  la  longue  conversation  d'aulcuns,  que 
l'on  SU}  vy  de  près,  aura  veu  leur  talent,  et  jusques  où  arrivent  leurs  dis- 
cours. J'en  escripvix  l'aullro  jour  quelque  mot  à  Vostre  Altèze  des  moyens 
que,  saulf  meilleur  advis,  l'on  pourroit  tenir  pour  remédier  au  publicque. 
Je  ne  sçay  si  les  neuf  sont  encoires  en  pied,  mais  je  treuve  malvais  que 
ayant  tenu  noz  princes  ce  regard,  congnoissans  leur  humeur  de  non  con- 
porler  qu'ilz  se  rassemblent,  sinon  appeliez  par  lettres  signées  de  sa  main, 
et  en  présence  de  ses  commis  et  pour  peu  de  jours,  et  assistans  aux 
chambres  les  fiscaulx,  qu'ilz  ont  de  leur  auctorité  osé  exclure.  !\lâintenant  à 
couleur  d'ambassadeurs  ou  aultrement,  ilz  osent,  de  leur  auctorité,  assem- 
bler qui  il  leur  plait  extraordinairement,  et  mesmes  estant  Vostre  Altèze 
encoires  là,  comme  j'entendz,  et  dont  aulcuns  pour  non  y  avoir  esté 
appeliez,  se  resentent  pour  traicter  sur  je  ne  sçay  quelle  revision  d'ung 
procès  ouy  de  par  la  court,  dont  je  ne  suis  informé,  pour  faire  instance  au 
nom  des  Estatz.  Je  croys  que  afin  qu'elle  ne  se  face,  il  fauldroit  de  cecy,  à 
correction,  prandre  fondement,  puisqu'il  y  a,  comme  je  croys,  près  de  troys 
ans  que  les  Estatz  se  lindrent,  et  que  la  sentence  à  ce  que  j'entendz  s'est 
donné,  il  n'y  a  pas  plus  d'ung  an,  faire  information  pour  sçavoir  où  et 
quant  ces  Estats  se  sont  tenu,  pour  de  la  part  d'iceulx  supplier  en  ceste 
cause,  et  que  le  gouverneur,  par  son  commandement,  et  la  court  de  parle- 
ment l'en  informent,  et  de  leur  advis,  pour  en  advertir  Sa  Majesté  et  sçavoir 
coinuie  elle  Icntcndra,  leur  louchant  sur  la  nouvellelé  des  noeuf,  dont  je 
tiens  que  Assonlevillc  et  Richardot  et  encoires  Boutechoux  que  l'auront 
entendu,  pourront  informer  Vostre  Altèze  :  qu'est  ung  point,  si  je  ne  me 
forconiple,  pernitieux  et  de  très  dangereuse  conséquence.  L'on  ne  peult  pas 
à  ung  coup  remédier  à  tout,  mais  peu  à  peu  et  l'ung  après  l'autre,  et  se 
servir  de  la  discoïde  qu'est  entre  eulx,  quanto  a  la  fede  catholica,  veramente 
vista  benc,  anchora  ch'è  meno  devolione  di  quello  io  vorria,  nella  gente. 
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Je  crains  que  mes  gens  n'auront  pas  acconiply  à  beaucop  près  ce  que  je 
leur  avo}e  enchargé  pour  honorer  et  servir  Voslre  Altèze  et  les  siens,  con- 
forme à  mon  obligation.  Je  la  supplie  l'excuser  sur  la  stérilité  et  rudesse  du 
pays,  et  sur  mon  absence;  remerciant  très  humblement  de  nouveaul  tant  de 
faveurs  que  de  sa  grâce  il  luy  a  pieu  leur  faire,  et  la  supplie  me  pardonner 
si  je  ne  passe  pas  plus  avant.  Car  à  la  vérité  je  n'en  puis  plus;  et  si  ay 
entremesié  de  lilalien,  tirez  à  ce  des  pointz  que  j'aloye  lisant  de  sa  lettre, 
que  je  luy  supplie  me  pardonner  aussi,  car  je  ne  la  pourroye  rescripre. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  DUC  DE  MEDINA  SIDONIA  '. 
(Imprimée  dans  les  Doeumentos  inéditos,  l.  XXIV,  p.  551.) 

Madrid,  le  8  septembre  1580. 

Es  tal  la  opinion  que  S.  M.  ha  concebido  de  la  persona  de  V.  E.  como 
quien  muy  bien  conosce  sus  cualidades  y  l'afeccion  que  como  Principe  vale- 
roso  tiene  â  las  armas,  habiendo  frescamente  en  esto  de  Portugal  mostrado 
con  cuanta  prudencia  y  moderacion  las  ha,  usado,  que  acordàndose  tam- 
bien  de  cuantas  veces  ha  ofrescido  su  servicio,  que  se  ha  resuello  emplearle 
en  el  cargo  mas  importante  que  agora  tiene  y  adonde  mas  conlinuamente 
nascen  ocasiones  por  emplear  el  valor  y  la  prudencia  por  el  buen  gobierno, 
que  es  encomendarle  el  de  Milan;  y  sabiendo  cuan  verdadero  servidor  soy 
de  V.  E.,  hâme  querido  hacer  esta  morced.  que  yo  estimo  muclio,  de  signi- 
ficârselo  con  mi  medio.  Sera  menester  toniar  brevemente  resolucion,  no 
solo  de  aceptar  el  cargo,  sino  aun  é  dar  loda  la  prisa  posible  en  ponerse  en 

'  Don  AloDso  Pcrcz  de  Guzman,  septième  duc  de  Médina  Sidunia,  né  le  1"  septembre  ISKO,  épousa 
Anne  de  Silva  et  Alcndoza,  lîlle  du  prince  d'Eboli,  cl  mourut  le  ili  juillet  1CI5.  Il  était  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  rendit  des  services  au  roi  pendant  la  guerre  de  Portugal  et  fut  nommé  gouverneur  de 
Milan  le  i  octobre  1580.  (Documenlos  itiédilos,  t.  XXIV,  p.  551.) 
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caniino  para  que  pucda  gozar  dcl  primer  pasaje  de  galeras  que  verisimil- 
nienle  sera  brcvenienle,  y  se  harân  ir  adonde  à  V.  E.  paresciere,  por  su 
ma}or  comodidad.  Suplico  â  V.  E.  me  mande  responder  brevemente  con 
esto  correo,  que  despacho  à  esto  solo  génie  vinienle,  y  me  perdone  sino 
me  alargo,  por  hallarme  con  niuy  grande  callentura,  accompanada  deste 
mal  catarro,  que  por  acâ  ha  corrido,  que  el  mal  manjar  de  viejos  y  apena 
me  puedo  sostenir. 


L. 

RÉSUMÉ. 


Le  Roi  a  la  meilleure  opinion  de  la  personne  du  Duc  et  île  ses  grandes  qualités,  à 
cause  des  services  qu'il  a  rendus  en  Portugal.  C'est  le  motif  qui  a  engagé  Sa  Majesté  à 
le  nommer  gouverneur  de  Milan,  où  il  devra  se  rendre  le  plustôt  possible.  Incessam- 
ment des  galères  seront  mises  à  sa  disposition  pour  le  voyage.  Le  Cardinal  demande 
une  réponse. 


LI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésienncs  à  Naples,  liasse  n"  1735.) 

Madrid,  le  18  septembre  1880. 

Madame.  Despuis  mes  dernières,  pour  avoir  voulu  travailler  plus  que  je 
ne  pouvois.  ayant  esté  surprins  du  catarre  qui  court  et  de  la  fiebvre,  j'ay 
quasi  faicf  fort  mal  mes  besongnes,  et  n'ay  esté  sans  danger  bien  grand. 
Et  le  pis  est,  que  nous  avons  heu  le  Roy,  nostre  maislre,  en  tel  danger,  que 
nous  avons  tous  doubté  de  sa  vie;  mais  il  ha  pieu  à  Dieu  le  Créateur  nous 
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regarder  de  son  œil  de  pitié;  de  sorte  que  les  médecins  le  tiennent  pour 
asseuré,  ayant  esté  sangné  deux  fois  et  purgé  aullant,  heu  ventôses  scari- 
fiées, et  s'estans  faiclz  tous  les  remèdes  que  humainement  sont  esté  pos- 
sibles. J'espère  que  Dieu  le  nous  gardera  pour  bien  longues  années,  dont 
de  tout  mon  cucur  je  le  supplie;  et  Vostre  Allèze  pcult  penser  quelles 
estoient  les  nouvelles  de  son  indisposition, me  trouvant  aux  termes  extrêmes 
ausquelx  j'eslois  moy  mcsmes. 

Les  bons  et  heureux  succès  des  affaires  de  Portugal,  Vostre  Altèze  les 
aura  entendu  par  les  coppies  que  j'ay  envoyées.  .Monseigneur  le  Prince, 
sortant  de  Nainur,  par  la  voye  de  France  escripvit  quelques  lettres  à 
Sa  .Majesté,  et  aussi  à  moy,  se  remectant  à  ung  dépesche  en  François,  que 
debvoit  tost  suyvre,  duquel  nous  n'avons  jusques  à  oyres  nouvelles:  et 
s  attend  avec  désir,  pour  sçavoir  ce  que  passe.  Et  pour  ne  pouvoir  dad- 
vantaige,  je  supplie  à  Vostre  Allèze  me  tenir  pour  excusé,  et  croyre  que  la 
faulte  n'est  par  manquement  de  bonne  voulenté,  mais  pour  non  me  per- 
mectre  les  médecins  dadvantaige,  et  ce  avec  commandement  si  rigoreux 
qu'ilz  ne  me  menassent  point  de  moings  que  de  la  vie. 


LIL 
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(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  ii»  1755.) 


Madrid,  le  50  septembre  1580. 

Madame,  J'escriviz  à  Vostre  Altèze  par  le  dernier  ordinaire  de  ma  main, 
m'excusant  de  non  pouvoir  faire  dadvantaige,  pour  mon  indisposition,  de 
laquelle,  quoy  que  je  fasse,  je  ne  me  puis  encoires  ravoir,  m'ayanl  le  mal 
ractaint  plus  vivement,  pour  ce  qu'estans  tombez  tous  mes  gens  qu'escrip- 
vent  malades  en  ung  mesme  jour,  pour  non  faillir  au  service,  oyres  que 
j'eusse  jà  le  mal,  s'adonnant  ung  dépesche  d'importance,  je  le  vouluz  faire 
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de  ma  main,  que  m'a  couslé  chier,  m'ayant  mis  en  quelque  dangé,  et 
beaucop  plus  les  nouvelles  que  nous  venoienl  journellement  de  la  griefe 
indisposilion  de  Sa  Majesté,  d'une  fiebvre  continue  pestilenliale,  avec  les 
pétechez,  que  nous  mit  en  quasi  entier  désespoir  de  sa  vie.  Vosiredite 
Altèze  peult  penser  quelle  appréhention  cela  me  donnoit;  vray  est  que  la 
nature  s'aydoit  de  tous  remèdes  que  l'on  y  applicquoit,  et  faisoit  de  soy- 
inesmes  opérations  convenables;  mais  jusques  à  ce  que  nous  l'avons  tenu 
pour  assheuré,  il  nous  ha  donné  une  grande  angoisse.  Je  louhe  Dieu  le 
Créateur  de  tout  mon  cueur  de  ce  qu'il  se  refaict,  se  trouvant  du  tout  hors 
de  danger,  et  avec  espoir,  selon  le  jugement  des  médecins,  de  briefve  con- 
valescence. Dieu,  par  sa  grâce,  le  nous  garde  longuement.  Nous  ne  l'avons 
plustost  tenu  assheuré  que  le  xxv  de  ce  moys. 

Sa  Majesté  est  en  l'entière  possession  du  royaulme  de  Portugal  et  de  la 
flotte  venue  des  Indes  dudit  Portugal;  mais  il  me  desplait  que  noz  gens 
n'ont  faict  à  temps  la  poursuyte  de  Don  Antonio,  et  telle  que  convenoit. 
Et  maintenant  envoyé  l'on  pour  le  sercher.  Je  ne  m'assheure  pas  qu'il 
ne  soit  pour  donner  plus  de  fascherie  que  si  à  temps,  comme  j'en  préad- 
vertiz,  l'on  en  eust  faict  la  poursuyte.  Aussi  n'entendz-je  que  l'on  aye  pour- 
veu  au  gouvernement,  à  la  justice  et  police,  à  la  réparation  des  fortz  gaignez 
et  à  ce  que  convient,  pour  soubstcnir  et  assheurer  la  conqueste,  que  toutes- 
foys  j'espère  se  fera  et  bien:  mais  je  vouldroie  qu'il  fut  jà  faict,  et  que, 
sans  perdre  temps,  l'on  ne  remit  à  demain  ce  que  se  peut  faire  aujour- 
d'huy.  Les  Espagnolz  sortiz  de  pardelà  arrivent  maintenant,  que  nous  ont 
chargé  de  grandz  fraiz,  et  n'ont  servy  de  riens,  sinon  de  donner  penne  et 
travail.  L'on  les  renvoyé  en  Italie,  et  se  répartiront  entre  Milan,  INaples  et 
Sicile.  Toutes  les  galères  de  Naples,  Sicile  et  Gennes  yront  hyverner 
en  Italie.  Le  Comte  d'Olivares,  ambassadeur  pour  Rome,  n'achève  de 
partir,  et  à  la  vérité  non  par  sa  faulte,  sinon  de  ceulx  de  la  Ilazienda, 
que  ne  le  dépeschent  en  ung  sien  affaire,  qu'ilz  ont  entre  leurs  mains 
il  y  a  près  de  six  ans,  auquel,  selon  que  j'entendz  de  ce  qu'il  m'a  dit, 
il  se  met  en  plus  que  raison  s'accomodant  à  conditions  à  soy  fort  dom- 
mageables pour  en  venir  au  bout;  mais  ilz  ne  sçaivent  riens  achever. 
Jehan  Baptista  de  Tassis  est  encoires  icy,  qu'a  esté  fort  travaillé  de 
calharre.  Il  n'actend  que  ses  instructions  pour  partir  pour  France.  Le  duc 
de  Médina  Sidonia  vra  pour  gouverneur  à  Milan.  Vostre  Altèze  entend  bien 
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que,  durant  l'indisposilion  de  Sa  iMajcsIé,  l'on  n'a  peu  faire  poursuyle  de  la 
provision  ()our  les  Pays  d'Iîlmhas.  Le  voyant  ung  peu  plus  refaict,  je  recom- 
nienceray  de  chanter  la  mesme  cliançon,  pour  poursuyvre  que  avec  effect 
l'on  pourvoye  et  tost. 

Nous  aclendons  toujours  ung  dépesche  en  François  de  Monseigneur  le 
Prince,  auquel  il  nous  ha  remis  par  les  lettres  espagnoles  qu  il  escripvil. 
sortant  d'auprès  de  Vosire  Altèze  que  n'achève  d'arriver.  Et  j  cnlendz  que 
Vostre  Altèze  nous  envoyé  de  nouveaul  Aldobrandino;  et  ha  jà  quelque 
temps  que  nous  en  avons  la  nouvelle,  que  me  tient  en  grande  penne  pour 
non  le  veoir  jus(|ucs  oyres  arriver,  craingnant  qu'il  no  luy  soit  mesadvenu 
au  chemin,  ou  (|ue  au  mieulx  venir,  qu'il  soit  esté  ractaint  quelque  part  de 
ce  calharrc,  et  qu'il  luy  fauldra  du  temps  pour  se  refaire,  et  mesmes  pour 
continuer  son  voyaige  par  la  poste.  Je  ne  seray  à  mon  aise  que  je  ne  le 
voye  arriver. 


Lin. 

MAUGUEUITE  DE  PAUME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Faroésiennes  à  Naples,  liasse  n»  1736;  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  Toi.  89  à  91  ) 

Madrid,  le  30  septembre   1580. 

Con  i'alligata  mia  leltera  che  va  con  questa,  vedrà  V.  S.  111""^  quanto  mi 
occorre  farli  sapere,  et  qui  dirô  di  più  che  da  quello  li  ho  scritto  con  la  mia 
de  4  del  présente  potra  comprendere  checra  venuta  in  qual'che  cognitione, 
intorno  à  quanto  V.  S.  111""  mi  averte  con  la  sua  de  22  del  passato,  et  con 
mandariiii  la  lellera  et  copia  delli  duoi  arlicoli  che  li  sono  stati  scritti  di 
Borgogna  :  et  li  dico  certo  che  dell'  libero  et  sinccro  procedere  che V.  S.  Ill°" 
tiene  con  me  li  rcsto  tanto  et  tanto  obbligata,  che  non  so,  ne  posso  con 
parole  esprimerlo,  et  si  corne  li  scrissi  con  detta  mia  ricevo  delli  suoi 
ailvertimenli  non  solo  contentezza,  ma  gralia  singularissima;  et  creda 
purche  di  essi  16  et  faro  molta  stima  et  capitale,  osservando  a  V.  S.  111"'"  il 
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debilo  segrelo,  si  che  quando  occorre  puô  libcramente  et  laigamenle 
scrivernii  et  advertirmi  di  ogni  allra  cosa,  che  ii  parera  conveniie  al  ser- 
vilio  di  Sua  Macsla  et  alla  mia  rcputalione  et  beneficio,  che  sempre  sara  da 
me  accettalo  cou  quel  buon  cuore  et  sincerilà  di  animo,  con  il  quai'  mi 
assicuro  che  V.  S.  Ill""  me  lo  scrive  et  advcrte;  et  quanlo  ail'  aministia- 
tione  délia  giuslitia,  et  allre  circustantie  concernenti  al  buon  governo  et 
publia,  cliiaramente  si  puo  dire  che  lunghe  et  intestine  guerre  possino 
haver  lalmcnle  tenulo  occupato  Ii  governi  passati,  che  non  Ii  è  stalo 
possibilc  inlcramenle  mirare  à  quesli  capi,  se  ben  necessarij,  et  che  pero 
siano  ridolli  ncl  termine  che  di  présente  sono,  et  che  V.  S.  Ill""*  significa  : 
et  il  vero  rimedio,  corne  lei  prudentemcnte  dice,  è,  il  tenere  i  Principi  et 
governi  di  essi  buoni,  relli  et  qualificati  Ministri  appresso,  et  che  siano 
spogliati  di  passione  et  interesse:  che  cio  facendo,  tutto  passera  bene.  Circa 
alla  pensione  del  figlio  d'Andalot,  et  délia  sua  venula  qua,  et  d'Alipier,  hara 
V.  S.  111"'°  inteso  dall'  Aldobrandino  le  cause,  et  non  fô  dubbio  che  Ii 
saranno  parse  conforme  al  vero  buonissime,  et  anco  necessarie  par  servitio 
di  Sua  Maesta:  et  io  che  mi  sono  trovata  in  fatto  posso  assolutamente  dire 
csser  cosi.  Rimando  a  V.  S.  111"""  con  quesla  la  prefata  leltera,  et  copia  di 
articoli:  si  contentera  avisarmi  la  ricevuta. 

Mi  avisa  il  Signor  Duca  niio  che  ad  inslantia  del  Conte  Claudio  Landi,  nel 
Consiglio  d'italia  et  in  nome  di  Sua  .Maesta,  si  è  spedito  una  lettera  et 
commissione  al  Senato  di  xMilano  perche  pigli  cognitione  et  procéda  nella 
causa  supplicata  da  esso  Conte  Claudio  contra  il  Signor  Duca,  cosa  che  mi 
ha  dato  gran  maraviglia  et  dispiacere  insieme,  si  perche  di  delta  causa  non 
si  aspetla  la  cognitione  ad  altri  che  al  Signor  Duca,  come  in  vedere  il  poco 
conlo  che  di  Sua  Eccellenza  si  tiene:  et  pure  c  tanto  buono  et  vero  servitorne 
di  Sua  Maesta  come  quai'  si  voglia  allro.  Credo  che  à  quest'hora  Sua  Eccel- 
lenza bavera  fatlo  intcndere  le  sue  chiare  et  buone  ragioni  a  Sua  Maesta  et  à 
V.  S.  Ill"'%  et  di  nuovo  gliene  traitera  il  Cavalier  Biondo  et  anco  in  mio 
nome  l'Aldobrandino  et  Samaniego.  onde  la  prcgo  quanlo  più  posso  à 
favorir  per  il  giusto  le  ragioni,  juridiltioni  et  autorilâ  die  esso  Signor  Duca, 
et  non  comporli  che  à  richiesla  di  un  suo  vassallo  si  metta  in  compro- 
messo  la  riputatione  di  Sua  Eccellenza:  et  diro  liberamente  à  V.  S.  111™°  che 
il  proccdere  in  quesla  maniera  non  puô  portare  senon  gran  disgusti,  poi 
che  si  fa  smacco  et  affronto  a  chi  non  si  doverrebbe  et  per  cause  che  non 
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vi  si  havcria  ù  melter  bocca,  ne  so  conoscere  à  clie  fine  sia  stato  dato  tal 
ordine,  scndo  il  caso  pcr  il  Signer  Duca  chiarissinio,  corne  V.  S.  Ill""  liara 
inleso  et  inlcndora.  onde  mi  assicuro  che  vi  si  sara  poslo  il  rimedio  conve- 
nicntc  et  aspclto  iiilendcrlo,  con  rimeltermi  a  quelle  che  in  questa  parte  li 
diranno  l'Altlobrandino  et  Sainanicgo. 

Con  lellere  de  9  del  présente  mi  scrive  Don  Giov.  de  Ydiaquez  la  indis- 
posilionc  di  Sua  Maesta  e  ancorche  mi  avisa  andare  migliorando  :  tuttavia 
ho  senlito  di  tal  nuova  c  scnto  quel  maggior  dispiacere  che  dir  si  possa  e 
ne  sto  con  ecccssiva  raniaglia  et  ansia,  et  tanlo  più  intendendo  per  le  lellere 
di  V.  S.  111"'^  la  poca  spansione  di  medici  che  Sua  iMacsla  liene  :  che  ben 
spesso  occorre  che  pcr  la  poca  dollrina  et  inlclligenlia  del  inedico  un  niale 
ancor  che  piccolo  si  fa  non  solo  grande  ma  pericoloso  e  talvolla  inrepara- 
bile;  e  seben  voglio  creder  che  il  maie  di  Sua  Maesta  non  sara  il  medesinio 
che  universalmenlo  corre  e  che  ne  sara  guarilo.  tullavia  slaro  in  grandis- 
sime e  continue  pêne  sino  ad  haverne  nuove  :  rcsti  la  bonla  divina  servita 
farmele  venir  presto,  che  cosi  prego  et  pregaro  conlinuamenle;  et  invero 
deve  V.  S.  Ill™*  rimoslrar  a  Sua  Maesta  che  il  voler  falicarsi  et  impicgarsi 
giornalmcntc  nelli  ncgocii  li  torra  il  corso  délie  buona  salule  e  li  abrevia  la 
vila  :  e  pcro  deve  lassar  il  peso  e  maggior  cura  d'affari  alli  suoi  minislri 
confidcnli  cl  atender  Sua  Maesta  à  discansare  et  procurare  a  viver  lieta- 
menle  poichc  questa  c  la  cosa  che  più  importa  a  suoi  Stati  et  a  lutta  la 
Crislianila:  e  dcvono  li  servitori  che  li  sono  apresso  sollevarlo  et  alcgerirlo, 
corne  fa  in  présente  V.  S.  111""%  la  quale  prego  farmi  avisata  délia  ricuperata 
salule  di  Sua  Maesta  et  délie  cause  Gnile  del  suo  présente  inale. 


LUI. 


TRADUCTION. 


Par  ma  Icllre  ci-incliise,  Votre  Très  llliislre  Seigiieuiie  iippreiidra  toul  ce  que  j'ai  a 
lui  faire  savoir.  Au  surplus,  du  coiili-nu  de  ma  Icitrc  du  4,  Elle  aura  infère  que  j'avais 
Tome  VIII.  19 
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eu  quelque  connaissance  de  loui  ce  dont  Voire  Très  Illustre  Seigneurie  m'avise  par 
In  sienne  du  22  dernier.  A  celle-ci  étaient  jointes  la  lettre  et  la  copie  des  deux  articles 
qu'Elle  avait  reçues  de  la  Bourgogne.  Vraiment,  les  bons  procédés  de  Voire  Très 
Illustre  Seigneurie  me  font  son  obligée  à  un  point  que  je  ne  saurais  dire.  Comme 
je  le  lui  écris  dans  ma  susdite,  ses  avis,  non  seulement  me  font  plaisir,  mais  me  flattent 
singulièrement,  et  je  la  prie  de  croire  que  j'en  fais  et  en  ferai  le  pins  grand  cas,  en  lui 
promenant  le  secret  de  rigueur.  Qttoi  qu'il  advienne.  Votre  Très  Illustre  Seigneurie 
peut  donc  m' écrire  librement  et  amplement  et  m'instruire  de  toute  autrp  affaire  qui, 
à  son  sens,  importerait  au  service  de  Sa  Majesté  comme  à  ma  réputation  et  à  mes  inté- 
rêts. J'accueillerai  toujours  ses  conseils  de  bon  cœur,  et  avec  le  même  et  sincère  plaisir 
qu'Elle  éprouve,  j'en  suis  sûre,  à  me  les  donner. 

Au  regard  de  l'administration,  de  la  justice  et  de  la  police,  il  est  permis  d'allirmer, 
sans  liésiter,  que  de  longues  guerres  civiles  peuvent  avoir  occupé  tellement  les  gou- 
vernements passés,  qu'il  ne  leur  a  pas  été  possible  de  donner  toute  leur  attention  à  ces 
services,  si  nécessaires  pourtant.  Il  n'est  pas  étonnant  dès  lors,  que  le  peuple  soit  réduit 
aux  extrémités  présentes  ;  le  vrai  remède,  comme  le  dit  judicieusement  Votre  Très 
Illustre  Seigneurie,  c'est  que  les  Princes  et  les  gouvernements  aient  auprès  d'eux  de 
bons,  justes  et  habiles  ministres,  impartiaux,  désintéressés.  Qu'il  en  soit  ainsi,  et  tout 
se  passera  bien. 

Quant  à  la  pension  du  fils  de  d'Andelot,  à  son  arrivée  ici  et  à  celle  d'Alipier,  Votre 
Très  Illustre  Seigneurie  en  aura  appris  les  raisons  par  Aldobrandino.  Je  ne  doute  pas 
que  les  unes  et  les  autres  ne  lui  aient  paru  convenables  et  imposées  par  le  service  du 
Roi.  Moi  qui  ai  été  témoin  des  faits,  je  puis  attester  absolument  qu'ils  sont  tels 

Je  renvoie,  avec  celle-ci,  à  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  la  lettre  prérappelée  et  la 
copie  des  articles,  dont  Elle  voudra  bien  m'accuser  la  réception. 

Le  Duc,  mon  Seigneur,  me  mande  que,  sur  les  instance  du  Comte  Claudio  Landi 
auprès  du  Conseil  d'Italie,  une  lettre  a  été  expédiée  avec  une  commission,  au  nom  de 
Sa  Majesté,  au  Sénat  de  Milan,  pour  qu'il  ait  à  connaître  et  instruire  de  l'affaire  intro- 
duite par  le  Comte  Claudio  contre  le  Seigneur  Duc.  Cela  m'a  beaucoup  étonnée  et  m'a 
déplu,  car  nul  autre  que  le  Duc  ne  doit  connaître  de  la  cause  précitée.  Je  suis  tout  aussi 
désagréablement  surprise  de  voir  le  peu  de  cas  qu'on  fait  de  Son  Excellence.  Et  pourtant 
le  Duc  est  un  bon  et  sincère  serviteur  de  Sa  Majesté  comme  il  serait  à  désirer  que  les 
autres  le  fussent.  Je  présume  qu'à  celle  heure  Son  Excellence  aura  exposé  clairement 
ses  bonnes  raisons  à  Sa  Majesté  et  à  Votre  Très  Illustre  Seigneurie.  Le  cavalier  Diondo 
les  développera  de  nouveau,  ainsi  que  le  feront  Aldobrandino  et  Samaniego  en  mon 
nom.  Je  prie  donc  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  d'appuyer,  dans  l'intérêt  de  la  justice, 
le  bon  droit  cl  l'autorité  du  Seigneur  Duc  et  de  ne  pas  souffrir  que  la  requête  d'un 
de  ses  vassaux  porte  atteinte  à  la  considération  de  Son  Excellence.  Je  dirai  franche- 
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ment  à  Voire  Très  Illuslre  Seigneurie  que  de  icis  procédés  ne  peuvent  qu'inspirer  du 
dégoût.  C'est  un  outrage  fait  à  qui  ne  le  mérite  pas,  et  pour  des  motifs  inavouables.  Je 
ne  puis  comprendre  comincnt  un  le!  ordre  a  été  donné,  la  cause  du  Seigneur  Duc 
étant  des  pins  claires,  ainsi  que  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  l'aina  appris  et  appren- 
dra. C'est  pourquoi  je  me  persuade  qu'on  arrangera  l'alTaire  comme  je  compte  en 
recevoir  l'avis;  je  m'en  remets  à  cet  égard  à  ce  que  diront  Aldobrandino  et  Samaniego 
à  Votre  Très  Illustre  Seigneurie. 

Par  ses  lettres  du  9  de  ce  mois,  Don  Juan  de  Idiaqiiez  m'apprend  l'indisposition  de 
Sa  Majesté.  Bien  qu'il  m'annonce  que  cela  va  mieux,  j'en  ai  ressenti  et  ressens  une  peine 
indicible;  et  je  continue  à  être  inquiète,  d'autant  plus  que,  d'après  la  lettre  de  Votre 
Très  Illustre  Seigneurie,  les  médecins  de  Sa  Majesté  donnent  peu  d'explication.  Il 
arrive  plus  d'une  fois  que  par  l'ignorance  et  l'incapacité  du  médecin  un  mal  bénin 
devient  non  seulement  grave,  mais  dangereux  et  souvent  incurable.  Je  veux  bien  croire 
que  Sa  Majesté  n'a  pas  ressenti  les  atteintes  de  la  maladie  qui  règne  partout,  it  qu'KlIe 
se  rétablira  incessamment.  Néanmoins,  je  ne  cesserai  d'èlre  en  grande  allliction  tant  que 
je  n'aurai  pas  reçu  des  nouvelles.  Plaise  à  la  Bonté  Divine  que  j'en  reçoive  bientôt. 
En  vérité  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  doit  remontrer  à  Sa  Majesté  qu'à  vouloir  se 
fatiguer  et  s'occuper  de  toutes  les  alTaires  journellenieni,  Elle  exposera  sa  santé  et 
abrégera  sa  vie.  .^ussi  bien  le  Roi  doit-il  laisser  surtout  le  fardeau  et  le  souci  des 
affaires  à  ses  ministres  et  confidents,  et  songer  à  se  reposer  et  a  vivre  agréablement. 
Sa  santé  est  ce  qui  importe  le  plus  à  ses  États  et  à  toute  la  Clirétienté.  Les  serviteurs 
qui  sont  auprès  de  lui,  doivent  lui  alléger  et  faciliter  la  besogne,  comme  le  fait  pré- 
sentement Votre  Très  Illustre  Seigneurie.  Je  La  |)rie  de  vouloir  bien  m'apprendre  le 
rétablissement  de  Sa  Majesté  et  les  causes  réelles  de  la  maladie. 


LIV. 


MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDIiMAL    DE    GRANVELI-E. 

(Archives  KarDésicane.s  à  Na|iles,  liasse  !)'■  17.36.) 

Naiiiur,  le  30  septembre  1S80. 

A  V.  S.  Iir*  scrissi  à  ^9  del  passato,  4  e  5  dcl  présente  et  le  leltcre  porto 
Pietro  Aldobrandino  che  mandai  da  Sua  IVIacslà  per  le  cause  clie  da  csso  lei 
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întentlerà  :  et  raggionevolmenle  potrà  lardar  poco  à  comparir  à  Madrid, 
vcncndomi  scrillo  clie  parli  di  Lione  a  li  di  queslo,  el  prescquel  camino 
per  più  sicuro,  ancor  clie  li  sia  poi  bisognato  far  la  strada  di  Nanlcs,  et 
liene  cspressa  comniissione  da  me  di  far  ricapito  da  V.  S.  lll°"  prima  di 
passar  in  corle,  et  favorirsi  delli  suoi  averlimcnti  et  consigli  per  la  sua 
huona  et  brève  spcdilione,  conie  doverra  haver  falto:  et  qucllo  cbc  hora  mi 
occorre  dire  à  V.  S.  111"'%  si  è,  che  hô  ricevuto  quattro  sue  Icllere  de  14,  21, 
e  22  d'agoslo  et  4  del  présente,  et  se  bene  mi  sono  state  gratissime,  non  pcro 
Tullima  mi  ha  portalo  inlera  conlcnlezza,  poiche  mi  scrive  csser  stata  trava- 
gliala  da  calarro  et  febbre,  et  che  restava  ancora  débile,  et  non  con  total 
sanita,  cosa  che  mi  ha  dato  molto  dispiacere,  et  mi  tenera  in  gran  pena,  sino 
à  che  inlenda  che  V.  S.  111"'"  habbia  inleramenle  ricupcralo  le  forze  et  la 
salute  prislina,  il  che  desidero  che  sia  presto,  et  ne  prego  Iddio  benedelto, 
et  per  la  sua  lunga  vila  et  prosperila:  si  compiaccia  lei  farniene  minuta- 
mente  avisata,  se  desidcra  darmi  consolalione  corne  è  obbligala  alla  affet- 
lione  et  buona  volunta  mia  verso  di  lei.  Di  me  li  posso  dire  che  sono  stata 
molli  giorni  Iravagliala,  prima  da  dolor  di  stomaco,  flusso  di  ventre,  et  poi 
da  gotia  in  un  piede,  ne  sin  qui  sono  tornata  su  la  mia,  con  tulle  le  dili- 
gentie  et  rcgole  che  hô  falto:  spero  pur  in  brève,  medianle  la  gralia  divina, 
ritornar  nel  solilo  stato  di  salute,  la  quai' gode  complila  Donna  Margareta, 
mia  nipote,  similmenle  il  Principe,  mio  (iglio,  che  si  trova  a  Mons,  come 
luogo  più  comodo  alli  ncgolij  et  aile  provinlie  valloni,  et  per  che  egli  deve 
dar  conto  di  quanto  alla  giornata  va  succedendo  intorno  alli  alTari  di  quà: 
non  gliene  diro  io  allro.  Ho  visto  et  considerata  la  leltera  di  Sua  >Iaeslà  in 
franzese  che  V.  S.  111"""  mi  ha  mandate,  sopra  il  convocare  li  Slali  Generali  : 
et  se  bene  per  le  istesse  ragioni  in  essa  contenute,  che  sono  buonissime, 
chiare  et  fondale,  concorro  io  nell'  oppenione  di  iei,  lultavia  per  satisfar' 
all'ordine  di  Sua  Maeslà  et  à  me  stessa,  ho  communicato  detla  Ictlera  con 
mio  Cglio  che  pur,  senza  replica,  è  del  medesimo  parère,  et  poi  in  buon 
proposito,  et  come  molivo  mio,  in  forma  di  discorso,  ho  domandato  aviso 
al  Présidente  di  Malines  ',  che  absolutamcnle  mi  ha  detto  non  convenirsi  à 
modo  alcuno,  perche  la  perdita  si  conosce,  allegandomi  in  gran  parte  le 

'  Jean  de  Bcrghcs,  chevalier,  s'  de  Waterdijk,  président  du  Grand-Conseil  de  Matines,  mort  le 
10  août  1583. 
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ragioni  che  sono  in  delta  lelera.  Di  più  ritrovandosi  qui  Gaspar  Sclielz,  et 
essendo  persona  pratica  et  spirilosa,  mi  c  parso  domandarli,  et  nella  rnede- 
sinia  maniera  di  discorso  il  suo  parère  inlorno  à  cio.  et  subito  mi  lia  risposto 
non  esscr  hora  tempo  di  meltere  avanli,  ne  Iraltare  simili  matcrc,  et  io  dico 
liberamcntc,  che  quando  sene  tratlassi,  non  solo  saria  mettersi  in  pericolo 
ma  in  manifesta  perdita  et  rovina,  senza  apparenza  di  guadagno  alcuno  :  et 
in  quesla  sustanlia  rispondo  à  Sua  Maestà  et  qui  va  la  leltera. 

Quando  io  mi  sono  lamenlata  dclla  poca  corrispondentia  che  di  la  meco 
si  c  tenuta,  havevo  grandissima  ragione,  come  V.  S.  III""  melo  conferma, 
perche  senza  sapere  l'inlentione  del  patrone  non  si  pu6  fare  il  suo  servilio 
et  è  necessario  di  passo  in  passo  esserne  avvisata,  poi  che  nelle  cose  di 
Govcrno,  et  massime  in  quesli  paesi  ogni  giorno  nascono  nuovi  accidenti, 
et  se  non  si  hà  presto  risposta  délie  lettere  che  si  scrivono,  mal'  si  puô  scr- 
virc,  ollre  à  che  si  puo  cadcre  in  diversi  inconvenienli,  ben  intcndo  et  locco 
con  mano  che  V.  S.  Ill""  fa  tulto  il  possibilosi  in  questo  come  in  ogn'allra 
cosa  conccrncnle  al  servilio  di  Sua  Maeslà:  et  se  bene  non  puo  cavare  it 
procedere  di  quclli  ministri  del  solilo  lento  passo,  c  natura,  si  nedenondi 
meno,  che  le  suc  diligenlie  fanno  grandissimi  effeli  et  pero  non  lassi  con- 
tinuar  con  la  sua  solila  prudentia  di  sollecitaro  et  ricordare  quanlo  con- 
viene  pcr  servilio  délia  Maeslà  Sua,  cl  beneOlio  pubblico  :  che  alla  fine 
ciascuno  conosce,  et  conoscera  le  sue  buone  opère,  et  ne  sara  comendalo 
et  laudalo,  et  hora  clie  Sua  Maeslà  ha  finito  l'impresa  di  Porto"'allo  cosi 
feliccmenle,  di  che  con  V.  S.  Ill™'  mi  rallegro  di  tulto  cuore,  polra  la  Maeslà 
Sua  allcndere  più  comodanienle  alli  altri  negolii  et  imprcse  et  in  parlico- 
lare  alli  affari  di  quesli  paesi  che  lanlo  importann  al  suo  reale  servilio;  et 
vcramentc  non  poteva  venire  cosa  più  approposilo  pcr  lutta  la  christianità 
che  qucslo  fclicissimo  successo  di  Porlugallo,  et  gia  se  ne  comincia  a  vcder 
qua  qualche  segno  nell'  animo  délie  persone,  Dio  ne  sia  ringralialo,  il  quai 
prcgo  a  conscrvar  lungamcnlc  la  Maestà  Sua  con  augumenlo  dclle  sue  féli- 
cita cl  grandezza,  di  giorno  in  giorno  più,  come  da  me  sua  vera  serva  se  H 
desidera  :  et  non  fo  dubbio  che  Sua  Maestà,  sendo  Principe  lanlo  callolico 
et  giuslo  non  lassera  di  havere  aile  buone  ragioni  di  Ranuccio,  mio  nipote, 
la  consideralione  et  risguardo  che  si  conviene,  et  mi  promello  che  in  ciô, 
per  quanlo  comporta  la  giuslitia,  lenerà  V.  S.  111""  la  buona  mano  :  di  che  la 
prego  inslanlcmenle,  et  à  far  nelle  occasioni  quelli  buoni  oditii  che  giudi- 
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chera  approposito,  et  che  confido  dalla  sua  bonta  et  amorevolezza,  et  si 
conie  sino  a  liora  me  Iha  mostro  pronlamcnle  in  lullo.  Cosi  resti  servita 
avisnrmi  qiiaïuio  ii  parera  tempo  che  per  la  parle  di  Ranuccio  si  faccino  le 
diligenlie  opportune,  et  le  rinioslranze  necessarie  appresso  Sua  Maestà, 
acciô  tulto  passi  con  buona  salisfallione  et  guslo  délia  iMacslà  Sua,  el  che 
niio  nipote  non  resli  totalmente  pregiudicalo  et  interessato  per  falta  di 
diliij;enlia. 

Circa  al  matrimoniodi  Donna  iMargarila  non  hô  di  poi  intcso  altro  :  si 
stà  aspetlando  che  il  Duca  di  iMantova  inuova  dalla  banda  sua  per  le  cause 
che  a  V.  S.  Ul™*  ho  scrillo,  che  dalln  noslra  non  sappiamo  più  che  farc:  se 
bene  mi  parestrnnio  che  in  casa  del  Duca  di  i\Inntova  si  sia  pubblicalo  per 
concluso  il  matrimonio,  et  |)oi  resti  imperfelto  :  quando  Ici  conosca  poter 
farealcun  buon  oiïilio  per  la  conclusione,  la  prego  à  non  mancare.  Donna 
Giovanna  h  slata  malata  et  V.  S.  111""  tiene  gran  ragione  à  ricordarsi  di  lei, 
et  à  credere  che  meglio  slarebbe  fuoia  del  monastcro  et  lai  voUa  seli  polra 
presenlare  occasione  di  rimoslrarlo  a  Sua  Hlaeslà,  che  mi  assicure  non  la 
perdera.  per  lar  bcnetilio  alla  figlia  che  lanto  lo  mérita. 

Tcngo  aviso  che  alli  17  d'agosto  fù  in  Napoli  pubblicala  la  sententia 
nella  mia  causa,  contra  il  Gran  Duca,  et  in  mio  favore,  conforme  aile  tante 
ragioni  el  buona  giustitia  che  ne  tenevo.  Conosco  et  confesso  ingenua- 
mcnle  che  quando  non  fussi  stato  la  solleciludine  et  amorevolezza  di 
V.  S.  III"'".  che  ancora  resterebbe  il  negotio  sospeso;  onde  Ii  rendo  quelle 
gralie  maggiori  che  posso  et  devo,  che  in  vero  mi  ha  cavato  di  un  gran 
travaglio  et  inqiiietudine  d'animo,  et  creda  che  stimo  questa  scnlenza  infi- 
nitamenlc  più  per  la  repulatione  et  honore  che  per  l'intéresse  de  i  dcnari, 
acciô  Sua  Macslà  et  il  mondo  lutto  conosca  il  torfo  et  aggravio  che  lanto 
largo  lempo  mi  si  è  fatto  con  disprezzo  grandissime  et  pregiudilio  mio  : 
pur  sia  laudato  Iddio  che  la  verità  et  la  giustitia  haverà  suo  luogo,  et  di 
nuovo  ne  rendo  gralie  a  V.  S.  !ll"'^  Toccanle  al  mio  trallamcnlo,  già  Ii  ho 
scrillo,  ollrc  a  che  dall'  Aldobrandino  inlenderà,  la  resolutione  che  in  ciô 
ho  falto  :  si  conlcnli  tener'  la  mano  che  mi  si  dia  assegnalione  perche  possa 
alla  giornala  valermene,  et  che  mi  rifaccino  le  spcse  che  ho  fallo  nel  viag- 
gio,  cl  mi  si  dia  l'aiuto  di  cosla  promessomi  conforme  al  giuslo,  et  che  con- 
fido  neir  opéra  el  mezzo  di  V.  S.  111"'^,  rcndendomi  cerla  che  procurera  la 
presla  el  buona  spedilione  di  quanlo  porta  a  carico  delto  Aldobrandino,  a 
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cui  mi  rimello.  Ho  vislo  la  Icllera  che  per  ordine  tli  Sua  Macstà  li  scrive 
Matleo  Vascjuoz  ',  ncl  pailicolar  di  Sanianicgo,  el  mi  contcnto  di  quel  che 
Sua  Mueslù  conianda,  tanlo  matï^iornienle  che  le  cose  che  mi  loccono  sono 
senz'  allro  ricoido  avunzalc  el  favorite  dall'  omhra  et  calore  di  V.  S.  III™", 
di  che  me  ne  slo  quii'ta,  cl  à  Ici  ne  reslo  cou  il  debilo  ohbligo  :  el  se  ben 
tengo  S.imaniogo  per  liuoino  da  bene  et  suflilienle.  mi  è  di  gran  satisfat- 
lione  riiaver  ititeso  quanlo  V.  S.  III"'"  di  lui  mi  scrive,  et  la  prego  ad 
haverlo  in  [)roteltione. 

Lesser  io  stata  qucsti  giorni  adriefo  indisposta.  corne  ho  dctto,  ha  cau- 
sale elle  lion  lio  possuto  intender  ne!  summario  délie  cose  di  Borgogna,  che 
in  brève  procurero  si  linisca,  el  subito  Io  mandero  a  Sua  .Maeslà  et  a 
V.  S.  111"'-^;  che  con  li  advertirmenli  che  di  continuo  mi  va  dando  intorno 
à  simili  aiïari,  mi  âpre  strada  à  miglior'  cognilione  di  essi,  ne  puo  se  non 
apportar  gnuidissimo  profilto  il  perseverar  \  .  S.  III"'"  à  scrivermi  quel  che 
di  mano  in  mano  alla  giornata  li  va  sovvcnt'ndo,  che  per  me  sarà  di  mollo 
salisfatlione  el  neli  reslero  con  obligo.  si  come  li  reslo,  in  veder  con  quanta 
affellionc  mi  scrive,  el  di  sua  mano,  non  obstanle  che  si  trovassi  convales- 
cente, et  si  come  altre  voile  mi  Irovo  haverli  scrillo,  si  compiaccia  non 
Iravagliar  lanlo  :  ma  procurare  per  la  conscrvatione  délia  sanità  sua  che 
tanto  importa  al  scrvilio  di  Sua  Maeslà  et  à  tutti,  el  à  me  in  parlicolare. 
che  li  desidcro  Io  slcsso  bene  che  a  me  propria.  Ne  deve  lei  pigliar  la  pena 
di  scrivermi  di  sua  mano,  bastandomi  veder  sua  lirma.  et  .'-empre  con 
nuove  del  suo  buon  essere.  Gaspar  Schctz  è  stalo  alcuni  giorni  qui,  el 
nclli  suoi  ragionamunti  mosira  haver  gran  de^iderio  délia  gratia  di  Sua 
Maeslà  el  di  farli  efleltualmente  quai'  che  buon  scrvilio  et  voglio  crcdere 
che  non  mancara.  Mi  hà  discorso  di  un  modo  con  il  quale  si  potria  tratlare 
la  pace  générale,  che  me  Io  sono  fatto  dare  in  iscriltis,  et  se  bene  à  me  non 
salisfa  intcramente,  lutlavia  ne  mando  qui  copia  a  V,  S.  III'"",  perche  Io  veda 
et  considcri  :  et  in  tanlo  mi  par  bene  che  à  detto  Schetz  si  faccia  ogni  sorte 
di  amorevole  dimostralionc,  et  se  le  dia  qnal'  che  salisfalione.  sendo  cgii 
huomo  da  cavarne  costrullo,  per  la  molta  pratica  el  inleiligeniia  che  liene 
délie  cose  di  qua:  egli  prétende  una  piazza  del  Consiglio  di  Slato.  poiche  il 

'  Malhco  Vasqucz  fut  nommé  secrétaire  du  roi  le  t"  janvier  1575.  (Voy.  Davila,  El  podrr  civil  en 
Espaùa,  t.  V,  p.  ti'.IS.) 
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suo  olTitio  (li  thosauriero  générale*  è  provisto  in  altri,  el  anco  desidera 
mcdcrc  un  suo  figlio  per  commisse  di  finanze,  che  l'uno  e  l'altro  non  saria 
forse  maie  à  fare  pcr  lenerlo  tanlo  più  obbligato  al  servilio  di  Sua  Maestà; 
per  che  corne  V.  S.  III"'"  sa,  qua  non  è  persona  più  intelligente  et  più 
capace  di  esso  Schetz,  et  volendo  lui,  come  credo,  potra  far  gran  scrvitij. 
Dcsidero  intorno  à  questo  sapere  da  V.  S.  III'""  il  suooppenione  et  quando 
concorra  con  il  mio:  si  conlenli  di  far  quelli  uITîtij  che  conoscerà  appropo- 
sifo  per  delto  Schetz,  il  quale  fà  molto  il  servitore  di  V.  S.  Ill"'\  et  sen'  è 
andato  à  Mons  à  baciar  le  mani  al  Principe,  mio  figlio,  con  proposilo  di 
rilornarscne  qui,  non  li  parendo  sua  rcputatione  star'  la  senza  cntrare  in 
iinanze  con  il  suo  solito  carico  di  Thessauriero,  ô,  altro  migliore  :  che  lutto 
serva  à  V.  S.  Ill"'°  per  aviso,  con  che  facendo  fine.  INostro  Signor.  Iddio  li 
concéda  ogni  félicita  et  contento. 


LIV. 


ANALYSE. 


La  Duelicsse  a  écrit  au  Cardinal  le  29  du  mois  dernier  et  les  3  cl  4  du  courant. 
C'est  Pielro  Aldobrandino  qui  a  porté  ces  lettres.  Elle  l'a  dépêché  auprès  de  Sa  Majesté 
pour  des  raisons  que  cet  envoyé  fera  connaître  à  Granvelle.  Au  rtste,  il  ne  lardera  guère 
à  arriver  à  Madrid,  car  il  vient  d'écrire  à  la  Duchesse  qu'il  était  parti  de  Lyon  le  4  de 
ce  mois.  Il  avait  choisi  celte  roule  comme  la  plus  sûre,  bien  qu'il  lui  fallût  encore  aller 
à  Nantes.  La  Duchesse  lui  a  recommandé  expressément  de  voir  S.  T.  1.  Seigneurie 
avant  de  se  présenter  à  la  Cour  el  de  profiter  des  avis  et  conseils  du  Cardinal  pour 
s'acquitter  promplcmcnt  de  sa  mission;  il  l'aura  fait  sans  doute. 

Elle  a  reçu  les  4  lettres  du  Cardinal,  en  date  des  14,  20,  22  août  el  4  septembre. 
Elle  l'en  remercie,  mais  la  dernière  ne  l'a  pas  satisfaite  complètement.  En  effet,  S.  T.  I. 

'  Conrad  Schetz  de  Grobbcndoiick  fut  nommé  conseiller  et  commis  extraordinaire  des  finances  le 
7  février  IbSI,  puis  ordinaire  le  17  juin  1588.  Il  fut  aussi  envoyé  en  ambassade  au  roi  d'Angleterre 
le  !«' juillet  ttiOb. 
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Si'igiipuric  lui  (écrivait  qu'elle  avait  soiiffcrl  beaucoup  d'un  Latanlie  et  de  lièvre,  qu'elle 
ctaiJ  encore  faible  et  n'avait  pas  recouvre  tout  5  fait  la  santé.  La  Duchesse  en  a  été  très 
désolée,  et  elle  ne  sera  rassurée  qu'après  avoir  appris  le  rétablissement  complet  du 
Cardinal.  Elle  prie  Dieu  que  ce  soit  bientôt.  Ellc-niènie  ne  se  porte  pas  bien.  Elle  a  des 
douleurs  d'csiomae,  la  dysenterie  et  la  goutte  à  l'un  des  pieds.  Mais  elle  espère  qu'elle 
se  rétablira  avant  peu.  Quant  à  Donna  Marguerite,  sa  pclile-fille,  elle  jouit  d'ime  santé 
parfaite.  Il  en  est  de  même  du  Prince,  son  fils.  Il  se  trouve  à  Mons,  où  il  est  plus  à 
même  de  irailer  avec  les  provinces  wallnnes. 

Comme  Farnèse  doit  rendre  compte  tous  les  jours  des  affaires  intérieures  du  pays, 
elle  n'en  dira  rien,  si  ce  n'est  qu'elle  a  lu  et  relu  la  lettre  française  que  le  Cardinal  lui 
a  transmise  de  la  part  du  Roi  au  sujet  de  la  convocation  des  Etals  généraux.  Elle  par- 
tage les  conclusions  de  celle  lettre,  que  la  réunion  des  Etals  est  inopportuni'  et  dange- 
reuse. Farnèse,  le  président  du  Conseil  de  Malines  et  Gaspar  Sehctz  sont  complèlemeni 
du  même  avis.  La  Duelicsse  écrit  dans  ce  sens  à  Sa  Majesté. 

Elle  se  plaint  du  peu  d'insiruclions  (pfelle  reçoit  de  la  Cour  et  qui  rcmpêelicnl  d'ac- 
complir sa  mission  convenablement. 

Aujourd'hui  que  les  affaires  de  Portugal  se  sont  terminées  si  heureusement  pour  le 
Roi,  il  pourra  s'occuper  un  peu  plus  des  Pays-Bas,  dont  l'importance  est  aussi  consi- 
dérable. 

Elle  espère  également  que  Sa  Majesté  accueillera  les  réclamations  de  Ranuee.  Elle 
compte  au  reste  sur  les  bons  offices  du  Cardinal,  et  elle  espère  qu'il  voudra  bien  la 
prévenir  en  temps  opportun  pour  ne  pas  exposer  son  petit-fils  à  présenter  la  requête 
trop  lard  et  laisser  prescrire  ses  droits. 

Elle  n'a  pas  de  nouvelles  de  Manioue  au  sujet  du  mariage  de  Donna  Marguerite. 
Elle  attend  que  le  Duc  prenne  une  décision  et  saurait  gré  au  Cardinal  de  l'engager  à 
se  décider. 

Quant  à  Donna  Jeaime,  la  fille  du  regretté  prince  Don  Juan,  elle  a  élé  malade.  Elle 
la  recommande  au  bon  souvenir  du  Cardinal.  Cette  jeune  princesse  mériie  un  meilleur 
sort  que  d'être  enfermée  dans  un  couvenl. 

La  Duchesse  a  reçu  l'avis  que,  le  17  aoiil  dernier,  il  a  élé  rendu  à  ISaples  un  jugement 
en  sa  faveur  dans  l'affaire  qu'elle  avait  intentée  au  Grand-Duc  de  Toscane,  relativement 
à  la  restitution  de  son  douaire.  Elle  atiribue  l'heureux  résultat  du  procès  à  l'esprit 
d'équité  des  instruclions  royales  dont  les  juges  se  sont  inspirés.  L'intervention  bienveil- 
lante du  Cardinal  a  été  aussi  pour  beaucoup  dans  ce  dénouement. 

La  Duchesse  demande  qu'on  lui  paie  son  Iraitement  en  une  assignation  qu'elle  puisse 
négocier,  ensuite  qu'on  lui  rembourse  ses  frais  de  voyage  et  de  séjour  aux  Pays-Bas, 
enfin  qu'on  lui  donne  les  gratifications  promises.  Elle  compte  pour  cela  sur  Granvclle» 
à  qui  Aldobrandino  en  aura  déjà  parlé. 

Tome  Mil.  20 


j54  CORIŒSPOISDANCE 

Elle  a  vu  la  Ictlrc  que  le  Roi  lui  a  fait  écrire  par  Matleo  Vasqiiez  oonccrnani  l'af- 
faire parliculière  de  Satnaniego.  Du  monicni  que  celui-ci  est  protégé  par  le  Cardinal, 
elle  a  bon  espoir  pour  lui. 

L'indisposition  de  la  Duclicsse  ne  lui  a  pas  permis  de  suivre  les  affaires  de  Bour- 
gogne, qu'elle  ehercliera  sous  peu  à  arranger. 

Elle  supplie  le  Cardinal  de  soigner  sa  sanlé  si  précieuse  pour  le  bien  du  Roi  ei  de 
l'Élal.  Convalescent  comme  il  est,  il  devrait  se  borner  à  lui  faire  écrire  par  ses  secré- 
taires, quitte  à  signer  les  lettres.  Ce  serait  beaucoup  moins  fatigant. 

Schetza  passé  quelques  jours  à  Namur.  Il  témoigne  un  grand  désir  de  s'emplo}er  pour 
le  service  du  Roi.  La  Duchesse  le  recommande  pour  une  place  de  Conseiller  d'Etat,  son 
emploi  de  Trésorier  général  ayant  été  promis  à  d'autres.  Il  désirerait  aussi  voir  nommer 
un  de  ses  fils  commissaire  des  finances.  La  Duclicsse  estime  qu'il  n'est  pas  aux  Pays- 
Bas  un  homme  plus  intelligent  ni  plus  expérimenté  que  Schetz,  ni  pouvant  mieux  servir 
le  Roi  dans  ces  provinces.  Elle  désirerait  connaître  l'opinion  de  Granvelle  sur  Schetz. 
Si  elle  concorde  avec  la  sienne,  il  fera  comme  elle  ce  qu'il  pourra  pour  attacher  son 
protégé  au  service  du  Roi.  Schetz  est  allé  trouver  Farnèse  à  Mons,  mais  il  doit  revenir 
à  ISamur. 


LV. 

WAIiGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
(Archives  FarcésienDes  à  Naples,  liasse  ii°  1736.) 

Namur,  le  5  octobre  1580. 

Quesla  sera  mi  è  venulo  nuova  clic  la  villa  di  INivclla  '  si  è  resa  alla 
clovolion  di  Bua  Macstà,  di  clie  liô  volulo  per  mezzo  délia  présente  ralle- 
grarini  con  Vostra  Signoria  Illustrissima,  si  coine  fôdi  buon  cuore,  espero 
mediante  l'aiulo  divino  ciie  ogni  giorno  debbin  seguire  allri  nngliori  effetti 
in  scrvilio  di  Sua  Maeslà,  che  cosî  a  Dio  piaccia  et  à  Vostra  Signoria  Illus- 
trissima concéda  ogni  prosperilà. 

'  Nivelles  fut  pris  après  avoir  été  investi  par  le  prince  de  Parme,  le  50  septembre  1880  ou  le 
1"  oclobre  suivant. 
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De  la  viain  de  la  duchesse:  Il  Duca  d'Arscot  è  sla(o  qui  et  sene  va  dal 
Principe,  mio  6gIio.  Ha  faUo  de  gran  discorsi  et  moslra  desiderio  de  servire 
à  Sua  Maestà. 


LV. 

RÉSUMÉ. 


La  duchesse  a  reçu  ce  soir  même  l'heureuse  nouvelle  de  la  reddition  de  Nivelles. 
Elle  espère  qu'avec  l'aide  de  Dieu  les  succès  vont  maintenant  se  succéder  de  jour  en 
jour  pour  In  cause  royale. 

De  la  main  de  la  duchesse  ;  Le  duc  d'Aerschot  a  été  ici,  et  se  rend  auprès  du  Prince, 
mon  fils.  Il  a  fait  de  grands  discours  et  exprime  le  désir  de  servir  Sa  Majesté. 


LVI. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU   DUC    DE    MEDINA    SIDONIA. 
(Imprimée  dans  les  Documentas  inédilos,  t.  XXIV,  p.  55i.) 

Madrid,  le  4  octobre   1580. 

En  recibiendo  la  caria  de  V.  E.  de  18  de!  pasado,  en  respuesla  délia  mia, 
luego  la  envié  à  S.  M.  por  manos  de  D.  Juan  Idiaquez,por  el  contcntamicnlo 
que  )"0  lenia  por  cierto  recebiria  de  ver  la  Ilaveza  y  volunlad,  con  la  quai 
se  dif  pone  V.  E.  con  lanla  resolucion  â  la  de  S.  M.  y  â  su  servicio,  acep- 
lando  el  cargo  de  Milan,  a  la  vcrdad  imporlanlissimo  y  de  muy  gran  con- 
fianza.puesesadondeordinariamentebalen  las  cosasdelaguerra;  pero  post- 
poniendo  V.  E.  lodas  las  consideraciones  que  con  inuclia  prudentia  apunta 
en  su  caria,  en  las  cuales  olro  pudiera  reparar  con  lafeccion  que  liene  à 
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S.  M.,  lodo  lo  quicie  postponer  por  servir;  lo  cual  me  manda  S.  M.  que  yo 
agradeza  à  V.  E.  de  su  parle  muy  mucho,  ascgurandolc  que  por  cuanlo 
veo  lo  estima  cuanto  es  razon. 

Las  caleras  de  INépoles  y  Sicilia  han  de  volver  â  Italia,  como  V.  E.  Iiabrâ 
enlendido,  y  impoitaria  mucho  usar  de  la  comodidad,  como  asimesmo  la 
brève  ida  de  V.  E.  es  mas  que  nccessaria  por  ser  la  dispusilion  de  los  négo- 
cies en  lérmino  que  es  bien  que  con  su  ida  tomen  freno  los  vecinos,  para 
que  no  oscn  bullir  como  parcsce  à  algunos  que  dcllo  licnen  volunlad.  y  cl 
fallescimicnlo  dcl  duque  de  Savoya  ',  que  en  gloria  sea,  da  causa  de  sos- 
pecliar;  pcro  la  brève  ida  de  V.  E.  servira  de  mucho  para,  como  digo.  poner- 
ies  freno  y  eslobar  calquiera  movimenlo. 

Muy  buena  resolucion  hace  V.  E.de  llcvar  consigo  la  Senora  Duquesa;  la 
tierra  es  lai,  aunque  fria  en  el  invierno,  que  lengo  csperanza  que  â  ambos 
parescerâ  muy  linda  y  de  mucho  gusto. 

Yo  quedaré  siempre  con  la  volunlad  que  debo  â  su  servicio  para  corres- 
ponderle  y  servirle  con  amor  y  afecion,  y  con  el  deseo  que  ambos  tenemos 
de  que  en  cl  servicio  de  S.  M.  se  aciérie, del  cual  dépende  la  quielud  pùblica 
de  loda  la  Crisliandad,  y  para  mi  sera  siempre  mucha  gracia  que  V.  E.  me 
mande  muy  â  la  libre. 

El  pejor  de  mi  mal,  gracias  à  Nuesiro  Senor,  es  passade;  pero  la  conva- 
lescencia,  como  suele  en  viejos,  va  de  espacie,  y  ni  las  piernas  ni  la  cabeza 
vuelven  aun  â  su  pueslo  para  hacer  lo  que  dcben. 

Espero  que  V.  E.  habrâ  acabado  de  convalescer  ayudéndele  la  edad, 
pues  ya  habia  caminado  esta  tan  adelante.  Deséelo  entender,  y  plegua  à 
Dios  darle  siempre  mucha  salud  y  à  mi  ocasion  y  fuerzas  para  poderle 
servir  come  en  gran  manera  lo  deseo  '. 

'  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  morl  le  30  août  1S80. 

■  Les  instructions  données  par  Philippe  II  au  Duc,  le  24  avril  lîiSl,  sont  imprimées  dans  les 
Doeummtos  iiicdi(os,  t.  XXIV,  p.  SS4.  Voy.  plus  haut,  p.  159,  la  lettre  du  Cardinal  au  Duc  du  8  sep- 
tembre 1S80. 
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LVI. 


RESUME, 


Le  Cardinal  a  reçu  de  Son  Excellence  une  leliie  datée  du  18  du  mois  dernier  et  la 
transmise  immédiatement  au  Roi  par  l'intermédiaire  de  Don  Juan  (diaqucz.  Il  a  éié  heu- 
reux de  voir  reniprefscmcnt  avec  lequel  le  Duc  a  accepté  d'aller  à  Milan.  C'est  une 
mission  très  importante  et  qui  implique  une  grande  responsabilité.  Mais  Son  Excellence 
fait  passer  le  service  du  Roi  avant  ses  convenances  personnelles  et  toutes  autres  consi- 
dérations. Aussi  Sa  Majesté  a  t-clle  chargé  le  Cardinal  d'exprimer  au  Duc  toute  sa  satis- 
faction. 

Son  Excellence  ferait  bien  de  prendre;  passage  à  bord  des  galères  de  Napics  et  de 
Sicile  qui  doivent  retourner  en  Italie.  Son  départ  est  urgent  pour  prévenir  tout  mou- 
vement des  voisins,  qui  seraient  tentés  de  profiter  du  désarroi  causé  par  la  mort  du  Due 
de  Savoie. 

C'est  une  bonne  idée  d'emmener  la  duchesse  :  le  Milanais  est  un  pays  peut-être  un 
peu  froid  en  hiver,  mais  du  reste  agréable  et  sain. 

Le  Cardinal  termine  sa  lettre  en  protestant  de  son  amitié  pour  le  Duc  et  lui  réitérant 
ses  offres  de  service. 


LVII. 

LE  CAnOINAL  DE  GRANVELLK  A  MARGl  ERITE  DE  PARME. 
(Archives  I''arnésieDnes  à  Naples,  liasse  n°  1736.) 

Madriil,  le  1()  octobre   1580. 

Hlatlame,  La  vertu  et  soullisance  du  doyen  de  Cambray,  fugitif  de  son 
esglise  par  la  violence  du  S''  d'Incy  '  et  ses  qualitez  duquel  j'espère  que, 
s'en  informant,  clic  en  aura  tout  bon  tesinongnage,  me  meut  sans  aullre 

'  Baudouin  de  Gavrc,  s'  d'Inchy.  Voy.  t.  VII,  pp.  197,  203,  20S,  etc. 
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respect  à  la  supplier  l'avoir  pour  recommandé.  Je  ne  sçay  personne  que 
fut  plus  à  propoz  pour  une  place  ecclésiaslique  au  conseil  de  iVIalines,  où 
je  liens  il  s'emploieroil  de  sorle  que  cela,  comme  j'espère,  donneroit  cause 
que  Vosire  AUèze  l'appelleroit  après  au  privé  Conseil,  où  il  seroil  bien  qu'il 
y  eust  quelque  ecclésiastique,  qu'eust  regard  à  ce  que  touche  aux  esglises 
et  ecclésiasiiques,  en  lemps  que  la  Calholicque  Religion  est  tant  combaplue. 


LVIII. 

LE  CARDI^AL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Arihiv(>s  Farmsieimes  i  Naples,  liasse  u°  1735.) 

Madrid,  le  16  octobre   1580. 

Madame,  Aldobrandino  est  enfin  arrivé,  et  par  ce  nous  ha  tiré  de  la 
penne,  en  laquelle  nous  estions  l'aclendans  si  longuement,  doubtans  que 
les  François  ne  l'eussent  arresté,  ou  que  le  mal  du  calharie  l'eut  surprins 
quelque  part.  Mais  la  cause  de  la  dilatioD  ha  esté  que  à  I.yon  l'on  luy  con- 
seilla de  éviter  les  Langhes  de  Bordeau,  et  qu'il  s'alla  embarquer  à  Nantes, 
ce  qu'il  ha  faict;  et  là  fut  détenu  au  port  quelques  jours,  actendant  vent 
propice;  dont  et  de  son  arrivée  je  liens  qu'il  donne  compte  à  Vostre  Allèze 
par  son  pacquet  que  va  avec  ceste,  et  qu  il  luy  escript  que  nous  avons 
conféré  ensemble,  et  qu'il  passe  oullre  vers  Sa  Majesté,  puisque,  grâces  à 
Dieu,  dois  sept  jours  elle  se  liève  du  lict,  avec  bon  subjel,  dort  bien,  et 
mange  avec  goust  et  apetit;  et  espèrent  les  médicins  qu'il  sera  tost  du  tout 
refaict,  et  que  Dieu  doint  par  sa  grâce.  La  Royne  ha  la  fièvre  lierce,  mais 
ligière,  et  l'on  vad  avec  respect  à  la  cure,  pour  estre  enceinte,  comme  Vostre 
Allèze  aura  entendu.  La  reste  se  porte  bien,  Dieu  mer'cy.  Ledit  Aldobran- 
dino porte  à  Sa  Majesté  les  lettres  de  Vosire  Allèze,  et  le  pacquet  de  Mon- 
seigneur le  Prince  adressé  aux  propres  mains  de  Sa  Majesté:  et  pourtant 
ne  l'ay  ouvert  icy.  C'est  à  ce  que  je  vois  tout  le  fondement  du  dépesche,  et 
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par  SOS  inslruclions  X'oslrcdite  Allèzo  se  rcmecl  à  icelluy.  Les  lettres  en 
françois.  se  sont  inconlinant  délivres  au  prévosl  Konch,  pour  les  ouvrir,  et 
en  faire  ce  que  je  souloyc  devant  sa  venue. 

Ledit  Aldohrandino  vad  fort  bien  instru}l:  et  je  suis  en  penne,  voyant 
celle  en  laquelle  j  apperçois  par  lesdites  instructions  et  par  les  lettres,  qu'il 
luy  lia  pieu  m'cscripre,  du  129  daoust,  de  sa  main,  et  du  iiii  de  septembre, 
de  main  de  secrétaire,  pour  avoir  trouvé  les  affaires  en  malvais  termes,  et 
les  personnes  fort  changées,  et  qu'elle  s'en  estonne  de  sorte  jusques  à  faire 
difliculté  d'accepter  le  gouvernement,  pour  luy  sembler  que  la  force  soit 
plus  requise  pour  le  remèJe,  que  négociation;  mais  j  espère  que,  le  bien 
considérant,  I  ung  et  l'aullre  soit  là  nécessaire,  et  que  demeurant  là  ensem- 
ble, elle  et  Monseigneur  le  Prince,  comme  il  est  plus  que  requis,  que  cela 
pourvoira  à  tout.  Il  est  ainsi  qu'elle  dit,  qu'il  f:tull  croislre  de  forces  et,  par 
ce  que  j'a}  souvent  escripl  audit  Seigneur  prince,  il  aura  congneu  que  telle 
a  esté  toujours  mon  opinion,  et  que  à  mon  grand  regret  Ion  h;i  trop  tardé 
d'envoyer  à  cest  effect  les  provisions  nécessaires,  avec  lesquelles  allans  en 
temps,  l'on  eusl  peu  faire  beaucop.  Et  Sa  Majesté  le  congnoit,  mais  il  est 
fort  mal  servy  de  ceul\  de  la  Hazienda  et  aultres,  que  n'achèvent  jamais 
riens.  Et  si  Ion  pourvoit  d'oires  en  avant,  il  me  semble  que  en  longtemps  ne 
sont  esté  les  affaires  en  estât  pour  pouvoir  mieulx  espérer  de  la  resource, 
puisque  je  ne  vois  que  les  François  se  hastent  beaucop  pour  nous  courir 
sus;  et  leurs  affaires  sont  en  Iroble,  sans  faincte,  comme  il  se  voit  des 
effectz;  et  ce  que  de  Paris  l'on  nous  assheure  que  le  Roy  de  France,  après 
La  Fère  rendue,  faicl  marcher  les  gens  de  guerre  qu'estoient  là  vers  le 
mareschal  deBiron,  qu'est  mal  vais  signe;  ny  l'on  n'entend  encoires  que  le 
Duc  d'Anjou  avec  S'  AlJegonde  et  ses  complices  soient  d'accord  sur  les 
conditions;  et  plusieurs  de  Flandres  et  de  Brabantdient  qu'ilz  vouidroient 
encoires  mieulx  avoir  Ks  Espagnols  que  les  François,  que  le  Prince 
d'Oranges  deschoit  tous  les  jours  de  son  crédit.  Tout  cela  me  faict  espérer 
que  faisant  quelque  effort,  l'on  en  pourroit  espérer  quelque  bon  succès. 
J>'on  estoit  après  pour  envoyer  Wi)  mil  écus  L'indisposition  de  Sa  Majesté 
ha  causé  la  dilalion;  mais  ce  seront  500  mil,  pour  réparer;  et  je  n'obmec- 
teray  de  soliciter  afin  que  l'on  continue. 

Il  y  a  longtemps  que  j'a}  proposé  de  serrer  le  commerce  d'Espaigne  aux 
rebelles,  que  seroit  oster  à  Oranges  tout  moyen  pour  se  soustenir.  Il  a 
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semble  aullreiiienl  à  Monseigneur  rilluslrissimc  Cardinal  de  Tolcdo  ',  pour 
l'inlcreslz  de  ceulx  de  pardeça,  que  à  mon  advis  n'est  considérable  pour 
ung  si  grand  bien:  et  je  solicite  que  l'on  vienne  à  ce  cl  de  serrer  aussi 
celluy  de  Portugal,  et  que  l'on  euipeschc  les  aluns,  que  les  mectera  en 
nécessite. 

Si  ledit  Duc  d'Anjou  ou  aultre  vad  aux  Pays  d'Embas  du  coustel  de 
France,  en  faveur  des  rebelles,  je  liens  que  Sa  Majesté  fera  dire  rond  au 
Roy  de  France  qu'elle  entendra,  par  ce  que  eulx  rompent  la  guerre,  qu'il 
vault  miculx,  comme  je  l'ay  souvent  escript,  avoir  ouverte  et  descouverte, 
que  masquée,  comme  ilz  la  nous  ont  faict  si  longuement  ;  et  mesmes  puisque 
nous  sçavons  en  quel  estai  sont  leurs  affaires;  et  les  Hugucnotz  ne  sortiront 
voulcnliers  de  France  avec  ledit  duc  d'Anjou  pour  aller  aux  Pays  d'Embas, 
laisans  leurs  maisons  à  l'abandon  aux  Calliolicques,  que  leur  font  la  guerre: 
et  je  n'enlendz  que  pour  eulx  se  face  jusques  oyres  en  Alemaigne  levée 
dimpoilance;  et  la  saison  s'advance.  Aussi  n'ay-je  failly  de  proposer  ce 
que  à  mon  advis  conviendroit  pour  donner  bride  à  la  i^oyne  d'Angleterre, 
et  la  forcera  rappeler  les  Anglois  que  sont  au  service  du  Prince  d'Oranges. 
Nous  verrons  ce  que  Sa  .Majesté  y  résouidra,  après  estre  plus  forliHiée. 

J'espcroye,  comme  Votre  Altèze  escript,  qu'elle  seroit  passé  jusques  à 
Monlz,  lieu  fort,  et  où  les  bourgeois,  que  sont  bien  affeclionez,  la  désirent, 
et  pour  sortir  de  Namur,  lieu  mal  famé  et  omineux,  pour  la  doumageable 
relraicle  que  y  fit  feu  le  Signcur  Don  Jehan,  que  Dieu  tienne  en  sa  sainte 
gloire.  Mais  je  vois  que  Votre  Allcze  ha  co"nsidéré  le  tout  avec  sa  prudence 
accoustumée. 

iNe  sçachant  de  certain  quelles  lettres  peuvent  estre  interceptés,  et  voyant 
par  la  lettre  de  Votre  Altèze,  du  iiii«  de  septembre,  qu'elle  ha.  despuis  sa 
première  lettre  escripte,  receu  celles  des  23  et  28  de  jullct,  j'ay  faict  copier 
celles  de  8  et  i4  du  mesme  moys,  que  vraisemblablement  seront  les  per- 
dues, si  aulcune  l'est.  J'ay  despuis  escript  des  8,  14.  21.  22  d'aoust  et 
des  18  et  dernier  de  septembre,  mais  court,  pour  mon  indisposition,  ne 
pouvant  achever  de  me  refaire,  que  j'impute  au  grand  mal  et  à  l'cage;  ne 
me  pouvant  encoires  les  jambes  soustenir.  Touteffoys  je  vais  gaignant.  Dieu 
mercy,  peu  à  peu. 

'   (jaspard  de  Quiroga  ,  cardinal  et  arcliivcqnc  de  Tolède  de  1577,  raorl  le  12  novembre  IKIU. 
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Je  louhe  Dieu  de  ce  que  Aldobrandino  aye  laissé  Votre  Altéze  et  Madame 
Marguerite  avec  entière  santé,  comme  me  le  tesmoingnent  aussi  les  lettres 
de  Votre  Altéze,  et  qu'elle  aye  heu  ce  contentement  de  veoir  ledit  Signeur 
Prince,  avec  entière  santé  semblahlement,  en  laquelle  je  sup()lie  sa  Divine 
Bonté  les  conserver  bien  longuement. 

Nous  aclendrons  avec  désir  le  discours  que  Votre  All^ze  escripl  vouloir 
concevoir  pour  redresser  les  affaires  de  pardelà  et  de  Bourgogne,  mesmes 
au  point  de  la  justice,  qu'en  ha  fort  grand  besoing  aux  deux  coustelz,  ses- 
tans  par  Iroj)  obliez  de  leur  debvoir  plusieurs  ministres  d'icelle.  El  si  elle 
n'est  bien  administrée,  il  est  impossible  souslenir  les  pays;  et  cclluv  du 
comté  de  Bourgogne  est  de  plus  d'importance  que  aulcuns  ne  pensent;  et 
ne  puis  délaisser  de  le  recommander  à  Voire  Altéze  qu'aura  congneu, 
estant  là.  les  humeurs  :  et  des  escriplz  que  l'on  luy  ha  donné  et  de  ce  que 
plusieurs  luy  auront  dit,  elle  pourra  avec  sa  prudence  trouver  chemin, 
pour  y  donner  ordre.  Je  luy  ay  escripl  ce  que  j'en  enlendz  soubmis  à  sa 
correction,  que  je  luy  supplie  bien  prandre.  J'enlendz  que,  aux  nomina- 
tions pour  les  conseilliers,  il  y  a  de  grandes  brighes,  pour  avoir  conseil- 
liers  favorables.  De  toute  la  compagnie  je  n'en  congnois  pas  plus  de  qualtre; 
et  le  présiilenl  se  plaint  à  moy,  par  ses  lettres,  d'estre  peu  aydé,  et  mesme 
de  ceulx  que  je  congnois,  disant  que  Chappuis  '  (que  fut  noté  en  la  visite) 
pour  quelque  dégrey,  que  je  ne  scey  qu'il  y  soit,  s'excuse  de  vaquer  aux 
causes  criminelles,  que  Voussel  *,  pour  son  hault  eage,  ne  peut,  faisant  tou- 
teffoys  ce  que  luy  est  possible,  et  que  Belin  '  est  sourd,  qu'est  mal  s'il  juge 
sans  ouyr  les  opinions  des  aullres.  Et  le  moys  passé  l'on  tira  icy  du  con- 
seil royal  ung  conseillier  Covarubias,  frère  du  feu  président,  prédécesseur 
du  moderne,  du  conseil  royal  de  Caslille  pour  le  mesme,  luy  donnant 
récompense;  et,  à  correction,  l'on  pourroit  faire  ce  que  en  ce  cas  est 
accoustumé,  de  luy  donner  ses  gaiges  en  sa  maison,  meclanl  ungaullre  en 
sa  place  que  puisse  servir,  comme  l'on  fit  à  Naples  de  Thomas  Gramatico; 
que  Votre  Allèze,  si  bon  luy  semble  et  qu'elle  juge  ainsi  convenir,  pour- 
roit consulter  avec  Sa  Majesté,  pour  le  respect  de  l'accreue  de  ce  salaire. 

*  Jean  Cliappiiis,  avocat  fiscal. 

*  Claude  de  Voisct. 

*  Claude  Bclin,  conseiller  à  Dôlc  de  15G8  à  <58â.  Voy.  Gollut,  coll.  176i.) 

Tome  VIII.  21 
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J'ay  veu  ce  qu'il  luy  plaît  m'cscripre  louchant  Froissard,  que  je  ne  viz 
onques;  mais  je  le  tiens  pour  homme  de  bien  el  mectable,  et  ce  que  j'ay 
peu  congnoistre  par  ses  lettres  et  escriptz,  je  l'avois  nommé  pour  venir 
icy.  pour  non  eslre  partial,  et  qu'a  servy  à  tous.  J'ay  bien  entendu  que  ceulx 
de  là  ont  procuré  d'empescher  sa  venue,  pour  ce  qu'ilz  n'y  vouidroient  con- 
seillier  de  Bourgogne;  se  doubtans  de  ce  que  le  comte  de  Champlite  ha  cy 
devant  prétendu  que  le  comté  de  Bourgogne  se  sépare  du  gouvernement 
général  des  Pays  d'Embas,  pour  prandre  recours  de  plain  sault  devers  Sa 
Majesté,  que  n'est  nullement  convenable,  ny  se  fera.  Et  ledit  Signeur  Prince 
a  peu  veoir  que  j'ay  toujours  renvoyé  tout  ce  qu'a  esté  possible  des  aCTaires 
de  Bourgogne  par-delà;  mais  je  veulx  bien  advertir  Votre  Allèze  que  Sa 
Majesté  est  résolue  à  ce  qu'il  y  aye  icy  ung  conseillier  de  Bourgogne,  pour 
l'avoir  accordé  aux  Estatz,  quant  leurs  ambassadeurs  vindrent  icy;  et  si  je 
ne  l'eusse  délorné,  Çayas  et  aullres,  que  favorisoient  le  feu  conseillier  du 
Champ,  le  faisoicnl  venir:  mais  me  semblant  ung  peu  partial,  et  par  trop 
véhément,  oyres  qu'il  fut  prouchain  parent  de  M"^  de  Bcllcfontaine,  mon 
cousin,  et  que  ledit  du  Champ  me  fut  amy,  pour  empêcher  sa  venue,  je 
nomma  ledit  Froissard,  oyres  que,  sur  mon  honncur,je  nesçay  s'il  vouldra 
venir,  ne  luy  en  ayant  jusques  oyres  faict  mention  quelconque;  et  si  y  a 
plus  d'ung  an  que  je  l'ay  nommé;  et  je  me  double  que  si  cestuy  icy  ne 
vient.  Ion  n'y  face  par  pracliques  partiales  venir  quelcung  que  nous 
trouble  icy  tout,  dont  il  me  semble  advertir  si  particulièrement  Vostredite 
Altèze,  el  qu'il  pourroit  estre  faicl  devant  que  je  puisse  advertir  Voslre 
Altèze;  car  l'on  presse  de  là. 

Voslre  Altèze  faict,  par  ce  qu'elle  m'escript,  une  saincte  résolution  de  se 
vouloir  servir,  aux  affaires  de  sa  charge,  des  ministres  et  serviteurs  de  Sa 
Majesté,  chacun  en  sa  qualité,  sans  que  ses  serviteurs  domestiques  se  mes- 
lent  des  affaires  de  Sa  Majesté  et  des  pays  de  pardelà,  oyres  que  je  les 
tiens  tous  pour  fort  gens  de  bien  et  mectables;  mais  s'y  entrcmeslans,  sans 
double,  il  y  auroit  inconlinanl  envye  et  jalousie,  et  mil  calumnies;  et  à 
ISapIcs  je  prins  pour  moy  le  mesme  conseil,  et  m'en  trouva  bien,  et  avec 
plus  granil  repoz. 

Quant  à  l'allée  de  Sa  Majesté  par  delà,  que  Voslre  Allèze  propose  pour 
remidc,  je  n'y  vois  pas  pour  maintenant  grande  apparence;  mais  si  pièça  il 
eust  voulu  arriver  jusques  à  Milan,  je  liens  qu'il  eust  servy  de  beaucop.  Le 
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temps  plus  avant  aprandra  si,  sur  ce  point,  il  conviendra  faire  plus  vive 
instance.  Maintenant  je  liens  qu'elle  ne  serviroit. 

Au  regard  du  traictement  «le  Voslre  Allèze,  je  y  ay  pièça  satisfaict,  et  en 
ay  de  nouvcaul  respondu  à  Aldobrandino:  et  n'y  apperçois  dilTîculté  quel- 
conque, hors  mis  en  la  valeur  des  escuz;  sur  quoy  je  luy  ay  dit  qu'il 
prengne  à  Badajoz  déclaration,  que  touche  à  ceulx  de  la  llazienda.  En 
quoy  je  ne  puis  aultre  chose  que  soliciter. 

Par  l'instruction  et  ce  que  m'a  dit  ledit  Aldobrandino,  j'ay  entendu  les 
causes  que  meuvent  Vostre  Allèze  à  mener  avec  soy  Monsieur  d'Andelost, 
et  Monsieur  d'Aiglepicrre.  que  fut  avec  la  prudente  considéralion  qu'elle 
tient  en  toutes  choses;  et  Dieu  doint  qu'ilz  facent  tous  deux,  chacun  de  son 
coustel,  les  ollîces  que  Vostre  Altèze  prétend.  Bien  luy  diray-je  (sans  pas- 
sion, nonobstant  le  procès,  que  ledit  d'Andelost  nous  ha  meu)  qu'il  parle 
plus  librement  entre  la  noblesse  du  pays,  qu'il  ne  conviendroit  au  service 
du  mai>lre  et  au  rcpoz  du  pays;  et  ayant  esté  le  père  longuement  en  son 
service,  je  m'assheure  qu'elle  l'aura  fort  bien  congncu.  Et  quant  à  l'appoinc- 
(ement  entre  nous,  Voslre  .Altèze  me  faict  bcaucop  d'honneur,  me  mon- 
strant  de  le  désirer.  Et  il  y  a  longtemps  que  j'ay  bien  bonne  voulonlé  d'y 
entendre:  et  Vostre  Altèze  fut  informée  en  Bourgogne  par  Froissard,  avec 
l'assistance  du  feu  trésouricr  de  Salins,  des  mérites  du  procès.  Et  il  y  a 
longtemps  que  je  désire  l'accord,  pour  vivre  à  repoz.  Et  nonobstant, les 
termes  dont  luy  et  sa  femme  oITcnsarent  feu  Madame  ma  mère,  et  ce  qu'elle 
ha  disposé  par  son  testament,  je  me  contente  faire  en  son  endroit  le  mesme 
dont  feu  Don  Fernando  de  Lannoy  et  sa  femme,  et  les  aullres  seurs  se  sont 
contenté;  et  d'advanlaige  que  combien,  par  sa  faulte.  il  n'a  receu,  inconli- 
nant  après  le  trèspas  de  madite  mère,  la  soume  qu'elle  leur  laisse  condi- 
tionellcmenl,  que  je  luy  feray  payer  les  inlércstz,  ausquelz  de  raison  il  ne 
pourra  prétendre.  De  faire  plus  pour  luy,  il  nous  seroit  de  trop  grand 
inléreslz;  car  de  raison  nous  debvrions  faire  le  mesmes  pour  cinq  sueurs, 
que  sont  esté  obéissantes,  ny  pour  nous  avoir  mis  en  penne  et  en  fraiz, 
mérite  plus  que  les  aullres.  Il  a  esté  longtemps  sans  m'escripre.  pour  ce 
que  aussi  j'avoye  csleu  de  non  respondre  à  lettres  faroches  et  haullaines, 
et  picantes,  qu'il  m'escripvoil.  pour  non  vouloir  contendre  contre  luy  d'es- 
criplz,  puisqu  il  n'en  pouvoit  résulter  nul  bien.  Maintenant  il  m'a  escript, 
me  demandant  advis  sur  ung  mariaige  qu'il  veult  faire,  confessant  sur  la 
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fin  assez  sa  faulte  es  ses  lettres  précédentes.  Et  je  luy  responde  doulcement 
à  l'advis  qu'il  me  demande  du  mariaige,  sans  entrer  en  aiillre  chose.  Pour 
un"  mieulx,  de  lune  et  l'aullre  lettre  pourra  vcoir  Vostre  Altèze  le  contenu, 
s'il  luy  plait,  par  les  coppies  que  yront  avec  ceste.  Je  feray  faire  instance 
pour  prorogation  de  la  suspension  de  la  cause,  pour  les  mesmes  raisons 
que  militent,  estant  Monsieur  de  Champagney  à  qui  le  faict  touche  pour 
deux  partz,  retenu  prisonnier  à  Gand,  pour  avoir  favorisé  à  la  Religion 
catholicque  à  Bruxelles,  et  moy  icy  empesché  comme  Vostre  Altèze  sceil, 
me  louchant  la  part  des  pupiles,  que  je  leur  doibz  restituer  avec  les  fruitz, 
que  sont  causes  par  trop  légitimes  avec  ce  que.  pour  moyenner  l'accord, 
sur  quoy  j'ay  escript  mon  intention  audit  Froissard,  pour  y  entendre  de 
ma  part  la  suspension  du  procès,  emporte,  pour  non  le  rendre  plus  diflicile. 
Et  je  supplie  Vostre  Altèze,  si  la  chose  vient  à  elle,  nous  y  vouloir  de  sa 
grâce  estre  favorable,  pour  la  raison. 

Je  remercye  très  humblement  Vostre  Altèze  ce  qu'il  luy  plaict  me  res- 
pontlre,  quant  à  Wons""  d'Achey,  mon  nepveu,  que  si  l'affection  ne  me  for- 
compte,  je  liens  pour  mectable  et  propre  à  rendre  service,  et  bien  voulu  au 
pays,  et  que  s'il  est  choisy  au  nombre  des  bons  personnaiges  que  assistent 
au  gouverneur  de  Bourgogne  aux  affaires  d'eslal,  et  d'importance,  ce  ne 
sera  sans  ce  que  Sa  Majesté  en  tire  bon  service;  et  je  le  tiendiay  à  fort 
grand  obligation. 

Aussi  remercye-je  à  Vostre  Altèze  la  faveur  qu'il  luy  ha  pieu  faire  au 
beaulfilz  du  feu  tré.sourier  de  Salins,  le  pourvoiant  de  l'ollice  du  défunct, 
auquel  je  m'assheure  il  rendra  bon  compte  de  soy,  estant  pcrsonnaige 
dexlre  et  actif,  et  fort  riche  pour  assheurer  les  deniers  de  Sa  Majesté;  et 
avancera  voulentiers  la  somme  que  l'on  luy  ha  commandé,  pour  s'en  rem- 
bourser de  ce  que  provient  de  sa  charge:  et  véritablement  les  grandz  et 
importans  services  du  feu  son  beaul-père  méritent  considération  telle  qu  il 
a  pieu  à  Vostre  Altèze  par  sa  bonté  y  tenir. 

Quant  à  I^ortugal,  tout  estoit  bien  achevé,  sans  nostre  faulte  inexcusable 
de  non  avoir  faict  poursuyvre  et  cercher  Don  Antonio,  que  s'eschappa 
blessé  avec  six  chevaulx  seullement.  J'escripviz  après  la  baptaille  quallre 
foys  à  suyle  que  l'on  envoya  après,  et  que  ce  que  plus  nous  emportoil, 
estoit  l'avoir  entre  noz  mains.  Il  s'est  différé  d'envoyer  après  près  de  troys 
sepmaines.  Cependant  il  s'est  refaicl,  et  rassemble  gens  de  nouveaul,  et  est 
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entré  en  une  villette  nommée  Porto,  où  il  ha  tallé  la  teste  à  ceulx  qui  s'es- 
toient  rangé  du  cousiel  de  Sa  Majesté.  Enfin  l'on  a  envoyé  après  Sancho 
Daviia,  avec  gens  de  cheval  et  de  pied;  mais  s'estant  faict  riche  au  sacq  du 
bourg  (le  Lisbone,  oullre  ce  qu'il  gaignit  à  Anvers,  se  trouvant  riche,  je  me 
double  qu  il  veult  vi\re  et  jouyr  de  ses  acquelz,  sans  se  mectre  en  hazanl. 
Je  n'enlendz  pas  qu'il  l'aye  jusques  oyres  aproclié,  oyres  que  les  gens  de 
Don  Antonio,  ne  sont  que  canailles,  que  sacagent  et  font  du  mal  bcaucop, 
et  qui  n'y  pourvoyra  toNt,  ayant  entrée  par  mer.  Je  tiens  que  François  et 
Anglois  soubz  main  l'aideront.  Bien  espcre-je  que  à  la  longue  tout  nous 
demeurera;  mais  ilz  nous  feront  perdre  temps  et  argent,  quescroit  mieulx 
employé  ailleurs.  Le  Koy  lèsent,  et  ceulx  qui  commandent  ne  pourroient, 
avec  nulle  excuse  fondée,  excuser  ceste  si  grande  faulte,  comme  s'ilz  eus- 
sent à  plaisir  de  embrouller  le  maislre  cesle  le  chemin.  Quant  au  droit  du 
Prince  Uanulio,  j'en  ai  escript  à  Vostre  Allèze  ce  qu'il  m'en  semble.  A  quoy 
je  me  remeclz. 

A  l'endroit  de  Mantoa  se  sont  faictes  de  la  part  du  Roy  les  diligences, 
Dieu  doint  avec  quelque  fruyt  :  le  Duc  est  si  estrange  et  difficile  et  à  sa 
teste, que  l'on  n'y  peull  prandre  assheurance,  sinon  à  chose  faicle. 

L'on  escripvil  au  viceroy  de  Naples,  lors  que  j'en  adverliz  \'ostre  Allèze 
laquelle  j'ay  adverly  de  la  prétention  icy  de  l'ambassadeur  de  Florence,  et 
je  ouyz,  et  le  lilz  ouye  au  conseil,  avec  son  advocat,  pour  luy  donner  la 
responce  telle  que  Vostre  .\llèze  aura  entendu;  et  de  tant  ay-je  de  nouveaul 
informé  Aldobrandino.  Enfin  la  sentence  est  faicle,  et  en  faveur  de  Vostre 
Altèze,  et  ne  puis  penser  que  le  viceroy  ne  l'aye  publiée,  luy  ayant  esté  con- 
mandé  si  ex|)ressément.  Aussi  luy  en  ay-je  escript  fort  vivemenl,  et  plu- 
sieurs foys.  Vray  est  que  jusques  oyres  je  n'ay  veu  sur  ce  point  responce 
sienne.  Que  me  faict  penser,  qu'il  soit  faict,  puisqu'il  ne  réplicque,  comme 
il  faict  en  ce  qu'il  ne  luy  semble  se  dcbvoir  faii-e,  ou  quant  il  y  a  diUiculté  : 
et  toulelToys  j'ay  fait  dresser  de  nouveaul.  il  y  a  jà  longtemps,  une  lellre, 
au  nom  du  Koy.  pour  luy  commander  que  si  la  publication  nesl  faicle, 
qu'elle  se  face  inconlinant;  et  n'attend  cesle  lettre  que  la  signature. 
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LIX. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésieniies  à  Naples,  liasse  1735.) 

Madrid,  le  28  octobre  ISSO. 

Madame,  J'ay  veu  le  discours  que  l'on  ha  fiiict  à  Vosfre  Altèze  sur  la 
pacification  des  Pays  d'Enibas.  qu'elle  ha  faicl  mcclre  par  escript  par  celluy 
que  le  luy  ha  faict;  et  m'en  ha  envoyé  coppie,  pour  sur  icclluy  avoir  mon 
advis.  L'auteur  m'a  souvent  escript  et  déclaré  par  ses  lettres  son  opinion 
sur  ccste  pacification  estre  que  Sa  Majesté  eslargit  dadvantaige  la  main 
au  faict  de  la  religion,  permectant  libre  exercice  de  toutes,  sur  fondement 
que  tant  de  gens  sont  desvoycs,  et  que  peu  à  peu  se  posans  les  armes,  et 
vivans  en  repoz,  par  bonne  doctrine  et  bon  exemple,  tout  se  rédiiyroit.  Et 
ceste  sienne  opinion  que,  par  vives  raisons  je  luy  ay  contredit,  ha  il  per- 
suadé à  plusieurs  à  Cologne,  par  ses  propoz,  et  dedens  les  pays  par  lettres, 
que  je  tiens  estre  l'une  des  pcrnilicuses  opinions  que  l'on  pourroit  tenir; 
ny  je  n'ay  nulle  bonne  opinion  de  ceulx  qui  la  tiennent  telle.  Car  c'est 
donner  moyen  à  la  liberté,  par  la  religionsfrid,  pour  courrompre  ce  que 
reste  entier  en  la  Religion  Calholicque.  Et  l'expérience  l'a  monstre;  et  si  voit 
en  la  France,  dois  l'an  (32,  quel  fruyt  l'on  ha  rcceu  d'y  permectre  l'exercice 
de  religions  contraires,  que  les  tient  en  discorde  et  aux  armes  jusques  à 
présent;  et  convicndroit  plus  s'attacher  à  ce  qu'il  dit  que  nul  Prince  com- 
porteroit  l'empire  qu'en  son  pays  il  y  aye  aultre  religion,  que  la  sienne, 
pour  contredire  son  opinion,  de  permectre  exercice  de  religions  contraires 
à  la  catbolicque.  Et  doibt  bien  souffrir,  ce  que,  pour  paeiffier  les  troubles, 
Sa  Majesté  ha  conscnlu  aux  Eslatz  d'Artoys,  et  conditions  données  à 
Cologne,  modérant  la  rigueur  des  placardz,  aux  termes  conlenuz  aux  recès 
de  l'empire,  sans  soubmecire  toulefl'ois  Sa  Majesté,  ny  ses  pays  à  aultre 
obligation  envers  l'empire,  plus  de  celle  de  l'an  48  en  la  diette  d'Ausbourg, 
et  que  en  façon  quelconque  il  n'y  aye  aux  pays  exercice  d'aullre  religion, 
que  de  la  catholicque.  L'auteur  dudit  discours,  vient  d'Allcmaigne,  et  de  là 
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estoient  ses  père  et  mère.  Et  j'ay  veu  plusieurs  par  delà  dépendans  aulcu- 
nenicnt  de  l'empire  fort  enclins  à  consenlir,  et  encoires  à  procurer  que  les 
pays  de  Sa  Majeslé  dépcndint  plus  de  l'empire,  dont  en  amitié  j'ay  souvent 
reprins  le  feu  président  Viglius.  qu'esloit  frison,  nourry  longtemps  en 
AIcmaigne.  et  {[u'csloit  assesseur  en  la  Chambre  impériale  à  Spcir,  quant 
l'on  l'appella  au  survice  de  feu  Sa  Majesté  Impériale  de  glorieuse  mémoire  '. 
Tout  ce  que  principalement  résulte  de  ce  discours  est  que  Sa  Majeslé, 
pour  monslrcr  que  à  elle  ne  liunt  que  ses  pays  ne  retournent  au  rcpoz, 
pour  non  seulleincnl  se  servir  des  armes,  mais  laisser  la  porte  ouverte  à 
négociation  d'accord,  envoya  à  la  dielte  ou  assemblée,  que  font  l'Hlmpereur 
et  les  électeurs  à  Nurnbcrg,  ayant  l'Empereur  solicite  les  Estalz  rebelles,  par 
ses  lettres,  pour  s'y  ranger  et  se  soubmcctre  à  leur  arbitraige,  adjoustant 
que  si  Sa  Majesté  se  soidjmecleroit  du  tout  à  leur  résolution,  il  lient  pour 
certain,  que  ny  en  ce  de  la  religion,  ny  en  l'obéissance  deluie.  pour  la 
justice  de  la  cause,  et  pour  ce  que  l'exemple  leur  pourroit  emporter,  ilz  ne 
résouidroient  choses  que  ne  deussenl  estre  de  contentement  à  Sa  Majesté, 
et  que  oultre  ce  ilz  mouvroient  les  armes,  pour  ayder  à  l'exécution,  et 
feroicnt  deffenses.  et  niectroicnl  Oranges  au  band.  El  les  Prince  voisins, 
pour  leur  intércslz,  feroicnt  les  démonslralions  que  contient  lescript.  Quant 
à  moy,  je  ne  m'assheure  de  ce  qu'il  dit  tenir  pour  certain;  et  de  se  soub- 
mettre  à  leur  jugement,  sans  plus  d'assheurance,  je  le  liendroye  pour  dan- 
gereux quilz  se  mcctroient  en  fraiz  pour,  à  leurs  despendz,  nous  ayder.  Ce 
qu'ilz  n'ont  faict  pour  recouvrer  en  tant  de  temps  l'empire,  Metz,  Toi'  el 
Verdun,  après  tant  d'ambassades  et  menasses,  m'en  faict  doubler.  Les 
défenses  de  non  ayder  servent  de  peu  contre  ceulx  qui  en  Alemaigne 
veullent  lever  gens,  et  ont  argent.  Nous  en  avons  souvent  faict  la  preuve, 
au  temps  de  Sadite  Majesté  Impériale,  qu'avoit  plus  d'auclorité  et  pouvoir 
que  lEmpcreur  moderne.  El  le  band  impérial  sert  de  peu,  s'il  n'y  a  qui 
l'exécute.  El  quant  aux  Princes  voisins  et  villes  de  la  Hanse,  ilz  feront  le 
mesmc  pour  leur  intércslz,  négolianl  dexlrement  avec  culx,  oyres  que  nous 

•  Maigre  nos  rcclicrclics ,  nous  n'avons  pu  dc«ouvrir  l'ccrit  mcnlionnc  par  Granvelle,  ni  le  nom  de 
l'aulcur  de  ce  nicmoin-,  lequel  vicnl  d'Allemagne  el  qui  clail  en  correspondance  avec  le  Cardinal. 
En  1579  el  iliSO,  plusieurs  brocliurcs  ccnlcs  dans  le  sens  indique  ont  clé  publiées  aux  Psys-Bas 
sans  nom  d'autour.  Il  semble  que  cet  éeril  est  de  Gaspard  Sclietz  de  Grobbcndonk. 

•  Toi,  Toul. 
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ne  nous  soubmeclrons  au  jugement  d'aullre,  si  absolutement,  comme  dit 
le  discours,  et  mesmes  que  non  scullenient  l'Enipc  rour  n'en  ha  requis  le 
Ro>\  mais  ny  jusqucs  0}res  lia  donne  part  à  Sa  Majesté,  nj-  de  rassemblée, 
n\  du  temps  d'icelle,  ny  de  la  cause,  ny  de  ce  que  l'on  y  veult  traicter, 
dont  l'ambassadeur  Don  Jehan  de  Borgia,  ha  faicl  resenlement.  Et  je  me 
ficroye  plus  de  l'Empereur,  que  de  ses  minisires,  aulcuns  desquelz  se 
laissent  corrompre  par  deniers  tout  publicquemcnl.  AuKres  son  peu  amis 
de  la  Calliolicque  Religion  :  aultres  trop  ouvertement  se  monstrent  peu 
alTectionez  au  Roy,  nostre  maislre.  Et  n'y  ha  que  trop  d'argumens  qu'ilz 
ont  incité  l'Archiduc  Mathias  d'aller  au  Pays  d'Embas,  et  procurent  de  luy 
persuader  qu'il  n'en  sorte,  oyres  que  l'Empereur  face  démonsiralion  de 
soliciter  le  contraire.  Estant  les  choses  en  ces  termes,  Sa  Majesté  ha  trouvé 
fort  bon  que  Monseigneur  le  Prince  aye  envoyé  le  conseillier  de  Luxem- 
bourg à  Don  Jehan  de  Borgia,  pour  le  servir  de  trucheman,  sans  aultre 
charge,  et  audit  Don  Jehan  Ion  ha  enchargé  qu'il  ne  passe  plus  avant,  que 
de  se  servant  du  livre  imprimé  à  Cologne  de  la  négociation  tenue  là,  et  de 
ce  qu'il  en  sceit:  luy  a^anl  le  Duc  de  Terranova  si  continuellement  corres- 
pondu, il  justilfie  les  actions  de  Sa  Majesté,  faisant  congnoislre  la  clémence 
dont  elle  use  envers  ses  subjelz,  et  chargeant  le  tort  sur  les  rebelles,  sans 
passer  plus  avant;  et  que  si  après  l'on  luy  propose  quelques  conditions, 
qu'il  s'encharge  d'en  adverlir:  et  l'on  verra  ce  que  ce  sera;  et  aura  Sa 
Majesté  temps  d'y  penser  jusques  à  la  dietle  impériale,  que  vraisemblable- 
ment pourra  suyvre  cesle  assemblée.  El  aussi  ne  peuvent  l'Empereur  et  les 
Électeurs  riens  résouidre  sur  l'aide  que  l'empire  vouhiroit  donner,  synon 
en  diette  impériale,  en  laquelle  soient  appeliez  les  aullrcs  Princes,  villes  et 
comtés.  Cependant  la  voye  de  l'accord  demeure  ouverte,  puisque  Vosire 
Allèze  ha  pouvoir  de  recepvoir  cculx  que  se  vouidront  réduyre.  soit  avec 
les  conditions  d'Artois,  ou  celles  proposez  à  Cologne.  Et  cependant  fault 
user  des  armes,  avec  les  négotialions.  Et  suis  bien  de  l'advis  du  discoureur, 
que  ung  camp  raisonnable,  bien  payé,  seroit  plus  à  propoz  pour  espérer 
bon  succez.  le  disciplinant,  que  si  grande  multitude,  que  à  faulle  de  paye- 
ment faicl  mil  désordres  que  sans  argent  mal  se  peuvent  remédier. 

Aulcuns  parlent  de  meclre  au  Conseil  d'Eslal  ce  discoureur  que,  à  cor- 
rection, je  ne  trouveroye  nullement  bon,  mais  pour  chose  pernilieuse,  que 
ung  qu'a  esté  marchant,  cl  ha  intelligence  avec  plusieurs  d'eux  sache  ce 
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que  se  Iraicle  au  Conseil  d'Estat.  pour  en  adverlir,  et  lant  moings  avec  ses 
opinions  telles  que  j'ay  dit  dessuz.  El  ne  me  sembla  bien  qu'il  fut  receu  au 
service,  pour  la  cause  susdite.  Il  est  homme  de  fort  bon  esprit,  et  Vostre 
Altèze  peult  s'en  servir  de  son  advis  en  plusieurs  choses  de  sa  profession, 
qu'elle  luy  vouidra  communiquer.  L'on  luy  ha  promis  qu'il  relourneroit  à 
sa  charge;  et  cela,  saulf  meilleur  advis,  se  doibt  accomplir,  enpioiant  en 
aultre  chose  celluy  que  le  lient. 


LX. 


LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE    A    MARGUERITE   DE    PARME. 
(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  l7ôo.) 

Madrid,  le  51   octobre  1580. 

iMadame.  J'ay  jà  adverty  Vostre  Altèze,  de  l'arrivée  de  Aldobrandino,  et 
respondu  sonmaircment  aux  lettres,  qu'il  m'a  apporté  d'icelle,  me  remec- 
tant,  quant  au  principal  à  la  résolution  de  Sa  Majesté,  devers  laquelle, 
comme  je  luy  ày  escri|)t,  il  est  passé,  et  pieçà  arrivé  vers  icelle,  et  heu  la 
première  audience,  comme  Vostre  Altèze  aura  entendu  par  ung  pacquel 
sien,  que  j'ay  encheminé  à  Vostre  Altèze.  H  ha  pourlé  à  Sadicle  Majesté  le 
pacquet  de  Monsigneur  le  Prince,  adressé  aux  propres  mains  de  Sadite 
Majesté,  et  auquel  se  remectoit  le  principal  des  affaires,  que  je  n'ay  ouvert, 
pour  ce  que,  comme  je  diz,  il  estoit  remiz  aux  propres  mains;  et  n'en  ay 
encoires  riens  vcu,  ny  les  dépcsches  en  françois,  que  je  remis  cioz  aux 
mains  du  prévost  Fonch,  pour  les  ouvrir,  faire  deschiffrer,  dresser  les  sou- 
maires,  pour  les  envoyer  à  Sa  Majesté,  avec  les  lettres  originales,  afin  qu'elle 
puisse  veoir  au  long  le  tout,  ou  la  part  qu'il  luy  plait,  envoiant  joincte- 
nient  ledit  Fonch  son  advis  sur  tout,  comme  je  souloic  faire;  qu'est  main- 
tenant à  sa  charge,  à  cause  de  son  office.  Et  m'ayant  conféré  aulcuns  pointz 
de  bouche,  je  luy  ay  dit  sur  iceulx  mon  advis.  Ledit  .Aldobrandino  debvoit 
TojiE  VIIL  22 
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tosl  après  avoir  la  seconde  audience  de  Sa  Majesté;  mais  je  crains  que  l'in- 
disposition de  la  Hoyne,  et  le  décès  succédé  despuys  ',  l'aura  retardé;  mais 
cependant  le  Marquis  de  Arguoy,  Melchior  de  Herrera,  cy  devant  trésou- 
rier,  estoit  jà  party  pour  Siville,  pour  inconlinant  remeclre  pardelà  les 
troys  cent  mil  escuz,  dont  j'ay  préadverty.  Et  j'espère  que  sur  ce  crédit 
l'on  pourra  trouver  argent,  avec  la  parole  de  Voslre  Altèze,  et  respondancc 
d'auicuns  Signeurs,  comme  il  s'est  faict  souvent;  et  n'y  debvront  faire  dilïï- 
cullé,  comme  sur  chose  certaine,  et  que  ce  moyennant,  iiz  pourront  estre 
tost  deschargez. 

Ce  trespas  de  la  Roync,  à  qui  Dieu  face  mercy,  troublera  beaucop  Sa 
Majesté,  que  l'aimoil  très  fort,  et  luy  estoit  compagnie  fort  aggréable,  et  ne 
pouvoit  cstre  chose  plus  formée  à  son  humeur;  et  crains  qu'estant  succédé 
maintenant,  cela  ne  retarde  sa  convalescence.  Que  Dieu  ne  le  veulle.  Vostre 
Altèze  peult  penser  le  dœul  et  trouble  que  cause  cest  accident.  Je  tiens  que 
Sadictc  Majesté  debvoit  avoir  faict  et  fondé  grand  discours,  sur  la  personne 
de  la  Royne,  estant  jeiisne,  pour  cy-après,  et  par  son  testament  remis  à  elle 
plusieurs  choses,  qu'il  fauldra  changer.  Elle  a  esté,  à  mon  advis,  estrange- 
mcnt  pensée  des  médecins,  lesquelz  nonobstant  qu'elle  fut  grosse  de  six 
moys,  l'ont  saigné  quattre  foys  et  purgé.  Je  crains  qu'ilz  luy  ont  tué  la 
créature  dedens  le  corps,  et  que  cela  ha  causé  la  mort.  La  fiebvre  estoit 
doubletierce,  subinlranl,  non  louteffoys  véhémente;  et  deux  jours  devant 
le  décès,  (|ue  succéda,  le  26  de  ce  moys,  entre  quattre  et  cinq  du  matin,  ilz 
la  tenoient  pour  assheurée.  Mais  le  landemain  elle  se  trouva  pis,  et  le  jour 
suyvant  au  matin  expira.  Le  corps  est  en  chemin,  pour  le  porter  à  S*-Lau- 
rens  le  Royal,  et  l'accompagnent  l'évesque  de  Badajoz  et  le  Duc  d'Ossuna. 
Le  Cardinal  de  Toledo  vad  à  Talabora  pour  le  recevoir  et  conduyre,  et 
faire  consigner  audit  S'-Laurens  à  la  coustume  d'icy.  Et  Sa  Majesté  s'est 
retiré  à  ung  monastère  à  deux  lieux  de  Badajoz;  Dieu  veulle  que  ce  chan- 
gement d'aër  serve  à  sa  convalescence,  comme  j'espère.  Nous  faisons  ce 
que  nous  pouvons  pour  le  soulaiger,  et  luy  supplions  qu'il  ne  travaille  tant, 
et  que  s'il  se  veult  ayder  de  ceulx  que  luy  servent  et  confier  et  chastier 
sévèrement  qui  luy  fera  faulte  :  entendant  aux  choses  principales  seulle- 

'  Maric-Ânnc,  fille  de  l'empereur  Maximilien  il,  troisième  fimmc  de  Philippe  II,  venait  de  mourir 
le  26  octobre  1380. 
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menl,  il  travaillera  moings  el  fora  plus,  et  si  aura  temps  pour  se  recréer 
el  faire  exercice,  que  tant  emporteroil  à  sa  faute,  et  luy  représenlans  com- 
bien il  est  obligé  en  tenir  soing,  pour  le  bénéfice  publicque  de  toute  la 
(]hristienté. 

J'ay  grandement  senlu  la  douleur  d'estomac,  que  travaille  Vostre  Allèze, 
suyvie  despuis  d'uiig  flux,  et  après  de  douleur  de  goule  en  ung  pied,  comme 
je  vois  par  la  lettre  de  Vostre  Altèze,  el  de  ce  que  m'en  ha  escripl  ledit 
Signeur  Prince,  me  donnant  espoir  de  briefve  convalescence,  de  laquelle 
je  prie  Dieu  que  tost  j'aye  nouvelles  pour  m'oster  de  la  penne  en  laquelle 
me  lient  avec  trop  grande  cause  celle  de  son  indisposition:  et  loulie  Dieu 
de  ce  qu'elle  m'escript  que  ledit  Signeur  Prince  el  Madame  Marguerite,  se 
trouvassent  avec  entière  santé,  que  je  prie  le  Créateur  leur  conserver.  Quant 
à  la  mienne,  je  me  vois  refaisant,  peu  à  peu,  Dieu  mercy.  Les  jambes  sont 
encoires  foibles,  mais  je  m'ayde  du  baslon,  el  avec  icelluy  de  quelcung, 
quant  il  fault  monter  ou  descendre  degrcz;  et  avec  exercice  modéré,  que  je 
procure  de  faire,  je  vois  jornellement  gaignant,  que  me  donne  bon  espoir; 
el  je  remercye  bien  humblement  et  très-afl'ectueusemenl  Vostre  Altèze  du 
soing  qu'il  luy  en  plait  tenir,  comme  d'ung  sien  très-humble  el  très-affec- 
tionné serviteur,  que  sera  toujours  presl  d'employer  sa  propre  vie  pour 
son  service. 

Quant  aux  affaires  de  Portugal,  je  tiens  que  Aldobrandino,  qu'est  plus 
près,  ne  fauldra  d'adverlir  de  ce  que  passe.  Tout  alloil  bon  chemin,  sans  la 
lourde  faulte  du  Duc  d'Albe,  que  ne  fit  poursuivre  Don  Antonio  après  la 
rotle,  ny  xxu  jours  après,  qu'est  chose  inexcusable.  Il  est  encoires  à  Oporto, 
avec  gens,  et  ne  s'y  est  encoires  allachc  Sancho  Davila.  que  l'on  renforce 
de  gens  par  mer  et  par  terre,  selon  que  l'on  m'escripl,  el  que.  le  x  du  moys 
prochain,  le  Duc  de  Médina  Sidonia,  nouveaul  gouverneur  de  Milan,  deb- 
voil  arriver  à  Badajoz  avec  huyl  mil  piétons.  El  pensoit  l'on  que  avec 
iceulx  le  Hoy  s'enchcmineroil  vers  Lisbona,  où  l'on  dit  que  de  plusieurs 
estoit  désirée  sa  venue,  oyres  que  peult  esire  non  pas  du  Duc  d'.Albe,  nv 
des  siens.  Et  si  le  Duc  de  Médina  avec  la  charge  desdils  viii  mil  piétons  et 
commandant  à  iceulx  y  vad,  je  me  double  que  cela  plaira  peu  audit  Duc 
d'Albe,  duquel  je  me  double  que  Sa  Majesté  n'a  pas  entier  contentement. 
Il  me  desplait,  que  je  ne  vois  pas  que  cculx  que  sont  dépuiez  conscilliers 
près  le  Uoy,  pour  les  affaires  de  Portugal,  procèdent  fort  à  donner  ordre 
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à  l'establisseincnl  des  affaires  tludit  ro)  aulme,  et  à  y  donner  ordre  de  part 
le  Iloy,  pour  la  justice  et  police,  qu'en  a  bon  Lesoing  pour  nous  en  assheu- 
rcr  et  tenir  en  repoz  le  royaulme.  Et  quant  au  droit  prétendu  par  le  Signeur 
Raynulio,  petit  lilz  de  Voslre  Allèze,  du  temps,  et  de  la  manière  en  laquelle 
il  me  semble  que  l'on  y  doive  procéder,  je  l'ay  jà  escript  à  Vostre  Altèze  et 
dit  de  bouche  audit  Aldobrandino. 

Il  vad  bien  que  Vostre  Allèze  aye  nouvelles  que  la  sentence  en  sa  faveur 
contre  le  Duc  de  Florence  se  soit  prononcée  à  JNaples.  Sur  quoy,  jusques 
oyres,  le  Viceroy  ne  m'a  respondu,  luy  en  ayant  escript  si  souvent,  et 
envoyé  lettres  de  Sa  iMajeslé  sur  le  mesme,  ausquelles  aussi  n'a  il  respondu, 
ny  adverty  de  ce  que  s'est  faict  :  bien  sçay  je  que,  de  mon  coustel,  je  nay 
riens  obmis  pour  en  venir  au  bout. 

Au  regard  du  depcsche,  dont  Mons.  le  Duc  de  Parme  se  plaint,  de  la 
commission  donnée  au  sénat  de  Milan,  pour  congnoistre  de  la  cause  du 
Conte  Claude  Landy,  j'en  respondz  à  iMonsigneur  le  Prince,  oultre  ce  que 
je  liens  l'agent  dudit  S""  Duc  en  escripvra.  Ceste  commission  se  dépescha 
devant  que  j'entrasse  en  possession  de  la  présidence  dllalie,  au  moys  de 
septembre  de  l'an  passé,  et  n'en  avoie  entendu  chose  quelconque,  jusques 
ledit  agent  du  Duc  nie  donna  sa  lettre  avec  grandes  plaintes,  et  incontinant 
je  mis  la  main  au  remide,  comme  V^ostre  Allèze  entendra. 

J'ay  jà  respondu  quant  au  traictement  de  Voslre  Allèze  que,  à  mon  advis 
n'a  besoing  pour  maintenant  daullre  assignation,  puisque  par  la  lettre 
espagnole  elle  le  doibt  prandre  des  deniers  que  de  temps  à  aullre  s'en- 
voient d'icy.  Du  mariaige  de  Manloa,  je  n'en  sçauroye  que  dire,  sinon  que 
les  diligences  de  ce  couslcl  sont  faictes,  et  que  je  tiendray  la  main  à  ce  qu'il 
ne  sobmecte  riens,  de  ce  que  Ton  madverlira  pouvoir  servir;  mais  le  Duc 
de  iMantoa  est  si  estrange  et  variable,  que  je  n'en  sçay  que  dire. 

Vostredite  Allèze  prant  fort  bien  ce  que  Sa  Majesté  luy  ha  faict  escripre 
quant  à  Çamanicgo,  que  ne  fera  faulle  aux  affaires  d  icelle,  estant  si  près; 
et  je  y  assisteray  voulenliers  de  tout  mon  pouvoir,  et  peult  croyre  que 
quelque  resentemcnt  que  j  aye  de  veoir  la  longueur  et  négligence  d'aultres, 
et  que  le  Roy  soit  d'aulcuns  si  mal  servy,  que  je  ne  laisse  pourtant  de  soli- 
citer les  correspondences,  et  de  faire  de  mon  coustel  ce  que  je  puis.  Et  ne 
fauldray  retournant,  au  plaisir  de  Dieu,  Sa  Majesté  prandre  occasion  pour 
faire  lollice  que  Voslre  Altèze  désire  pour  Donna  Joanna,  que  n'est  bien 
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où  elle  est,  digne  de  meilleur  forlune,  et  pourioil  quelque  jour  sa  per- 
sonne venir  à  propoz. 

La  prinse  de  Nivelle  a  este  très  bonne  nouvelle,  et  non  moings  les  bons 
succès  de  Frise,  que  se  peuvent  tenir  pour  miraculeux,  et  faicl  foi  t  bien  ledit 
S*"  Prince  de  tenir  soing  d'y  envoyer  secours,  et  daidcr  à  (Jeldres.  Oranges 
perd  tous  les  jours  crédit,  el  j'espère  que  continuant  pour  procurer  de  faire 
quelque  effort,  et  négotiant  d'aullre  part,  comme  je  in'asslieure,  Vostre 
Allèze  fera  pour  attirer  à  recongnoissance,  et  rcceullant  bien  ceulx  que 
pourront  faschez  de  Oranges  prandre  bon  chemin  et  retourner  à  leur 
debvoir,  qu'il  pourroit  advenir  que  eulx  mesmcs  missent  d'Oranges  en 
pièces,  on  le  livrassent  à  Vostre  Altèze,  pour  luy  faire  son  procès,  el  faire 
la  fin  qu'il  mérite,  et  que  Voslredile  Allèze  aye  l'honneur  d'avoir  recouvert 
si  beaulx  et  importans  pays  au  Roy,  et  réduyl  iceulx  en  l'ancienne  pros- 
périté. 

Par  la  coppie  que  \  ostre  Altèze  ma  envoyé,  j'ay  veu  ce  qu'elle  escripl 
à  Sa  Majesté,  louchant  le  mis  en  avant  d'ung  de  peu  de  cerveaul,  d  assem- 
bler les  Estatz  généraulx.  Et  Sa  Majesté  monsira  assez,  quant  elle  vit  le  mis 
en  avant,  eslre  de  la  mesnie  opinion,  el  loulcsffoys  voulu  qu'il  se  commu- 
nica  à  Vostre  Allèze,  que  y  respond  perliiientment;  el  par  la  lettre  de 
Sadicle  Majesté  a  peu  veoir  Vostre  Allèze  quelle  esloit  en  ce  mon  opinion. 
Et  je  respondz  par  une  aullre  lettre  mienne,  que  ira  avec  ceste,  sur  le  dis- 
cours que  l'on  luy  ha  donné,  dont  il  luy  ha  pieu  m'envoyer  coppie,  et  luy 
diz  mon  adviz,  elsur  le  discours,  et  de  la  personne,  remectant  le  tout  à  la 
correclion  de  Vosiredicle  Allèze.  Nous  aclendons  l'escript  qu'elle  dit  vou- 
loir envoyer  sur  les  affaires  de  Bourgogne,  qu'elle  pourra  faire  à  sa  com- 
modité. L'on  nous  donne  de  ce  couslel  là  grande  alarme,  pour  quelque 
400  François,  que  sont  près  de  la  frontière,  comme  si  c'estoil  pour  occuper 
tout  le  Comté  de  Bourgogne.  Ces  faulses  alarnies  nous  ha  l'on  faicl  souvent 
pour  parvenir  à  la  militie  (qu'ilz  dienl),  dont  il  se  fault  garder  comme  du 
feug.  Car  ce  seroit  la  ruyne  du  pays,  et  le  meclrc  en  danger  de  révolte, 
comme  les  Pays  d'Embas.  Le  désir  de  répartir  charges  el  commander,  et 
manier  argent  est  cause  de  tout  cecy,  et  de  négliger  les  Suisses,  que  sont 
notre  [)rincipal  appuy,  pour  notre  sheurlé  en  ce  coustel  là,  comme  l'ont 
toujours  entendu  les  anciens  et  ceulx  que  vivent  aujourd'huy  et  sont  saiges 
et  non  amateurs  de  nouvellelez. 
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J'ay  receu  la  loUre  que  Voslre  Allèze  in'a  renvoyé,  et  la  coppie  des  deux 
articles  que  sont  de  lettres  du  président  de  la  Court  de  Parlement,  que  pour 
mon  debvoir  j'avoie  envoie  à  Vostre  Altèze,  à  fin  qu'elle  entendit  comme 
les  choses  s'entendent,  pour  y  avoir  le  regard  que  sa  prudence  luy  dictera. 
Et  je  ne  fauldray  de  toujours  adverlir  de  ce  que  viendra  à  ma  congnois- 
sence,  avec  l'asslu'urance  qu'elle  me  donne  du  secret,  et  de  bien  prandre 
le  tout  enclieminé  à  son  service.  Et  quant  au  S'  d'Andelot  et  d'Aiglepierre, 
qu'elle  mena  avec  soy,  et  que  jà  sont  retornez,  je  y  ay  respondu:  et  l'on 
noloil  quant  à  la  pension  donnée  au  filz,  entre  aultres  choses,  le  bas  eage, 
que  je  ne  sçay  quel  icelluy  sera,  ne  m'estant  beaucop  informé  de  Testai  de 
sa  maison,  ny  des  siens,  pour  le  senfcment  du  procès  que,  avec  si  grand 
tort  et  ingratitude  notable,  lu}'  et  feu  sa  femme  intentarent  contre  feu 
Madame  ma  mère,  estant  en  si  hault  eage  et  près  de  sa  fin,  qu'ilz  accé- 
lérarent  par  le  regret  qu'ilz  luy  causarent  :  et  certes  les  façons  dudit  d'An- 
delost  se  tiennent  estranges,  et  est  noté  de  souvent  plus  parler  qu'il  ne 
conviendroit  au  service  du  maistre  et  au  repoz  publicque,  osant  trop  et 
non  se  souvenant  pourquoy  l'on  coppa  la  leste  à  feu  son  frère. 

II  est  ainsi,  comme  Vostre  Altèze  dit,  que  les  guerres  et  troubles  n'ont 
donné  moyen  aux  gouverneurs  prédécesseurs  de  Vostre  Allèze,  d'entendre 
au  redressement  de  la  justice  et  police,  y  estant  le  tout  corrompu  par  la 
liclure  des  guerres,  et  par  s'estre  aussi  corrompuz  les  juges,  aulcuns  par 
intérestz,  aullres  de  peu  de  sçavoir,  aultres  par  malignité,  et  s'estre  faict 
licentieux  et  avoir  osé  trop,  se  servant  de  la  malice  du  temps;  mais  il 
semble  que  Dieu  l'a  réservé  à  Vostre  Altèze  pour  y  donner  l'ordre  requis. 
En  quoy  il  convient  procéder  prudenlmenl  et  peu  à  peu,  ne  se  pouvant 
tout  remédier  d'une  fovs.  El  pendant  que  noz  gens  ont  les  armes  en  main, 
oyres  que  l'ordre  général  y  fut  mis,  si  conviendroil-il  que  les  juges  eussent 
discrétion  pour  différer  les  affaires  que  pourroient  concerner  ceulx  qu'ont 
les  armes  en  main  pour  non  causer  plus  grand  mal.  Et  il  est  certain  que 
ceulx  qui  profitenl  aux  charges  de  guerre  et  des  troubles,  font  soubz  main 
ce  qu'ilz  peuvent  pour  les  faire  durer;  dont  je  tiens  que  Vostre  Altèze,  par 
sa  sagacité,  se  sera  jà  peu  appercevoir  ;  à  quoy  il  convient  aussi  avoir  regard 
pour  dexlrement  et  sans  rien  gaster  y  remédier. 

Voslre  Allèze  verra  s'il  luy  plaît  ce  que  le  Conseillier  d'Assonlevile  m'a 
escripl  quant  à  la  charge  de  président  du  Privé  Conseil,  et  ce  que  je  luy 
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responilz,  puisque  avec  ceslc  yiont  les  coppies.  Je  tiens  la  provision  que 
Sa  iMajeslo  lui  résolu  pour  bonne;  et  Irouvera  Voslre  AUèze  en  Pamele  '  ung 
cerveaul  posé  el  rassiz,  et  homme  de  bien;  et  est  mieulx  Assonville  au  con- 
seil d'Eslat  pour  travailler,  ajant  l'esprit  vif,  et  qui  voulentiers  manie 
affaires,  el  y  servira  bien.  Je  le  vouidroye  en  aulcunes  choses  plus  discret, 
et  moings  ami  de  son  opinion,  et  plus  secret;  et  je  m'assheure  que  \  ostre 
Altèze  en  sçaura  tirer  du  service,  selon  son  talent.  Il  est  loyal  et  affeetionné 
et  se  monstre  zélateur  de  la  religion,  et  mérite  respect  pour  a\oir  constant- 
ment  el  continuellement  su\  vy  le  parly  de  Sa  .Majesté,  et  abandonné  ses 
biens.  Une  cho>e  dira}-je,  que  l'avoir  différé  d  exécuter  les  résolutions  de 
Sa  Majesté,  ha  causé  désordre  et  plus  de  dilliculté  à  aulcuns  affaires,  et 
que  de  là  l'on  délaisse  ou  diffère  de  respondre  à  aulcuns  poiniz. 

Je  regarderay  de  me  servir  de  la  licence  que  Voslre  Allèze  me  donne  de 
in'ayder  quelquoffoys  de  main  d'aultruy,  et  uiesmes  en  choses  que  se  peu- 
vent fort  bien  confier  à  aullres.  Aussi,  à  la  vérité,  lescripre  doires  en  avant 
m'est  de  trop  grande  penne,  actendu  l'eage  que  me  faict  pesant;  et  useray 
de  la  main  propre  en  ce  que  ne  se  peult  confier  à  aullre.  J'entendz  que  de  là 
de  Bordeaulx  Ion  nous  ha  destroussé  ung  courier;  l'on  dit  et  brusic  les 
dépeschc's  qu'il  pourtoit  pour  pardelà  et  pour  Italie.  J'ay  faicl  double  celle 
de  mes  lettres  que  je  soubçonne  avoir  esté  perdue.  Je  luy  escripvoye  en 
recommandation  du  beaulfilz  du  feu  trésourier  de  Salins,  que  oyres  que 
mes  lettres  ne  soient  arrivées  à  temps,  a  esté  bien  despesché,  dont  je  remer- 
cye  bien  humblement  Vostre  Altèze.  Aussi  luy  recommandoye-je  le  tré- 
sourier de  Dole,  cy-devant  contreroleur  des  alluns  à  .\nvers,  que  désire 
résigner  son  estât  de  trésourier,  pour  les  vexations  que  luy  font  ceulv  de  la 
Chambre  des  Comptes,  et  pouvoir  avec  plus  de  quiétude  vaquer  à  donner 
ordre  à  aulcuns  ses  affaires,  dont  le  Conseillier  Richardol  parlera  à  Vostre 
Altèze  de  ma  part.  C'est  celluy  que  longea  \  oslre  Allèze  à  Quingcy;  je 
supplie  à  Vostre  Altèze  de  nouveaul  lavoir  pour  recommandé. 

'  Guillaume  de  Pamel.  Voy.  plus  haut,  p.  ôi. 
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LXI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  l/ôo,  Mémoires  de  Granvclle,  l.  XXXI,  fol.  03.1 

Madrid,  le  1"  novembre  1S80. 

Madame,  la  nu)  t  passée,  bien  tard,  partit  l'ordinaire  de  Lyon,  que  porte 
à  Vostre  Allèze  ung  pacquet  mien,  et  aussi  lettres  d'Aldobrandino.  Ce 
matin  me  sont  venues  lettres  de  la  main  du  Roy  pour  l'empereur  et  l'im- 
peralrix:  et  me  commande  que  je  dcpesche  courrier  à  don  Jehan  de  Borgia. 
Et  comme  ce  courrier  passera  par  Lyon,  je  n'ay  voulu  perdre  l'occasion 
pour  advcrlir  de  la  nouvelle  defaicte  de  Don  Antonio,  que  servira  beau- 
cop  pour  mieulx  achever  noz  affaires  de  Portugal,  et  rompre  les  deseings 
de  ceidx  qui  sur  Don  Antonio  pouvoient  faire  fondement,  pour  nous  y 
troubler.  J'espère  que  l'on  fera  meilleur  diligence  que  l'aultre  foys,  pour 
le  poursuyvre  et  l'avoir,  s'il  est  possible,  en  nos  mains,  pour  émender  la 
faulte  précédente,  trop  lourde  et  inexcusable,  dont  aulcuns  soubçonnent 
pis.  La  particularité  verra  Vostre  Altèze  par  la  coppie  de  ce  qu'en  est  venu 
ce  mesme  matin  de  Badajoz,  et  combien  que  j'envoye  la  niesme  à  Monsi- 
gneur  le  Prince,  il  me  semble  qu'il  n'y  auroit  point  de  mal  d'en  envoyer 
auUanl  à  Vostre  Altèze  pour  s'ilz  n'estoient  ensemble.  Les  nouvelles  sont, 
grâces  à  Dieu,  fort  bonnes  et  importantes,  avec  ce  que  l'on  m'assheure  que 
Sa  i^lajeslé,  monsigneur  notre  Prince  et  les  Infantes  se  portent  tous  fort 
bien.  Dieu  mercy. 

Lo  que  re  fiere  el  capitan  Serrano,  que  viene  del  Puerlo  y  ha  llegado  aqui 
a  Badajos,  â  los  29  de  oclubre. 

Que  al  sabado  passado,  antes  del  dia,  mando  Sancho  de  Avila,  que  en  una 
cantilad  de  varcas,  que  los  dias  antes  havian  ganado  parte  con  inlelligencia 
del  dicho  capitan  Serrano,  que  sercan  hasta  30,  se  embarcase  la  infanteria, 
llevando  en  cada  ves  casi  400  hombres,  y  que  los  cavallos  en  pelo  pasasen 
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a  nado  la  ribera,  conio  se  liizo  de  inancra  que  al  anianczcr  lodo  el  exercito 
havia  passade,  y  ya  el  canipo  de  Don  Antonio  cslava  en  esquadronus  fiicra 
d'Oporlo;  y  cl  diclio  capilan  Serrano  con  hasia  vcynle  arcabuzcros  fuc  a 
reconoccr  el  cainpo,  y  dcsbarato  el  cucrpo  de  guardia  en  que  havia  mas  de 
200  liombres;  y  de  alli  fucron  relirandosc  hasla  sus  trinclieas,  y  cargando 
el  Icrcio  de  Lombardia  y  algunos  cavallos  por  lo  allô,  se  comcnsaron  a 
desbaratar  y  a  poncr  en  liuyda  sin  liordcn,  niuy  confusamcnlc,  mataniioles 
los  nuesiros  muclia  gcnte,  y  llcgando  a  las  pucrlas  de  la  ciudad,  los  de  den- 
Iro  no  los  quisieron  liabrir,  anles  desdc  las  murallas  començaron  a  liazcr 
sefial  de  paz  y  sacar  vandcras  blancas,  apcllidando  a  Su  Hlagcslad.  Ilcran  los 
de  Don  Antonio  mas  de  8  mila  y  otros  i  m.  que  liavian  llcgado  cl  dia  anles 
de  Guimaracns  ',  todos  los  qualcs  fucron  descchos  y  desbaralados,  con  solo 
danyo  de  trcs  liombres  muerlos  y  quatre  hcridos  de  los  nuestros:  cl  dicho 
Don  Antonio  se  luiyo,  aunque  no  se  sabia  dcl  quando  este  partio  y  le  yva 
siguiendo  la  cavallcria.  Havian  prcso  al  liijo  c  liija  de  Don  Antonio  que 
eslavan  en  el  dicho  Puerto  y  los  soldados  havian  saqucado  cl  burgo  y  parle 
de  la  ciudad  ;  cl  obispo  da  Guardo  '  se  hallava  en  Viana,  adonde  se  sospccha 
yva  a  parar  el  dicho  Don  Antonio  :  enliendese  que  no  se  podra  cscapar  desla 
ves,  a  lo  mcnos  no  se  podra  rehazer,  como  la  passada.  Ha  sido  victoria  de 
niuchaconsidcracionpor  la  ncccssidad  en  qucya  se  hallava  Sancho  deAvila 
de  niunicioncs  y  viluallas,  y  aun  con  menos  gcnte  de  la  que  parccc  que  era 
menesler  para  esta  empresa. 

Relation  du  capitaine  Serrano  venu  d'Oporto  à  liadajos  le  29  octobre. 

Samedi  dernier,  avant  le  jour,  Sancho  Davila  ordonna  de  transporter  l'infanierie, 
par  400  iiommes  à  la  fois,  sur  une  trentaine  de  barques  environ,  dont  ledit  capiiaine 
Serrano  s'cinil  emparé  adroilcmenl.  Les  chevaux  desselles  devaient  passer  la  rivière  à 
la  nage.  La  manœuvre  réussit  si  bien  qu'au  point  du  jour  toute  l'arnice  avait  traversé 
(le  Douro).  Déjà  les  escadrons  de  Don  Antonio  se  trouvaient  rassemblés  hors  des  murs 
d'Oporlo.  Le  capitaine  Serrano  avec  une  vingtaine  d'arquebusiers  alla  reconnaître  le 
camp  (portugais),  et  dispersa  le  corps  de  garde,  qui  eom()lnii  plus  de  200  iiommes.  Ils 
se  retiicrenl  dans  leurs  iranelices.  Le  tcrcio  de  Lombardie  avec  quelques  cavaliers 

'   Guivinracns,  Guiniaracs. 

'  Jean  de  Portugal,  évoque  de  Guard^i  on  l!S!i(>,  niorl  eu  1588. 

Tome  VlU.  23 
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chargea  les  ennemis,  qui  ne  lardcrcnl  pas  à  plier  et  à  lâcher  pied,  sans  ordre,  confusé- 
nienl.  Les  noires  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Quand  les  fuyards  arrivèrent  aux 
portes  delà  ville,  ceux  de  l'intérieur  ne  voulurent  pas  les  leur  ouvrir  avant  que  du  haui 
des  murailles  l'on  eut  fait  hisser  les  drapeaux  blancs  en  signe  de  paix  et  pour  en  appeler 
au  Roi.  L'armée  de  Don  Antonio  comprenait  plus  de  8,000  hommes,  auxquels  s'étaient 
joints  quatre  mille  autres,  arrivés  la  veille  de  Guimaracs.  Tous  furent  défaits  et  mis  en 
déroule.  Nous  n'eûmes  q<ie  trois  morts  et  quatre  blessés.  Don  Antonio  s'est  enfui,  on 
ne  sait  pas  au  juste  à  quel  moment.  La  cavalerie  le  poursuit;  on  a  pris  son  fils  et  sa 
fille  qui  se  trouvaient  à  Oporto.  Les  soldais  ont  pillé  le  faubourg  et  une  partie  de  la 
ville.  L'cvcque  de  Guarda  était  à  Vianna,  où  l'on  présume  que  Don  Antonio  s'est  réfugié. 
On  comprend  qu'il  ne  pourra  s'échapper  cette  fois  ou  que  du  moins  il  ne  pourra  se 
refaire  comme  la  fois  dernière.  C'est  une  victoire  considérable,  eu  égard  au  peu  de 
vivres  et  de  munitions  doni  disposait  Don  Sancho  Davila.  Il  avait  aussi  moins  de 
troupes  qu'il  en  fallait  pour  celle  entreprise. 


LXII. 

LE  CARDINAL  DE  GHANVELLE  AU  PRIEUR   DE  BELLE-FONTAINE. 

(Leures  à  Belle-FonlaiDe,  U  I",  fol.  220-221.) 

Madrid,  le  10  novembre  1S80. 

Monsieur  mon  cousin,  Il  est  ainsi  que  vous  dictes  que  Madame  de  Parme 
estoil  cncoires  à  Namur,  et  ha  icy  envoyé  Aldobrandino;  mais  je  liens 
qu'ayant  responce  du  Roy  que  non-seullement  elle  n'yra  en  arrière,  mais 
qu'elle  passera  avant  et  enlrcra  au  gouvernement,  estans  jà  achevez  les  six 
moys  de  Monscii^neur  le  Prince,  son  filz;  et  je  suis  en  opinion  que  si  le 
Prince  d'Oranges  esloit  maintenant  vivement  poursuyvi,  que  facilement 
l'on  en  vicndroil  au  boult 

Vous  me  ferez  plaisir  de  me  communicquer  les  coppies  des  vielles  Lighes 
hcrédilaires,  que  vous  me  dites  en  voz  lettres  espérer  recouvrer;  et  qui 
pourroit  avoir  le  mesme  texte  allemand,  tant  mieulx;  et  si  ferez  bonne 
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œuvre  de  ramontevoir  à  la  court  de  Parlement  de  satisfaire  à  ce  que  jà  si 
longleiDps  Monseigneur  le  Prince  leur  ha  commandé,  que  leur  avoit  miz 
terme  devant  Pasques.  Quant  à  ma  propre  opinion  de  ce  que  nous  convient 
faire  à  l'endroicl  de  Messieurs  des  Liglies.  je  le  vous  ay  picça  cscript  et 
m'ar  reste  encores  au  mesmes.  Monseigneur  le  Conte  '  escript  à  Monseigneur 
le  Prince  de  Parme  son  advis  et  de  ceulx  qu'il  avait  assemblé,  la  pluspart 
amyz  de  manier  les  armes  et  d'avoir  charges  :  je  liens  que  Son  Excellence 
ne  le  trouvera  bon.  ny  la  foule  que  feront  les  revues,  ny  les  oOO  harque- 
Lousiers  à  cheval  qu'il  vouloit  lever,  et  liens  que  ce  que  ledit  Seigneur 
Prince  a  ouffert  les  Allemands  que  sont  en  Luxemburgh  mutinez,  soit  pour 
se  rire  de  l'alarme  si  chaulde  ',  comme  si  tant  petit  nombre  comme  celluy 
qu'esloil  à  noz  frontières  sans  artillerie  fut,  pour  en  ceste  saison  d'hyver, 
occuper  les  places  fortes.  Nous  nous  fondons  sur  advis  de  noz  cousins  de 
France  ',  et  ne  sçay  si  nous  fcingnons  nous  mêmes  les  bruilz  pour  noz 
deseingz  *.  Je  ne  fauldray  d'en  dire  tousjours  rondement  ce  qu'il  m'en 
semble.  Les  surprinses  se  pculvent  ayséemenl  remédier,  non  par  la  gar- 
nison qu'est  à  Besençon,  que  je  tiens  estre  argent  perdu,  et  tiens  que  estant 
la  cité  en  combourgeoisie  avec  les  deux  cantons,  que  les  François  ne  s'y 
jouheront  pour  non  s'attirer  dessus  tous  les  canlhons  des  Lighes.  Je  liens 
que  d'avoir  Mon'^  le  Marquis  de  Varambon  monstre  visaige  fera  reculer  les 
Irouppes,  plus  propres  à  robber  et  à  sacquager  qu'à  faire  grands  exploicts 
de  guerre.  Les  François  ne  sont  pas  en  termes  pour  scrciicr  querelles 
dehors  et  rompre  la  guerre:  que  faisant  emprinsc  sur  notre  pays,  oyres  que 
ce  fut  soubz  umbre  du  Duc  d'Anjou,  ils  auroient  ouverte  plus  lost  et  de 
plus  de  durée  qu'ilz  ne  vouldroient. 

Les  affaires  de  Portugal  sont,  grâces  à  Dieu,  en  biens  bons  termes,  et 

•  Le  comte  de  Chaniplillc,  gouverneur  de  Bourgogne. 

'  Ou  avait  redoute  une  invasion  de  la  province  de  la  part  du  prince  de  Condc.  (Lettre  du  20  juil- 
let. Ibid.,  fol.  -m.)  Celte  crainte  était  mal  fondée.  En  ce  moment  Henri  de  Bourbon  ne  disposait 
d'aucunes  forces.  (Dic  d'Aimale,  Histoire  des  princes  de  Condc,  t.  Il,  pp.  J34  et  suiv.) 

"  Allusion  aux  relations  qu'entretenait  en  France  le  comte  de  Cliamplitte  avec  les  parents  de  sa 
femme. 

•  a  Les  faulses  allarraes  que  souvent  l'on  nous  donne,  seront,  comme  je  me  double ung 

jour  cause  que  l'on  ne  nous  croira  quant  il  scroit  besoin.  ...  Si  ce  danger  est  apparent,  armons  nous 
de  la  faveur  des  Suisses  à  temps,  et  de  leurs  gens,  et  non  des  nostres,  si  nous  voulons  bien  faire.  • 
Lettre  du  Cardinal,  du  28  octobre.  {Ibidem,  fol.  HO.) 
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seroicnt  piéçà  achevées,  et  se  scroyenl  faictcs  aullres  cmprinses  si  l'on  eusl 
poursu}  vy  près  de  Lisbona  le  Làlarci  Don  Anlonio,  comme  l'on  debvoit. 

l/on  l'a  Laplu  de  nouveaul  et  recouvert  Oporlo,  et  de  nouveaul  il  a 
gaignc  aux  piedz  valanlmcnt.  L'on  avoit  dit  qu'il  esloit  prins;  il  n'en  est 
ricn^  l'on  le  scrche  cncoires  par  mer  et  par  terre,  et  crains  assez  qu'il 
n'oscliappo;  mais  il  est  bien  bas,  et  faicl  le  Roy  son  compte  d'aller  de  brief 
à  Libbona.... 

L'on  fait  de  grandes  piainctes  de  ce  que  l'on  dit  que  la  Court  juge  par 
affection  souslonans  les  Conseillicrs  pour  cculx  qui  par  les  brigues  des 
nomiiialions  les  ont  advancc.  Je  ne  sçay  s'il  est  vray;  mais  s'il  esloit,  tout 
yroil  mal,  que  pourroit  bien  ramener  une  nouvelle  visite  plus  courte  et 
plus  sévère,  dont  jà  l'on  parle,  et  les  lettres  que  l'on  dit  le  Seigneur  Prince 
avoir  cscripi,  reprenant  la  Court,  pourroient  bien  estre  le  préambule  de 
cesle  suyle,  dont  certes  il  me  desplairoit,  ne  m'ayant  jamais  pieu  les 
visites;  mais  que  si  de  quelc'ung  l'on  ha  malvaise  opinion  a\ec  soullisans 
indices,  que  Ion  procède  conlre  icelluy  à  toute  rigueur,  sans  pour  ung  ou 
deux  blasmcr  et  mettre  en  desréputalion  toute  la  compaignie. 


LXIII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 
(Aicbives  Farnésieones  à  Naples,  liasse  n»  1735,  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  78,  96.) 

Madrid,  le  H   novembre  1580. 

flladame,  j'escripviz  à  Vostre  Allèze  par  le  dernier  ordinaire  de  Lyon. 
Dieu  doint  qu'il  arrive  à  bon  port,  puisque  les  F'rançois  commencent  à 
desirousser  cl  tuer  les  courriers.  Hz  en  ont  tué  ung  de  là  de  Rayonne,  que 
s'esloit  depesché  pour  la  couit  de  1  Empereur.  La  plainte  n'y  sert  de  riens, 
car  oyres  que  le  Roy  de  France  leur  expressément  commande,  il  dira  qu'il 
luy  en  dcsplait,  et  que  ce  sont  voleurs  ou  Huguenotz,  et  qu'il  est  mal  obéy, 
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et  fjue  si  l'on  les  poiivoit  avoir,  il  les  cliasticroif.  Ceiilx  que  firent  le  faict 
esloicnt  xii  clievaulx,  que  cnvironarcnl  le  courrier,  le  despoullarent  el  le 
tuarcnl  crueilenienl,  laissans  le  corps  avec  scullcmenl  les  boUes,  que  ne 
vailloient  riens,  et  s'en  allarenl  avec  les  pacqueiz.  Il  n'y  en  avoil  pour 
N'oslrc  Alléze.  pour  ce  qu'il  par  (il  tost  après  l'ortlinaire:  et  j'av  adverly  à 
Hadajoz  qu'il  seroit  bien  nous  servir  de  la  nier,  et  avoir  frégates  armées, 
comme  il  se  souloit  en  temps  de  guerre,  el  aussi  que  l'on  renouvela  les 
ziffres.  Je  ne  sçay  ce  qu'iiz  en  feront. 

Aldobrandino  est  encoircs  là.  Le  Signeur  Don  Jehan  de  Idiaqucz  m'as- 
slieure  que  tost  il  cnvoira  rcsponce  aux  lettres  espagnoles,  que  j'av  ven. 
liC  prévost  Eoncli  a  en\oié  les  depesclies  en  françois,  que  je  n  ay  veu,  avec 
son  advis,  et  actend  avec  désir  rcsponce  el  résolution  pour  faire  les 
depesclies.  Sa  iMajeslé  ha  trouve  fort  bonne  la  responce  de  Vostre  Allèzc. 
quant  à  non  assembler  les  Estalz,  comme  l'on  luy  avoil  mis  en  avant,  et  à 
la  vérité  il  n'y  avoil  raison  quelconque,  sinon  une  vainc  imagination;  et 
trouve  bon  ce  que  Monsigneur  le  Prince  ha  escript;  et  considéré  sur  ce  que 
luy  avoil  escript  Sadite  .^lajeslc,  pour  disposer  sur  aulcuns  biens  confis- 
quez, et  sur  tout  ce  point,  luy  respondra  tost.  Elle  s'est  csbe},  qu'il  tarde 
tant  l'exécution  de  ce  que  l'on  lu)'  a  escript  louchant  le  conseil  d'Estat.  et 
qu'il  ne  remplit  les  commissions,  que  Ion  luy  ha  envoie  à  Nancy 
suyvant  ce  que  plusieurs  foys  Sa  Majesté  luy  ha  escript  sa  résolution-  el 
dit  que  la  dilalion  est  ce  que  y  mccl  la  difiiculté,  qu'elle  n'a  onques  pensé 
de  niectre  au  conseil  d  Estât  le  .Marquis  d'Avret.  bien  de  le  réconcilier  sur 
les  mcsmes  conditions  qu'a  accepté  le  Duc  son  frère,  des  pays  reconciliez  et 
articles  de  Cologne,  ayant  voulu  avoir  lung  et  l'aullrc.  et  que  l'avoir  mis 
ledit  Duc  au  conseil  d'Estat,  est  pour  luy  avoir  promis  par  promesse  à  part 
le  Duc  de  Terranova,  et  Sa  Majesté  y  donne  son  consenlement. 

Jà  Vostre  Allèze  aura  entendu  le  Ire.^pas  de  la  Roync,  de  laquelle  le  corps 
se  consigne  aujourd  huy  à  S'-Laurens  le  Koyal,  avec  grand  doeul  el 
douleur  de  chacun.  Dieu,  par  sa  grâce,  luy  face  mercy.  Le  Roy,  grâces  à 
Notre  Signeur,  se  porte  furt  bien,  el  aussi  leurs  Altèzes;  et  se  prépare 
Sa  Majesté  pour  aller  h  Lisbone,  que  l'on  tient  sera  sur  la  fin  de  ce  moys, 
ou  conmencement  de  l'uullre.  Aussi  aura  sceu  \'ostre  Allèze  la  seconde 
défaicle  de  Don  Antonio  et  de  sa  su>tc.  recouvrement  de  Oporlo  et  aullres 
places,  puisque  par  ung  courrier  extraordinaire  j'en  ay  donné  avertis- 
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sèment  à  Vostre  Altèze  et  audit  Seigneur  Prince,  et  que  nos  gens  suyvoient 
ledit  Don  Antonio  que,  à  son  accousiumc,  s'esloit  mis  à  la  fuyte  des  pre- 
miers: mais  noz  gens  n'ont  faict  leur  debvoir;  ef  oyres  que  le  Duc  d'Albe 
eust  envoyé  Don  Hcrnando  de  Toledo,  qu'ilz  appellent  Bugnelo,  pour 
adverlir  le  Roy  qu'il  esloit  prins.  il  n'en  est  riens.  Et  dicnt  maintenant 
que,  comme  il  est  bien  voulu,  il  n'y  a  personne  que  ne  procure  de  le  cacher 
pour  hiy  saulfver  la  vie.  Aulcuns  escripvcnt  de  Badajoz  que  nos  genz  le 
ratindrcnt  près  de  Baena.  à  pied,  avec  l'évesquo  de  la  Garde',  et  aulcuns 
esclaves  que  pourloient  le  bagage,  que  ledit  cvesque  fit  jecler;  et  que 
noz  soldaz  s'amusarent  à  répartir  ledit  bagage;  et  que  cependant  ilz  se  saul- 
varent.  S'il  est  vray  ou  non.  je  ne  le  puis  adirnier;  mais  si  bien  que  par 
quelque  bout  que  ce  soit,  que  nos  gens  y  ont  faict  ung  fort  malvais  debvoir. 

Sa  iMajcslc  lient  pour  certain  que,  estant  espirez  les  si\  moys  du  gouver- 
nement dudit  Seigneur  Prince,  que  Voslro  Allèzc  y  sera  entrée  et  que 
requérant  les  Estalz  obéissans  que  tous  deux  demeurent  pardelà,  que 
Vostre  Allcze  sv  sera  acconmodée  et  aussi  ledit  Seigneur  Prince,  pour 
ensemble  et  par  bonne  intelligence,  entendre  au  gouvernement  et  à  l'ad- 
ministration delà  guerre.  Et  je  supplie  à  Vostre  Allcze  considérer  en  quelle 
confusion  aullrement  l'on  se  trouveroit,  par  la  division  de  ces  signeurs, 
que  ne  comporteront  que  l'ung  d'entre  eulx  conmande  sur  les  aullres,  et 
comme  Vostre  Allèze  se  trouveroit,  s'il  y  falloit  de  dehors  envoyer  ung 
aullre,  et  où  celluy  se  trouveroit  que  fut  apropoz  et  aggréable  aux  Estatz. 

L'on  besongne  ici  aux  depesches  pour  remeclre  oOU  mil  cscuz  pardelà, 
que  je  tiens  yront  lost;  et  je  solicite  que  suyvant  le  conmandcment  du 
Rov,  l'on  donne  contentement  aux  Malvendas  et  à  Balbany,  et  que  dois 
maintenant  l'on  conmence  penser  à  nouvelle  provision. 

Jehan  Baplisla  de  Tassis  partit,  il  y  a  troys  jours,  pour  la  court  de 
France  '.  Dieu  luy  doint  bon  voiaige.  L'on  luy  ha  fort  recommandé  la 
correspondence  qu'il  doibt  tenir  avec  Vostre  Allèze. 

J'ay  respondu  et  salisfaict  à  plusieurs  poiniz  à  Vostre  Allèze,  que  je  ne 
répéteray.  pour  non  la  travailler  de  rediltes. 

'   Garde,  Uuarda, 

'  Jean- Uaptistc  de  Tassis  devait  rcprésenlcr  le  pays  à  la  cour  de  France  à  lilre  d'anibasisadeur. 
(lioYNCK  VAN  PAPE^DHEcuT,  Analt'cla,  t.  II,  part.  II,  pp.  124,  421.) 
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MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDIISAL    DE    GRANVELLE. 
(Arebives  Faroésiennes  i  Naplos,  liasse  d°  1736,  Mcnioircs  de  r.ranvelle,  I.  XXXI,  fol.  97,  08.) 

^amu^,  le    17   novembre   IS80. 

Potrà  V.  S.  Ilh"  Iiaver'  in(cso  per  una  mia  IcKcra  di  30  di  seltcmbre  la 
pena  in  che  rcslano  |)cr  l'avviso  da  Ici  havuto  clic  si  Irovava  inu'ispoila  di 
catarro,  et  mi  augumenlo  poi  grandcniL'nle  vencndomi  poco  apprcsso  per 
via  di  Lione  nuova  che  V.  S.  III""  non  solo  conlinuava  nclla  dcHa  indisposi- 
tione,  ma  che  s(a\a  gravcmonte  malala  di  fcbbrc  :  quai  nuova  mi  ha  tenuto 
da  quel  Icmpo  in  qua  lanto  doicnle,  quanto  dire  si  possa,  et  non  scnza 
(gran)  ragionc,  per  le  molle  cause  à  lei  note,  parlicularmenle  per  rilrovarsi 
nel  medesimo  inslanle  anche  SuaMaeslâ  indisposia  gravemenle.  Hora  rende 
infinité  gralicalla  divina  bonlà  che  mi  son'arrivalo  in  un  medesimo  tempo 
quallro  lellcrc  di  V.  S.  111"'=' de  i8  e  50  di  seUembre  e  16  d'otlobre  con  aviso 
délia  sua  lanlo  da  me  dcsidera(a  salule,  cl  di  quella  di  Sua  Maeslà  che  mi 
hà  recato  conlenlezza  ineslimabile,  et  mené  rallogro  con  lei  cordialissima- 
racnle  et  la  prego  et  supplico  à  non  voler  con  tanla  sua  falica  impiegarsi 
nelli  negolii,  poiche  V.  S.  lll"""  slessa  confessa,  che  la  sua  èlà  non  lo  puô 
comporlare,  ne  lampnco  conviene  al  manlenimenlo  del  suo  buon'  cssere, 
la  cui  conservalione  iinpoila  me  lo  al  servitio  di  Sua  iMaeslà  et  à  tulli  :  et 
pero  deve  usare  ogni  diliginlia  per  conscrvarsi  lungo  tempo  in  buona  et 
prospéra  sanità,  come  sommcmenle  desidero,  et  ne  prego  Iddio;  conlenlasi 
V.  S.  111"'''  di  non  si  caricaïc  di  più  peso  di  quello  che  puo  soslenere,  il  che 
facilmcnlc  polià  far'  hora  con  la  venula  di  Funchius.  del  secrelario  Laloo, 
et  anco  del  regenle  Moles,  di^lribuendo  à  essi  parte  de  i  negolii  et  del  peso, 
ne  si  travagli  in  scrivermi  di  sua  mano,  che  certo  Irovandosi  débile  come 
scrive  con  quesle  sue  ultime  lellere,  poleva  farlo  di  mano  di  secrelario, 
con)e  la  progo  à  far  in  fuluro;  et  per  dargliene  lanto  più  occassione,  mi  sono 
risolula  in  risposla  délie  suddelle  sue  leltere  et  sopra  li  allri  negolii  non 
scrivcre  di  mia  mano,  et  pero  si  conlenli  V.  S.   111'"^  far   il  medessimo. 


iU  COKUESPOIVDAINCE 

Haverô  iiiolfo  "uslo  inlcndcre  clic  liahhia  (olalnicnlc  riliavuto  le  solite  forze, 

ci  ' 

et  clic  mi  faccia  liavcr  più  spesso  aviso  (ici  siio  bencslarc,  clie  in  ciô  lice- 
vero  singolar  conlcnlo  :  et  infinilo  lliô  liccvufo  tlclla  ricupcrala  salule  di 
Sua  Macslà,  clic  vcramcnle  il  siio  nialc  lia  Icnulo  univcrsalmente  ciascuno 
in  grandissinio  alTanno,  cl  nie  più  d'ogn'  ailro;  devc  V.  S.  111'""  per.suadere 
Sua  Wacs(à  à  non  Iravagliarc  lanlo,  ma  liposarsi  cl  discansarsi.  imporlando 
la  sua  lunga  vila  cl  salule  lanlo  corne  fà  à  lulla  la  Cliiislianilà.  cl  voglio 
sperare  clie  la  Macslà  délia  Rcgina,  mia  Signora,  si  sara  libéra  dalla  febre 
(erzana,  el  che  si  condura  prospcramenle  à  quel  felice  parlo  che  si  dcsi- 
deia. 

Credero  clie  il  cavallier  Biondo  cl  allri  liaveranno  dato  noiilia  à  V.  S.  II!"* 
dclla  conspiralione  fallo  il  conle  Claudio  Landi  conira  la  pcrsona  dcl  Signor 
Duca,  mio  marilo.  clie  per  bonlà  d'Iddio  si  c  scopcrla,  el  quesli  giorni 
adielro  posia  in  cliiaro  con  le  proprie  confessioni  dcilc  slcsse  persone  che 
dovcvano  fare  l'cITello  cosi  trislo,  cl  sono  prigioni  in  Piaccnza:  cl  pcr  che 
tulli  noi  viviamo  sollo  la  prolollione  di  Sua  Macslà,  mi  c  parso  farncla 
avvisala  cl  supplicarla  reslar  scrvila  à  far  di  ciô  quel  risenlimcnlo  el  dimos- 
îralione  che  cosa  lanlo  brulla  riccrca  :  et  non  dovcria  Sua  Macslà  favorire 
dello  Conle  Claudio  corne  hà  fallo  nella  causa  di  che  hô  scrillo  à  V.  S.  111"'% 
ne  manco  comporfare  clie  huomini  di  siniil  mala  nalura  et  inlcnlionc  conie 
é  il  Conte  Claudio,  sicno  riccvuli  ne  tollcrali  ne  suoi  slali,  ma  comman- 
dare  che  ne  sia  fallo  rigorosa  el  cssemplare  giuslilia,  perche  il  mondo 
intenda  et  conosca  che  S.  Macslà  liene  il  Signor  IJuca  per  quel  vero  et 
devoto  servilore  che  li  c  di  cfTello,  el  che  dcl  Principe  mio  figlio  el  me, 
che  siamo  quà  impicgali  nel  servilio  di  Sua  Macslà  con  lanlo  scomodo  et 
pericolo.  fa  la  Macslà  Sua  quella  slima,  che  merila  il  buon  zelo  cl  la  noslra 
lunga  et  devola  servilu,  scndo  assai  chiaro,  che  quando  Sua  Macslà  moslri 
di  tcner  più  conio  dcl  Duca,  egli  sarà  mollo  più  rispellalo.  et  non  piglie- 
rannoalcuni  ardirc  di  far  scellcralczzc,  corne  lia  inicnlalo  fare  dcllo  Conle 
Claudio,  che  pur  è  Sua  Ecccllcnza  lanla  buon  servilore  di  Sua  Macslà  corne 
quai  si  voglia  alIro,  cl  à  V.  S.  III"''  c  bcn  noio,  la  quale.  pcr  la  grande  alTel- 
lione  che  a  Ici  porta  il  Signor  Duca,  cl  per  ogni  rispello  c  obbligala  di  fare 
[>er  suo  benefilio  lulli  li  buoni  ullilii  che  sono  in  sua  mano,  corne  mi  assi- 
ciiro  fara,  cl  massime  in  lai  occasione,  di  che  tulli  li  rcsiaremo  obbligali, 
et  io  in  parlicolare  obbligalissima,  el  perche  con  l'altra  mia  Icllera  che  va 
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cou  questa  V.  S.  III"»  vedra  quanlo  di  più  mi  occorre  sopra  negotii,  non  ii 
diro  davantajifgia  salvo  che  di  présente  eslo  assai  bene,  el  Donna  Marga- 
rita  stà  bcnissiino  Diogratia,  il  quale  concéda  a  V.  S.  III""  quella  prospéra 
salule  et  lunga  vila,  che  per  me  stessa  desidero. 


LXIV. 

RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  était  désolée  de  l'indisposition  persistante  du  Cardinal,  laquelle  coïnci- 
dait mailienreuscmenl  avec  la  maladie  du  Roi.  Mais  elle  vient  de  recevoir  de  Granvelle 
quatre  lettres  des  18  et  30  septembre  et  16  octobre  dernier,  qui  lui  apportent  l'iieu- 
reuse  nouvelle  du  rétablissement  de  Sa  Majesté  et  de  Sa  Très  Illustre  Seigneurie. 
Elle  supplie  maintenant  le  Cardinal  de  moins  travailler  à  l'avenir.  Du  reste,  il  pourra 
désormais  partager  ce  travail  de  cabinet  avec  Funck,  le  seerétaire  Laloo  et  le  régent 
Moles,  qui  ne  tarderont  pas  à  arriver  à  Madrid.  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  devrait 
aussi  faire  écrire  ses  lettres  par  ses  secrétaires.  La  Duchesse,  de  son  côté,  se  propose 
d'en  faire  autant,  et  Sa  Majesté  n'aurait  pas  tort  d'imiter  cet  exemple.  Elle  surtout  a 
besoin  de  repos  et  de  distractions.  Enfin  la  Duchesse  espère  que  Sa  Majesté  la  Reine 
est  rétablie  de  sa  fièvre  tierce. 

La  Duchesse  compte  bien  que  le  cavalier  Blondi  et  ses  autres  envoyés,  c'est-à-dire 
Aldobrandino  et  Samanicgo,  auront  appris  au  Cardinal  la  découverte  du  complot  formé 
par  le  comte  Claudio  Landi  contre  le  Duc  de  Parme,  Octave  Farnèse.  Elle  espère  que 
Sa  Majesté,  loin  d'écouter  le  coupable,  en  fera  bonne,  prompte  et  exemplaire  justice. 
Le  Due,  son  mari,  el  le  Prince,  son  fils,  en  seront  aussi  reconnaissants  qu'elle-même  et 
d'autant  plus  disposés  à  servir  le  Roi. 

Donna  Marguerite  se  porte  très  bien. 
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LXV. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésiennps  à  Naple»,  liasse  n"  1736.) 

Namur,  le   18  novembre  1580. 

Con  un  altra  mia  clie  va  con  questa  vedra  V.  S.  111""  le  lellere  che  sue 
ultime  hô  riccvule,  che  le  originalî  di  quelle  delli  8,  et  14  di  luglio  non  sono 
comparse:  doverranno  esser'slale  intercetle,  ma  per  quanto  ho  visto  dalle 
copie  di  esse  che  lei  mi  ha  mandate  non  vi  era  cosa  che  importasse;  non  di 
meno  saria  mcgiio  che  comparissero,  et  intendo  anco  che  un  ordinario  di 
Spagna  che  andava  à  Lione,  si  c  perso,  et  mené  dispiacc  persuadendomi 
che  mi  vcnissino  Ictterc  di  V.  S.  111"""  ;  et  per  una  délie  sue  de  16  d'oltobre 
hô  intcso  con  mollo  mio  conlento  l'arrivo  a  salvamento  dell'  Aldobrandino. 
il  quale  li  Laveva  dato  conto  et  niinulo  ragguaglio  délie  commissioni  et 
ordini  che  da  me  ticne,  et  similmente  che  cgii  bene  informalo  et  instrulto 
da  V.  S.  111""  se  ne  fussi  passato  a  liadajos  :  dove  mi  scrive  lui  essere  arri- 
valo,  et  liavulo  gralissima  audicntia  da  Sua  Maeslà,  senza  pcro  tratlarli  di 
nogolii,  havenduii  solo  fallo  riverenlia  in  mio  nome,  et  presentatoli  le  mie 
lellere;  et  mi  avisa  esso  Aldobrandino  credere  che  presto  Sua  Maeslà 
harebbe  inleso  le  sue  commissioni,  onde  spero  che  ogn'hora  mi  debba 
venire  la  risposla  di  quanto  desidero  et  conviene.  Ne  si  deve  V.  S.  lll"'='niara- 
vigliare  che  io  non  mi  voglia  incaricar  di  questo  governo,  perche  di  effello 
non  saria  scrvitio  di  Sua  Maeslà.  come  mi  assicuro  ne  deve  essere  bene 
informalo  per  diverse  vie,  et  parlicolarmente  per  il  ragguaglio  che  il  Prin- 
cipe mio  figlio  li  doverra  dare  delli  affari  di  qua,  che  veramente  sono  ridolti 
in  exlrcma  nécessita  et  pericolo,  per  il  gran  mancamento  di  denari,  et 
diversi  allri  bisogni,  che  quando  ci  fusse  stalo  qualche  somma  o  modo  o 
credito  di  poterne  Irovare,  si  sariano  falli  buonissimi  progressi,  et  si  fareb- 
bono  ancora  quando  la  débita  provisione  fussi  comparsa;  impero  il  tardar 
lanto  a  venire  dà  gran  comodilà  et  lempo  ai  nimici  di  forlificarsi  et  pro- 
vedersi,  et  far  molle  praliche:  et  li  noslri  si  diGdono  et  perdono  il  coraggio. 
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vedendosi  cosi  Icnlamcnte  soccorrere  et  aiulare,  ne  con  loro  lianno  più 
forza  ne  luogo  le  buone  parole  ne  le  persuasion!  conoscendo  ciascuno  che 
non  seli  corrispondc  con  li  elTelli  :  a  lai  che  il  povero  paese  et  popoli  ven- 
gono  dair  una  et  dall'  altra  banda  dannoggiali,  disirudi  et  consiimati. 
et  quel'clie  è  peggio,  ogni  giorno  la  maledella  hcrcsia  va  ampliando  et 
pigliando  vigoie  et  piede,  di  maniera  che  quando  Sua  iMaeslà  non  si  risolva 
à  vollarsi  gagliardamente  et  presto  con  i  vcri  rimcdii,  lullo  andera  in  per- 
dilione  :  perche  à  voler  seguitar  nel'  modo  che  se  fallo  sin  qui,  non  è 
altro  che  consumarsi  poco  a  poco,  onde  saria  nieglio  abandonarlo  alla 
libéra,  et  non  ci  pcrdcr'  più  tempo;  ma  poiche,  conie  con  altre  ho  scrillo, 
evidenlementesi  conosce  quai  sia  il  vero  riniedio,  doverria  Sua  Rlaeslà  con 
preslezza  csseguirlo,  alleso  massime  che  hora  molto  comodamcntc  lo  puo 
fare,  havendo  finilo  con  felice  successo  l'improsa  di  Portugallo,  vollando  la 
mira  et  lo  sue  forze  à  quesli  paesi  prima  che  i  nimici  si  ingagliardischino, 
et  faccino  nuove  leghc,  che  di  continuo  vanno  tramando.  et  non  pcrdono 
momcnto  in  tentare  nuovilà  et  inghanni  ;  io  ne  scrivo  à  Sua  Maeslà  succin- 
tamenle  et  ne  mando  con  questa  à  V.  S.  III'""  copia,  accio  ne  habbia  notitia; 
et  se  bene  sono  cerlissima  che  lei  è  di  questo  slesso  parère,  et  che  pero 
non  lassera  di  ra[ipresenlarlo  a  Sua  Maeslà.  sollecilandolo  al  rimcdio  et  aile 
necessarie  provi*.ioni,  tudavia  la  prego  quanto  più  posso,  à  perscverarc  di 
far  opéra  che  si  mctla  in  essecutione  et  non  si  dilali  punlo,  perche  quello 
che  si  fara  di  présente  con  uno  scudo  in  un  giorno,  non  si  poira  far  di  poi 
con  le  migliara  dclli  sciidi  et  in  molli  anni.  lo  lo  vedo  et  locco  con  mano,ct 
pero  ne  parlo  cosi  assolulamenle,  et  se  io  ho  scrillo  che  il  vei  o  et  principal 
rimedio  sia  la  forza  et  l'armi,  creda  pur'  V.  S.  III"'"  che  è  la  verilà;  ma  non 
dico  già  che  si  lasci  ne  abandon!  la  via  della  negolialione,  et  dell'  amore- 
volezza,  che  si  deve  semper  lener  aperla  per  usarla  con  quelfl  che  la  vor- 
ranno  pigliare;  et  à  mio  credere  saranno  pochi,  menlre  che  non  siano  cos- 
Iretli  dal  limore  ol  dal'  vedere  vollo  et  risolulo  da  vero  Sua  .Maeslà  à 
conservare  et  racquislare  quesli  suoi  paesi  :  et  pero  dovendosi  usarc  corne  si 
dice  più  l'armi  et  la  forza.  ho  delto  et  dico  non  esser  servilio  di  Sua  Maestà, 
che  io  pigli  il  governo,  perche  sendo  donna  non  posso  usare  per  me  slessa 
il  (lello  principale  rimcdio  dell'  armi,  ne  tampoco  commettcrlo  ad  allri  del' 
paese  stanle  li  umori  che  fro  loro  corronô,  elil  Irallar  di  dividere  il  governo, 
non  mi  par  punlo  convenienle  ni  raggionevole  per  molle  raggioni  che  nii 
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assicuro  sono  da  V.  S.  III"'''  ben  conosciute,  ollre  à  clic  lo  tengo  per  indivi- 
sibilf  quantio  pero  non  si  voglia  cadere  in  diversi  inconvénient  et  confu- 
sioni;  et  lo  allcgare  i'exeniplo  del  tempo  deila  Regina  Maria  non  hà  luogo, 
perche  non  si  sla  nel  medcsimo  grado,  aggiunlo  clie  ail'  hora  erano  qua 
présent!  la  gloriosa  Maeslà  dell'  Imperatore  et  anco  il  Re,  miei  signori;  et 
considorando  V.  S.  Ill"""  con  il  suo  prudente  giudilio  questo  fatto,  troverra 
che  a  niio  (iglio  ne  à  me  non  conviene  et  non  è  giuslo  pigliar  questi  cariclii 
divisi,  perche  se  bene  fra  esso  mio  figlio  et  me  è  stalo  et  sarà  semper  in 
lutte  le  cose  et  atlioni  una  ferma  et  stretia  unione,  non  la  polrà  essere  fra 
li  neeolii  che  occorressero,  di  natura  in  se  stessi  indivisibili^  ne  manco  fra 
li  consigli  che  assislessero  ail'  una  et  ail'  allia  parle  :  inipero  quando  cosi  sia 
servita  Sua  Maestà,polro  io  restar  qui  privatamente  et  senza  titolo  di  carico 
per  qualche  tempo,  et  non  allrimenti  assistendo  et  facendo  per  servitio  di 
Sua  iMaeslà  ogni  mia  possibil  diligenlia  et  opéra  per  il  buon  fine  delli  affari 
di  qua,  et  questo  modo  tengo  sia  più  sicuro  et  di  più  profilto  al  servitio  di 
Sua  Maestà  che  far  di  allra  maniera,  tanto  maggiormente  che  i  Franzesi 
hanno  cominciali  à  entrar  nel'  paese,  et  si  sente  motivi  di  levar  gente  in 
Alemagna.cheper  impedireet  ostare  è  necessariol'armi  elle  forzegagliardi. 
Proniellomi  che  quesla  mia  oppenione  sara  approvata  da  V.  S.  lll"^  et  che 
pero  farà  li  udilii  che  si  convengono,  perche  Sua  Maestà  si  risolva  presto, 
onde  non  mi  alarghero  più  avanti,  aspetlando  d'intendere  la  resolutione 
che  Sua  Maestà  harà  dato  ail'  Aldobrandino  :  intanto  sapra  V.  S.  111"''  che 
li  giorni  adrieto  avicinandosi  la  spiratione  delli  sei  mesi  del'  governo  di 
mio  figlio,  lo  pregai  et  feci  instantia  che  dovesse  conlinuare  sino  alla  sudetta 
risposla  di  Sua  Maestà;  et  ancor  che  egli  era  tolalmente  risoluto  lassarlo, 
non  di  meno  per  farmi  piacere  si  è  contentato,  et  con  salisfattione  délie  pro- 
vincie  reconciliate,  che  lo  desideravono  grandemente,  corne  egli  medesimo 
doverra  scrivere  a  V.  S.  Ill"""  et  darli  conto  di  ogn'altra  cosa  che  di  qua 
occorre  et  passa;  et  perô  a  lui  mené  rimelto;  la  provisione  delli  ÔOO  mila 
scudi  che  iei  mi  avisa  venira  in  brève  sarà  buona  ma  poca  rispetto  al  molto 
che  si  deve,  et  pero  non  potra  far  effetto  rilevante  ne  di  consideratione  :  li 
ripartirà  il  Principe  nelle  cose  più  forzose  et  necessarie  et  aspettera  mag- 
giore  somma  con  la  quale  possa  intentare  di  far  qual'che  buon  progresso, 
ancor'che  non  mandando  Sua  Maestà  provisione  bastante  per  satisfare  à 
i  debili  urgente  et  necessarii,  è  modo  di  haver  poi  denari  mese  per  mese 
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seconcio  i  bisogni  tullo  sarà  hullalo  ne  si  fara  acquisto  alcuno  di  momenlo, 
anzi  ne  seguirà  quei'clic  di  sopra  ho  dctlo  con  danno  del  servih'o  di  Sua 
Maeslà  et  non  senza  sua  indignila  :  concorro  con  il  prudente  parère  di 
V.  S.  111""  che  sia  bene  serrare  il  comerlio  di  Spagna  et  Fortugallo  ai 
rebelli,  perche  sara  niollo  più  il  profilto  et  il  guadagno  futuro  che  lo  sco- 
niodo  che  di  présente  ne  possi  ricevere  i  paesi  di  Spagna,  et  similmente 
giudico  approposito  ciie  Sua  iMaestà  si  faccia  romlamente  et  apertamente 
intendere  al  Re  di  Francia  et  alla  Regina  d'Inghilterra,  già  che  troppo 
chiaro  si  conosce  il  loro  doppio  procedere,  et  il  danno  che  al  servitio  di 
Sua  Maeslà  porta  il  dissimularlo,  ollre  alla  reputalione  che  si  perde  :  inten- 
dero  voluntieri  che  tutto  si  csseguisca,  non  polendo  partor  ire  se  non  buo- 
nissimi  elTetti.  Le  cause  del  niio  reslar'  in  INamur  haveva  V.  S  III""  inlese, 
et  credo  haver  fatto  bene,  non  estante  che  di  poi  sia  successo  la  resa  di 
Busscein  et  di  ÎNivella,  perche  entrando  i  Franzesi  nel'  paese.  corne  hanno 
cominciato,  mcgiio  è  trovar  mi  qui  che  in  altra  parte  più  avanti. 

Il  sommario  sopra  le  cosc  di  Borgogna  è  finilo  et  lofo  copiare:si  mandera 
con  la  prima  occasione;  intanto  doverranno  comparire  li  deputati  che  di  la 
vcngono,cts'int('nderaquello  che  vorrannodir'  dipiù.con  far  di  tutto adver- 
tito  V.  S.  Ill"'\  dicendoli  hora  parermi  necessario  non  solo  la  conlinuatione 
délia  lega  eredilaria  con  i  Sguizzeri,  ma  famé  un  altra  difensiva  :  et  mi  con- 
fcrnio  maggiormenle  in  queslo  parère  havendo  vislo  quel'  che  me  ne  scrive 
Pompeo  délia  Croce  et  anco  el  Conte  di  Champlile,  di  che  mando  qui  copia 
perché  V.  S.  1"'"  vi  faccia  sopra  consideratione  et  le  diligenlie  che  Irovcrra 
convenirsi  :  à  delta  provincia  di  Borgogna  hanno  dato  li  giorni  passali  gran 
sospetto  i  Franzesi  che  in  quelli  conlorni  si  andavono  amassando,  che  poi 
si  è  risolulo  in  fumo.  Ho  scritto  à  V.  S.  111"'''  altra  volta  che  il  Dottor  Fros- 
sart  è  mollo  idoneo  et  suflilicnte  a  tutti  i  carichi.  el  il'  medesimo  ho  falto 
sapere  a'I  Principe  mio  figlio,  che  per  parle  di  Sua  Maestà  mené  ha  doman- 
dato  informalione,  et  deltoli  davanlaggio  che  esso  Frossart  staria  bene  in 
Corte  per  l'efielto  che  si  prétende,  ma  molto  più  servitio  faria  in  Borgogna 
perche  la  sua  integrita  el  sudicientia  teneria  in  freno  il  libero  procedere  di 
alcunj  di  quel'  parlamento  et  sostenerebbe  il  retlo  corso  délia  giustilia, 
mentre  che  li  fussi  dato  grado  et  autorita.  Impero  sendo  Sua  Maestà  riso- 
lulo di  haver  à  ogni  modo  un  dottor  Borgognone  '  a[)presso,  dico  che  non 
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si  piio  trovar  mct^Iio  di  dello  Frossart,  et  gralissimo  mi  è  stato  tutto  qucllo 
che  V.  S.  III'""  mi  lia  scrilto  in  questo  parlicolare  el  sue  circusianlic  et  la 
ringralio  infinilamcnle  clclli  averlimcnli  clie  mi  dà  con  lanla  amorevolezza, 
di  che  in  vero  ii  reslo  obbligalissima,  et  ne  fô  mollo  capitale  et  stinia.  Ho 
visto  quel'  che  V.  S.  III""  mi  scrivc  et  discorre,  sopra  il  proccsso  con  Mon- 
sieur d'Andalot;  el  se  bcne  ne  havevo  quai'  che  noiilia,  mi  c  stato  caris- 
simo  intenderlo  da  Ici,  et  mi  par  moKo  hcnc  il  modo  che  ha"lcnulo,  et  che 
liene  con  dello  Andalot.  el  parlicolarmenle  nclla  risposla  falla  alla  sua 
jettera  intorno  à  volersi  egli  nmarilare  :  che  la  copia  dell'  uno  et  dell'  allro 
hô  ricevuto,  cl  bcnissimo  usa  V.  S.  111""  délia  sua  solila  prudenlia  in  dissi- 
mulare  et  tollerare  le  allrui  inperfetlioni;  ben  li  dico  che  non  saria  se  non 
bcne  métier  fine  et  silcntio  à  dello  proccsso,  che  per  la  sola  quiele  di 
V.  S.  llh'  lo  desidero  et  quando  lei  si  compiaccia  minlerporro  molto 
voliinlieri  per  l'accomodamcnlo,  che  mi  persuado  non  debba  essor  difïicilc, 
parendomi  che  Andalot  inclini  et  desideri  la  buona  gralia  di  V.  S.  III""  et 
fara  opéra  laudabile  à  scordarsi  le  cose  passatc,  et  à  tcncrio  per  buon 
parente  et  servilore:  aspellerô  che  lei  mi  avisi  quel'  che  moglio  li  lornera, 
assicurandola  che  in  questo  et  in  ogni  altra  cosa  che  locchi  al  suo  parlico- 
lare, et  di  lutta  sua  casa,  m'impieghero  di  buona  et  pronla  volunlà  semprc; 
et  mi  duoi  grandcmcnle  la  morte  di  Monsieur  d'Aschey,  perche  invero 
"V.  S.  III"'-'  ha  perso  un  da  bene  et  honoralo  INipole,  et  Sua  Maeslà  un  buon 
servilore,  et  la  sua  perdila  fara  mancamenlo  in  Borgogna,  di  che  mi  con- 
doglio  con  lei,  et  la  prego  à  comportar'  in  palienlia  quanlo  viene  dalla 
mano  d'Iddio.  Il  Principe  hà  provisto  il  Baliaggio  d'Amont  in  persona  di 
Mons.  di  Tourese,  fratello  del'  defunlo,  come  V.  S.  Ill""  doverra  inlenderc 
per  lettere  di  esso  mio  figlio  et  per  altra  via,  et  io  non  lasscro  di  Icncre  in 
buona  raccomandalione  dello  Tourese  et  quella  casa;  similmcnte  havero 
per  raccomandalo  il  doiano  di  Cambrai,  el  il  ihcssauriero  di  Dola,  Malpas, 
per  far  quanlo  V.  S.  Ilh*  mi  scrive  à  loro  bcncfitio.  Gran  dcsquido  fù  las- 
sar  scappar  Don  Antonio  il  giorno  che  si  acquisto  Lisbona,  polcndosi  impe- 
dire  tanlo  facilmcnle  secondo  che  qua  è  vcnulo  scrilto,  il  che  non  lassera 
di  causare  grande  spesa  et  perdimcnio  di  Icmpo,  cl  tal'  voila  pericolo  di 
nuovi  mulini,  ben' che  non  seiido  egli  scguilalo  se  non  da  génie  fuggiliva 
et  poco  atli  ail'  armi,  si  deve  sperar'  che  presto  si  mellora  fine  alla  sua 
iinpresa,  menlre  che  chi  lo  seguita  faccia  le  débite  diligentic  :  et  sino  à  che 
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non  si  sappia  clic  Sua  Macslà  sia  di  edcto  in  pacifico  possesso  di  quel 
Rcgno,  rcslcranno  scmpre  sospcsi  li  aninii  dellc  gcnli  di  quà  cl  non  farà 
l'avviso  dclla  viKoria  inlcramcnlc  quel'  buon  frullo  the  farcLbc  quando 
lullo  fussi  finilo  cl  quieialo,  corne  di  raggione  a  quesl'  liora  dovcrria  esserc. 
Circa  al  parcnlado  con  iManlova  par'  che  per  inezzo  del  Cardinale  da  Esle 
et  dcl  vcscovo  d'Osiino  '  si  vadia  raUaccando  la  pralica  :  non  s6  quellu  suc- 
cédera slanle  la  siravagante  nalura  di  quel  Duca,  corne  V.  S.  III'"'  dice 
moKo  benc,  alla  qualc  daro  aviso  dcll'  csilo  del  negolio. 

Alli  ôO  (li  scKcinbrc  li  scrissi  clic  in  Napoli  fu  pubblicato  la  scntcnlia 
nclla  causa  conlro  il  gran  Duca,  cl  in  mio  favoro,  con  rcndorli  le  débite 
gralie,  el  liora  torno  à  ringraliarla  di  nuovo,  sapendo  che  se  non  fussi  slalo 
il  buon  mczzo  cl  opéra  di  V.  S.  lll"""  che  ancora  resleria  il  negolio  sospeso  : 
et  nonoslanlc  délia  scnicnlia  non  tcngo  avviso  che  habbia  havulo  la  débita 
esseculione,  inipcdciidolo  la  parle  sccondo  il  suo  solilo  con  lungherie  et 
gavillalioni,  se'  bcn  cono.sce  il  gran  torto  che  liene  :  spcro  pure  con  le 
prime  IcKcrc  di  INapoli  baver  nuova  che  lullo  sia  (inilo.  Del  mio  tralta- 
mcnto  sara  benc  non  la  mcllcre  in  disputa,  ne  lampoco  la  valutalionc  di, 
esso  poi  che  la  IcKcra  in  spagnolo  di  Sua  Macslà  parla  chiaro,  onde  mi 
risolvo  valcrmi  di  dclla  Icllera,  con  procurar  di  esser  pagala  de  prirrii 
dcnari  che  qua  vcniranno,  pcr  salisfare  aile  continue  et  grosse  spcse  che 
neccssarianicnlc  mi  bisogna  Tare  alla  giornata  per  manlcnimento  di  mia 
casa. 

In  ollrc  scrissi  à  V.  S.  Ill""  alli  3  del  passato,  et  le  lellere  porto  Don 
Félix  d'Aragon,  et  conie  di  lui  non  si  è  inlcso  altro  deve  cssere  arrivato  à 
salvamcnto.  A  Ici  dicdi  aviso  che  qui  era  venulo  il  Duca  d'ArscoU  el  se  ne 
passo  à  iMons,  dovc  sicllc  alcuni  giorni,  di  poi  rilorno  qui,  cl  si  parti  subilo 
per  la  voila  di  Aquisgrana  à  pigliar  la  sua  moglie,  pcr  condurla  a  Beau- 
mon  cl  ivi  par  che  disogni  far  la  sua  slanlia.  Il  povero  Gaspar  Schelz  si 
risolvclle  andar  a  scrvire  ncl  suo  uflitio  di  finanze  cl  meno  tulla  la  sua 
famiglia  à  Mons  :  vi  arrivo  nialalo  di  un  catarro  che  in  sci  giorni  lo  porlo 
via,  che  mi  è  mollo  di>>piaciuto,  altcso  che  era  dispostissimo  far  qual'che 
buon  scrvilio  à  Sua  iMacsIà.  Iddio  li  faccia  pace  aU'anlma,  et  à  V.  S.  ill 
raccomando  la  sua  moglie  et  (igli  che  prelcndono  ricompensa  da  Sua  Maestà. 

'  Corneille  Fcrmani,  cvcquc  d'Osiino  <lc  iti74  à  1580. 
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Sono  alcuni  qiorni  clie  si  trova  qua  l'abbate  de  Maroille  et  aspetta  resolu- 
tione  di  noter'  entrare  in  Consiglio  :  dice  et  promette  voler  fare  gran  cose 
in  servitio  di  Sua  Maestà. 

Vo  inlendendo  che  alcuni  procurano  di  meltere  in  disgratia  di  SuaMaestà 
il  Conte  di  Cbamplite  :  non  sô  bene  sopra  che  si  fondino,  ma  per  che  lo 
conosco  gentilhuomo  honorato,  et  ministro  inclinalissimo  al  servitio  di 
Sua  Maestà,  non  posso  lassar  di  raccomandar  le  sue  raggioni  à  V.  S.  111"'% 
parendonii  in  effelto  che  le  sue  qualità  meritino  di  esser  favorito  in  tutte  le 

occasioni. 

11  présente  corriero  va  dispacciato  dal  Principe,  mio  figlio,  dirittivo  à 
V.  S.  111°%  la  quai  prego  à  ordinare  che  lalligato  pligo  per  Sua  Maestà 
habbia  subito  buon  ricapito,  et  si  conlenti  darmene  aviso.  Nostro  Signore 
Iddio,  etc. 


LXV. 


RESUME. 


Elle  n'a  reçu  du  Cardinal  que  des  copies  de  plusieurs  lettres  dont  les  originaux 
doivent  avoir  été  interceptés.  Aussi  bien  ils  ne  devaient  rien  renfermer  d'important,  à 
en  juger  par  les  duplicata.  Du  reste,  si  elle  est  bien  informée,  un  courrier  d'Espagne 
qui  allait  à  Lyon,  s'est  égaré  en  route. 

Une  lettre  du  Cardinal,  du  18  octobre  dernier,  lui  a  appris  l'heureuse  arrivée  d'AI- 
dobrandino  à  Madrid  et  sa  présentation  à  Badajoz  au  Roi.  L'envoyé  a  au  surplus  écrit 
à  la  Duchesse  que  le  Roi  ne  tarderait  pas  de  répondre  à  la  lettre  de  celle-ci.  Elle  attend 
donc  cette  réponse  d'un  jour  à  l'autre. 

Que  le  Cardinal  ne  s'étonne  pas  si  la  Duchesse  ne  veut  pas  se  charger  du  gouver- 
nement des  Pays-Bas.  Ce  ne  serait  pas  rendre  service  au  Roi  ;  Sa  Très  Illustre 
Seigneurie  doit  le  savoir  de  différentes  sources  et  notamment  par  les  rapports  du  Prince, 
son  (ils.  C'est  le  manque  d'argent  qui  gale  les  affaires  ici  et  empêche  de  les  arranger. 
Avec  des  fonds  suffisants,  il  est  encore  temps  de  remédier  aux  embarras  de  la  situation. 
En  attendant  l'ennemi  se  fortifie  et  les  nôtres  se  découragent.  Il  n'y  a  plus  moyen  de 
les  ramener  par  de  belles  paroles;  il  leur  faut  des  faits  positifs.  Cependant  l'hérésie  se 
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propapie  cl  il  importe  que  Sa  Majesté  prenne  des  mesures  avant  qu'il  ne  soit  trop  lard. 
.Maintenant  qu'il  a  réduit  le  Portugal,  le  Roi  a  plus  de  loisir  pour  s'occuper  des  pays 
de  par  deçà.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  temps  ni  encourager  les  opposants  par  des  nou- 
velles lois,  qui  ne  peuvent  qu'ajouter  à  la  confusion.  La  Duciicsse  éciit  dans  ce  sens  à 
Sa  Majesté  et  envoie  ci-joint  à  Granvelle  une  copie  de  sa  lettre  au  Roi.  Elle  compte 
que  le  Cardinal  partagera  son  avis  et  l'appuiera.  Les  circonstances  réclament  des  me- 
sures urgentes.  Ce  qu'on  lerail  à  présent  avec  un  éeu,  ne  pourrait  plus  se  faire  avec 
des  milliers  d'écus  d'ici  à  quelques  années.  La  situation  est  grave.  Si  la  Duchesse  a 
écrit  que  le  véritable  et  meilleur  remède  5  y  apporter  est  la  force  des  armes,  que  Sa 
Très  Illustre  Seigneurie  n'en  doute  pas,  c'est  qu'il  en  est  bien  ainsi.  Ce  n'est  pas 
à  dire  qu'il  faille  abandonner  la  voie  des  négociations  et  de  la  douoeur.  Il  faut  toujours 
laisser  et  lie  voie  ouverte  à  ceux  qui  veulent  bien  la  prendre.  .Mais,  à  son  avis,  il  y  aura 
peu  d'amateurs,  tant  qu'on  ne  sera  pas  convaincu  que  le  Roi  veut  absolument  garder 
et  pacifier  ses  Etals.  C'est  pourquoi  étant  donné  que  pour  atteindre  ce  but,  il  faut 
recourir  au  besoin  à  la  force  des  armes,  la  Duchesse  a  dit  et  dit  encore  qu'il  n'est  pas  de 
l'intérêt  du  Roi  qu'elle  prenne  en  mains  le  gouvernement.  Étant  femme,  elle  ne  peut 
employer  par  elle-même  ce  principal  remède,  qui  est  celui  des  armes.  Elle  ne  peut  pas 
non  plus  se  faire  suppléer  par  des  ministres  pris  dans  le  pays,  vu  leurs  tendances.  Enfin 
il  ne  lui  parait  pas  o]iporlun  ni  logique  de  diviser  le  gouvernement,  et  cela  pour  plu- 
sieurs raisons  qui,  elle  n'en  doute  pas,  sont  bien  connues  de  Sa  Très  Illustre  Sei- 
gneurie. A  ses  yeux,  le  pouvoir  est  indivisible,  si  l'on  ne  veut  pas  tomber  dans  la 
confusion  et  toute  sorte  d'inconvénients.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'invoquer  l'exemple  de  la 
reine  Marie;  la  situation  n'est  pas  la  même.  Et  puis  il  y  avait  alors  aux  Pays-Bas 
l'Empereur  de  glorieuse  mémoire  et  Sa  Majesté  le  roi  régnant.  Considérant  ces  faits 
avec  toute  la  prévoyance  de  son  jugement,  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  trouvera 
que  ni  son  (ils  ni  elle  ne  peuvent  raisonnablement  accepter  des  pouvoirs  divisés.  Dien 
qu'entre  son  fils  cl  elle  ait  toujours  existé  et  existera  une  union  étroite  et  solide,  cet 
accord  ne  sera  pas  possible  à  établir  entre  les  affaires  qui  se  présenteront  et  qui  par 
elles-mêmes  nadmeticnt  pas  la  divisibilité.  Enfin  ce  même  accord  ne  pourra  régner 
entre  les  conseillers  des  deux  parties  en  cause.  Par  conséquent,  si  le  Roi  le  veut  bien,  la 
Duchesse  pourrait  rester  pendant  quelque  temps  aux  Pays  Bas,  à  titre  privé,  sans  qua- 
lité officielle  et  non  autrement,  à  seule  fin  d'assister  son  fils.  Elle  ferait  tout  son  possible 
pour  aider  Sa  .Majesté  5  arranger  les  affaires  de  ces  provinees.  Celle  combinaison  lui 
parait  plus  sùrc  et  plus  avantageuse  que  toute  autre  pour  le  service  du  Roi,  d'auiant 
plus  que  les  Français  ont  commencé  à  envahir  le  pays  et  songent'à  lever  des  troupes 
en  Allemagne.  Pour  les  en  empêcher  et  les  repousser,  il  est  nécessaire  d'avoir  une 
bonne  armée. 

La  Duchesse  se  persuade  que  son  opinion  sera  approuvée  du  Cardinal  et  qu'il  fera 
TouE  Vllï.  23 
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en  conséquence  le  nécessaire  pour  la  faire  partager  au  Roi.  Elle  ne  s'étendra  pas  plus 
lonçucment  sur  <e  point.  Elle  attendra  la  décision  que  Sa  Majesté  aura  fait  connaître  à 
Aldobraiulino.  Elle  fera  seulement  savoir  à  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  que,  les  six 
mois  du  gouvcrnenienl  de  son  (ils  étant  à  la  veille  d'expirer,  elle  lui  a  représenté, 
ces  jouis  derniers,  avec  force  instances  qu'il  devait  continuer  ses  fonctions  jusqu'à  ce 
que  la  susdite  réponse  du  lloi  lut  arrivée.  Quoique  tout  à  fait  résolu  à  se  retirer,  le 
Prince  s'est  résigné  à  rester  pour  faire  plaisir  à  sa  mère  et  satisfaire  aux  vœux  ardents 
des  provinces  réconciliées.  Au  reste,  la  Duchesse  s'en  réfère  à  cet  égard  an  rapport  que 
le  Prince  doit  adresser  au  Cardinal  sur  la  situation  du  pays. 

La  provision  annoncée  viendra  bien  à  pi  opos,  quoique  bien  insuffisante  pour  tout  ce 
qu'il  y  a  à  faire.  Le  Prince  l'appliquera  aux  dépenses  les  plus  pressées  en  attendant  une 
plus  forte  somme  pour  tenter  quelque  entreprise  importante. 

La  Dutlicsse  approuve  l'idée  de  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  d'entraver  le  com- 
merce de  l'Espagne  et  du  Portugal  avec  les  rebelles.  C'est  un  moyen  de  réduire  ceux-ci. 
Si  la  mesure  présente  des  inconvénients  pour  le  quart  d'heure,  ce  n'est  rien  en  compa- 
raison des  avanlagcs  qu'on  en  retirera  quand  la  politique  et  les  armes  de  Sa  Majesté 
auront  reconquis  et  pacilié  les  Pays-Bas. 

La  Duchesse  estime  aussi  que  des  représentations  devraient  être  faites  au  roi  de 
France  cl  à  la  reine  d'Angleterre  à  propos  de  l'aide  secrète  qu'ils  donnent  aux  révoltés. 

Malgré  la  reddition  de  Bouchain  et  de  Nivelles,  la  Duchesse  a  cru  devoir  rester  à 
Mauiur,  où  elle  est  plus  en  sùreié  depuis  que  les  Français  sont  entrés  dans  les 
Pays-Bas. 

Le  mémoire  sur  les  affaires  de  Bourgogne  est  terminé  et  elle  en  fait  faire  en  ce 
moment  une  copie  qu'elle  enverra  à  la  première  occasion.  Au  lestc,  elle  attend  les 
députés  bourguignons  cl  fera  connaître  leur  avis  au  Cardinal.  Pour  sa  part,  elle  ne 
trouve  pas  seulement  nécessaire  de  continuer  la  Ligue  liéréth'iaire  avec  les  Suisses,  mais 
encore  d'en  faire  une  aulrc  défensive.  Ce  qui  la  confirme  surtout  dans  cette  manière  de 
voir,  ce  sont  les  Icitrcs  de  Poinpeo  délia  Crocc  et  du  comte  de  Champlite.  Elle  en  envoie 
copie  au  Cardinal.  Ces  jours  passés  des  bandes  françaises  qui  s'étaient  massées  sur  la 
frontière,  avaient  inquiété  les  Bourguignons,  mais  il  n'y  a  eu  qu'une  alerte.  Quant  au 
docteur  Fioissard,  il  pourrait  rendre  les  plus  grands  services  en  Bourgogne,  mais  puis- 
que Sa  Majesté  veut  absolument  avoir  auprès  d'elle  un  médecin  bourguignon,  Elle  n'en 
pourrait  prendre  un  meilleur. 

Si  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  le  veut  bien,  la  Duchesse  s'entremettra  pour  faire 
cnlendre  raison  à  d'AndeloI,  qui  veut  se  remarier. 

Elle  a  appris  avec  douleur  la  mort  de  d'Achey,  en  qui  le  Cardinal  a  perdu  un  neveu 
dévoué  et  le  Roi  un  bon  serviteur.  C'est  également  une  perte  pour  la  Bourgogne.  Le 
Prince  a  donné  le  bailliage  d'Amont  à  Monsieur  de   Toraise,   frère  du  défunt.   La 
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Duchesse  aura  égard  à  la  recomnianilalioii  du  Cardinal  tii  laveur  du  dil  Toraise,  du 
doyen  de  Canibray  cl  du  trésorier  de  Dôle,  Malpas. 

C'a  été  une  grande  faute  de  laisser  échapper  Don  Antoine.  Le  jour  qu'il  a  quitté 
Lisbonne,  on  pouvait  l'arréler  facilement.  .Maintenant  il  faudra  dépenser  beaucoup  de 
temps  et  d'argent  pour  le  poursuivre  et  le  réduire.  Et,  tant  qu'il  n'aura  pas  été  pris. 
Sa  Majesté  aura  toujours  à  craindre  les  agitations  des  partisans  du  prétendant. 

Au  regard  du  mariage  de  sa  petilc-nile  Marguerite  avec  le  prince  de  Manloue,  elle 
a  appris  que  les  négociations  avaient  depuis  quelque  temps  été  reprises  par  le  cardinal 
d'Esté  et  iévèque  d'Osimo  ;  mais  elle  ne  sait  trop  quel  en  sera  le  résultat,  étant  donné 
le  caractère  extravagant  du  duc  de  Mantoue,  père. 

Le  50  septembre  dernier  elle  a  écrit  au  Cardinal  qu'un  jugement  avait  été  rendu  à 
Naples  en  sa  faveur  dans  l'affaire  en  revendication  de  sa  dot,  qu'elle  avait  internée  au 
grand-duc  de  Toscane.  C'est  parfait,  mais  elle  voudrait  bien  que  le  Cardinal  intervint 
pour  faire  exécuter  le  susdit  jugement. 

Quant  à  son  traitement,  il  pourra  élre  recouvré,  en  partie,  aux  termes  de  la  lettre 
écrite  en  espagnol  par  le  Roi,  sur  les  premiers  fonds  qu'on  recevra  ici.  Elle  en  a  grand 
besoin,  ayant  à  faire  face  aux  dépenses  de  sa  maison. 

Elle  a  dépêché  Don  Félix  d'.Aragon  au  Cardinal  avec  une  lettre,  datée  du  mois  der- 
nier, oii  elle  lui  fait  savoir  qu'elle  avait  reçu  à  Namur  la  visite  du  duc  d'Arschot.  De  là, 
il  s'est  rendu  à  Mons,  puis  il  a  repassé  par  Namur  pour  aller  prendre  sa  femme  à  Aix 
et  la  conduire  à  Beaumont,  où  il  parait  vouloir  établir  sa  résidence. 

Le  pauvre  Schctz  qui  s'élait  résigné  à  reprendre  son  poste  aux  finances,  avait  emmené 
toute  sa  famille  à  Mons  '.  Il  y  arriva  malade  d'un  catarrhe  qui  l'a  emporté  au  bout  de 
six  jours.  La  Duchesse  en  fut  très  affligée,  parce  que  le  défunt  aurait  pu  rendre  de 
grands  services  à  la  cause  de  Sa  Majesté.  Elle  recommande  au  Cardinal  la  femme  et 
les  enfants  de  Sehetz. 

L'abbé  de  Maroille  se  trouve  depuis  quelques  jours  à  Namur.  Il  désirerait  entrer  au 
Conseil. 

La  Duchesse  a  entendu  que  d'aucuns  cherchent  à  provoquer  la  disgrâce  du  Comte 
de  Champlille.  Elle  ne  sait  sur  quoi  ils  fondent  leurs  accusations.  Elle  tient  le  gouver- 
neur de  la  Franche-Comté  pour  un  parfait  genlilhomme  cl  un  serviteur  dévoué  au  Roi. 
Elle  ne  peut  donc  faire  autrement  que  de  recommander  sa  cause  au  Roi. 

Le  Prince,  son  fils,  enverra  la  présente  direclement  au  Cardinal.  La  Duchesse,  de 
son  côté,  prie  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  de  vouloir  bien  transmettre  la  lettre  y 
jointe  à  Sa  Majesté. 

'  Gaspard  Schctz  de  Grobbcndoiick,  Ircsorier  dos  finances  aux  Pays-Bas,  ac(]uit  en  1550  la  sei- 
gneurie de  Ilobokcn.  etc.,  muurut  à  Mons  le  !)  iiuvcmbrc  1580.  [Uk  Vbgu.no,  t.  Il,  p.  1744.) 
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LXVI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  il  Naples,  liasse  n"  1755.) 

Madrid,  le  24  novembre  1580. 

Madame,  j'actentlz  encoires  le  retour  d'AIdobrandino,  que  je  désireroie 
fut  pièça  devers  Voslre  Allèze  bien  ^épesché,  et  au  conlentement  d'icelle. 
Devant  qu'il  se  partit  j'escripviz  à  Sa  Majesté,  pour  faciliter  le  dcpesche,  et 
despuis  plusieurs  fois  au  seigneur  Don  Jehan  de  Idiaques,  lequel  je  sçay  ha 
faict  de  son  coustel  ce  qu'il  ha  peu  pour  m'ayder  à  solliciter  les  provisions 
d'argent,  tant  requises;  et  ceulx  de  la  Ilazienda  m'asscurent  avoir  envoyé 
les  dépesches  tout  faiclz,  prestz  à  signer.  Vray  est  que  je  ne  m'asseure  pas 
qu'ilz  dienl  tousjours  vray.  Ledit  Don  Jehan  de  Idiaques  m'asseure  que 
ayant  ce  qu'il  fault  à  cest  efTect,  il  dépescheroit  incontinent  courrier  avec 
responce  aux  lettres  en  espagnol  de  Monseigneur  le  Prince.  Quant  à  celles 
en  françois,  le  prévosl  Fonch  m'asseure,  que  sur  les  apostilles  qu'il  a  mis 
sur  les  sommaires,  il  n'a  encoires  résolution.  La  convalescence  du  Roy,  la 
maladie,  et  licspas  de  la  Royne,  les  choses  qu'il  a  convenu  pourveoir  en 
cestc  occasion,  et  les  affaires  de  Portugal,  que  sont  aux  mcsmes  termes  que 
dernièrement  j'escripviz,  causent  en  aullres  choses  beaucop  de  dilations. 

Cependant  me  sont  venues  lettres,  il  y  a  cinq  jours,  de  la  court  de  France, 
avec  ung  pacquet  de  Mondit  Seigneur  le  Prince  pour  Sa  Majesté,  que  j'ay 
ouvert  et  faict  déciffrer,  et  escripl  à  Sa  Majesté  sur  icclluy  mon  advis.  Il 
n'y  avoit  lettres  de  Vostre  Allèze,  ny  nul  dépesche  en  françois;  tout  vient 
en  espagnol,  et  donne  compte  de  ce  qu'est  passé  sur  l'instance  que  l'on  ha 
faict  à  Voslre  Allèze  d'accepter  le  gouvernemant,  après  les  six  moys  du 
gouvernement  dudit  Seigneur  Prince;  demeurant  à  sa  charge  la  maniance 
des  armes,  puisque  non  seullement  les  Estatz  ont  pour  aggréable  sa 
demeure,  mais  en  supplient  Sa  Majesté;  et  dict  ce  à  quoy  il  est  venu  sur  le 
refus  de  Vostre  Allèze  d'accepter  le  gouvernement,  qu'elle  n'aye  responce 
de  ce  qu'elle  ha  enchargé  audit  Aldobrandino  dire  à  Sa  Majesté  par  l'advis 
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du  conseil  d'Eslal,  qu'est  de  s'eslre  contcnlc  de  continuer  en  icclluy,  pour 
cruintcque  aul(rcnu-n(  tout  ne  tomba  en  confusion.  Véritablement  je  voul- 
dro}e,  pour  beaucop,  (jue  Vostredicte  Altcze  se  fut  laissée  persuader  d'en- 
trer elle  mesme  au  gouvernement,  actendu  ledit  consentement  des  Eslalz, 
sur  l'assislence  dudil  Seigneur  Prince.  Car  connue  ils  sont  unbreux  et  son- 
vent  cliangent,  s'il  y  survenoit  altération,  je  crains  que  tout  siuiputcroit  à 
ce  refus  de  Vostre  Altcze,  qu'a  ses  pouvoirs  et  instructions;  et  se  peuit 
veoir  cler  qu'il  ne  se  peult  faire  aultrement  qu'elle  n'accrpte  le  gouverne- 
ment, ou  ce  seroit  venir  en  rompture  absolute  avec  Sa  Majesté,  ny  ne  se 
peult  pour  l'adminislralion  des  armes  prendre  aultre  expédient  que  de  la 
personne  dudil  Seigneur  Prince,  canime  jà  l'ay  escript  à  Vostre  Allèze 
actendu  qu'elle  n'en  peult  prendre  elle-mesme"  la  charge,  ny  s'accordt- 
roicnt  jamais  cculx  du  pays  à  eslre  longuement  soubz  ung  d'entre  eulx;  et 
d'envoyer  ung  aullrc  eslrangior  d'auctorilé,  aggréable  aux  Eslatz,  et  que 
fut  sullisanl,  je  ne  sçay  où  il  se  prendroil;  et  qui  que  ce  fut,  Vosire  Altèze 
s'en  trouveroit  biçn  empcsclic;  et  elle  mesme  voit  et  confesse  que,  poui- 
maintenant,  il  fault,  avec  la  négociation,  les  armes,  et  estant  mère  et  fdz. 
se  peult  dire  une  mesme  personne.  11  n'y  peult  avoir  dcsréj)ulalion, 
puisque  tous  deux  seroicnt  tenuz  comme  gouverneurs,  et  adnn'nistrans  les 
armes,  réparlant  ainsi  la  charge  entre  eulx  deux;  et  mesmes  que  Sa 
Majesté  n'est  en  cecy  libre,  mais  fault  qu'elle  s'accomode  aussi,  en  ce  que 
se  peult,  à  la  voulenlé  des  Eslalz.  El  j'espéreroye  que  parce  bout  tous  deux 
ensemble  feroient  ce  service  de  rendre  à  Sa  Majesté  ses  pais,  avec  le  bon 
commencement  que  l'on  y  voit,  que  seroit  charger  Sa  Majesté  envers  tous 
deux  de  l'obligation  que  \  ostredicle  Allèze  entend  mieulx. 

J'en  touche  ung  mot  audit  Seigneur  Prince,  actendant  ce  que  Sa  Majesté 
cscripvra,  comme  j'espère  à  tous  deux,  leur  faisant  responce  en  espagnol. 
cl  ne  sçauroye  pour  mainlenant  que  adjousler  à  ce  que  jescris  audit  Sei- 
gneur Prince  (que  je  présuppose  Vosire  Allèze  verra}.  Quant  aux  nouvelles 
de  ce  couslel,  l'on  m'en  escript  ung  de  Bourgongne,  que  m'est  bien  dure, 
qu'est  que  mon  nepveu  le  S'  d'Achey  soit  décédé  '  assez  à  limporveue, 
ayant  voulu  trop  travailler,  sur  ce  que  l'on  luy  ha  enchargé  sur  la  chaulde 
alarme  que  l'on  donnoit  au  pays,  pour  le  peu  de  nombre  de  François  qu'es- 

'  Françuis  d'Achey.  Voy.  plus  haut,  pp.  23,  i8,  100,  clc. 
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toit  près  de  noz  frontières.  Ces  alarmes  me  couslcnt  chier,  ayant  perdu  à 
l'occasion  d'icelle  ung  tel  nepveu,  et  le  frère  il  n'y  a  que  qualtre  mois  '  ;  et 
sur  eulx  deux  fesoy-je  grand  fondement  pour  notre  maison,  et  donner 
appuy  à  icelle,  l'nng  pour  le  couslel  de  l'Eglise,  et  l'aullre  du  temporel. 
Mnh  il  fault  enfin  prandre  de  la  main  de  Dieu  tout  ce  qu'il  luy  plaît 
envoyer,  et  luy  en  rendre  grâces.  Et  je  supplie  à  Voslre  Allèze,  qu'il  luy 
plaise  nous  donner  ceslc  consolation,  de  ne  consentir  que  les  deux  charges 
qu'il  avoit  lune  de  la  ville  de  Dole  et  l'aultre  du  haillage  d'Amont,  dont  il 
n'a  jou)  ung  an  entier,  par  importunilé  d'aultres,  sortent  de  notre  maison, 
puisque  son  frère  le  S""  de  Thoraise,  dungan  plus  jeune,  est  suiïlsant  pour 
la  charge  de  bailly,  et  le  beaul-frère,'le  S''  de  iMailIol,  vieux  soldat,  et  qu'a 
eu  charge, soit  propre  pour  celle  de  Dolc,ayans  tous  deux  servy  en  guerre, 
et  en  Levant  et  aux  Pays  d'Embas,  et  qu'il  luy  plaise  en  escrire  ung  mol  à 
Sa  Majesté,  à  laquelle  j'ay  supplié  de  niesme,  voyant  que  le  S''  de  Balançon, 
et  aullres  font  leurs  diligences  pour  les  obtenir.  En  quoy,  à  mon  advis, 
l'on  nous  feroit  tort,  préférans  gens  meurs,  qu'ont  servy,  et  sont  de  servyce 
à  l'esgal  pour  le  moingsdes  aullres. 


LXVII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 
(Archives  Farnésieunes  à  Naples,  liasse  n»  1755,  Mémoires  de  Granyelle,  t.  XXXI,  fol.  100,  101.) 

Madrid,  le  9  décembre  1880. 

iMadame,  Je  respondray,  par  ceste,  à  celle  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Altèze 
m'escripre  de  sa  main,  du  xvii  de  novembre,  par  ung  courrier  françois, 
dépesché  par  Monseigneur  le  Prince,  et  en  préalable  luy  mercyer  bien  hum- 
blement et  très  affectueusement  du  soing  qu'il  luy  plaît  tenir  de  ma  santé, 

'   Antoine  J'Achey,  abbé  de  Faverncy.  Voy.  plus  haut,  pp.  77,  100. 
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que  à  la  vérité  a  esté  fort  combaptue  tout  le  111038  de  septembre,  et  de 
sorte  que  les  médecins  doubtoieril  de  la  vie.  Et  par  tout  le  moys  d'octobre 
ne  m'ay  peu  refaire;  mais  maintenant,  grâces  à  Dieu,  je  me  porte  fort  bien, 
et  prest  à  exposer  la  propre  vie  pour  le  service  de  Voslre  Allèze,  avec  tant 
de  faveurs  et  grâces  que  jornellement  elle  me  faict  et  aux  miens,  m'ayant 
tant  favorisé  freschement  en  l'occasion  de  la  perle  do  feu  mon  nepveu 
Mons""  d'Aclioy,  que  j'ay  extrêmement  sentu  et  avec  grande  cause  (mais  il 
me  fault  tenir  pour  miculx  ce  qu'il  plait  à  Dieu  disposer,  et  luy  rendre 
grâce  de  tout);  m'ayant  Voslredile  Allèze  aydé  encoires  devant  la  réception 
de  mes  Icltres  envers  Monsig""  le  Prince,  que  à  cesle  cause  s'est  résolu  de 
pourvcoir  Mons""  de  Touraise,  mon  nepveu,  frère  du  défunct,  de  l'oflice  de 
bailly  d'Amont,  que  vacoit  avec  la  charge  de  Dole  par  le  trèspas  dudil 
défunct,  et  ce  nonobstant  les  vives  et  importunes  poursuytes  de  plusieurs 
personnaiges  de  qualité  du  pays,  que  j'eslime  comme  je  doibz  et  eu  recon- 
gnois  infinie  obligation.  Je  crains  que  les  miens  n'abusent  quciqucffovs  de 
la  faveur  qu'il  plait  à  Voslre  Allèze  me  faire,  et  qu  ilz  ne  luy  soient  trop 
importuns  contre  ma  voulenlé  et  intention,  luy  suppliant  croire  que  je  ne 
vouldray.  pour  qui  que  ce  soit,  jamais  prétendre  synon  choses  raisonna- 
bles, et  ce  qu'il  plaira  à  Voslre  Allèze  de  sa  bonne  voulenlé.  et  dont  je  la 
supplieray  moy-mesmes  par  mes  lettres,  ou  pour  moy  pour  non  eslre  pré- 
venu, estant  si  loing,  par  mon  vicaire  général,  le  prévost  d'Aire,  auquel  je 
supplie  à  Voslre  Allèze  vouloir  croyre  en  ce  que,  de  temps  à  aultro,  il  luy 
dira  de  ma  part. 

Monsieur  l'ill"»  Cardinal  de  la  Baulme  ayant  entendu  le  trèspas  du  feu 
mondil  nepveu,  envoya  icy,  pour  demander  à  8a  Majesté,  les  eslalz  vacans 
par  son  décès,  |)our  son  nepveu  le  (^omle  de  .Monlrebol,  sur  fondement  que. 
par  les  instructions,  les  troys  bailliaiges  d'Amont,  d'Aval  et  de  Dole,  et  les 
charges  de  Dole  et  Cray,  soient  par  niolz  exprès  réservez  à  la  provision  de 
Sa  Majesté;  et  m'escripvit  aussi,  me  |)rianl  d'en  faire  la  poursuvle.  Aussi 
envoya  Mons""  de  Balançon  pour  les  demander  pour  soy-mesmes,  et  ne 
s'dbliuient  le  baron  de  Chevreau,  le  Signcur  de  Dicey,  et  le  Signeur  de 
Monlfort,  que  sont  icy.  Quoy  voyant,  pour  non  eslre  prévenu,  j'escripvizà 
Sa  Majesté,  la  suppliant  qu'il  luy  pleut  me  faire  grâce,  qu'ayant  perdu  mon 
nepveu.  je  ne  perdisse  les  charges  vacans  par  son  décès,  et  mesmes  avant 
le  défunct  si  peu  jouy  du  bailliaige  d'Amont,  que  n'a  pas  esté  ung  an  entier. 
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et  que  lesdites  charges  puissent  demeurer  aux  miens,  à  sçavoir  le  baiiliaige 
an  frère,  à  qui  Monsigueur  le  Prince  l'a  pourveu,  et  la  charge  de  Dole  au 
heaul-frère,  que  Sa  Majesté  m'a  libéralement  accordés;  dont  je  m'assheure 
que  Voslre  Altcze  aura  contentement,  et  tiens  le  tout  comme  de  sa  propre 
main.  Pondant  le  plus  dangereux  de  ma  maladie,  j'avoye  de  jour  à  aultre 
lettres  de  Wallico  Vasques,  m'advertissant  du  dangé  auquel  estoit  Sa  IMajesté, 
me  disant  qu'il  y  avoit  peu  d'espoir  de  vie,  et  que  je  pensasse  sur  ce  que 
advenant  le  décès  (dont  Dieu  nous  garde)  seroit  à  faire,  pour  en  advertir 
la  Royne.  Vostre  Altèze  peult  penser  en  quelle  angoisse  cela  me  mcctoit,  et 
si  cela  agravoit  mon  mal;  mais  enfin,  il  ha  pieu  à  Dieu  le  nous  conserver, 
et  se  porte  fort  bien,  et  du  tout  refaict,  et  avec  les  mcsmes  forces,  ou  plus 
grandes,  dont  nous  ne  pourrions  assez  donner  grâces  à  sa  Divine  Bonté, 
et  ne  faillir  de,  au  plustosl  qu'il  me  fut  possible,  en  donner  advis  à  Vostre- 
dite  Allèze,  et  despuis  du  trèspas  lamentable  de  la  Royne.  que  le  Roy  ha 
sentu  extrêmement  ;  mais  il  l'ha  touteffoys  comporté  avec  la  constance  et 
valeur  grande,  et  comme  prince  tant  chrestien:  et  se  retirant  à  ses  dévo- 
tions, mit  grand  temps  à  oraisons  pour  la  bonne  défiincte,  rendant  après 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  luy  plaît  disposer,  et  pourvcut  après  à  ce  que 
convcnoit  pour  faire  prier  pour  la  bonne  défuncte  et  pour  faire  pourler  le 
corps  fort  honorablement  accompagné  à  S'-Laurens  le  Royal.  Sa  Majesté 
entra  lundy  dernier  à  Elbes,  en  Portugal,  fort  bien  receu  de  troys  évesques, 
que  y  estoient,  et  d'aulcuns  principaulx  Signeurs  de  Portugal;  et  avec 
grande  démonstration  de  contentement  de  fout  le  peuple,  selon  que  Sa 
Majesté  mesme  me  l'escript.  Et  là,  comme  l'on  pense,  se  assembleront  les 
Courtes,  pour  pourveoir  à  toutes  choses,  ne  se  trouvant  ung  seul  homme 
en  pied  contre  Sa  Majesté  en  tout  Portugal:  ny  ha  l'on  nouvelles  de  Don 
Antonio,  de  l'évesque  de  la  Garde,  ny  du  Comte  de  Vimioso.  Aulcuns  pen- 
sent qu'ilz  sont  mortz,  et  que  l'on  les  aura  sacagé  des  pieierics  qu'ilz  por- 
toienl;  et  que  pour  non  en  rendre  compte,  ilz  n'osent  descouvrir  la  mort; 
mais  en  ce  il  n'y  ha  riens  de  certain.  Enfin  il  ne  pourra  eslre  que  tost  l'on 
ne  sache  qu'ilz  sont  devenuz.  Monsigncur  noire  Prince  et  Mesdames  ses 
sueurs,  sont  en  chemin  pour  venir  icy,  et  feront  le  Noël  à  troys  lieues  d'icy, 
pour  dois  là,  comme  l'on  pense,  venir  à  S'-Hieronymo,  aux  obsèques  de  la 
Royne,  que  se  feront  là  solennelles,  etjà  s'y  font  les  apprestes.  Encoires  ne 
me  faict  rapport  le  chevalier  Blondo  de  la  conspiration  du  comte  Claudio 
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Landy  conlre  In  personne  de  Mons'  le  Duc.  ny  en  ay  ouy  jusques  oyres 
nouvelles.  L'enlendanl,  je  ne  fauldray  de  faire  l'office  que  Vostredile  Allèze 
peult  désirer,  laquelle  pourra  jà  avoir  entendu  ce  que  s'esl  faicl  pour  remé- 
dier au  décrel  faict  par  le  Conseil  d'Ilalie.  devant  que  j'entrasse  en  icelluy, 
pour  donner  charge  au  Sénat  de  iMilan  de  congnoislre  de  la  cause  dudit 
Comte  Claude,  jà  jugié  par  les  ministres  dudit  Signeur  Duc,  pour  le  delict 
de  riiomicide,  faicl  en  Parme  par  charge  dudit  Comte. 

Les  lettres  de  Vostredile  .'\ltcze  mesonl  de  fort  grande  consolation,  enten- 
dant par  icelles  que  Vostredile  Allèze  se  fut  du  tout  refaicte.  quicte  de  la 
goule,  et  avec  entière  santé,  et  le  mpsme  de  Madame  Marguerite,  dont  je 
louhe  Dieu,  le  suppliant  les  y  conserver  plusieurs  années,  comme  je  sou- 
haitte  cl  désire,  comme  chose  dont  personne  vivant  ne  rccepvra  plus  de 
joye,  pour  n'y  avoir  personne  que  plus  leur  soit  affectionné,  ny  que  plus 
d'obligation  leur  recongnoisse;  et  remectanl  la  reste  à  une  aultre  lettre  de 
main  d'aultruy,  pour  obéir  à  ce  que  Vostre  Altèze  en  ce  me  commande,  je 
feray  fin  à  ceste  par  mes  bien  humbles  et  très  affectueuses  recomman- 
dations à  la  bonne  grâce  d'icellc. 


'      LXVIII. 

LE  CARDINAL  DE  GKA>'VELLE  A  MARGUERITE  DE  PAUME. 
(Archives  FarDésieones  à  Naples,  liasse  ii»  1733.) 


Madrid,  le   10  décembre  1580. 

Madame,  J'useray  de  la  grâce  que  Vostre  Altèze  ma  faict,  respectant  mon 
eage,  me  commandant  que  j'escrive  de  main  d'aultruy  en  ce  que  se  pourra 
confier  à  aultre,  et  en  ceste  sorte  respondray-je  à  celle  que  Vostre  Altèze 
m'a  cscript  de  main  de  secrétaire,  du  xviii  du  mois  passé,  cl  ne  repèteray 
ce  que  cy-devant  je  luy  ay  escript  de  l'arrivée  d'Aldobrandino.  et  de  ce  que 
nous  avons  communique  ensemble  devant  que  d'aller  à  Badajos,  ny  luy  , 
Tome  VIII.  •  2(i 
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diray  ce  qu'il  aura  noj^olié  aux  audiences  qu'il  a  eues  aggréables,  ny  la 
finale  rcsolulion  que  Sa  Rlajeslc  luy  a  donnée  sur  le  principal  de  sa  charge. 
El  quant  au  gouvernement  indivisible  de  Vostre  Allcze  et  de  Monseigneur 
le  Prince,  exercilant  luy  de  son  couslel  les  armes,  et  par  ensemble  les 
négociations  par  mutuelles  intelligences,  puisque  je  présuppose  que  ledit 
Aldobrandino  n'aura  failly  par  ses  pacquelz,  que  sont  passez  par  mes 
mains  pour  les  adresser,  d'en  adverlir  plus  particulièrement  Vostre  Altèze, 
respondanl  à  ses  lettres  par  la  voyc  de  Don  Jean  Idiaques,  qui  les  aura 
encheminécs  le  droit  chemin,  ayant  aussi  assez  cscript  de  mon  coustel  à 
Noslre  Allèze  les  considérations  que  icy  l'on  avoit,  oultre  ce  que  le  mesme 
ont  escri|)t  les  Estatz,  et  plusieurs  de  pardelà  par  leurs  lettres  particulières 
à  Sa  Majesté;  et  s'excuse,  entre  mère  et  (ilz,  tout  ce  qu'entre  aultre  per- 
sonne se  pourroit  dire  de  réputation  que,  à  mon  advis,  sera  grande,  si  par 
mutuelle  intelligence  les  deux  rendent  à  Sa  Majesté  ses  pays  que  se  pou- 
voicnl  tenir  pour  perduz:  et  peull  considérer  Vostre  Allèze  l'obligation 
quen  ce  tous  deux  chargeront  à  Sa  Majesté,  laquelle  entend  bien  qu'il  ne 
conviendroit  lavoir  faict  venir  de  si  loing  à  tillre  de  gouvernement,  et 
qu'estant  arrivée,  elle  ne  l'excrcea;  et  luy  supplie  considérer  quel  aultre 
personne  Sa  Majesté  pourroit  prandre,  aggréable  aux  Estatz  et  confidente 
à  Sadicte  Majesté  pour  ceste  charge;  et  combien  que  les  Estatz  ayent  con- 
senlu  que,  actendant  la  responcc  de  Sa  Majesté,  Monseigneur  le  Prince 
continua  la  charge  de  gouverneur,  il  fault  faire  compte  que  c'est  pour  l'es- 
poir qu'ilz  ont  que  Vostre  Altèze  les  gouvernera  comme  cy-devant,  et  que 
à  la  longue,  estant  Italien,  ilz  ne  le  comporteroient  pour  gouverneur;  et  se 
doibgeant  manier  les  armes,  comme  Vostre  Altèze  confesse,  je  ne  vois,  aux 
ternies  que  nous  sûmes,  quel  aultre  l'on  pourroit  choisir  que  fut  à  propoz, 
dont  Vostre  Altèze  peust  avoir  contentement,  comme  je  luy  ay  jà  escript. 
Je  congnois  bien,  à  mon  très  grand  regret,  que  les  affaires  y  sont  en  piteux 
termes,  et  confesseray  joinctement  que  c'est  par  nostre  faulle,  pour  non  y 
pourvoir  à  temps;  et  m  apperçois  combien  l'on  ha  perdu  en  ceste  occasion, 
mais  c'est  ung  bien  qu'il  y  aye  encoires  espoir  que  pourvoyant,  il  se  puisse 
encoires  faire  quelque  chose  de  bon.  Les  lettres  pour  les  trois  cens  mil 
escuz  sont  jà  pieçà  en  chemin,  et  les  termes  courts  pour  se  pouvoir  tost  et 
promplement  servin  de  latgent  que,  comme  qu'il  soit,  aydera.  Bien  con- 
fesseray-je  avec  Vostre  Allèze,  que  oyres  que  la  somme  soit  grande,  c'est 
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peu,  pour  eslro  jà  consume  le  (oui;  et  je  ii'obmets  de,  suyvant  ce  qu'elle 
nie  commanilc,  continuer  de  solliciter  pour  faire  donner  contentement  aux 
Malvendas  et  h  Balbani;  ce  que  Sa  Majesté  commande  a  ceulx  de  la  llazienda 
fort  expressément  s'accomplir;  et  je  ne  laisse  passer  jour  quelconque  sans 
le  ramantcvoir.  comme  aussi  le  ramantois-je  de  satisfaire  aux  sommes  que 
se  dcbvoicnt  délivrer  en  la  ville  de  Francfort  aux  Allcmans  licentiez;  ef 
s'ilz  eussent  commence,  ce  que  je  leur  avois  dit.  d'entrer  en  payement, 
ceulx  à  qui  l'on  doibt  se  fussent  conteniez  d'accomoder  Sa  Majesté  de 
terme;  mais  de  n'y  envoyer  arj^cnt,  ny  personne  pour  traicter  avec  culx, 
à  la  vérité,  je  le  trouve  estrange;  et  le  bon  est  que  faisant  de  mon  couste! 
ces  diligences,  que  nul  aultre  ne  faict,  le  baron  Nicolas  de  Polviller  m'es- 
cript  que  les  Allemans  sont  en  opinion  que  ce  soit  moy  qu'ejnpesche  leur 
payement;  mais  il  fault  que  je  passe  cela  avec  aultres;  et  oultre  ce  j'ay  tant 
sollicité  despuis  l'accord  de  ces  5U0  mil  escuz,  que  l'on  est  après  pour  bien 
lost  faire  beaucop  plus  grande  provision,  qu'arrivera  à  près  d'un  million: 
et  encoircs  soilicilé-jc  qu'il  passe  plus  avant,  se  pouvant  Voslre  Allèze  asscu- 
rer  que,  oultre  le  respect  que  je  doibs  au  service  du  maisirc  et  l'alTeclion 
que  j'ay  lousiours  porté  au  bien  de  ces  pauvres  pays,  l'obligation  que  je 
doibs  à  Vostrc  Ailèzc  me  commande  que  je  n'obnielle  de  faire  chose  que 
je  puisse  en  cecy.  Quant  a  serrer  le  commerce  d'Espaigtie  et  de  Portugal 
aux  rebelles  et  encoircs  aux  Anglois,  s'cxécutant  l'édicl  faict  la  première 
fois  dois  le  temps  du  fou  Roy  Calholicjue  et  de  la  Royne  Donna  Isabclla, 
et  despuis  plusieurs  fois  publié  et  mal  exécuté,  que  vaisseaux  estrangers  ne 
puissent  charger  marchandises  pendant  qu'il  y  aura  basteaux  du  pays,  il 
y  a  plus  d'ung  an  que  j'en  solicite  l'exécution;  et  je  sçay  que  la  Hoyne 
d'Angleterre  le  craint  merveilleusement.  Car  ce  seroit  pour  faire  souslever 
ses  subjeclz  contre  elle;  et  elle-mesme  en  use  par  oblique;  et  par  ceste 
manière  s'est  faicte  puissante  en  mer.  Car  elle  prand  ung  ou  deux  escuz 
par  lastesur  ce  que  l'on  charge  sur  basteaulx  estrangers.  plus  de  ce  que  se 
paye  de  ce  que  se  charge  sur  vaisseaulx  anglois.  El  je  n'obmits  occasion, 
pour  ramantcvoir  1  ung  et  l'aultre.  comme  aussi  sollicite-je  que  l'on  parle 
cler,  et  aux  François,  et  à  elle;  et  que,  en  façon  quelconque,  l'on  ne  com- 
porte d'eulx  choses  indignes.  Car  cela  nous  faict  pcrilre  réputation;  et  si  ne 
sert  nullement,  pour  la  conservation  d'amitié,  de  leur  comporter  telles 
choses,  car  le  souUrant,  s'aigrissent  par  ce  moyen  les  courages  et  voulen- 
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lez,  et  se  préparent  par  leur  sentcmcnt  secret  à  plus  grande  haine,  pour 
après  loniber  en  guerre  plus  aspre;  et  ne  sont  Testât  des  affaires  ny  des 
François,  ny  des  Anglois  en  termes  qu'il  leur  convienne  d'enirer  en 
guerre  ouverte  avec  nous,  par  où,  si  l'on  parloit  clair,  avec  l'exécution,  si 
les  paroles  ne  sullisent,  l'on  leur  feroit  facilement  congnoislre  la  raison. 
Et  si  les  François  entrent  aux  Pays  d'Embas,  venant  en  romplure,  il  y  a 
Lien  bon  moyen  pour,  avec  peu  de  fraiz,  les  retirer  de  là,  et  les  faire 
penser  en  leur   propres  affaires,  sans  se  mesler  de  ceulx  d'aultruy. 

J'aclendray,  avec  désir,  l'escript  que  Vostre  Allèze  ha  faict  concevoir  sur 
les  affaires  du  Comté  de  Bourgongne  ;  et  n'y  aura  que  bien  que  l'envoy  se 
soit  différé,  jusque  à  ce  que  Vostre  Allèze  ayt  ouy  les  ambassadeurs  de 
Bourgogne,  pour  veoir  si,  à  l'occasion  de  ce  qu'ilz  diront,  il  sera  de  besoing 
y  adjousler  quelque  chose.  Et  quant  à  la  crainte,  que  audit  pays  l'on  à  eue 
des  François,  il  m'a  semblé  ceste  fois,  comme  la  précédente,  que  c'a  esté 
avec  peu  de  fondement,  et  que  si  peu  de  gens  n'csloient  pour  pouvoir 
occuper  le  pays,  ny  y  avoir  appareil  pour  forcer  les  places  munies,  comme 
sont  Dole  et  Grey,  et  se  monslrant  à  la  frontière  si  à  la  descouverte, 
n'estoit  pas  pour  bien  guider  surprinses.  Quand  l'on  est  bien  adverly,  il 
est  aisé  d'y  remédier,  avec  ce  que  la  saison  de  l'hiver,  pour  les  fanges, 
rivières  et  mauvais  chemins,  le  pays  pour  y  guerroyer  est  impraticable; 
mais  l'on  faict  vouionliers  ces  faulses  alarmes,  pour  avoir  couleur  de  lever 
gens  et  manier  argent,  comme  je  l'ay  souvent  escript;  et  que  noire  prin- 
cipal secours  est  des  Suisses,  si  nous  les  sçavons  entretenir;  mais  l'on  a 
dois  longtemps  négolié  avec  eulx  de  sorte  qu'il  semble  que  l'on  aye  plus 
tost  cherché  de  les  fascher,  que  de  les  entretenir,  afin  que,  cessant  cest 
appuy,  l'on  se  puisse  valoir  de  faire  levée  de  gens  au  pays,  ou  d'y  faire 
milice  ordinaire,  que  seroit  l'achevée  ruine,  l'entière  destruction  et  déso- 
lation d'icelluy.  Ce  que  nos  prédécesseurs  ont  très  bien  considéré;  mais  les 
jeunes  gens  d'aujourdhuy  veullcnt  prandre  aultre  chemin,  que  pour  moy 
j'ay  tousjours  tenu  et  liens  pour  fort  dangereux.  Au  regard  de  Iraicler  avec 
eulx,  pour  déclaration  des  molz  de  loyal  regard,  mis  en  la  ligue  héréditaire, 
ou  d'amplialion  d'icclle,  je  y  respons  en  italien  par  escript  à  part,  sur  la 
copie  que  Voslre  Allèze  m'a  envoyé  des  lellres  de  Pompée  de  la  Croix;  à 
quoy  je  me  remets,  et  ne  pense  que  les  Suisses  vouidront  traicler  avec  le 
Comté  de  liourgongne  de  ligue  défensive  en  temps  qu'il  n'y  a  apparence 
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que  personne  les  veuille  envahir,  et  que  nous  craignons  tous  les  jours  de 
l'eslre,  ny  quilz  nous  veuillent  cleffcndrc  à  leur  despens,  comme  je  le  touche 
audit  escript;  et  nous  nous  debvons  contenter  qu'ilz  ne  nous  refusent  gens 
pour  notre  deffence  à  noz  despens,  et  qu'ilz  déclarent,  par  lettres  si 
expresses  au  Roy  de  France,  l'affection  qu'ilz  nous  portent,  pour  leur  estre 
bons  voisins  et  confédércz.  jusques  à  dire  qu'ilz  ne  comporteront  que  l'on 
nous  oullrage;  ny  quund  tout  est  dict,  n'est  apparent  que,  avec  grande  négo- 
tiation,  le  Comté  de  Rourgogne  soit  pour  obtenir  d'eulx  dadvanlaige. 
Touteffoys  l'on  verra  quelles  seront  les  instructions  et  mémoires  que  le 
Conte  de  Champlite  et  la  court  de  parlement  debvoient  dresser.  Touchant 
le  lieutenantde  lajugerieFroissard.jay  veucequc  Vostre  Allèze  m'en  escril, 
et  m'est  plaisir  d'entendre  quVIle  en  ayt  si  bonne  opinion;  en  quoy  Vosire 
Allèze  ne  se  forcomple.  si  je  ne  me  forcompte  moy-mesme;  etnesçay  quelle 
charge  l'on  liiy  pourroit  donner  au  Comté  de  Rourgogne,  pour  en  tirer  le 
fruyt  que  Vosire  Allèze  espère,  pour  faire  cheminer  droit  ceulx  delà  justice. 
Caroyres  quil  fut  conseillier  en  la  Court  de  parlensent,  il  n'auroit  que  sa 
voix;  et  je  crains  que  l'on  ne  nous  introduise  icy  quelqu'ung  que  donne  à 
ceulx  de  pardelà  et  à  nous  icy  de  la  peine..  Je  ne  sçay  si  Monseigneur  le 
Prince,  par  ses  lettres  en  françois.  en  escrit  quelque  chose  à  Sa  Majesté,  car 
je  n'ay  veu  que  celles  en  espagnol.  Je  remercie  bien  humblement  à  Vostre 
Altcze  ce  qu  il  luy  plait  m'escrire,  quant  au  procès  avec  Monseigneur 
d'Andelot,  me  faisant  tant  de  faveur  que  se  vouloir  employer  à  moyenner 
l'accord,  lequel  jay  lousjours  désiré  et  offert  audit  d'Andelot  toute  raison; 
mais  il  ne  conviendroit  que,  pour  avoir  voulu  estre  farouce,  et  avoir  donné 
travail  et  peine  à  feu  Madame  ma  mère,  que  Dieu  absoille,  il  doibge  plus 
proulliter  du  bien  de  la  maison  que  les  aullres;  et  j'ay  escript  pieçà  au 
prévost  d'Ayrc  Morillon  les  conditions  ausquellcs  je  condescendois:  et  en  a 
freschement  parlé  ledit  lieutenant  Froissard  au  lieutenant  dudit  Seigneur 
d'Andelot  à  Dole,  lequel  luy  dit  qu'il  tenoit  pour  certain  que,  pavant  ce 
que  luy  a  esté  offert,  qu'est  ce  que  luy  vient  par  le  testament  de  Madame  ma 
mère,  et  dadvanlage  le  fruit  et  inlérest  des  deniers  dois  le  Irespas  d'icelle, 
cela  pourroit  faire  l'accord;  et  j'ay  picçà  escript  que,  combien  que  lesdits 
intcreslz  ne  luy  soient  dchuz,  puisqu'il  n'a  tenu  qu'à  luy  de  recevoir  les 
deniers,  car  souvent  l'on  les  luy  a  offert  de  luy  payer,  j'estois  touteffoys 
content,  pour  achapter  paix,  de  luy  faire  délivrer  et  payer  lesdilz  intérestz 
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mais  de  luy  donner  dadvanlaige,  ce  seroit  faire  trop  grand  dommaige  aux 
pupilles,  puisque  les  aullres  soeurs  demanderoient  le  mesnie,  cl  de  ce 
qu'elles  ont  obcy  plainement,  méiileroient  plus  lost  que  l'on  fit  davantage 
en  leur  endroit,  quaultrement.  Hz  se  debvoient  trouver  ensemble  à  Dole  à 
la  Saint-Martin,  cl  parler  de  nouveau  dudit  accord  ;  et  je  le  désire,  et  me 
valoir  «le  la  faveur  qu'il  plait  à  Voslre  Altcze  me  faire,  et  voulonliers 
oubliera)'  toutes  les  choses  mal  passées,  quand  il  se  vouidra  accomoder  à 
nous  estre  bon  allié  et  amy,  cessant  le  différend  de  ce  procès. 

Je  mercie  aussi  très  humblement  l'offre  qu'il  plait  à  Vostre  Altèze  me 
faire  de  tenir  la  protection  de  la  maison  de  feu  mon  bon  ncpveu  d'Achey, 
et  des  miens,  comme  elle  ha  jà  faict,  et  dont  je  luy  recongnois  infinie  obli- 
gation, et  de  ce  qu'il  luy  plait  m'offrir  d'avoir  pour  recommande  le  doyen 
de  Cambray,  et  Jehan  de  iMalpas,  que  demeureront  perpétuellement  très 
humbles  serviteurs  de  Vostre  Altèze,  et  m'asseure  qu'en  ce  qu'il  luy  plaira 
les  employer,  elle  s  en  trouvera  bien  servie. 

La  faulte  commise  de  non  avoir  poursuyvy,  après  la  première  deffaicte, 
Don  Antonio,  est  à  la  vérité  très  grande,  et  inexcusable,  et  non  moings,  qu'à 
la  seconde  deffaicte  Ion  n'ayt  aussi  usé  plus  de  diligence;  mais  comme 
qu'il  soit.  Sa  Majesté  demeure  paisible  du  Royaulme  de  Portugal,  comme 
Vostre  Altèze  entendra  par  aultres  lettres.  Et  toutefoys  je  suis  d'advis  que 
Vostre  Altèze  diffère  d'envoyer  l'homme  de  lettre  pour  souslenir  le  droit 
de  Monsieur  le  Prince  Hainutio,  petit  lilz  de  Vostre  Altèze,  jusques  à  ce  que 
Sa  Majesté  soit  icy  de  retour  de  Portugal. 

Dieu  doint  que  la  pratique  rataché  avec  le  Duc  de  Mantua  puisse  avoir 
le  bon  succès  que  je  désire;  et  s'il  semble  à  Vostre  Altèze  que  de  mon 
coustel  j'y  doibge  faire  dadvantage,  me  Tadvertissant,  je  ne  fauldray  d'y 
faire  tout  ce  que  me  sera  possible. 

Ce  m'est  fort  grand  plaisir  d'entendre  que  la  sentence  soit  prononcée  à 
INaples  en  faveur  de  Vostre  Altèze,  sur  le  procès  intenté  contre  le  Duc  de 
Florence.  Il  n'a  tenu  à  moy  qu'il  ne  se  soit  plus  tost  effectué,  et  je 
m'esbeis  que  jusques  à  oyres,  quoy  que  l'on  en  ayt  escript  au  Viceroy,  il 
n'aye  advcrly  Sa  Majesté  qu'il  ait  faict  prononcer  ladite  sentence,  oyres  qu'il 
l'ait  faict.  Pourveu  que  l'exécution  s'en  soit  ensuivie,  comme  j'espère,  tout 
sera  bien,  et  n'y  ha  pour  quoy  Vostre  Altèze  me  doibt  mercier  chose  que 
je  face  pour  son  service,  m'y  tenant  plus  qu'obligé. 
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Il  me  semble  bien  de  non  mectre  plus  en  dispute  son  salaire  de  gouver- 
nante, ny  la  valeur  des  escuz,  puisque  la  lettre  en  espagnol  donne  satisfac- 
tion à  Vostre  Altèze;  et  me  suis  eshey  d'avoir  entendu  dois  Badajoz  que 
Aldobrandino  en  ayt  faict  nouvelle  instance. 

La  résolution  qu'a  prins  lu  Duc  d'Arscot  de  conduire  sa  maison  à  IJcau- 
mont,  me  semble  bonne,  et  dois  là  pourra,  quand  il  vouidra,  se  trouver  au 
Conseil  d'estat;  mais  j'ay  sentu  à  la  vérité  très  fort  le  trcspas  du  Signeur  de 
Grobedonck.  Gaspar  Sclietz,  qu'esloit  homme  d'esprit  et  de  service,  oyres 
que  son  discours  de  s'cslargir  plus  en  ce  de  la  religion  ne  me  plaisoit;  mais 
véritablement  j'espérois  qu'il  feroit  quelque  bon  service,  pour  elTaccr  tout 
ce  que  de  mauvaise  opinion  l'on  pouvoit  avoir  de  luy;  et  ne  se  peult  nier 
qu'il  n'ayt  bien  servy  à  Cologne.  Je  ne  fauldray  d'avoir  pour  recommandez 
en  ce  que  je  pourray  la  vefve  et  ses  enfans,  comme  Vostre  Altèze  me  com- 
mande. 

Et  quant  à  l'abbé  de  Maroilles,  Dieu  doint  qu'il  face  le  service  qu'il  offre. 
Il  m'cscrit  que  s'il  n'entre  au  Conseil  d'Estat,  qu'il  se  vouldroil  retirer  hors 
du  pays,  en  quelque  université,  pour  non  avaler  la  honte;  mais  je  l'exhorte, 
par  mes  Icllrct-,  à  ce  qu'il  actcnde  la  résolution  des  Eslatz  ;  et  si  elle  est  telle 
qu'il  désire,  il  pourra  avoir  entrée  audit  Conseil  d'Estat,  et  si  non.  il  sera 
mieulx  en  son  monastère,  que  hors  du  pays,  puisque  estant  là,  Ion  conti- 
nuera de  faire  tousjours  bon  office,  et  qu'il  gaignera  plus  avec  patience 
estant  là,  que  non,  estant  dehors;  car  le  monde  penseroit  qu'il  se  retira  du 
pays  pour  resentement  qu'il  eust  contre  le  Roy,  ou  contre  les  Eslatz. 

Le  Comte  de  Champlite  a  adverty  icy  le  mesme,  qu'il  a  escrit  à  Vostre 
Altèze,  que  icy  Ion  cherchoit  de  le  mectre  en  disgrâce  de  Sa  Majesté, 
l'imputant  à  aulcuns  de  ses  malveuillans  du  comté  de  Bourgogne,  je  ne 
sçay  sur  quel  fondement;  et  je  luy  ay  rcspondu,  comme  il  est  vray,  que 
rcalemcnt  il  se  forcompte,  n'en  ayant  veu  apparence  quelconque,  l'adver- 
lissant  que  j'ay  veu  advenir  le  mesme  à  aullres  en  Mourgongne;  que  l'on 
fesoit  semer  tel  bruit  sans  fondement,  pour  les  tenir  en  peine;  l'asseurant 
que  si  j'entendz  qu'icy  il  se  machine  quelque  chose  contre  luy,  je  ne  faul- 
dray de  l'en  advertir,  afin  qu'il  se  puisse  justillier.  El  je  nay  failly  d'adresseï* 
les  pacquetz  de  Vosire  Altèze,  qu'a  apporté  ce  courrier,  tant  à  Sa  Majesté 
que  à  Aldobrandino. 
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LXIX. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésicnnes  à  Naples,  liasse  n"  1736.) 

Namur,  le   10  décembre  IKSO. 

Assai  presto  fni  è  venuto  perlurbato  la  contentczza,  et  gioia  che  sentivo 
pcr  la  ricuperata  salute  di  Sua  Macstà,  scndo  poco  appresso  seguilo  la  ina- 
spettala  et  acerba  morte  dcila  Regina,  mia  signora.  clie  sia  in  cielo,  da  me 
intcsa  con  quel  mnggior  dolore  che  V.  S.  III"''  puo  considerare,  si  per  la 
perdila  inestimabil  che  si  è  falla  et  in  tempo  quando  mcno  conveniva, 
come  pcr  la  pena  et  travaglio  che  con  tanta  ragione  ne  hara  sentito  Sua 
Maestà,  conforme  a  che  V.  S.  Ill""'  mi  scrive;  et  di  questo  grave  accidente 
mi  condolgo  con  Ici  amaramente,  ancora  che  sia  neccssario  conformarsi 
con  la  volunla  Divina  et  la  prcgo,  quanto  più  posso  non  cessar  di  persua- 
dcre  Sua  Maestà  a  lencr  cura  et  pensiero  délia  sua  salute  pcr  conservation 
della  quale  lulti  quelli  che  li  sono  appresso  devon  procurare  et  li  altri 
pregare  Iddio,  come  fô  io  continuamentc,  importando  questo  piu  che  altra 
cosa  al  bencfilio  universale  di  fulta  la  Chrislianilà;  et  io  aspctto  con  estremo 
desiderio  inlendcr  che  la  Maestà  Sua  sia  totalmente  ridolla  ncl  prislino  suo 
slato  di  sanità  et  forza;  si  conlenti  V.  S.  III"'  darmcne  parlicolar  raguaglio 
in  che  ricevero  singulare  et  sommo  eontento,  et  anco  di  sapere  che  lei 
habbia  ricuperata  la  inliera  salute,  come  tengo  per  fcrmo  bavera,  atteso  la 
ferma  spcranza  che  con  la  sua  letlera  dell  ullimo  d'ollobre  me  ne  ha  dato, 
et  creda  che  slô  et  starô  con  pena  sino  a  che  mené  vcnga  la  certezza;  ma 
ben  desidero  che  V.  S.  Ill"'  si  risolva  non  si  affaticar  con  Io  scrivermi  di 
sua  mano,  si  come  ne  la  ho  pregato  più  volte  et  ullimamenlc  alli  17  del  pas- 
salo.che  li  serissi  allungo  con  un  corricro  espresso  che  spcdi  il  Principe  mio 
figlio  diriltivo  a  Ici;  et  assicurandomi  che  à  quest'  hora  sarà  comparso  à 
salvamenlo,  non  rcpeterô  quello  che  li  ho  scrilto,  si  ben  dirô  che  oitre  alla 
sudctta  liltera  di  V.  S.  Ilh»  ne  hô  ricevute  dua  allre  de  28  d'otlobre  et 
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primo  di  novembre,  con  copia  dell'  avviso  della  disfalto  di  Don  Antonio, 
che  di  poi  pcr  via  di  Lione  sono  avvisala  essor'  slato  delto  Don  Anlonio 
fallo  prigione',  et  se  bene  l'avviso  si  tien  pcr  vero,  sen'  aspclta  non  di  meno 
laconfirmalione  congrandissimo  desidcrio,  per  clic  con  fal  successo  saranno 
le  cose  di  Porlugallo  de!  tullo  finite:  che  vcnira  mollo  approposilo  per  ogiii 
rispelto,  principalinenle  gli  alTari  di  quesli  paesi  clie  reslono  in  quel  pes- 
simo  slato  che  a  V.  S.  III""  ho  scrilto  con  della  mia  ullima.  et  ogni  giorno 
vanno  peggiorando  per  le  islesse  cause  cl  ragioni  avvisatoli,  et  in  partico- 
lare  per  il  gran  mancanienlo  di  dcnari;  ne  giova  dire  cliequa  si  troveranno 
sopera  l'assegnamenlo  deili  ôtlO  niila  scudi  che  Melchior  d'Errera  -  doveva 
rinieller  di  SiNiglia,  perche  qua  non  sono  niercanli  con  chi  conlraltare,  ne 
persone  che  liabbino  dcnari,  corne  mi  persuado  che  V.  S.  111"'='  sappia  :  et 
certo  che  se  non  vengon  preslo  danari  puo  credere  assolulamente  che  ogni 
cosa  andrà  in  rovina  et  pordilione,  di  che  più  appieno  li  doverra  scrivere  il 
Principe,  mio  figliolo,  et  di  ogni  allra  cosa  che  occorre  et  passa.  H6  intcso 
l'oppenione  di  V.  S.  111"'=  sopra  il  discorso  mandatoli  di  Gaspar  Schetz  '  et 
nella  medesinia  suslantia  a  lui  replicai  quando  melo  diede,  ma  essendo  cgii 
passalo  a  meglio  vita  resta  finila  questa  pralica,  aggiunto  che  la  dicta 
d'AIcmagna  non  si  fà  allrimenti  per  hora,  secondo  intendo.  Et  la  causa  della 
revocalionc  di  essa  non  sô,  et  forse  non  c  se  non  bene  che  sia  prolungala, 
stanle  li  huinori  clie  di  présente  corrono  et  la  disposition  de  i  tempi.  Slo 
aspetlando  risposla  et  risolulione  da  Sua  Maeslà  inlorno  a  quanto  porto  a 
carico  l'Aldobrandino  et  che  anco  di  poi  li  ho  scrilto:  et  mi  prometlo  che 
V.  S.  111""'  farà  opéra  che  vcnghi  presto,  si  corne  ne  la  ho  pregala  et  di  nuovo 
prego,  con  tornarli  a  dire  non  convenirsi  punto  al  servitio  di  Sua  Maeslà  ne 
al  benefilio  di  quesle  cose  che  io  ni'incarichi  del  governo,  sendo  più  che 


•  Ce  bruit  n'était  pas  fonde.  Don  Antonio  n'avait  pas  été  fait  prisonnier.  —  La  correspondance  manu- 
scrite de  Plillippc  II  avec  Don  CliistOTal  de  Moura,  rclalivc  à  la  coiiqucle  et  à  la  succession  du  Por- 
tugal de  IbCC  à  1580,  est  conservée  dans  la  Libliollièque  de  SIclz.  Voy.  /Jullclins  de  la  Commission 
royale  d'Iiisloire,  5*  série,  t.  X,  p.  14îi.  Les  éditeurs  des  Dociimcnlos  incdilos  ont  publié  dans  le  t.  VI  : 
.  La  Corrospondencla  de  Philippe  II  con  varias  pcrsonas,  y  prineipalmenle  con  D.  (^risloval  de  Moura 
o  Mora,  su  anibajador  en  la  corte  de  Lisboa,  sobre  ascentos  concernicntes  à  la  succession  de  la  corona 
de  Portugûl  durante  cl  rcinado  de  Cardinal  D.  Eurique.  »  Voy.  aussi  t.  27,  51,  32  à  54,  59  h  44. 

*  Mclcbior  d'Ilerrcra,  ci-devant  trésorier.  Voy.  plus  haut,  p.  170. 
'   Voy.  plus  haut,  pp.  Itil,  lUb. 

Tome  Vlli.  -27 
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mai  necrssaiie  le  forze  cl  l'armi,  che  tulto  il  resto  è  burla;  e(  per  haver  di 
cio  scrilto  à  V.  S.  Ill'"'l;irganientc  non  gliolo  replico,  lenendo  per  ferino  che 
Sua  iMaeslà  senza  più  dilalione  dcLba  far  gagliardamenle  luUe  le  provi- 
sioni  che  si  ricercano  cl  che  se  li  è  fallu  sapcre  essere  più  che  necessarie. 

Mi  è  stalo  grato  inlcndere  che  V.  S.  III""  approvi  la  risposla  che  ha  fallo 
a  Sua  ftlaesla  sopra  la  con\ocalionc  delli  Slali  Gencrali.  di  che  mi  doinando 
parère,  el  invero  non  è  cosa  da  Irallarne. 

Qua  sono  venuli  li  dopulali  di  liorgogna  et  mi  hanno  informalo  délia 
lor  commissione.  Li  ho  inviali  a  mio  ligliolo  accio  l'inlenda,  et  di  tulto  si 
darà  raguaglio  à  Sua  Maesla  et  à  V.  S.  lll""",  et  io  mandero  il  sommario 
deir  altre  cose  conforme  a  che  ho  avisato  voler  fare,  et  scriverro  quanto  di 
più  mi  occorrera.  Circa  al  parlicolare  del  consigliero  Assunville,  ho  visto 
quello  \  .  S.  lll'""  mené  discorre,  et  anco  la  copia  délia  sua  lellera  et  risposla, 
el  lullo  mi  par  bene,  ne  lascero  di  dire  che  la  lunga  et  fedel  servilù  di  dello 
Assunville  mérita  risguardo  et  consideralione,  el  che  seli  dia  conlenla- 
menlo  per  quelle  vie  cl  mczzi  che  più  approposilo  da  Sua  Maesla  et  da 
V. S.  111"''  saranno  giudicali;  scrissi  a  mio  (igliolo  raccomandandoli  il  doyen 
di  Cambrai  :  mi  ha  risposlo  che  mollo  prima  si  trovava  haver  promesso  a 
W'assel  '  et  che  perhora  Io  scusi  :  non  mancherà  occasionedi  favorire  detto 
doyen,  et  io  ne  haverô  pensicro  per  rispelto  di  lei  che  me  1  hà  raccoman- 
dalo.  Kendo  a  \'.  S.  111'"'  molle  gralie  per  il  rimedio  che  mi  awisa  haver 
subilo  dato  sopra  la  commissione  spedila  il  consiglio  d'Ilalia  ad  instantia 
del  Conte  Claudio  Landi  contra  il  Signor  Duca  mio,  et  non  fô  dubbio  che  se 
lei  fussi  slala  in  quel  tempo  ivi  présente  non  si  saria  fallo  laie  spedilione, 
el  mi  assicuro  ancora  che  per  il  giuslo  bavera  V.  S.  111"'^  sempre  le  cose  di 
Sua  Eccellencia  in  buona  raccomandalione,  et  che  nel  parlicolare  délia 
congiura  falla  conlra  la  sua  persona  dal  detto  Conte  Claudio,  di  che  sarà 

'  Godcfroid  Veuscls  ou  Vucscls,  fils  de  Philippe  et  d'Emërcnce  Sterck,  né  à  Bruxelles  le  23  février  1  b-lO, 
protonolairc  apostolique,  docteur  en  droits,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  d'Anvers,  chanoine 
cl  dojcn  de  l'église  eollégiule  de  Hllvarcnhcck,  grand-prévôt  de  Maasfriclit,  fui  nommé  conseiller 
ecclésiastique  du  Grand  Conseil  de  Malincs  par  lettres  patentes  du  i  décembre  1 5S0.  Dix  ans  auparavant 
il  avait  été  envoyé  en  Espagne  pour  y  faire  des  représentations  au  Roi  à  propos  des  exactions  du  duc 
d'Alhc;  ce  qui  ne  l'enripéclia  pas  d'être  exilé  à  cause  de  son  attachement  à  la  religion  callmlique  et  à 
son  souverain,  le  15  avril  1!)78.  Par  suite  du  décès  de  François  de  WallonCappelle,  second  évéque  de 
Mamur,  il  fut  nommé  à  ce  siège,  mais  mourut  peu  de  temps  après  sa  nomination,  le  7  décembre  1S92. 
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infomiata,  non  lascerà  di  far  oflîlio  per  che  Sua  Macsla  ne  faccia  risenli- 
menlo  et  rigorosa  giusiilia,  si  corne  à  V.  S.  111°"  scrissi  con  la  sudeKa  mia 
ullima,  et  in  vero  che  per  ogni  rispelto  deve  Sua  Maesla  favorir  Sua  Eccel- 
lencia  et  V.  S.  llh"  Icner  in  cio  la  Ijuona  mano,  di  clie  tutti  ii  restercnio 
obbiigati  et  io  più  dogni  altio.  Sin  à  liera  non  lengo  avviso  di  Napoli  che 
la  senlenlia  in  mio  favore  contra  il  Gran  Duca  liuhbia  havulo  esseculione, 
che  lultavia  la  parte  usa  del  suo  solito  procedere  spero  :  pur'  in  Dio  che  un 
giorno  si  finira  questo  benedetto  negotio.  Del  niio  trattamcnto  non  accade 
parlare,  poi  che  la  Irtlera  in  spa^nolo  di  Sua  Maosta  basta  per  potessi  io 
pigliare  sopra  Ii  denari  che  qua  veniranno  si  come  a  V.  S.  111"'^  ho  avvisato  : 
alla  quale  per  hora  non  diro  altro,  prcgandoli  da  Iddio  la  prosperità  et 
contenlo  che  per  me  stessa  desidero. 

Post-scripliiin  de  la  main  de  Son  altesse. 

E  tanto  il  dolore  che  senlo  délia  morte  délia  Kegina,  mia  Signora,  che 
non  s6  esprimerlo,  considerando  la  perdita  che  si  è  fatta  et  alla  pena  et 
Iravaglio  di  Sua  Maesla  per  la  cui  conservatione  et  lunga  vita  deve  V.  S.  111""^ 
più  d'ogni  altro  proccurar,  con  far  opéra  che  si  discarichi  di  tanto  aflaticar 
nelli  negotii,  et  similmcntc  si  deve  con  diligentia  mirare  al  mantenimento 
et  prospéra  sainte  delli  Ser'"'  Principe  et  Infante,  miui  Signori,  facendoli 
tener  buona  custodia  et  cura,  conforme  a  che  ricerca  la  loro  età  et  qualità. 
Creda  V.  S.  III"''  che  le  cose  di  quà  sono  ridolle  allô  estremo,  et  senza 
presto  aiuto  di  denari  non  si  posson  più  sostencre.  non  solo  per  il  danno 
che  fanno  i  nemici,  ma  i  nostri  soldali  stessi  che  constretli  dalla  nécessita 
et  dalla  famé,  fanno  tanli  disordini  che  metlono  in  disperatione  Ii  borgesi 
et  ogni  altro  che  si  trova  nelle  medesime  terre,  ollre  al  rubare  che  di  con- 
tinue fanno  per  le  campagne;  et  il  voler  rimediare  è,  impossibile  senza 
denari,  et  ciô  vedo  io  qui  in  Namur  con  Ii  miei  occhi,  porlando  pericolo 
che  d  hora  in  hora  si  saccheggi  et  perda  la  terra.  Et  pero  non  si  deve  V.  S. 
lll"'"  maravigliarese  tanto  si  sollccita  la  sudetla  provisione.  et  più  non  basta 
dire  che  venirà  perche,  non  è  punto  creduto,  atteso  che  con  taie  speranza 
si,  è,  intratlcnulo  le  genli  molli  et  molti  mesi,  et  Ii  ullimi  avvisi  di  là 
intorno  à  questo  sono  che  era  andato  iMelchior  d'Errera  a  Siviglia.et  perche 
V.  S.  III'""  inlendc  benissimo  il  tutlo  non  gliene  diro  altro.  Io  lengo  sainte 
insieme  con  Donna  Margarila,  desiderando  saper  il  medesimo  di  V.  S.  111'"% 
la  quai  progo  far  inviar  l'allegato  plico  ail'  Aldobrandino. 


SI2  CORRESPONDANCE 

LXIX. 


nESHME. 


La  joie  que  la  Duchesse  a  éprouvée  de  la  guérison  du  Roi,  a  été  bien  vite  troublée 
par  la  nouvelle  du  décès  de  la  Reine.  Elle  ressent  vivement,  surtout  dans  les  circon- 
stances présentes,  la  perte  qu  elle  vient  de  faire.  Elle  prend  aussi  une  grande  part  à 
radliction  de  Sa  Majesté,  mais  il  convient  de  s'incliner  devant  la  Volonté  Divine.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  oublier  la  maladie  dont  le  Roi  est  à  peine  remis,  et  c'est  pourquoi 
elle  prie  le  Cardinal  d'engager  plus  que  jamais  Sa  Majesté  à  prendre  souci  et  à  avoir 
soin  de  sa  santé.  C'est  à  ceux  qui  sont  près  de  lui  d'y  veiller  particulièrement.  Les  autres 
ne  peuvent  que  prier  Dieu,  comme  elle  le  fait,  pour  la  conservation  d'une  existence  qui 
intéresse  toute  la  Chrétienté.  Pour  sa  part,  la  Duchesse  est  impatiente  d'apprendre  que 
le  Roi  a  recouvré  complètement  ses  forces.  Elle  compte  sur  Sa  Très  Illustre  Seigneurie 
pour  lui  donner  tous  ses  apaisements  à  cet  égard,  comme  au  sujet  de  sa  propre  indis- 
position ;  au  reste,  elle  espère  que  le  Cardinal  est  entièrement  rétabli  à  cette  heure. 
La  lettre  que  Granvclle  lui  a  écrite  à  la  fin  du  mois  d'octobre  dernier,  faisait  déjà  pré- 
voir ce  résultat  favorable.  Elle  voudrait  maintenant  que  le  Cardinal  ne  se  fatigât  plus  à 
lui  écrire;  elle  l'en  a  déjà  prié  plusieurs  fois,  et  en  dernier  lieu  dans  sa  lettre  du  mois 
dernier,  que  le  Prince,  son  fils,  a  envoyée  directement  à  Sa  Très  Illustre  Seigneurie 
par  un  couriier  exprès.  A  l'heure  qu'il  est,  ce  courrier  sera  sans  doute  arrivé  sain  et 
sauf  à  Madrid.  Elle  ne  répétera  donc  pas  ici  ce  qu'elle  a  écrit  à  Granvelle  dans  sa  lettre 
précitée. 

Elle  a  reçu  du  Cardinal  deux  autres  lettres,  l'une  du  28  octobre  et  l'autre  du  premier 
novembre,  avec  une  copie  de  l'avis  envoyé  à  Granvelle  au  sujet  de  la  défaite  du  préten- 
dant portugais.  Don  Antonio.  Elle-même  a  appris  depuis,  parla  voie  de  Lyon,  la  capture 
dudit  Anionio.  Tout  en  croyant  qu'il  a  été  réellement  fait  prisonnier,  elle  voudrait 
bien  recevoir  la  confirmation  de  cette  nouvelle.  Cet  heureux  événement  mettrait  fin  pour 
jamais  à  l'affaire  de  Portugal.  Et  cela  viendrait  très  à  propos  sous  tous  les  rapports, 
principalement  pour  les  affaires  des  Pays-Bas,  qui  sont  restées  dans  le  plus  déplorable 
état,  comme  elle  l'a  exposé  à  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  dans  sa  dernière  lettre.  Ces 
affaires  vont  s'empirant  tous  les  jours  pour  les  mêmes  raisons  qu'elle  a  déjà  fait  con- 
naître cl  surtout  à  cause  du  manque  d'argent.  Ainsi  elle  n'ose  affirmer  qu'on  trouvera  à 
escompter  ici  Vassignation  de  500,000  écus  que  Melchior  d'Hcrrera  devait  envoyer  de 
Séville.  Il  n'y  a  pas  ici  des  marchands  avec  lesquels  l'on  puisse  traiter  ni  des  gens 
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qui  aient  de  l'argent,  comme  d'ailleurs  Sa  Très  liluslre  Seigneurie  le  savait  bien.  Et 
certes,  si  les  fonds  n'arrivent  pas  bientôt,  il  est  fort  ù  craindre  que  tout  ne  soit  imman- 
quabicment<perdu.  Le  Prince,  son  fils,  en  écrira  plus  longuement  au  Cardinal,  ainsi  que 
de  tout  ce  qui  se  |)asse.  Cranvelle  a  fait  connaître  à  la  Diicliesse  son  opinion  sur  Gaspar 
SclictE,  mais  celui-ci  éianl  mort  dans  rinlcrvalle,  la  mission  dont  il  s'agissait  pour  lui 
n'a  plus  d'objet.  D'ailleurs  la  diète  d'Allemagne  ne  se  réunit  pas  pour  le  moment, 
d'après  ce  qu'elle  a  entendu,  elle  ne  sait  pas  pourquoi.  Ce  n'est  peut-être  qu'un  ajour- 
nement, ciant  données  les  circonstances  actuelles  et  l'esprit  qui  règne. 

La  Ducbessc  attend  la  réponse  du  Koi  ù  la  lettre  qu'elle  avait  chargé  Aldobrandino 
de  remettre  à  Sa  .Majesté.  L'envoyé  lui  a  écrit  que  le  Cardinal  emploierait  toute  son 
influence  à  liàier  l'envoi  de  celte  réponse.  En  attendant  elle  croit  devoir  le  déclarer  de 
nouveau  :  il  ne  convient  point  au  service  du  Roi,  et  il  n'est  pas  de  rintérèl  des  Pays-bas 
que  la  Duchesse  se  charge  du  gouvernement;  car  il  importe  plus  que  jamais  de  recourir 
à  la  force  des  armes.  Tout  le  reste  est  de  la  plaisanterie.  Comme  à  ce  sujet  elle  a  écrit 
longuement  au  Cardinal, elle  n'y  reviendra  pas.  Elle  ne  doute  d'ailleurs  pas  que  Sa  .Majesté 
n'envoie,  sans  plus  de  retard,  la  provision  d'argent  nécessaire  et  plus  que  nécessaire. 

La  Duchesse  est  charmée  d'apprendre  que  le  Cardinal  approuve  la  réponse  qu'elle  a 
faite  à  Sa  .Miijeslé  au  sujet  de  la  convocation  des  Etals  Généraux.  En  vérité,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  occuper. 

Les  députés  de  la  Bourgogne  sont  venus  à  IVamur  et  lui  ont  fait  part  de  la  commission 
dont  ils  étaient  chargés.  Elle  les  a  envoyés  à  son  iils  pour  qu'il  en  prit  connaissance. 
Rapport  du  tout  sera  fait  à  Sa  Majesté  et  à  Sa  Tics  Illustre  Seigneurie.  Elle  enverra  de 
son  côté  une  note  relative  à  toutes  les  autres  affaires  de  la  Bourgogne,  comme  elle  l'a  du 
reste  promis. 

Elle  a  lu  ce  que  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  lui  a  écrit  au  sujet  du  conseiller  d'Asson- 
Icville,  la  copie  d'une  lettre  du  Cardinal  ii  ce  dernier  et  la  réponse  de  celui-ci.  Tout  cela 
lui  parait  bien,  et  elle  ne  jicut  que  recommander  d'Assonleville.  Ses  longs  et  loyaux  ser- 
vices méritent  d'être  pris  en  grande  considération  par  Sa  Majesté  et  Sa  Très  Illustre 
Seigneurie. 

Elle  a  écrit  au  Prince,  son  fil',  pour  lui  recommander  le  doyen  de  Cambrai.  Il  lui 
a  répondu  que  depuis  longtemps  il  avait  engagé  sa  promesse  à  Wassel  cl  que  pour 
l'inslanl  il  la  priait  de  l'excuser.  II  se  souviendra  du  doyen  à  l'occasion,  et  elle-même 
y  songera  par  égard  pour  celui  qui  le  lui  a  recommandé. 

Elle  rend  grâces  au  Cardinal  de  la  manière  dont  il  a  fait  échec  à  la  démarche  tentée 
par  le  conseil  d'Italie  sur  les  instances  du  comte  Claudio  Landi  et  contre  le  Due  de 
Parme,  son  mari.  La  Duchesse  est  bien  sûre  que,  si  elle  s'était  trouvée  là,  semblable 
démarche  n'aurait  pas  été  faite.  Elle  remercie  le  Cardinal  d'avoir  toujours  défendu  les 
intérêts  de  Son  Excellence  et  de  soutenir  aujourd'hui  sa  cause  contre  les  maéliinations 
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de  ce  Landi.  Elle  lui  sait  gré  d'insisler  pour  que  Sa  Majrsté  tire  vengeance  et  fasse  jus- 
tice de  cet  odieux  personnage.  A  lous  égards  Sa  Majesté  et  Sa  Très  Illustre  Seigneurie 
doivent  protéger  plus  que  personne  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Parme,  leurs  plus  dévoués 

serviteurs. 

La  Duchesse  n'a  pas  encore  reçu  avis  de  l'exécution  du  jugement  rendu  à  Naples  en 
sa  faveur,  dans  le  procès  qu'elle  soutient  contre  le  grand  duc  de  Toscane  en  restitu- 
tion de  sa  dot.  Elle  espère  qu'un  jour,  bientôt,  elle  en  aura  Uni  avec  cette  maudite 

alTairc. 

Elle  ne  reparlera  pas  de  son  traitement,  puis(]ue  la  lettre  écrite  en  espagnol  par  Sa 
Majesté  sullii  pour  l'autoriser  à  le  prendre  sur  les  fonds  à  expédier  aux  Pays-Bas,  comme 
elle  en  a  avisé  Sa  Très  Illustre  Seigneurie.  Elle  ne  croit  donc  pas  nécessaire  d'en  dire 
ici  davantage  au  Cardinal. 

Èail  de  la  main  de  la  Duchesse  :  Si  grande  est  la  douleur  que  je  ressens  de  la  mort 
de  la  Reine,  ma  souveraine,  que  je  ne  saurais  l'exprimrr  en  songeant  à  la  perte  qu'on 
a  faite  et  à  la  peine  et  à  l'angoisse  de  Sa  Majesté.  Plus  que  personne  Sa  Très  Illustre 
Seigneurie  doit  veiller  à  la  conservation  de  la  sanlé  et  de  la  vie  du  Roi.  C'est  à  lui  de 
faire  en  sorte  que  Sa  Majesté  se  décharge  de  ce  grand  labeur  des  affaires.  Il  a  à  s'oc- 
cuper diligemment  de  la  santé  du  jeune  Prince  et  de  l'Infante,  à  leur  assurer  les  soins 
et  la  surveillanee  que  réclament  leur  âge  et  leur  qualité. 

Je  prie  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  de  bien  le  croire,  les  Pays-Bas  en  sont  réduits  à 
Tixtrémité  et,  sans  un  prompt  secours  d'argent  la  situation  ne  peut  plus  se  maintenir. 
Il  n'y  a  pas  seulement  les  déprédations  des  ennemis,  mais  nos  propres  soldats,  contraints 
par  la  nécessité  et  la  faim,  commettent  tant  de  désordres  qu'ils  poussent  au  désespoir 
les  bourgeois  et  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  pays.  En  outre  ils  pillent  sans  cesse 
les  campagnes.  Il  est  impossible  sans  argent  de  porter  remède  à  cet  état  de  choses.  Je 
vois  ici  à  Namur  le  danger  imminent,  au  point  de  craindre  que  d'une  heure  à  l'autre 
ils  ne  saccagent  et  ruinent  la  contrée.  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  si  je  réclame  aussi  vivement  la  susdite  provision  d'argent.  Et  il  ne  suffit  plus 
de  leur  dire  qu'elle  va  venir  :  on  ne  me  croit  point,  attendu  que  pendant  tant  et  lanl 
de  mois  j'ai  bercé  mon  monde  de  ce  vain  espoir.  Les  dernières  nouvelles  que  j'ai  reçues 
à  cet  égard  sont  que  Mclchior  d'Herrera  est  allé  à  Séville.  Par  conséquent  Votre  Très 
Illustre  Seigneurie,  sachant  maintenant  tout  à  fait  à  quoi  s'en  tenir,  je  ne  lui  en  dirui 
pas  davantage.  Je  me  porte  bien  ainsi  que  Donna  Marguerite  et  je  souhaite  d'apprendre 
qu'il  en  est  de  même  de  Voire  Très  Illustre  Seigneurie,  et  je  la  prie  de  faire  trans- 
mettre le  pli  ci-inclus  à  Aldobrandino. 
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LXX. 

LE  CARDINAL  UE  GHAISVELLE  AU   PRINCE  DE  PARME. 
(Archives  FarnésicoDes  à  Najiles,  lias-se  ii°  1736.) 

Madrid,  le  20  dccenibie  1580. 

Con  quesla  respondero  alla  Icltera  di  Voslra  Eccellonza  dclli  25  del  pas- 
sato,  la  quai  ha  ragione  di  non  voler  scrivcre  il  nudenio  a  clic  a  Sua  Maesta, 
a  me,  poiclie  veddo  li  dispachi  et  saiia  pigliar  lei  Iravaglio  doppio  scnza 
bisogno  ;  et  è  pur  troppo  grande  quelle  che  piglia  di  scrivere  di  suo  pugno, 
che  non  convenircbbe.Io  non  ho  anchora  vislo  quello  che  se  scrive  in  frari- 
cese,  per  essere  anchora  nelie  mani  di  Sua  Maesta.  ma  visto  che  lo  havero, 
tenendo  per  certo  che  al  solilo  me  lo  rcnielteia,  et  inteso  quello  che  le 
dette  litere  conlengono,  procuraro  d'intenderc,  lo  più  parlicularmenle  che 
me  sara  possibile  la  nicnle  di  Sua  Maesta, accio  che  Voslra  Eccellenza  ne  sia 
adverlita.  Ben  le  diro  che  Sua  iMaesla  è  reslata  inolto  sodisfalla  di  quello 
che  Vostra  Eccellenza  li  ha  scrillo  di  man  sua  et  specialmenle  di  che  se  sia 
risoluto  a  che  po>tponenilo  tulle  le  altre  consiileralioni  sue  (che  in  vero 
sonno  grandi  esscndo  li  negolii  nelli  lermini  che  se  Irovono)  se  sia  conten- 
tata  di  per  con)piaccre  a  Sua  Maesla  reslar  in  quel  caricho.  Et  io  spcro  che 
Vostra  Eccellenza  bavera  sadisfallione  délia  nova  che  bavera  con  le  ultime, 
di  che  Madama  sia  quella  che  passali,  li  sei  mesi  che  li  slali  hanno  consen- 
tuto  ciie  Voslra  Eccellenza  governi,  habbi  di  succedere  a  lei.  et  corne  è  grala 
a  quclli  populi  spero  che  ne  haveranno  molta  consolalioneet  che  tanto  più 
voluntieri  se  accomodaranno  con  Vostra  Excellenza  nelle  cose  che  proporria 
loro. 

Ho  vislo  quanto  Voslra  Eccellenza  ha  scrillo  circa  il  caslello  di  Pia- 
cenzza  et  per  me  haveria  volulo  havesse  dilTerito  anchora  quesla  inslanlia, 
si  corne  lo  scrissi  li  giorni  passali  a  Madama,  anchora  che  diro  che  Voslra 
Eccellenza  lo  fa  con  grandissima  modeslia  el  boni  lermini  :  et  diro  di  più 
che  ha  gran  ragione  el  causa  di  polerlo  prelcndere:  sa  Sua  Alleza  li  ollicii 
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chc  sopra  di  qucsto  ho  falto  parechi  anni  sonno  et  forno  tanli  et  cossi  cdi- 
caci  che  il  Signor  Ducha  d'Alba,  che  non  era  di  mio  parère,  me  scrisse  clie 
me  consegliava  conie  amico  che  non  ne  facessc  cossi  viva  inslanlia,  con 
dirmc  che  faccndola  faceva  danno  a  me  slesso  et  al  negolia  poco  utile.  lo 
pero  non  iasciai  l'impresa  per  queslo,  ma  corne  Sua  ftlaesta  non  ha  anchora 
parlalo  su  le  litere  di  Vostra  Eccellcnza  in  queslo  parliculare,  taccio  et  ho 
incaricalo  a  Don  Joan  de  Idiaquez  que  a  Sua  Macsla  dichi  cspressamente, 
che  havendoli  io  detlo  il  parère  mio  sopra  ailri  punti,  in  queslo  ho  taciuto 
el  fo  queslo  pciche  dcsidero  se  raccommcsso  da  Sua  Macsla:  bcn  ha  delto  al 
pix'falo  don  Joan  libremenle  li  argunienli  con  li  quali  lio  procurato  per  lo 
passato  persuadcre  a  Sua  Maesla  ciie  saria  scrvilio  suo  et  sgravarse  di  tanta 
spesa  corne  e  quclla  che  fa  nella  guardia  di  quel  casiello,  che  io  tengo  per 
inutile,  perche  saria  in  mano  del  Signor  Ducha  ne  più  ne  meno  suo  come 
adesso,  poiche  è  chiaro  che  ne  il  Signor  Ducha  ne  Madania,  ne  Voslra  Eccel- 
lcnza ne  li  soi  possono  pigliare  altro  sccuro  appoggio  ne  dcpendenlia, 
anchora  che  volessero,  che  quella  di  Sua  Maesta,  considcranriose  lullo  bene 
et  che  per  assecurar  il  slalo  loro  et  accio  veddino  li  Piaccnlini  che  l'anio- 
revolczza  che  moslra  loro  il  Signor  Ducha  non  è  forzata  dal  caslcIlo,  come 
alcuni  pensono,  ma  naturale,  se  rendcrianno  quelii  populi  loro  lanlo  più 
devoti  per  potersene  magiormenle  assecurare;  et  me  pare  che  al  dello  Don 
Gioanni  ho  persuaso  la  mia  opinione  accio  che  se  Sua  Maesla  con  essolui 
ne  ragionasse,  lo  Irovasse  conforme;  ma  io,  come  dico,  aspellaro  che  Sua 
Waesta  me  ne  parli,  judicando  che  cossi  habbi  dhavere  più  peso  il 
voto  mio. 

Doppoi  di  scritle  le  litière  di  Vostra  Ecccllenza  havra  havuto  nova  délia 
provisione  del  dinaro  che  se  è  fatla  et  inlcso  poi  quello  che  Sua  Maesta  le 
ha  scritlo  nella  lingua  spagnola  et  anchora  in  francese,  del  Principe 
d'Oranges,  del  ordinc  del  Toison  el  per  formar  il  Consiglio  di  Slalo  et  altri 
punli,  aile  quali  cose  et  di  tulle  le  aitii  doppoi  d'haver  communicato  con 
quelli  del  conseglio,  se  parera  a  Voslra  Eccellcnza  chc  sia  bene  di  rcplicar 
o  consultar  sopra  alcuno.  poi  sla  lei  sopra  il  fallo,  sara  mollo  bene  farlo,  et 
non  lurbarse  se  di  qua  \anno  qualche  voile  opitiioni  che  la  non  pareranno 
bone.  poi  che  da  cossi  lontano  molle  voile  se  puo  cascare  in  crrore  ne  me 
pare  che  Sua  Maesta  piglia  maie  che  se  li  rcplichi  con  fundamenlo  di 
ra"ione. 
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Molto  me  piace  d'intendere  quella  platica  clic  Voslra  Eccellonza  asscnna 
nella  sua  lilera  sopra  le  cose  di  Frisa,  tli  clio  sciive  anchora  a  longo  il  Ducha 
di  Terranova.  Facci  Iddio  succéda,  cl  quelli  pochi  dinari  che  vi  se  spende- 
ranno  per  assicurarsc  se  deveranno  lener  per  inolto  ben  spesi;  io  non  posso 
respondere  a  Voslra  Eccellenza  sopra  quelle  clie  domanda  che  cosa  fara 
quando  in  queslo  fosse  bisoi^no  venir  alla  forza  per  soslcnei  le.  o  se  se  lasse- 
ranno  perdere  per  non  niandar  loro  soccorso,  perche  aspetlaro  d'intendere 
quello  che  Sua  iMaesta  sera  servita  ordinare.  anchora  clie  per  nie  penso  che 
le  remellera  lulto  a  Voslra  Eccellenza.  conie  ha  fatlo  fin  adesso,  non  se 
polendo  da  qiia  venirea  simili  particulari;  ben  vero  è  che  Sua  Maesta  sta 
tutlavia  in  quello  che  veddo  che  Voslra  Eccellenza  prudenlenienle  seguila, 
per  conformarse  al  suo  volere,  che  è  di  allacarse  alla  parle  piacevole  per  far 
conoscere  a  quelli  populi  che  sinceramenle  Sua  Maesla  desidera  usar  con 
loro  di  clemenlia  el  reciverli  con  li  bracci  aperli,  usando  pero  corne  fa  délie 
armi  conlra  quelli  che  délia  clemenlia  non  se  lassonno  guidar'  et  impor- 
tara  assai.  corne  gia  s'è  assennato,  procurare  di  dar  imbarazzo  al  commercio 
di  quelle  provinlie  che  tutlavia  reslonno  congiunle  con  il  Principe  di 
Oranges  et  che  per  dove  le  mercanlie  loro  passonno,  anchora  che  sia  dis- 
costo  Ire  o  quatro  giornate  di  Anversa,  se  dia  sopra  adesse  robando  et 
facendo  loro  tulto  il  maie  che  se  puo,  poi  che  è  verisimile  che  se  stracha- 
ranno  de  partir  tanlo  per  solo  il  Principe  d'Oranges,  usando  Sua  Maesla  per 
la  parte  sua  di  lanta  clemenlia  et  benignita.  Ho  compassione  a  Voslra  Eccel- 
lenza perche  so  quanto  slianno  varii  et  stravaganti  qualche  voila  li  cervelli 
di  là.  ma  con  la  sua  prudenlia  et  pacienlia  li  sapera  domare  et  condure  a 
quello  che  conviene  al  bénéficie  loro  proprio:  et  governali  bcnc  veramenle 
sonno  naluralmente  bona  gente,  et  io  vo  procurando  che  tutlavia  se  man- 
dino  dinari  che  è  il  nervo  el  il  fundamenlo  col  quale  se  puo  sperare  qi^alche 
bon  effello. 

Voslra  Eccellenza  me  favorisée  per  ogni  via  molto  et  li  resto  con  gran 
oblige  delli  favori  falli  merce  sua  alli  mei,  si  come  poco  fa  li  scrissi  el  con- 
fido  nella  sua  bonla  che  nelle  cose  juste  li  mei  trovaranno  apresso  N'ostra 
Eccellenza  ogni  ragionevole  favore,  et  io  procuraro  col  servire  mcritarlo. 

Quanto  aile  cose  di  Borgogna  délie  quali  io  scrissi  per  dar  aviso  a  Voslra 
Eccellenza  di  quello  che  qua  sinlendeva,  conosco  io  molle  bcne  li  humori 
di  quelle  bande  et  non  si  è  alcuno  che  più  di  me  abhorrise  si  le  parlialila 
Tome  VIII.  28 
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loro.  nel  parlamento  stesso  vi  sonno  le  divisioni  et  molto  poca  justilia, 
il  che  nasce  del  intéresse  et  délia  partialita  et  anchora  délia  insulficien- 
lia  di  molli  posti  in  quel  tribunale.  Monsieur  di  Belle  Fontaine  è  fratello 
mio  consobrino  et  Duchamp, parente  suo  et  non  mio:  ambidoi  pretendonno 
che  li  fanno  la  guerra,  perche  libremente  parlonno  d'alchuni  disordini  del 
governo,  per  non  parère  loro  che  se  camini  come  converrebbe  in  moite  cose 
et  diconno  che  sonno  lapidali  de  bone  opère,  ma  in  questo  io  non  me  resolvo 
d'essere  délia  parte  loro,  per  non  essere  certo  si  cossi  è  come  loro  diconno. 
Et  dalli  dispachi  francesi  che  se  fecero  alla  venuta  mia,  haveva  visto  Vostra 
Eccellenza  quello  che  se  scrisse  del  detto  Duchamp,  il  quale  se  bene  la 
mente  sua  puo  essere  bona,  intendo  che  è  troppo  véhémente.  Ha  saputo 
parlar  qua  di  manera  che  non  solo  il  secretario  Cayas,  ma  il  Marchese 
d'Aguilar  '  il  ducha  d'AIba  stesso  et  molti  altri  tengonno  gagliardamente  la 
parte  sua  et  hanno  falto  quanto  hanno  potluto  per  farlo  venire  in  questa 
Corte  et  Vostra  Eccellenza  sa  ch'io  ho  procurato  che  se  scrivesse  per  un 
altro,  ch'io  judico  non  partiale  et  ben  voluto  universalmente;  ma  chi  vorra 
prelendere  mettervi  un  altro  dira  forze  mal  di  collui  et  di  qualsivogli  altro 
che  se  pretendesse  chiamare,  quando  non  fosse  quello  che  loro  vogliono. 
Desiderava  molto  Monsieur  de  Belle  Fontaine  di  venirvi,  ma  io  li  ho  serrato 
la  porta  et  aspetto  con  desiderio  risolutione  de  l'altro  del  quai  se  ha  scritto; 
pcro  tornando  al  parlamento,  dico  a  Vostra  Eccellenza,  che  anchora  che 
questo  non  sia  quale  io  vorria,è  di  bisogno  darli  auclorila,  perche  se  questa 
mancha  alla  justitia  >  ostra  Eccellenza  sia  certa  che  la  nobilta  di  Borgogna, 
povera  è  la  più  insupportabile  che  se  trovi  nel  universo  mundo  et  che 
questa  con  le  partialita  et  licentia  delli  guerrieri  perderanno  senza  remedio 
il  pacse  se  la  justitia  non  ha  il  suo  loco,  laquai  auctorita  è  stata  molto  labe- 
factata  et  posta  per  terra,  con  havcr  lasciato  il  Re  nostro  Signore  sette  anni 
lollilio  di  présidente  vaco  et  doppoi  intendendo  il  maie  che  scrivevanno  li 
consiglieri  che  vi  asperavanno  l'uno  de  l'altro,  pensando  col  mal  dire  levar 
le  pretentioni  delli  altri,  persuadendosi  da  questo  Sua  Maestà  che  tutto  fosse 
corrottissimo  volendosene  chiarire  fece  fare  visita  che  duro  quatri  anni  la 
quale  è  restata  senza  effetto  alcuno  per  non  esserse  delli  culpati  alcuno  casti- 

'  Louis-Fernandcs  Manrique,  quatrième  marquis  d'Aguilar,  comte  de  Castagneda,  grand-chancelier 
de  Casiillc,  mort  le  8  octobre  188S. 
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gato,  anzi  restonno  et  fanno  pegio  clie  prima;  la  quai  visita  se  fece  contra  il 
parère  mio,  essendo  la  niia  opinione  chc  non  conviene  per  il  niancamento 
el  fallo  d'alcuni  particulari  metlere  in  dispute  rauctorila  di  un  tribunale 
entiero,  se  no  che  se  contra  alcuno  di  esso  se  ha  fundamento  se  procéda 
contra  quello  et  se  ne  facci  rigorosa  iustitia,  ma  non  corne  veddo  se  usa 
nelle  visite  di  qua,  che  se  fanno  nelli  noslri  tcmpi,  che  li  condennali  se 
rimetteno  nelli  stessi  lochi  loro  ô  se  mandonno  ad  altri  megliori  in  loco 
del  meritalo  casligo.  Se  sperava  pur  che  con  haverse  fatto  in  Fiandra  dai 
Ducha  d'Alba,  col  parère  del  Consiglio  di  là  nove,  ordinationi  fondate  sopra 
il  sindicato  el  per  remediare  alli  ahusi  che  se  trovorno  se  saria  fatto  qu.d- 
che  cosa  a  benelitio  di  quel  paese  per  la  bona  administrationc  délia  ius- 
titia.  Ma  questo  è  verissimo  che  li  consiglieri  stessi,  per  non  soltometterse 
a  questo  freno,  fecero  ollicij  sotto  mano  con  la  nobilla.  amotinandola  accio 
che  nella  gionta  delli  Slati  doniandassero  abolitione  di  quesle  ordinanzze 
nove  sotto  pretesto  falsissimo  di  dire  che  Sua  Maesta  non  potesse  farli 
senza  volo  loro  (dico  del  parlamento)  et  consenso  delli  stali.  Et  per  il  mio 
voto  merilavanno  questi  consiglieri,  fra  li  quali  forze  era  Duchamp,  seve- 
rissimo  casligo  di  che  con  simili  modi  procurassero  di  minuir  l'aulorita  di 
Sua  Maesta,  per  proprio  loro  intéresse  el  allegavanno  per  justificar  questa 
pretentione  essemplo  non  simile.  perche  dicevanno  che  le  constilutioni  che 
se  fecero  dal  présidente  Galinara  (doppoi  gran  cancelier)  '  se  fecero  col 
parère  del  parlamento  et  consenso  delli  Stati  ;  ma  o  non  sanno  o  non 
vogliono  dire  la  causa  perche  cossi  se  fece,  che  fu  perche  il  detto  Galinara 
non  possedeva  alhora  tanlo  bcne  la  lingua  francesa,  che  era  nel  principio 
che  li  diedero  quel  loco,  el  per  queslo  Madania  Margareta,  lia  del  Impera- 
tore  nostro  Signore  di  gloriosa  memoria,  volse,  essendo  lei  Signora  di  quel 
contado,  che  se  faccssero  col  parère  del  parlamento  provisto  alhora  di  per- 
sone  d'allra  stoffa  che  non  sonno  quelli  d'hoggi  el  rintervenlione  delli  statli 
delli  quali  volse  haver  consenso  fu  perche  se  Iratto  alhora  di  mutare  alcune 
cose  nelli  costumi,  et  usi  che  senza  parlicipalione  delli  stali  non  se  poteva 
fare;  ma  io  me  trovai  in  Toledo  nel  tempo  che  morse  l'Imperalrice,  dove  se 
fecero  dal  Imperatore  Carolo  V  di  gloriosememorie  l'ordinanzzegenerali  nelle 
quali  non  hebbero  che  fare  il  parlamento,  ne  li  stati  :  et  due  o  tre  volte  nel 
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mio  tempo  se  ne  sonno  falleparticulari  sopra  altre  visite,  pur  senza  il  parère 
di  quelli  del  parlamento,  non  essendo  ragionevole  che  essendo  loro  per 
l'abuso  dclli  quali  se  danno  ii  reniedij,  et  se  fanno  ie  legi  ne  si  dovesse 
aspeltare  ii  parère  loro.  Et  io  ne  scrisse  alhora  et  a  Borgogna  et  qua,  per- 
che non  se  desse  orechia  a  cosa  simile  contra  Tautorita  di  Sua  Maesta;  ma 
che  se  pareva  loro  se  dovesse  niutar  qualche  ponto,  che  suplicassero  a  Sua 
Maesta  corne  so  levanno  far'  Ii  loro  predecessori  et  non  dire  que  Sua  Maesta 
non  havesse  auctorita  dr  farlo  et  pur  havendo  mandate  qua  l'archives- 
covo  di  Besançone,  adesso  Cardinale  délia  Baulma,  il  Baron  de  Chevreau  ' 
et  il  dello  Oiichamp  '  sepero  far  tanto  con  ii  ministri  di  qua  et  corne  se  pré- 
tende con  presenti,  che  se  sospese  lesecutione  délie  dette  ordinanzze  et  fin 
al  giorno  dhoggi  stanno  cossi  :  di  dove  nasce  un  gran  maie  nella  iustitia,  la 
quella  pero,  corne  dico,  ha  d'essere  autorisala  se  vole  havere  quiète  fra  quelli 
populi:  ma  séria  bisogno  farlo  di  manera  che  la  justilia  havesse  il  suo  loco 
iguale  et  che  Ii  grandi  non  opprimessero  Ii  menori,  essendo  cosa  devutadalli 
principi  alli  loro  populi  che  la  giustilia  igualmente  s'administri  a  tutti, 
senza  respelto  ne  favore  et  a  justa  bilanzza. 

Io  ho  vislo  le  due  copie  mandate  da  Vostra  Eccellenza  di  lettere  scrilte 
dal  detto  parlamento  sopra  de  quali  lei  ha  falto  fundamento  délia  provi- 
sione  falta  di  consiglier  extraordinario  di  Monsieur  de  Romain,  délia  quale 
alcuni  se  lamentanno  el  del  quai  lamento  io  volse  dar  aviso  a  Vostra  Eccel- 
lenza per  prevenire,  facendo  in  qucllo  olficio  di  vero  et  amorevole  sersi- 
tore,  et  io  non  disse  che  qui  se  traitasse  ne  che  s'havesse  de  disfare  quello 
che  Vostra  Eccellenzia  havesse  falto  ne  meno  che  se  le  dia  meno  aucto- 
rita di  quella  che  hanno  havuto  in  quel  governo  Ii  soi  predecessori  : 
ma  bcne  l'avisai  ch'io  Irovava  Sua  Maesta  risentuta  di  che  il  Ducha 
d'Alba  et  molto  piu  il  Signor  Don  Giovanni  havessero  ecceduto  larga- 
menle  délie  loro  instruUioni  et  restrictioni  del  polere  générale,  et  per 
questo  dicevo  che  Vostra  Eccellenza  se  facesse  ricordare  l'instruttione 
di  Madama,  sopra  la  quale  s'è  fatla  quella  delii  altri  et  simile  se  dara 
anchora  adesso  a  Sua  Alteza.  Et  dico  a  Vostra  Eccellenza  che  il  gridar 
contra  il  detto  consiglier  estraordinario  Romain  non  se  è  inteso  qua  con 
lilere  dol  detto    Duchamps,   conie   forse   haveranno  volulo  persuadere  a 

'  Hrnri  de  Vienne,  baron  de  Chcvraul. 
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Vostra  Eccellenza,  ma  per  litere  dcl  delto  Signore  Cardinale  délia  Baulma 
al  detto  Çayas,  chio  mcdesimo  ho  vislo,  parlando  in  queslo  lanto  espres- 
samenle  che  dice  che  se  de  simili  huomini  vogliono  impire  la  Corle  del 
parlamenio,  che  lui  ne  aliri  non  vi  vorranno  andare  :  che  forse  non  séria 
il  magior  maie  che  potesse  succcdere  alla  justitia  ;  et  dico  ancliora  che  senza 
saputa  di  Sua  Macsta  non  s'è  mai  cresciuto  il  numéro  delli  consiglieri  et  che 
fu  malissimo  parère  quel  che  dicdcro  quelli  del  parlamento  per  il  judice  di 
Sancto  Claudio,  délia  cui  suditientia  io  non  sapria  che  dire  per  non  conos- 
cerlo:  il  che  fu  inanzi  del  governo  di  Vostra  Eccellenza,  ma  no  se  dovea  fare 
senza  saputa  del  Re  et  l'esempio  che  il  parlamenio  allega  non  è  ben  preso 
per  essere  poco  informali  délie  cose  passate  o  dissimulando  di  sapcrii 
essendo  che  quel  di  Faltan  era  antico  consiglier  nella  casa  délia  delta 
Madama  Margaretta  et  lei  fu  quella  essendone  la  Signora  che  volse  che  \  i 
entrasse  supernumerario.  Et  il  consiglier  Bclin  (che  è  l'altro  che  loro 
diconno)  havea  servito  in  Fiandra  nel  consiglio  privalo  come  Borguignon 
et  con  volunta  et  espresso  ordine  di  Sua  Macsta,  fu  anchora  lui  talto 
estraordinario;  et  vedda  Voslra  Eccellenza  come  guardonno  bene  quelli 
del  parlamento  cio  che  scrivono,  che  nel  allro  scritlo  nel  quale  fanno 
nominalione  de  doi  fratelli  ,  s'atlribuisconno  l'aulorila  d'intcrprelar  le 
conslitulioni,  l'inlerprelalione  délie  quali  a  Sua  Maesla  sola  tocca  che  le 
ha  fatlc  et  mcritariano  molto  bona  reprehenlione  nel  uno  et  nel  altro;  et 
sappi  Vostra  Eccellenza  che  quel  Mons""  de  Romain  che  lei  ha  fatlo  con- 
siglier estraordinario  è  genero  del  thesauriero  di  Salins,  che  ha  carico  di 
tutti  li  mei  negolij  di  Borgogna  et  che  a  nessuno  dara  piu  conlenlo  che 
resti,  si  è  conveniente  che  a  me  ma  :  non  se  lassi  Vostra  Eccellenza  ingannare 
se  alcuni  di  Borgogna,  dependcnti  forze  d'allri,  li  danno  allra  informalione, 
perche  io  li  giuro  che  no  me  move  a  darli  aviso  cosa  alcuna  altra  sino  il 
zelo  ch'io  ho  del  suo  servilio  et  di  quello  di  Sua  Maesla.  Il  che  fo  volunlieri 
vedendo  che  Vostra  Eccellenza  piglia  a  bona  parte  quello  ch'io  li  dico,  et  me 
comanda  che  inanzi  seguiti  a  farlo;  per  il  che  conlinuaro  di  farlo  con  la  sin- 
cerita  et  amore  che  conviene  a  l'obligo  che  riconosco  a  Voslra  Ecctlleuza. 
alla  quale  supplico  che  me  perdoni  se  in  questo  sono  slato  prolisso  per 
esplicare  piu  parlicularmente  quello  che  in  questo  senlo,  rimeltendome 
sempre  a  quello  che  a  Vostra  Eccellenza  parera  meglio  che  credero  essere 
piu  accertato. 
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LXX. 

TRADUCTION. 


Je  réponds  à  la  lettre  de  Votre  Excellence  du  23  dernier.  Votre  Excellence  a  raison 
de  ne  pas  vouloir  m'écrire  les  mêmes  lettres  qu'à  Sa  Majesté:  en  effet,  j'ai  l'occasion 
de  voir  les  dépêches  (réponses)  du  Roi,  et  je  n'aurai  qu'à  lui  reprendre  la  besogne 
toute  préparée  sans  avoir  le  travail  à  faire.  Sa  Majesté,  elle,  se  donne  vraiment  trop  de 
mal  à  vouloir  écrire  ses  lettres  de  sa  main,  ce  qu'il  ne  faudrait  pas. 

Je  n'ai  pas  vu  jusqu'à  ce  jour  les  dépêches  rédigées  "en  français,  parce  qu'elles  sont 
dans  les  mains  de  Sa  Majesté;  mais,  quand  j'en  aurai  reçu  communication  —  car  je 
ne  doute  pas  que  le  Roi  ne  me  les  remette  comme  à  l'ordinaire  —  quand  j'en  saurai 
le  contenu,  je  ferai  de  mon  mieux  pour  connaître  les  intentions  particulières  de  Sa  Majesté 
à  seule  fin  d'en  prévenir  Votre  Excellence.  A  ce  propos  je  lui  dirai  que  le  Roi  a  été  très 
satisfait  de  la  lettre  que  Votre  Excellence  lui  a  écrite  elle-même,  et  de  la  résolution 
qu'elle  a  prise.  Écartant  toutes  autres  considérations  personnelles  (ce  qui  n'est  pas  peu 
de  chose  dans  les  circonstances  présentes),  Votre  Excellence,  pour  complaire  à  Sa  Majesté, 
a  décidé  de  conserver  ses  fonctions.  Après  avoir  gouverné  le  pays  pendant  six  mois,  avec 
le  consentement  des  Étals,  Votre  Excellence  sera  charmée,  je  l'espère,  d'apprendre  par 
mes  dernières  lettres,  que  Madame  lui  succédera.  Et  ce  sera,  je  l'espère  aussi,  une  con- 
solation pour  le  peuple,  dont  la  Duchesse  de  Parme  a  toutes  les  sympathies;  il  sera 
d'autant  plus  disposé  à  accepter  les  propositions  que  Votre  Excellence  pourrait  lui 
faire. 

J'ai  vu  tout  ce  que  Votre  Excellence  a  écrit  au  sujet  du  château  de  Plaisance.  Pour 
moi,  j'aurais  préféré  que  cette  affaire  ne  fût  pas  encore  introduite,  comme  je  l'ai  déclaré 
à  Madame  dans  une  de  mes  dernières  lettres.  Votre  Excellence,  je  l'avoue,  l'a  fait  très 
modestement  et  dans  les  meilleurs  termes.  De  plus,  les  prétentions  qu'elle  fait  valoir, 
sont  justes  et  fondées.  Au  reste,  Son  Altesse  '  connaît  toutes  les  démarches  que  j'ai 
tentées,  il  y  a  plusieurs  années,  non  sans  un  certain  résultat. 

Ainsi  le  Duc  d'Albe,  qui  n'était  pas  de  mon  avis,  m'écrivait  pour  me  conseiller  en 
ami  de  ne  pas  les  poursuivre  avec  autant  d'insistance.  11  me  représentait  qu'en  m'y  obsti- 
nant je  me  nuirais  à  moi-même,  sans  servir  bien  utilement  la  cause  que  je  soutenais; 
néanmoins  je  n'ai  pas  abandonné  l'affaire.  Mais,  comme  le  Roi  ne  m'a  pas  encore  parlé 
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des  lettres  de  Voire  Excellence  relatives  à  cette  question  particulière,  je  me  tais,  et  j'ai 
chargé  Don  Juan  Idiaiiuez  de  dire  à  Sa  Majesté  qu'après  lui  avoir  donné  mon  avis  sur 
tous  les  autres  points,  si  j'ai  gardé  le  silence  au  sujet  de  celui-ci,  c'est  parce  que  je  désire 
voir  le  Uoi  prendre  les  devants.  J'ai  expliqué  au  susdit  Don  Juan  les  arguments  que  j'ai 
produits  dans  le  passé  pour  convaincre  le  I5oi  qu'il  y  allait  de  son  intérêt  et  qu'il  écono- 
miserait la  dépense  occasionnée  par  l'occupation  du  château,  occupation  hien  inutile 
suivant  moi.  En  effet,  entre  les  mains  du  duc  de  Parme  ce  château  n'appartiendrait  pas 
moins  au  Roi  qu'à  présent.  Car  assurément  ni  le  Duc,  ni  Madame,  ni  Votre  Excellence 
ni  les  leurs  ne  pourraient,  à  lout  bien  considérer,  trouver,  même  s'ils  voulaient  le  cher- 
cher, un  appui  plus  sûr  que  celui  de  Sa  Majesté  pour  consolider  leur  pouvoir.  Quant 
aux  Plaisantins,  il  ne  croiraient  plus,  comme  d'aucuns  se  l'imaginent,  que  la  bienveil- 
lance du  seigneur  Duc  n'est  inspirée  que  par  le  désir  de  recouvrer  le  château,  mais 
qu'elle  leur  est  acquise  nalunlle/uent  pour  eux-mêmes,  et  ils  se  montreraient  d'autant 
plus  dévoués,  qu'ils  se  verraient  plus  protégés.  Je  crois  avoir  assez  convaincu  le  susdit 
Don  Juan,  pour  que  Sa  Majesté,  si  elle  discute  la  question  avec  lui,  retrouve  la  même 
manière  de  voir  que  chez  moi.  Mais,  pour  ma  part,  j'attends  que  le  Roi  me  parle  de 
l'affaire;  mon  avis  aura,  le  cas  échéant,  beaucoup  plus  de  poids. 

Après  le  départ  de  ses  lettres,  Votre  Excellence  aura  reçu  la  nouvelle  que  la  provi- 
sion a  été  faite,  et  elle  aura  vu  ce  que  Sa  Majesté  a  écrit  en  espagnol  et  en  français  con- 
cernant le  Prince  d'Orange,  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  l'organisation  du  Conseil  d'Etal 
et  autres  points.  Si,  après  avoir  conféré  sur  le  tout  avec  les  membres  du  Conseil,  Votre 
Excellence  jugeait  à  propos  d'adresser  une  réplique  ou  de  demander  des  explications 
sur  quelque  point  particulier,  elle  n'aurait  pas  tort  de  le  faire,  puisqu'elle  est  en  cause. 
El  elle  ne  devrait  pas  s'inquiéter  de  ce  qu'on  pourrait  lui  écrire  d'ici,  car  on  s'expose 
souvent  à  mal  juger  de  loin.  Je  ne  crois  pas  d'ailleurs  que  Sa  Majesté  puisse  se  froisser 
des  observations  raisonnables  qu'on  lui  présenterait. 

J'aime  beaucoup  les  considérations  que  Votre  Excellence  a  développées  dans  sa  lettre 
concernant  les  affaires  de  F"rise,  dont  le  Duc  de  Terranova,  à  son  tour,  écrit  longuement. 
Plaise  à  Dieu  qu'on  réussisse.  Il  faudra  surtout  bien  employer  le  peu  d'argent  qu'on 
enverra  là  pour  se  maintenir.  Votre  Excellence  me  demande  ce  qu'elle  aurait  à  faire 
dans  le  cas  où  il  faudrait  recourir  à  la  force  pour  conserver  la  Frise,  ou  bien  si  elle  la 
laisserait  se  perdre  faute  de  secours.  Je  ne  puis  répondre  à  cette  question  parce  que,  le 
cas  échéant,  j'attendrais  la  décision  de  Sa  Majesté.  Je  crois  d'ailleurs  qu'elle  s'en 
remettrait  entièrement  à  Votre  Excellence,  comme  elle  a  fait  jusqu'à  présent.  On  ne 
peut  pas  d'ici  entrer  dans  de  semblables  détails.  Au  reste,  à  en  juger  parce  que  je  vois. 
Sa  Majesté  tient  à  ce  que  Votre  Excellence,  conformément  à  ses  instructions,  poursuive 
sa  politique  prudente,  c'est-à-dire  procède  par  la  douceur.  Qu'elle  fasse  savoir  aux  gens 
du  pays  combien  le  Roi  désire  se  montrer  clément  et  ii  quel  point  Sa  Majesté  est  prèle 
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à  leur  ouvrir  les  bras,  quitte  à  employer  la  force  des  armes  eontreceux  qui  dédaignent 
la  clémence  royale.  11  importerait  beaucoup,  comme  déjà  on  l'a  pensé,  de  cliercher  à 
entraver  le  commerce  des  provinces  restées  fidèles  au  Prince  d'Orange.  Il  faudrait 
envoyer  piller  leurs  marcbandises  dans  le  pays  par  où  celles-ci  sont  transportées,  c'est- 
à-dire  dans  un  rayon  distant  d'Anvers  de  trois  à  quatre  journées,  enfin  leur  faire  le  plus 
de  mal  possible.  Selon  toute  vraisemblance,  ils  se  lasseraient  de  souffrir  pour  le  seul 
Prince  d'Orange,  alors  que  Sa  Majesté,  par  contre,  use  de  tant  de  clémence  et  de  man- 
suétude. J'ai  pitié  de  Votre  Excellence,  car  je  sais  combien  là-bas  les  cervelles  sont 
parfois  légères  et  extravagantes;  mais,  grâce  à  sa  sagesse  et  à  sa  patience,  elle  saura 
dompter  tout  ce  monde  et  l'amener  à  comprendre  son  propre  intérêt.  Des  gens  bien 
gouvernés  sont  naturellement  des  braves  gens.  Quant  à  moi,  je  m'occupe  de  faire 
envoyer  de  l'argent;  c'est  le  nerf  de  la  guerre  et  le  principal  moyen  sur  lequel  on  puisse 
compter  pour  arriver  à  quelque  bon  résultat. 

Votre  Excellence  me  favorise  beaucoup  de  toutes  manières,  et  je  lui  en  suis  très 
obligée,  ainsi  que  des  faveurs  qu'elle  a  faites  aux  miens,  comme  je  le  lui  ai  écrit,  il  n'y 
a  pas  longtemps.  Je  compte  sur  sa  bienveillance,  pour  qu'en  toutes  choses  justes,  mes 
parents  et  amis  trouvent  auprès  d'elle  une  raisonnable  protection;  je  m'efforcerai  par 
mes  services  de  mériter  cet  appui. 

Concernant  les  affaires  de  Bourgogne,  j'ai  prévenu  Votre  Excellence  de  ce  qu'on  en 
avait  appris  ici.  Pour  ma  part,  je  connais  fort  bien  le  caractère  des  partis  de  là-bas.  Il 
n'est  personne  qui  déteste  plus  que  moi  leur  partialité.  Dans  le  Parlement  même  il  y  a 
des  divisions  et  guère  d'esprit  de  justice.  Ce  résultat  est  dû  à  l'avidité,  aux  intrigues 
personnelles  et  aussi  à  l'insuffisance  d'un  grand  nombre  de  ses  membres.  Monsieur  de 
Bellefontaine  est  mon  frère  consanguin.  Ducliamp  est  son  parent  et  non  le  mien.  Tous 
les  deux  prétendent  qu'on  leur  fait  la  guerre  parce  qu'ils  s'expriment  trop  librement 
an  sujet  de  certains  désordres  administratifs.  Il  ne  leur  semble  pas  qu'on  procède, 
comme  il  conviendrait,  en  beaucoup  d'affaires.  Ils  affirment  qu'ils  sont  remplis  de 
bonnes  intentions;  mais  en  cela  je  ne  suis  pas  si  disposé  à  les  croire,  n'étant  pas  cer- 
tain que  tout  est  comme  ils  le  disent.  Par  les  dépêches  rédigées  en  français  et  expédiées 
depuis  mon  arrivée  à  Madrid,  Votre  Excellence  a  vu  ce  qu'on  écrit  du  dit  Duchamp. 
Si  bon  que  puisse  être  son  esprit,  le  personnage  est  trop  véhément.  Mais  il  a  su  si  bien 
parler  ici,  que  non  seulement  le  secrétaire  Çayas,  mais  le  Marquis  d'Aguilar,  le  Duc 
d'Albe  lui-même  et  beaucoup  d'autres  ont  pris  vivement  son  parti  ei  ont  mis  tout  en 
œuvre  pour  le  faire  venir  à  la  Cour.  Votre  Excellence  sait  que  j'ai  cherebé  à  faire 
nommer  un  autre  (pour  les  dépêches  de  Bourgogne),  quelqu'un  que  je  crois  impartial 
et  bien  vu  de  tout  le  monde.  Mais  ceux  qui  voudront  placer  ici  un  autre,  diront  force 
mal  de  mon  protégé  et  de  n'importe  qui  l'on  mettra  en  avant,  du  moment  que  ce  ne 
sera  pas  leur  candidat.  Monsieur  de  Bellefontaine  désirerait  beaucoup  venir  ici,  mais 
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je  l'ai  écarlé,  et  j'allends  impatiemment  la  décision  de  celui  dont  j*ai  parlé  dans  mes 
lettres. 

Pour  en  revenir  au  Parlement,  je  dirai  ceci  à  Voire  Excellence  :  s'il  n'est  pas  (el  que 
je  le  voudrais,  il  faut  néanmoins  lui  maintenir  son  autorité.  Avec  une  magistrature  sans 
prestige,  celte  misérable  noblesse  de  Bourgogne  est  la  plus  insupportable  qui  se  puisse 
rencontrer  dans  le  monde  entier.  Etant  donné  légoïsme  et  la  licence  des  gens  de 
guerre,  le  pays  est  irrémédiablement  perdu  si  la  justice  n'est  pas  respectée.  Déjà  sa 
dignité  est  compromise,  détruite  parce  que  depuis  sept  ans  le  Roi,  notre  Seigneur, 
laisse  le  poste  de  président  sans  titulaire.  El  depuis  tout  ce  temps  les  conseillers,  qui 
briguent  la  charge  vacante,  se  dénigrent  les  uns  les  autres  par  esprit  de  jalousie,  et  le 
Roi,  qui  a  entendu  toutes  ces  accusations,  s'imagine  que  le  corps  tout  entier  est  cor- 
rompu. Pour  s'éclairer,  il  a  Inii  faire  une  emiuèie.  Or,  il  y  a  quatre  ans  qu'elle  dure 
sans  avoir  produit  de  résultat,  parte  (luaueun  des  coupables  n'a  été  châtié.  Les  crimi- 
nels restent  en  place  et  font  pis  que  jamais.  Cotte  enquête  a  été  ordonnée  contraire- 
ment à  mon  avis.  J'ai  toujours  pensé  qu'il  ne  convenait  pas,  à  raison  des  fautes  com- 
mises par  quelques-uns  de  ses  membres,  de  mettre  en  suspicion  tout  un  tribunal.  Si 
l'on  a  des  griefs  fondés  contre  tel  ou  tel,  qu'on  procède  contre  celui-là  et  qu'on  en  fasse 
sévère  justice.  Mais  qu'on  ne  voie  pas,  comme  je  le  vois  aujourd'hui  au  cours  de  l'en- 
quête, les  condamnés  rester  en  place  ou  obtenir  des  fonctions  plus  importantes,  au  lieu 
d'être  punis.  Après  les  nouvelles  ordonnances  faites  en  Flandre  sous  le  due  d'Albe,  avec 
l'assentiment  du  Conseil  de  cette  province,  à  rcflTei  de  déférer  éventuellement  les  cas 
d'abus  aux  syndics,  l'on  espérait  voir  prendre  à  l'égard  de  la  Bourgogne  quelque  mesure 
fa\orable  à  la  bonne  administrcition  de  la  justice.  Mais  il  est  avéïé  que  les  conseillers, 
eux-mêmes,  pour  se  soustraire  à  ce  frein,  excitèrent  sous  main  la  noblesse  à  demander, 
dans  l'assemblée  des  Etals,  l'abolition  de  ces  nouvelles  ordonnances  sous  le  faux  pré- 
texte que  Sa  Majesté  ne  pouvait  les  rendre  sans  un  vole  du  Parlement  et  le  consente- 
ment des  Etats.  Ces  conseillers,  parmi  lesquels  figurait  peut-être  Duchamp,  méritaient 
à  mon  avis  un  châtiment  sévère  pour  avoir  cherché,  par  de  semblables  moyens,  à  dimi- 
nuer l'autorité  de  Sa  Majesté  dans  leur  propre  intérêt.  Ils  alléguaient,  pour  justifier  cette 
prétention,  un  précédent  qui  n'était  pas  applicable  dans  l'espèce,  en  affirmant  que  les 
règlements  établis  par  le  président  Gattinara  (depuis  grand  chancelier)  le  furent  de 
l'avis  conforme  du  parlement  et  avec  le  consentement  des  Etats.  Mais  ils  ne  savent,  ou 
ils  ne  veulent  pas  dire  la  cause  pour  laquelle  les  choses  se  pas.-èreni  ainsi.  Ce  fut  parce 
que  ledit  Gattinara  ne  connaissait  pas  assez  bien  la  laniiue  française,  lorsqu'il  venait 
d'entrer  en  fonctions.  Et,  pour  cette  raison.  Madame  Marguerite,  tante  de  rEuipcreur, 
notre  Seigneur,  de  glorieuse  mémoire,  voulut,  étant  la  gou\ernanle  de  la  comté,  que 
cela  se  fit  de  l'avis  du  parlemeni,  composé  alors  d'autres  hommes  que  ceux  d'aujour- 
d'hui. Et  elle  voulut  aussi  avoir  le  eonsenlemeni  des  Étals,  parce  qu'il  s'agissait  alors 
Tome  VIII.  29 
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d'apporter  aux  us  et  coutumes  certaines  modifications,  qui  ne  pouvaient  se  faire  sans  la 
participation  de  ces  États.  Mais,  à  l'époque  où  décéda  l'Impératrice,  je  me  trouvais  à 
Tolède,  où  l'Empereur  Charles  V,  de  glorieuse  mémoire,  fit  les  ordonnances  générales, 
dans  la  lédaclion  desquelles  le  Parlement  ni  les  Etals  n'avaient  pas  à  intervenir.  Deux 
autres  l'ois  de  mon  temps,  des  ordonnances  particulières  ont  été  rendues  sans  l'avis  du 
Farlemenl;  car  il  n'est  pas  rationnel  qu'il  faille  consulter  ceux-mémes  contre  les  abus 
desquels  l'on  prend  des  mesures  et  l'on  fait  des  lois  répressives.  J'écrivis  alors  en  Bour- 
gogne et  ici  pour  qu'on  ne  prêtât  pas  l'oreille  à  des  prétentions  semblables  contraires  à 
l'autorité  royale.  Si  les  conseillers  trouvaient  qu'il  y  avait  à  modifier  certains  articles, 
ils  n'avaient  qu'à  adresser  une  supplique  à  Sa  Majesté,  à  l'exemple  de  leurs  prédéces- 
seurs, et  ne  pas  proclamer  l'incompétence  du  Roi.  Nonobstant  ils  envoyèrent  ici  l'ar- 
ehevèque  de  Besançon,  aujourd'hui  cardinal  de  la  Baume,  le  Baron  de  Chevreau  et 
ledit  Duchamp,  et  ceux-ci  firent  tant  et  tant  auprès  des  ministres  d'ici  et  grâce  aux 
cadeaux,  comme  on  le  prétend  du  moins,  qu'on  suspendit  l'exécution  desdites  ordon- 
nances. Jusqu'aujourd'hui  il  en  est  ainsi,  ce  qui  est  très  préjudiciable  à  la  justice. 
Celle-ci,  comme  je  l'ai  dit,  a  besoin  d'autorité,  si  l'on  veut  avoir  la  paix  avec  ce  peuple. 
Mais  il  faut  que  cette  justice  soit  égale  pour  tous  et  que  les  grands  n'oppriment  pas  les 
petits.  C'est  le  devoir  des  Princes  à  l'égard  de  leurs  peuples  que  la  justice  soit  départie 
à  tout  le  monde,  sans  faveur  pour  personne  et  avec  une  juste  balance. 

J'ai  vu  les  deux  copies  que  Votre  Excellence  a  envoyées  des  lettres  dudit  Parlement 
et  sur  lesquelles  Votre  Excellence  s'est  appuyée  pour  nommer  Monsieur  de  Romain  con- 
seiller extraordinaire.  On  s'est  plaint  de  cette  nomination  et,  pour  ma  part,  je  la  déplore. 
J'ai  voulu  prévenir  Votre  Excellence  en  bon  et  véritable  serviteur.  Je  n'ai  pas  dit  qu'il 
fallait  discuter  ici  ni  défaire  ce  que  Votre  Excellence  aurait  fait,  ni  qu'en  tant  que  gou- 
verneur général  elle  devait  avoir  moins  d'autorité  que  ses  prédécesseurs,  mais  je  l'ai 
avertie  que  je  trouvais  Sa  Majesté  mécontente  de  ce  que  le  duc  d'Albe  et  encore  plus 
le  Siigneur  Don  Juan  avaient  excédé  de  beaucoup  leurs  pouvoirs.  Et  à  ce  propos  je 
conseillais  à  Votre  Excellence  de  se  faire  représenter  les  instructions  de  Madame  qui 
ont  servi  de  modèle  aux  autres.  Son  Altesse  aura  encore  les  mêmes.  J'affirme  à  Votre 
Excellence  que  les  récriminations  contre  ledit  conseiller  extraordinaire  Romain  n'ont 
pas  été  apportées  ici  par  les  lettres  dudil  Duchamp,  comme  d'aucuns  ont  voulu  le  per- 
suader à  Votre  Excellence,  mais  par  celles  du  cardinal  de  la  Baume  audit  Çayas.  Moi- 
même  je  l'ai  entendu  s'exprimer  librement  à  ce  sujet  et  dire  que,  si  l'on  voulait  rem- 
plir le  parlement  de  tels  hommes,  ni  lui,  ni  d'autres  n'y  pourraient  plus  entrer  —  ce 
qui  ne  serait  peut-être  pas  un  grand  mal  pour  la  justice.  J'ajoute  que  le  nombre  des 
conseillers  n'a  jamais  été  augmenté  sans  que  le  Roi  en  connut.  Ceux  du  parlement  don- 
nèrent un  avis  défavorable  concernant  le  juge  de  S'-Claude.  Quant  à  moi,  je  ne  sau- 
rais que  dire  de  sa  capacité,  ne  le  connaissant  pas.  Cela  se  passa  du  reste  antérieure- 
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ment  à  l'administralion  do  Votre  Excellence,  mais,  dans  tous  les  cas,  ne  devait  pas  se 
/aire  à  l'insu  du  lloi.  L'exemple  invoqué  par  ceux  du  Parlement  n'est  pas  bien  choisi. 
Ils  sont  mal  au  courant  du  passé  ou  feignent  de  ne  pas  le  connaître.  Car  ce  candidat 
était  un  ancien  conseiller  de  ladite  Madame  Marguerite.  Et  ce  fut  elle  qui,  étant  gou- 
vernante, voulut  qu'il  eniràt  en  fonctions  comme  surnuméraire.  Et  le  conseiller  Belin 
(l'autre  dont  ils  parlent)  avait  servi  en  Flandre  dans  le  Conseil  privé,  en  qualité  de 
bourguignon.  Par  la  volonté  et  l'ordre  formel  du  Roi,  il  fut  aussi  nommé  conseiller 
extraordinaire.  Je  prie  Votre  Excellence  de  remarquer  comme  ils  gardent  bien  leur 
correspondance,  ceux  du  parlement.  Dans  une  autre  pièce  portant  nomination  de  deux 
frères,  ils  s'arrogent  le  droit  d'interpréter  les  constitutions,  alors  que  ce  droit  appartient 
à  Sa  Majesté  seule  qui  a  fait  ces  règlements.  Dans  les  deux  cas  ces  gens  méritent  une 
réprimande.  Votre  Excellence  saura  que  Monsieur  de  Romain,  qu'Elle  a  nommé  con- 
seiller extraordinaire,  est  le  gendre  du  trésorier  de  Salins,  qui  est  chargé  de  toutes  mes 
affaires  en  Bourgogne.  Qu'il  reste  en  place,  s'il  convient  à  l'emploi,  personne  n'en  sera 
plus  heureux  que  moi.  Mais  que  Votre  Excellence  ne  se  laisse  pas  tromper  par  certains 
individus  de  la  Bourgogne.  Dépendant  peut-être  d'autres  personnages,  ils  donnent  d'au- 
tres avis.  Quant  à  moi,  je  le  jure,  mes  avis  ne  sont  dictés  que  par  mon  zèle  pour  son 
service  et  celui  de  Sa  Majesté.  Ce  devoir,  je  le  remplis  d'autant  plus  volontiers,  que 
Votre  Excellence  prend  en  bonne  part  mes  conseils  et  me  recommande  de  continuer  à 
les  lui  donner  avec  la  même  sincérité  et  le  même  dévouement,  etc.,  etc. 


LXXI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Arcliives  FarnésieDoes  ik  Naptes,  liasse  n°  1735.) 

Madrid,  le  25  décembre  1580. 

Madame,  Les  François  nous  font  ung  mauvais  tour  de  nous  surprandre 
noz  lettres,  comme  Ion  me  dit  en  cest  instant  qu'ilz  ont  faict  d'ung  cour- 
rier. Je  ne  sçay  eneoiressi  (c'est)  ung  extraordinaire,  par  lequel  je  n'escripviz, 
qu'alloit  en  Italie,  ou  l'ordinaire  de  Lyon,  par  lequel  j'escripviz  deux  let- 
tres longues  a  \  ostre  Altèze.  Le  pis  est  que  l'on  me  dit  que  ceulx  qu'ont 
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destroussé  ce  dernier  dient  qu'ilz  ouvriront  tous  les  pacquetz  et  les  lettres, 
et  laisseront  passer  celles  des  marchans,  mais  non  celles  du  Roy  et  d'aul- 
Ires,  et  qu'ilz  les  jecteront  au  feux,  sans  les  lire,  que  je  ne  croys.  L'on  dira 
que  ce  sont  Huguenotz.  Dieu  sceit  ce  qu'en  est.  Il  n'y  a  plus  d'ung  moys 
que  j'ay  solicité  que  l'on  arma  frégaltes  et  azabres,  comme  en  temps  de 
guerre,  puisque  austant  vault,  et  d'Elbes  l'on  m'a  respondu  qu'il  n'estoit 
pas  encoircs  temps;  et  je  replica  que  nous  tarderions  jusques  l'on  nous 
print  quelque  dépesche  d'importance.  Dieu  doint  que  ceulx  des  300  mil 
écus  soient  passez,  dont  j'entendz  que  l'on  ha  aussi  envoyé  le  duplicat.  Le 
dernier  payement  de  la  somme  esloit  pour  tout  ce  moys,  par  où  le  paye- 
ment sera  esté  prompt,  si  l'on  ha  heu  les  dépesches,  et  je  solicite  le  milion, 
que  debvoit  aller  à  suyte.  Vray  est  que  ceulx  de  la  Hazienda  sont  longs.  Si 
aulcuns  pacquetz  seront  passez,  Vostre  Altèze  aura  heu  lettres  miennes; 
car  je  n'ay  failly  d'escripre.  Aussi  en  aura  elle  heu  d'Aldobrandino,  dont 
luy  ha  donné  compte  de  son  besongné  à  Badajoz,  et  sceu  que  Sa  Majesté 
ha  résolu  qu'il  convient  que  Vostre  Altèze  entre  au  gouvernement,  et  que 
Monsigneur  le  Prince  demeure  avec  elle  pour  les  armes,  et  s'entendent 
ensemble.  Les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  de  luy,  par  la  voie  de 
Paris,  sont  qu'il  partoit  de  Mont  pour  Douhay  et  Arras,  pour  aller  cepper  ' 
chemin  aux  François,  que  alloient  à  Cambray.  Les  François  ont  semé  icy 
qu'il  soit  esté  baptu  d'eulx.  J'espère  mieulx,  puisqu'ilz  n'avoient  chevalerie; 
et  le  pays  est  là  propre  pour  la  nostre;  et  peult  estre  sèment-ilz  cela,  pour 
en  couvrir  quelque  heureux  succès  à  nostre  faveur,  comme  souvent  ilz  font. 
Dieu  doint  qu'il  soit  ainsi.  Si  j'entendz  quel  courrier  sera  celluy  qu'ilz  ont 
destroussé,  je  feray  doubler  mes  lettres,  dont  j'auray  coppie,  pour  les 
envoyer  par  le  chemin  que  me  semblera  plus  sheur.  Pour  ce  coup,  je  n'ose 
escripre  tant  que  je  vouidroye;  seullement  diray-je,  pour  si  d'adventure  il 
passe,  que  Sa  Majesté  est  à  Elbas,  en  Portugal,  où  de  troys  évesques  et  de 
plusieurs  signeurs  et  nobles  il  ha  esté  fort  bien  receu;  et  suspend  son 
voiaige  de  Lisbone,  pour  ce  que  le  Duc  d'Albe  luy  escript  qu'il  y  ha  peste; 
et  peult  estre  se  tiendront  les  Courtes  audit  Elbas,  où  le  peuple  a  monstre 
ung  grand  réjouissement  de  la  venue  de  Sa  Majesté  audit  Elbas.  Il  n'y  a  ung 
seul  homme  armé  en  tout  Portugal  pour  s'opposer  à  Sa  Majesté;  et  les 

'  Cepper,  iotercepler. 
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por(z  de  la  rivière  de  Lisbone  sont,  comme  l'on  nous  escripl,  bien  pour- 
veuz.  Jusques  oyres  l'on  n'a  peu  descouvrir  ce  qu'esl  devenu  Don  Antonio. 
Aulcuns  dient  qu'il  soit  mort.  Il  seroil  mieulx  le  sçavoir  de  certain,  ou  qu  il 
fut  prins,  pour  estre  assheuré  qu'il  n'alla  aux  Indes,  pour  où  l'on  pourvoira 
comme  j'espère;  du  moings  je  I  ay  j'à  souvent  ramanteu.  Le  Uoy  se  porte 
fort  bien.  Dieu  mercy,  et  plus  gaillard  que  devant  la  maladie,  et  ne  tra- 
vaille que  trop  plus  que  je  ne  vouidroie.  Aussi  se  portent  fort  bien  Monsi- 
gneur  nostre  Prince  et  mes  Dames,  ses  seurs,  les  Infantes;  et  arrivarent  icy 
tous  ensemble  vandredy  dernier. 

Le  chevalier  Blondo  n'a  encoires  commission,  comme  il  m'a  dit,  de  parler 
du  Conte  Claudio  Landy,  ny  n'a  linformation  nécessaire  pour  bien  sçavoir 
le  faict.  J'entens  que  Monsieur  le  Duc  envoira  homme  exprès.  L'on  verra 
ce  qu'il  portera,  et  je  ne  fauldray  de  rendre  tout  le  debvoir  que  me  sera 
possible. 


LXXIL 

LE    ROI    AU    CARDINAL    D£    GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  1. 1",  fol.  17.) 

Elbas,  le  26  dcccmbre  1580. 

Don  Phelipe  por  la  gracia  de  Dios,  Rey  de  Espana  .... 

Muy  Reverendo  in  Christo  padre  Cardenal  de  Granvelle,  nueslro  muy 
charo  y  muy  amado  amigo.  \  ista  la  instantia  grande  que  la  Emperatriz 
me  ha  hecho,  como  sabeys,  en  lo  de  su  venida  por  aca,  y  entendido  que 
para  su  salud  le  son  muy  contrarios  los  frios  de  Alemafia.  Y  que  lo  toma  tan 
deveras  que  aunque  el  Emperador  la  desseava  tener  cabesi,  al  cubo  le  ha  con- 
vencido  para  que  condcscienda  en  darle  por  su  parte  este  contento,  y  le  ha 
hecho,  que  me  pida  a  mi  que  de  la  mia  se  le  de,  he  venido  de  muy  buena 
gana  en  ello.  Y  assi  respondo  al  Emperador  en  esta  conformidad,  y  a  mi 
hermano  scrivo  que  se  vaya  apercibiendo  para  partir  esta  primavera,  y  que 
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venga  por  la  via  de  Milan,  y  a  embarcarse  desde  alli  en  las  galeras  que,  por 
nii  ôrden,  la  aguardaràn  en  Génova  6  olro  puerlo  de  aquella  ribera  el  que 
mas  i\  propôsilo  fuére,  haziendole  saber  tambien  conio  desde  que  llegàre  a 
Milan  sera  por  mis  minislros  servida  y  acompaiiada  en  mar  y  tierra.  conio 
es  razon.  Y  assi  mismo  que  hiego  se  le  provarân  los  50,000  ducados  '  que 
solicitava  Gaspar  de  Santiago,  vos  se  lo  podréys  dezir  todo  al  embaxador 
Kevenhùler  hablàndole  en  esta  substancia  con  las  buenas  palabras  que 
sabréys,  para  que  pueda  por  su  parte  scrivir  lo  mismo  à  Alemania  con  un 
correo,  que  dentro  de  dos  dias  partira  despachado  de  aqui  y  passarâ  por 
este  lugar.  Y  si  el  dicho  embaxador  os  apuntâre  a  este  proposito  algo  de  lo 
que  toca  al  casamiento,  sera  bien  le  digais  como  de  vueslro,  que  de  ires 
négocies  que  pedia  los  dos  le  days  ya  acabados,  y  que  esto  de  la  venida 
de  mi  hermana  por  aca  no  puede  sino  ayudar,  y  adelantar  mucho  lo  que 
el  otro  se  dessea  para  quando  las  cosas  den  lugar.  Y  junto  con  oÉFrescer  le 
de  vuestra  parte  todo  buen  oflicio  y  darle  buenas  esperanças,  no  le  dexa- 
reys  de  acordar  lo  mucho  que  uviera  importado  que  el  Emperador  se  diera 
mas  priessa  a  hazer  lo  que  se  le  ha  pcdido  en  lo  de  Mathias,  y  lo  que  toda- 
via  convendria,  no  solo  para  este  negocio  sino  para  todos  los  demas  qui- 
tarde  en  medio  aquel  escandalo,  Y  si  replicare  preguntando  que  como  la 
venida  de  mi  hermana  que  se  tratava  hasiâ  aqui  de  différer  la  hasta  con- 
cluydo  el  casamyento,  se  anticipa  agora.  A  el  le  podreis  satisfazer  con  la 
mudança  de  los  tiempos,  la  instancia  que  ultimamente  ha  hecho  el  Empe- 
rador en  lo  mismo,  y  lo  que  se  vee  que  conviene  a  la  salud  de  mi  hermana 
passarse  a  tierra  mas  caliente  como  arriba  se  apuntô.  Finalmente  que  en  lo 
uno  y  en  lo  otro  usareys  de  vuestro  buen  termino  para  que  la  resolucion 
del  embaxador  sea  à  proposito  de  que  el  Emperador  reciba  muy  bien  esta 
resolucion,  y  quede  con  buenas  esperanças  delo  que  dessea,  y  cobre  calor  en 
lo  de  Mathias,  como  vos  con  vuestra  prudencia  lo  sabreis  guiar  y  encami- 
nar  de  la  manera  que  se  puede  dessear  y  mejor  de  lo  que  aqui  se  os  sabria 
pintar  ni  désir. 

•   Il  existe  une  seconde  lettre  du  29  décembre,  celle-ci  écrite  par  le  Cardinal  au  monarque,  au  sujet 
de  cette  dette  au  profit  de  l'Impératrice.  (Uémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  102.) 
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LXXII. 

RÉSUMÉ. 


L'Impératrice  d'Allemagne,  sa  sœur,  insiste  pour  venir  en  Espagne.  Le  Cardinal  le 
sait  du  reste.  Le  climat  de  l'Allemagne  est  trop  froid  pour  elle  el  sa  santé  en  souffre 
beaucoup.  Aussi  l'Empereur  a  fini  par  rctonnaitre  la  nécessité  de  ce  voyage  el  s'est 
adressé  à  lui  pour  obtenir  son  agrément.  Il  l'a  accordé  volontiers  et  a  loui  de  suite  écrit 
à  sa  sœur  de  se  préparer  à  partir  au  printemps  prochain.  Elle  prendrait  la  voie  de 
Milan  et  s'embarquerait  avec  sa  suite,  à  Gènes,  sur  les  galères  qu'il  enverrait  dans  ce 
port  pour  la  transporter  en  Espagne.  Des  ministres  espagnols  l'attendraient  d'ailleurs  à 
Milan. 

On  pourvoiera  immédiatement  aux  50,000  écus  réclamés  par  Gaspar  de  Santiago,  et 
le  Cardmal  voudra  bien  en  prévenir  ollicieusemcnt  l'ambassadeur  Kevcnhùler  pour 
qu'il  en  écrive  en  Allemagne.  Si  à  celte  occasion  le  dit  ambassadeur  parle  à  Granvelle 
du  mariage,  celui-ci  lui  répondra  qu'il  a  déjà  été  satisfait  à  deux  de  ses  demandes,  et 
que  la  prochaine  arrivée  de  l'Impératrice  permettra  d'autant  mieux  de  lui  donner  satis- 
faction quant  à  la  dernière. 

Le  Cardinal  ne  devra  pas  laisser  d'insister  sur  l'affaire  la  plus  importante,  qui  est  celle 
de  l'Archiduc  Mathias.  L'Empereur  aurait  du  montrer  un  peu  plus  d'empressement  à 
arranger  cette  affaire,  lorsqu'on  le  lui  a  demandé.  Granvelle  présentera  ses  observa- 
tions à  Kevenhûler  avec  toute  la  déférence  et  la  courtoisie  que  de  besoin,  afin  que 
l'ambassadeur  allemand  puisse  envoyer  un  rapport  favorable  et  de  nature  à  être  bien 
accueilli  de  l'Empereur. 


LXXIH. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Karnesiennes  à  Naplos,  liasse  n"  l".!;).) 

Madrid,  le  29  décembre   1S80. 

Madame.,  le  prévosl  Foncli  dépesche  ce  courrier,  avec  les  lettres  en  fran- 
çois,  el  je  présuppose  qu'il  satisfaict  à  tout  ce  qu'est  venu  de  là  de  mesme 
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langue.  El  il  n'y  a  pas  longtemps  que  Don  Jean  de  Idiaquez  a  escript  en 
espagnol.  A  quoy  je  me  remccteray.  Dieu  doint  que  ce  courrier  aye  heue 
passaige,  veu  les  termes  dont  l'on  nous  use  en  France,  mesnies  aux  terres 
du  Prince  de  Biard,  et  aux  Langues  de  Bordeaux,  et  aux  environs  de  laditte 
ville.  Jlz  veullentbien  laisser  passer  les  lettres  des  marchans,  ouvrans  tou- 
teffoys  leurs  pacquetz,  mais  jecter  (comme  ilz  dienl)  au  feug  les  lettres  de 
Sa  IMajestë  el  d'aultres,  que  seroit  au  moings  mal;  mais  je  liens  qu'ilz  les 
lisent,  el  que  tous  ces  mistères  se  font  pour  vouloir  entendre  ce  que  passe. 
Certes  nous  nous  debvrions  picça  servir  de  la  mer;  et  si  j'estoie  creu,  l'on 
romproit  I  ordinaire  de  Lyon  et  les  postes,  pour  osier  aux  marchans  la  cor- 
respondence.  Cela  les  feroit  poursuy  vre  le  Koy  de  France,  afin  qu'il  assheura 
les  chemins,  pour  leurs  intéreslz;  car  cessant  le  commerce  de  Lyon,  qu'est 
seul  lieu  en  France  où  se  font  négoces  d'importance,  ilz  perdroienl  plus  en 
ce  qu'ilz  ne  gaignenl  à  fouller  les  lettres,  ausquelles  ilz  peuvent  souvent 
trouver  choses  que  leur  plaisenl  peu. 

Je  ne  veulx  obmettre  de,  avec  cesle  occasion,  congratuler  à  Vostre  Altèze 
la  conclusion  du  mariaige  de  Madame  Marguerite,  avec  le  prince  de  Mantua, 
dont  le  Duc  son  père,  par  courrier  exprès  dépesché  à  son  ambassadeur, 
donne  adverlissement  à  Sa  Majesté,  et  aussi  l'escripl  Monsieur  le  Duc  de 
Parme,  au  chevalier  Blondo,  son  agent;  à  la  bonne  heure  soit,  et  je  prie  le 
Créateur  que  ce  soit  pour  leur  salut  el  contentement,  et  qu'il  leur  doint  sa 
saincte  bénédiction. 

Par  le  mesme  courrier  ledit  S""  Duc  de  Parme  escript,  que  tost  il  en  voira 
icy  gentilhomme  exprès,  pour  advertir  Sa  Majesté  de  ce  qu'il  ha  descouvert 
de  la  conjure  du  conte  Claudio  Landy  contre  sa  personne,  et  d'aultres 
choses.  L'on  verra  ce  que  ce  sera;  et  se  peult  assheurer  Vostre  Altèze,  que 
je  procureray  qu'il  se  face  en  tout  ce  que  convient. 

Le  xxvii*  de  ce  moys,  le  signeur  Don  Rodrigo  de  Alincaslro,  au  nom  des 
Duc  el  Duchesse  de  Brigantz,  el  de  leur  filz,  jura  Sa  Majesté  pour  légitime 
Roy  de  Portugal,  el  Monsigneur  notre  Prince  et  les  successeurs;  et  debvoil 
venir  ledit  Duc  incontinant  baiser  les  mains  de  Sa  Majesté,  que  luy  ha  faicl 
rendre  Villaviciosa  et  aullres  places  siennes,  qu'esloient  tenues  des  gens  de 
Sa  Majesté. 

L'on  ha  jà  mandé  cheriotz  et  mulelz  de  Caslille,  qu'est  signe  de  voiaiger, 
el  que  Sa  Majesté  veulle  partir  pour  Elbes;  mais  l'on  ne  sceil  encoires  pour 
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où;  car  l'on  ha  envoie  médicins  pour  visiter  les  villes  de  Portugal,  afin 
d'entendre  celles  que  sont  saines,  et  sans  dangé;  et  jà  sont  prestes  les  let- 
tres de  convocation  des  Courtes,  pour  le  dernier  de  janvier.  Reste  seulle- 
ment  de  nommer  en  icclles  le  lieu,  où  elles  se  tiendront. 

Vostre  Altèze  aura  heu  lettres  d'Aldobrandino,  et  entendu  par  icelles 
tout  ce  que  je  sçauroye  dire. 


LXXIV. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésicnnes  6  Naples,  liasse  n«  1736.) 


Naniur,  le  5  janvier  1881. 

L'ultima  lettera  che  di  V.  S.  Ill"*  ho  ricevuta  è  delli  xi  di  novembre  et 
di  Sua  Maestà  ne  tengo  de  2()  del  medesimo:  che  ini  scrive  haver  inteso 
l'Aldobrandino  intorno  à  quanto  in  mio  nome  egli  ha  referto  circa  allô 
stato  délie  cose  di  quà,  et  coiue  V.  S.  Ill'""  deve  ben  sapere,  dice  Sua  Majestà 
esser  di  parère,  che  quanto  maggiore  è  la  nécessita  et  il  pericolo  tanlo  più 
convenira  la  mia  assistenlia,  et  che  perô  spirati  ii  sei  mesi  io  pigli  il 
governo,  con  usar  delli  poleri  et  commissioni  che  tengo,  et  che  il  Principe 
mio  figliolo  resti  nell'  administratione  délia  guerra,  sopra  di  che  hô  ris- 
poslo  à  Sua  Maestà  quel  che  veramente  ricerca  il  suo  servitio,  et  che 
V.  S.  III""'  vedrà  per  l'alligata  copia  che  Ii  mando,  accio  pienaniente  habbia 
notitia  del  tutto:  dicendoli  ancora  esser  verissimo  che  in  non  pigliare  io  il 
governo  fô  à  Sua  Maestà  notabil  servitio  per  le  istesse  ragioni  che  Ii  scrivo, 
et  sia  lei  certa  che  se  di  ciô  non  fussi  ben  sicura  non  farci  replica  alcuna, 
perche  si  come  son  venuta  con  tanto  mio  scomodo  dal  regno  di  Napoli  in 
questi  paesi,  solamente  per  obbedire  et  servire  a  Sua  Maestà,  cosi  mi  sarei 
incaricata  del  governo  subito  spirati  Ii  sei  mesi,  et  Io  farei  di  présente  quando 
non  vedessi  chiaramente,  et  non  toccassi  con  mano  non  convenirsi  punto  al 
servitio  di  Sua  Maestà  et  al  benefitio  del  paese  :  il  che  ben  conobbi  al  prin- 
ToME  VIII.  50 
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cipio  ciel  mio  arrivo  qui,  et  pcrô  mandai  lo  Aldobrandino  a  rimostrarlo,  et 
dipoi  l'ho  scritto  largamente  alli  18  di  novembre,  alteso  clie  ogni  giorno 
mi  sono  venula  più  cerlilicando  et  hora  più  che  mai,  et  se  non  la  rappre- 
senlassi  à  Sua  Maestà  non  farei  da  quelia  vera  et  devota  serva  che  li  sono, 
ne  da  buona  Christiana,  perche  quando  mené  incaricassi,  non  sarebbe  altro 
che  meltere  in  confusione  ogni  cosa,  con  perdita  et  danno  di  Sua  Maestà  et 
del  paese,  et  con  biasimo  et  pregiuditio  mio,  come  V.  S.  III""'  puo  compren- 
dere  da  quello  scrivo  a  Sua  IMaesta  et  dal  termine  in  che  si  trovono  li 
affari  di  quà  che,  pessimo,  vedendosi  di  già  i  Franzesi  in  Cambray,  et  segni 
non  buoni  dell'animi  di  questi  populi  di  che  doverrà  scrivere  et  dar  conto 
a  V.  S.  III""  il  principe,  mio  figliolo.  Et  quanto  al  dire  che  egli  et  io  saremo 
concordi  lo  confesso,  non  potendo  essere  altiimenli,  ma  non  lo  sarebbono 
li  altri  che  assistesserro  ail'  una  et  l'altra  parte,  come  ho  scritto  à  V.  S.  111"' 
et  delloli  le  ragioni,  che  perô  non  le  replico;  aggiunlo  che  li  negotii  in  se 
stessi  porterebbono  confusione,  maneggiandosi  dall'  autorita  di  due  per- 
sone,  et  con  lai  forma  di  governo  creda  pur  che  si  darebbe  largo  campo  à 
queste  genti  di  mettersi  in  maggior  divisione  di  quel  che  sono.  Et  io  che 
sto  in  fatto  et  evidentemente  lo  conosco,  non  mi  par  doverne  esser  la  minis- 
tra,  ma  si  bene  del  contrario  che  è  quel  che  veramente  richiede  il  servitio 
di  Sua  Maesta  et  che  sono  obbligata  a  rapresentarlo  come  fô  :  et  ad  altro  non 
si  deve  attribuire  questa  mia  replica  che  ail'  ardente  zelo  che  tengo  al  ser- 
vitio délia  Maesta  Sua,  che  più  d'ogni  altra  cosa  stimo  et  desidero,  ne  las- 
cero  di  dire,  oitre  aile  tante  altre  ragioni  allegate  che  esseudo  il  Principe 
mio  figliolo  gralissimô  a  queste  provincie  reconciliate  et  desiderato  uni- 
versalmenta  da  tutti,  non  seli  debbe  a  modo  alcuno  alterare  il  suo  governo, 
tanto  più  havendo  servilo  cosi  bene  come  ha  fatto  et  fà  continuamente,  per 
il  che  Sua  iMaesta  doverria  riconoscerlo  con  effetti  et  con  quelle  dimostra- 
tioni  che  mérita  la  sua  buona  et  lunga  servitù,  accio  che  il  mondo  conos- 
cessi  che  Sua  Maesta  è  grata,  conforme  ail'  obligo  che  ne  tiene;  insomma 
concludo  che  la  mia  prcsentia  qui,  non  puô  far  quelli  effetti  che  forse 
Sua  Maesta  et  V.  S.  III'"*  si  erano  persuasi,  onde  ho  supplicato  la  Maesta 
Sua  a  comandarmi  quelia  havero  da  fare,  che  in  quai  si  voglia  altra  cosa 
sono  prontissima  ad  obbedirla,  perche  veramente  mi  conosco  quà  inutile, 
et  portar  solo  spesa  à  Sua  Maestà  cou  poco  suo  servitio  :  et  che  per  tanto 
mi  concéda  liccntia  di   tornarmene  a  mia  casa,  ô  comandarmi  altro,  che 
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sempre  in'impiegarô  con  tuUo  il  mio  polere,  non  giiardando  a  scomodo  ne 
a  pericolo,  el  con  la  mcdesinia  pronta  volunta  che  lio  fallo  per  il  passato  in 
servilio  della  Macsta  Sua  et  che  a  V.  S.  Ill"»  è  hen  nolo,  la  quai  prego 
instanlemente  lener  la  mano  che  quesla  mia  replica  et  rcsohilione,  sia  da 
Sua  Maeslà  prcsa  in  quella  huona  parle  et  grado  che  mcrila  il  mio  vero 
zelo  del  suo  servilio  el  la  buona  intenlione  con  che  lo  rapresento,  facendo 
V.  S.  IH°"  parimente  opéra  che  Sua  Maeslà  mi  cavi  di  quà,  nel  nieglio 
modo  che  li  parera,  et  non  mi  lenga  sospcsa  perche  como  ho  detto  lo  star 
mio  qui  è  di  poco  servilio.  El  volendo  Sua  iMaestà  racquistare  et  conser- 
vare  quesli  suoi  paesi  lorno  a  dire,  esser  necessario  la  forza  et  l'armi.  ma 
gagliardamente,  et  non  come  si  è  fallo  sino  ad  hora,  et  quando  Sua  Maestà 
non  lo  metta  presto  in  esseculione,  lenga  V.  S.  111°"  per  fermo  che  lulto  si 
perderà,  insieme  con  la  religione,  che  Iddio  sa  come  poi  si  potrà  racquis- 
tare. Et  il  voler  mandare  doppo  tanlo  intervallo  una  cerla  provisione  di 
denari,  come  mi  pare  che  si  sia  messo  in  uso,  non  serve  ad  allro  effelo  che 
a  spender  l'istessi  denari  senza  nessun  prolfitto  ne  avanzamento  di  Sua 
Maeslà  et  sene  è  visto  et  sene  vede  la  esperienza  manifeslamcnle,  canimi- 
nando  sempre  di  pericolo  in  maggior  pericolo:  per  lanlo  doverrebbe  Sua 
Maestà  vollar  il  pensiero  con  preste  el  gagliarde  forze  a  quesli  suoi  poveri 
paesi  della  maniera  che  si  ricerca  et  che  seli  è  scrillo  perche  facendolo 
profjtlerà  più  in  un  mese,  che  non  ha  fallo  in  tanli  anni  con  il  modo  et 
procedere  che  si  è  lenulo  sino  qui,  et  vaglia  lo  esemplo  di  Porlugallo,  che 
accoslandosi  Sua  Maestà  personalmenle  a  quel  Regno,  con  potente  esercilo. 
tutti  quei  populi  se  li  sono  resi  si  puo  dire  senza  conlraslo,  solo  per  il  spa- 
venlo  della  gran  possanza  di  Sua  Maeslà:  el  non  li  erano  suddili.  ne  vi 
haveva  molli  affetlionati.  Hor  che  fariano  quesli.  quando  vedessero  vicine 
le  gagliarde  forze  di  Sua  Maeslà,  sendoli  vassalli,  el  molli  desiderosi  della 
quiele,  quali  non  ardiscono  scoprirsi,  per  vedersi  lanlo  lenlamenle  soccor- 
rere  et  aiulare,  sendo  sforzali  et  conslretli  dal  nemico.  che  mulerebbe  fan- 
tasia subilo  che  vedessi  Sua  Maeslà  resoluta  da  vero  :  ma  come  eyli  ben 
conosce  il  modo  che  si  è  lenulo  et  tiene  in  quesla  impresa.  non  perde  occa- 
sione  ne  lempo  impalronendosi  poco  a  poco  quanlo  più  puo  dell'  animo 
de  populi  el  del  paese,  se  bene  da  qualche  giorni  in  qua,  per  che  vadia 
perdendo  il  credilo;  con  tullo  cio  senon  si  provede  presto,  con  il  rimedio 
sudello,  non  possono  i  Populi  più  resistere  et  si  metteranno  in  dispera- 
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tione,  et  per  questa  via,  tornerà  il  nemico  à  racquisvar  forze  et  crédite, 
ajutato  (la  Francia,  Inghilterra  et  Alemagna.  poco  amici  délia  grandezza  et 
riposo  di  Sua  Maestà. 

È  stato  qui  da  me  il  Principe,  mio  figliolo,  l'ho  pregato  et  astretto  di  per- 
severare  nel  suo  governo,  con  riniostrargli  quanto  importi  et  convenga  al 
servitio  di  Sua  Maestà;  mi  ha  dato  conlo  délia  mala  satisfattione  che  tengono 
le  provintie  reconciliate,  per  non  complir  Sua  Maestà  alla  promessa  faltali 
di  mantenere  uno  exercito  conforme  alla  capitulatione  et  conie  in  tutte  le 
ville  sono  mali  humori  di  che  si  è  vislo  frescamente  manifesto  segno, 
quando  fù  soppressa  *  la  villa  di  Conde,  perche  se  non  fussi  stata  la  pru- 
dente celerità  di  mio  figliolo  come  fù,non  si  recuperava  detta  villa  di  Conde, 
et  si  perdeva  Yalentiana  :  a  tal  che  se  dico  convenirsi  la  forza  et  l'armi  et 
persona  che  sappia  usarle  et  maneggiarle  non  è  che  la  pura  verilà  et  il 
vero  rimedio,  menlre  che  si  faccia  presto  con  la  conveniente  provisione  di 
denari  in  tempo,  et  haver  assegnamento  di  dugentomila  scudi  per  il  meno 
ogni  mese  et  in  questa  maniera  si  potranno  fare  buoni  effetti  et  forse  tuti 
quelli  che  si  desiderano,  come  tante  volte  ho  scritto  et  replicato,  che  tal- 
volta  ne  sarô  tenuta  importuna;  non  di  meno  mi  consolo  dicendo  la  verità, 
et  confido  che  da  V.  S.  111"^  sarà  conosciuto  benissimo  et  che  perô  farà  ogni 
caido  olfitio  perche  Sua  Maestà  non  dilati  (di  lay)  più  a  mettere  i  sudetti 
rimedii  in  essecutione,  di  che  la  prego  strettissimamente  et  ne  aspetto  con 
brevità  la  risposta  che  si  richiede  et  desidero.  Si  come  à  V.  S.  111""^  scrissi 
alli  17  di  novembre  doverra  dall'  Aldobrandino  et  da  altri  esser  a  pieno 
raguagliata  délia  congiura  fatta  il  conte  Claudio  Landi  contra  la  persona  del 
S<""  Duca  mio  marilo  et  che  supplicai  Sua  Maestà,  come  di  nuova  supplico,  a 
far  quella  dimostratione  et  risentimento  che  cosa  tanto  scellerata  ricerca, 
con  ordinar  la  Maestà  Sua  che  detto  conte  Claudio,  che  si  trova  in  Milano, 
per  quanto  intendo,  sia  fatto  prigione  et  consegnato  al  S"'  Duca,  accio  possa 
farne  la  débita  et  conveniente  giustitia  perche  caso  tanto  énorme  non  resti 
impunito,  et  che  il  mondo  conosca  che  Sua  Maestà  tiene  il  S"  Duca  per 
quello  vero  et  devoto  servilore  che  li  è.  sendo  chiarissimo,  che  quando  Sua 
Maestà  faccia  di  Sua  Eccellenza  conto  et  stima,  favorendolo  con  restituirli 
il  castel  di  Piacenza  egli  sarà  più  rispettato  et  non  piglieranno  alcuni  ardire 

•  Sorpresa, 
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di  far  delle  scelleratezze,  corne  ha  intentato  dello  conte  Claudio,  et  perô 
quanlo  più  posso  prego  V.  S.  Ill"'%a  far  opéra  clie  delta  restitutionc  habbià 
effetto,  sendo  cosa  giustissima  el  ragionevole,  délia  quale  Sua  Maestà  non 
doverria  far  dillicoltà  alcuna,  tanto  nieno  quanto  ben  vede  lamore  el  affel- 
tione  con  che  per  suc  servilio  il  Principe  et  io  ci  espongliiaino  ad  ogni 
sorte  di  pericolo,  ne  s6  conoscere  nissuna  causa  ne  ragione,  perche  si  debbia 
dilatar  più  in  darci  quosla  giusta  contentezza,  perche  ogni  pocoche  si  dilali, 
ne  il  Signor  Duca  ne  io,  la  polrenio  godere,  et  pur  saria  conveniente  che 
avanli  il  fine  de  miei  giorni,  mi  si  dessè  quesla  da  me  lanlo  desiderata 
consolatione  di  veder  per  mezzo  del  favor  di  Sua  Maestà  stabililo  mio  figlio 
et  sua  posterilà  :  et  confidata  che  V.  S.  III"'*  non  lascerà  di  fare  a  lai  effetto 
quanto  la  prego,  non  mi  stendero  intorno  a  cio  in  altro  certilicandola  solo 
che  11  restera  eternamente  obligata, 

Doppo  moite  controversie.  demande  et  risposte,  si,  è,  mediante  il  voler 
divino  concluso  il  matrimonio  di  Donna  Margarita,  mia  nipote,  con  il  Prin- 
cipe di  Mantova,  et  se  bene  V.  S.  III'""  Io  potra  baver  prima  inleso,  ho  voluto 
non  di  meno  farnela  avvisata,  sapendo  che  come  tanto  amicissimo  mio  ne 
sentira  contentezza,  come  cosa  che  a  tutti  noi  porta  consolatione,  et  gli 
rendo  gratie  per  li  buoni  ollîtii  che  in  ciô  ha  fatlo  appresso  Sua  Maestà,  che 
doverra  tenere  in  sua  protettione  essa  mia  nipote,  la  quale  per  la  fretla  del 
Duca  di  Mantova  si  messe  in  viaggio  per  Italia,  il  primo  di  questo  mese. 
Iddio  la  conduca  a  salvamenlo:  et  per  coinpiire  alla  gran  dote  che  il  Signor 
Duca  mio  ha  promesso,  è  constretto  a  vendere  le  terre  che  egli  tiene  nel 
Règne  di  Napoli,  sopra  le  quali  io  tengo  hipoticato  et  assicuralo  il  mio  anli- 
fato,  che  mi  sarà  assegnato  in  altra  parte,  ma  perche  lai  vendila  non  puo 
farsi  senza  il  consenso  di  Sua  Jiaeslà,  quale  ho  io  promesso  impetrare,  ho 
supplicato  la  Maestà  Sua  reslar  servita  concederlo,  piacerà  à  V.  S.  III'"*  ado- 
perarsi  che  habbia  presto  effetto  poiche  ha  da  scrvire  per  tanto  buon'  opéra 
che  altrimenti  non  potria  il  Signor  Duca  complire  ail'  obbligo  che  ha  pro- 
messo, benche  credo  non  si  debba  in  cio  far  difficultà. 

Per  lettere  de  2  del  passato  di  Napoli  mi  scrivono  che  sino  ail'  hora  la 
mia  sententia  contra  il  gran  Duca  non  haveva  havuto  essecutione.  proccu- 
rando  la  parle  impedirla  con  perseverar'  nelle  solite  sue  lunghorie  et  appelli, 
mi  si  dà  speranza  che  poco  appresso  saria  seguito  el  io  Io  credo,  non 
potendo  esser  di  ragione  altrimenti,  di  che  darô  conlo  à  V.  S.  Ill"'%  dalla 
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quale  aspello  con  estremo  desiderio  più  fresche  lelteie  per  haver  nuova 
che  lei  habbia  lotalmente  ricuperalo  le  forze  et  la  salutc,  che  Iddio  lungo 
tempo  gliela  conservi  complilissinia  et  prosperissima. 

Doverrà  Sua  Maeslà  essere  intrato  in  Lisbona,  et  quietato  tutte  le  cose  di 
Porlugallo,  et  per  mantenimento  di  esse  alla  sua  devotione  posto  li  ordini  et 
falto  le  provision!  necessaric,  di  che  aspetto  avviso,  et  che  sia  tolalmente 
risoluto  di  vollarsi  alli  affari  di  questi  paesi  che  lanto  imporlano  al  suo  real 
servilio:  et  con  lai  fine  resto  pregando  la  divina  bonlà,  concéda  à  V.  S.  111°^ 
questo  buon  principio  d'anno  et  feste  con  infinité  appresso  felicissime,  et 
con  ogni  suo  contente. 


LXXIV. 


RESUME. 


La  dernière  lettre  que  la  Duchesse  a  reçue  du  Cardinal  est  du  H  novembre.  Depuis, 
elle  en  a  eu  une  autre  du  Roi,  à  la  date  du  26.  Le  monarque  a  vu  Aidobrandino  qu'elle 
avait  chargé  de  lui  exposer  la  gravilé  de  la  situation  aux  Pays-Bas.  Sa  Majesté  a 
répondu  à  l'envoyé  de  Marguerite  que  plus  le  danger  était  pressant,  plus  les  services 
de  la  Duchesse  étaient  nécessaires.  Il  importait  qu'à  l'expiration  des  six  mois  de  gou- 
vernement de  son  fils,  elle  prit  en  mains  l'administration  du  pays,  sauf  à  laisser  le 
Prince  de  Parme  diriger  les  affaires  militaires.  Dans  la  réponse  qu'elle  a  faite  à 
Sa  Majesté  et  dont  elle  envoie  ci-joint  une  copie  à  Granvelle,  la  Duchesse  a  expliqué 
qu'elle  croit  rendre  service  à  Sa  Majesté  en  déclinant  cette  mission.  Puisqu'elle  est 
accourue  du  fond  de  l'Italie  pour  servir  le  Roi  aux  Pays-Bas,  de  même  se  chargerait- 
elle  volontiers  du  gouvernement  de  ces  provinces,  si  elle-y  voyait  quelque  utilité  pour 
le  Souverain  et  pour  ces  provinces  elles-mêmes.  Elle  s'est  déjà  exprimée  longuement  à 
cet  égard  dans  sa  lettre  du  18  novembre  dernier.  Les  événements  depuis  n'ont  fait  que 
In  confirmer  dans  cette  opinion.  En  se  chargeant  du  gouvernement  civil  des  Pays-Bas, 
die  ne  ferait  qu'ajouter  à  la  confusion  qui  règne  dans  le  pays.  Elle  y  perdrait  au  reste 
son  honneur  et  sa  réputation.  L'état  dos  affaires  est  pire  que  jamais.  Les  Français  sont 
à  Cambrai,  le  peuple  donne  des  signes  de  mécontentement.  Le  Prince  de  Parme  en 
écrira  d'ailleurs  au  Cardinal.  Certes,  elle  en  convient,  elle  s'entendrait  toujours  avec 
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son  fils,  il  n'en  pourrait  èlrc  autrement;  mais  il  n'en  serait  pas  de  même  de  leur  entou- 
rage, de  leurs  agents.  Elle  le  répète,  les  aiïaires  prêtent  déjà  à  la  confusion  par  elles- 
mêmes.  Que  serait-ee  donesi  deux  personnes  se  mêlaient  de  les  diriger?  On  aboutirait 
à  diviser  le  pays  davantage.  Si  donc  elle  décline  les  offres  de  Sa  Majesté,  c'est  par 
dévouement  pour  les  intérêts  mêmes  du  Roi.  D'autre  part,  le  Prince,  son  fils,  est  sym- 
pathique aux  provinces  réconciliées;  toutes  le  désirent,  le  réclament.  Il  convient  d'au- 
tant moins  d'affaiblir  son  autorité  qu'il  a  rendu  et  rend  des  services  réels.  Et  Sa  Majesté 
ne  peut  mieux  le  rceonnaiire  qu'en  maintenant  le  Prince  en  fonctions.  Bref,  la  Duchesse 
conclut  qu'elle  ne  peut  rendre  aux  Pnys-Uas  les  services  que  Sa  Majesté  et  Sa  Seigneu- 
rie Illustrissime  attendaient  peut-être  d'elle.  Son  séjour  y  est  inutile;  elle  n'y  fait  que 
dépenser  l'argent  de  Sa  Majesté  sans  aucun  résultat.  Elle  demande  donc  l'autorisation 
de  retourner  en  Italie  ou  de  recevoir  une  autre  mission. 

Si  Sa  Majesté  veut  recouvrer  et  conserver  les  Pays-Bas,  la  Duchesse  estime  qu'il  y  a 
lieu  d'employer  la  force  des  armes,  mais  résoltjment.  Sinon,  que  Sa  Seigneurie  se  le 
tienne  pour  dit,  tout  sera  bientôt  perdu,  tant  l'autorité  royale  que  la  religion.  La 
Duchesse  se  demande  même  comment  celle-ci  pourra  être  rétablie  dans  son  intégrité. 

Il  ne  suffit  pas  non  plus  d'envoyer  de  petites  sommes  d'argent  à  de  longs  intervalles. 
C'est  dépenser  de  l'argent  également  en  pure  perte,  sans  profit  pour  Sa  Majesté.  En 
faisant  le  nécessaire  proniptenient,  le  Roi  obtiendra  plus  de  résultats  en  un  mois  qu'il 
en  a  obtenu  en  plusieurs  années.  Voyez  l'expédiiion  de  Portugal.  Sa  Majesié  est  allée 
de  sa  personne  dans  ce  pays  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  et  le  peuple  s'est  soumis 
aussitôt.  C'est  avec  cette  énergie  qu'il  faut  procéder  à  l'égard  des  Pays-Bas.  Sinon  le 
zèle,  la  fidélité  des  populations  se  relâcheront  de  plus  en  plus.  Et  l'ennemi  aura  d'au- 
tant plus  de  prise  sur  des  esprits  mécontents  et  indécis,  que  ceux-ci  sont  déjà  travaillés 
sous  main  par  les  émissaires  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne,  qui 
cherchent  à  les  détacher  du  Roi. 

Le  Prince  de  Parme  est  venu  à  Namur.  La  Duchesse  l'a  prié,  pressé  de  conserver 
ses  fonctions  pour  servir  Sa  Majesté.  11  lui  a  représenté  combien  les  provinces  récon- 
ciliées se  plaignaient  de  ce  que  le  Roi  ne  tenait  pas  sa  promesse  d'y  maintenir  une 
armée  conformément  au  traité.  Le  mécontentement  a  éclaté  quand  la  ville  de  (]ondé  a 
été  surprise.  Sans  la  célérité  du  Prince,  Condé  ne  se  recouvrait  pas  et  l'on  perdait 
Valeneiennes.  Il  faut  donc  une  armée  forte  avec  un  homme  capable  de  la  commander. 
Voilà  la  vérité;  voilà  le  remède  à  la  situation.  Avec  cela  une  provision  de  200,000  éeus 
à  dépenser  à  propos  par  mois,  et  l'on  pourra  faire  tout  ce  quon  voudra.  La  Duchesse 
l'a  déjà  déclaré  si  souvent,  qu'elle  craint  d'être  importune;  mais  elle  espère  que  le  Car- 
dinal lui  pardonnera  en  faveur  de  ses  bonnes  intentions  et  l'aidera  à  convaincre  Sa 
Majesté  de  l'urgence  du  remède  énergique  à  employer. 

Comme  la  Duchesse  l'a  écrit  au  Cardinal,  le  17  novembre,  il  aura  reçu  d'Aldobran- 
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(liiio  et  des  aunes  envoyés  des  détails  circonstanciés  sur  le  complot  formé  par  le  Comte 
Claudio  Landi  contre  la  personne  du  Duc  de  Parme.  Elle  a  réclamé  et  réclame  justice. 
Elle  demande  que  Landi,  qui  se  trouve  à  Milan,  soit  par  l'ordre  du  Roi,  livré  au  Duc. 

Elle  demande  aussi  que  Sa  Majesté  rende  à  Octave  Farnèse  le  château  de  Plaisance. 
Lorsqu'on  verra  le  Duc  de  Parme  jouir  de  la  faveur  royale,  qu'il  a  méritée  par  tant  de 
services  dévoués,  personne  n'osera  plus  contester  son  autorité.  La  Duchesse  sollicite 
aussi  cette  restitution  au  nom  de  ses  services  et  de  ceux  du  Prince  Alexandre,  son  fils. 
Le  Duc  et  elle  désireraient  léguer  cet  héritage  à  leur  (ils  et  à  ses  descendants.  Elle 
compte  sur  l'intervention  du  Cardinal  pour  obtenir  de  la  faveur  royale  cette  récompense 
de  son  zèle  et  de  son  dévouement. 

Après  beaucoup  de  diseussions,  de  demandes  et  de  répliques,  le  mariage  de  Donna 
Marguerite,  sa  petite-fdlc,  avec  le  Prince  de  Mantoue,  s'est  conclu  grâce  à  Dieu.  Le 
Cardinal  en  aura  sans  doute  été  informé;  elle  veut  néanmoins  lui  annoncer  elle-même 
celle  heureuse  nouvelle  pour  avoir  l'occasion  de  le  remercier  du  résultat,  qui  est  en 
partie  son  œuvre.  Elle  espère  que  Sa  Majesté  continuera  sa  protection  à  sa  petite-fille, 
qui,  sur  les  instances  pressantes  du  Due  de  Mantoue,  se  met  en  route  pour  l'Italie. 

Pour  parfaire  la  dot  qu'il  a  promis  de  donner  à  la  jeune  Princesse,  le  Duc  est  obligé 
de  vendre  les  terres  qu'il  possède  dans  le  royaume  de  Naples.  La  Duchesse,  elle,  a  eu 
une  hypothèque  sur  ces  terres  pour  surcroit  de  sa  dot.  Mais  il  lui  sera  accordé  un 
transfert  de  son  privilège  sur  d'autres  biens  ducaux.  Toutefois  la  vente  dont  il  s'agit, 
ne  peut  s'effectuer  sans  l'autorisation  de  Sa  Majesté.  La  Duchesse  compte  pour  l'ob- 
tenir sur  les  bons  offices  de  Sa  Seigneurie  auprès  de  Sa  Majesté. 

Elle  a  reçu  des  lettres  de  Naples  en  date  du  2  décembre  dernier.  On  lui  fait  espérer 
que  malgré  tous  les  moyens  dilatoires  et  recours  en  appel  mis  en  œuvre  par  la  partie 
adverse,  le  jugement  intervenu  en  faveur  de  la  Duchesse  contre  le  Grand  Duc  de  Tos- 
cane sera  bientôt  suivi  d'exécution. 

En  attendant  des  nouvelles  du  Cardinal,  Elle  lui  souhaite  longue  vie  et  prospérité. 

Elle  présume  que  le  Roi  a  fait  son  entrée  dans  Lisbonne  et  accompli  la  pacification 
du  PortugaL 

Elle  prie  enfin  Son  Illustrissime  Seigneurie  de  transmettre  les  lettres  ei-jointes  à  Sa 
Majesté  et  à  Aldobrandino. 
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LXXV. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  FarnésieoDes  à  Naples,  liasse  n°  1736.) 


Namur,  le  6  janvier  1S8I. 

Doverrà  scrivere  il  Principe,  niio  figliolo,  à  V.  S.  III"'*  la  morte  del 
cardinale  di  Liège,  che  segui  la  settimana  passa(a,  et  per  quanto  vado 
inlendendo  quel  capitolo  lia  falto  elellione  del  fralcllo  del  Duca  di 
Baviera.  Pur  mi  rimetlo  a  quanto  in  cio  li  scrivera  detio  mio  Ggliolo,  et 
anco  de  nuovi  motivi  che  fanno  i  Franz.esi  per  amassar  gente  et  entrare 
in  questi  paesi;  cosa  molto  pericolosa,  corne  puô  giudicare  V.  S.  111°'%  alla 
quale  non  aggiungerô  altro  poi  che  per  altra  niia  scrittali  alli  3  che  con 
questa  viene,  li  ho  detto  tullo  quel  mi  occorre. 


LXXV. 


RESUME. 


Le  Prince,  son  fils,  informera  oflicieilcmenl  son  llluslrissinie  Seigneurie  de  la  mort 
du  cardinal,  évèque  de  Liège.  Le  chapitre  aurait  élu  à  sa  place  le  frère  du  Duc  de 
Bavière. 

Le  Prince  rendra  aussi  compte  à  Granvelle  des  nouvelles  tentatives  de  la  France 
pour  lever  des  troupes  et  envahir  le  pays. 

Pour  toutes  autres  nouvelles  la  concernani,  la  Duchesse  s'en  réfère  à  la  lettre  qu'elle 
a  adressée  au  Cardinal  le  5  de  ce  mois. 
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LXXVI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  SIARGL'ERITE  DE  PARME. 
(  Archives  Farnësiecnes  à  Naples,  liasse  n»  175o;  Mémoires  dt  Granvelle,  l.  XXXI,  fol.  122  à  125.) 

Madrid,  le  7  janvier  1881. 

Madame,  J  escripviz  à  Voslre  Allèze  par  le  courier  ordinaire,  parly  d'icy 
pour  Lyon.  Dieu  doint  que  noz  pacquelz  n'ayent  heu  fortune,  puisque  les 
François  niesmes  dient  résoluemcnl,  aux  terres  du  Prince  de  Biarne,  quiiz 
ouvriront  tous  les  pacquetz,  pour  laisser  passer  seullenient  les  lettres  des 
marchans,  après  les  avoir  leu,  et  retenir  celles  du  Roy  et  d'aultres,  ilz 
dient  que  pour  les  brusier;  mais  il  est  apparent  que  premier  ilz  vouidront 
veoir  le  contenu,  Desjà  nous  ont  ilz  destroussé  quatlie  pacquetz,  en  divers 
endroitz  et  pour  divers  lieux,  et  tué  malheureusement  lung  de  nos  cour- 
riers. Si  j'estoie  creu,  les  pacquetz  des  marchans  ne  passeroient  point,  ny 
se  dépescheroit  plus,  ny  pour  eulx,  ny  pour  aultre,  que  par  mer.  Ce  que 
pourroit  estre  cause  que  ceulx  de  Lyon,  pour  non  perdre  le  commerce, 
fissent  instance  au  Roy  de  France  d'assheurer  les  chemins,  et  si  leur  pour- 
roit Ton  rendre  le  change,  de  surprandre  auicuns  de  leurs  pacquetz,  qui 
en  aroit  envie,  en  endroitz  dont  ilz  ne  se  doublent.  Il  n'est  pas  bien  à  mon 
advis  de  tant  souffrir.  Il  y  a  long  temps  que  nous  n'avons  lettres  de  Vostre 
Altèze.  Nous  en  avons  de  Monseigneur  le  Prince,  son  filz,  de  la  fin  de 
novembre  et  du  vn  de  décembre.  Je  louhe  Dieu  qu'il  aye  recouvert  Condé. 
Sa  perte  fut  esté  de  trop  grand  inconvéniant,  si  l'on  eust  donné  loisir  aux 
rebelles  de  la  fortilfier,  ayant  le  lieu  grande  commodité  pour  le  faire,  et  en 
assiette  telle  qu'il  eust  donné  de  la  besongne  beaucop.  La  diligence  dudit 
Seigneur  Prince  ha  esté  extrême;  et  je  n'ay  failly  de  la  faire  sonner,  comme 
il  mérite.  Aussi  at-il  esté  fort  à  propoz,  que  le  Marquis  de  Richebourg  aye 
deffaict  les  quattre  enseignes  françoises  sur  les  terre  du  Cambresiz.  Et  je 
puis  assheurer  à  Vostre  Altèze  que  ce  que  ledit  Seigneur  Prince  escript  à 
Sa  Majesté  des  considérations  qu'il  ha  tenu,  et  l'ordre,  et  les  provisions 
qu'il  ha  donné,  ne  pourroient  estre  mieulx  ny  plus  prudentment  consi- 
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dérées,  renionslranl  fori  vivement  à  Sa  .Majesté  la  nécessilé  et  avec  fort 
bons  termes  que,  à  mon  atlvis,  ne  peuvent  estre  sjnon  bien  prins.  J'ay 
faict  desz}n"rer  les  lettres  et  envoyé  au  Roy,  disant  sur  icelles,  conmie 
l'on  m'a  commandé,  ce  qu'il  m'en  semble.  En  quoy  j'ay  heu  bien  peu  à 
faire,  ne  m'ayant  semblé  qu'il  y  eust  à  dire  aultre  chose  que  de  me  con- 
former à  son  1res  prudent  advis.  Il  aura  jà  receu  les  500  mil  escuz,  et  a 
continué  de  soliciter  aultre  plus  grande  provision.  Les  succès  de  Frise  et 
recouvrement  des  portz  sont  de  très  grande  importance,  que  pourront 
donner  moyen  pour  faire  recongnoislre  ceulx  d'Hollande  et  Zéelande,  si 
nous  nous  sçavons  servir  de  la  faveur  que  Dieu  nous  faict;  et  convient 
très  fort  les  assister,  et  d'argent,  et  de  gens,  et  de  ce  qu'ilz  peuvent  dadvan- 
laige  avoir  de  besoing. 

Par  ung  courrier  que  le  prévost  Fonch  ha  dépesché  par  mer,  j'ay  aussi 
escriptà  Voslre  Allèze,  il  y  aura  demain  huyt  jours,  et  luy  ay  donné  adver- 
(issement  que  désjà  icy  nous  avions  nouvelles,  par  ung  courrier  qu'a  dépes- 
ché le  Duc  de  Mantoa,  de  la  conclusion  du  mariage  de  Madame  Marguerite 
avec  le  Prince  de  Mantoa.  Et  sont  parliz  d'icy  l'ambassadeur  dudit  Duc  de 
Mantoa  et  le  chevalier  RIondo,  pour  en  porter  les  nouvelles  à  Sa  Majesté,  à 
Elbes;  mais  ledit  chevalier  m'a  dit  qu'il  ne  fera  semblant,  pour  ce  coup, 
de  la  conjure  du  (]omte  Landy  contre  la  personne  du  Duc  de  Parme,  acten- 
dant  le  gentilhomme  que  doibt  apporter  les  escriplures  pour  faire  conster 
plus  clèrenient  ce  que  passe.  Aussi  ay-je  adverty  Vostredile  Altèze,  que  les 
Duc  et  Duchesse  de  Rregantz  et  leur  lilz  ont  envoyé,  avec  pouvoir  soudi- 
sant  de  chacun  d'eulx,  Don  Rodrigo  de  Alincastro  pour  en  leur  nom  jurer 
solennellement,  comme  il  ha  faict  le  xxvi  du  moys  passé,  le  Roy,  Monsei- 
gneur nostre  Prince  et  leurs  successeurs,  pour  vrayz  et  légitime  Roys  de 
Portugal.  Et  les  Courtes  sont  indictes  pour  la  (in  de  ce  moys  à  Lisbona, 
ou  la  part  que  Sa  Majesté  se  trouvera,  et  se  mect  ainsi  le  lieu  pour  non 
estre  encoires  de  retour  les  médecins  que  Sa  Majesté  ha  envoyé  pour  recon- 
gnoistre  où  plus  sheurement,  et  sans  danger  de  peste  et  plus  commodé- 
ment se  pourra  faire  rassemblée.  Et  Don  Antonio,  jusqucs  au  jour  d'aujour- 
d  huy,  l'on  n'en  ha  encoires  nouvelles,  ny  se  sceit  s  il  est  vif  ou  mort.  Je 
repète  parlye  de  ce  que  j'ay  escript  par  ledit  courrier  qu'est  allé  par  mer, 
pour  ce  que  quelquefToys  la  navigation  est  incertaine  et  arrivent  lard  et 
souvent  se  perdent. 
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LXXVII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRIEUR    DE    BELLE-FONTAINE. 

(Lettres  i  Belle-Fonia'ne,  i.  I",  fol.  222.) 

Madrid,  le  9  janvier  1S81. 

Mons""  mon  cousin,  Le  Roy,  nostre  maistre,  est  pièçà  à  Elvas  dedens 
Portugal,  oîi  tous  les  jours  le  viennent  treuver  Signeurs  et  nobles  du 
royaulme  pour  rendre  leur  debvoir,  et  Sa  Majesté  les  traicte  de  sorte  et 
se  sceit  si  bien  accommoder  aux  humeurs  du  payz,  comme  l'ayant  apprins 
de  sa  mère,  qu'ilz  monslrent  de  Sa  Majesté  fort  bon  contentement.  Le  Duc 
de  Brigantz  s'est  rangé  à  son  debvoir  et  pour  luy,  pour  sa  compaigne  '  et 
pour  son  filz  '.  Don  Rodrigo  de  Alincastro,  avec  pouvoir  souffisant  de 
chascun  d'eulx,  a  juré  à  Elvas  solennellement  le  Roy,  Monseigneur  nostre 
Prince  et  leurs  successeurs  pour  vrays  et  légitimes  Roys  de  Portugal.  Et 
de  Don  Antonio  le  bastard  (que  ne  fut  prins  comme  l'envoia  dire  au  Roy 
M""  le  Duc  d'Albe  par  ung  sien  nepveur,  envoyé  exprès),  l'on  n'en  ha  nulle 
nouvelle;  certes  ny  sceit  l'on  s'il  est  mort  ou  vif,  quoy  que  l'on  aye  usé 
grande  diligence  à  le  sercher;  ny  aussi  ha  l'on  nouvelle  de  l'évesque  de  la 
Guarde  que  l'accompagnoit.  Et  se  peult  dire  Sa  Majesté  paisible  Roy  de 
Portugal;  et  nous  verrons  si  François  ou  Anglois,  selon  le  bruyct  que  l'on 
en  fait  en  l'ung  coustel  et  en  l'aultre,  y  vouldront  mordre,  et  ce  que  suc- 
cédera de  leurs  cmprinses  par  mer  vers  les  Indes.     / 

Les  Corlès  de  Portugal  sont  convoquées  pour  la  fin  de  ce  moys  à  Lis- 
bonne ou  la  part  où  lors  se  trouvera  le  Roy  dedens  Portugal,  et  s'est  faicte 
la  convocation  en  ceste  sorte  pour  ce  que  Ton  craint  en  plusieurs  lieux  la 
peste;  et  celluy  de  Elvas  est  fort  estroict  pour  grande  assemblée;  et  Sa 

'  Catherine,  sœur  de  Marie,  épouse  du  prince  Alexandre  Farnèse;  leur  père  était  Edouard  de  Por- 
tugal, Duc  de  Guimaraens  et  connétable. 

•  Théodore,  Duc  de  Bragancc,  mort  en  1630. 
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Majesté  ha  envoyé  médicins  pour  veoir  où  plus  sheuremenl  el  plus  com- 
modément se  pourroil  faire  l'assemblée. 


LXXVIII. 

MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Archives  Furoésienoes  à  Naples,  liasse  n*  1736.) 


Namur,  le  lU  janvier  1581. 

Mi  persuado  che  à  V.  S.  Ill""  sieno  noli  li  servitii,  che  il  £çia  Monsignor  di 
Beauvoir  hà  fatto  à  Sua  Maestà,  elanco  le  pretensioni  che  liene  Madame  de 
Beauvoir  ',  restata  di  lui  vedova  con  un  sol  figlio,  et  perô  non  lo  replicarô 
altrimenli;  ma  si  bene  li  diro,  che  à  Sua  Maestà  ho  scritto  supplicandola 
restar  servita  favorire  detla  vedova  nelle  sue  giuste  pretensioni,  et  perche 
cio  habbia  efifetto,  hô  voluto  pregar  V.  S.  111°"  si  come  fô  inslantemente, 
contentarsi  di  tener  la  buona  mano.  et  di  far  ogni  buon  ofTitio  con  Sua 
Maesti)  et  come  meglio  li  parera,  acciô  la  predelta  vedova  ot  figlio  venghino 
consolafi,  il  che  veramente  desidero  per  ogni  rispetto,  et  in  particolar  per 
haver  conosciuto  Mons""  de  Beauvoir  buon  servitore  di  Sua  Maestà;  di  che 
resterô  io  a  V.  S.  III""'  con  molto  obligo,  senza  stendermi  in  allro.  Iddio  li 
concéda  ogni  prospcrila  et  conlento. 

•  La  veuve  du  s'  de  Beanvoii-  clait  Jeanne  de  Blois,  fille  de  Louis,  s'  de  Trélon,  cl  de  CharloKc 
d'Humicrc.  Elle  épousa  en  premières  noces  Philippe  de  Lannoy,  chevalier,  s'  de  Beauvoir,  dont  la 
notice  figure  au  t.  I",  p.  10  de  la  Correspondance  de  Granvelle.  Dans  ceUe  notice,  M.  Poullet  dit  que 
le  s'  de  Beauvoir  mourut  le  2  juin  157i  sans  avoir  eu  d'enfants.  Cette  assertion  est  contredite  par 
Steen  d'Altenstein  dans  sa  Généalogie  des  de  Lannoy.  Cet  auteur  constate  qu'il  eut  de  Jeanne  de 
Blois  un  fils.  C'est  celui  mentionne  dans  la  lettre  de  Marguerite  de  Parme.  Jeanne  épousa  en  secondes 
noces  le  duc  d'Aerschot,  le  1"  mai  1582.  Elle  était  par  conséquent  encore  en  janvier  1581  veuve  de 
soo  premier  mari.  Celui-ci  avait  rendu  de  grands  services  à  Philippe  II.  La  note  de  M.  Poullet  le 
constate. 
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LXXVIII. 


RESUME. 


Elle  recommande  à  Granvelle  la  supplique  qu'elle  a  adressée  à  Sa  Majesté  en  faveur 
de  la  Dame  veuve  de  Beauvoir  et  de  son  fils  unique.  Elle  espère  que  le  Cardinal  vou- 
dra bien  appuyer  sa  requête  au  Roi,  en  considération  des  services  rendus  par  le  défuni, 
et  que  Sa  Seigneurie  n'ignore  pas. 


LXXIX. 

MARGUERIIE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRAÎNVELLE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  w  1736.) 

Namur,  le  20  janvier  1B8I. 

Vedrà  V.  S.  Ilh"  per  il  duplicato,  che  va  con  quesla,  quanto  li  scrissi  alli  3 
(le!  présente,  che  servira  in  buona  parte  per  risposta  di  una  sua  lettera  de  x 
de!  passato,  che  di  poi  ho  ricevuta;  et  circa  alla  replica  che  ho  fatla  à  Sua 
Maeslà  intorno  al  non  volermi  incaricare  del  governo,  sono  certa  che  se 
maturamente  saranno  considerale  le  ragioni  et  cause  che  rapresento  et  lo 
stato  in  che  si  trovano  li  afFari  di  quà,  che  non  solo  questa  mia  resolulione 
sarà  approbata,  ma  giudicata  necessariissima  al  servitio  di  Sua  Maeslà  et 
beneCtio  delli  istessi  paesi,  quali  veramente  hanno  estrenio  bisogno  che  con 
prestezza  se  li  proveda  del  rimedio  che  tante  voile  se  ii  è  scrilto,  lasciando 
pero  sempre  aperta  la  benigna  strada  délia  clementia  a  tutti  quelli  che  la 
vorranno  accetlare.  Resta  hora  che  V.  S.  111°"  faccia  opéra,  che  Sua  Maestà  si 
risolva  prestamente  a  metterla  in  essecutione,  et  similmente  far  capace  la 
Maestà  Sua  délia  buona  mia  intentione  sinceramente  fondata  sopra  il  zelo 
del  suo  real  servitio,  che  è  quello  che  puraraente  mi  muove  a  replicarli  et 
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rapresentarli  quanto  in  cîô  convione.  Et  si  deve  indubitatamentc  orederc. 
elle  si  corne  sono  qui  veiiula  dal  regno  di  iVapoli.  con  disagio,  scomodo  et 
pericolo,  solo  per  obbcdire  et  servire  à  Sua  iMacstà,  cosi  liarei  subito  preso  et 
piglierei  il  governo  quando  evidentemente  non  conoscessi  et  loceassi  con 
niano,  non  convenirsi  punio  per  l'istesse  cause  et  ragioni  che  lio  scritto  et 

chc  V.  S.  III con  la  sua  molta  prudentia  puo  considerare.  Onde  aspettero 

intendere  cbe  Sua  Maestà  liabbia  preso  in  buona  parte  la  mia  ragionevole 
et  giusta  replica,  et  che  parinientc  mi  ordini  quello  havcro  da  fare.  che  in 
ogtii  altra  cosa  sono  prontissima  a  servirla  con  la  vita  istcssa  et  con  quanto 
tengo,  si  corne  ho  fatto  per  il  passato,  di  che  V.  S.  Ill""  puô  csser  buon  testi- 
monio.  La  provisione  venula  delli  300  mila  scudi.  già  ho  detlo  il  poco  frutld 
che  farà,  atteso  le  grandi  nécessita,  ma  venendo  presto  la  grossa  somma  clie 
V.  8,111"°  mi  avvisa  si  trattava  di  mandare.  sarà  molto  approposito.  et  lei  non 
puô  fare  la  meglio  opéra  che  di  tener  la  mano,  come  fà,  che  in  quesie  pro- 
visioni  di  denari  non  si  metta  dilationi,  perche  metlendosi  si  dà  mala  satis- 
fatlione  à  ciascuno,  et  si  perdono  le  migliori  occasioni,  di  che  si  è  visto 
et  sene  vede  ogni  hora  la  espcrientia.  Et  quando  a  Fraiickfort.  come 
V.  S.  111""°  prudentcmente  discorre,  si  fusse  mandato  qualche  ricapilo.  in 
conforniità  délie  promesse  fatle,  harebbe  portalo  gran  servitio  à  Sua  Maesla 
et  non  poco  giovamento  al  resto,  importando  molto  conservare  il  credito; 
et  poiche  lei  benissimo  conosce  quanto  importi  questo  particolar  de  i 
denari,  non  gliene  diro  altro,  assicurandomi  che  non  lascierà  di  fiire  lutlo 
il  suo  possibile,  Toccante  al  serrar  il  commertio  di  Spagna  et  Porlugallo  ai 
rebelli  et  alli  Inglesi,  con  far  esseguir  leditto  fatto  ncl  tempo  del  fù  Re 
Cattolico  et  Regina  Isabclla,  et  di  poi  più  voile  pubblicato,  concorro  nell' 
oppenione  di  V.  S.  111'"'  che  fà  ottimamente  à  sollecitare  la  essecutione.  el 
anco  che  con  li  Franzesi  et  Regina  d'Inghilterra  si  parli  chiaro  et  aperta- 
mente,  et  che  si  faccia  l'opère  bisognando,  perche  il  comportare  et  dissi- 
mulare  il  lor  procedere  non  serve  ad  altro  che  a  perdere  al  sicuro  con 
delrimento  délia  reputatione,  di  che  molti  si  maravigliano  et  forse  si  bur- 
lano  délia  flcmma  che  dalla  banda  nostra  si  tiene. 

Li  deputali  di  Borgogna  sono  tuttavia  a  Mons,  informando  délie  loro 
commissioni,  et  credo  che  presto  haveranno  (inito,  el  io  alT  hora  mandaro 
il  sommario  che  altra  volta  ho  scritto,  aggiungcndo  se  pero  sarà  di  bisoi^no 
quel  di  più  che  si  sarà  cavato  dalT  informatlone  delli  sudetti  deputati. 


248  CORRESPONDANCE 

H  ronior  che  è  corso  intorno  a  voler  i  Franzesi  invadere  il  paese  di  Bor- 
gogna,  mi  persuado  che  possa  esser  stalo  inventione  di  akuni,  et  per  le 
cause  che  V.  S.  lll°"  mi  significa.  Nondimeno  giudico  più  che  necessario 
trovarsi  quaiche  buon  mezzo  et  rimedio  per  la  sicurrezza  di  esso  paese  di 
Borgogna.  per  non  star  continuamente  sottoposto  alli  capricci  di  chi  desi- 
dera  perlurbationi  da  i  quali  ne  consegue  i  pericoh';  et  i  modi  et  mezzi  che 
V.  S.  ili"'"  mi  avvisa  et  discorre  non  mi  dispiacciono,  et  parimente  lo  scritto 
in  Haliano  che  intorno  a  ciô  mi  ha  mandato,  ma  il  tutto  consiste  che  si 
venga  ad  una  buona  conclusione  per  troncare  i  disegni  tanto  délie  genti  di 
fuora,  come  di  quelli  di  dentro,  che  ogn'  hora  che  vedino  esser  poslo  il 
conveniente  rimedio  a  questo  particolare,  cesseranno  d'inventare,  ô  lentar 
novità;  sopra  di  che  dirô  più  largamenle  quanto  mi  occorrerà  quando  man- 
dcrô  il  sudelto  summario;  intanlo  confesso  che  sia  ottima  cosa  et  necessaria 
l'amicitia  cl  buona  inlelligentia  con  i  Svizzeri  Del  consigliero  Floissart  ' 
ho  detto  à  V.  S.  111°"  il  mio  parère,  et  mentre  che  in  Borgogna  egli  non 
habbia  più  autorita  che  di  consigliero,  conosco  che  non  potrà  fare  il  frutto 
che  ho  avvertito  ;  il  che  dissi  per  consideratione,  et  per  rimostrar  tanto  più 
la  sua  suiïicientia. 

Quello  che  ho  scritto  â  V.  S.  lll"""  dell'  accordar  il  processo,  che  tiene  con 
Andalot  è  stato  solamente  a  fine  di  veder  lei  fuora  di  simil  disgusti  et  per 
parermi  che  ciô  sarebbe  più  sua  quiète,  per  la  quale  et  per  ogni  suo  servitio 
m'impieghero  sempre  di  moKa  buona  voluntà,  onde  mi  sono  resoluta  scri- 
\ere  a  detto  Andalot,  che  mi  prometto  volentieri  si  quieterà,  desiderando 
lui  grandemente  la  buona  gratia  di  V.  S.  III"'. 

Di  che  Sua  Maesta  goda  pacificamente  il  regno  di  Portugallo  mi  rallegro, 
et  qnando  Don  Antonio  sia  morlo,  come  si  crede,  à  me  pare  che  si  debbia 
pubblicarlo  per  levar  l'occasione  et  la  speranza  delli  animi,  a  quelli  che  con 
il  suo  mezzo  volessero  tentar  cose  nuove:  ma  se  lui  fussi  ancora  vivo,  saria 
bene  haverlo  in  le  mani  atteso  che  in  qualsi  voglia  luogo  che  stia,  ancorche 
non  possi  far  cosa  di  momento,  potrebbe  non  di  meno  perturbar  la  quiète 
di  PorUigailo,  et  l'animo  de'  Portughesi,  che  naturalmente  di  mala  voglia 
dcvono  star  sotto  i  Castigliani.  Per  rimostrare  le  buone  ragioni  di  Don 
Rannucio,  mio  nipote,  mi  valerô  del  consiglio  di  V.  S.  111""%  alla  quale  ho 

•  Floissart,  Froissarl. 
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avvisato  la  conclusione  del  malrimonio  di  donna  .Marj^arMa,  inia  nipote.  con 
il  Principe  di  Manlova.  et  esscr  necessario  per  complire  alla  gran  dote 
promessa,  liaver  da  Sua  Maesta  il  consenso  per  vendere  le  terre  del  Signor 
Duca  mio.  che  liene  nel  Regno  di  Napoli,  et  pregandola  a  ftir  opéra  che 
detto  consenso  si  liahbia  presto,  corne  di  nuovo  la  prego.  Essa  mia  nipote 
per  l'avviso.  che  tcngo  dell'  Orena  (Lorena)  seguilava  il  suo  viai^gio  di 
modo  che  presto  à  Iddio  piacendo  arrivera  in  Ilalia,  et  io  torno  à  ringraliur 
V.  S.  Ill°"  delli  huonii  oflilii  che  hà  falto  in  queslo  particolare. 

Non  tengo  per  ancora  avviso  che  in  Napoli,si  sia  esseguita  la  mia  sentenlia 
contra  il  Gran  Duca,  et  è  pur  troppa  la  dilatione  et  il  lorto  che  mi  si  fà. 
Spero  non  di  meno  haver  in  brève  nuova  délia  esseculione,  et  la  farô  sapere 
a  V.  S.  lll°'\ 

L'abale  di  Merolle  sene  ando  a  Mons  dove  è  stato  ammesso  nel  consi- 
glio  di  Stato:  promette  di  far  gran  cose  in  servitio  di  Sua  Maesta,  et  si  puô 
credere  che  Io  esseguirà.  La  morte  di  Mons''di  Grobendo  è  stata  di  danno 
perche  era  huomo  di  valore  et  da  far  buon  servitio,  et  io  mené  prometle- 
vavo  assai;  non  lasci  V.  S.  III""  di  haver  i  suoi  figlioli  per  raccoaiandati 
favorendoli  in  tutte  le  loro  occorrenlie. 

Ho  piacere  che  contra  il  conte  di  Ciamplit  non  siano  stati  falli  quei  mali 
oiïitii  che  egli  si  persuadeva.  et  poiche  Ici  piglia  la  sua  proteltione  non  ha 
da  dubilare  et  veramente  che  è  persona  honorata  et  da  bene.  et  buon  ser- 
vitore  di  Sua  Maesta.  Délie  occorrentie  di  quà  mi  rimetto  a  quanto  li  deve 
scrivere  il  Principe  mio  figliolo,  et  prego  V.  S.  III"'*  à  far  inviare  lalligato 
plico  à  Sua  Maesta  et  l'altro  ail'  Aldobrandino,  ordinando  che  délia  ricevuta 
mi  sia  dalo  avviso:  con  il  che  resto  pregando  Iddio  per  la  prosperità  et  feli 
cita  di  V.  S.  111'"=. 


LXXIX. 

RÉSUMÉ. 


d'Ile  Icllrc  n'estqueiacontîrmation  <■!  larépélilion  d'une  autre  ini>!:ivede  la  Duchesse 
au  Cardinal,  en  date  du  3  janvier  1581  pul)!iéc  plus  haut,  p.  233.  Clle  repèie  des 
Tome  VIII.  32 


250  CORRESPONDANCE 

phrases  de  la  leltre  de  Granvelle  du  10  décembre  1580  (voy.  plus  haut,  p.  201)  et 
explique  de  nouveau  son  refus  d'aecepter  le  gouvernement  civil  des  Pays-Bas.  Ensuite 
elle  parle  des  provisions  d'argent  à  envoyer  au  Prince  de  Parme,  son  fils;  des  affaires 
de  Portugal  et  de  la  mort  ou  de  la  fuite  du  prétendant  Don  Antonio;  de  l'interdiction  du 
commerce  des  rebelles  avec  l'Espagne  et  le  Portugal;  de  l'attitude  équivoque  et  des 
menées  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne;  de  l'entrée  de  troupes  fran- 
çaises dans  les  Pays-Bas,  et  des  mesures  militaires  à  prendre  contre  les  rebelles  et 
les  ennemis  de  l'intérieur;  des  hommes  et  des  affaires  de  Bourgogne;  des  droits  de 
son  petit-fils  Ranuce  sur  le  Portugal;  de  la  dot  de  sa  petite-fille  Marguerite;  de  la 
non-exécution  du  jugement  intervenu  en  faveur  de  la  Duchesse  dans  son  procès  contre 
le  Grand  Duc  de  Toscane. 


LXXX. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésieones  â  Naples,  liasse  n°  1736.) 

Namur,  le  20  janvier  1S81. 

La  lettera  che  di  mano  di  V.  S.  111"'='  de  9  del  passato  ho  ricevuta  mi  ha 
recato  sincera  conlentezza  per  l'avviso  che  nii  dà  di  haver  ricuperato  forze 
e  pristina  sanità.,  che  niiglior  nuova  non  nii  poleva  venire,et  ne  rendo  gratie 
a  Dio  il  quale  si  compiacci  conservare  et  preservare  V.  S.  III"",  per  quell 
liingo  tempo  che  da  me  se  li  prega,  e  se  lei  desidera  darmi  contentamento 
vero  et  obbligatione  faccia  che  spesso  io  sia  adverlita  délia  sua  intera  salule. 
^on  pure  li  posso  dire  star  assai  bene,  ma  con  molta  solitudine  di  Donna 
Margarila,  mia  nipote,  che  il  primo  del  anno  si  messe  in  viaggio  per  Ilalia 
et  hora  sara  molto  inanti  ;  Dio  la  conduca  a  salvamento.  Di  quanto  io  abbia 
fatto  trésorier  di  Monsur  di  ïorese  non  acadeva  la  V.  S.  111'"''  mi  ringratiase 
atteso  che  per  tutle  le  gente  sue  e  che  da  lei  dependono  sono  obligata  a 
mostrar  elTettualmente  l'affettione  pura  che  li  porto,  corne  di  buon  cuore 
faro  sempre  che  mi  si  presenti  occasione  et  in  toto  quello  sara  in  mio 
potere.  E  non  fo  dubbio  che  detto  Torese  nel  ofitio  di  bagli  d'Amont  farà 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  251 

quanto  selicometle  e  similmente  il  cognato  di  Monsurd'Aschey  nel  governo 
di  Dole,  che  veraniente  nii  è  slalo  gran  servilore  che  Sua  Maesta,  a  interces- 
sione  di  V.  S.  Iir'giiel  ha  provisto  in  sua  persona.  che  !o  giudico  appropo- 
sito  e  mené  rallegro,  perche  si  è  posto  fine  nella  concorenlia  di  tanti  pre- 
lensori.  Quando  il  prevoslo  d'Aire  ',  mi  dira  alcuna  cosa  per  parte  et  anome 
di  V.  S.  III"'".  li  daro  la  credenza  che  con  la  detta  sua  leltera  mi  adverte  et 
di  buona  volunta  faro  quanto  mi  ricerchera. 

Il  ricordarmi  lei  il  pericolo  grande  in  che  si  trovava  Sua  Maesta  nel 
ultima  sua  indispositione  mi  da  spavento.  considerando  il  risicho  eminente 
che  si  è  corso  e  quanto  torno  a  dire  V.  S.  111'"^  che  faceva  ogni  opéra,  per- 
che Sua  Maesta  miri  per  lo  advcnire  con  piu  diligentia  alla  sua  conserva- 
tione,  et  non  si  affalichi  ne  stanghi  nelli  negotii  (anto  come  suole,  poi  che 
chiaramente  si  conosca  et  veda  il  nocumento  che  riporta  alla  sua  sanità, 
ollre  a  che  la  Maesta  Sua  si  trova  in  eta  che  piu  bisogno  liene  di  riposar  e 
vivere  discansatamente  che  di  travagliare  et  di  falicare  animo  et  il  corpo. 
E  già  che  è  piaciuto  a  Dio  tirare  a  se  l'anima  délia  Regina,  mia  Signora,  si 
deve  far  haver  buona  custodia  al  Serenissimo  Principe  et  infanti,  che  come 
giovanetti  havran  or  bisogno  di  chi  diligentemente  tenga  cura  dell'  aug- 
mento  délia  loro  vita  e  sanita.  E  prudentemente  ha  fatlo  Sua  Maeslà  a 
pigliare  in  pazienza  la  perdita  che  ha  fatto  di  cosi  buona  compagnia. 
acomodandosi  con  la  volunta  divina,  che  meglio  resolutione  non  poleva 
fare,  mi  rallegro  poi  grandemenle  che  la  Maesta  Sua  sia  entrata  felice- 
mente  in  Portugallo .  con  contentamenlo  di  tutto  quell  populo,  con- 
forme a  che  V.  S.  Ilh°  mi  scrive,  di  modo  che  mi  promcllo  che  a  quest 
hora  lulto  il  regno  sia  pacificamente  al  obedienlia  e  devotione  di  Sua 
Maesta,  e  che  presto  con  quieto  animo  sene  debba  tornare  in  Castiglia, 
risoluto  di  voltar  pensiero  e  forze  totalmante  a  questi  suoi  paesi,  che  tanto 
importano.  Et  deve  V.  S.  Ill"""  tener  per  fermo  che  quanto  ho  replicato  a 
Sua  Maesta  intorno  a  non  incaricarmi  del  governo  di  qui.  non  è  per  allro 
che  per  conoscere  apertamenle  che  farci  una  malissima  opéra,  attoso  che  di 
efletto  non  conviene  al  suc  servitio  ;  ne  si  deve  dicta  mia  replica  attribuire 
a  disobedienza.  per  che  cio  mai  puo  cader  in  me,  ma  benc  al  puro  zelo  che 
tengo  al  suo  real  servitio  et  al  benelitio  delli  stessi  paesi,  et  si  come  per 

'  Morillon. 
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obbedire  e  seivire  la  Maesta  Sua  mené  son  venuta  clal  Regno  di  Napoli  qui, 
senza  guardar  ne  a  disagi,  ne  scomodi  et  pericoli  et  alla  eta  in  ciie  mi  Irovo, 
cosi  havrei  subilo  preso  e  piglierei  delto  governo,  quando  non  locassi  con 
mano.  che  in  pigliarlo  l'acesse  diservilio  et  danno  di  Sua  Maesta,  et  con 
perdita  délia  mia  ripulatione  et  di  me  stessa,  per  le  cause  et  ragione  che 
ho  scrilto  ultimaniente  à  V.  S.  Ili™%  e  che  lei  con  la  sua  molla  prudentia 
puo  considerare,  onde  la  pregho  instantemente  a  far  copace  Sua  Maesta  délia 
mia  buona  intenlione  et  assicurarla  che  in  ogni  altra  cosa  son  prontissima 
a  obbedirla.  E  quando  pure  giudichi,  che  la  mia  persona  qua  possa  giovare 
senza  carico  mi  contenlo  di  starci  pur  che  obbedire  et  satisfare  a  SuaMaestà, 
mentre  che  il  niio  servilio  li  porti  profito  et  gusto,  che  a  me  essalti  mettere 
la  propria  vita  e  quanto  tengo  conio  ho  fatto  per  il  passato  e  che  V.  S.  III"" 
ben  sa.  Aspeltero  dunque  che  lei  mi  avisa  che  Sua  Waesla  resti  di  me  con- 
tenta et  abbia  preso  in  buen  grando  essa  mia  replica,  con  proveder  presta- 
mente  a  quanto  l'a  di  bisogno  per  rimedio  di  quesli  affari,  conforme  a  che 
ho  scrilto  e  fatlo  considerare  con  le  mie  lettere.  Di  poi  il  cavalliereBiondo  o 
altro,  in  nome  del  Signor  Duca  mio  havra  dato  informatione  a  V.  S.  111™" 
délia  conspiratione  falta  il  Conte  Claudio  Landi  '  contra  la  persona  di  Sua 
Eccellenza,  e  son  certissima  che  in  cio  lei  fara  l'olTitio  che  fanto  amorevol- 
mente  mi  promette,  di  che  li  resto  obligatissima.  E  certo  che  in  casi  simili 
et  enormi  Sua  Maesia  doverra  fare  la  dimoslratione  et  risenlimento,  che  si 
richiede  e  conforme  a  che  li  ho  supplicato  prender  dello  Signor  Duca  cosi 
buon  servitore,  come  quai  si  voglia  altro. 

Di  nuovo  ringratio  V.  S.  111™^  del  rimedio,  che  ha  dato  al  decreto  gia  fatto 
il  Consiglio  de  Italia  sopra  che  il  senato  di  Milano  pigliasse  cognitione  délia 
causa  exposta  il  Conte  Claudio  Landi,  e  credo  che  si  fara  conoscere  il  torto 
che  in  questo  si  faceva  al  Signo  Duca  mio.  Similmenle  rendo  a  V.  S.  Ill"'" 

'  Claude  Landi,  prince  de  Val  di  Taro,  marquis  de  Bardi,  comte  et  baron  de  Campiano,  gouverneur 
de  Lodi  à  vie  nommé  jiar  Pliilippc  II,  souleva  la  liainc  des  habitants  de  Bardi,  lorsqu'il  voulut  en  1580 
percevoir  clicz  eux  un  droit  de  gabulle.  Oclavc  Farnèsc  poussa  à  cette  résistance  et  organisa  contre 
Landi  une  conspiration  à  laquelle  les  habitants  de  Bardi  prirent  part.  Le  due  Octave  eut  même  des 
velléités  pour  s'emparer  de  celte  localité.  De  là  des  voies  de  faits  entre  les  deux  partis.  A  son  tour, 
Landi  organisa  une  conspiration  contre  la  vie  d'Octave.  Le  premier  put  se  tirer  d'affaires;  mais  ses 
complices  furent  cxéculés.  Voy.  Chbistophoro  Poggiale,  Memoric  di  Piacenza,  t.  X;  Looovico  âraldi, 
l'Ilalia  Jiohile  nelle  sua  cila;  Litta  Famiglie  cetcbri  ilaliane ,  t.  XIV,  etc. 
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{»ratie  per  quanlo  mi  ofTcre  e  scrive  nella  predella  sua  letlera  che  cond'rmo  e 
replichoclie  non  vi  ùpcrsona,che  pin  tli  me  li  desiderasoslanza  e  grandezza, 
e  di  haver  occasione  di  farglielo  conosccre  con  falti.  E  per  che  in  altra  lettera 
che  va  con  quesla  scrivoqiiel  di  più  che  occorre,  reslo  pregaiulo  Uio  con- 
céda a  V.  S.  111'""  félicita  c  lunga  vila.  ÎSella  inia  de  5  del  présente  lio  ricoi- 
dalo  a  V.  S  III'"''  la  restilulione  del  castillo  di  Piacenza,  e  perche  pare  che 
quanto  piu  si  va  dilalando  lanlo  piu  si  perda  occasione  di  poler  io  ghodere 
délia  gratia,  che  in  cio  spero  da  Sua  iMaesla,  desiderando  per  questo  mezzo 
veder  stabilité  mio  figlio  e  sua  posterita,  che  non  so  conoscere  per  che  Sua 
Maesta  non  debba  farlo,  ne  la  causa  délia  dilalione,  sendo  di  ragione  e  di 
justifia  obbligato  :  ollre  a  che  per  compenso  di  tanli  servitii  che  mio  (igliolo 
e  io  li  abbiamo  fatto  e  facciamo  doverria  anciie  a  noi  dar  questa  satisfat- 
tione  :  a  tal  efTeclo  prego  V.  S.  III""'  fare  ogni  buono  e  caido  ofitio 


LXXX. 

RÉSUMÉ. 


Celle  ieilre,  qui  ne  coiilienl  aucun  renseigiiemenl  nouveau,  se  Loine  ù  reproduire  en 
d'autres  lermcs  une  parlie  des  faiis  relaies  el  des  considérations  dcveioppées  dans  la 
précédente  de  la  même  date. 

La  Duchesse  félicite  le  Cardinal  de  sa  guérison.  Elle  s'applaudit  d'avoir  pu  placer 
des  parents  et  protégés  de  Granvelle;  il  en  a  été  question  dans  une  lettre  antérieure 

Elle  s'inquiète  aussi  de  la  santé  du  Roi,  qui  devrait  moins  s'occuper  des  affaires  poli- 
tiques, surtout  de  la  correspondance. 

Puis  elle  en  revient  à  son  refus  de  se  charger  du  gouvernement  civil  des  Pays-Bas, 
l'explique  et  le  justifie  par  les  mêmes  raisons  qu'elle  a  déjà  données,  sans  produire 
aucun  argument  nouveau. 

Elle  reparle  ensuite  du  complot  de  Landi  et  remercie  le  Cardinal  d'avoir  poussé  le 
Conseil  d'Italie  à  déférer  lalfaire  au  sénat  de  Milan. 

Enfin  elle  redemande  la  restitution  du  château  de  Plaisance  au  Duc  de  Parme,  son 
mari,  pour  les  mêmes  motifs  qu'elle  a  déjà  exposés. 

Au  cours  de  cette  mesure,  elle  confirme  la  nouvelle  du  départ  de  sa  pctiie-fillc  Mar- 
guerite, qui  s'est  mise  en  roule  pour  lllalie  le  1" janvier. 
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LXXXI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésieimes  à  Naples,  liasse  ii»  1755,  Mémoires  de  Cranvelle,  l.  XXXI,  fol.  125  à  12M.) 


Madrid,  le  5  février  1881. 

Madame,  J'ay  receu  la  lettre  de  Voslre  Allèze,  du  x  de  décembre  et  le  dup- 
plicat  d'icelle,  et  celle  qu'il  ha  pieu  à  Vostredicle  Allèze  m'escrire  de  sa  main, 
du  3  de  janvier,  avec  la  coppie  de  celle  de  n)esrae  date,  qu'elle  a  escript  à 
Sa  Majesté,  et  une  courte  du  G  dudit  moys  de  janvier,  estant  le  tout  venu 
ensemble,  et  arrivé  icy  il  y  ha  huict  jours.  Je  fis  passer  incontinant  le  pac- 
quet  de  Vostre  Altèze  à  .Mdobrandino,  avec  les  lettres  de  Monseigneur  le 
Prince,  escriptes  de  sa  main,  pour  Sa  Majesté,  closes  comme  elles  venoient, 
et  ouvert  celles  que  venoient  en  cifre  dudit  Seigneur  Prince  en  espagnol, 
que  j'ay  faict  décifrer  et  envoyé  à  Sa  Majesté,  avec  mon  advis  sur  icelles, 
par  lesquelles  il  donne  compte  particulier  de  Testât  présent  des  affaires  de 
pardelà,  représentant  fort  prudentement  comme  le  tout  vad,  et  les  termes 
ausquelz  il  se  trouve,  et  ce  qu'il  convient  faire  pour  les  provisions.  De  sorte, 
que  je  ne  sçay  ce  que  l'on  pourroit  mieulx  dire.  Et  véritablement  il  faict  en 
tout  de  manière  que  je  ne  sçay  comme  humainement  il  se  pourroit  faire 
dadvantaige;  et  liiy  ay  grande  compassion,  voyant  Testât  auquel  il  se 
trouve,  et  les  dilTicultez  lesquelles  luy  succèdent  journellement,  fort  bien  et 
pertinentment  touchées  en  ses  lettres.  Et  m'est  grand  plaisir  de  veoir  ce 
qu'il  dit  pour  solliciter  les  provisions,  dont  je  m'ayde,  et  de  ce  que  de 
mesme  en  escript  Vostre  Altèze;  n'obmectant  de  faire  de  mon  coustel  toutes 
les  diligences  possibles;  ayant  souvent  représenté  que,  combien  que  la 
somme  des  300  mil  écus  que  jà  Ton  aura  receu  soit  grande,  que  touteffoys 
elle  n'est  suffisante,  comme  se  peult  clairement  congnoistre  par  Testât  qu'il 
a  dressé  et  envoyé  de  ce.  En  quoy  il  convient  forcément  les  employer,  et 
que  pourtant  il  soit  requis  envoyer  nouvelle  provision,  et  plus  grande, 
pourvoyant  encoires  pour  Tadvenir  de  temps  à  aultre,  dont  Ton  me  donne 
espoir;  mais  ceulx  de  la  Hazienda  sont  si  tardifz,  que  ordinairement  les 
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provisions  arrivent  quand  jà  elles  ne  peuvent  servir,  dont  succèdent  for- 
cément les  désordres,  desquelz  à  bonne  cause  \  oslre  Allèze  se  plainct:  et 
n'y  sçauroye  de  mon  coustcl  faire  aullre  chose  que  de  continuer  de  solli- 
citer, comme  je  fais  et  feray  de  tout  mon  pouvoir,  estant  plus  que  requis 
croistre  de  forces,  et  tant  plus  se  veuillans  mesler  les  François  de  noz 
affaires,  plus  qu'il  ne  conviendroit;  et  qui  me  vouldroit  croyre,  l'on  y  don- 
neroit  bon  ordre. 

Quant  à  la  difficulté  que  Vostre  Allèze  continue  de  faire  et  aussi  ledit 
Seigneur  Prince,  touchant  le  gouvernement  conjonct  des  deux,  prenant 
ledit  Seigneur  Prince  le  soing  particulier  des  armes,  et  que  Sa  Majesté 
entendoil  que  Vostre  Allèze  entra  au  gouvernement  après  les  six  moys.  je 
ne  sçaurois  dire  plus  de  ce  que  j'ay  cy-devant  escript,  sinon  que  je  désire 
que  Sa  Majesté  y  prengne  résolution  telle,  qu'elle  contente  les  deux  par- 
lies.  Ce  que  je  vois  est  que  Sa  Majesté  considère  la  peine  et  danger  où  l'on 
se  trouveroil  après,  si  les  Estalz,  qu'ont  accepté  ledit  Seigneur  Prince  avec 
déclaration  que  ce  fut  pour  six  mois  seullemenl,  et  qu'ilz  désiroient  que 
après  Voslredicte  Altèze  fut  leur  gouvernante  ordinaire,  si  oyres  que  main- 
tenant ilz  ne  contredisent  ce  que  passe,  comme  il  n'est  possible  que  ung 
gouverneur  contente  à  la  longue,  oyres  qu'il  fut  ung  ange,  silz  venoient 
après  à  contredire  son  gouvernement,  retournée  que  fut  Vostredicle  Altèze 
en  Italie,  avec  dire  qu'ilz  ne  lavoient  consenty  pour  gouverneur  synon  pour 
six  mois,  et  qu'ilz  vinssent  à  demander  que  l'on  losta  comme  non  aggréable. 
Sa  Majesté  s'en  Irouveroit  bien  empeschée,  et  en  nouvelle  peine  et  fraiz,  et 
les  pays  en  nouveau  danger,  n'estant  chose  nouvelle  pardelà  que  gouver- 
nant les  dames,  comme  ont  faict  Madame  Marguerite,  la  Royne  d"Hon"rie. 
et  Vostredicle  Altèze,  la  guerre  se  soit  administrée  soubz  elles  par  capi- 
taines généraux  à  ce  députez,  et  ordinairement  les  princes  font  la  guerre 
par  leurs  capitaines,  et  non  en  personnes.  Et  touleffoys  n'en  succède  incon- 
vénient, quand  les  capitaines  généraulx  sont  auclorisez  par  ceulx  qui  prin- 
cipalement commandent.  Et  il  me  semble  que  cccy  ne  se  puisse  mieux 
faire,  ny  avec  meilleure  correspondance,  que  entre  mère  et  lîlz,  que  s'en- 
tendent si  bien  ensemble.  Et  quant  à  la  réputation,  comme  se  peult  dire  ce 
gouvernement  entre  les  mains  des  deux,  ladite  réputation  demeure  entière, 
et  bien  souvent  elle  est  telle  que  nous  la  faisons,  et  selon  que  nous  pre- 
nons les  choses.  Et  quant  à  ce  que  \'oslre  Altèze  dit  que,  oyres  que  les 
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principales  personnes  s'accordent,  les  serviteurs  et  ministres  que  sont  près 
lie  l'ung  et  de  l'aultre,  chacun  tient  de  son  couslel,  à  cela  peuvent  remé- 
dier les  personnes  principales,  eslongnans  ceulx  que  pourroient  estre  cause 
de  la  discorde.  Et  je  ne  vouldroye  pour  riens  que  Sa  Majesté  print  mal 
ceste  didicullé.  que  l'on  met  en  sa  résolution,  et  que  comme  il  n'y  a  faulte 
de  mauvais  esprilz,  quelc'ung  n'ayda  à  le  mal  prandre.  El  je  payeroie 
beaucop,  voire  de  mon  sang  propre,  pour  pouvoir  estre  une  payre  d'heures 
avec  Vostre  Allèze,  pour  luy  dire  sur  ce  poinct  beaucop  de  choses,  que  ne 
se  peuvent  escrire,  retournant  à  dire,  comme  je  l'ay  escript  cy-devant,  que 
Voz  Altèze  et  Excellence  obligeroient  grandement  Sa  Majesté,  oultre  ce 
qu'elle  doibt  recongnoistre  ce  que  l'ung  et  l'aultre  ont  faict  pour  son  ser- 
vice, de  s'accomoder  en  cecy.  Et  je  ne  fauldray  touleffois  de  représenter  de 
nouveau  toutes  les  raisons  et  fondemens  que  meuvent  Vostre  Altèze,  lou- 
chez de  rechef  en  ses  lettres.  Dieu  doint  que  le  tout  soit  bien  prins  et  receu, 
comme  je  désire.  Bien  luy  diray-je  que  j'espéreroye  de  faire  l'oflice  avec 
plus  de  fruict  de  bouche,  si  je  pouvois  parler  à  Sa  Majesté,  que  par  lettres, 
que  ne  répliquent,  ny  à  la  plume  se  peuvent  confier  beaucop  de  clioses, 
pour  les  gloses  que  souvent  l'on  y  faict  après  dessus,  que  se  pourroient 
avec  nioings  de  danger  dire  de  parole. 

Sadile  Majesté,  grâces  à  Dieu,  se  porte  fort  bien;  mais  à  dire  la  vérité,  je 
le  vois  mal  voulenliers  où  il  est,  peu  accompagné  pour  sa  garde,  et  mal 
assisté  de  gens  de  conseil;  et  n'ay  failly  de  plus  d'une  fois  escrire  qu'il  ne 
convenoit,  ny  à  la  soureté  de  sa  personne,  ny  à  sa  réputation  qu'il  y  soit 
si  seul;  et  me  donne  peine  que  je  vois  qu'il  travaille  comme  devant,  quoy 
qu'il  eust  asseuré  que  cela  se  modéreroit,  veuillant  entendre  tout,  et  faire 
tout,  et  par  ce  moyen,  comme  je  l'ay  dit  plusieurs  fois,  se  faict  beaucop 
moings.  Il  estoit  encoires  à  Elves  lundy  dernier,  mais  l'on  parloit  du  par- 
lement |)our  Abranles,  et  dois  là  à  Tomar,  où  est  le  monastère  principal 
de  l'ordre  de  Chrislus,  pour  y  tenir  les  Courtes.  Aullres  pensent  qu'il  ne 
bougera  dudit  Elves.  Car  lesdiles  Courtes  se  debvroient  ià  commencer, 
estant  passé  le  jour  prins  pour  l'assamblée  d'icelles.  qu'esloil  le  dernier  du 
mois  passé,  comme  je  l'ay  escripl,  el  peult  eslre  que  ausdiles  Courtes  s'es- 
(al)liia  le  faict  de  la  justice  et  police;  en  quoy  je  n'entendz  pas  qu'il  se  soit 
jusques  oyres  beaucop  faict,  oyres  qu'il  y  a  plus  de  quatlre  mois  que  j'ay 
ramanteu  qu'il  convenoit  y  entendre,  et  à  la  réparation  des  forteresses,  que 
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servent  pour  la  scurtc  de  la  rivière  de  Lisbone,  ctque  l'on  munisse  tous  les 
portz,  pour  s'assourer  du  royaulme,  avec  les  forces  requises,  sans  se  confier 
des  Porlugalois  conquiz  nonvellenienl  par  la  force,  jusques  à  ce  qu'il  soient 
confermez  à  la  dévotion  de  Sa  .Majesté.  Et  me  donne  soing  et  craincte  la 
peste  qu'est  en  tant  de  lieux  en  Portugal,  et  signanlment  que  audit  Elves  il 
en  y  a  aucunes  maisons  touchées. 

Vostre  Altèze  ha  scnlu  avec  raison  le  décès  de  feu  la  Royne,  que  vérita- 
blement a  causé  grande  affliction  à  Sa  Majesté;  mais  il  n'y  a  remède,  que 
de  prier  le  Créateur  qu'il  luy  face  mercy. 

Je  n'ay  sentu  moings  de  contentement  que  qui  que  ce  soit  des  plus  affec- 
tionnez de  Voslredicle  Allèze.  de  la  conclusion  du  mariaisfe  de  Madame  la 
Princesse,  Madame  Marguerite,  niepce  de  Vostredicte  Allèze,  avec  le  Prince 
de  Mantua,  que  Sa  Majesté  désiroil  très  fort,  et  a  faicl  pour  le  procurer  tous 
bons  offices,  estant  plus  que  raison  que  avec  ceste  alliance  Sa  Majesté  tienne 
tant  plus  de  compte  de  la  maison  de  Mantua.  ."Vu  regard  des  terres  que 
Monsieur  le  Duc  vend  au  royaulme  de  iNaples,  sur  lesquelles  estoil  assigné 
le  douaire  de  \  ostre  Allèze,  pour  pouvoir  satisfaire  au  dot  qu'il  a  promis, 
j'aymeroye  mieux,  pour  dire  à  Voslre  Allèze  franchement  mon  opinion, 
qu'il  eust  vendu  aultre  chose  ailleurs,  pour  osier  occasion  de  parler  à 
ceulx  que  ne  sont  bien  affectionnez:  et  V^ostre  Allèze  peult  par  sa  pru- 
dence considérer  ce  quilz  diront.  Jiisques  oyres  nv  Aldobrandino.  ny 
Samanicgo  n'ont  donné  la  requeste,  pour  demander  consentement,  ou 
assenso,  comme  ilz  dient,  de  Sa  Majesté,  ny  sur  ce  je  ne  puis  riens  dire, 
que  je  n'aye  veu  la  requeste,  et  entendu  sur  icelle  l'advis  des  régens.  Bien 
peult  eslre  Vostre  Altèze  asseurée  que  je  feray  de  mon  couslel,  pour  ayder 
au  désir  d'icelle,  tout  ce  que  me  sera  possible. 

J'ay  escript  de  nouveau  au  sénat  de  Milan,  afin  qu'ilz  suspendent  d'user 
de  la  commission  qu'ilz  avoient  dépeschée,  en  mon  absence,  à  l'instance  du 
conte  Claude  Landy.  Et  quant  à  la  conjure,  que  l'on  prétend  faicle  par  luy, 
contre  la  personne  de  Son  Excellence, son  agent,  le  chevalier  Biondo.  qu'est 
de  retour  d'Elves,  m'asseure  que  Son  Excellence  ne  veult  que  l'on  en  parle, 
jusques  à  ce  que  le  gentilhomme  arrive,  qu'il  envoyé  icy,  avec  le  procès  et 
aullres  escriptures  servant  à  icelluy,  lequel  vraysemblablement.  pour  plus 
de  seurté,  viendra  par  mer,  el  pourra  passer  avec  le  Duc  de  Terranova.  que 
l'on  actend  journellement.  A  sa  venue  je  ne  fauldray  d'entendre  ce  (juil 
Tome  VIII.  55 
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aura  de  charge,  et  de  faire  de  mon  cousiel  ce  qu'il  me  sera  possible.  J'en- 
tendz  fort  bien  les  causes,  pour  lisquelles  Voslredicle  Altèze  prétend,  à 
loccasion  de  ceste  conjure,  la  restitution  du  chasteau  de  Plaisance,  et  ay 
en  fresche  mémoire  les  raisons  que  aullreffois  Voslre  Altèze  m'a  déclarées 
de  bouche  et  ramanteu  souvent  par  ses  lettres;  mais  je  ne  sçay  si  la  saison 
est  propre  pour  en  faire  maintenant  instance,  et  niesmes  en  temps  qu'elle 
demande  congé  pour  retourner  en  Italie,  craingnant  que  Sa  Majesté  n'en- 
tend que  ce  soit  torcedor  ',  et  que  aucuns  peu  affectionnez,  comme  elle  sçait, 
n'y  donnent  ceste  glose  et  interprétation,  et  mesmes  estant  Sa  Majesté  loing 
d'icy  où  elle  est,  et  ceulx  qui  l'ont  tousjours  contredit  présentement  en 
Portugal.  Je  feray  touttffois  mon  debvoir,  comme  que  l'on  le  puisse 
prandre,  avec  désir  que  quelque  jour  l'on  puisse  parvenir  à  l'effect. 

Jusquesoyres  le  Viceroy  deNaples  n'a  jamais  faict  mention  d'avoir  publié 
la  sentence  en  faveur  de  Vostre  Altèze,  contre  le  Duc  de  Florence,  ny  res- 
pondu  sur  ce  aux  lettres  de  Sa  Majesté,  ny  aux  miennes.  Je  ne  sçay  la 
cause,  mais  il  vad  bien  qu'il  aye  respondu  par  l'effect,  puisque  la  sentence 
est  prononcée.  Je  n'enlendz  pas  pourquoy  se  diffère  l'exécution,  laquelle 
peult  eslre  despuis  sera  faicte,  et  sinon,  et  que  Ion  en  donne  icy  mémorial 
contenant  la  retardance  de  ladite  exécution  ;  et  la  cause  demandant  remède, 
je  y  feray  pourvoir. 

Il  me  desplait  bien  fort  que  je  n'ay  esté  préadverty  du  partement  de 
Madame  la  Princesse,  Madame  Marguerite,  pour  advertir  mes  gens  en  Bour- 
gongne  de  rendre  leur  debvoir  en  son  passaige,  et  me  desplaira  grande- 
ment si  d'eulx  mesmes  ilz  ne  l'auront  faict;  n'ayant  pas  sceu  plus  tost  que 
maintenant  son  partement. 

Les  députez  des  Estatz  de  Bourgongne  seront  jà  esté  ouyz  par  ceulx  que 
Monseigneur  le  Prince  ha  commis  pour  conférer  avec  eulx;  et  il  sera  esté 
bien  d'avoir  différé,  d'envoyer  l'escript  de  Voslre  Altèze  sur  les  affaires  de 
Bourgongne,  jusques  après  avoir  entendu  ce  que  résultera  de  la  communi- 
cation. 

Quant  au  conseillier  d'Assonleville,  selon  l'information  que  l'on  a  donné 
à  Sa  Majesté  de  ses  qualitez,  il  ne  seroit  nullement  à  propos  pour  président 
du  Privé  conseil.  Tous  appreuvent  bien  fort  Mons.  Pamele;  mais  je  fais  ce 

•    Torador,  action  inquictante,  compliquée. 
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que  je  puis  pour  représenter  à  Sa  Wajeslé  ce  que  l'on  doiht  à  son  service,  et 
à  ce  qu'il  ha  continuellement  su)  vy  le  parly  d'icelle,  et  perdu  heaucop. 
afin  que  Sadite  Majesté  y  aye  considération  et  use  de  rémunération  en  son 
endroit.  L'on  l'a  faicl  trésorier  de  l'Ordre;  mais  les  gaiges  ne  sont  pas 
grandz.  Je  vouidroye  que  Sa  Majesté  luy  donna  quelque  honne  pension,  en 
actendanl  que  l'on  le  peut  pourveoir  de  quelque  chose  que  luy  fut  plus  à 
propos. 

Je  remercie  bien  himihlement  et  très  affectueusement  à  Vostre  Altèze  de 
la  faveur  qu'il  luy  à  pieu  faire,  à  mon  intercession,  au  doyen  de  Cambray. 
Il  n'aura  faulle  d'occasion  pour  l'accomoder  en  aullre  chose  que  au  Privé 
conseil,  combien  qu'il  emporte,  pour  beaucop  de  respcctz.que  Vostre  Altèze 
entend  mieux  que  en  icelluy  il  y  aye  tousjours,  comme  il  souloit  estre 
quelque  personne  ecclésiastique.  Peult  estre  le  pourroil  l'on  mectre  pour 
maintenant  au  Conseil  de  Malines,  au  lieu  ecclésiasticque.  s'il  y  en  y  a  quel- 
c'ung  que  vacque,  ou  en  aullre  chose  que  s'adonnera  :  et  en  quoy  que  l'on 
l'employé,  j'espère  que  Sa  Majesté,  Vostredicte  Altèze^  et  ledit  Seigneur 
Prince  s'en  trouveront  bien  serviz,  qu'est  la  cause  principale  que  me  meut 
à  le  recommander. 

C'est  bien  une  grande  perte  du  feu  cardinal  de  Liège',  qu'estoit  bon 
voisin  et  très  affectionné  à  Sadicte  Majesté.  Monseigneur  le  Prince  m'a 
voulu  favoriser  de  me  nommer  avec  les  aullres,  encoires  que,  pour  dire  la 
.  vérité  à  Vostre  Altèze,  je  n'y  prélendz  en  façon  quelconque,  ny  ne  suis 
plus  chanoine,  ny  archidiacre  là.  comme  je  suis  esté  cy  devant,  que  je 
renunçay  il  y  a  quelque  temps  à  ung  mien  nepveu,  qui  tost  après  décéda: 
mais  je  recongnois  touleffois  l'obligation  que  je  doibs  à  cesfe  faveur.  Je 
lions  que  l'élection  sera  jà  faicte  du  nouveau  évesque.  Dieu  doint  qu'elle 
soit  bonne,  pour  le  service  de  Dieu,  et  contentement  de  Sa  .Majesté. 

•  Gérard  de  Groesbeek,  mort  le  28  décembre  IS80. 
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LXXXH. 

MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Archives  Faroésiennes  à  Naples,  liasse  n"  1756.) 

iNaniur,  le  16  février  1B81. 

Alli  20  de!  passalo  risposi  a  duc  leltere  di  V.  S.  Ill""'  de  9  et  10  di 
dicembre,  et  li  mandai  il  duplicalo  di  quanlo  li  scrissi  alli  3  di  gennaro; 
di  poi  ho  ricevulo  dua  altre  sue  lettere  de  25  di  dicembre  et  vu  del  pas- 
sato;  et  quelle  che  mi  avvisa  haver  scritte  con  il  corriero  spedito  per  mare 
il  provoslo  Funchiiis  non  sono  comparse,  et  non  è  maraviglia  essendo  le 
cose  di  mare  incerle^  saria  molto  approposito  trovar  qualclie  rimedio  che 
perFrancia  li  dispacci  potessino  passar  sicuramente,  perche  di  altra  maniera 
li  negotii  et  il  scrvitio  di  Sua  Maeslà  ne  pklirà,  et  il  mezzo  de  i  mercanti, 
come  V.  S.  III"'"  dice,  saria  buonissimo. 

lo  stô  con  infinito  desiderio  aspeltando  risposta  da  Sua  Maeslà  intorno 
alla  replica  che  li  ho  fatto  sopra  il  particolar  del  governo  con  resolutione 
di  quello  havero  da  fare,  perche  come  V.  S.  111"'"  havera  visto  per  le  mie 
ultime  et  polrà  con  la  sua  prudentia  considerare,  non  conviene  al  servitio 
délia  i\Iaesta  Sua  che  io  mené  incarichi  ;  et  mi  sarà  di  somma  contentezza 
che  da  Sua  Maestà  et  da  V.  S.  111™"  sia  conosciuto  il  buon  zelo  con  che  mi 
sono  mossa  a  far  detla  replica.  fondala  puramente  sopra  il  servitio  di  Sua 
Maestà,  et  che  come  vera  et  devola  sua  serva  non  potevo  far  altrimenti.  Et 
il  medesimo  li  dico  hora,  con  pregarla  a  dirmi  liberamente  con  la  sua 
solila  amorevolezra  quanto  sopra  di  questo  li  occorrera.  Circa  alli  affari  di 
qua,  che  sempre  vanno  peggiorando  per  le  istesse  ragioni  che  li  ho  scritlo, 
mi  rimetto  al  raguaglio  che  gliene  dara  il  Principe,  niio  figlio,  che  fà  ogni 
estrema  diligentia  per  prevenire  et  rimediare  alli  inconvenienti  che  sopra- 
slanno  et  particolarmente  ail'  entrata  de  Franzesi  che  fanno  gran  romore: 
impero  se  la  Maesla  Sua  non  provede  con  prestezza  et  d'allra  maniera,  torno 
a  dire  che  tulte  le  diligentie  serviranno  a  poco  et  ogni  cosa  andrà  in  per- 
ditione,  et  ancorche  io  sia  piu  che  cerla  che  V.  S.  111'""  non  lascia  di  rappre- 
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sentar  vivamente.  et  sollecitar  (|uanto  conviene.  nondimeno  sono  constrotia 
di  nuovo  progarla  a  perseverare  di  far  quelli  oflilii,  clie  necessani  sono  a 
negotio  clie  lanto  importa  al  servilio  di  Sua  iMaestà  et  a  tutia  la  Christia- 
nita  corne  è  questo,  per  il  quale  a  maniera  di  dire  si  doverria  lasciare  ogni 
altra  cosa;  et  perche  assai  raeglio  di  mè  V.  S.  Ill"""  conosce  il  bisogno  non 
mi  estendero  pin  oitre  in  tal  materia  liavendo  niassime  con  le  mie  prece- 
denti  scrittoli  longamentc.  iMi  rallegro  di  nuovo  del  buono  stalo  di  sainte 
in  chc  si  ritrovava  Sua  Maestà,  et  che  delli  Portughesi  fussi  ricevulo  amo- 
revolmente.  et  che  senza  contraditione  li  preslassino  il  giuramenio,  di  modo 
che  mi  porsuado  che  gia  habbia  posto  ordine  et  accomodalo  le  cose  di  quel 
Regno.  il  che  desidero  grandemente  inlendere  et  che  sene  rilorni  il  Casli- 
glia  con  lanimo  quielo,  per  poter  provedere  aile  nécessita  di  quesli  suoi 
poveri  paesi.  Ragionevolmente  si  hara  anco  saputo  la  certezza  di  Don 
Antonio,  et  non  saria  maie  che  havessi  fînito  i  suoi  giorni,  perche  vivendo 
darà  senipre  disturbo  :  faccianii  V.  S.  Ill'""avvisala  quel  che  se  né  inleso  et 
quanlo  di  più  passa.  Ancora  non  ho  avviso  che  in  rNa|)oli  la  mia  senlenlia 
sia  stata  esseguita,  et  pure  sono  sci  mcsi  che  fù  pubbllcata  :  piaccia  a  Idilio 
che  si  finisca  et  che  per  questo  canto  io  non  habbia  a  dar  più  molestia  a 
V.  S.  III""',  alla  quale  ho  dato  avviso  délia  conclusione  del  niatriinonio  di 
Donna  Margarita  mia  nipote,  et  délia  sua  partenza  per  llalia,  dovc  deve 
esser  coinparsa.  Si  compiaccia  V.  S.  III'""  lencr  la  mano  che  Sua  iMaesIa 
concéda  il  suo  beneplacito  per  poter  vendere  le  terre  che  il  Signor  Duca 
lienc  in  regno  et  complire  alla  gran  dote  promessa,  conforme  à  che  l'ho 
scritto  con  altre  mie. 

Ringratio  V.  S.  III'"",  di  quanto  mi  offera  fare  per  il  Signore  Duca  mio 
ncl  parlicoiar  délia  congiura  intentatali  conlro  dal  Conte  Claudio  Landi,  per 
il  quale  effetto  sarà  poi  comparso  costi  Ihuomo  mandato  da  Sua  Eccellenza 
con  l'informalioni,  et  a  far  conoscere  la  verità:  prcgo  V.  S.  Ill"'"  à  favorirlo 
si  conie  mi  promette  et  che  Iho  pregalo  con  le  inio  preceilenli.  Et  in  pro- 
posilo  di  questa  maleria  non  voglio  lasciar  di  farli  sapere  quanlo  di  più  è 
venuto  a  mia  nolitia,  accio  conie  tanto  Signore  et  amicissimo  mio  sappia 
quel  che  passa  et  nelle  occasion!  possa  far  quelli  olïilii  che  giudicherà  con- 
venirsi  per  la  ragione  et  per  il  giusto;  et  a  mè  con  la  solita  conlidenza  la 
prego  far'  sapere  quel  che  li  occorrcrà.  Dico  dunque  esser  stata  avvertila  di 
buona  parle  che  quelli  di  Fiorenza  vanno  facendo  contra  il  Cardinal  Far- 
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nese  malissinii  oditii  tanlo  con  li  ministri  Regii  che  sono  in  Itaiia  et  altri 
elle  sono  in  Coric,  per  metterlo  in  disgratia  di  Sua  Maeslà,  usando  lutte  le 
vie  et  mezzi  per  levarli  il  credito  et  la  reputatione,  tendendo  à  fine  di  tron- 
carli  et  inipedirli  il  corso  délia  grandezza,  et  per  che  anco  lo  voglino  impu- 
tare  di  non  haver  fatlo  quel  che  poleva  fare  per  servitio  de  Sua  iMaestà  nel 
parlicolar  di  Porlogallo,  con  altre  invenlioni  et  chimère  senza  ragione  e  fon- 
damento  alcuno,  cose  per  ogni  rispelto,  et  per  essere  io  in  questa  casa, 
non  posso  lasciar  di  sentire  estremamente,  vedendo  con  quanta  malignità 
questi  due  Signori  tanto  veri  et  buon  servitori  di  Sua  Maestà  siano  perse- 
guilati  et  calunniati  senza  nessuna  causa  ne  ragione;  et  ancorche  la  Maesta 
Sua  corne  principe  prudentissimo  et  giustissimo  non  doverrà  dar  credenza 
a  simil  calunnie  et  invenlioni,  non  di  meno  quando  fussi  necessario  dove- 
rehbe  dar  iuogo  al  cardinal  Farnese  di  giustificarsi,  il  che  farà  completissi- 
manicnle,  acciô  Sua  Maestà  non  resti  ombrosa  di  V.  S.  111""%  ma  venga  in 
chiaro  délia  verita,  et  in  cognitione  délia  natura  et  humori  délie  persone  : 
perche  nelle  occorrentie  sappia  a  chi  dar  credito,  et  conosca  chi  li  è  davero 
ô  da  burla  scrvitore.  OItre  a  che  non  debbe  permetlere  la  Maestà  Sua,  che 
le  persone  da  lei  dependenli  siano  a  torlo  lacerate  con  le  calunnie,  anzi 
difenderle  et  favorirle  come  è  obbligato  fare  del  cardinale  Farnese  et  del 
Si<^nor  Duca.  che  li  sono  come  ho  detto  devolissimi  servitori.  Et  V.  S.  111"' 
piu  clie  altri  lo  sa,  alla  quale  hô  voluto  scriver  tutto  questo  per  le  ragioni 
suddetle.  |)rcgandola  che  serva  per  lei  sola.usandone  pero  secondo  le  occa- 
sioni  nel  nieglio  modo  che  li  parera,  et  ricevero  grandissima  satisfallione. 
che  lei  mi  avvisi  quello  che  intorno  a  questo  gli  occorrera,  et  se  li  pare  che 
con  Sua  Maestà  deva  io  fare  alcuno  olïilio,  perche  sempre  mi  conformera 
con  il  suo  prudente  et  amorevol  consiglio,  con  restarli  perpetuamenle 
obbligata,  etc. 

De  la  main  de  S.  A.  :  Volentieri  haverei  scrilto  la  présente  di  mia  niano, 
ma  per  darli  occasione  et  torre  a  lei  la  fatica  in  non  lo  far  délia  sua,  va  di 
niano  di  secrelario:  bon  la  prego  inslantemenle  ad  haver  consideratione  al 
contenuto  di  essa  et  a  farmi  sapere  con  la  sua  solila  amorevolezza,  quanto 
li  parera  convenienle,  che  per  mia  satisfattione  li  restera  obbligatissima. 
Mi  ho  servilo  délia  cifera  che  V.  S.  111""'  mi  mandô  ail'  Aquila  l'anno  del 
77,  quando  l'altra  volta  dovevo  venir  in  Fiandra. 
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LXXXII. 

RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  n'a  pas  reçu  la  lettre  que  Fuuck  a  expédiée  par  mer.  II  vaudrait  mieux 
cliertlier  à  faire  passer  la  eorrespondanee  par  la  France. 

Elle  attend  avec  impatience  la  réponse  du  Roi  à  son  refus  d'accepter  le  gouverne- 
ment civil  des  Pays-Bas.  C'est  dans  l'intérêt  même  du  service  de  Sa  Majesté  qu'elle  a 
décliné  son  offre  si  flatteuse  et  si  bienveillante  pour  elle.  Quant  au  Prince,  son  (ils,  il 
se  préoccupe  surtout  de  l'entrée  des  Français  dans  les  Pays-Bas.  Elle  ne  peut  que  le 
répéter,  il  faut  que  Sa  Majesté  prenne  des  mesures  énergiques,  décisives. 

Elle  a  ap|iris  avec  plaisir  que  la  santé  du  Roi  continue  à  s'améliorer.  Elle  s'applaudit 
aussi  de  la  paeilicalion  du  Portugal.  Le  Roi  pourra  maintenant  revenir  en  Espagne  et 
tourner  toute  son  activité  vers  les  Pays-Bas. 

Elle  serait  heureuse  que  la  mort  du  prétendant  portugais,  Don  Antonio,  se  confirmât, 
car  tant  que  le  prieur  de  Cralo  vivra,  il  sera  toujours  une  cause  de  troubles  pour  le 
PortugaL 

Elle  n'a  pas  encore  été  avisée  de  l'exécution  du  jugement  prononcé  depuis  six  mois 
en  sa  laveur  par  le  Conseil  de  Naples. 

Sa  peiite-filk'  Marguerite  doit  être  arrivée  maintenant  en  Italie.  Elle  prie  le  Cardinal 
d'insister  auprès  du  Roi,  afin  que  le  Due  de  Parme  obtienne  l'autorisation  qui  lui  est 
nécessaire  pour  constituer  la  dot  de  la  jt  une  princesse. 

Elle  supplie  aussi  Granvclle  de  faire  liàtcr  l'instruction  du  complot  de  Landi. 

Elle  signale  à  Sa  Seigneurie  les  machinations  dirigées  par  certains  uiiiuslres  du  Roi 
en  Italie  et  à  Madrid  contre  le  cardinal  Farnèse.  On  cherche  à  provoquer  sa  disgrâce. 
On  l'accuse  faussement  d'avoir  desservi  !e  Roi  dans  l'affaire  de  Portugal.  Tout  ce  que 
demande  le  Cardinal  inerinnné,  c'est  de  pouvoir  se  justifier  auprès  du  Roi  lui-même. 

Les  ennemis  du  cardinal  Farnèse  sont  en  même  temps  ceux  du  Duc  de  Parme,  qu'ils 
calomnient  également  et  ehen  lient  à  brouiller  avec  le  Roi. 

La  Duchesse  compte  sur  l'attachement  du  Cardinal  de  Granvclle  pour  la  conseilltr 
et  la  protéger  ainsi  que  son  mari  et  les  siens. 
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LXXXIII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 
(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n°  1735) 

Madrid,  le  20  février  158!. 

Madame,  Je  feray  ces  deux  molz,  pour  accompagner  le  duplicat  de  la 
lettre  que  j'escripviz  à  Voslre  AUèze  par  le  dernier  ordinaire,  pour  non 
sçavoir  si  icelle  aura  lieu  heur  de  slieure  passaige,  n'ayant  veu  despuis 
lettres,  ny  de  V'ostredicte  Altèze,  ny  d'aultre  de  pardelà.  J'en  actendz  avec 
désir,  pour  avoir  nouvelles  plus  fresches  de  la  santé  de  Voslredicte  Altèze, 
que  Dieu  doint  me  viennent  bonnes,  comme  j'espère  et  désire.  Du  Comté 
de  Bourgongne  l'on  m'escripl,  par  lettres  du  xvii  du  moys  passé,  que 
Madame  la  Princesse  y  estoit  jà  entrée  bien  avant.  Cela  me  faict  espérer 
que,  devant  la  fin  du  carneval,  elle  aura  peu  arriver  à  Mantoa,  où  selon 
que  l'on  m'escript  de  Rome,  plusieurs  estoient  appelez  pour  les  nopces. 
Aultres  nouvelles  ne  sçauroie-je  escripre  à  Voslredite  Allèze,  pour  le  pré- 
sent, plus  de  ce  que  mes  précédentes  contiennent,  hors  mis  que  Sa  Majesté 
debvoit  aujourd'huy  partir  de  Elves,  pour  aller  à  Abrantès,  ung  peu  mieulx 
accompagnée  qu'il  n'a  esté  jusques  à  oyres  Et  à  la  vérité  ainsi  convient-il, 
et  y  ha  longtemps  que  je  le  solicite,  non  seullement  pour  la  sheurté  de  sa 
personne,  mais  pour  la  bienséance,  l'auctorité  et  réputation  que  en  tel 
temps  et  occasion  sert  de  beaucop;  dont  toutesfoys  Sa  Majesté  tient  moings 
de  compte,  que  je  ne  vouldroie,  pour  estre  naturellement,  et  de  nourriture 
et  coustumc,  tant  retiré.  Le  Signeur  Don  Jehan  de  Idiaques  et  moy,  nous 
poursuyvons  à  toute  force  la  provision  de  deniers,  et  je  tiens  que  tost 
yront  aultres  300  mil  escus;  mais  non  contens  de  ce,  je  solicite  que  l'on 
regarde  par  temps,  de  pourveoir  à  suyte  doires  en  avant  deux  cent  mil 
fscuz  par  moys,  puisqu'il  emporte  tant  que  Monsigneur  le  Prince  aye 
moyen  de  se  renforcer  de  gens  pour  deffendre  et  assaillir.  Et  je  n'obmetz 
nul  argument  que  me  semble  pouvoir  servir  pour  parvenir  à  la  bonne 
conclusion  de  cecy.  Sa  Majesté  ha   pieçà   entre  ses   mains  les  lettres  de 
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Vostrcdite  Allèze  et  dudit  Signeur  Prince,  et  de  raison  devant  le  parlement 
dudit  Elves,  à  la  poursuyte  conlinuelle  de  Aldobrandino,  il  aura  prins 
résolution  sur  ce  que  tous  deux  luy  avoient  escript,  que  Dieu  doint  soit 
au  contentement  de  tous.  Le  Duc  de  Terranova  arriva,  il  y  ha  aujourd'huy 
neuf  jours,  à  Palamos,  où  il  actend  ses  dépesclies  pour  le  gouvernement  de 
Calhclogne;  et  l'homme  du  Comte  Claude  Landy  m'a  dit  aujourd  huy  que 
ledit  (]omte  y  soit  aussi  arrivé,  et  qu'il  vient  pour  defTendre  sa  cause.  L'on 
verra  ce  qu'il  vouidra  dire.  Jusques  à  maintenant,  il  ne  s'en  est  parlé 
de  la  part  de  Monsieur  le  Duc,  pour  avoir  charge  expresse  le  chevalier 
Blondo  de  non  faire  oflice  sur  cecy  quelconque,  jusques  à  ce  que  celluy 
qu'apporte  les  papiers  arrive^  lequel  vraisemblablement  sera  aussi  passé 
avec  ledit  Duc;  mais  je  n'en  ay  nouvelle  certaine  et  nous  actendons  ung 
courrier  de  là.  que  nous  donnera  certitude  de  ce  qu'en  est,  et  de  tous  ceulx 
que  seront  venuz  en  ce  passaige.  Sa  Majesté,  Monsigneur  nostre  Prince  et  les 
Infantes  se  portent,  grâces  à  Dieu,  fort  bien;  que  sont  les  meilleurs  nou- 
velles que  d'icy  je  pourroie  escripre. 


LXXXIV. 

LE  CARDINAL  DE  GnANVELLE  AU  DDC  DE  TOSCANE. 
(Archives  de  Milan,  n°  3747.) 


Madrid,  le  22  février  lS8i. 

Il  latore  di  questa,  definilore  dell'  ordine  di  S*"  Agostino  nelle  Indie, 
parte  per  un  capitolo  générale  che  si  fa  in  Bologna  del  suo  ordine,  et  per 
andare  a  Roma  fa  conlo  di  passare  per  Fiorenza  per  baciare  le  mani  di 
V.  Alt"  et  darli  conto  délie  cose  di  quelle  bandi  dove  è  stalo;  desideroso 
ancora  di  vedere  le  co&e  rare  di  V.  AU";  alla  quale  supplico  che  lo  veda 
volontieri.  Et  spero  li  darà  tal  conto  délie  Indie  che  V.  Ail"  haverà  contenlo 
di  sentirlo.  Et  ho  cara  questa  occasione  per  fare  ancora  con  questa  il  dovere 
con  V.  AU",  offerendomi  sempre  pronto  al  suo  servitio. 

Tome  VIII.  34 
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LXXXiV. 

RÉSUMÉ. 


Le  Cardinal  recommande  au  Duc  le  porteur  de  la  présente,  définiteur  de  l'ordre  de 
S'-Augustin  pour  les  Indes,  qui  se  rend  à  Bologne,  au  chapitre  général.  Il  passera  de 
là  par  Florence  pour  aller  à  Rome.  Il  désire  présenter  ses  hommages  au  Duc  et  lui 
donnera  des  nouvelles  intéressantes  de  llnde. 


LXXXV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n"  1735.) 

Madrid,  le  6  mars  1581. 

Madame,  Il  y  a  bien  longtemps  que  l'on  n'a  nulles  nouvelles  de  pardelà, 
ny  de  Voslre  Altèze,  ny  de  Monsigneur  le  Prince,  ny  encoires  d'aultres,  de 
qui  que  ce  soit,  ny  mesmes  par  la  voye  ny  de  Lyon,  n}'  de  Bourgongne  se 
sceit  aulcune  chose  de  ce  que  passe;  que  tient  Sa  Majesté  et  nous  tous  en 
peane,  et  doublons  que  les  François  nous  ayent  surprins  quelque  courrier. 
J'ay  escript  à  Vostre  Altèze  par  tous  les  ordinaires  de  Lyon.  Dieu  doint  que 
les  pacquetz  soient  arrivez  sheurement,et  n'ay  pas,  pour  maintenant,  beau- 
cop  à  dire  dadvanlaige  de  ce  que  je  luy  ay  jà  escript.  Toutelfoys  je  n'ay 
voulu  laisser  passer  cestc  occasion  sans  luy  dire  que  Sa  Majesté  et  tous 
ceulx  du  sang  se  portent  fort  bien,  Dieu  mercy,  et  que  l'on  nous  escript 
d'Elves  que  Sadile  Majesté,  lundy  dernier,  alla  visiler  Madame  la  Duchesse 
de  Bregans  et  ses  filles,  qu'estoient  en  ung  chastcaul  du  Duc,  à  une  lieu 
près  dudit  Elves,  comme  Vostre  Altèze  entendra  par  la  relation  de  ce  que 
m'en  a  esté  escript,  que  vad  avec  cesie;  et  le  jour  ensuyvant,  que  futmardy 
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dernier,  Satlite  Majesté  dehvoit  partir  pour  s'enclieininer  vers  Abranfos, 
faisant  petites  journées,  pour  donner  temps  à  ceulx  des  Courlès,que  se  doib- 
vent  tenir  audit  Abrantos;  et  au  mcsme  elTect  l'on  tient  que,  passant  Sa 
Majesté  par  Portalegre,  qu'elle  s'y  détiendra  quelques  peu  de  jours  pour,  se 
trouvant  deschargée  de  tant  de  Portugalois,  que  prandronl  vraisemblable- 
ment leur  chemin  droit  à  Abrantos  pour  s'accomoder,  pouvoir  là  résouidre 
auicuns  affaires.  Et  sur  cest  espoir,  debvoit  suyvre  jusques  là  Sa  Majesté 
Pedro  Aldobrandino,  selon  qu'il  m'escript,  avec  espoir  d'y  estre  dépesché. 
Je  n'ay  failly  de  faire  tous  les  oflices  qui  m'ont  esté  possibles  pour  soliciter 
son  bon  et  brief  dépesché  que.  Dieu  doinl,  soit  du  tout  au  contentement  de 
Vostre  Altèzc  et  de  Monsigneur  le  Prince.  Don  Jehan  de  Idiaqucs  m'as- 
sheure  qu'il  y  faict  de  son  coustel  ce  qu'il  peull  pour  soliciter  la  provision 
d'argent,  pour  laquelle  je  n'ay  riens  obmis  de  ce  que  m'a  esté  possible,  et 
m'assheure  l'on  que  le  party  pouraultres  300  mil  écus  est  comme  achevé; 
et  nous  solicitons  que  l'on  résolve  la  provision  pour  chacun  moys,  par  la 
voie  d'Italie  et  d'Allemaigne,  dont  l'on  nous  donne  bon  espoir.  Le  gentil- 
homme que  Monsieur  le  Duc  debvoit  dépescher  sur  le  faict  de  la  conjure, 
est  passé  à  Cathelongne,  avec  le  Duc  de  Terranova,  et  l'actendons  icy 
aujourd  huy,  ou  demain.  Le  (^onte  Claudio  Landy  n'a  pas  failly  de  s'enche- 
niiner  au  mesme  voiaige,  et  désià  est  arrivé  en  ceste  ville  despuis  Iroys 
jours;  mais  je  ne  l'ay  encoires  veu.  Je  ne  sçay  s'il  me  tient  pour  suspect. 
L'on  verra  les  escriptures  que  porte  I  homme  de  Monsieur  le  Duc.  et  ce  que 
vouidra  dire  sur  ce  ledit  Comte;  et  de  mon  coustel.  je  ne  fauldray  au  deb- 
voir  que  je  doive.  Le  Duc  de  Médina  Sidonia  s'est  jà  liccntié  du  Roy,  et 
aussi  le  Comte  d'Olivares.  pour  passer  en  Italie  à  leurs  charges.  Et  aussi,  dit 
l'on,  que  le  Duc  d'Oshuna  passera  en  Italie,  duquel  Sa  Majesté  s'est  servie 
en  Portugal,  l'espace  de  deux  ans,  et  qu'il  yra  pour  Viceroy  de  Naples: 
ayant  donné  fort  grande  presse  le  Corn"""  Major  pour  venir  icy,  disans  que 
les  affaires  de  la  maison  de  feu  son  frère  et  siens  requéroient  nécessaire- 
ment sa  présence.  El  la  Marquise  de  los  Vêles,  sa  niepce,  luy  en  debvoit  faire 
instance,  de  laquelle  nous  traiclons  le  mariaige  avec  le  Comte  de  Beone- 
venle;  mais  il  n'y  a  encoires  riens  concleu.  L'on  tient  que  si  ledit  Com" 
Mayor  vient,  qu'il  tiendra  bien  bon  lieu  auprès  de  Sa  Majesté,  et  ha  l'on 
opinion  qu'il  sera  gouverneur  de  Monsigneur  nostre  Prince,  dont  l'on  par- 
loit  jà  dois  quelque    temps,  devant  mon  partoment  de  Rome.  L'on  vad 
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apprestant  le  passaige  de  l'Impératrix,  que  vient  aussi  en  Espaigne;  ctpeuit 
estre  d'ung  clicmin  servira  ledit  Com'"'  Major  pour  l'accompagner.  Aussi 
vient  avec  elle  Don  Jelian  de  Borgia,  l'ambassadeur:  et  en  fauldra  envoyer 
ung  aultre  à  sa  place,  que  Sa  Majesté  n'a  pas  encoires  choisy.  Le  Signeur 
Octavio  de  Gonzaga  vad  aussi  en  Italie,  avec  la  charge  de  général  des  che- 
vaulx  ligiers  de  Lombardie,  en  laquelle  le  feu  Signeur  Don  Jehan  l'a  intro- 
duyt.  Les  nouvelles  de  France,  Vostredite  Altèze  les  ha  plus  fresches  et  de 
plus  près,  ne  faisant  doubte  que  Jehan  Baptiste  deTassis,  n'oblie  son  deb- 
voir  de  l'advertir  de  tout  ce  qu'il  peult  entendre. 

J'ay  nouvelles  du  passaige  de  Madame  la  Princesse  par  la  Savoye,  avec 
bien  bonne  santé  sienne,  et  de  la  compagnie.  Dieu  mercy!  Et  debvra  estre 
jà  pieçà  arrivée. 


LXXXVl. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Famésiennes  à  Naples,  liasse  n"  1756.) 


.,  le  7  mars  1881. 


Délie  qualilà  et  meriti  di  Thommaso  Balbani  et  di  Matteo,  suo  fratello,  è 
\  .  S.  III"''  tanto  ben'  informata,  che  saria  superfluo  il  volerneli  io  dar  di 
nuovo  notilia;  ma  si  bene  mi  par'  di  far  li  saper,  che  havendo  io  conosciulo 
lungo  tempo  delto  Thommaso,servitore  devotissimo  di  Sua  Maestà,  et  sapen- 
doli  molti  buon  servitii,  che  egli  hà  fatto  in  queste  ultime  guerre;  et  che  di 
continue  stà  facendo  in  quel  che  occorre,  desiderô  infinitamente  che  da 
S.  V.  Ill""'sia  favorito  appresso  Sua  Maestà  acciô  possa  ottenereda  lei  natu- 
ralezza  di  Spagnolo  per  certa  somma  per  un  suo  figlio  dottore  et  nato  in 
An  versa,  conforme  à  un  memoriale  che  già  hà  presentato  à  Sua  Maestà  et 
che  V.  S.  Ill""  sarà  informata,  la  quai  prego  instantemente  tener  la  buona 
mano  e  far  ognî  caido  oHtio,  perche  il  detto  Balbani  venga  consolato  in 
questa  sua  giusta  prelensione,  che  egli  è  meritevole  di  molto  maggiori  cose, 
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et  nel  liglio  che  è  qualificalo  et  virluoso,sarà  benissimo  (mpiegalà  tal  gralia, 
aggiunto  che  io  la  ricovero  per  propria,  et  à  V.  S.  III'""  ne  resderô  con  gran- 
dissimo  oblige,  e  che  nii  avisi  la  resolulioiie  che  in  cio  Sua  Maestà  pigliera: 
con  che  facendo  fine  concéda  Dio  a  V.  S.  Ill"""  la  prosperita  et  contentezza 
che  lei  stessa  desidera. 


LXXXVI. 

RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  recommande  au  Cnrdinal  le  docteur  Daibani,  qui  désirerait  être  natu- 
ralisé espagnol.  Il  est  né  à  Anvers  et  son  père  Tomaseo  qui  a  transmis  sa  requête  a 
servi  dans  les  armées  du  Roi. 


LXXXVII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farni'siennes  à  Naples,  liasse  n«  1735.) 


Madrid,  le  liS  mars  lb81. 

Madame,  Lorsque  Vostre  Allèze,  passant  par  le  conté  de  Bourgongne, 
se  treuva  à  Saline,  le  fut  trésorier  de  la  saulnerie,  Jacquemet.  fit  reinon- 
slrance  à  Vostre  Altèze  de  la  taire  '  et  perte  qu'il  avoit  receu  à  l'occasion  du 
ravalement  des  monnoies,  duquel  à  la  vérité  ceulx  de  la  Chambre  des 
comptes  debvoient  préadvertir  les  receveurs  et  trésoriers  de  Sa  Majesté, 
pour  éviter  le  dommage  de  Sadite  Majesté  et  desdits  trésoriers  et  receveurs. 
Ce  qu'ilz  ne  firent,  et  ne  se  pourroient  excuser,  que  en  ce  n'aient  eu  culpe. 

'    Taire,  pour  tare,  déchcl. 
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Et  me  semble  qu'il  ne  seroit  raisonnable  que  ledit  fut  trésorier  et  ses  héri- 
tiers portassent  cesle  perle  et  dommage  advenu  sans  la  cuipe  du  défunct. 
Sa  vefve  envoie,  pour  solliciter  remide,  personnage  exprès  pardelà,  pour 
en  faire  les  remonstrances  dehues,  ef  supplier  pour  ledit  remide.  Et  je 
confie  que  celluy  que  ira  donnera  telle  justification,  que  la  poursuitte  se 
treuvera  raisonnable,  et  que  Vostre  Allèze  pourra  faire  ce  bien  audit 
défunct;  se  souvenant  des  remonstrances  qu'il  luy  fît,  et  de  la  bénigne  res- 
ponse  que  luy  donna  sur  ce  Vostre  Allèze.  qu'elle  luy  fera  donner  remide 
convenable,  fondé  en  toute  raison. 


LXXXVIII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRINCE   DE   PARME. 

(Archives  Fariiésieiiiies  b  Naples,  liasse  n"  1736.) 


Madrid,  le  17  mars  1581. 

Vedendo  Lorenzo  le  Blanc,  corriero  francese,  che  non  finiscono  mai  di 
darli  dispaccio,  non  parlendo  di  qua  corrieri  se  non  ordinarii  et  dispac- 
ciandosi  li  slraordinarii  dalla  corte,  et  quelli  a  voluntà  del  S""^  Don  Giov. 
d'Idiaquez  et  del  maslro  di  poste,  per  non  consumarsi  più  quà,vuole  ritor- 
nare  à  giornate  à  trovare  V.  E.  alla  quale  fô  questo  per  accompagnarlo,  et 
raccomandarglilo,  facendo  conto  d'incaminarsi  con  essa  se  sin'  al  suo  par- 
tire  non  sopraviene  occasione  di  dispacciarlo.  11  che  veramente  mi  piaceria 
assai  più,  ma  in  fine  non  potrà  senon  star  bene  coslà  per  il  bisogno  che  si 
polria  havere  di  mandare  qualche  dispaccio  importante,  con  che  saprà  et 
vorra  come  spero,  adoperarsi  bene,  si  corne  hà  fatto  per  lo  passato,  rico- 
noscendosi  molto  obligato  alli  favori  fattili. 
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LXXXVIH. 


RESUME. 


Le  Cardinal  recommande  au  Prince  un  courrier  français,  Laurent  le  Blanc,  porteur 
de  la  présente.  Il  espère  que  son  protégé  rendra,  comme  par  le  passé,  des  services  à 
Son  Excillence,  et  se  montrera  diijne  de  la  faveur  du  Prince. 


LXXXLX. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 
(Archives  Farnésienaes  k  Naples,  liasse  n<>  1735.) 

Madrid,  le  18  mars  IK8i. 

Madame,  J'ay  receu  les  deux  leltrcs  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Altèze  m'es- 
cripre,  l'une  de  sa  propre  main,  et  i'aultre  de  main  de  secrétaire,  toutes 
deux  du  XX  de  janvier,  que  sont  les  plus  fresches  que  nous  avons  d'elle.  El 
avec  icelles  sont  venuz  les  duplicatz  de  celles  que  précédentmenl  elle  m'a 
escript,  du  m  du  mesme  moys,  ausquelles  j'ay  pieçà  respondu.  Je  louhe 
Dieu  que,  par  icelles,  je  congnois  que  Vostredile  Altèze  se  trouvoit  avec 
entière  santé,  qu'est  bien  la  meilleure  nouvelle  que  me  pounoit  venir,  et 
que  plus  que  toutes  aultres  me  donne  contentement.  Je  supplie  le  Créateur 
qu'il  luy  plaise  la  maintenir  en  icelle,  pour  bien  longues  années,  la  mer- 
cyant  bien  humblement  et  très  affectueusement  de  la  faveur,  qu'il  luy  plait 
me  faire,  démonstrant  contentement  de  ma  convalescence,  et  de  ce  que  j'ay, 
grâces  à  Dieu,  recouvert  forces,  pour  tant  mieulx  m'employer  au  service 
d'icelle,  pour  lequel,  comme  tant  obligé,  je  pcnseioie  faire  peu  d'y  employer 
la  propre  vie.  Et  à  la  vérité,  les  termes  dont  il  luy  plait  user  en  mon  endroit, 
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et  les  faveurs,  que  conlinucllemenl  elle  me  faicl  et  oiiffre  de  faire  à  moy 
et  aux  miens,  m'obligent  de  sorte  que  nul  service  mien  peull  estre  bastant 
pour  }  pouvoir  satisfaire,  regrettant  grandement  de  non  pouvoir  dadvan- 
taige,  pour  mieulx  correspondre  à  la  congnoissance  que  j'ay  de  l'obliga- 
tion. J'espère  que  Mons.  de  Touraise  et  Mons.  de  Wallof,  mes  nepveux, 
recongnoistront  aussi  leur  obligation,  pour  s'employer  au  service  d'icelle, 
en  tout  ce  qu'ilz  pourroient,  et  qu'il  plaira  à  icelle  leur  commander. 

Je  n'ay  failly  de  représenter  à  Sa  Wajoslé  bien  particulièrement  les  causes 
et  raisons,  qu'ont  meu  Vostredite  Altèze  à  consulter  de  nouveaul  et  replic- 
quer  sur  ce  que  rèsoluement  Sadite  Majesté  avoit  respondu  à  Aldobran- 
dino,  touchant  le  gouvernement;  mais  par  ce  que  m'escript  ledit  Aldobran- 
dino,  en  une  lettre  sienne,  que  me  vint  vandredy  dernier,  Sa  Majesté 
sarrcste  jen  sa  première  opinion,  qu'est  que  Vostredite  Altèze  entreprengne 
le  gouvernement,  et  que  Monsigneur  le  Prince  l'assiste,  pour  le  maniement 
des  armes;  et  avec  ceste  ira  ung  pacquet  dudit  Aldobrandino,  pour  Vostre- 
dite Altèze,  dedens  lequel,  je  tiens,  il  luy  donnera  le  mesme  advertissement 
de  ceste  résolution.  Et  puisqu'elle  est  telle  et  si  résolue,  à  correction,  je  ne 
vois  qu'il  convienne  que  Vostredite  Altèze  replicque  ou  diffère  dadvan- 
lâige  d'accomplir  sa  voulenté.  Aulcuns  escripvent  de  là  qu'en  ce  cas,  ledit 
Signeur  Prince  se  résouidra  d'abandonner  le  tout,  et  de  se  mectre  en  che- 
min pour  venir  icy,  prétendant  de  non  pouvoir  faire  aultre  chose  pour  sa 
réputation;  que  seroit  tout  gaster.  Je  supplie  bien  humblement  à  Vostre- 
dite Altèze  qu  il  luy  plaise  considérer  que  ce  seroit  venir  en  rompture,  et 
mectre  toutes  choses  en  confusion,  et  se  trouveroit  Vostredite  Altèze  en 
grande  penne,  et  les  pajs  en  très  grand  danger,  ny  ne  pourroit  estre  que 
Sa  Majesté  ne  print  fort  mal  telle  résolution,  et  sa  venue,  après  avoir  Sa 
Majesté  déclaré  si  expressément  sa  voulenté,  prise  sur  ce  que  Vostredite 
Altèze  et  ledit  Signeur  Prince  ont  replicque  et  remonstré  plusieurs  foys. 
Et  debvons  présupposer  que  Sadite  Majesté  doibt  avoir  quelque  cause,  pour 
laquelle  si  précisément  elle  s'arreste  à  ceste  détermination.  Quant  au  point 
de  la  réputation,  à  la  vérité,  je  suis  esté  tousjours  d'advis  que  chacun  se 
faict  à  soy  mesmes  le  plus  souvent  aux  affaires  la  réputation  bonne  ou  mal- 
vaise,  selon  que  l'on  les  prend.  Car  si  l'on  s'accomode  à  démonstrer  conten- 
tement de  ce  que  passe,  la  réputation  n'y  ha  nul  intérestz;  mais  si  l'on  en 
monstre  mesconlentement,  quelque  advantageux  que  puisse  estre  le  party, 
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l'on  le  pourroil  tenir  à  desrépulalion.  Le  mcsme  diz-je  en  cecy,  et  que  si 
ledit  Signeiir  Prince  alégrenient  s'acconiode  à  ce  que  Sa  Majesté  veult, 
déclarant  qu'il  fonde  sa  réputation  à  vouloir  donner  contentement  à  Sadite 
Majesté,  la  réputation  demeure  entière,  et  obligera  par  ce  grandement  Sadite 
Majesté.  Et  quant  à  l'auctorilé  pour  administrer  la  guerre,  puisque  icelle 
dépendra  entièrement  de  Voslredite  Altèze,  comme  mère,  et  que  d'enix 
deux  doibl  eslre  une  mesme  chose,  Vostredile  Altèze  la  luy  pourra  en  toutes 
occasions  donner  telle,  et  austant  grande  qu'elle  jugera  convenir.  Et  tout 
ce  que  passe  entre  Vostredite  Altèze  et  luy  ne  peult  causer  aulcune  désré- 
putation,  si  je  ne  me  forcomple,  et  que  le  tout  se  face  en  la  conformité  que 
convient.  Et  au  regard  de  ceulx  que  assisteront  h  l'ung  et  à  laultre,  ilz 
debvronl  forcéement,  veullant  ou  non,  passer  par  ce  que  Vostre  Altèze  et 
Excellence  entre  eulx  résouldront,  puisque  les  deux  leur  peuvent  donner 
le  frain  et  bride  comme  il  leur  plaira.  El  pour  le  debvoir  que  j'ay  à  Vostre 
Altèze,  je  ne  puis  délaisser  de  la  supplier  bien  humblement  et  très  afîec- 
lueusement.  qu'il  luy  plaise  bien  considérer  ce  que  je  présuppose.  Sadite 
Majesté  et  le  mesme  Aldobrandino  luy  debvront  avoir  escript,  ne  sçachant, 
quant  à  moy,  les  parlicularitez  pour  eslre  icy  si  loing. 

Quant  aux  provisions,  je  n'obmelz  chose  quelconque  que  je  me  puisse 
imaginer  [)ouvoir  servir,  pour  donner  presse  à  ce  qu'elle  s'envoie;  et  le 
Signeur  Don  Joan  d'Ydiaquez  m'assheure  que  les  dépesches  pour  les 
500  mil  éciis  sont  failz,  et  que  l'envoy  ne  tardera,  oullre  ce  que  nous  con- 
tinuons de  soliciter,  afin  que  tous  les  moys  voise  provision,  dont  l'on  me 
donne  bon  espoir.  Et  cela  touleffoys  ne  me  contente;  car  j'en  vouldroie  voir 
les  effeclz,  et  supplie  à  \'oslredite  Allèzo  croire  que  je  conlinueray  d'y  faire 
les  debvoirs  que,  jusques  à  oyres,  il  seroit  plus  que  temps,  à  mon  ad%  is,  de 
parler  cler  aux  François;  lesquel  toutefl'oys,  selon  que  j'apperçois,  n'ont  pas 
œuvre  faicte  avec  tout  leur  accord.  Car  ny  l'une,  ny  laultre  des  deux  par- 
ties en  monstrent  grand  contentement;  et  y  a  peu  d'apparence  que  l'accord 
dure,  ny  ne  voys  aullre  moven,  comme  je  l'ai  souvent  dit  et  escript,  s'ilz 
veullenl  entrer  plus  avant  au  dommaige  de  Sa  Majesté,  que  de  se  résouldre 
non  seullenient  à  se  bien  deffendre  pardelà,  mais  de  se  préparer  pour  faire 
d'aullre  cousiel  gaillarde  diversion,  que  à  mon  advis  se  pourroil  faire  sheu- 
renienl  et  à  peu  de  fraiz.  sans  faire  sciupule  de  rompre  ouvertemenl.  si  les 
François  ou  aullres  nous  rompent  couverlemeni,  et  ne  rendent  Cambray, 
Tome  VIII.  ôo 
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estant  plus  que  convenable,  que  nous  scions  à  i'esgal  de  perte  et  de  gain. 
Et,  à  la  vérité,  l'on  n'a  que  trop  comporté,  et  l'interprètent  les  François,  et 
imputent  au  mesme  que  Vostredite  Altèze  m'escript  par  sa  lettre.  Aussi  soli- 
cile-je  continuellement  que  l'on  serre  le  commerce  d'Espaigne  et  de  Por- 
tugal, s'estant  jà  par  trop  lardé  en  l'exécution.  Le  Comte  de  Champlite  nous 
donne  tousjours  des  alarmes  à  l'accouslumé,  dont  je  ne  m'esbeyz  pas,  puis- 
qu'il est  faible  et  loing  de  secours.  Si  est-ce  que,  comme  souvent  je  l'ay 
escript,  je  ne  vois  apparence  de  forces,  ny  d'appareil  tel  qu'il  fauldroit,  et 
d'artillerie,  et  du  surplus  pour  envahir  les  places  fortes  du  comté  de  Bour- 
gongne.  Et  si  nous  voisinons  bien  et  négocions  comme  il  convient  avec 
les  Suisses,  je  suis  tousjours  d'opinion  que  cela  nous  peult  servir  plus  à 
notre  sheurté,  que  les  milices  que  nous  voulons  faire,  que  seroient  de 
l'inconvénient,  que  souvent  j'ay  représenté.  Et  je  voys  que  Vostre  Altèze,  et 
Son  Excellence  l'entendent  ainsi.  Quant  aux  affaires  dudit  comté,  pour  les- 
quelz  sont  allez  pardelà  les  ambassadeurs,  j'espère  que  despuis  ilz  seront 
assez  ouyz  et  despeschez;  et  icy  nous  actendront,  avec  désir,  nouvelles  de 
la  résolution  que  l'on  aura  prins,  que  je  m'assheure  sera  telle  que  convient, 
et  que  après  viendra  l'escript  de  Vostredicte  Altèze,  auquel,  par  ses  lettres 
précédentes  et  les  présentes,  elle  nous  ha  remis. 

Quant  à  Portugal,  Sadicte  Majesté  se  doibt  trouver  présentement  à  Tomar, 
du  inoings  faisoit-elle  son  compte  de  partir  d'Abrantes  le  xvn  de  ce  moys 
pour  y  aller  et  y  faire  la  Septmaine  Saincle  et  les  festes  de  Pasques,  et 
dadvantaige  y  séjourner  quel(|ues  jours  après,  puisque  les  procureurs  des 
Corlès  dudit  Portugal  se  debvoient  trouver  là  devers  elle  l'octave  de  Pas- 
ques. El  comme  il  y  a  nouvelles  que,  grâces  à  Dieu,  la  peste  cesse  à  Lis- 
bona,  l'on  se  double  que  Sa  Majesté  prandra  désir  de,  par  la  rivière, 
descendre  jusques  à  là,  et  qu'elle  s'y  arrestera  pour,  comme  en  lieu  plus 
commode,  y  achever  les  affaires,  lesquelz  je  ne  vois  pas  encoirestanl  avan- 
cés que  nous  puissions  espérer  de  veoir  icy  Sa  Majesté  si  tosl  je  vouidroye; 
et  jusques  au  retour  d'icelle,  à  correction,  il  ne  me  sembleroit  qu'il  fut 
temps  d'envoier  le  personnaige  pour  débaptre  les  prétentions  de  Monsieur 
le  Prince  Ranulio,  pctil-lilz  de  Vostredicte  Altèze;  car  par  lettres,  telz 
affaires  se  démeslent  mal.  De  Don  Antonio  nous  n'avons  encoires  riens  de 
certain.  Don  Bernardino  de  Mendoce  donnoit  advertissement,  dois  Angle- 
terre, que  ung  Anglois  eust  donné  nouvelle  à  la  Royne  d'Angleterre  qu'il 
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se  fui  trouvé  en  ung  des  poriz  de  France,  }  estant  venu  sur  ung  bapleau 
anglois  et  qu'il  fut  là  arrivé  fort  povre;  mais  comme  les  lettres  sont  du 
moys  de  janvier,  et  que  despuis  l'on  n'en  ha  aullre  nouvelle,  et  que  l'am- 
bassadeur Don  Jehan  de  Tassis  ha  donné  advertissement  d'aulcuns  que 
sont  après  pour  le  tirer  de  Portugal  et  le  saulvcr.  avec  tant  de  particula- 
ritez.  qu  il  y  a  de  la  vraisimilitude,  nous  sûmes  en  opinion  qu'il  soit 
encoires  dedens  Portugal:  et  l'on  est  après  pour  le  serclier.  Dieu  doiul 
qu  il  se  trouve;  car,  à  la  vérité,  il  eniporteroit  beaucoup,  comme  Vostre- 
dicte  Aitèze  escript,  que  Ion  le  peut  avoir  entre  noz  mains. 

INous  avons  jà  nouvelles  que  Madame  la  Princesse  Marguerite  soit  passé 
par  l'Kslat  de  Milan  avec  très  bonne  santé,  et  qu'elle  y  avoit  esté  receu  fort 
honorablement,  comme  il  s'est  faicl  par  tout  où  elle  ha  passé.  Mais  je  crains 
que  mes  gens  en  Bourgongne,  pour  non  avoir  esté  préadvertiz,  n'auront 
pas  si  accompliement  salisfaict  à  leur  debvoir  comme  j'eusse  voulu;  auquel 
cas  je  supplie  Vostrcdicle  Aitèze  ne  m'imputer  la  faulle,  parce  que  je  fuz 
tard  adverty  de  son  parlement. 

Sa  Majesté,  grâces  à  Dieu,  se  porte  fort  bien  comme  aussi  font  Monsigneur 
noslre  Prince  et  les  aullres  du  sang,  combien  que  la  laçon  de  leur  nourri- 
ture, les  tenant  si  enserrez,  ne  me  semble  fort  à  propoz.  ny  pour  la  santé,  ny 
pour  les  diriger  à  la  vie  que  princes  venans  en  cage  doibvent  tenir,  pour 
se  trouver  entre  gens:  que  me  donne  penne  et  ne  laisse  d'en  dire  souvent 
mon  opinion.  Et  dadvantaige  fault  que  je  me  plaigne  à  Vostre  Aitèze  de  ce 
que  Sa  Majesté  continue  de  travailler  plus  que  devant,  que  véritablement 
me  faict  craindre,  me  ramantevant  l'hazard  et  dangé  auquel  nous  sûmes 
estez  de  le  perdre.  El  le  mal  est  qu'il  veult  tout  faire  et  qu'il  s'empesche  en 
beaucop  de  menutez  que  servent  de  peu.  Et  en  est  ce  que  je  diz  souvent 
que  avec  moings  de  travail  de  Sa  Majesté  se  pourroit  faire  beaucop  plus; 
et  je  ne  cesse  de  crier  continuellement  sur  ce  point  et  de  soliciter  aullres, 
alin  qu'ilz  facent  le  mesme  ollice. 

Le  gentilhomme  que  Monsieur  le  Duc  ha  depesché  pour  remonstrer  à 
Sa  Majesté  la  conjure  du  Comte  Claudio  Landi  est  passé  par  icy  pour  con- 
tinuer son  chemin  devers  Sa  Majesté;  mais  je  n'ay  pas  encoires  nouvelles 
de  son  arrivée  celle  part,  ny  beaucop  moings  de  ce  qu'il  aura  négolié.  Bien 
ai-je  faict  de  mon  cousiel  les  préventions  que  mont  semblé  convenir.  Ledict 
Comie  est  icy  et  n'en  bouge,  disant  qu'il  vient  pour  donner  compte  de  soy. 
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Le  Comle  lie  Huendio,  qu'est  son  allie,  et  se  trouve  en  court  près  de  Sa 
Miijoslc.  la) de  à  ce  que  jVntondz.  en  lout  ce  qu'il  peult.  L'on  verra  ce  que 
Sa  Majesté  dira  sur  sa  reuionslrance,  et  peult  estre  sera-il  icy  renvoyé.  Ledit 
Comte  Claude  n>'a  parlé  deux  foys,  et  me  semble  qu'il  n'a  pas  le  cerveaul 
fort  rassiz.  11  hante  icy  compagnie  de  dames  assez  basses^  dont  il  est  noté 
de  plusieurs;  et  je  liens  que  ce  qu'il  ne  me  voit  plus  souvent,  soit  pour  ce 
qu  il  vouloit  de  nouveaul  icy  prétendre  que  l'on  commanda  au  sénat  de 
passer  oultre  en  la  caus.e,  que  devant  ma  venue  avoit  esté  commise  audit 
sénat.  Je  luy  respondiz  de  sorte,  oyres  que  avec  toute  modestie,  qu'il  n'y 
ha  pas  prins  grand  goust. 

Lncoires  sûmes-nous  au  mesme  que  quant  j'escripviz  dernièrement  à 
Vostredilc  Allèze  que  jusques  à  maintenant  le  Vice-Koy  de  Naples  n'a  icy 
advei  ty,  ny  si  la  sentence  a  esté  prononcée  en  faveur  de  Vostre  Allèze, 
conforme  à  la  résolution  des  conseilliers,  ny  moings  si  l'exécution  s'en  est 
faicte,  ou  si  elle  se  diffère,  et  se  différant  quelle  peult  estre  la  cause  de  la 
dilation.  Et  puisque  Vostredite  Altèze  ha  heu  nouvelles  de  la  publication 
faicte  de  ladite  sentence,  je  ne  me  puis  imaginer  que  l'exécution  se  diffère. 
Car  aullrement  il  est  vraisemblable  que  ledit  Vice-Roy  en  auroit  escript 
quelque  chose.  L'on  m'assheure  qu'il  viendra  icy  pour  gouverneur  de  Mon- 
signeur  nostre  Prince  et  pour  estre  employé,  près  de  Sa  Majesté,  aux  affaires 
d'Eslal,  et  que  Sa  Majesté  aye  choisy  pour  son  successeur  le  Duc  d'Ossuna, 
qu'a  esté  près  de  deux  ans  en  Portugal,  sur  la  prétention  du  droit  de 
Sa  Majesté,  que  l'on  tient  pour  Signeur  souflisant,  duquel  j'ay  peu  de  con- 
gnoissance.  Dieu  doint  qu'il  soit  à  propos  pour  bien  gouverner  le  royaulme, 
n'estant  jusques  oyres  onques  sorty  d'Espaigne. 

Le  Duc  de  Médina  Sidonia  a  esté  icy  après  avoir  impétré  de  Sa  Majesté 
que  sa  belle-mère  peut  sortir  de  où  elle  estoit  ',  pour  aller  demeurer  en  sa 
maison  de  Pastrana,  à  condition  de  non  sortir  de  là  sans  licence,  dont  je 
tiens  que  Çamaniego  *,  que  se  treuve  maintenant  délivré  du  soing  qu'il  en 

'  La  bellc-mcrc  de  Mcdina  Sidonia  était  la  princesse  d'EboIi,  qui,  par  suite  des  lettres  insolentes 
qu'elle  écrivit  a  Philippe  11  au  moment  des  poursuites  dirigées  contre  Antonio  Percz,  fut  enfermée 
dans  le  donjon  de  Pinlo,  ensuite  dans  le  château  de  San  Torcas.  Elle  put  quitter  en  IbSl  sa  prison 
pour  aller  habiter  la  maison  de  Pastrana,  où  elle  mourut  tristcmenl.  (Voy.  Muno,  Vida  de  la  prin- 
ccsa  de  Eboli,  pp.  1S7,  163  et  suiv.,  et  la  page  li  de  notre  Préface  du  tome  VII  de  la  Correspon- 
dance de  dranvelle.) 

'  Juan  de  Samanicgo,  qui  avait  été  chargé  de  la  garde  de  la  princesse.  (Voy.  Mino,  p.  8  du  supplé- 
ment.) 
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avoit.  acivertira  Vosircdicle  Allèze.  Et  comme  ledit  Duc  luy  lia  donné  la 
charge  icy  dagcnt  pour  les  affaires  de  Milan,  ledit  Duc  est  jà  licenlié  de 
Sa  Majesté:  mais,  h  ce  que  jentendz,  les  galères  de  Sicile  que  le  doibvent 
passer  en  Italie,  et  le  Comte  de  Olivares  sont  mal  prestes. 

L'on  nous  escript,  par  divers  coustelz,  le  mcsme  que  Voslre  Altèze,  de 
l'élection  qu'ont  faict  ceulx  du  chappilre  de  Liège,  du  frère  du  Duc  de 
Bavière,  pour  leur  évesque  '.  Dieu  doint  qu'il  soit  bon  voisin.  A  la  vérité 
les  humeurs  d'Allemaigne  sont  estranges.  et  y  a  bien  affaire  de  bien  drap- 
per  avec  eulx.  L'ambassadeur  qua  icy  le  Duc  son  frère,  pour  obtenir  pour 
son  maistre  grande  pension  de  Sa  Majesté,  et  que  l'on  donne  à  ses  enffans 
les  principaulx  bénéfices  d'Plspaigne,  et  aux  aultres  encomendcs  '  des  pre- 
mières et  de  meilleur  revenu,  met  en  avant  pour  torcedor  '.  que  le  Roy  de 
France  estant  son  allié  à  cause  de  sa  femme,  fille  de  Madame  de  Lorenne, 
désire  qu'il  se  trouve  audit  Lorenne,  en  saison  que  ledit  Roy  de  France  y 
voise,  et  qu'il  pense  faire  son  proullit.  et  de  ses  enffans  de  ce  coustel  là, 
si  icy  l'on  ne  luy  accorde  cequ  il  veult,  demandant  aussi  70  mil  escuz  que 
les  Palatins  debvroienl  rendre  du  dot  de  la  feue  Princesse  de  Dannemarke, 
seur  de  Madame  de  Lorenne,  freschement  décédée,  qu'estoit  vefve  du  feu 
Electeur  Fréderiq  Palatin,  oultre  présentz,  joyaulx,  parfums  et  chevaulx, 
que  auparavant  avoit  obtenu  ledit  ambassadeur,  et  continuation  de  la  pen- 
sion du  Duc  Fordinando.  son  frère,  pour  aultres  troys  ans,  et  le  pavement 
de  ce  que  luy  est  dehu  pour  les  termes  passez;  que  sont  façons  de  procéder 
que  nie  semblent  fort  estranges  entre  princes  si  grandz:  et  sera  bien  que 
ce  point  soit  pour  Vostzedile  Altèze  seulle. 

Quant  au  lieutenant  de  la  gruyerie  Froissard.  ce  m'est  grand  plaisir 
d'entendre  que  \  ostredite  Altèze  le  tient  pour  tel,  que  ses  lettres  contien- 
nent, et  si  bien  qualiflié.  Et  puisqu'il  semble  à  Voslredite  Altèze  qu'il  ser- 
viroit  peu  en  Bourgongne,  si  l'on  ne  luy  donnoit  plus  hault  degrey  que 
celluy  de  la  court  de  parlement,  que  je  ne  vois  quel  il  pourroit  esire  pour 
maintenant:  maiz  si  N'ostre  Altèze  le  juge  si  qualiflié.  je  liens  qu'elle  fcroit 
service  à  Sa  Majesté  de  le  luy  proposer  pour  venir  icy,  de  la  part  du  comté 

'  Erncsl  de  Bavière,  fils  d'Albert,  duc  de  Bavière,  el  d'Anne  d'Autriche,  fut  élu  évcquc  de  l.iégo 
le  50  janvier  ISSI. 

*  Encomendes,  rentes,  revenus,  pensions. 

*  Torcedor j  chose  inquiétante,  embrouillée,  embarrassante. 
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de  Bourgongne,  puisque  Sa  Majesté  ha  jà  pièçà  accordé,  et  sont  passez  plus 
de  cinq  ans,  aux  Estatz  du  pays,  que  quelc'ung  y  doive  venir  pour  éviter 
que  aultre  n'y  vienne  peu  à  propoz.  Car  je  sçay  que  aulcuns  sont  après, 
faisans  ofllce  souIjz  main,  pour  y  faire  venir  quelque  aultre  partial,  pour  y 
troubler  les  affaires.  Je  ne  l'ay  onques  veu,  comme  je  l'ay  escripl  à  Voslre 
Altèze;  mais  à  tout  ce  que  je  vois  par  son  besongné,  et  selon  le  rapport  que 
l'on  m'en  faict,  je  tiens  qu'il  seroit  à  propoz,  et  puis  jurer  à  Voslredile 
Altèze,  que  je  ne  sçay  s'il  le  vouldra  accepter,  ne  luy  en  ayant  jusques  à 
oyres  directement  ou  indirectement  faict  mention  quelconque. 

Je  remercye  bien  humblement  à  Vostre  Altèze  de  la  bonne  opinion 
qu'elle  ha  aussi  du  prévost  d'Aire  Morillon,  mon  vicaire  général  pardelà,  et 
de  la  faveur  qu'elle  me  faict  de  le  veoir  voluntiers,  et  de  le  vouloir  ouyr  de 
mcsme  aux  occasions,  que  s'adonneront  pour  luy  parler  de  mes  affaires  et 
des  miens.  Je  luy  ay  enchargé  fort  expressément  qu'il  ne  luy  soit  impor- 
tung.  Car  je  me  contenteray  tousjours  de  ce  qu'il  plaira  à  Vostre  Altèze,  et 
qu'elle  trouvera  raisonnable. 

Aussi  rcmercye-je  bien  humblement  et  très  affectueusement  à  Vostredite 
Altèze  la  faveur  qu'il  luy  plail  me  faire,  de  procurer  l'accord  avec  mon 
nepveu  Mons.  d'Andelof.  Et  à  la  vérité,  je  le  désire  pour  achapter  paix,  et  y 
a  années  que  je  luy  ay  auffert,  avec  conditions,  que  tous  ceulx  que  sçaivent 
ce  que  passe  ont  trouvé  plus  que  raisonnable,  et  à  luy  fort  avantageuses. 
J'espère  que  y  pensant  bien,  il  s'y  accomodera,  et  mesmes  voiant  que 
\  ostredife  Altèze,  pour  faire  bien  à  toutes  parties  et  éviter  occasion  de  plus 
grand  discord,  nous  faict  ceste  faveur  et  honneur  de  s'en  vouloir  mesler. 
El  avec  raison  je  doibz  joindre  avec  tant  d'aultres  ceste  obligation  avec  les- 
quelles je  me  trouve  si  estroictement  lyé  à  son  service. 
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XC. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRIEUR  DE  BELLE-FONTALNE. 

(Lelires  à  Delle-Foniaino,  i.  1",  fol.  223.) 

Madrid,  le  18  mars  1581. 

.Monsieur  mon  cousin,  Despuis  le  parlement  de  Sa  >Iajestë  de  Elves,  pour 
aller  à  Abrantés  à  petites  journées,  il  s'est  deslorné  du  droict  chemin  pour 
passer  par  plusieurs  villeltes  du  royaulme  de  Portugal.  Il  ha  esté  par  toutes, 
et  mesme  audict  Abrantés.  fort  amiablement  receu  et  honoré,  démonstrans 
grand  contentement  les  subjectz  ;  et  debvoit  partir  dAbrantés  le  xvii«  de  ce 
moys  pour  aller  à  Tomar,  qu'est  près  de  là.  où  est  le  monastère  chief  de 
Tordre  de  Christus,  où  il  doibt  tenir  la  Seplmaine  Saincte,  et  y  séjourner 
les  festes;  et  quelques  jours  après  l'octave  de  Pasques  les  procureurs  des 
Cortès  de  Portugal  se  doibvent  trouver  audict  Tomar.  pour  entendre  la 
proposition  que  Sa  Majesté  leur  vouidra  faire;  et  comme  l'on  dit  que  Lis- 
bonne est  jà  libre  de  la  peste,  il  est  apparent  qu'il  prendra  envie  à  Sa  Majesté 
dy  aller  aval  la  rivière,  pour  veoir  la  chiefvillo  du  royaulme,  et  pour  avec 
plus  de  commodité  y  desmesler  les  affaires,  et  pourveoir  à  ce  que  sera 
requis,  se  portant  Sadite  Majesté  fort  bien.  Dieu  mercy,  et  tous  ceulx  du 
san". 

ci 

L'on  envoyé  nouvelle  provision  d'argent  et  bonne  somme  aux  Payz 
d'Embas,  et  s'appreste  l'on  pour  tout  ce  que  pourroit  eslre  de  besoing.  Je 
ne  voys  qu'il  y  ayt  à  craindre  du  Turcq  de  deux  ans,  ayans  estez  ses  gens 
en  plusieurs  rencontres  fort  mal  traictez  en  Perse,  et  Contanlinoble  triste, 
avec  faultede  vivres  et  d'aultres  choses,  et  le  Turcq.  pour  ses  indispositions, 
peu  assheuré  de  la  vie.  et  il  y  ha  là  grand  eslonnement.  Il  vient  mal  à 
propoz  que  pour  auUres  cmpeschemens  I  on  ne  se  peut  servir  comme  il 
conviendroil  de  l'occasion. 
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XCI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRJEIR  DE  BELLE-FONTAINE. 

(Lellies  à  Belle-Fonlaine,  t  I",  fol.  227-229.) 


Madrid,  le  27  mars  1581. 

Monsieur  mon  cousin.  Nous  voulons  quelquesfois  êlre  les  protecteurs 
des  privilèges  du  pays  '  que  nous  ne  visnies  oncques,  et  ne  sçavons  où  ilz 
sont,  comme  quant  sur  ce  fondement  l'on  contredit  les  ordonnances,  pré- 
tendant brider  en  ce  1  auctorilé  du  maistre  par  celle  de  la  Court  et  des 
Estatz;  ceulx  qui  s'en  sont  meslez  sçavenl  peu  des  choses  passées,  ny  des 
privilèges  du  paj s.  L'on  Iha  sentu  oyres  que  l'on  n'en  face  semblant. 

Resongnant  maintenant  sur  la  compilation  des  ordonnances,  je  tiens  que 
l'on  aura  regard  à  tout,  et  mesme  à  mectre  penne  aux  frivols  appels.  Je 
pense  bien  que  les  conseilliers  sont  au  Conseil  aux  heures  à  ce  députées; 
mais  l'on  ne  peult  nyer  que  souvent  ne  se  soit  occupé  le  temps  en  frivoles 
divises  et  contentions,  au  lieu  de  vuyder  les  procès,  et  que  les  commissions, 
pour  distraire  les  conseilliers,  ne  soyent  esté  par  trop  fréquentes  et  non 
nécessaires  bien  souvent,  comme  pour  l'inlérest  des  conseilliers.  L'accreue 
des  gaiges,  je  la  tiens  pour  nécessaire,  et  très  grande  rigueur  contre  qui  ne 
portera  le  dehu  respect  au  président,  ou  qui  fauldra  à  l'observance  des 
ordonnances  et  les  contredira,  et  tant  plus  contre  qui  mènera  practicques 
au  préjudice  d'icelles,  comme  il  se  feit  l'aultre  foys,  que  méritoit  grand 
chastoy  et  non  rémunération. 

11  me  desplaict  que,  nonobstant  les  beaulx  édiclz  mal  exécutez,  noz  gens 
de  guerre  aycnt  faict  la  foule  que  vous  dictes  au  pays.  Le  gouverneur  char- 
gera sur  la  Court  de  Parlement  qu'a  prétendu  en  avoir  la  congnoissance 
que  l'on  luj  a  consenlu,  cl  a  seullement  escript  lettres  molles  aux  cliiefz  de 
réquisition.  Cela  n'est  assez,  et  maintenant  Ion  dit  quelk-  faict  prandre 
information.  L'on  >crra  ce  qu'en  succédera,  et  pour  moy,  je  crains  que 

'   Le  comté  de  Bourgogne. 
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riens;  car  il  n'y   lia   homme  d'apparence  qui    n'aye   léans   sa  S'-Chris- 
tophle 

Ce  que  je  vous  ay  escript  de  la  morl  du  Prince  d'Oranges  est  par  dis- 
cours, el  non  par  advertissemenl  cerlain;  et  ce  que  de  si  près  voslre  amy 
n'en  peull  riens  descouvrir,  ny  aultre,  me  faicl  tant  plus  croire  la  mort; 
car  aullremcnl  l'on  le  verroit,  el  feroil  plus  de  bruyl.  L'on  escripl  mainle- 
nanl  de  Paris  qu'il  csl  retombé  malade,  qu'il  ha  la  teste  enflée,  et  que  sou- 
vent il  resve.  Ce  sera  pour  peu  après  publier  sa  morl,  pour  éviter  l'opinion 
de  dididence  d'aulcuns  que  se  plaingnoyent  de  ce  qu'estant  vivant,  l'on  ne 
le  leur  monstroil. 

Du  xu"  du  moys  passé  l'on  m'escripvit  d'Arras  que  Monsigneur  le  Prince 
minoit  le  revelin  de  Audenarde,  avec  espoir  d'y  entrer  déans  deux  ou  trois 
jours;  et  de  Tournay  l'on  escript  du  xni,  que  lors  noz  gens  esloienl  auslant 
maistres  dudit  revelin  que  ceulx  de  la  ville,  nous  en  donnant  bon  espoir. 
Dieu  nous  en  doinl  tost  bonnes  nouvelles:  cela  pourroit  bien  ayder  à  la 
délivrance  de  jM''  le  Conte  d'Egmonl  el  de  Mons''  de  Champaigney.  Ledit 
Sieur  Prince  lient  grand  soing  et  de  l'ung  et  de  l'aullre;  aussy  les  luy  ha  le 
Roy  fort  expressément  recommandé  tous  deux  par  plusieurs  lettres,  et 
aussi  le  Sieur  de  Selles. 

Il  me  dcsplaicst  que  l'emprinse  de  Mons''  de  Savoje  sur  Genefve  conti- 
nue, car  j'en  double  fort,  el  ne  vouldroye  que  ce  fou  sespancha  au  dom- 
maige  des  voysins.  Pleusl  à  Dieu  que  sans  inconvénient,  il  en  peusl  bien 
venir  au-dessus.  Il  ne  me  semble  temps  à  présent. 

C'est  un  grand  mal  de  la  peste  que  s'est  prinse  à  Besançon.  Dieu  veulle 
que  les  remèdes  que  y  procurent  les  gouverneurs  aydenl:  Sévillo.  Cordoba, 
Xérès,  Jaen  et  aullres  places  de  ce  coustel  là  en  ont  heu  leur  part,  el  ne 
cesse  encoires  du  tout,  et  icy  se  l'ont  grandes  gardes.  Certes,  si  (dont  Dii-u 
nous  garde)  le  malheur  y  venoil,  je  ne  sçay  comme  l'on  feroyl,  car  je  ne 
me  viz  oncques  en  lieu  où  il  y  aye  plus  povre  ordre  en  tout. 

Madame  ej^cusera  la  provision  de  (irulere  (qu'est  de  mes  amiz)  en  la 
charge  de  recepveur  général,  par  dire  qu'il  convienl  que  Flammengz  ayent 
charge  en  Bourgongne  afin  que  tant  mieulx  en  puissent  avoir  Bourgui- 
gnons en  Flandres,  où  il  y  en  ha  lousiours.  El  j'espère  que  Madicle  Dame 
et  Monseigneur  le  Prince  son  lilz  en  fin  s'entendront  bien  ensemble,  el 
s'accommoderont  à  la  voulenlé  de  Sa  Majesté. 

Tome  VIII.  56 
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Sa  Majesté  est  à  Toniar,  fort  beau  monastère  et  bien  bapty,  et  en  belle 
veue.  dont  Sa  Majesté  se  contente  beaucop.  Il  n'en  partira  peultestre 
devant  le  may.  Là  viendront  les  députés  des  Estalz  de  Portugal  pour 
entendre  sa  proposition;  et  pour  ce  que  l'on  entend  que,  grâces  à  Dieu,  le 
danger  de  peste  cesse  à  Lisbone,  l'on  tient  que  le  parlement  de  ïomar  sera 
pour  aller  audit  Lisbone  achepver  là  les  affaires;  et  ne  sçay  si  Sa  Majesté 
sera  ici  si  tost  de  retour  que  nous  vouldrions. 

Nous  aclendons  ce  printemps  l'impéralrix  et  le  Vice-Hoy  de  Naples,  Don 
Jehan  de  Çiiniga  qu'aura  charge  de  Monsigneur  nostre  Prince.  Le  Duc  de 
Ossuna  ira  pour  gouverniur  et  Vice-Roy  de  INaples;  le  Duc  de  Terranova 
est  jà  à  Barcelone,  en  la  charge  de  gouverneur  de  Calhelogne,  et  le  Conte 
d'Ay  tona  à  Valence,  n'y  ayant  plus  voulu  servir  le  Duc  de  IVajara,  que  je 
doubte  s'en  repentira  :  et  jà  se  sont  licentiez  du  Roy  le  Duc  de  Medina- 
Sidonia  pour  aller  à  Milan,  et  le  Comte  de  Olivarez,  pour  aller  ambassa- 
deur à  Rome;  mais  je  ne  sçay  si  les  galères  de  Sicile  que  les  doibvent 
porter  seront  si  tost  prestes. 


XCII. 

MARGUERITE    DE    PARME    /U    ROI. 

(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  151.  ) 


Namur,  le  27  mars  1881. 

Con  intinito  desiderio  sto  aspettando  risposta  dalla  Maeslà  Vostra  délie 
lettere  che  li  ho  scritto  alli  3  et  20  di  gennaio,  intorno  al  particolare 
di  questo  governo,  rendendomi  certa  che  la  Maestà  Vostrji,  con  la  sua 
molla  prudentia,  dobbia  pigliare  quella  resolutione  che  sarà  più  suo  ser- 
vicio,  conforme  a  che  liberamente  li  ho  rappresentato;  parendomi  che  corne 
christiana  et  corne  sua  vera  et  devota  serva,  non  possevo  fare  altrimenti 
per  le  istesse  cause  et  ragioni  che  à  Vostra  Maestà  appertamente  ho  fatto 
intendere,  la  quale  puo  star  sicurissima  che  per  suo  servitio  metterô  io 
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sempre  la  vita  et  quanto  tengo  con  quosta  pronta  volunlà  ehe  ho  fatto  pcr 
il  passalo.  I\Ii  persuade  che  a  quest  hora  debbia  la  Maeslà  Voslra  accoino- 
dalo,  cl  posto  asselto  a  tullo  il  regno  di  Porlugallo,  et  che  con  l'animo 
quicto  sens  sia  rilornalo  in  Cassiglia,  dove  coniodamcnlc  polrà  aHendere 
alli  allri  ncgolii.  et  parlicolariiiente  a  qiianlo  l'apparliene  à  qiiesli  suoi 
stali  che  di  lanla  importanlia  et  conseqiienlia  sono,  como  più  voile  li  ho 
scrillo,  el  tenga  per  ferino,  che  se  co  grandissima  prcstezza  et  celerilà  non 
procède  la  Maeslà  Voslra  di  denari  et  allre  cose  necessarie,  tutlo  anderà 
alla  ullima  rovina  el  perditione,  senza  che  in  moito  tempo  si  possa  rime- 
diare:  el  cio  credo  clie  sia  nolo  a  Voslra  Maeslà;  el  anco  lo  polrà  com- 
prendere  dal  termine  in  che  di  présente  si  Irovano  li  affari,  di  che  li  deve 
dar  conlo  parlicolare  el  principe  mio  figlio.  El  io  reslo  pregando  N.  S. 
Iddio  concéda  alla  M.  V.  quesla  buona  Pasqua  et  feste,  con  moite  et  moite 
appresle  felicissime,  et  con  intiera  sua  salisfaltione  et  conlenlo. 


XCIl. 


RESUME, 


La  Duchesse  attend  avec  une  vive  impatience  la  réponse  de  Sa  iMajesté  à  ses  lotircs 
des  3  et  20  janvier  dernier  au  sujet  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  Elle  lui  a  écrit  dans 
la  persuasion  que  le  Roi,  en  sa  grande  sagesse,  prendrait  le  parti  le  plus  favorable  à  ses 
intérêts,  conlormémenl  aux  vues  qu'elle  lui  h  exposées.  En  vraie  cliréticnnc  et  dévouée 
servante  de  Sa  Majesté,  elle  ne  pouvoil  s'exprimer  autrement  pour  i<'s  raisons  qu'elle  a 
déjà  développées.  D'ailleurs,  comme  par  le  passé,  sa  vie  appartient  au  Roi. 

Maintenant  que  l'alTaire  de  Portugal  est  terminée,  Sa  Majesté,  de  retour  en  Espagne, 
aura  l'esprit  plus  libre  pour  s'occuper  des  Pays-Bas,  dont  la  situation  réclame  tous  ses 
soins.  Ces  Etats  sont  perdus  pour  la  couronne  si  le  Roi  n'y  envoie  ii  temps  l'argent  néces- 
saire et  ne  prend  tout  de  suite  les  mesures  requises.  Au  reste,  sur  ces  deux  points  le 
Prince  de  Parme  adressera  à  Sa  Majesté  un  rapport  particidier. 
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XCJII. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n"  1736,  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  133, 134.) 

Namur,   le  50  mars   1581. 

Poiclie  chiaramenle  si  vede  che  i  Franzesi  procurono  d'impedir  i  nostri 
corrieri  et  veder  le  nosire  lellere,  si  corne  V.  S.  II!"'*  mi  avvisa,  ho  risolulo 
mandarli  con  quesla  il  dupplicalo  di  quanto  ii  scrissi  alli  16  del  passato, 
con  dirli  che  lio  ricevuto  di  poi  tre  sue  leltere  de  S2  di  gennaro,  a  e  20  di 
febbraro  con  Ii  diipplicati  di  quelle  de  2i  di  novembre  et  S  di  febbraro; 
aile  quali  facendo  risposla,  dirô  in  prima  haver  senlilo  somma  contentezza 
per  l'avviso  che  mi  dà  di  trovarsi  V.  S.  III"''  in  buono  stafo  di  sainte,  che  in 
vero  i;lielo  desidero  lungo  lempo  prosperissimo  et  cosi  Iddio  glielo  concéda, 
et  la  ringralio  molto  del  desiderio  che  mi  scrive  tenere  di  haver'  nuova  del 
mio  essere,  che  Ii  posso  dire,  trovaimi  in  assai  buona  salute,  impero  con 
grandissima  anxia,  di  haver  risposla  et  resolutione  da  Sua  Waestà  sopra  il 
particolare  di  questo  governo,  che  per  quanto  mi  scrive  l'Aldobrandino 
non  puo  lardar  a  comparire  delta  risposla;  et  visto  quello  che  inlorno  a  ciô 
V.  S.  111"'"  mené  scrive,  Ii  lorno  a  dire,  che  quanto  hô  scrillo  e  falto  rap- 
presentare  a  Sua  iMaeslà  sopra  questa  materia,  non  è  stato  per  allro  effetto, 
che  per  conoscere  et  toccar  con  mano.  cosi  convenirsi  al  servilio  délia 
■Maestà  Sua,  et  al  benefilio  di  quesli  paesi  per  le  raggioni  et  cause  che  già 
ho  allegale  et  che  lei,  senza  che  io  le  replichi.  pu6  comprendere;  et  perô  non 
mi  pardi  repeterle  allrimenti,ma  bendirochequando  io  non  havessi  rimos- 
trato  et  falto  rappresenlare  à  Sua  Maestà  quel  che  conveniva,non  harei  falto 
daChristiana  ne  da  vera  etdevota  serva.conie  sono  alla  iMaeslàSua,per  il  oui 
servilio  et  salisfallione,  sono  et  saro  sempre  pronla  ad  impifgarmi  con  la 
vila  islessa,  et  con  quanlo  lengo,  si  come  ho  falto  per  il  passato.  con  buona 
et  sincera  voluntà,  di  che  V.  S..  III"''  meglio  che  allri  è  informala;  et  pero 
deve  far  ogni  oiïilio  che  Sua  Maestà  cosi  Io  inlenda,  et  pigli  in  buona  parle 
et  grado  quanlo  Ii  ho  scrillo  et  falto  rappresenlare;  et  in  caso  che  la  Maestà 
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Sua  air  arrive  di  qucsia  non  habhia  dalomi  risposia  et  rcsolulionc  progo 
V.  S.  111'""  quanlo  piii  posso  à  Icncr  la  niaiio  i-l  far  opéra  clie  si  risolva.  el 
mi  risponda.  lo  di  présente  scrivo  à  J»ua  Maestà  (|uello  clie  vedra  per  la 
inclusa  copia,  che  la  letlera  mando  in  polere  del  Signor  Don  («iovanni 
d'Idiaquez  perche  la  consegni,  et  circa  à  quelle  che  lei  mi  scrive  desiderar' 
molto  potersi  trovaredui  hore  con  meco.  per  dirrni  alcune  cose  che  non  si 
possono  confidare  alla  penna,  à  me  sarebbe  di  grandissimo  conteiilo  iiiten- 
derle  et  poter  dirli  ancora  quel' che  à  me  occorressi;  ma  poi  che  V.  S.  III'™ 
ha  comodità  di  farmelo  sapere  con  la  cifera,  si  compiaccia,  se  pero  comodo 
li  tornera.avvisarmi  apertamente  quanto  tiene  in  aninio  di  farmi  inlendere, 
di  che  li  resfero  ohLIIgatissima  che  ben  sa  qu.mla  sliina  io  laccia  de  suoi 
advertimenli  et  consigli. 

Dovendo  Sua  Maestà  partire  da  Elves  per  andare  a  Abrantes  per  tener  le 
corti,  conie  lei  mi  scrive,  mi  pirsuado  che  debba  baver  posto  fine  et  acco- 
modato  interamenle  le  cose  di  quel  regno,  tanio  maggiormcnfe  con  li 
buoni  ricordi  di  V.  S.  Ill"'-',  che  veramente  le  considerationi  che  inlorno  a 
cio  mi  scrive  sono  prudentissime;  et  voglio  sperare  che  la  Maestà  Sua  sia  di 
ritorno  in  Castiglia,  dove  lo  desidero,  perche  possa  con  quieto  animo  atten- 
dere  alli  altri  negotii,  et  particolarmente  al  rimedio  di  questi  suoi  poveri 
paesi,  che  sono  ridulli  in  tanto  pessimo  stato  che  non  provedendo  Sua 
Maestà  prestamenle,  denari  et  le  aitre  cose  neces>arie,  tenga  V.  S.  Jll'"^  per 
fermo,  che  questa  macchina  non  si  pu6  sustenere,  et  che  ogni  cosa  andrà 
alla  total'  ruina  et  perdiltione,  senza  che  in  molli  sccoli  si  possa  poi  racc- 
quistare,  si  comc  ho  scritto  et  fatto  rapprescntare  più  volte  :  et  ancor  che  io 
sia  certa  che  V.  S.  Ill'""  non  lassa  di  sollecitare  per  tulte  le  vie  possibili  che 
tali  provisioni  si  faccino  subito  et  senza  perder  tempo,  non  di  meno  non 
posso  lassare  di  pregarla  instantemente,  si  come  faccio,  a  continuar  tal  sol- 
lecitudine  sino  a  che  l'opéra  si  metia  in  effetto,  perche  in  ciô  faro,  come 
V.  S.  111'""  stessa  ben  conosce,  importante  et  rilevalo  servilio  à  Sua  Maeslà, 
et  benetilio  infinito  à  tuKa  la  Chrislianità,  come  manifcslamente  èchiaro  à 
tutti:  et  non  basta  che  quelli  ministri  del'  hazienda  dichino  che  provede- 
ranno,  et  manderanno  gran  somma  di  denari  con  tardar  poi  l'essecutione 
un  anno  appresso,  come  par'  che  habbino  per  ordinario  costume,  atteso 
che  procedendo  in  la!  maniera  non  servono  ad  allro  i  denari  che(|uà  ven- 
gono  fuor  di  tem|.o.  salvo  à  spenderli  senza  che  Sua  Maestà  ne  consogua 
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servitio  alcuno;  el  ogni  giorno  se  ne  vede  l'espcricntia,et  ullimamente  con 
li  500  mila  scudi  vcnuli,  che  si  sono  distribuili  in  cose  forzose  el  che  non 
palivono  dilalione,  che  con  liillo  ciô  si  resta  in  maggior  nécessita  che  prima, 
et  si  restera  sempre  el  con  pericolo  di  perdere  il  tutlo  quando  Sua  Maestà 
non  provveda  nel  modo  che  altre  voile  ho  scrilto,  elche  mese  per  mese  si 
iiahbia  pronta  la  débita  provisione,  secondo  il  bisogno  el  l'occasioni,  tante 
voile  rappresentate  à  Sua  Maeslà  et  che  di  nuovo  glielo  deve  rapprescnlare 
il  Ptinoi|)e,  mio  figlio,  con  darli  minute  conto  di  queilo  che  passa  et  del 
termine  in  che  rcstano  li  afl'ari  di  qua  ;  et  il  simiie  deve  fare  con  V.  S.  III""". 
la  quale  ringratio  grandemenle,  del  contenlamento  che  mostra  tenere  per  il 
concluso  matrimonio  di  Donna  Margarita,  niia  nipole.  Ella  arrivo  à  salva- 
menlo.  à  Piacenza,  et  essendo  ivi  venuto  il  Principe  di  [\Iantova,  fece  lo 
sponsalitio  in  vigor  délia  dispensa  di  Sua  Maeslà,  che  mando  l'ill™"  Cardinal 
Farnese.  Et  toccante  ail'  assenso  che  si  demanda  di  poter  vendere  il  Signor 
Duca  le  terre  che  liene  nel  Regno  di  Napoli,  hô  inteso  le  considération!  che 
V.  S.  111°'^  mi  scrive,  di  che  la  ringratio,  con  dirli  che  sendo  la  concessione 
di  simili  assensi  cosa  giusta  el  ordinaria  à  darsi  à  ogni  persona,  non  vedo 
che  Sua  Maeslà  possa  di  ragione  refusarla  al  Signor  Diica  mio,  che  li  è 
tanfo  buono  el  devoto  servilore,  corne  quai  si  voglia  allrb;  onde  mediante 
l'aiulo  el  favore  di  V.  S  lir""  non  fo  dubbio  che  si  haverà  delto  assenso  con 
li  titoli  el  altre  prérogative  :  per  il  quai'  elTelto  la  prego  di  nuovo  à  favorir 
la  presta  el  buona  speditione,  di  che  tutti  li  haveremo  obbligo,  come  pari- 
menle  che  favorisca  le  demande  di  Papirio  Piccedi  intorno  al  parlicolare 
délia  conspiratione  intentata  il  Conte  Claudio  Landi,  acciô  che  intesa  et 
conosciula  Sua  Maeslà  la  verita,  ne  faccia  quella  dimostratione  et  risenti- 
menlo  che  case  tante  brullo  el  inerme  ricerca,  in  confeimità  di  quanle  si 
è  supplicale  la  Maeslà  Sua,  el  faite  intendereà  V.  S.  Ill"'%  neila  cui  amore- 
volezza  tutti  confidiamo,  tante  in  questo  corne  in  quaisi  voglia  altra  cosa 
che  locchi  alla  casa  ^  e  li  rende  molle  gralie  per  li  avverlimenli  et  avvisi  che 
mi  dà  con  le  suddette  sue,  el  sepra  tutlo  délia  buona  nueva  che  Sua  Maeslà 
si  Irevassi  insieme  con  il  Ser™"  Principe  et  Infanti  miei  Signori  con  inlera 
salule,  et  prego  Iddio  conservargliela  felicissima  per  quel  lungo,  tempe  che 
desidcro;  interne  a  quanle  locca  al  censigliere  Assumville  hô  vislo  quel 
che  V.  S.  III"'*  me  ne  scrive,  el  veramenle  fà  buon  opéra  à  favorirlo  apprcsso 
Sua  Maestà,  per  che  lo  riconosca  in  quai'  che  maniera  nella  sua  lunga  el 
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fitlel  servilù;  non  [josscKe  liaver  luogo  il  desidorio  dcl  Dccano  di  Cambrai 
raccomandato  da  Ici,  per  le  cause  clie  li  ïciissi:  iinpcro  non  niancarà  niio 
figliuolo  di  haverne  incmoria  venendo  la  occasione.  chebcn  puo  star  sicura 
che  egli  el  io  non  dosidcriamo  cosa  più  clie  polerli  nioslrar  con  elîelli  la 
buona  volunlà  et  alTellionc  clic  li  pottianio.  Conforme  a  che  V.  S.  III""  mi 
avvisa  s"iii(ende  ila  diverse  parli  che  la  Impcralrice  deve  venir  presto  in 
Spagna,  el  che  anderà  al  governo  di  Porlugallo;  crederro  che  a  qiiest  hora 
sarà  risolulo  quel  che  di  Ici  ha  da  essere,et  pero  si  conlenli  farmene  parle. 
Al  vcscovado  di  Licgi  fù  elello  il  fralello  del  Duca  di  liaviera,el  se  riuscira 
come  molli  discorrono,  sarà  buona  cosa,  egli  deve  venire  al  possesso  in 
brève;  per  quanto  dicono  li  depulali  deili  ï^lali  di  Borgogna  hebbono  dal 
Principe  risposla  sopra  le  loro  domande.  di  che  doverra  egli  dar  conlo  à 
Sua  ftlaeslà  cl  à  V.  S.  III"'",  et  io  non  lasscro  di  mandare  il  sommario  già 
detlo,  etdi  avvisare  quanlo  di  più  mi  occorrera.Finalmenle  mi  venne  avviso 
di  IN'apoIi  che  la  niia  sentcnlia  conlra  il  gran  Duca  fu  esseguila.  et  li  dcnati 
del  sequeslro  sono  solto  pregieria  in  poler  di(îiovan  FerranleSugnica.  corne 
mio  procuralorio,  di  che  rcndo  inhnile  gralie  à  Iddio  benedello.  che  queslo 
negolio  cosi  travaglioso  et  che  (anta  molestia  ha  dato  à  tutti  sia  finilo  in 
bcne  et  conforme  à  giusiilia  el  aile  mie  buoni  raggioni;  si  allenderà  hora  a 
libcrare  i  pregi,  et  à  procurare  il  pagamenlo  dei  IVulli  correnli  :  di  che  ho 
voluto  darli  conlo,  sopendo  che  ne  ricevera  satisfallione.  i\on  voglio  lassare 
di  adverlirla  che  nell'andare  Donna  Margarila  mia  nipole  in  Italia,  passoper 
Risanzone,  et  fù  alloggiala  in  casa  di  V.  S.  Ill"'^  et  da  suoi  amorevolmenle 
accarezzala,  di  che  tulti,  et  io  in  parlicolare  li  resliamo  con  obbligo. 

1  Franzcsi  conlinuano  di  far  gran  romore  per  venire  a  soccorrer  Cam- 
brai, et  vanno  niellendo  a  furia  gente  insieme;  el  per  impedirli  et  dar  caido 
aile  noslre  genli  è  andato  mio  figlio  a  Valenliana,  et  passera  second©  locca- 
sione  più  avunli  come  più  particolarmente  egli  devescrivere  à  V.  S.  III""  et 
darli  conlo  délia  fallione  segiila  a  Rismun,  il  che  similmenlc  vedrà  per 
l'iucluso  foglio,  rallcgranilomi  con  lei  di  cosi  buon  successo  che  non  poleva 
venife  in  niiglio  coniunclura.  Di  che  Iddio  sia  ringraliato  el  à  \'.  S.  III"' 
concéda  ogni  prospcrila  el  conlcnlo. 

[De  la  main  de  Son  ^liesse).  Ancorche  mi  persuada  che  a  mano  di  V.  S. 
lll"'»  possa  esser  venulo  un'  apologia  che  lloranges  ullimamenle  ha  mandalo 
in  luce,  tullavia  ho  volulo  mandargliene  qui  alligalo  un"  exemplare  per  che 
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la  veda  et  lai  voUa  non  saria  fuor  di  proposifo  che  si  facesse  vedere  à  Sua 
Maeslà.  accio  havessi  parlicolar  notilia  et  eognilione  délia  sfacciatajjgine  et 
mali^nità  con  clie  esso  Oranges  tralla  délia  Maeslà  Sua;  et  se  bcne  dello 
scrivere  el  del  dire  di  simil  persone  non  debbono  i  Ré  grandj  far  caso,  tut- 
tavia  harcbbono  a  proccurare  che  si  levassino  dal  niondo,  poi  che  nature 
cosi  triste  ad  allro  non  servono  che  a  inquiefar  li  animi  délie  genti  et  per- 
lurbare  el  altcrare  la  religione  callolica  et  il  riposo  dei  populi  et  paesi,  cosa 
vcramenle  de^na  di  rigoroso  gasligo  el  che  havrebbea  muovereSua  IMaestà. 
oitre  aileallreoccasioni.a  procedere  diallra  maniera  di  quel  che  hà  fatlosin 
qui,  el  da  questo  si  puô  considerare  conie  con  detto  Oranges,  et  con  chi 
seguita  la  sua  parle,  si  puô  '  con  amorevolezza  o  per  via  di  dolcezza  el  nego- 
tialione.  in  ridurli  alla  obbedienza  di  Sua  Maeslà;  tratto  con  V.  S.  111'""  libe- 
raniente  el  confidenlemenle,  corne  mi  assicuro  poter  fare,  et  di  nuovo  di 
tulto  cuore  me  li  offero. 


XCIll. 


RESUME. 


Étant  donné  qu'en  France  on  arrête  les  courriers  pour  lire  leur  correspondance,  la 
Dudiesse  envoie  au  Cardinal  un  double  de  sa  IcUre  du  1 6  de  ce  mois.  Pour  sa  gouverne, 
elle  a  reçu  depuis  de  Sa  Seigneurie  trois  lettres  des  22  janvier,  5  et  20  février  dernier, 
avec  les  duplicata  de  celles  des  24  novembre  IbSO  et  5  février  de  la  présente  année. 

Elle  est  beureuse  d'apprendre  que  la  santé  du  Cardinal  est  toujours  bonne  el  souhaite 
qu'elle  se  maintienne  telle.  Quant  à  elle,  elle  se  porte  fort  bien,  mais  elle  attend  avec 
une  impatience  anxieuse  la  réponse  de  Sa  Majesté  au  sujet  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas.  Aldobrandini  lui  a  écrit  que  cette  réponse  ne  saurait  tarder. 

Elle  ne  revient  |ias  sur  la  question.  Son  avis  ne  lui  a  été  intpiré  que  |)arson  dévoue- 
ment au  Roi.  Elle  aurait  cru  manquer  à  son  devoir  envers  lui  si  elle  s'était  exprimé 
autrement.  Dans  le  cas  où  Sa  Wajeslé  n'aurait  pas  encore  pris  de  décision,  elle  prie  le 
Cardinal  de  la  rappeler  au  bon  souvenir  du  Roi.  Au  reste  elle  lui  a  adressé  une  nou- 
velle lettre,  dont  copie  ci-jointe. 

•  Procedere  (?). 
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Le  secrétaire  d'Éiai,  Don  Juan  Idiaquez,  désirerait  lui  parler,  ne  fut-ce  que  deux 
heures,  ayant  à  lui  dire  des  choses  qu'il  ne  peut  condcr  au  papier;  mais  le  Cardinal  a 
le  moyen  de  les  lui  faire  connaître  par  lettre  chiffrée. 

D'après  la  dernière  lettre  de  Sa  Majesté,  elle  doit  supposer  que  les  affaires  du  Portu?;al 
sont  arrangées;  grâce  sans  doute  à  l'aide  que  le  Roi  a  trouvée  en  son  Illustrissime  Sei- 
gneurie. Si,  comme  elle  le  présume.  Sa  Majesté  est  de  retour  en  Espagne,  Elle  aura 
maintenant  le  loisir  de  songer  aux  Pays-Bas,  dont  la  situation  réclame  toute  la  sollici- 
tude royale.  Si  l'argent  n'est  pas  envoyé  à  temps  et  les  autres  mesures  nécessaires  prises 
sans  retard,  la  ruine,  la  perte  de  ces  provinces  est  cerlaine.  Ici  la  Duchesse  revient  avec 
insistance  sur  toutes  les  considérations  qu'elle  a  déjà  émises  quant  à  l'envoi  urgent  et 
régulier  des  fonds,  si  souvent  réclamés.  Il  conviendrait  qu'on  les  reçût  mois  par  mois 
pour  pourvoir  aux  besoins  les  plus  pressants  à  mesure  qu'ils  se  produisent.  Le  Prince 
de  Parme  en  écrira  du  reste  à  Sa  Majesté  el  à  Sa  Seigneurie. 

Sa  petite-fdle,  la  Princesse  Marguerite,  est  arrivée  en  bonne  santé  à  Plaisance,  où 
s'était  rendu  le  Prince  de  Mauloue.  Les  épousailles  ont  été  célébrées  en  vertu  de  la  dis- 
pense que  le  Cardinal  Farncsc  avait  obtenue  de  Sa  Sainteté. 

La  Duchesse  espère  maintenant  que  le  Duc  de  Parme,  son  mari,  obtiendra  à  son 
tour  et  bientôt  de  Sa  Majesté,  le  Roi  d'Espagne,  l'autorisation,  sollicitée  depuis  quelque 
temps,  d'aliéner  un  domaine  dans  le  royaume  de  ÎVaples,  à  l'effet  de  constituer  la  dot 
de  la  jeune  Princesse. 

La  Duchesse  désirerait  aussi  le  prompt  châtiment  du  Comte  Claudio  Landi,  dont  elle 
a  dénoncé  précédemment  le  complot  formé  contre  le  Duc  régnant  de  Parme,  Octave 
Farnèse,  son  mari. 

Elle  est  heureuse  d'apprendre  que  Sa  Majesté  se  porte  bien  et  que  la  santé  du  Prince 
héritier  et  des  Infantes  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Elle  remercie  le  Cardinal  d'avoir  rappelé  au  Roi  les  anciens  et  nombreux  services  du 
conseiller  d'Assonleville.  Pour  le  doyen  de  Cambrai,  il  doit  attendre,  comme  elle  l'a 
déjà  écrit,  que  le  Prince  de  Parme  trouve  une  autre  occasion  de  l'obliger. 

Elle  a  appris  la  prochaine  arrivée  à  Madrid  de  l'Impératrice  d'.\llemagne. 

Le  frère  du  Duc  de  Bavière  a  été  élu  évéque  de  Liège.  S'il  réussit  auprès  du  peuple, 
comme  on  l'assure  généralement,  ce  sera  une  bonne  chose.  Aussi  bien  il  sera  mis  sous 
peu  en  possession  de  son  siège. 

Les  députés  des  Etats  de  Bourgogne  ont  reçu  la  réponse  du  Prince  de  Parme  à  leur 
requête.  Son  (ils  en  écrira  lui-même  à  Sa  Majesté,  ainsi  qu'à  Sa  Seigneurie. 

Elle  a  reçu  enfin  l'avis  de  l'exécution  du  jugement  intervenu  en  sa  faveur  à  Naples 

contre  le  Grand-Duc  de  Toscane.  Les  deniers  du  séquestre  sont  à  cette  heure  en  mains 

de  Giovanno  Ferrante  Sugnica,  son  fondé  de  pouvoir.  Elle  aime  à  reconnaître  qu'elle 

est  redevable  de  cet  heureux  résultat  aux  bons  oITices  tie  Son  Illustrissime  Seigneurie. 

ToMK  VlII.  37 
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Elle  ne  veut  pas  oublier  île  prévenir  le  Cardinal  que  Donna  Marguerite,  retournant 
en  Italie,  a  passé  par  Besançon.  Elle  a  logé  dans  la  maison  de  Sa  Seigneurie  et  a  été  très 
bien  aeeucillic  par  la  famille  Granvelle. 

Los  Français  ont  répandu  le  bruit  qu'ils  marchaient  en  forces  au  secours  de  Cambrai. 
Four  les  arrêter,  le  Prince  de  Parme  s'est  porté  à  Valenciennes  et  poussera  même  plus 
avant,  s'il  le  faut.  D'ailleurs  le  Prince  rendra  compte  à  Sa  Seigneurie  de  ce  mouvement 
en  avant  ainsi  que  de  son  dernier  succès;  celui-ci  ne  pouvait  venir  plus  à  propos. 

De  la  main  de  Son  Altesse  :  Le  Cardinal  aura  probablement  reçu  l'apologie  que  vient 
de  publier  le  Prince  d'Orange.  Néanmoins,  la  Duchesse  croit  devoir  lui  en  envoyer  un 
exemplaire,  joint  à  la  présente.  Il  fera  bien  de  le  montrer  à  Sa  Majesté.  Celle-ci  verra 
avec  quelle  impudence,  quelle  perfidie  Orange  la  traite.  Certes,  les  grands  Rois  n'ont 
pas  à  se  soucier  des  écrits  et  des  paroles  de  semblables  individus;  mais  ils  devraient 
cependant  chercher  à  débarrasser  le  monde  de  ces  tristes  personnages,  qui  ne  servent 
qu'à  inquiéter  les  gens,  à  troubler  la  religion  et  le  repos  des  peuples.  C'est  là  un  crime 
qui  mérite  châtiment  et  qui,  indépandemment  des  autres  motifs,  devrait  inciter  Sa  Ma- 
jesté à  procéder  autrement  qu'elle  n'a  fait  jusqu'ici.  On  peut  juger  par  là  s'il  y  a  moyen 
de  ramener  Orange  et  ses  partisans  par  les  voies  de  la  douceur  à  l'obéissance  du  Roi. 

La  Duchesse  termine  celte  apostille  en  priant  le  Cardinal  d'excuser  la  liberté  de  son 
langage;  sa  lettre  est  eonCdentielle. 


XCIV. 


THOMAS    MYLLER    Ail    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvelle.  —  Bibliothèque  royale  à  Bruxelles,  U  l",  fol.  47,  49.) 

Sans  lieu,  le  51   mars  1S8I. 

Yi)  he  avisado  a  V.  h.  111'""  de  algunas  cosas  tocantes  al  servicio  de  Su 
Magcslad.  paresciendo  me  ser  neecsario  que  se  remediasen  y  me  dizen  que 
en  quanto  a  las  arcas  de  1res  llaves  eslà  dada  la  horden  que  conviene  en 
quaiilo  loca  al  dinero  que  caycre  de  la  cruzada  o  subsidio  y  escusado^  pero 
aun  no  se  ha  puesto  el  remedio  del  lodo,  sino  dexado  se  abierlo  un  portHlo 
muy  pornicioso  para  que  todo  lo  demas  que  de  (incas  y  otras  cosas  que  no 
son  pocas,  enbia  en  casa  del  tesorcro  gênerai  quedc  alii  y  que  èl  haga  dello 
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io  que  el  quisière,  como  hasla  aqui  lo  ha  hecho  desde  que  Su  Magestad 
se  fuè  de  aqui  y  se  quilo  de  liecho  el  uso  de  las  diclias  arcas,  porque  agora 
conio  se  meta  ol  sobre  dicho  dinero  en  ellas,  darà  este  tliesorero  y  sus 
padrinos  a  entender  a  Su  Magestad  que  se  cumpic  en  todo  su  mandado,  y 
si  se  replicase  que  no  se  haze  con  lo  demas.  diran  que  aquello  no  es  nada, 
pues  todo  esta  ya  librado  a  otras  personas;  en  lo  quai,  como  digo,  avria 
grande  incoveniente,  porque  verdaderamente  este  tesorero  se  apodera  del 
dinero  de  Su  iMagcstad  como  èl  quiere,  debaxo  de  alguna  color  y  sin  ella; 
porque  ha  pocos  dias  que  traycndo  se  del  campo  de  Calalrava  cierla  canli- 
dad  de  dincros  de  la  finca  del  crescinnento  de  1579,  asimismo  para  las  arcas 
fiDgidas,  se  la  aplicô  el  para  si  mismo  en  quenta  dcio  que  en  el  lercio  segundo 
del  aiio  de  1380  le  esta  librado,  aqucnta  de  sus  asientos  viejos;  y  no  sola- 
mente  se  hizo  pagado  anticipadamente,  causando  por  ello  a  Su  Magestad 
interesse  que  con  este  dinero  se  pudiera  aver  exlinguido,  pero  hecho  le  (am- 
bien  acucslas  la  trayda  dèl,  pues  avia  de  embiar  porellos  a  su  cosla.a  lo  quai 
no  se  atrevierà  si  no  esluvicrà  seguro  de  que  la  mayor  parte  de  aquel  tribu- 
nal y  los  dependicntes  dèl  procuran  de  darle  todo  el  contento  que  pudieren, 
aunque  cueste  a  la  Real  llazienda  lo  que  costàre;  y  esto  paraque  los  favo- 
resca  para  con  su  intimo  amigo  que  tanto  dizcn,  pucde  paraque  consigan 
sus  pretensiones,  pues  veen  que  uqucllos  que  hau  seguido  este  caniino  han 
medrado  mucho  en  cargos,  que  seles  han  dado  y  mejorado,  y  que  los  que 
no  se  dan  a  ello  hazicndo  el  dever,  quedan  arrinconados  o  libren  como 
Pero  Luis  de  Torregrossa,  al  quai  por  solo  averse  atrevido  a  pedir  quenta 
al  tesorero,  en  virtud  de  una  cedula  Real  que  para  ello  ténia,  le  han  parado 
delà  mancra  que  a  todos  es  notoria,  de  modo  que  este  tesorero  no  se  jacta 
vanamente  en  dezir  que  es  bueno  para  amigo  y  malo  para  enemigo;  y  asi- 
mismo ha  pocos  dias  que  me  dixo  el  rescebtor  delas  alcavalas  de  Ubeda  que 
avia  traydo  70  lib.  rcales  de  finca  de  aquel  partido  y  entregado  los  al  the- 
sorero  ;  y  contado  esto,  me  dize  de  parte  del  consejo  de  hazienda  que  no  ay 
dineros  para  llevar  a  Sevilla  los  4  mil  quintales  de  azogue  que  agora  tengo 
de  entregar,  y  que  si  yo  no  los  doy  se  quedara  el  por  embiar.  Cosa  cierto  de 
admiracion  y  aun  de  lastima  que  a  esto  tesorero  le  eonsientan  y  favorescan 
para  que  se  apodere  del  dinero  de  Su  Magestad.  y  que  no  sele  pida 
quenta.  como  en  efeto  no  se  le  ha  pedido  despues  que  se  quilo  el  uso  delas 
arcas.  que  haze  dellos,  y  que  dexen  de  proveer  cosas  tan  necesarias  :  yo  he 
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aciulido  y  acudo  a  todo  lo  posible,  como  paresce  por  lo  que  de  ano  y 
nicdio  a  esta  parle  lie  hccho,  pues  lo  que  he  dado  de  crédites  y  pagado  aqui, 
y  emnieado  en  azogues  con  76  mil  ducados  que  agora  mas  piden  para  la 
Magestad  de  la  Impcralriz,  que  delos  50  mil  de  Su  Santidad,  hasta  agora  no 
lie  rescebido  masde  16  mil  y  para  loslOniil  dizen  los  del  consejo  razamente 
no  aver  dineros  sino  que  los  ponga  yo  tanbien  :  manta  al  più  de  un  niillon 
y  trezientos  niill  ducados,  y  aunque  la  mayor  parte  se  me  ha  librado  y  agora 
se  me  libra;  no  son  aun  llegados  los  plazos  delà  cobrança  ni  se  acabarà  de 
cobrar  todo  de  aqui  a  dos  afios  y  en  el  entre  lanto  los  traygo  a  cambio  por 
Su  iMagestad  sin  ganar  una  blanca,  lo  quai  no  aviendo  se  pagado  aun  ni 
dado  salisfacion  a  mis  mayores  de  lo  que  de  antes  seles  deve:  no  oviera 
hecho  ningun  hombre  de  toda  Europa  en  estos  tiempos  ni  antes,  ni  pudiera. 
y  si  el  diclio  lesorero  o  otro  qualquier  delos  decretados  oviera  desacorrer 
con  tai  suma  antes  del  decreto  llevara  quasi  otros  tantos  de  yntereses,  res- 
guardos  y  adahalas,  segun  son  algunos  de  sus  asientos,  pues  le  socorrieron 
a  Su  Magestad  con  su  propria  Real  Hazienda,  pero  claro  esta  que  ellos 
heclian  semejantes  cargas  adrede  alos  fùcares  por  5  causas.  La  una  paraque 
el  lesorero  no  sea  forçado  a  desembolsar  el  dinero  que  liene  de  Su  t>lages- 
lad;  la  segunda  para  hazer  vacilar  el  credito  de  los  dichos  mis  mayores, 
paraque  no  quedan  o  no  osen  servir  en  cosa  de  ymportancia  lo  que  todos 
los  decretados  y  especialmente  los  del  consejo  desean  estranamente,  haziendo 
quenla  que  ellos  desta  manera  podràn  entrar  otra  vez  en  el  juego  pasado, 
pues  tanbien   les  fuè   con   el ,  como  en  efeto  el  ano  pasado  se  lento  el 
vado  de  los  taies  asienlos   y  para  este  sin  se  embargo  el  otono  pasado 
contra  todo  lo  capilulado  y  aun  conlro  el  ténor  del  asiento  delos  maes- 
tradgos,  y  sin  ser  menester  todo  el  pan  que  los  fùcares  tenian  en  Eslre- 
madura,  y  la  lercera  porque  se  me  tiene  grande  odio  a  mi  y  por  el  con- 
siguiente  a  las  cosas  de  mis  mayores  por  avery  o  hecho  la  quente  del 
lesorero  con  mucha  rectilud,  no  me  curando  de  que  se  me  amenazase  que 
si  la  hazia  con  rigor  (que  asi  llaman  la  reclitud)  que  los  negocios  dellos  lo 
pagarian  muy  bien,  como  el  tiempo  dello  daria  testimonio,  y  en  efeto  lo  da  : 
que  si  yo  liiziera  lo  que  se  me  pedia  anduvieran  los  dichos  negocios  tan 
prospères,  como  las   cosas  de  los  que  la  hizieron  a  su  gusto  y  àl  de  su 
amigo  y  se  despacharian  con  facilidad  pues  son  justos  ;  de  lo  quai  avria  bien 
que  (lezir,si  quisiese  serprolixo;  pero  con  su  pan  selocoman:  queyo  no  me 
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arrepiento  de  lo  lieclio  sino  de  no  aver  perseverado  en  rcliusar  la  carrera 
del  hazerla  como  hize  al  principio  3  vezes,  barrunlando  muy  bien  la  ofcnsa 
en  que  avia  de  caer,  pues  aiios  avia  que  los  asientos  de  que  ella  se  avia 
de  hazer,  estavan  ya  conclenados  por  publica  voz  y  fania,  por  énormes  y 
ynfames,  conio  lo  son  cl  dià  de  oy  y  lo  seran  tanto  mas  mienlras  mas  se 
mostraren  los  efetos  a  ellos;  lo  quai  refiero  para  que  V.  S.  111"'^  jiizgue  si 
los  fùcares  y  yo  en  su  nombre  servimos  a  Su  Mageslad  en  lodas  ocasiones 
y  en  cosas  de  tantas  ymporlancias,  con  la  lealdad  y  afecion  que  siempre;  y 
que  si  de  aqui  adelante  no  se  pudiere  liazer,  no  séria  por  falta  de  volunlad, 
sino  de  posibilidad.  pues  por  las  causas  y  vias  dichas  se  les  quita  ella  adrede 
meresciendo  sus  servicios  que  fuesen  regalados  sobre  todos  quanlos  Ira- 
tantes  ay  en  Europa,  pues  ninguno  ha  servido  a  Su  Mageslad  ni  podi  ia 
servir  como  ellos,  cumpliendo  se  con  ellos  como  por  las  obras  consta  :  y 
tambien  lo  digo  para  que  vea  comootros  que  tienen  especial  obligacion  para 
ello  tratan  a  la  Hazionda  Real,  acerca  de  lo  quai  y  como  todo  va  desconcer- 
tado  y  lo  yra  mas,  pues  ha  venido  olro  de  nuevo  a  entrar  en  su  plaça  \  icja 
ydexa  (a  lo  quedizen)  tanbien  ensillado  alla  al  sobre  dicho  amigo  del  olro  : 
avria  mucho  que  dezir,  pero  dexo  lo  por  no  ser  prolixo  y  tanbien  por  aver 
lo  apuntado  de  palabra;  una  cosa  digo  y  es  que  si  Su  Mageslad  no  da  hor- 
den  en  ello  y  con  brevedad,  podrian  seguir  muchos  ynconvenientes,  los 
quales  por  ventura  serian  despues  dificiles  de  remediar,  o  alo  menos  avrian 
ya  hechado  malos  rayzes  :  y  me  maravillo  de  que  todos  murmuren  y  mofen 
dello  y  que  no  aya  alguno  que  dello  avise  a  Su  Mageslad,  aunque  supie- 
sen  que  los  memoriales  avian  de  venir  a  manos  de  quien  V.  S.  III""'  bien 
enliende,  pues  lienen  obligacion  para  ello  y  séria  acerlado  que  Su  Mageslad 
dièse  especial  comision  de  visilador  para  ello,  que  cosas  ay  que  pueden 
causar  tantos  incovenientes  y  mas  que  no  los  cohechos  de  dineros:  quanlo 
mas,  etc. 

Supplice  a  V.  S.  Ilh'  el  secreto,  que  los  otros  papeles  del  azogue  bien 
los  podra  veer  quien  quisiere. 
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XCIV. 


RESUME. 


Il  a  déjà  avisé  le  Cardinal  de  plusieurs  abus  à  réformer  dans  l'administration  des 
finances.  Quelques-uns  ont  disparu  depuis  lors,  mais  il  en  reste  encore  un  certain 
nombre  qui  ne  doivent  pas  être  tolérés  plus  longtemps. 

Il  lui  signale  entre  autres  des  abus  de  confiance  commis  par  le  Trésorier  Général 
dans  la  gestion  des  deniers  publics.  Ce  fonctionnaire  délient  les  fonds  de  Sa  Majesté  et 
en  dispose  à  son  gré;  il  fait  valoir  ses  intérêts  et  ceux  de  ses  créatures  au  détriment  de 
ceux  du  Roi.  On  n'ose  rien  lui  dire  dans  la  crainte  de  s'attirer  des  désagréments.  D'au- 
cuns ont  pu  l'expérimenter,  et  lui-même  en  a  fait  l'expérience  pour  avoir  voulu  accom- 
plir son  devoir  en  vérifiant  les  comptes. 

Ses  pairons  n'en  sont  pas  moins  fondés  à  se  plaindre,  et  leurs  services  mériteraient 
une  autre  récompense  que  de  se  voir  retirer  la  confiance  royale  par  suite  de  l'hostilité 
des  agents  du  trésor.  Une  prompte  et  énergique  répression  est  indispensable  pour  pré- 
venir de  plus  grands  désordres. 

Il  est  bien  surprenant  que  parmi  tant  de  gens  au  courant  de  ces  malversations  il  ne 
se  soit  trouvé  personne  pour  en  donner  avis  au  Roi. 

Myller  termine  sa  lettre  en  demandant  le  secret  sur  ses  révélations. 


xcv. 

LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE   A   MARGUERITE  DE    PARME. 
(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n»  1735,  ei  Mémoires  de  Granvelle,  1.  XXXI,  fol.  155, 136.) 

Madrid,  le  2  avril    1581. 

Madame,  Le  Roy  actend  avec  fort  grand  désir  leltres  de  pardelà,  comme 
Vostre  Allcze  peult  penser,  pour  sçavoir  ce  que  passe,  ayant  jà  bien  long- 
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temps,  qu'il  nen  lia  receu  aulcune.  Et  les  François  nous  forgent  des  nou- 
velles telles  qu  il  leur  plait,  que  nous  donncroient  plus  de  penne,  si  nous 
ne  les  congnoissions.  Si  est-ce  que  se  souvenant  Sa  Majesté  de  lestai 
auquel  tout  estoit,  au  temps  de  la  date  des  dernières  lettres  de  Vostre 
Altèze  et  de  iMonsigneur  le  Prince,  l'on  n'est  sans  penne.  J'ay  solicité  tant 
que  j'ay  peu  les  provisions,  et  Ion  m'as>>heure  que  les  dépesches  sont  faiclz. 
oyres  que  non  encoires  signez.  Cela  me  donne  espoir  que  le  tout  )  ra  tost, 
et  je  ne  laisse,  ny  laisseray  de  continuer  de  poursuyvre,  dois  maintenant, 
pouraultre  provision,  puisque  tout  est  de  besoing,  selon  que  les  Signeurs 
de  la  Huzienda  sont  tardifz.  et  pour  donner  à  entendre  à  Sa  Majesté  quilz 
regardent  à  son  proullil,  le  ruynent  à  tous  cou>telz,  et  n'oblient  de  faire  le 
leur.  J'en  diz  cler  ce  que  passe,  ny  ne  cesseray,  que  Sa  Majesté  n'y  mecte 
remède.  Car,  à  la  vérité,  il  en  est  fort  mal  servy:  et  j'espère  bien  que  si  Sa 
Majesté  estoit  de  retour,  l'on  y  regarderoil  de  plus  près;  mais  Sadile  Majesté 
est  encoires  retenue  en  Portugal,  où  je  ne  vois  les  affaires  tant  avancez, 
comme  je  tiens  il  conviendroit.  Sadite  Majesté  ha  faict  la  SepfmaineSaincte, 
et  les  festesà  Tomar,  se  contentant  fort  de  la  place,  pour  estre  le  monastère 
très  bien  bapty,  et  où  se  faict,  comme  il  convient,  le  service  divin.  Les  procu- 
reurs des  Courtes  se  doibvent  trouver  là  demain  devers  elle,  pour  luy  faire 
le  serement  au  nom  de  tout  le  royaulme,  et  pour  entendre  la  proposition 
que  Sa  Majesté  sera  servie  de  leur  faire.  Et  pour  ce  que  l'on  assheure  à  Sa 
Majesté  que,  grâces  à  Dieu,  le  danger  de  peste  est  du  tout  cessé  à  Lisbone, 
Ion  tient  que  le  partement  de  Tomar,  que  sera,  comme  l'on  dit,  vers  la  (in 
de  ce  moys,  sera  pour  aller  audit  Lisbone  par  la  rivière,  et  n'y  a  grand 
chemin  dois  là,  jusques  audit  Lisbone. 

Sur  advertissement  venu  de  France  l'on  ha  retenu  prisonniers  aulcuns 
que  debvoient  assister  à  Don  Antonio  pour  l'embarquer,  et  se  partir  du 
royaulme  avec  luy;  et  combien  qu'il  soient  estez  examinez,  si  n'a  l'on  usé 
jusques  à  oyres  tant  d'industrie,  que  l'on  aye  descouverl  où  est  ledit  Don 
Antonio.  Et,  Dieu  doint,  que  avec  la  négligence  il  n'y  aye  de  la  malice, 
accompagnée  de  l'intéreslz.  Et  si  Sa  Majesté  n'achève  les  affaires  de  Por- 
tugal devant  les  chaleurs  (restant  encoires  beaucop  à  faire  à  ce  que  je  vois), 
je  me  doubte  que  l'on  ne  luy  conseillera  de,  pendant  lesdites  chaleurs,  se 
mectre  en  voiaige,  pour  non  offenser  sa  santé  et  de  la  suyte. 

L'impéralrix  debvoit  partir  pour  Gennes,  au  commencement  de  ce  moys, 
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par  où  Ion  lienl  que  l'on  l'aura  losl  pardeçà;  mais  l'on  ne  sceit  encoires 
quelle  résolution  elle  y  prandra,  ny  en  quoy  l'on  la  pourra,  ou  se  vouidra 
en)ployer  pardeçà.  Dieu,  par  grâce,  luy  doint  bon  voiaige. 

Le  Duc  dOsuna,  que  yra  pour  Viceroy  de  Naples,  ne  partira, comme  l'on 
pense,  plustosl  que  au  moys  d'aoust.  Celluy  de  iMedina  Sydonia  et  le  Comte 
de  Olivares  ont  jà  prins  congé  de  Sa  Majesté  pour  s'embarquer,  mais  je 
n'entendz  pas  que  les  galères  de  Siciles,  que  les  doibvent  passer,  soient  si 
prestes  qu'il  conviendroit  pour  faire  tosl  le  voiaige. 

J'espère  Iraicter  demain  au  conseil  d'Italie  sur  la  conjure  du  Comte 
Claudio  Landy,  ayant  hier  receu  les  escriptures,  que  de  Tomar  l'on  m'a 
envoyé  sur  ce  faicl,  afin  d'y  donner  advis  à  Sa  Majesté.  Et  je  ne  fauldray, 
de  mon  couslcl,  d'y  rendre  le  debvoir  que  je  doibz.  Le  Comte  de  Buondia 
continue  de  faire  audit  de  Landy  toute  la  faveur  qu'il  peut  auprès  de  Sa 
Majesté. 

Vostredite  Allèze  aura  avec  ceste  ung  pacquet  de  Aldobrandino,  que  luy 
debvra  dire  toutes  nouvelles  de  la  court.  A  quoy  je  me  remectray,  sup- 
pliant Vostredite  Allèze  qu'elle  pense  fort  bien  combien  il  emporte 
qu'icelle  et  mondit  Signeur  le  Prince,  s'accomodent  à  la  voulenté  de  Sa 
Majesté,  évitant  de  faire  résolution  que  peut  estre  cy-après  trop  domma- 
geable. 


XCVl. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n»  1735,  et  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  137, 158.) 

Madrid,  le  8  avril  1581, 

Madame,  J'envoya  ung  pacquet  mien  pour  Vostre  Altèze,  par  le  courrier 
que  partit  d'icy  lundy  dernier,  et  maintenant  arrivent  les  lettres  qu'il  ha 
pieu  à  icelle  m'escripre  du  xvi*  de  febvrier,  par  lesquelles  elle  m'advertil 
avoir  receu  les  miennes  du  xxv«  de  décembre  et  vu"  de  janvier.  Et  par  le 
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pacquel  que,  comme  je  diz  dessuz,  j'cnvoya  à  Vosiredile  Allèzo  Inridy  der- 
nier, j'ay  respondu  à  toutes  celles  que  j'avoie  préccdenlrnent  receu  fricelle. 
accusant  les  dates;  et  audit  pacquet  alloient  aulcuns  d'Aldobrandino  pour 
icelle.  Et  m'esbeyz  très  fort  que  le  courrier  des  Kslatz  réconciliez, que  IMon- 
sieur  le  provost  Fonch  avoil  dépesché  par  mer,  ne  fut  encoiros  arrivé.  Les 
François,  dois  quelques  jours,  cessent  de  ruer  sur  les  pacquetz,  cl  l'on  faict 
icy  ce  que  l'on  peult  pour  les  envoyer  secrètement,  nous  servant  ou  de  la 
voye  des  marchans.  ou  de  personnes  adroictes.  Et  quant  aux  dépesches 
pour  Italie,  aulcuns  vont  par  mer.  En  fin  il  se  fauldra  ayder  le  niieulx  que 
l'on  pourra,  selon  que  le  monde  yra.  Et  ayant  receu  les  pacquetz  de  la  court 
pour  Monsiij;neur  le  Prince,  je  ne  veidt  perdre  temps  pour  escripre  lon- 
gues lettres,  pour  non  différer  l'arrivée  d'iceulx  entre  les  mains  dudit 
Signeur  Prince.  Ils  s'adressent  d'icy  à  Yron,  et  dois  li»  par  ung  courrier 
françois  au  Signeur  J.  Baptista  de  Tassis.  pour  les  encheuiiner  plus  avant. 
Le  Signeur  Don  Joan  d'Idiaquez  m'escript  que,  par  ledit  dépesclie,vad  res- 
ponce  à  tous  les  précédeiis  dudit  Signeur  Prince,  et  sur  tous  les  pointz  aus- 
queiz  il  la  peut  désirer,  comme  je  luy  escriptz  par  mes  lettres;  et  spéciale- 
ment me  dit  que  je  procure,  tant  que  je  pourray,  de  persuader  Vostre 
Allèze  et  Son  Excellence  de  s'accomoder,  quant  au  gouvernement,  à  la 
résolution  de  Sa  Majesté.  Sur  quoy  je  ne  sçauroie  dire  dadvantaige.  de  ce 
que  Vostredite  Altèze  aura  veu  par  aulcunes  lettres  miennes.  Et  puisqu'elle 
me  commande  que  je  luy  en  die  librement  ce  que  j'en  entcndz  véritable- 
ment, je  craindroie  fort  que  Sa  Majesté  ne  print  très  mal,  que  sur  ce  point 
l'on  réplica  dadvantaige,  et  que  si  ledit  Sii^neur  Prince  venoil,  à  ce  que 
aulcuns  dienl,  d'abandonner  le  tout  et  venir  icy,  ce  seroit  tout  gaster,  et 
mettroit  Vostredite  Altèze  en  une  bien  grande  confusion  et  les  affaires  en 
extrême  ruyne,  et  ne  pourroit  Sadite  Majesté  sinon  fort  mal  prandre  une 
telle  résolution.  Je  me  suis  tousjburs  doubté,  dois  le  commencement,  que 
la  chose  tombcroit  en  ces  termes,  congnoissant  l'humeur  des  Estatz,  et  que 
si  ung  ange  du  ciel  y  venoit,  il  seroit  impossible  qu'il  y  demeura  longue- 
ment au  contentement  de  tous.  Et  tous  ceulx  que  nobliendroient  ce  qu'ilz 
désireroient,  viendroient  à  dire  dudit  Signeur  Prince  qu'il  est  estrangier, 
et  qu'ilz  ne  l'ont  consentu  que  pour  six  moys,  et  choses  semblables.  Et 
Vostredite  Allèze  peult  penser  en  quelz  termes  se  Irouvcroit  Sa  Majesté 
lors:  et  mesnies  si  Vostredite  Altèze.  comme  elle  prétend,  se  partoit  pour 
Tome  VIII.  58 
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retourner  en  llalie,  et  demeurant  icelle  au  gouvernement,  comme  Sadite 
Majesté  juge  qu'il  convient,  puisqu'il  est  cler  ce  qu'elle  dit,  quelle  ne  peult 
ny  luy  convient  administrer  les  armes,  je  luy  supplie  qu'elle  considère 
que  Sa  Majesté  pourroit  envoier,  pour  avoir  cest  charge,  puisqu'il  est  cer- 
tain que  de  ceulx  de  pardelà  Voslredite  Allèze  ne  pourroit  recepvoir  le 
service  requis,  actcndu  qu'ilz  ne  veullent  céder  les  ungz  aux  aullres;  et  d'y 
envoyer  ung  estrangier,  elle  entend  aussi  assez  comme  cela  seroit  prins.  Et 
j'envoie  audit  ï"igneur  Prince  ce  que  ledit  Signeur  Don  Joan  d'idiaques 
m  escript,  par  commandement  de  Sa  Majesté,  sur  ce  point;  suppliant  Vos- 
lredite Altcze  de  bien  prandre  ce  que  je  luy  en  escriptz. 

Quant  aux  affaires  de  pardelà,  c'est  à  mon  grand  regret  qu'iceulx  ne  vont 
mieulx;  et  je  vois  bien  la  faulte,  et  dont  elle  procède;  en  quoy  ne  se  peult 
riens  imputer  audit  Signeur  Prince.  Je  crie  et  solicite,  donnant  mon  advis, 
faisant  tout  ce  que  m'est  possible.  Et  l'on  m'assheure  très  fort  que  à  ce 
coup  yra  telle  provision,  que  chacun  congnoistra  que  Sa  Majesté  prant  la 
chose  à  cueur  et  qu'elle  ne  vodra  plus  comporter  indignité  des  voisins, 
demeurer  en  paix  avec  culx  s  il  veullent  ouy.  et  si  non,  non.  mais  se  resentir 
et  faire  diversion,  qu'est  a  mon  avis  ce  que  luy  convient:  me  remectant  aux 
dépesches,  tant  en  espagnol  qu'en  françois,  lesquelz  je  n'ay  veu;  mais  bien 
m'a  l'on  advcrty  de  la  substance  de  ceulx  en  espagnol;  et  aussi  me  remec- 
Iray-je  à  ce  que  j  escriplz  audit  Signeur  Prince  et  à  mes  précédentes,  et 
n'est  besoing  que  Voslredite  Allèze  me  félicite,  pour  y  faire  de  mon  coustel 
les  ollices  requis,  car  de  moy-mesmes,  j'en  suis  assez  songneux;  de  sorte, 
que  I  on  me  pourroit  avec  raison  pluslosl  tenir  pour  importun,  que  pour 
négligent. 

Quant  à  ce  que  Voslredite  Allèze  escript  en  ziffre  en  sa  lettre,  je  tiens 
pour  certain,  que  ceulx  qu'elle  dit,  font  où  ilz  peuvent  malvais  oOices;  mais 
je  la  veulx  bien  aussi  assheurer  que  je  n'apperçois  aulcunement  que 
Sadite  Majesté  se  laisse  en  ce  forcomplcr.  ny  quelle  n'aye  de  ceulx  qu'elle 
dit  la  bonne  opinion  qu'elle  désire.  L'on  ne  peult  empescher  les  gens  qu'ilz 
ne  parlent;  mais  cela  emporte  peu,  quant  les  calumnialeurs  ne  sont  creuz; 
et  si  j'enlendz  quelque  chose  que  puisse  donner  umbre,  je  n'obmectray, 
comme  je  ne  faiz  ordinairement,  de  faire  les  ollices  que  je  doibz,  pour  pré- 
venir et  remédier.  Et  louleffoys  ne  me  semblera  hors  de  propoz  que  Vos- 
lredite Allèze  en  touche  ung  mot  généralement  à  Sa  Majesté,  non  pas  pour 
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remédiera  mal  qu'il  y  aye,  mais  pour  prévenir  à  tout  ce  que  pourroit  suc- 
céder, et  pour  tenir  bien  disposée  l'affection  de  Sa  .Majesté.  El  il  n'y  a  pas 
longtemps,  que  se  Iraictant  des  affaires,  que  se  debvoient  cncharger  au 
Comte  d'Olivares,  quant  il  print  congé  de  Sa  Majesté,  je  luy  cscripvis  ron- 
dement ce  que  me  scmbloil,  pour  les  affaires  de  ce  coustel  là,  sans  riens 
oblier  de  ce  que  Vostredite  Allèze  peut  désirer,  pour  ce  que,  si  je  ne  me 
forcompte,  et  j'espère  que  non,  il  convient  aux  propres  affaires  de  Sa 
Majesté. 

J'eusse  faicl  escripre  la  présente  de  main  de  secrétaire,  n'estoil  pour  le 
point  que  concerne  le  gouvernement;  et  useray,  selon  les  occasions,  de  la 
licence  qu'il  plait  à  Son  Altèze  me  donner  de  me  servir  de  celle  de  secré- 
taire, puisque  l'eage  me  peult  jà  dispenser  de  quelques  travaulx.  El  certes 
ceulxque  je  soubsliens,  pour  l'absence  de  Sa  Majesté,  me  sont  quasi  into- 
lérables. Et  n'a  pourquoy  Voslre  Altèze  faire  excuse  de  ce  qu'elle  n'es- 
cripve  de  la  sienne.  Car  je  hiy  vouldroye  allégir  le  travail,  et  non  estre 
cause  de  le  luy  accroistre;  et  me  soudit  de,  par  quelque  moyen  que  ce 
puisse  estre,  entendre  en  quoy  de  moy  elle  peult  recepvoir  service. 


XCVII. 

MARGUERITE  DE   PARME  AU  CARDINAL  DE   GRANVEI.I.E. 
(Archives  Farnésienoes  à  Naples,  liasse  ii°  1736.) 


.Naiiiur,  lu   10  avril   1581. 

Per  la  via  di  Lione  scrissi  à  V.  S.  III""  alli  50  del  passato.  et  per  la 
medesima  è  comparsa  una  sua  lettera  de  6  dell'  islesso,  da  mè  riccvuta  con 
grandissima  contenlezza,  per  le  buone  nuove  che  mi  dà  di  Sua  Maesta  et 
persone  Rcali  et  di  se  slcssa.  Et  sono  le  migliori  che  nii  possino  venire, 
onde  grandcnicnte  ringralio  V.  S.  111"'"  per  Tavviso  che  si  è  compiaciuto 
darmene,  et  anco  di  quanto  mi  scrive  intorno  aile  cose  di  Porlugallo.  Et  ho 
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vislo  la  relalione  che  mi  ha  mandalo  intorno  alla  visita  délia  Duchessa  di 
Bra^anza,  et  poiclie  Sua  Maestà  era  diparlila  per  Blantes,  doverià  haver 
sc"uito  il  siio  viaggio  et  anco  tenulo  le  Corli,  et  spero  che  tulto  debbia 
haver  acconiodalo  a  sua  satisfattione. 

Poiche  V.  S.  Ilh'  mi  avvisa  che  l'Aldobrandino  doveva  seguitar  la  Maestà 
Sua,  io  prendo  che  non  haveva  havuto  la  resolutione  et  risposta  che  il  ser- 
vitio  di  Sua  Maestà  ricerca  et  che  io  tanlo  desidero;  per  il  quale  effetto  son 
sicura  che  V.  S.  III""  non  assa  di  far  ogni  opéra,  conie  la  prego  a  perseve- 
rare,  mentre  che  ail'  arrive  di  questa  non  havessi  Sua  Maestà  preso  risolu- 
tione;  il  che  non  credo,  anzi  che  ogn'hora  mi  possi  comparire.  perche  Io 
star  le  cose  in  questa  maniera  sospese  creda  V.  S.  111™"  che  non  posson 
partorire  nessun  buon'  effetto,  et  peggio  Io  partorira  se  presto  non  viene 
provisione  di  denari  tanlo  necessarii,  corne  tanlo  voile  si  è  scrillo,  perche 
questi  affari  non  si  possono  più  sostenere,  come  amplamente  ii  deve  scri- 
vere  il  Principe  mio  figliolo. 

Già  sarà  arrivalo  il  gentiihuomo,  che  il  Signor  Diica  mio  ha  mandato, 
sopra  il  negolio  délia  congiura  del  Conte  Claudio  Landi;  et  non  fo  dubbio 
che  V.  S.  III""  la  favorira  per  il  giusto,  acciô  Sua  Maestà  faccia  risenti- 
niento  et  dimostratione  che  caso  tanto  énorme  ricerca.  Di  che  la  prego  et 
similmente  a  tener  la  mano  che  si  habbia  l'assenso  per  che  il  Signor  Duca 
possa  vendere  le  terre  che  tiene  nel  Regno  di  Napoli,  con  farla  certa  che 
di  tulto  gli  haverô  obbiigo.  Resto  avvisata  che  il  Duca  di  Ossugna  doveva 
passar  a  Napoli,  et  il  Commendator  Maggiore  venire  in  Spagna;  et  vera- 
mente  per  le  sue  qualità  et  virtù,  in  ogni  luogo  polrà  far  buonissimo  ser- 
vilio  à  Sua  Maestà,  benclie  in  Napoli  per  tal  effetto  non  staria  maie.  Rendo 
poi  molle  gratie  a  V.  S.  lll"""  delli  allri  avvisi  che  mi  dà,  si  dellandata  del 
Duca  di  Médina  Sidonia  à  Milano,  del  Conte  d'Olivares  à  Roma,  et  di  ogni 
altra  cosa  che  si  è  contentata  scrivermi.  Délia  venuta  de  i  Franzesi  et  delli 
altri  afl'ari  di  qua  non  ho  che  farli  sapere,  rapportandomene  a  quello  che 
gli  scriverrà  mio  filiolo.  Io  mi  Irovo  Iddio  gratia  con  assai  buona  sainte  et 
desiderosa  di  haver  occasione  di  polerli  mostrar  con  effetto  la  buona  voluntà 
et  affettione  che  a  V.  S.  III""'  porto,  alla  quale  mi  offero  et  da  Iddio  li  prego 
ogni  félicita.  Di  Namur,  etc. 

(De  la  main  de  S.  A.)  :  Non  scrivo  di  mio  pugno  per  non  dar  occasione 
di  farlo  a  V.  S.  111""  :  ben  la  prego  a  operare  che  mi  venga  quanto  prima  la 
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resolulione  conforme  a  clie  convienc  al  scrvilio  di  Sua  Macstà  et  che  da  me 
si  é  rimostro  et  che  la  Maestà  Sua  provegga  senza  più  dilalione  aile  cose  di 
quesli  paesi  che  si  trovano  in  quello  eslremo  che  si  pu6  V.  S.  lii"*  con  la 
sua  moUa  prudentia  immaginare. 


XCVII. 

a  £  s  u  M  Ê. 


La  Duchesse  a  écrit  au  Cardinal  le  50  mars  et  elle  a  reçu  de  lui  une  lettre  datée  du  6 
de  ce  même  mois. 

Cette  dernière  lui  a  appris  tout  d'abord  que  Sa  Majesté,  la  famille  royale  et  son 
Illustrissime  Seigneurie  se  portaient  bien.  C'est  la  nouvelle  la  plus  agréable  qui  pût  lui 
parvenir. 

Le  Cardinal  lui  a  touché  un  mol  des  affaires  du  Portugal  et  lui  a  envoyé  une  relation 
de  la  visite  laite  par  la  Duchesse  de  Bragancc. 

De  ce  que  Sa  Seigneurie  lui  annonce  qu'Aldobrandini  doit  suivre  le  Roi  en  voyage, 
elle  conclut  (|ue  Sa  Majesté  n'a  pas  encore  pris  de  décision  au  sujet  de  l'administration 
politique  des  Pays-Bas.  Elle  supplie  le  Cardinal  de  vouloir  bien  rappeler  au  Roi  com- 
bien il  est  important  qu'elle  soit  fixée  sur  cette  question  essentielle.  La  crise  est  grave  et 
les  moments  pressent. 

Suivent  des  considérations, déjà  émises  maintes  fois  et  presque  dans  les  mêmes  termes 
sur  (les  points  traités  surabondamment  dans  la  correspondance  antérieure  de  la 
Duchesse  :  les  dangers  de  la  situation  politique,  la  nécessité  d'assurer  des  provisions 
d'argent,  l'urgence  des  mesures  à  prendre  pour  réduire  les  rebelles  el  pacifier  les 
Pays-Bas, 

Elle  revient  aussi  sur  l'affaire  Landi  à  propos  de  l'arrivée  à  Madrid  d'un  envoyé  du 
Duc  (le  Parme,  et  sur  l'autorisation  de  vendre  le  domaine  de  Naples  à  l'effet  de  consti- 
tuer la  dot  de  la  Princesse  Marguerite. 

Elle  à  appris  l'arrivée  prochaine  à  Naples  du  Duc  d'Osuna  et  le  départ  du  Grand 
Commandeur  pour  l'Espagne,  du  Duc  de  Médina  Sidonia  pour  Milan,  du  Comte  d'Oli- 
varès  pour  Rome. 

Au  surplus,  le  Prince  de  Parme  rendra  compte  à  Sa  Seigneurie  de  l'invasion  des 
bandes  françaises  du  Duc  d'Alençon. 
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De  la  tnaiii  de  Son  Altesse  :  Elle  n'a  pas  voulu  écrire  de  sa  main  la  lellre  ci-dessus 
pour  ne  pas  donner  occasion  à  Sa  Seigneurie  de  limiter,  au  risque  de  se  fatiguer. 

Elle  prie  en  grâce  le  Cardinal  de  lui  faire  obtenir  au  plus  lot  la  réponse  du  Roi  à  sa 
lettre  eonccrnani  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Elle  souhaite  que  la  décision  royale 
s'inspire  des  véritables  intérêts  de  la  couronne,  conformément  aux  vues  qu'elle  a  expo- 
sées. Enfin  il  importe  que  Sa  Majesté  pourvoie  sans  plus  de  retard  à  la  situation  de 
ces  pays,  qui  en  .>iont  réduits  à  la  dernière  extrémité. 


XCVIII. 

LE  CARDINAL  DE  GR.ANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME, 

(Archives  Famésieniies  à  Naples,  liasse  n"  1733.) 

Madrid,  le  17  avril  1S8I. 

Madame,  Far  le  dernier  ordinaire  je  respondiz  aux  dernières  lettres  qne 
j'avoie  receu  de  Vostre  Altèze,  et  aussi  escripvis-je  par  ung  courrier  extraor- 
dinaire, que  se  dépescha  pour  France,  à  Jehan  Baptiste  de  Tassis,  avec  ung 
pacquet  pour  Vosiredite  Altèze  et  pour  Monsigneur  le  Prince,  par  lequel 
Vostredite  Altèze  aura  heu  lettres  de  Sa  Majesté,  de  Don  Joan  d'Idiaquez  et 
d'Aldobrandino;  je  ne  voulu  détenir  ce  courrier,  pour  faire  longues  lettres, 
pour  ce  que  l'on  m'assheuroit  de  la  court  que  audit  pacquet  alloit  résolution 
sur  plusieurs  pointz,  sur  lesquelz  Voz  Altèze  et  Excellence  désiroient  avoir 
responce.  Et  pour  ne  sçavoir  les  parlicularilez,  je  me  remis  à  ce  que  l'on 
entendroit  par  lesdites  lettres;  et  aussi  me  dit  le  prévost  Fonch  qu'il 
envoioit,  par  la  mesme  occasion,  plusieurs  lettres  en  françois,  que  Sa 
Majesté  avoit  signé,  lesquelles  je  n'ay  veu,  pour  estre  de  la  charge  dudit 
prévost.  lequel  Sa  Majesté  ha  appelle  à  Tomar,  pour  prandre  le  serement 
de  luy,  comme  chancelier  de  l'ordre,  que  ne  se  peult  recopvoir,  sinon  de 
ceulx  que  sont  du  mesme  ordre;  et  je  tiens  que  là  se  traictera  de  donner 
aulcuns  couliers,  et  faire  nouveaulx  chevaliers,  pour  commencer  de  pré- 
parer ce  que  convient  pour  tenir  ung  chappitre  de  l'ordre,  que  Sa  Majesté 
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veult  remccire  sur  pied.  Sur  quoy  Siidile  Mniesté,  |)eu  aupara\ant.  avoil 
demande  mon  advis,  que  je  luy  avoio  envoie  bien  parliculicr,  pour  se  pou- 
voir résouidre  de  la  forme,  comme  I  on  y  pourroil  procé<ler.  Sadile  .Majesté 
escript  qu  elle  déliendroit  là  peu  de  temps  ledit  prévost  Foncli,  si  est  ce 
qu'il  luy  fault  xn  ou  xni  jours  pour  arriver  là,  et  atislanl  pour  le  retour; 
et  ha  mené  avec  soy  le  secrétaire  Calvo  pour,  s'il  convenoit,  faire  quelque 
dépesche;  et  aussi  est  allé  avec  luy  Toison  dor  iMarion  pour,  prenant  aussi 
son  serement,  servir  en  ce  que  sera  de  Lesoing  de  son  ollice.  Je  fiz  incon- 
tinant  deszilTrer  les  lettres  espagnoles  dudit  Signeur  Prince  pour  Sa  Majesté, 
que  vindrent  dernièrement  par  ung  courrier  françois,  dépesclié  de  Jehan 
Baptiste  de  Tassis,  du  xii"  de  mars,  luy  envoiant  quant  à  quant  mon  advis  à 
l'accoustumé:  et  je  liens  que  Sadite  Majesté  trouvera  fort  bonne  la  propo- 
sition que  ledit  Signeur  Prince  fit  aux  Estatz.  Et  nous  actendons,  avec  fort 
grand  désir,  nouvelles  de  la  responce,  que  l'on  luy  aura  donné.  J'ay  heu 
despuis  lettres  de  Sa  Majesté  et  dudit  Signeur  Don  Jehan  d'idiaques,  que 
m'assheurent  que  jà  estoient  là  les  dépesches  pour  500  mil  écus.  et  n'acten- 
doient  que  seullcment  les  lettres  dadvis  des  marchans,  pour  dépescher  ung 
courrier,  que  partiroit  lost,  et  que  aussi  actendoient-ilz  lettres  de  Séville 
pour  aullres  300  mil  écus,  oultre  la  provision  que  l'on  ha  donné  pour 
bailler  contentement  aux  Malvendas  du  change  des  150  mil  écus.  et  à  Dal- 
bani  des  50  mil.  El  suis  après  pour  faire  accepter  le  dernier  change  des 
40  mil,  que  debvoient  servir  pour  le  secours  de  Frise,  m'asslicurant  Sadite 
Majesté  qu'elle  est  du  tout  résolue  d'entendre  à  bon  essien  aux  affaires 
des  Pays  d'Embas;  el  je  tiens  que  ledit  Signeur  Prince  aura  jà  commencé 
de  se  fortiflicr  de  gens,  se  servant  du  con?enlemenl.  que  je  présuppose  les- 
dits  Estatz  luy  auront  donné,  pour  pramlre  esfrangiers  aggréabics.  Le  Duc 
d'Alençon  est  encoires  à  Bourdeaux,  ou  aux  environs.  Et  combien  que  les 
François  bravent  tousjours,  et  dient  qu'ilz  yront  ausdits  Pays  d'Embas.  je 
ne  vois  encoires  leurs  affaires  tant  accomodcz,  qu'ils  ayent  moyen  de  faire 
tout  ce  qu'ilz  vouidroienl.  Je  suys  tousiours  en  mon  opinion  que  s'ilz  y 
vont,  els  ilz  n'abandonent  Cambraj'.  qu'il  n'y  a  aullre  meilleur  moyen  pour 
leur  faire  lascher  l'emprinse,  que  une  bonne  et  gaillarde  diversion  leur  ren- 
dant le  change.  Che  seroit  bien  facile  à  faire. 

L'on  m'escript  de  Tomar  que  les  apprestes  se  faisoient  pour,  avec  acte 
fort  solennel,  recepvoir,  jeudy  dernier,  lesèremenl  de  tout  le  royaulme  de 
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Portugal,  et  que  à  cest  effect  esloient  jà  comparuz  grand  nombre  de  procu- 
rieurs  des  Courtes,  plusieurs  nobles  en  personne,  et  que  l'on  y  actendoit 
aussi  le  Duc  de  Bregantz,  et  que  le  lundy  suyvant,  que  seroit  aujourd'huy, 
se  debvoit  faire  la  proposition  aux  Estatz  pour  commencer  à  besongner 
aux  afTaires,  et  sur  la  Kn  de  ce  moys,  ou  commencement  de  l'aultre,  que 
Sadite  Majesté  pourroit  partir  dudit  Tomar,  pour  aller  premièrement  à  San- 
teran,  et  dois  là,  à  Lisbona,  par  la  rivière,  puisque,  grâces  à  Dieu,  le  dangé 
de  peste  cessoit,  que  s'est  attaché  à  Séville,  mais  non  pas  jusques  oyres 
chose  d'importance.  Dieu  doint  que  les  remèdes, que  l'on  y  donne,  le  facent 
tost  cesser  du  tout. 

De  Don  Antonio,  l'on  n'en  avoit  peu  encoires  avoir  nouvelles.  Les  armées 
de  mer  s'encheminoient  puissantes  pour  les  Indes  orientales  et  occiden- 
tales, pour  pouvoir  résister  aux  François  et  Anglois.  que  se  veullent  enche- 
miner  vers  là,  leur  en  estant  accreu  le  désir  pour  le  proullit  que  y  fit,  l'an 
passé,  le  corsaire  anglois  Drach. 

Je  communiçai  l'aultre  jour  au  Conseil  d'Italie,  sur  ce  que  Monsieur  le 
Duc  de  Parme  ha  faict  dire  à  Sa  Majesté,  louchant  le  Comte  Claudio  Landy, 
et  sur  ce  que  de  sa  part  dit  ledit  Comte.  Et  j'envoia  à  Sadite  Majesté  rela- 
tion particulière,  que  je  conceu  de  nostre  advis,  telle  que  Sa  Majesté  s'est 
résolue  de  non  vouloir  ouyr  ledit  Comte,  et  de  le  me  remectre,  pour  luy 
dire  ce  que  convient,  pour  le  faire  sortir  d'Espaigne;  et  que  s'il  veult,  il 
pourra  laisser  ung  procureur,  pour  entendre  plus  particulièrement  ce  qu'il 
vouidra  déduyre,  pour  fonder  ce  qu'il  protend  que  Sa  Majesté  luy  doivie 
donner  juge  pour  congnoistre  de  ce  dont  l'on  l'accuse;  que  dépendra  de 
l'article  de  la  capitulation,  dont  il  ha  donné  coppie  bien  différente  de  celle 
que  ledit  Signeur  Duc  ha  faict  extraire  de  l'original,  et  sur  laquelle  ledit 
Conseil  d'Italie,  devant  ma  venue,  avoit  prins  fondement  pour  remectre 
la  congnoissance  du  premier  débet  dudit  (bonite  au  Sénat  de  Milan;  et 
nous  actendons  la  coppie  que  ledit  Signeur  Duc  envoira  autentiquée  en 
présence  des  officiers  de  Milan,  qu'à  cest  cffecl  se  debvoient  envoier  devers 
Son  Excellence,  n'ayant  voulu  ledit  Signeur  Duc  (comme  de  raison)  envoier 
à  Milan  les  originales  capitulations,  tant  pour  non  les  niectre  en  l'hazard 
du  voiaige,  que  pour  ce  qu'il  ne  convient  nullement  que  ce  qu'est  de  secret 
en  ladite  capitulation,  se  voye  par  aultres.  Et  je  tiens  que  venant  ledit 
article,  il  ne  s'y  trouvera  chose  à  l'advantaige  dudit  Comte,  lequel,  comme 
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je  pense  avoir  escripl  à  Vostredile  Allèze,  s  esloit  parfy  pour  aller  devers 
Sa  Majesté;  mais  ledit  Signeur  Don  Jehan  d'Idiaques  m'escript  qu'il  faisoit 
sercher  par  tout  l'agent  dudit  Comte,  pour  luy  dire,  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
qu'il  se  détint  sans  arriver  vers  elle,  et  qu'il  me  vint  trouver  pour  entendre 
de  moy  la  rcsponce  qu'elle  veull  que  l'on  luy  face.  Et  j'actens  avec  désir  sa 
venue,  pour  luy  parler  comme  il  convient.  El  m'a  semble  dehvoir  advertir 
particulièrement  Vostre  Altèze  de  ce  que  dessuz.  pour  son  contentement. 


XCIX. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRIELR    DE    BELLE-FONTAINE. 
(Lettres  à  Belle-Fonlaioe,  t.  I",  fol.  ^51.) 

•Madrid,  le  22  avril   1581. 

Le  Prince  de  Parme  s'approclioit  de  Camhray  pour  empescher.  s'il  peult, 
les  desseings  des  François,  ayant  delTaicl  une  troupe  de  gens  de  cheval  et 
de  pied  des  rebelles  près  de  Dixmude,  que  peult-estre  désignoyent  de 
s'aller  joindre  auxdicts  François,  et  lient  l'on  que  Varoux  '  y  soit  demeuré. 
Sa  Majesté  pourvcoit  d'ung  milion  pour  donner  moyen  audit  Sieur  Prince 
de  se  forliUîer,  et  l'on  sollicite  pour  préparer  aullres  provisions  que  voyscnt 
à  la  suyle. 

Les  grandes  trouppes,  que  l'on  vous  a  dit  que  les  François  assemblent, 
ne  se  peuvent  soustenir  par  le  Duc  d'Alençon,  sans  l'ayde  du  frère  et  de  la 
mère,  ny  encoires  selon  que  les  affaires  sont  avec  icellcs.  Les  gens  du  Pape 
sont  estez  deffaitz  par  leur  laschelé  en  Hirlande;  mais  toulcsfoys  l'isle  est 
soubslevée  contre  Angleterre  plus  que  devant,  et  le  Roy  d'Escosse  lient  son 

'  Guillaume  II  de  Morode,  seigneur  de  Rummen  et  de  Waroux,  fils  aîné  de  Richard  III  de  Mcrode 
et  d'Agnes  de  W'arfusc.  Il  fut,  en  lb4(>,  aninian  de  Huy,  en  I!i7t>,  bourgmestre  de  Liège,  et  mourut  en 
cette  ville  le  2  décembre  1S88.  Voy.  Ricoabdson,  Geschichie  dcr  Familie  Mirode,  t.  I,  p.  249,  cl  Vam- 
DIR  Ai,  llioyraphiscli  ]VoorJenboek,  t.  VllI,  p.  203. 

Tome  VllI.  .Ï9 
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gouverneur  prisonnier  '.  L'ambassade  de  France  solcmnelle  alloil  en  Angle- 
terre, et  la  Ko}  ne  préparoit  somptueux  lougis  pour  eulx.  L'on  verra  ce  que 
feront  ensemble  ces  anciens  ennemjz  :  aliquid  monslri  alunt. 

Dimanche  dernier  debvoient  les  Estalz  de  Portugal,  et  ce  avec  assistence 
de  grande  noblesse  et  du  Duc  de  Brigantz  aussi  en  personne,  jurer  Sa  Majesté 
pour  leur  Roy,  et  entendre  la  proposition  pour  besoingncr  sur  icelle,  ny 
sestoil  peu  encoires  avoir  nouvelles  de  Don  Antonio  le  bastard.  L'ambas- 
sadeur de  Portugal,  au  nom  de  Sa  Majesté,  en  consistoire  publicque  en  la 
sale  des  Roys,  avoit  donne  l'obédience  pour  le  royaulme  de  Portugal,  fort 
solennellement,  et  Achille  Stalius,  Portugalois,  avoit  faict  l'oraison  '. 
Mons""  Fonch  est  allé  prester  aux  mains  de  Sa  Majesté  le  sèrement  de 

chancelier  de  l'ordre.  Le  commendador  major  laisse  Naples,  et  yra  en  son 

lieu  le  Duc  d  Ossuna. 


c. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  FarnësieDDes  à  Naples,  liasse  n°  1755,  ei  Mémoires  de  Graiivelle,  l.  XXXI,  fol.  143, 144.) 

Madrid,  le  50  avril  1581. 

Madame,  Les  lettres  de  Vostre  Altèze,  du  xxx«  de  mars,  sont  venues  main- 
tenant, et  je  ni'esbeys  que  lors  elle  n'eut  encoires  celles  de  la  résolution  de 
Sa  Majesté,  sur  le  point  du  gouvernement.  J'ay  veu  la  coppie  de  la  lettre 
qu'elle  escript  à  Sa  Majesté,  qu'il  luy  a  pieu  me  communiquer,  en  laquelle 
fort  prudentment,  à  son  accoustumé,  elle  représente  à  Sadite  Majesté  de 
Testât  des  affaires  de  pardelà,  comme  aussi  faict  Monsigneur  le  Prince,  ne 

'  Voy.  au  sujet  de  l'invasion  en  l'Irlande  de  gens  envoyés  par  le  pape,  notre  tome  VII,  pages  455 
et  481. 

•  Achille  Estaço  ou  Stalius,  poète  et  savant  portogais,  naquit  le  24  juin  lb24  à  Vidigneyra,  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  résida  successivement  à  Paris,  puis  à  Louvain,  où  il  imprima  quelques 
livres,  et  ensuite  à  Rome. 
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se  pouvant  dire  mieulx,  ny  représenter  plus  au  vif  ce  que  contient';  mais 
j'espère  que  de\ant  que  cesle  arrive,  Vostredile  Allcze  aura  pièçà  receu 
non  seullcment  les  lettres  de  Aldobrandino,  mais  encoires  celles  de  Sadite 
Majesté  propre el  du  Signeur  Don  Jehan  de  Idiaquez,  et  qu'elle  aura  entendu 
ladite  résolution  quant  au  gouvernement;  m'asslieurant  ledit  Idiaquez 
avoir  faict  deux  ou  Iroys  dépesches,  par  lesquelz,  et  à  Vostreditc  Allèze.  el 
audit  Signeur  Prince,  l'on  ha  escript  la  clère  el  entière  résolution  de 
Sadite  Majesté,  et  respondu  à  tous  les  pointz  sur  lesquelz.  et  l'ung,  et  l'aultre 
pouvoient  désirer  responce,  et  mesmes  comme  se  debvoit  conduyre  ledit 
Signcur  Prince  à  l'endroit  des  François,  que  veiioicnt  pour  assaillir  les 
Pays  d'Enibas.  sur  la  double,  en  laquelle  il  estoit  de  si.  nonobstant  la  res- 
ponce que  la  Hoync  mère  du  Roy  de  France  avoit  donné,  de  les  mectre  en 
pièces  s'ilz  entroient  ausditz  pays,  mais  que  l'on  ne  les  assaillit  sur  les  pays 
de  France.  Ledit  Signeur  Prince  doubtoit  s'il  seroit  mal  prins  de  Sadite 
Majesté  que  audit  pays  de  France  l'on  les  assaillit,  si  pour  ce  faire  se  ren- 
controit  oportunilé  et  aussi  sur  ce  qu'il  avoit  mis  en  avant  de  faire  foriz 
sur  les  rivières  et  passaiges  pour  cepper  '  aux  rebelles  le  commerce,  el  aul- 
tres  pointz,  ausquelz  l'on  m'escript  que  l'on  luy  ha  respondu  el  donné  en 
tout  satisfaction.  Je  n'ay  veu  les  lettres,  mais  bien  ay-je  rendu  le  debvoir 
que  je  debvoie  d'escripre  sur  toutes  les  lettres  que  sont  passées  par  mes 
mains  mon  advis.  et  solicité  la  provision  de  deniers,  laquelle  à  ce  coup  s'est 
faicte  assez  grande,  si  l'on  la  veult  mesnager  cl  faire  servir,  non  pas  pour 
dettes  vieilles,  mais  pour  accroisire  et  entretenir  farmée  cest  esté.  Et  je 
n'obmecteray  de  continuer  tousjours  à  la  solicilalion  pour  avoir  nouvelle 
provision  et  pour  interdire  tout  commerce  aux  rebelles,  des  royaulmes 
d'Espaigne  et  de  Portugal,  que  qui  m'eust  creu  se  fut  faict  il  y  a  plus  de 
xviii  moys:  et  jà  nous  en  sentirions  le  fruyl.  Aussi  enlendz  je  que  Sa  Majesté 
s'est  déclarée  de  donner  à  \'oslredite  Allèze  une  aytida  de  cosia  de  ôO  mil 
escus,  que  je  vouidroie  fut  beaucop  plus  grande;  mais  il  faull  accepter  alè- 
grement  ce  qu'il  luy  plait  donner;  et  Dieu   doint  que   les  dépesches  que 

'  Dans  riniroduclion  du  tome  l"  de  la  Correspondance  de  Mnryuerile  de  Parme  avec  Philippe  II, 
M.  GAcnAUn  parle,  pa!;c  4t),  des  lettres  relatives  à  la  reprise  par  la  duchesse  du  pouvernenient  de* 
Pays-Bas.  L'auteur  y  donne  diffcrcnls  extraits  de  ces  lettres  sans  parler  de  celle  qu'elle  aurait  adressée 
en  mars  au  roi. 

*  Cepper,  enlever. 
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Ton  m'assheure  avoir  envoie,  soient  (elz  qu'ilz  donnent  à  Vostredite  Altèze 
et  audit  Signeur  Prince  tout  contentement,  et  louhe  Dieu  qu'entre  tant  de 
travaulx  et  de  penne,  tous  deux,  Vostredite  Altèze  et  Son  Excellence,  se 
treuvent  avec  toute  entière  santé.  Sadile  Majesté  est  encoires  a  Tomar,  où 
les  Eslalz  de  Portugal  l'ont  juré  Roy  solennellement,  comme  Vostredite 
Altèze  verra  par  la  coppie  joincte  à  ceste,  et  aussi  s'est  juré  despuis  par 
les  mesmes  Hlonsigneur  notre  Prince,  pour  successeur.  La  publication  du 
pardon  général  s'est  aussi  faicte,  du  quel  sont  exceptez  ceulx  que  Vostre- 
dite Altèze  pourra  veoir  par  le  billet  aussi  joinct;  et  si  s'est  faicte  dadvan- 
taige  la  proposition  aux  Estatz,  sur  laquelle  se  besongne  maintenant;  et  de 
brief  partira  Sa  Majesté  pour  aller  à  Almerin,  qu'est  lieu  de  plaisance  des 
Roys  de  Portugal,  à  troys  lieues  et  demye  de  Lisbona,  où  Sadite  Majesté 
doibt  après  aller;  et  jà  se  besongne  en  diligence  audit  Lisbona  pour  nes- 
toier  et  apprester  le  palais  royal,  pour  y  recepvoir  Sadile  Majesté,  y  estant 
cessé  tout  soubçon  de  peste,  Dieu  mercy,  selon  l'assheurance  que  pièçà  en 
ont  donné  les  médicins  qu'à  cest  effect  ont  faict  les  visites  et  congrégations 
requises  ;  et  puis  assheurer  Vostredite  Altèze  que  Sa  Majesté,  et  les  princes 
et  princesses  du  sang,  se  portent  fort  bien.  Jusques  oyres  noz  gens  n'ont 
peu,  ou  n'ont  voulu  trouver  Don  .Antonio,  qu'est  bien  une  grande  faulte,  et 
emporteroit  beaucop  l'avoir  entre  noz  mains.  Le  Comte  de  Vimioso  ',  par  le 
coustel  de  Marseille,  estoit  entré  en  France,  et  l'a  faict  conduyre  vers  la 
court  de  France  le  Maresclial  d'Anville,  Duc  de  Montmorancy.  Des  flottes 
pour  les  Indes,  aulcunes  sont  jà  partyes,  aultres  s'encheminent  maintenant, 
bien  renforcées  pour  s'opposer  aux  François  et  Anglois  que  vouidroient 
prandre  ce  chemin  là.  Quant  à  l'ambassade  françoise  vers  Angleterre  ', 
Vostredite  Altèze,  estant  plus  près,  en  sera  mieulx  et  plustost  advertye  que 
nous.  Monsigneur  le  Prince  escript  particulièrement  sa  résolution  quant  à 


'  Le  comte  de  Vimioso  appartenait  à  une  branche  bâtarde  des  ducs  de  Bragance. 

'  II  s'agit  ici  de  l'ambassade  envoyé  en  Angleterre,  et  sur  laquelle  M,  le  comte  de  la  Ferrière  {Let 
projets  de  mariage  d'Elisabeth,  p.  23 i)  donne  les  renseignements  suivants  :  o  le  12  août  le  prince  dau- 
phin et  le  comte  de  Soissons  arrivèrent  à  Calais.  La  grande  ambassade,  dont  la  suite  s'élevait  à  800  per- 
sonnes se  trouvant  au  complet,  s'embarqua  le  14,  par  un  beau  temps,  sur  deux  grandes  roberges 
armées  en  guerre  qu'avait  envoyé  Elisabeth.  Cette  ambassade  des  princes  du  sang,  le  prince  dauphin 
Charles  de  Bourbon,  le  comte  de  Soissons,  des  grands  seigneurs,  Vilicquicr,  Tancguy  Leveneur,  comte 
de  Carrouges,  le  comte  de  Sancerre,  le  maréchal  de  Cessé  ;  des  hommes  d'État,  Lansac,  etc.  > 
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son  voiaige  de  Valenciennes  et  avec  quelle  délermination  il  le  faict,  que  ne 
se  pcult  sinon  loulicr  grandement,  me  resjouyssanl  aussi  avec  Voslrcdite 
Allèze  du  bon  succès  qu'ont  heu  noz  gens  contre  ceulx  de  cheval  et  de 
pied  des  rebelles  quilz  ont  rencontré  près  de  Dixmude,  qu'a  esté  une  fac- 
tion de  très-grande  ini|)ortance.  et  comme  Vostre  Allèze  dit  en  très-bonne 
saison.  La  peste  règne  en  Sivilie,  oyres  que  non  si  grande  que  l'on  crie.  Et 
le  Duc  de  Mcdina  parle  d'aller,  dois  sa  maison  par  terre  vers  Barcelone, 
pour  s'embarquer,  alin  que  nulle  part  l'on  ne  luy  refuse  l'entrée,  n'ayant 
esté  en  Siviile,  où  le  Cardinal  Riario  ',  légat,  et  le  Comte  d'Olivares  '  se 
trouvent.  Je  ne  sçay  quelle  résolution  ilz  prandront,  ny  quant  les  galères 
de  Sicile  seront  prestes  pour  les  passer. 

Ledit  Duc  de  .Mcdina  ha  embarqué  sa  famille,  ses  chevaulx  et  bagages 
sur  le  galion  du  Prince  Jo.  Andréa  Doria,  que  porte  cerliflicalion  de  non 
avoir  esté  en  lieu  suspect  de  danger.  Le  collecteur  Canobio,  nouvellement 
faict  évesque  de  Faença  \  part  après  demain  pour  retourner  à  Rome,  et 
demeure  icy  en  son  lieu  pour  collecteur  Trajano  iMario,  qu'a  cy-devant 
servy  au  Cardinal  de  Trento  *  et  depuis  au  Duc  d'Urbin  :  l'ayant  faict  Sa 
Saincteté  prolhonolaire  du  nombre  des  participans.  L'on  tient  que  aussi 
changera  Sa  Saincteté  le  nonce  évesque  de  Plaisance  ',  dont  il  me  desplait; 
car  il  est  fort  homme  de  bien  et  dextre  négociateur,  oyres  que  l'on  dit 
beaucop  de  bien  de  Bolognello,  qu'esloit  iN'once  à  Venise,  que  Ion  lient  luy 
sera  successeur.  J'ay  jà  pièçi»  escript  à  Vostredile  Allèze  que  l'Impératrix 
estoit  sur  son  parlement  pour  venir  pardeçà,  prétendant,  comme  elle  dit, 
vivre  retirée.  iMais  je  liens  que  le  Roy  procurera  de  l'employer  en  quelque 
chose,  soit  pour  lenir  soing  du  mesnaige,  je  diz  de  Mesdames  les  Infantes, 
jusques  à  ceque  l'on  les  marie,  et  deMonsigneur  nostre  Prince,  et  des  Infants 
et  Infantes  que  sont  enOans.  Aultres  dient  pour  quelque  gouvernement,  et 
que  ce  pourroit  eslre  en  celluy  de  Portugal,  l'emploiant  là,  et  avec  elle  Mon- 
signeur  le  Cardinal  Archiduc;  mais  je  n'y  vois  encoires  nulle  chose  résolue. 

•  Alexandre  Ricario.  Voy.  sa  notice  plus  liaiil,  p.  4'J. 

"   Heuri  de  Guzman,  comte  d'Oiivarcs,  qui  fut  l'ambassadeur  de  Philippe  II  à  Rome. 

•  Aiinibal  Grassi,  clu  évcque  do  Faeiiza,  fut  sacré  seulciuciil  le  15  octobre  1581.  (Voy.  Gms,  Serie$ 
rpiscoporum,  p.  689. 

'   Louis  Mndrucci,  cardinal,  et  cvcque  de  Trente  de  1507  a  1600. 

•  Philippe  Sega,  qui  fut  nomme  évcqnc  de  Plaisance  en  1578,  puis  cardinal  en  1594. 
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ny  aussi  en  ce  que  j'ay  souvent  ramenteu  de  la  justice  et  police  que  se  deb- 
vroicnt  redresser  au  royaulme  de  Portugal,  ny  des  forlifïications  néces- 
saires. Et  selon  que  I  on  procède  en  tout  lentement,  je  me  double  qu'ilz  se 
passeront  encoires  quelques  moys  devant  que  Sa  iVIajesté  puisse  retourner 
pardeçà,  qu'est  bien  loing  de  ce  que  Vostredite  Altèze  pensoit,  que  jà  nous 
l'eussions  icy.  Samaniego  adverlira  Vostredite  Altèze  de  ce  que  s'est  faict 
quant  au  Comte  Claudio  Landy,  auquel  je  commanda,  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  vandredy  dernier,  quil  se  partit  des  royaulmes  d'Espaigne,  n'ayant 
voulu  consentir  Sa  Majesté  qu'il  vint  en  sa  présence;  mais  luy  envoya 
commander  en  une  maison  du  Comte  de  Cuendia,  où  il  estoit  se  guérissant 
de  la  goutte,  qu'il  me  vint  trouver  pour  entendre  ce  que  je  luy  diroie  de  sa 
part.  Il  se  trouva  estonné  de  ce  que  je  luy  diz;  mais  j'adjousta,  comme  l'on 
m'avoit  commandé,  qu'il  laissa  icy  procureur  pour  entendre  ce  que  Sadite 
Majesté  résouldra  en  ses  affaires,  et  mesmes  en  ce  qu'il  prétend  que  Sa 
Majesté  luy  donne  juges  devant  lesquelz  il  se  puisse  justiffier  de  ce  que 
l'on  luy  impute,  après  que  l'on  aura  veu  le  vray  article  extrait  de  la  capi- 
tulation, combien  que  je  luy  ay  assez  donné  à  entendre  que,  à  mon  advis, 
il  se  forcompte,  et  qu'il  ne  peull  prétendre  aullre  juge  sur  les  deux  impu- 
tations dont  l'on  le  charge,  l'une  du  meurtre,  perpétré  par  son  commande- 
ment à  Parme,  et  l'aultre  d'avoir  machiné  contre  la  personne  de  Son 
Excellence,  et  mesmes  pour  estre  délictz  que  l'on  prétend  estre  commis 
despuis  le  pardon  inséré  en  la  capitulation  de  la  restitution  de  Plaisance; 
me  romectant  quant  aux  particularitez  à  ce  que  Vostredite  Altèze  pourra 
entendre  par  lettres  dudit  Samaniego. 

J'espère  qu'il  n'y  aura  faulte  que  Sa  Majesté  ne  recongnoisse  les  services 
du  conseillier  d'Assonleville,  en  quoy,  de  mon  coustel,  j'aideray  tout  ce  que 
je  pourray;  et  je  m'assheure  que  Vostredite  Altèze  congnoist  que  mal  se 
peuvent  négociations  particulières  encheminer  bien,  en  absence  de  Sa 
Majesté;  et  se  trouvant  icelle  occupée  aux  affaires  de  Portugal,  et  qui  l'ose- 
roit  dire,  non  pas  fort  bien  assistée  pour  se  bien  desveloppcr  de  tant  d'af- 
faires. IVous  verrons  si  Mons.  Fonck,  à  qui  je  l'ay  recommandé,  en  pourra 
faire  quelque  chose,  devant  son  retour.  Ce  m'est  fort  grand  plaisir  d'en- 
tendre que  la  sentence,  donnée  en  faveur  de  Vostre  Altèze  à  Naples,  soit 
esté  exécutée  au  contentement  d'icelle  dont,  jusqucs  à  oyrcs,  le  Vice-Roy, 
ny  de  la  pronuncialion  de  ladite  sentence  n'a  donné  adverlissement,  ny 
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encoires  respondu  à  ce  que  si  souvent,  sur  l'ung  et  l'autre,  l'on  luy  ha 
escript;  mais,  à  mon  advis,  c'est  assez  respondre  d'avoir  faict  roffcct.  J'ay 
bien  entendu  que  Madame  la  Princesse  '  nous  fit  ceslc  faveur  de  louger  à 
Besançon,  en  la  maison  ;  mais  je  regrette  que,  pour  n'avoir  sceu  à  temps 
son  partement,  je  ne  peuz  donner  l'ordre  que  j'eusse  voulu,  afin  qu'en 
son  endroit  et  là,  et  ailleurs,  nos  gens  eussent  rendu  le  debvoir  requis; 
et  louhe  Dieu  qu'elle  soit  arrivée  avec  santé,  et  que  les  espousailles 
se  soient  faictes  promptement  à  sadite  arrivée  avec  les  dispenses  néces- 
saires. Je  remercye  à  Vostredite  Altèze  bien  humblement  de  la  faveur 
qu'il  luy  ha  pieu  me  faire,  de  m'eiivoier  ung  exemplaire  du  malheu- 
reux et  deshonté  escript  qu'a  faict  imprimer  le  Prince  d  Orange.  L'on 
doibt,  à  mon  advis,  tenir  à  louhange  que  lelz  meschaniz  parient  mal 
de  gens  de  bien,  et  n'y  ha,  à  mon  advis,  pour  quoy  respondre  à  telz 
escriptz;  et  tous  gens  de  jugement  congnoistront  évidentment  que  ce  sont 
tous  mensonges  inventez  de  pétulance,  et  ne  pcult  sortir  aullre  chose 
d'ung  meschant  cueur,  si  plain  de  venin.  Sadite  .Majesté  ha  jà  entre  ses 
mains  l'exemplaire  que  Monsigneur  le  Prince  luy  ha  envoyé.  Et  ce  que  ce 
malheureux  faict  avec  aulcuns  de  ses  principaulx  conseilliers,  ne  se  peult 
imputer  à  la  multitude  et  généralité  de  ceulx  que,  abusez  par  luy  et  de  ceulx 
de  son  conseil,  suyvent  son  party  ;  et  suis  du  mesme  advis  que  Vostredite 
Altèze,  que  contre  telles  gens  il  fault  user  de  force;  et  qui  pourroit  avoir  le 
principal  en  mains,  mériteroit  bien  tout  exemplaire  chastoy,  ny  y  ha  penne 
que  se  puisse  dire  soudîsante  à  ses  démérites;  mais  il  se  gardera,  tant  qu'il 
pourra,  de  tomber  en  noz  mains.  Et  qui  eust  peu  (rouver  moyen  pièçà  de 
s'en  faire  quicle.  ce  fut  esté  ung  beaul  descombrc,  et  pour  en  ung  coup 
acheter  le  tout.  Quant  à  ce  que  j'ay  escript  à  Vostredite  Altèze.  que  je  dési- 
reroye  me  trouver  devers  elle  une  couple  d'heures  pour  confidentment  luy 
pouvoir  dire  de  bouche  aulcunes  choses,  je  suis  encoires  au  mesme  et  suis 
certain  que  de  Vostredite  Altèze  je  pourroie  aussi  entendre  beaucop  que 
pourroit  servir:  mais  ce  que  je  luy  vouidroie  communiquer  est  de  telle 
qualité,  que  pour  riens  du  monde  je  ne  le  vouidroie  confier  à  la  plume,  ny 
à  zifTre,  quelque  forte  qu'elle  fût.  ny  moings  le  confier  à  personne  du  monde, 
quelle  qu'elle  puisse  estre,  que  à  Vostre  Altèze  propre. Bien  luy  diray-je  que 

•  Marguerite  Farncse,  petite-fille  de  Marguerite  de  Parme. 
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à  non  le  déclarer,  il  ny  ha  préjudice  quelconque,  afin  que  Vostredite  Altèze 
en  soit  hors  de  peine.  J'ay  veu  ce  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Allèze  m'escripre, 
par  lettres  à  part,  en  faveur  de  .Madame  de  Beauvoir,  dont  je  parla  audit 
prévost  Fonck,  à  son  partement  pour  la  court  et  en  escripviz  à  Sa  Majesté. 
Mais  je  me  double  que  cest  affaire  et  aullres  semblables  ne  trouveront  sai- 
son pour  y  résouidre  que  Sadile  Majesté  ne  soit  de  retour. 


Cl. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Xaples,  liasse  ii°  1735,  et  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  145  à  147.) 

Madrid,  le  14  mai  ISâl. 

Madame,  Par  ung  courrier,  que  le  Signeur  Joan  Baptista  de  Tassis  a 
dépesché,  sont  venus  plusieurs  pacquetz  de  Monsigneur  le  Prince,  tant  en 
espagnol,  qu'en  françois,  et  avec  iceulx  aulcuns  pacquetz  de  Vostre  Altèze, 
entre  lesquelz  j'ay  trouvé  les  lettres  qu'il  luy  a  pieu  m'escripre,  du  dixième 
du  moys  passé,  et  avecic  elles  dupplicat  de  celles  qu'elle  m'escripvit  le  50  de 
mars,  et  la  coppie  de  la  lettre  à  Sa  Majesté,  ausquelles  du  xxx  j'ay  res- 
pondu  par  le  précédent  ordinaire.  J'ay  faict  incontinant  deschiffrer  les  let- 
tres en  espagnol  dudit  Signeur  Prince,  pour  les  faire  passer  à  Sa  Majesté, 
avec  mon  advis  particulier  sur  tous  les  pointz  d'icelles,  comme  je  fais  ordi- 
nairement, me  l'ayant  ainsi  commandé  Sa  Majesté.  Quant  aux  lettres  en 
françois,  les  pacquetz  clos  se  sont  envoyez  à  Monsieur  le  prévost  Fonch, 
comme  lousjours  ilz  se  sont  mis  entre  ses  mains,  dois  qu'il  a  prins  la 
charge  dos  affaires  de  pardelà,  se  trouvant  ledit  Signeur  Fonch  présentment 
vers  Sodile  Majesté,  dont  j'ay  adverty  pièçà  Vosiredile  AKèze.  Je  loue  Dieu 
que  je  vois,  par  les  lettres  d'icelle,  qu'elle  se  trouve  avec  entière  santé,  dont 
aussi  nous  asseure  ledit  Seigneur  Prince,  et  de  la  sienne  propre,  que  n'est 
peu  entre  tant  de  travaux,  d'angoisses  avec  tous  deux  se  trouvans  environnés 
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en  négoce  si  fâcheux  :  et  si  ceste  nouvelle  me  donne  conlenlemenl,  Vostre- 
dicle  Allèze  le  pcult  entendre,  puisqu'elle  sçail  la  dcvolion  que  je  porte  à 
tous  deux,  avec  singulière  affection  et  observance,  et  combien  je  me  recon- 
gnois  continuellement  obligé  envers  eulx  de  tant  de  grâces  et  faveurs,  que 
moy  et  les  miens  en  recepvons. 

Je  puis  asseurer  Vostre  Allèze  que,  grâces  à  Dieu,  Sa  Majesté  se  trouve 
beaucop  mieux  de  sa  santé  que  devant  sa  maladie,  et  le  mcsme  de  Mons. 
nostre  Prince,  et  aullres  personnes  du  sang;  n)ais  quoy  que  souvent  je  sup- 
plie Saditc  Majesté,  par  mes  lettres,  d'avoir  regard  à  l'importance  de  sa  vie 
et  santé,  afin  qu'il  travaille  moings,  et  que  souvent  il  asseure  qu'aussi 
fera-il,  touteffoys  je  ne  vois  qu'il  délaisse  de  travailler  comme  devant,  veul- 
lant  aussi  par  trop  satisfaire  aux  Porlugalois,  que  sont  d'ordinaire  impor- 
tuns et  fasclieux.  Les  pacquelz  de  Vosire  Allèze  pour  Aldobrandino  et 
pour  Samaniego  se  sont  incontinent  adressez.  Et  le  Signeur  Don  Jean 
d'Idiaquez  m'a  pièçà  asseuré  que  Sa  Majesté  à  escript  à  Vostredile  Allèze, 
et  audit  Seigneur  Prince  résolution  et  responce  sur  tous  les  poinclz  de 
leurs  lettres,  et  que  Aldobrandino  aura  adverly  Voslredile  Allèze  de  la  res- 
ponce que  Ion  luy  a  faict  sur  tous  les  poinctz,  dont  de  la  part  d'icelle  il  a 
faicl  instance  à  Sa  Majesté.  Sur  quoy  je  ne  puis  dire  aullre  particularité, 
puisque  l'on  me  remect  aux  lettres  que  l'on  a  envoyées,  lesquelles  je  n'ay 
veu.  Bien  m'asseure  l'on  qu'on  a  satisfaict  à  tout,  de  sorte  que  l'on  espère 
que  Vostre  Allèze  et  Son  Excellence  en  auront  tout  bon  conlenlemenl.  La 
provision  que  l'on  a  faict  de  deniers  est  grande,  comme  je  l'ay  escript  par- 
ticulièrement audit  Seigneur  Prince;  mais  il  la  fauM  bien  mesnager;  et  jà 
je  commence  de  faire  nouvelle  instance,  pour  ramanlevoir  combien  il  con- 
vient de  continuer,  pour  non  perdre  ceste  saison,  comme  l'on  a  faicl  l'an 
passé.  Je  présuppose  que  Vostre  Allèze  aura  entendu  dudit  Signeur  Jean 
Baptiste  de  Tassis  l'otnce  qu'il  ha  faict  freschement  à  l'endroit  du  Roy  de 
France  et  de  sa  mère  sur  les  emprinses  du  Duc  de  Alençon  contre  les  Pays 
d'Embas,  et  touchant  le  Comte  de  Vimioso,  et  menaces  que  l'on  fait  lou- 
chant Portugal  et  les  Indes,  et  des  respons  qu'il  ha  heu  île  lung  et  de  l'aullre, 
que  pourtant  je  ne  répéteray.  Je  demeure  en  l'opinion  telle  que  Vostre 
Allèze  aura  piéçà  entendu  :  et  à  ce  que  j'entends  Sa  Majesté  n'est  pas  déli- 
bérée de  coujporter  que  l'on  luy  face  tort;  et  à  ce  que  je  puis  comprandre, 
par  ce  que  l'on  m'escript  de  la  court,  enclinasse  à  faire  quelque  bonne 
Tome  VIII.  40 
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diversion  du  oouslé  de  France.  L'on  veult  continuer  à  y  faire  la  guerre 
couverte  et  de  soustenir  la  rébellion  de  ceulx  de  Cambray,  où  de  raison  ilz 
n'ont  que  prétendre;  laquelle  diversion,  à  mon  advis,  se  pourroit  faire  faci!- 
ment,  et  avec  peu  de  fraiz  pour  se  defîendre.  Vray  est  que  nous  aymerions 
tous  mieux  demeurer  en  paix;  mais  aux  termes  que  l'on  procède,  subz 
couverte  d'Alançon  nous  faisant  la  guerre,  c'est  avec  trop  de  désavantage 
de  nostre  costé.   Et  Dieu  doint  que  Monseigneur  le  Prince  que  s'esloit 
approché  des  François  leur  ait  donné  quelque  bonne  main,  oyres  que  ce 
soit  dedans  France,  puisque  les  lettres  dudit  d'Alançon  tesmoignent,  et 
le  Roy  de  France  son  frère  ne  le  nie,  que  les  gens  qu'il  ha  fait  assembler 
en  Picardie  sont  contre  Sa  Majesté  et  ses  pays.  Il  y  a  aussi  la  solennelle 
ambassade  que  du  coustel  de  France,  au  nom  louteflbys  d'Alançon,  l'on  a 
envoyé  en  Angleterre,  dont  je  m'asseure  que  Bernardino  Mendoça  n'aura 
failly  de  donner  advcrtissement,  et  de  tout  ce  que  passe  en  ce  costé  là.  Ung 
bien  y  a  que  devant  qu'ilz  ayent  achevé  de  bien  capituler  leurs  ligues,  il 
passera  du  temps;  et  pour  les  mectre  en  exécution  il  ne  fauldra  peu  de 
jours.  Cependant  la  saison  s'avance,  et  je  ne  vois  jusques  après  nulle  levée 
d'importance  de  dehors  pour  eulx  et  dedans  le  royaume.  L'accord  s'exé- 
cute mal.  Cependant  de   nostre  costé  se  pourroit  beaucop  faire,  mesmes 
puisque  Dieu  nous  favorise  de  nouveau  (selon  que  aulcuns  escripvenl)  du 
costé  de  Frise,  ny  je  ne  perds  pas  espoir  que  de  ceste  ambassade  de  France 
ne  puisse  aultant  succéder  de  discord  entre  eulx  que  de  bon  accord,  puisque 
du  mariaige  je  n'en  y  vois,  quant  à  moy,  apparence  quelconque,  quelque 
jeusne  que  la  Royne  se  veulle  monstrer,  laquelle  n'a  nulle  envie,  et  peult 
estre  ne  peult  pour  estre  par  trop  empeschée  ailleurs.  El  jà  les  Anglois 
prennent  quelque  umbre,   comme  ilz  sont  naturelement  soupçonneux, 
de  ce  que  l'on  leur  demande  logis  pour  800  chevaulx.  Par  où  aussi  la  Royne 
d'Angleterre,  comme  l'on   dit,  se  retire  de  vouloir  défroyer  par  tout  le 
royaulme  lesdits  François,  ce  que  auparavant  elle  pensoit  faire.  Et  si  n'est 
ladite  Royne  à  son  aise  pour   les  affaires   d'Escosse,   qu'elle    tient  estre 
fomentez  des  François,  et  pour  se  trouver  encoires  en  l'isle  de  Irlande 
grand  nombre  de  rebelles  contre  elle.  J'entendz  aussi  que  se  faict  aussi  de 
son  coustel  quelque  oflice  pour  persuader  au  Roy  de  France  de  faire  cesser 
les  emprinses  dudit  Duc  d'Anjou  contre  les  pays  de  Sa  Majesté,  luy  repré- 
sentant l'inconvénient  qu'en  succéderoit,  si  Sa  Majesté  estoit  forcée  d'en- 
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trer  en  guerre  ouverte;  que  pour  moy  je  ne  vois  comme  se  pounoit 
excuser,  si  ccste  façon  de  faire  continue.  Et  je  ne  reprends  les  parlicula- 
rilez  des  lettres  dudit  Seigneur  Joan  Baptista  et  dudit  Seigneur  Don  Rer- 
nardino  de  Mendoça,  pour  non  travailler  Vostredicte  Altèze  de  reditte, 
puisque  je  tiens  qu'ilz  auront  pardelà  escript  le  mesme. 

Quant  à  Portugal,  les  choses  sont  quasi  au  mesme  estât,  que  quand  der- 
nièrement j'escripvis;  et  se  vont  accomodant,  et  establissant,  s'estant  faict 
le  sèrement,  tant  de  Sa  Majesté,  que  de  Monseigneur  noslre  Prince,  donné 
le  pardon  général,  et  faicte  la  proposition  aux  Courtes,  à  laquelle  ilz  doib- 
vent  jà  avoir  respondu  et  donné  leurs  mémoires,  puisque  les  prélatz  et 
les  nobles  se  retirent  jà  en  leurs  maisons,  avec  démonstration  de  conten- 
tement. Sa  Majesté  debvoit  partir  merquerdi  prochain  pour  Almcrin,  et 
après  à  Lisbona.  pour  où  jà  estoient  partiz  les  fouriers.  Et  y  a  longtemps 
que  l'on  travailloil  pour  nettoyer  et  accomoder  le  palays  audit  Lisbona 
pour  Sa  Majesté.  Ledit  prévost  Fonch  y  est  encoires,  comme  j'ay  dit  dessus; 
et  despuis  le  sèrement  preste  de  chancelier  de  l'ordre  a  jà  commencé 
d'exercer  l'odice,  s'estant  donné  ledit  ordre,  avec  toutes  les  solemnitez 
requises,  au  Duc  de  Brogantz,  qu'en  démonstre  grand  contentement,  et 
comme  l'on  lient  aussi  despuis  au  Duc  de  Médina  Sidonia,  lequel  dois  là 
se  debvoit  enchemincr  par  terre  vers  Barcelone,  pour  où  estoit  party  par 
mer  l'Ili^e  Cardinal  Riario,  légat;  mais  nous  ne  sçavons  pas  encoires  de 
certain  quand  partira  le  Conte  d'Olivares.  Et  le  différend  de  jurisdiction  a 
mis  en  quelque  doubte,  si  l'on  envoiroit  ambassadeur  à  Rome,  ou  non; 
mais  par  les  dernières  lettres  venues  dudit  Rome,  on  entend  que  Icsditz 
différendz  de  jurisdictions,  pour  lesquelz  se  trouve  là  le  Marquis  d'AIcaniz, 
et  auquel  Sa  Majesté  avoit  escript  qu'il  retourna,  monstrent  espoir  de  meil- 
leure conclusion  en  ccste  négociation,  que  seroit  ung  grand  bien. 

Jusques  à  oyres  le  Duc  dOssuna  n'a  prins  jour  pour  son  partement;  et 
je  me  doubte  fort  que  ce  ne  sera  devant  le  commencement  de  septembre; 
que  vient  très  mal  à  propos  au  Commendador-major,  qui  désire  fort  se  veoir 
icy,  que  comme  Vostredicte  Altèze  dit,  est  personnaige  pour  pouvoir  faire 
service,  où  qu'il  se  puisse  trouver;  mais,  pour  mon  advis,  l'on  ne  l'eust  pour 
maintenant  tiré  de  INapIcs,  tant  pour  la  congnoissance  (ju'il  ha  prins  des 
personnes,  que  pour  entendre  mieux  les  affaires  du  royaulme.  Par  où  il  me 
semble  que  doyresenavant,  il  y  pouvoit  mieux  servir.  El  je  ne  congnois  le 
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successeur  qu'a  esté  près  de  deux  ans  en  Portugal;  et  là  aura  peu  faire  Sa 
Majesté  preuve  de  sa  sulTisance;  que  me  faicl  penser,  que  l'envoyant  à 
INaples,  il  en  doibt  avoir  satisfaction.  L'on  tient  que  l'Impératrice  pourra 
estre  pour  tout  ce  mois  près  de  Gennes,  puisque  ceulx  de  la  Hazienda 
asseurent  luy  avoir  envoyé  la  provision  qu'elle  prétendoit.  Et  oullre  ce.  les 
\  énétiens  l'accomodent  de  50  mil  écus,  dont  ilz  se  rembourseront  en  trois 
ou  quattre  ans  de  la  rente  qu'elle  ha  à  Naples.  Et  nous  ne  sçavons  encoires 
en  quoy  Sa  Majesté  employra  ladite  Dame,  ny  y  a  apparence  de  pouvoir 
juger  seuremcnt  pour  quand  pourra  estre  le  retour  pardcçà  du  Roy  nostre 
niaistre.  Et  pour  moy,  je  liens  qu'il  y  reste  encoires  plus  à  faire  en  Por- 
tugal, de  ce  que  aucuns  pensent,  puisque  je  ne  vois  que  la  résolution  soit 
prinse  sur  l'establissemenl  de  la  justice  et  de  la  police,  ny  sur  le  gouverne- 
ment; oultrc  ce  que  je  liens,  l'on  trouvera  qu'il  y  fauldra  faire  quelques 
fortifications,  et  que  Sa  Majesté  le  congnoistra  tant  mieux  estant  sur  le 
lieu. 

JNous  aclendons  tous  les  jours  ung  ambassadeur  ordinaire  de  Venise,  que 
doibt  venir  au  lieu  de  celluy  qu'à  icy  servy  dois  quelque  temps  et  a 
achevé  son  terme,  et  aussi  deux  ambassadeurs  extraordinaires,  pour  con- 
douloir  et  congratuler;  et  l'on  tient  que  avec  eulx  passera  l'évesque  de 
Lody,  Taverna  ',  que  Sa  Sainclelé  à  choisy  pour  nonce,  au  lieu  de  l'évesque 
de  Plaisance,  Sega,  qui  relournera  en  Italie.  Avec  l'Impératrice  vient  Don 
Joan  de  Borgia,  ambassadeur  ordinaire,  qu'a  demandé  congé,  pour  laisser 
la  charge.  Et  1  on  est  après  pour  choisir  successeur,  cl  pour  résouldre  qui 
cependant  l'on  envoyra  pour  entretenir  les  afifaires,  se  trouvant  l'Empereur 
ung  peu  mieux  de  sa  santé;  mais  avec  tout  cela,  je  ne  me  contente  de  ce  que 
je  n'apperçois,  que  l'on  négotie  comme  il  conviendroit,  pour  asseurer  la 
succession  de  l'Empire,  que  loulefToys  j'ay  jà  souvent  ramanleu.  Et  ne 
fauldray  de  le  raniantevoir  encoires,  puisque  c'est  ung  poinct,  comme 
Vostre  Allèze  sçail,  que  tant  emporte. 

'  Louis  Tabcrna ,  cvéque  de  Lodi,  de  1S80  à  1616. 
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Cil. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  FarnésieoDes  à  Naples,  liasse  d°  i736.) 

Namar,  le   16  mai  1S81. 

A  V.  S.  Ill°"  scrissi  alli  x  del  passato.  Di  poi  ho  ricevuto  sei  sue  letlere 
de  29  di  décembre,  15,  18  di  marzo,  2,  8  e  17  d'aprile,  et  giunlamente 
molto  conlenlo  poi  clie  ho  inteso  il  buono  slato  di  salute  in  che  V.  S.  III"" 
si  rilrovava,  che  è  une  di  quelle  cose  che  più  desidero  d  inlendcre  conti- 
nuamentc,  et  perô  si  contenli  lei  farmene  avvisare  con  lutte  le  occasioni; 
ringratiandola  intanto  quanlo  più  posso  delli  avvisi  che  con  dette  sue  mi 
dà,  et  délie  amorevoli  offerte  che  in  esse  mi  fa,  di  che  li  reslo  con  quell' 
obligo  che  devo,  et  sia  pur  certa  che  per  suo  servilio  et  per  tutte  le  cose  sue 
ni'impieghero  sempre  con  ogni  sorte  di  affetlione  et  amore,  corne  piu  volte  H 
ho  scrilto. 

Quanto  al  particolare  di  questo  governo,  con  altra  mia  lettera  che  va  con 

quesla.  scrivo  a  V.  S.  Ilh"  tiilto  quello  che  è  successo  et  mi  occorre.  con  man- 

darli  copia  di  quanto  ho  scrilto  à  Sua  Maesta  et  di  allre  lettcre  et  scrilture 

à  cio  appartenenti,  et  pero  qui  non  mi  alargherô  in  allro  intorno  a  quesla 

materia.  Le  provisioni  di  denari  che  Sua  Maesta  manda  di  présente  sono 

buonissime,  et  ben  conosco  che  Topera  et  sollecitudine  di  V.  S.  Ill""'  ha 

operatograndemenle;  proccurerà  il  Principe,  mio  figlio,  con  dette  provisioni 

cavar'  qual'che  buon  frutto,  et  non  lassera  di  ripartirli  nelle  cose  forzose  et 

necessarie.  Le  qualilà  del  dottor  Froissart  sono  tali  che  lo  fanno  merite- 

volc  di  ogni  bcne,  si  come  mi  trovo  havere  scrilto  à  V.  S.  III'"'  et,  poiche  la 

mi  persuade  a  proporlo  a  Sua  Maesta  per  li  affari  di  Borgogna  in  corte,  non 

iasserôdi  farlo  con  l'occasione  di  mandar  le  informationi  promesse,  che  sarà 

in  brève.  Per  li  eredi  del  thessauriero  Donetti  che  lei  mi  raccomanda.  ho 

falto  et  faro  di  nuovo  ogni  caido  ullitio,  perche  restino  consolati  et  simil- 

mente  havero  in  quellà  raccomandatione,  che  devo  il  prevosto  Moriglion  et 
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lo  senlirô  molto  volunlieri,  sempre  che  mi  vorrà  parlare  ô  referire  alcuna 
cosa.  Sono  slala  avverlita,  che  mediante  il  suddetto  Froissart  et  Cosimo  de 
Marini  si  sono  accomodate  le  differentie  fra  V.  S.  Ill""'  et  Mons»"  d'Andalot  : 
et  invero  ne  ho  preso  grandissima  contentezza,particolarmente  per  la  quiele 
che  ne  riceverà  V.  S.  III"". 

È  restata  servita  Sua  Maesla  concedermi  50  mila  scudi  di  aiuto  di  costa, 
che  serviranno  per  ricompensar  in  parte  le  grosse  spese  che  hô  fatte  nel 
viagio  et  di  poi,  in  servilio  délia  Maesta  Sua;  et  non  fo  dubbio  che  in 
qiieslo  il  mczzo  di  V.  S.  lll""  habbia  operalo,  di  che  la  ringratio  molto. 
Circa  allo  scrivere  che  fà  il  Conte  di  Champlile  per  li  sospetli  che  tiene  de 
Franzesi,  non  è  maraviglia,  sendo  egli  persona  zelosissima  del  servitio  di 
Sua  Maesta  et  sarebbe  molto  approposito  che  si  metlessi  qual'che  ordine 
in  quelia  provincia  di  Borgogna  per  la  buona  sicurezza  di  essa,  per  non 
islar  sempre  con  paura  di  ogni  minimo  molivo  che  fanno  i  Franzesi,  che 
quando  stabilisse  una  somma  conveniente  e  che  fusse  pronta  mese  per 
mese,  come  si  è  scritto,  sarebbe  di  grandissimo  profitto  e  giovamente. 

Poiche  li  Portughesi  havevono  dalo  il  giuramenlo  à  Sua  Maestà  et  al 
Serenissimo  Principe,  miei  Signori,  doverranno  le  cose  di  quel  Regno  esser 
in  brève  del  tullo  accomodate,  per  il  che  Sua  Maesla  con  quieto  ahimo  sene 
potrà  tornare  in  Castiglia,  et  attendere  alli  aitri  negotii,  et  particolarmente 
alli  affari  di  questi  suoi  paesi,  et  otlima  cosa  sarebbe  che  Don  Antonio 
fussi  in  potere  di  Sua  Maesta,  perche  mentre  egli  sara  vivo  et  libero  non 
puô  lassar  di  esser  causa  di  motivi  et  alteralioni.  Quando  à  V.  S,  III"" 
parera  lempo  che  si  tratli  délie  ragioni  et  prelcnsioni  di  Don  Ranuccio, 
mio  nipotc,  si  compiaccia  farmene  avvisala,  et  havcndo  io  inteso  quanto 
V.  S.  111""  haveva  fatto  et  faceva  per  dar  salisfallione  al  Signer  Duca  mio 
nel  particolare  délia  congiura  intentata  il  Conte  Claudio  Landi;  et  anco 
sopra  l'assenso  di  vender  le  terre  che  SuaEccelienza  tiene  in  Regno,  li  resto 
con  moll'  oblige,  et  à  quest'  hora  mi  promello  che  l'uno  et  l'allro  deve 
haver  havulo  oITello. 

Dell'  andala  del  Duca  de  Ossuna  à  Napoli,et  del  venire  il  Commendator 
Maggiore  in  corle,  ne  ho  scritto  à  V.  S.  Ill™"  quel  che  mi  occorre,  et  intendo 
che  il  Duca  di  Médina  Sidonia  et  il  Conte  d'Olivares  stavono  di  partita  per 
i  loro  carichi.  Piaccia  à  Iddio,  che  ciascuno  di  essi  accerli  à  servire  con- 
forme à  che  conviene,  et  che  Samaniego  pigli  cura  delli  ailari  del  Duca  di 
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Médina  Sidonia;  mi  sono  conlcntata  per  suo  beneficio,  et  per  parcnni  che 
non  farà  falta  alli  niiei  ncgolii.  il  iiuovo  vescovo  di  Liegi  deve  venir  in 
brève  a  pigliare  il  possesso  et  del  suo  govcrnamento  si  discorrc  variamente; 
non  passera  molto  che  si  doverrà  scoprire  il  suo  uniore  et  inclinalione,  et 
io  ho  havulo  caro  inlendere  quel  che  V.  S.  lll"""  mi  scrive  inlorno  aile  pre- 
tensioni  del  Duca  di  Baviera  suo  fralello,  et  ne  usero  come  Ici  avverte.  Et 
che  la  Impératrice  (leva  venire  in  Spagna  similmente  ho  inleso,  et  anco  si 
discorre  che  Sua  .Maestà  deva  venire  verso  Barzalona  :  dello  certezza  desi- 
dero  havere  avviso.  Ringraliando  intanto  V.  S.  111'°%  del  aviso  che  mi  da,  di 
che  Sua  Maestà  si  trovassi  in  bonissima  salule  et  che  haveva  chiamato  il 
prevoslo  Fonchius  per  tralar  di  tener  I  ordine  del  Toson  doro.  Uelli  affari  et 
occorrentie  di  qua  persuadendomi  che  il  Principe  mio  (iglio  ne  dia  conlo 
particolare  à  V.  S.  Ill""",  non  mi  par  di  replicarli  altrimetili  rimeltendomi  in 
qucsta  parte  à  detto  mio  figlio. 

Il  Conte  di  Mansfeit  la  settimana  passata  fù  qui  à  visitarmi  et  à  darmi 
conto  deir  nécessita  del  paese  di  Luxemburgh  et  in  ollre  mi  lasso  un  memo- 
riale  di  quanto  per  il  Conte  Carlo  sua  figliolo  desidera  essere  favorito  da 
Sua  Maestà,  di  che  mando  copia  con  qucsta  à  V.  S.  111""*  et  la  prcgo  stretla- 
mente  à  favorire  esso  Conte  et  figlio  perche  invero  li  conosco  molto  zelosi. 


eu. 

TRADUCTION. 


J'ai  écrit  à  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  le  10  du  mois  dernier.  Depuis  j'ai  reçu  ses 
six  lettres  des  29  décembre,  15  et  18  mars,  2,  8  et  17  avril,  avec  beaucoup  de  plaisir, 
car  j'ai  su  par  elles  que  Votre  Seigneurie  Illustrissime  se  portait  bien.  Ce  qui  est  l'une 
des  choses  que  jaime  le  plus  entendre.  Aussi  je  supplie  Votre  Seigneurie  Illustrissime 
de  vouloir  bien  me  mander  en  toule  occasion  des  nouvelles  de  sa  santé.  Je  la  remercie 
de  tout  coeur  des  conseils  qu'EIle  me  donne  dans  ses  dites  lettres  et  des  offres  cordiales 
qu'Ëlle  m'y  fait.  Je  lui  en  ai  une  juste  obligation,  et  je  la  prie  de  croire  que  je  m'em- 
ploieraie  toujours  pour  son  service  et  en  toutes  ses  affaires  avec  la  plus  vive  sympathie, 
comme  je  le  lui  ai  écrit  plusieurs  fois. 
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Pour  ce  qui  concerne  en  parliculier  ce  gouvernement,  j'expose  à  Votre  Seigneurie 
llluslris«inie  tout  ce  qui  s'est  passé  et  m'advient.  A  cet  effet  je  Lui  envoie  copie  de  ce 
que  j'ai  écrit  à  Sa  Majesté  et  de  toutes  autres  lettres  et  notes  relatives  à  la  même  ques- 
tion. C'est  pourquoi  je  no  m'étendrai  pas  ici  davantage  sur  cette  matière. 

Les  provisions  d'argent  qu'annonce  Sa  Majesté,  sont  chose  excellente,  et  je  reconnais 
en  ceci  lonie  la  sollicitude  et  l'aciive  intervention  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie. 
Avec  celte  provision  le  Prince,  mon  fils,  cherchera  à  obienir  quelque  bon  résultat;  il  ne 
manquera  pas  d'appliquer  cet  argent  aux  mesures  urgentes  et  nécessaires. 

Les  qualités  du  docteur  Froissart  sont  de  nature  à  lui  mériter  l'estime  générale, 
comme  je  me  trouve  Tavoir  écrit  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime.  Puisque  Votre  Sei- 
gneurie Illustrissime  m'a  prié  de  le  recommander  à  Sa  Majesté  pour  s'occuper  à  la 
Cour  (de  Madrid)  des  affaires  de  la  Bourgogne,  je  ne  manquerai  pas  de  le  faire  quand 
j'aurai  l'occasion  d'envoyer  les  renseignements  que  j'ai  promis.  Ce  sera  sous  peu. 

Pour  les  héritiers  du  trésorier  Bonctti,  lesquels  Votre  Seigneurie  m'a  recommandés, 
j'ai  fiiit  et  ferai  de  nouveau  les  plus  ardents  efforts  pour  les  contenter.  J'aurai  non  moins 
égard  à  la  recommandation  en  faveur  du  prévôt  Morillon;  je  l'entendrai  très  volontiers 
chaque  fois  qu'il  voudra  me  parler  ou  m'enlretenir  de  quelque  affaire.  C'est,  m'a-t-on 
dit,  grâce  au  susdit  Froissart  et  à  Cômede  Marigny  que  s'est  arrangé  le  différend  entre 
Votre  Illustrissime  et  Monsieur  d'Andelot.  J'en  ai  éprouvé  un  grand  contentement,  sur- 
tout pour  la  satisfaction  qu'en  aura  Votre  Seigneurie  Illustrissime. 

Sa  Majesté  a  daigné  m'aceorder  trente  mille  écus  de  gratification.  Ils  serviront  à 
compenser  en  partie  les  fortes  dépenses  que  j'ai  faites  pour  mon  voyage  et  depuis  pour 
le  service  du  Roi.  Je  ne  doute  pas  que  Votre  Seigneurie  Illustrissime  n'ait  contribué  à 
me  faire  obtenir  cette  faveur,  et  je  La  remercie  beaucoup. 

Quant  aux  lettres  du  Comte  de  Champjite  au  sujet  de  ses  dépences  à  l'endroit  des 
Français,  je  n'en  suis  pas  étonné  :  je  le  sais,  serviteur  zélé  de  Sa  Majesté.  Aussi  bien  il 
serait  urgent  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  cette  province  de  Bourgogne,  pour  sa  propre 
sécurité,  pour  ne  pas  toujours  avoir  cette  crainte  de  la  moindre  démonstration  des  Fran- 
çais. Une  somme  assurée  et  convenable,  qu'on  recevrait  régulièrement,  mois  par  mois, 
comme  je  l'ai  écrit,  serait  de  grand  profit  et  nous  aiderait  beaucoup. 

Puisque  les  Portugais  ont  prêté  serment  à  Sa  Majesté  et  au  Scrénissime  Prince,  les 
affaires  de  ce  pays  seront  sous  peu  complètement  arrangées.  Alors  Sa  Majesté  pourra 
retourner  sans  inquiétude  en  Caslille  et  s'occuper  d'autres  affaires,  particulièrement  des 
affaires  de  ses  pays  d'ici.  Le  mieux  serait  que  Don.  Antonio  fût  au  pouvoir  de  Sa  Majesté; 
tant  qu'il  sera  vivant  et  libre,  il  ne  laissera  pas  d'être  un  sujet  de  troubles. 

Quand  Votre  Seigneurie  Illustrissime  jugera  qu'il  est  temps  de  traiter  des  raisons  et 
prétentions  de  Ranuee,  mon  petit-fils,  il  voudra  bien  me  prévenir. 

J'ai  appris  tout  ce  que  Votre  Seigneurie  Illustrissime  avait  fait  et  faisait  pour  satis- 
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faire  le  Duc  (Oclavc  Farnèse,  Duc  de  Parme),  Monsirgneiir,  dans  l'affaire  du  complot 
fomenlé  par  le  Comte  Claudio  Landi,  et  au  sujet  de  l'autorisation  de  vendre  les 
domaines  de  Son  Excellence  (le  Duc)  dans  le  royaume  de  Naples.  Je  Lui  en  suis  très 
obligée  et  j'espère  qu'à  celte  heure  Tune  et  l'autre  affaire  doivent  avoir  abouti. 

J'ai  mande  à  Voire  Seigneurie  Illustrissime  tout  ce  que  je  sais  concernant  le  départ 
du  Duc  d'Osuna  pour  Napics  et  de  l'arrivée  ilu  Grand-Commandeur  à  la  Cour  (de 
Madrid).  J'apprends  qtie  le  Duc  de  Médina  Sidonia  et  le  Comte  d'Olivarès  vont 
rejoindre  leurs  postes.  Plaise  à  Dieu  que  l'un  et  l'autre  s'aequiticnt  convenablement  de 
leur  mission  et  que  Samanicgo  ait  soin  des  affaires  du  Duc  de  Mcdina  Sidonia.  J'en 
suis  satisfaite  pour  lui,  espérant  d'ailleurs  qu'il  ne  négligera  pas  les  miens. 

Le  nouvel  cvcque  de  Liège  doit  venir  prendre  sous  peu  possession  de  son  diocèse. 
On  parle  différemment  de  son  administration,  mais  il  ne  se  passera  pas  beaucoup  de 
temps  qu'il  n'ait  laisse  voir  son  caractère  et  ses  penchants.  Au  reste,  je  suis  heureux 
d'avoir  appris  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime  les  prétentions  du  Duc  de  Bavière,  son 
frère.  Je  mettrai  à  profit  l'avertissement. 

J'ai  appris  aussi  que  l'Impératrice  devait  aller  en  Espagne. 

On  dit  également  que  Sa  Majesté  doit  se  rendre  à  Barcelone;  je  désirerai  savoir  à 
quoi  m'en  tenir.  En  attendant,  je  remercie  Votre  Seigneurie  Illustrissime  de  m'avoir 
appris  que  Sa  Majesté  était  en  bonne  santé  et  qu'Elle  avait  appelé  le  prévôt  Funck  pour 
s'occuper  des  affaires  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or. 

Dans  la  persuasion  que  le  Prince,  mon  fds,  rendra  un  compte  particulier  à  Votre 
Seigneurie  Illustrissime  des  affaires  courantes  de  ces  pays,  je  ne  crois  pas  devoir  m'en 
occuper  autrement,  m'en  remettant  au  rapport  de  mon  dit  fils. 

Le  Comte  de  Mansfelt  est  venu  me  faire  une  visite  ici  la  semaine  dernière.  Il  m'a 
informé  de  la  situation  pénible  du  pays  de  Luxembourg  et,  en  outre,  m*a  laissé  un 
mémoire  de  tout  ce  qu'il  désire  de  Sa  Majesté  pour  son  fils  Charles.  J'en  envoie  copie 
à  Votre  Seigneurie  Illustrissime.  Je  la  prie  instamment  de  favoriser  ce  Comte  et  son  fils, 
parce  que  je  les  connais  vraiment  très  dévoués  à  Sa  Majesté.  Ils  méritent  tout  avance- 
ment et  je  désire  beaucoup  qu'ils  l'obtiennent.  J'en  serai,  le  cas  échéant,  très  obligée  à 
Votre  Seigneurie  Illustrissime,  etc. 


TouE  VIU.  41 
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MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farcésifiines  a  Naples,  liasse  ii"  lîôli,  el  Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXI,  fol.  H9,  IbO.) 

Namur,  le  16  mai   1581. 

Scrivo  a  V.  S.  lll°"  con  un'  allra  leltera  che  va  con  questa,  la  ricevuta 
délie  sue  con  rispondere  à  divers!  capi  in  esse  conlenuli;  et  qui  mi  occorro 
dirli  che  quanto  al  particolare  di  questo  governo,  scrivo  hora  à  Sua  Maesta 
particolarmente  et  nudamente  tullo  quel  che  è  successo  doppo  che  ricevetti 
le  letlere  délia  Waesla  Sua  de  vi  di  marzo  et  3  d'aprile,  che  fù  alli  22  del 
medesimo,  et  qui  incluso  niando  copia  délia  leltera  per  Sua  Maestà  et  délie 
altre  letlere  et  scrillure  che  in  essa  si  fà  nientione,  accio  V^  S.  111""'  sia 
appieno  informata  dcl  lulto.  et  possa  fare  sicome  la  prego  con  Sua  Alaesta 
li  oflitii  che  li  parcranno  necessarii,  aiïîne  che  resti  capace  et  satisfatla  délia 
buona  mente  et  pronta  intenlione  et  volunlà  mia  verso  il  suo  servitio,  per 
il  quale  mi  sottomellcrô  semprc  à  quanto  mi  comanderà,  non  havendo  io 
altra  mira  che  la  salisfallione  et  guslo  délia  Maesta  Sua,  come  V.  S.  Ili""' 
sa  mollo  bene:  et  se  io  non  presi  il  governo  subito  che  arrivai  ô  alla  spi- 
ralione  delli  sei  mesi,  Icnga  per  fernio  et  constante  che  non  conveniva,  per 
le  istesse  ragioni  el  cause  che  tante  volte  hô  scritto,  et  per  le  medesime  che 
oslano  adesso.  Onde  è  nccessario  che  prestamente  Sua  Maesta  ordini  el 
comandi  quel  che  |)iu  li  conviene  intorno  a  queslo  fallo,  non  conveniendo 
punlo  al  servilio  lo.slar'  délia  maniera  che  si  stà,  et  a  mè  dole  sino  ail'  anima 
non  haver  polulo  hora  mellere  in  esseculione  il  comandamenlo  di  Sua 
Maesta,  attcso  che  il  Principe,  mio  figliolo,  non  ha  volulo  accomodarsi  con 
la  volunlà  di  b'ua  Maestà,  ne  è  baslato  preghi,  che  li  habbia  fallo,  ne  ragioni 
allegateli  per  farlo  rimuovere  dalla  sua  determinalione,  et  a  gran  falica  l'ho 
lalto  condescendcre  di  conlinuare  nel  governo  come  per  il  passato,  et 
queslo  per  un  mcse  et  mezzo  o  dua  al  più,  che  egli  giudica  si  possa  dà 
Sua  Maeslà  haver  risposla;  et  con  tal  appunlamento  egli  sene  torno  hieri 
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a  Mons,  di  dove  mi  ha  dclto  voler  dar  conto  a  Sua  Maeslà  del  lutlo  et  anco 
lo  doverrà  dare  à  V.  S.  III"".  Il  che  desidero  infinilamcnle,  perche  reslino 
informali  del  vero  et  di  quanto  fà  di  bisogno  esse{!;uire  in  questa  materia; 
per  servilio  et  salisfallione  di  Sua  Maestà  cl  benidlio  de!  paese;  et  prego 
V.  S.  Ill""'  inslanlenicnle  à  tener  la  inano  che  senza  dilalione  si  proveda  à 
quel  che  è  necessario,  et  che  a  me  si  ordini  quanlo  havero  da  fare,  perche 
possi  accertare  in  dar  gusto  à  Sua  Maestà  che,  ollre  aqucllo  che  à  lei  scrivo 
in  questa  materia,  non  voglio  lasciar  di  far'  sapere  à  V.  S.  III"*,  corne  tanto 
amico  et  signore,  mio  figliolo  non  habbia  volulo  obbedire  Sua  Maestà  in 
accetlare  il  carico  nclla  forma  et  maniera  che,  non  solo  ordina,  ma  prcga 
siretlamente  :  perche  dubito  che  Sua  Maestà  lo  pigli  in  mala  parle,  cosa  che 
hè  senlita  in  cslremo,  oitre  a  che  non  harei  mai  creso  che  dello  mio  figliolo 
havessi  rifusato  ricevermi  per  compagna.  Che  certo  l'une  el  l'altro  mi  è 
parso  dure,  et  sebcne  ho  rimostro  et  replicato  à  Sua  Maestà  con  diverse 
ragioni  non  esscr  suo  servilio  il  divider  queslo  governo,  senza  porli  avanti 
questo  dubbio,  non  ho  pero  lascialo  di  lemere  si  fussi  per  venire  à  queslo 
cimenlo  con  mio  figlio  ;  ma  mi  andavo  persuadendo  ô  che  Sua  Maestà 
potessi  mularsi  d'oppenione  ô  che  il  Principe,  mio  figliolo,  si  accomodassi 
aile  occasioni  del  Icmpo  et  alla  volunlà  di  Sua  Maeslà.  Imperô  dell'  uno  et 
deir  allro  mi  sono  ingannata,  cosa  che  mi  dispiace  infinilamente  per  ogni 
rispetlo.  lo  domando  licenlia  à  Sua  Maeslà,  parendomi  che  cosi  convenga  a 
lutte  le  parli,  et  spero  che  me  la  debbia  concedere,  et  che  sia  con  sua  buona 
gratia,  come  desidero  et  devo  persuadermi,  el  di  lai  forma  et  maniera  che  io 
habbia  causa  di  restar  quiela  et  contenta  et  che  il  mondo  conosca  che  mi 
tiene  per  quclla  devola  et  vera  serva  che  li  sono  el  saro  in  eterno.  Et  quando 
pure  la  Maeslà  Sua  persistessi  in  volermi  tener  qua  nel  modo  che  ci  sono 
stata  circa  dicci  mesi  assai  abielta,  si  conlenti  V.  S.  III""'  rimoslrare  non 
esser  bene  ne  per  il  servilio  di  Sua  Maeslà,  ne  per  la  dignilà  mia,  come  a 
tutti  è  nolario.  Ho  voluto  loccare  à  V.  S.  III""  confidenlemente  questi  punli 
acciô  pienamcnle  sia  capace  délia  mia  inlenlione,  el  possa  si  come  Iho 
pregato,  cl  di  nuovo  la  prego  instantcmenle,  far  quelli  buoni  oflilii  che  giu- 
dicherà  più  approposilo,  tanto  per  contenlezza  et  servilio  di  Sua  Maestà 
come  per  riputatione  et  benefilio  mio,  el  similmenle  perche  la  Maeslà  Sua 
non  sisdegni  ne  allcri  con  mio  figlio,  ma  pigli  la  sua  dclerminalionc  in  buona 
parte  et  resti  scrvila  avvisarmi  liberamenlc  quello  li  occorrera,  con  il  suo 
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prudente  et  buon  parère,  del  quale,  corne  più  voile  li  ho  scriKo,  fô  molta 
stima  et  conto,  conformo  a  che  di  ragione  devo;  assicurando  V.  S.  III""  che 
li  restcrô  di  tutlo  con  infinité  obbligo,  corne  anco  di  che  mi  risponda  con 
prestezza  el  mi  pare  di  avvcrtire  V.  S.  Ill"'"  che  in  caso  che  Sua  iMaestà  per- 
severassi  in  volere  che  il  Principe  et  io  restiamo  nel  modo  che  ultima- 
mente  ha  scritlo.  debba  lei  replicare  di  maniera  che  Sua  Maestà  non  lo 
ordini,  perché  il  Principe  si  corne  ha  fatto  hora,  non  l'accelterà  et  si  porra 
in  disperatione  abbandonando  ogni  cosa  et  con  montar  repentinamente  a 
cavallo  sene  andrà  con  Dio.  Non  lascero  di  dirli  anco  che  trovandosi  mio 
Ggliolo  al  campo  vicino  a  Cambray  et  pubblicando  volersi  partire  subita- 
neamcnte,  cominciorno  li  capi  et  gente  di  guerra  a  far  molivo  di  altera- 
tione.  dicendo  di  volersene  ritirare  nelie  lor  case,  et  non  voler  più  servire, 
con  aggiungere  che  se  io  entravo  nel  governo  erono  sicuri  che  il  Conte  di 
Mansfeit  saria  la  prima  persona  et  che  haverebbe  comandato  le  armi.  il 
quale  non  volcvono  ne  vogliono  per  superiore  in  modo  alcuno,  ne  servire 
sotto  di  lui,  con  far  allri  discorsi  et  ragionamenti  che  non  mi  pare  appro- 
posito  scriverli  :  ne  mi  dilatera  più  oltre  in  questa  materia.  Il  présente 
spaccio  mando  con  huomo  espresso  a  Lione  alli  Capponi  et  Spina  con 
ordine  che  solto  lor  nome  et  con  corriere  proprio  subito  et  in  diligentia 
lo  inviino  à  V.  S.  Ilh"  et  con  commissione  che  delto  corriere  passi  con  li 
spacci  che  lei  li  darà  dove  sarà  Sua  Maestà  :  alla  quale  piacerà  à 
V^  S.  111"""  mandare  l'alligato  plico,  con  scriverli  quel  che  di  più  li  parera 
approposito  sopra  queslo  particolare  del  governo,  et  similmente  si  con- 
tentera far'  havere  lallro  plico  ail'  Aldobrandino,  con  comandarlei  il  cor- 
riere che  porli  le  risposte  et  sene  torni  di  cosli  per  pigliare  le  lettere  di 
V.  S.  Ill"""  el  poi  sene  venga  per  la  via  di  Lione  et  corne  corriero  delli  sud- 
detli  Capponi  et  Spina,  alli  quali  gli  piacerà  indirizzare  lo  spaccio  per  me; 
che  con  questa  non  li  dico  altro^  salvo  che  li  bacio  le  mani  et  li  prego  ogni 
félicita. 
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RÉSUMÉ. 


La  Ddrlicsse  annonce  au  Cardinal  qu'aujourd'hui  même  elle  expose  au  Roi  toute  la 
situation,  dans  une  lettre  parliculièic.  Llie  en  transmet  une  copie  à  Son  Illustrissime 
Seigneurie,  afin  que  Son  Éinincnce  puisse  plaider  sa  cause  ei  servir  ses  intérêts  auprès 
de  Sa  Majesté.  Elle  tient  à  ce  que  le  Roi  ne  mette  pas  en  doute  sa  bonne  volonté.  Elle 
fera  toujours  tout  ce  que  Sa  Majesté  désirera  ou  lui  commandera,  car  elle  n'a  en  vue  que 
le  bon  plaisir  et  la  satisfaction  du  Roi,  comme  Son  Illustrissime  Seigneurie  le  sait  bien. 

Si  elle  n'a  pas  pris  le  gouvernement  à  son  arrivée  ou  à  l'expiration  des  six  mois. 
Sa  Seigneurie  peut  l'en  croire,  c'est  parce  que  cela  ne  convenait  pas,  pour  les  raisons 
qu'elle  a  déjà  alléguées  tant  de  fois  et  qui  subsistent.  Aussi  est-il  urgent  que  Sa  Majesté 
décide  la  question. 

Quant  à  elle,  elle  regrette  profondément  de  n'avoir  pu  exécuter  les  ordres  du  Roi, 
attendu  que  le  Prince,  son  fils,  n'a  pas  voulu  se  plier  à  la  volonté  royale  :  ni  les  prières 
ni  les  arguments  de  la  Duchesse  n'ont  réussi  à  faire  revenir  Farnése  sur  sa  détermina- 
tion. Elle  est  parvenue  à  grande  peine  à  obtenir  qu'il  gouvernât  comme  par  le  passé,  et 
encore  pendant  un  mois  et  demi  ou  deux  tout  au  plus,  le  temps  de  recevoir  la  réponse 
du  Roi.  En  attendant  le  Prince  de  Parme  est  retourné  à  Mons,  d'où  il  écrira  le  tout  a 
Sa  Seigneurie. 

Certes,  la  Duchesse  doit  l'avouer  à  Granvelle,  elle  n'a  pas  été  sans  trouver  étrange  la 
conduite  de  son  fils,  qui  n'a  pas  voulu  accepter  le  gouvernement  dans  les  termes  où  le 
Roi,  non  seulement  lui  ordonnait,  mais  le  priait  instamment  de  le  prendre.  Au  reste, 
elle  n'aurait  jamais  cru  que  le  Prince  aurait  refusé  la  coopération  de  sa  mère.  Ce  double 
refus  n'a  pas  laissé  que  d'être  très  pénible  pour  elle.  Mais  il  n'y  a  pas  à  revenir  là-des- 
sus. Pourvu  que  Sa  Majesté  n'en  veuille  pas  à  son  fils.  Elle  conjure  le  Cardinal  de  dis- 
suader le  Roi  d'insister  pour  que  le  Prince  de  Parme  partage  le  gouvernement  avec  elle. 

Pas  plus  qu'auparavant,  il  n'en  voudra  entendre  parler,  et,  dans  son  découragement, 
il  abandonnera  tout,  ce  qui  serait  regrettable.  Déjà,  au  seul  bruit  de  son  prochain 
départ,  les  ofBciers  et  les  soldats  qui  sont  avec  lui  au  camp  devant  Cambrai,  déclarent 
vouloir  s'en  aller.  Ils  prétendent  que  si  la  Duchesse  est  appelée  à  gouverner  les  Pays- 
Bas,  elle  donnera  le  commandement  des  troupes  au  Comte  de  Mansfclt,  et  ils  ne  veu- 
lent à  aucun  titre  servir  sous  les  ordres  de  celui-ci. 
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CIV. 

UARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLB. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n»  1736.) 

Namur,  le  19  mai  1581. 

Per  la  via  di  Lione  et  con  corriero  espresso  scrissi  à  V.  S.  Ill'"*  alli  16  del 
présente,  con  due  mie  lettere  quanto  mi  occorreva,  et  risposi  a  lutte  le  sue 
sino  air  hora  ricevule,  la  più  fresca  de  17  d'aprile,  et  li  mandai  un  dispaccio 
per  Sua  Maeslà  et  altri  per  Aldohrandino  et  Sanianiego,  et  anco  li  feci 
sapere  quel  che  era  suceesso  intorno  al  particolar  di  questo  governo  et  la 
mia  volunlà  et  intenlione;  di  poi  mi  è  capitata  la  lettera  di  V.  S.  111°*  dell' 
ultimo  del  passato,  alla  quale  non  ho  tempo  di  far'  hora  risposta,  ne  nianco 
di  mandarli  il  duplicato  délie  suddelte  ultime  mie  :  lo  farô  in  brève  et  avvi- 
serô  quel  di  più  mi  occorrera  ;  inlanto  mi  è  parso  avvisarli  la  ricevula  di 
detta  sua,  et  ringratiarla  di  quanto  in  essa  mi  scrive,  con  pregar  di  nuovo 
V.  S.  111°'''  a  far  li  oflitii  che  con  le  mie  antecedenti  li  ho  avvisato,et  operare 
che  Sua  !\laestà  presto  mi  risponda,  et  resli  capace  et  pigli  in  buona  parte 
quanto  li  ho  scritto  :  il  che  lei  haverà  potuto  vedere  per  le  copie  délie 
lettere  et  allre  scritture  che  li  ho  mandate,  certificandola  che  di  tutto  li 
restero  con  infinita  obligatione  et  di  che  mi  avvisi  liberamente  et  confi- 
dentemente  quel  che  a  lei  parera  et  che  spero  nella  sua  amorevolezza,  et  per 
hora  facendo  fine,  resto  desiderandoli  da  Nostro  Signour,  etc. 


CIV. 

RÉSUMÉ. 


Après  avoir  rappelé  les  deux  dernières  lettres  qu'elle  a  adressées  au  Cardinal  le 
16  de  ce  mois  et  celles  qu'elle  en  a  reçues  jusqu'au  17  avril,  la  Duchesse  prie  Gran- 
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\elle  de  faire  tout  son  possible  pour  que  Sa  Majesté  lui  réponde  au  plus  tôt  au  sujet 
(lu  gouvcrneinent  des  Pays-Bas.  Elle  a  fait  connaiire  ses  intentions  à  eet  égard,  et  elle 
compte  sur  le  prélat  pour  les  faire  agréer  au  Roi.  Elle  lui  en  sera  bien  reconnaissante. 
F>lle  le  prie  enfin  de  lui  faire  connaître  son  avis  librement  et  confidentiellement. 


cv. 

MARGUERITE  DE  PAUME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  FamésieDoes  i  Naples,  liasse  n°  173&) 


Namur,  le  2t  mai  1B81. 

Alli  1 6  del  présente,  per  la  via  delli  Capponi  et  Spina  di  Lione,  et  con  cor- 
riero  espresso,  scrissi  à  V.  S.  lil""'  due  lettere,  et  con  questa  li  mando  li  dup- 
plicati,  et  avanti  hieri  per  la  via  di  Mons  avisai  a  V'.  S.  III""  la  ricevuta  d'una 
sua  letlera  de  50  del  passato  et  faccndoli.  hora  risposta,  dirô,  clic  quanto 
al  parlicolare  di  queslo  governo  largamente  et  aperlamenle  li  ho  scrillo 
quel  che  è  passato  et  mi  occorre,  con  mandarli  copie  délie  lettere  per  Sua 
Maestà  etallri,  acciô  habbia  informalione  di  tutio,  et  possa  far  li  udicii,  che 
l'ho  pregata  et  di  nuovo  prcgo,  afin  che  Sua  Maeslà  resli  capace  del  vero, 
et  délia  mia  b.ona  inlenlione,  et  volunlà,  tulta  posta  in  dar  gusto  et  saltis- 
fattione  alla  RIaestà  Sua,  non  desidcrando  altra  cosa  piîi,  et  giuntamcnte  il 
suo  real  servitio,  per  il  quale,  conie  hô  fatio  per  il  passato,  et  che  V.  S.  111™^ 
ne  è  informata,  et  come  piii  voile  li  hô  scritto,  m'impicgherô  scmpre  et  con 
tutto  il  mio  potere,  senza  sparagnare  cosa  alcuna  ;  aspcttaro  dunque  la  reso- 
iutione  et  comandamento  di  Sua  Maeslà.  Si  compiaccia  V.  S.  Ill"'"  far  opéra 
che  mi  vengha  presto,  di  che  li  reslarô  obligalissima.Circa  li  affari  et  occor- 
rentie  di  questi  paesi,  confidata  che  il  Principe  mio  figliolo  glicnc  dia 
parlicolare  ragguaglio,  alla  sua  relatione  mi  rimello.  Ben  dico  che  la  provi- 
sione  di  dcnari  vicne  in  honissima  coniunlura  et  quando  Sua  Maeslà 
continui  in  farla  conforme  à  che  V.  S.  Ill"""  procura  et  sollecila.  se  ne  polrà 
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cavare  qualche  bon  conslrutto.  Le  copie  di  quanto  è  passato  nel  particolare 
del  çiuranicnto  fatto  li  Portogliesi  a  Sua  Maeslà  et  allre  circonstanlie,  che 
V.  S.  III'"*  si  è  compiaciuto  niandarmi,  ho  ricevuto,  et  mi  sono  stafe  caris- 
sime.  pcr  havcr  inteso  quanto  in  ciô  è  passato,  et  la  ringralio  del  pensiero 
che  hà  havuto  in  mandarmele,  et  dell'  altri  avvisi  che  mi  dà  con  la  suddetta 
sua.  Doverà  Sua  Maestà  essere  arrivata  in  Lisbone,  et  otlima  cosa  sarebbe 
che  con  prestezza  si  accomodassero  le  cose  di  quel  regno,acci6  Sua  Maestà 
potesse  mirareet  atlcndere  alli  altri  aflari  che  tanto  importano  ail  suo  ser- 
vilio,  et  ben  mi  assicuro  che  V.  S.  Ill"''  non  perde  occasione  di  ricordare  et 
sollecitare  quel  che  concerna  a  detto  servilio  di  Sua  Maestà  et  al  benefitio 
publico.  Circa  ail'  assenso  che  il  Signor  Duca  mio  desidera  havere  per  la 
vendita  délie  terre  che  tiene  in  Regno,  et  alla  congiura  di  Claudio  Landi, 
m'assicuro  che  medianle  il  favore  di  V.  S.  lll"""  Sua  Ecceilenza  bavera  la 
satisfattione  che  desidera;  intanto  reste  io  a  lei  obbligatissima  per  quel  che 
mi  avisa  baver  fatto  per  il  buon  fine  dell'  uno  et  altro  negotio.  Mi  ral- 
le^ro  grandemenle  che  V.  S.  III'"''  si  trovassi  in  bono  stato  di  sanità,  nel 
quale  Iddio  la  conservi  et  prosperi  quel  lungo  tempo  che  desidero;  che  per 
hora  non  mi  allarghero  in  altro,  salvo  in  pregarla  instantement  farmi  avvi- 
sar  con  prestezza  la  ricevuta  di  questo  dispaccio  et  dell'  antécédente,  ordi- 
nando  che  siano  bene  incaminate  le  alligate,  etc. 

De  la  main  de  S.  A.  Prego  V.  S.  llh"  a  scusarmi  se  questa  non  va  di 
mia  mano,  et  ad  operare  che  Sua  Maestà  quanto  prima  mi  risponda  et  mi 
tolga  dalla  perplessita  che  mi  trovo. 


cv. 

RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  a  adressé  au  Cardinal,  le  16  du  présent  mois,  par  la  voie  de  Lyon, 
deux  lettres  dont  elle  lui  envoie  les  duplicata.  Avant-liier,  par  la  voie  de  Mens,  elle  lui 
a  accusé  la  réception  de  sa  lettre  du  30  avril.  En  réponse  à  cette  dernière,  elle  lui  dira 
aujourd'hui  que  touchant  la  question  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  elle  lui  a  écrit 
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longuement  et  ouvertement  ce  qui  s'était  possé  et  lui  était  arrivé.  Elle  a  agi  ainsi  pour 
que  Sa  Seigneurie  fût  au  courant  de  tout,  A  cet  effet  elle  lui  a  envoyé  copie  des  lettres 
qu'elle  a  écrites  au  Roi  et  à  d'autres.  Le  prélat  pourra  de  la  sorte,  et  en  connaissance 
de  cause,  faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté  les  excellentes  intentions  et  la  bonne  volonté 
de  la  Duchesse.  Elle  n'a  en  vue  que  le  service  du  Roi  et  ne  reculera  devant  aucun 
sacrifice  pour  prouver  son  dévouement.  Elle  attend  donc  la  décision  et  les  ordres  de 
Sa  Majesté.  Puise-t-elle  les  connaître  bientôt,  grâce  aux  bons  offices  du  Cardinal.  Pour 
les  affaires  courantes  des  Pays-Bas,  elle  s'en  remet  au  rapport  que  son  Gis  en  fera  à 
Son  Eminencc.  Quant  à  l'argent,  il  ne  saurait  venir  plus  à  propos.  Si  Sa  Majesté,  sur 
les  instances  du  Cardinal,  expédie  les  fonds  régulièrement,  l'on  obtiendra  de  bons 
résultats.  Elle  remercie  Sa  Seigneurie  des  bonnes  nouvelles  de  Portugal  où  le  Roi  se 
trouve  en  ce  moment.  Une  fois  ce  royaume  pacifié.  Sa  Majesté  pourra  s'occuper  des 
Pays-Bas.  Elle  recommande  ensuite  à  Granvclle  l'affaire  de  la  vente  des  domaines  à 
Naples  et  celle  du  complot  de  Claudio  Landi. 

Le  Ducliesse  termine  sa  lettre  en  priant  de  nouveau  le  Cardinal  d'agir  auprès  du 
Roi  pour  qu'il  prenne  une  décision  définitive  touchant  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Elle  demande  en  grâce  qu'on  la  tire  de  l'état  d'inquiétude  où  elle  se  trouve. 


CVI. 


LE  CARDLNAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 
(Arcl)iTes  Farnésiennes à  Naples,  liasse  n*  1735,  et  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  SI.) 

Madrid,  le  2!S  mai  IKSi. 

Madame,  J'auray  bien  peu  à  dire,  pour  ce  coup,  à  Vostre  Allèze.  luy 
ayant  prolixement  et  particulièrement  escript  par  le  précédent  ordinaire. 
Et  avec  ceste  ira,  à  toute  advcnture,  le  duplicat  pour  servir,  si  en  France 
l'on  avoit  surpris  le  principal.  Toutes  choses  sont  assez  aux  mesmes  termes, 
hors  mis  que  jà  s'est  exécuté  ce  que  je  disoie,  de  donner  1  Ordre  au  Duc  de 
Médina  Sidonia,  ensuyfe  de  celluy  de  Broganlz.  Et  se  (raictoit  du  chois 
d'aullres  chevaliers,  en  quoy  s'est  faict  mention  de  !\Ionsigneur  le  Prince, 
filz  de  Vostre  Allèze,  telle  que  convient.  Voslredile  Altèze  sçaura  la  réso- 
ToME  Vlll.  42 
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lution.  laquelle,  comme  je  tiens,  est  informée  que  l'on  n'a  accoustumé  de 
déclarer  les  chevaliers  que  l'on  veult  choisir,  jusques  à  ce  que  l'on  aye  faict 
la  diligence  pour  asscntir  leur  voulunté,  afin  de  maintenir  la  réputation 
dudit  ordre,  qu'il  ne  seroil  bien  fut  refusé  de  qui  que  ce  soit. 

L'impératrix  ha  advcrly  qu'elle  ne  peult  partir  plustosl  que  au  premier 
de  jullet;  et  en  Italie  se  commencent  les  apprestes  pour  son  passaige;  et 
vad  continuant  la  convalescence  de  l'Empereur,  Dieu  niercy. 

L'on  entend  que  les  François,  qu'estoient  à  la  rivière  de  Some,  se  soient 
retirez;  et  le  Hoy  de  France  vouidroit  faire  entendre  que  ce  soit  par  son 
commandement;  mais  pour  moy,  je  tiens  que  ce  soit  pour  craincte  de  ce 
qu'ilz  ont  veu  que  ledit  Seigneur  Prince  les  approchoit,  et  qu'il  pourroit 
estre  qu'ilz  eussent  sentu  quelque  vent  que,  trouvant  occasion,  il  les  eust 
assailiy  en  France.  Il  y  ha  quelque  umbre  de  nouveaul  pour  l'exécution 
de  l'accord  entre  ledit  Roy  de  France  et  son  frère.  Et  leur  mère  est  allée 
devers  le  Duc  d'Anjou,  près  de  Normandie,  pour  accorder  les  violes  '. 

Vostredite  Altèze  aura  entendu  les  festins  et  banquetz  que  l'on  ha  faict 
en  Angleterre,  aux  ambassadeurs  françois,  et  que  quant  lesdits  François 
ont  voulu  entrer  en  besongne,  l'ont  est  tombé  en  dispute  de  par  où  l'on 
commenceroit  la  négotiation,  désirans  lesditz  François  que  ce  fut  par  le 
mariaige  (que  je  pense  bien  ne  se  fera  de  la  vie  des  à  présent  vivans),  et 
les  Anglois  que  l'on  commença  par  traiter  la  lighe.  Sur  quoy  la  Royne  ha 
escript  au  Duc  d'Alançon,  qu'elle  tient  estre  tant  surprins  de  son  amour, 
qu'il  ne  laissera  de  faire  passer  par  ce  qu'elle  vouidra.  J'en  désire  veoir 
l'issue;  mais  il  ne  me  desplait  que  la  négotiation  dure,  et  que  ce  pendant 
la  saison  s'avance,  comme  je  l'escripts  en  ma  précédente. 

J'espère  que  ledit  Signeur  Prince,  avec  les  provisions  que  l'on  luy  ha 
envoyé,  entendra  à  se  fortifier,  pour  tant  mieulx  exploicter  à  tous  coustelz. 

Les  affaires  du  Turq  vont  tous  les  jours  plus  en  décadence,  et  prospère 
le  Persien;  de  sorte  que  j'espère  que,  de  ce  coustel  là,  il  n'y  aura  que 
craindre  de  deux,  ny  peult  estre  de  troys  ans,  quelque  poursuyte  que 
facent  les  rebelles;  et  nous  actendons  tous  les  jours  Marliano,  de  retour  de 
Constantinople,  que  négotie,  avec  le  Bassa  Vizir,  suspension  d'armes,  pour 
troys  ans;  ayant  soustenu  le  point  de  l'auctorité  de  Sa  Majesté,  jusques  au 

•    .'Iccorder  le»  violes,  rétablir  l'accord,  l'harmoDie. 
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bout  '.  Et  n'y  ha  encoircs  nulle  obligation  de  la  part  de  Sa  Majesté;  la  bonne 
santé  de  laquelle  continue,  e;râces  à  Dieu,  de  mieiilx  en  mieulx,  et  de 
mesmes  celle  de  Monsigneur  nostre  Prince,  et  de  ceulx  du  sang. 


CVII. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésiennps  à  Naples,  liasse  n»  1736.) 

Namur,  le  29  mai   ISSI. 

Ritornandosene  hora  in  Spagna  Mario  Cardouino  ',  hô  voluto  acconi- 
pagnarlo  con  qucsta  mia,  et  pregar  V.  S.  111""',  si  corne  caldamente  faccio,  à 
favorirlo  in  tulle  le  sue  occorrentie,  et  particolarniente  perche  egli  sia 
satisfatto  et  pagato  di  quanto  egli  prétende  per  il  servitio  del  suo  carieo, 
che  invero  lo  desidero  molto;  assicurando  V.  S.  lil"""  che  li  restero  con 
grand  obbligo  di  quanlo  farà  a  beneticio  et  favore  di  esto  Cardouino  :  a  Lei 
desidero  ogni  bene. 

'  M.  CuARRiÈRE,  dans  le  t.  IV,  p.  S,  des  yâgociatiotts  de  France  dans  le  Levant,  dcfînit  1res  bien 
la  position  de  l'Espagne  vis-à-vis  de  la  Turquie,  en  disant  :  •  De  son  côlc  l'Espagne,  s'atlendant 
qu'une  réaction  se  ferait  contre  sa  fortune,  s'engagerait  dans  deux  démarches  diplomatiques,  contra- 
dictoires en  apparence,  mais  qui  tendaient  au  même  but,  celui  de  laisser  Philippe  II  libre  d'agir 
comme  ses  adversaires,  en  continuant  de  tenir  la  Turquie  en  échec.  D'autre  part,  il  préparait  l'envoi 
d'une  nouvelle  mission  à  la  Porte,  pour  en  obtenir  le  renouvellement  de  la  trêve  qui  lui  avait  été  si 
utile  l'année  précédente.  »  C'est  de  cette  mission  que  Martino  avait  été  chargée. 

•  Mario  Carduini  était  Napolitain,  et  avait  été  envoyé  en  compagnie  du  doyen  d'Anvers,  en  1577, 
par  Don  Juan,  auprès  du  Pape,  pour  lui  exposer  la  situation  des  affaires.  Voy.  Hotnckt  yak  Pipea» 
DRicuT,  Analecta,  t.  II,  part.  Il,  p.  '25ù. 
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CVII. 

RÉSUME. 


La  Duchesse  recommande  au  Cardinal  Mario  Cardouino,  qui  retourne  en  Espagne. 
Elle  prie  Son  Illustrissime  Seigneurie  de  le  favoriser  partout  où  sera  possible  et  en  par- 
ticulier de  lui  faire  payer  son  traitement. 


CVIII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  FarnésieDnes  à  Naples,  liasse  d°  173S.) 


Madrid,  le  4  juin  1581. 

Madame,  J'ay  receu  les  lettres  de  Vostre  AItèze,et  faict  passer  celles  pour 
Sa  Majesté  inconlinant,  et  envoie  le  pacquet  pour  Aldobrandino,  et  délivre 
icy  à  Samaniego  le  sien.  Et  cest  instant  viennent  celles  des  xvi»  et  xix"  de 
niay,  avec  les  pacquelz  de  Monsigneur  le  Prince  son  filz,  duquel  se  deszîf- 
frent  les  lettres,  pour  les  faire  passer^  et  ne  fauldray  d'escripre  sur  icelles 
ce  qu'il  me  semble,  ayant  veu  tout  ce  que  Vostre  Altèze  m'escript  aux  pre- 
mières et  secondes,  et  les  coppies  joinctes  auxdites  premières.  Ce  que  je 
puis  dire,  est  qu'il  me  dcsplait  amèrement  de  veoir  la  résolution  dudit 
Signeur  Prince,  et  qu'il  ne  se  soit  voulu  accomoder  à  la  voulunté  de  Sa 
Majesté,  se  fondant  sur  la  réputation.  Car  je  tiens  que  sa  plus  grande  répu- 
tation soit,  et  ce  que  plus  luy  convient  et  à  sa  maison,  de  s'accomoder  plai- 
nement  à  ce  que  Sa  Majesté  désire.  Et  Vostredite  Altèze  peult  penser  ce  que 
jugera  le  monde  de  pardeçà,  qu'entre  Vostredite  Altèze  et  luy,  il  n'y  aye 
tant  d'intelligence,  que  de  se  pouvoir  accorder  ensemble  en  ung  gouverne- 
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ment,  maniant  luy  les  armes,  et  Votredite  Allèze  avec  luy  ledit  gouverne- 
ment; n'estant  argument  soutlisant  pour  en  excuser  Vostredile  Allèze,  qu'il 
faille  user  des  armes,  puisque,  comme  je  l'ay  dësjà  escript  à  Vostre  Allèze, 
la  Royne,  et  Vosiredile  Allèze  mesmes  les  ont  manié  prospèrement,  par 
main  d'aullres,  au  temps  de  leur  gouvorneinent,  y  ayans,  comme  je  diz, 
employé  ceuix  que  bon  leur  ha  semble;  et  je  ne  sçay  qui  pourroit  avoir 
ceste  charge  au  temps  de  Vostredile  Allèze,  et  mesmes  en  la  saison  en 
laquelle  nous  sûmes,  et  en  ceste  dysposition  d'affaires,  que  puisse  estre  ny 
plus  à  propoz,  ny  plus  à  son  grey,  que  ledit  Signeur  Prince.  Je  sçay  que 
i?a  Majesté  ha  plus  mal  prins  qu'il  ne  monstre,  que  l'on  ha  si  longuement 
différé  d'exéculer  ce  que  dois  le  commencement  elle  avoit  résolu.  Vostre- 
dile Allèze,  par  sa  prudence,  peult  considérer  comme  il  entendra  les  termes 
ausquelz  ledit  Signeur  Prince  se  mect,  et  l'instance  que  Vostredile  Allèze 
luy  faict;  que  pour  luy  dire  franchement,  comme  elle  commande  que  je 
face,  ce  que  icy  l'on  en  parie  est  que  l'on  tombe  aux  mesmes  termes  du 
Duc  d'Albe,  que  pour  avoir  prétendu  de  laisser  Don  Fadriq  en  la  charge, 
nous  ha  mis  les  affaires  des  Pays  d'Embas  en  confusion,  cl  que  ce  que  se 
faict  maintenant  soil  pour  y  laisser  ledit  Signeur  Prince,  que  à  la  vérité 
est  ung  aullre  homme,  et  l'a  bien  monstre,  et  monstre;  mais  il  me  desplait, 
que,  comme  qu'il  soit,  l'on  tienne  tel  langaige.  et  que  les  discours  s'en  facent 
lelz,  comme  vous  pouvez  penser.  Et  dit  l'on  clèrement  que  si  maintenant 
les  Eslatz  se  contentent,  ce  contentement  ne  durera  pas  longuement,  et  que 
ne  faisant  tout  ce  que  aulcuns  vouidroient,  ilz  feront  dire  aux  Eslatz  qu'il 
eslestrangier;  et  si  aullres  provinces  viennent,  comme  il  fault  espérer,  à  la 
réconciliation,  peult  eslre  ne  vouidront  icelles  comporter  ledit  Signeur 
Prince;  et  lors  Vostredile  Allèze  peult  veoir  comme  l'on  se  Irouvcroil,  si 
Vosiredile  Allèze  esloit  retournée  en  Italie,  et  si  ce  seroil  son  honneur  et 
réputation  que  l'on  jouha  d'elle  comme  d'une  pelolte.  Et,  pour  dire  le  tout 
à  Vostredile  Allèze,  je  crains  que  de  ceste  contradiction  ne  succède  plus 
grand  mal;  et  à  quoy  je  n'ay  espoir  de  pouvoir  remédier.  Je  faiz.  comme  je 
diz,  passer  oullre  les  lettres,  et  je  les  accompagneray  du  meilleur  office  que 
me  sera  possible;  mais  je  crains  que  mon  opinion  sera  suspecte;  et,  à  la 
vérité,  avec  grande  raison;  car  au  peu  que  je  puis  comprandre,  je  ne  sçay 
aulcunement  entendre  que  l'opinion  dudit  Signeur  Prince,  fondée  sur  ceste 
negra  réputation,  soit  aulcunement  fondée;  et  usant  de  ces  termes,  il  mect 
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en  liazard  les  affaires  de  Sa  Majesté,  les  ayans  mis  en  si  bon  chemin  et  si 
bien  conduyt  jusques  à  oyrcs;  et  semble  qu'il  veult  perdre  le  grey  qu'il 
gaigneroit  en  continuant,  puisqu'il  est  apparent  que,  avec  l'ayde  de  Dieu,  il 
rendroit  continuant  à  Sa  Majesté  estatz  si  importans,  que  auparavant  se 
pouvoient  tenir  pour  perduz,  et  que  y  venant  aultre  à  niectre  la  main,  il 
aye  l'honneur  de  ses  (ravaulx  qu'il  ha  passé. 

L'obligation  que  j'ay  à  Vostredite  Altèze  des  faveurs  et  grâces  que  con- 
tinuellement elle  me  faict  et  aux  miens,  avec  l'affection  que  je  luy  ay  tous- 
jours  pourté  et  porte,  me  faict  plus  sentir  tout  ce  que  dessuz,  pour  la 
craincte  que  j'ay  de  pis. 

Vajuda  de  costa  des  trente  mil  escuz  se  peult  estimer  quelque  chose, 
non  pas  pour  la  somme,  qu'oel  moindre  de  ce  que  je  vouidroie  et  convien- 
droit,  mais  pour  estre  faicte  en  ceste  saison. 

La  provision  de  deniers  est  de  bonne  somme;  et  je  m'assheure  que  l'on 
la  mesnagera  comm'il  convient:  mais  touteffoys  il  se  fauldra  renforcer  de 
gens,  si  l'on  veult  faire  quelque  chose  ceste  année,  et  non  la  perdre  inutile- 
ment, comme  la  précédente,  à  faulte  de  provision. 

Je  tiens  le  docteur  Froissard  tel  que  Vostredicte  Altèze  dit,  et  si  quel- 
cung  doibt  venir  de  Bourgongne  icy,  il  vauldroit  mieulx  que  ce  fut  luy 
que  quelque  aultre  partial,  que  mit  les  choses  icy  en  confusion,  et  pardelà 
donna  peu  de  satisfaction. 

Quant  à  l'accord  d'entre  Monsieur  d'Andelot  et  moy,  suyvant  ce  qu'il  ha 
pieu  à  Vostre  Altèze  me  commander,  j'ay  escript  audit  Froissard  et  aultres 
qu'ont  charge  de  mes  affaires  en  Bourgongne,  que  l'on  y  besongne  avec  les 
conditions  que  j'avoie  ouffert  fort  advantageuses,  et  j'ay  prins  le  chemin 
dudit  Froissard,  pour  ce  que  Cosme  de  Marin,  amy  sien  et  dudit  Signeur 
d'Andelost,  avoit  mis  ledit  accord  en  termes,  avec  espoir  d'y  pouvoir  par- 
venir; et  j'en  aclcndz  la  résolution;  remerciant  bien  humblement  et  très 
affectueusement  Vostredite  Altèze  du  soing  qu'il  luy  plaît  tenir  encoires 
en  cecy,  de  ce  que  me  peult  convenir  et  tenir  en  repoz;  et  de  mesmes  baise 
les  mains  à  Vostredite  Altèze  de  la  faveur  qu'il  luy  ha  pieu  faire,  à  la  vefve 
et  héritiers  du  jadiz  trésorier  de  Salins,  Bonet  Jacquemet. 

Il  me  desplait  que  le  prévost  Morillon  n'a  encoires  heu  moyen  de  baiser 
les  mains  à  Vostredite  Altèze,  et  luy  faire  très  humble  révérence.  Vostre 
Altèze  luy  ha  faict  cy  devant  faveur,  et  le  tenoil  en  bonne  opinion.  J'espère 
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qu'elle  trouvera  qu'il  se  sera  condiiyl  despuis  de  sorte  qu'il  méritera  la 
faveur,  et  sera  d'aiislaiit  plus  dii)l  aux  aiïaires,  pour  pouvoir  rendre,  en  ce 
que  l'on  le  vouidra  employer,  bon  service. 

Je  ne  diray  aullre  ciiose  quant  aux  affaires  de  Portugal,  du  retour  de  Sa 
Majesté  et  aullres  nouvelles,  pour  estre  le  tout  asx  mesmes  termes  qu'elle 
aura  veu  par  mes  précédentes,  hors  mis  que  Sadite  Majesté  s'est  partye  de 
Toniar,  et  se  vad  refaisant,  par  aulcuns  lieux  de  plaisir,  des  travauJx  quelle 
ha  supporté  ces  jours  passez  ;  prenant  son  chemin  par  Santaren  et  Almorin, 
pour  arriver  à  Lisbona,  où  se  font  les  apprestes  pour  le  recepvoir  hono- 
rablement. Et  ne  vois  qu'il  soit  temps  de  parler  de  la  prétention  du  Prince, 
petit-fîlz  de  Vostredite  Allèze,  jusques  au  retour  icy  de  Sadite  Majesté. 

Vostredite  Altèze  aura  jà  entendu  ce  que  passe  quant  au  Comte  Claudio 
Landy  :  et  quant  à  Vassento  '.pour  vendre  les  terres  au  royaulme  de  ÎVaples, 
nous  actendons  la  résolution  de  Sa  Majesté,  que  pieçà  ha  entre  ses  mains 
noslre  consulte  favorable. 

Dieu  veulle  que  le  nouveau!  évesque  de  Liège  attrempe  ses  humeurs  de 
manière  que  de  luy  l'on  puisse  recepvoir  le  bon  voisinaige  de  ses  prédé- 
cesseurs. La  nature  des  Allemans  est  estrange. et  participe  fort  de  l'avarice. 
11  aura  besoing  de  s'accomoder  à  ceulx  de  Liège,  que,  s'ilz  ne  sont  bien 
traictez.  sont  dangereux  pour  ceulx  qui  les  manient,  comme  Vostredite 
Altèze  entend  miculx. 

Monsieur  le  Comte  de  Mansfeld  ha  raison  de  se  plaindre  des  foules  et 
oultraiges  que  l'on  ha  faicl  au  duché  de  Luxembourg.  Et  quant  à  la 
requeste  du  Comte  Charles,  son  (ilz,  je  luy  ay  piécà  respondu,  m'ayant 
oufferl  de  faire  à  la  part,  avec  mes  nepveuz,  en  ce  qu'il  prétend,  puisqu'ilz 
sont  en  pareil  degrey  avec  luy;  mais  il  ne  me  semble  temps  de  mectre  la 
main  en  cecy  ;  car  ce  seroit  donner  occasion  au  Prince  d'Oranges  de  gaster 
et  ruyner  le  tout.  La  requeste  viendra  entre  les  mains  du  prévost  Fonch 
que  se  trouve,  comme  Vostredite  Altèze  ha  entendu,  près  de  Sa  Majesté. 
L'on  verra  quel  sera  son  advis. 

*  Asietito  ou  asiento,  traité,  octroi. 


r 
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CIX. 

MARGUEniTE    DE    PARJIE    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Archives  FarnésieDoes  i  Naples,  liasse  n°  1756,  et  Mémoires  de  Granvelle,  U  XXXI,  fol.  153,  154.) 


Naniur,  le  7  juin  1581. 

Alli  i6  del  passato,  per  la  via  di  Lione,  scrissi  à  V.  S.  Il  h*  dua  lettere,  el 
alli  19  lo  feci  brevcmente  per  la  via  di  Mons,  di  poi  alli  21  pur  per  via  di 
Lione  gli  mandai  li  dupplicati  di  quelle  de  16.  Spero  clie  tuUi  li  saranno 
pervenuli  in  mano  et  con  estrenio  desiderio  ne  aspelto  avviso  et  risposta, 
el  in  parlicolare  intorno  a  quelle  clie  locca  a  questo  governo;  pregando  di 
nuovo  V.  S.  111"'"  tener  la  mano  et  far  opéra  che  Sua  Maeslà  resli  capace 
di  quanto  è  passato,  et  saltisfatto  délia  mia  buona  voluntà  et  intentione 
verso  il  suo  real  servitio,  et  che  mandi  presto  quella  resolutione  che  più 
li  parera  convenire,  atteso  che  questo  negolio  non  stà  bene  sospeso,  ne 
délia  forma  che  sla,  per  le  ragioni  che  à  V.  S.  III™*  ho  scritto  et  per  quelle 
che  da  per  se  stessa  puô  comprendere.  Ne  desidero  io  altro  che  il  gusto 
et  satisfallione  di  Sua  Maeslà;  et  perche  di  questa  maleria  assai  bastan- 
temenle  ho  delto  quanto  fà  di  bisogno  con  le  mie  antecedenti,  non  mi  par 
per  hora  d'allongarmi  in  altro. 

Il  Principe,  mio  figliolo,  mi  ha  avvisala  essersi  risolulo  mandar  da  Sua 
Maestà  Mons""  di  Goumicourt  ',  che  parti  di  Mons  alli  2  dcl  présente,  con  il 
qualc  non  ho  io  scritto  cosa  alcuna;  et  per  quanto  mi  ha  fatto  intendere  lo 
manda  per  far  reslar  salisfatta  Sua  Maeslà  délia  resolutione  che  esso  mio 
figliolo  hà  preso  ultimamentc,  intorno  al  parlicolar  di  questo  governo,  come 
V.  S.  111°"  polrà  sapcre,  alla  quale  ho  io  dato  conlo  parlicolare  et  pura- 
mente  di  come  il  fatto  è  passato,  sopra  di  che  puô  fare  real  fondamento 
che  li  serva  per  avviso. 

Desidero  niollo  che  Sua  Maeslà  habbia  finito  di  accomodare  totalmente 
le  cose  di  Porlugallo,  et  che  sene  rilorni  in  Castiglia,  come  spero  deva  fare 

•  Adrien  de  Gommicourt.  Voy.  sa  notice  t.  V,  p.  ()7. 
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In  brève;  rcsti  V.  S.  III"''  servita  avvisarmi  qiiolrhe  in  ciô  passa  el  se  »li 
Don  Antonio  si  c  sapulo  cosa  alcuna,  clie  vcramente  queslo  negolio  per 
ogni  rispelto  staria  bcnc  finito.  Li  Capponi  cl  Spina  di  Lione.  non  oslante 
che  da  me  tcncsscro  cspresso  ordine  di  niandar  à  V.  S.  Ill"'*  il  inio  dis- 
paccio  delli  IG,  con  corricre  in  diligcnlia,  si  corne  a  Ici  scrissi,  mi  avvisano 
haver  maniialo  dello  spaccio  per  più  sicurozza  a  Irun.  con  ordine  clie  di 
là  passi  à  Burgos,  conforme  che  sogliono  farc  le  lor  leltere,  el  mi  assicu- 
rano  che  sarà  venulo  preslo;  con  tullo  che  io  havrey  ben  volulo  che  essi 
havessino  esseguilo  la  mia  commissione;  ne  allro  per  hora  mi  occorre 
dirli  senon  che  reslo  pregando  Nostro  Signore  Iddio  concéda  à  V.  S.  111°" 
ogni  felicilà  el  conlenlo. 


CIX. 

RÉSUMÉ. 


Le  16  du  mois  dernier,  la  Duchesse  a  adressé,  par  la  voie  de  Lyon,  deux  lettres  au 
Cardinal;  le  19,  elle  lui  a  écrit  brièvement  via  Mons;  puis  le  21,  elle  lui  a  envoyé,  par 
Lyon  également,  les  duplicata  des  susdites  lettres  du  IG.  Elle  espère  que  toutes  lui 
seront  parvenues.  Avec  l'accusé  de  réception  elle  attend  une  réponse,  surtout  concer- 
nant la  question  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  Elle  prie  derechef  Son  Illustrissime 
Seigneurie  de  faire  en  sorte  que  Sa  Majesté  soit  toujours  aussi  convaincue  de  la  bonne 
volonté  et  des  excellentes  intentions  de  sa  très  dévouée  scrvanle.  Que  le  Roi  prenne  la 
décision  qui  lui  convienne,  mais  qu'il  la  lui  fasse  connaître  promplemenl.  Car  celle 
affaire  ne  peut  rester  ainsi  en  suspens  pour  les  raisons  qu'elle  a  exposées  à  Son  Illus- 
trissime Seigneurie.  Elle  ne  désire  pas  autre  chose  que  le  bon  plaisir  et  la  salisfaciiou  • 
de  Sa  Majesté.  Elle  a  d'ailleurs  traité  suffisamment  le  sujet  dans  ses  lettres  antérieures, 
et  il  ne  lui  parait  pas  utile  pour  le  moment  d'y  revenir. 

Le  Prince,  son  fils,  l'a  avisée  qu'il  était  résolu  h  envoyer  au  Roi  Monsieur  de  Gou- 
niicourt  ;  il  est  parti  do  Mons  le  2  de  ce  mois.  C'est  pourquoi  la  Duchesse  n'a  rien  écrit 
à  Sa  Majesté.  Pour  autant  que  son  fils  le  lui  ait  donne  à  entendre,  il  a  dépêché  le  dit 
Seigneur,  a(in  de  faire  agréer  par  le  Roi  la  dernière  résolution  du  Prince  au  sujet  du 
gouvernement  des  Pays-Bas. 

Tome  VIII.  43 
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Elle  désire  beaucoup  que  Sa  Majesté  en  finisse  de  raffaire  du  Portugal  et  qu'elle 
rclcurnc  en  Casliiie.  Lile  cs[icre  que  cela  se  ftra  sous  peu.  Au  reste,  Son  Illustrissime 
Seigr.cui  ic  voudi  a  Lif  n  Tinformcr  de  ce  qui  se  passe  de  ce  côté.  Y  a-l-il  des  nouvelles  de 
Don  Antonio,  ti  cette  affaire  serait-elle  vcriiablemeni  terminée? 

Elle  avait  lait  envoyer  de  Lyon,  en  toute  diligence,  par  un  courrier  extraordinaire,  sa 
dernière  dépêche  du  IG.  Malgré  sa  recommandation  expresse,  on  l'a  expédiée,  pour  plus 
de  sûreté,  avec  un  courrier  ordinaire  par  Irun  et  Burgos. 


ex. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRINCE    DE    PARME. 

(Archives  Faraésiennes  il  Naples,  liasse  n°  1736.) 

» 

Madrid,  le  49  juin  1581. 

Monsieur  de  Vatville  '  essendo  maritato  con  la  madré  diMadamad'Achey, 
mia  nipote,  potendo  più  in  lui  l'intéresse  che  l'honesto,  vuol  fare  alla  delta 
mia  nipote  un  torto,  che  supplice  V.  E.  voler  inlendere  dal  prevoste  Mori- 
glione,  al  quale  ne  scrivo  accioche  con  meno  travaglio  di  V.  E.  gliene 
possa  dare  informatione.  Et  credo  che  V.  E.  trovarà  la  cosa  cosi  giusta  che 
non  comportarà  che  il  delto  di  Vatville  con  la  sua  bravezza  cumpla  tutte  le 
sue  volunlà;  et  son  certo  che  se  V.  E.  si  fà  informare  del  suo  modo  di 
procedere  in  Borgogna,  n'havera  poca  sodisfatlione.  lo  desidero  aiutare  la 
detla  mia  nipote,  ma  non  posso  farlo  senza  la  gralia  et  favore  di  V.  E.,  nella 
quale  mi  fà  conGdare  la  sua  somma  bonta  et  l'ardente  desiderio  che  ho  di 
servirla  et  à  tutta  la  casa. 

•  Lisez  Waltcville.  Voy.  t.  V,  p.  405. 
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ex. 

RÉSUMÉ. 


Le  prélat  se  plaint  du  Sieur  de  Watteville,  marié  à  la  mère  de  Madame  d'Achey, 
nièce  du  Cardinal.  Il  supplie  Son  Excellence  de  vouloir  bien  entendre  le  prévôt  Morillon 
au  sujet  de  ce  Seigneur,  plus  intéressé  qu'honnôte.  Le  Prince  ne  voudra  pas  laisser  agir 
ce  de  Watteville  à  sa  guise.  Qu'il  s'informe  seulement  de  sa  conduite  en  Bourgogne,  il 
n'en  sera  guère  satisfait.  Enfin  Son  Altesse  ne  permettra  pas  à  ce  Seigneur  outrecuidant 
de  faire  du  tort  à  la  nièce  de  Granvelle. 


CXI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 
(Archives  Fafnésiennes  à  Naples,  liasse  n»  1735,  et  Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXI,  fol.  159,  160.) 

Madrid,  le  20  juin  1581. 

Madame,  J  ay  receu  la  lellre  de  Vostre  Allèze,  du  xxi  du  moys  passé, 
avec  les  duplicalz  y  mentionnez,  et  toutes  les  lettres  précédentes,  qu'elle 
dit  par  ceste  m'avoir  escript,  ayant  jà  pièçà  respondu  à  toutes;  et  n'ay  voulu 
faillir  de,  pour  mon  debvoir,  l'advertir  de  tout  ce  que  l'on  disoit  icy  de  la 
résolution  que  prenoit  Monsigneur  le  Prince  d'abandonner  le  tout,  sur  fon- 
dement que  ce  luy  seroit  desréputation  de  prandre  charge  moindre,  de 
celle  qu'il  avoil  heu  cy-devant.  J'ay  faicl  tousjours  passer  les  dépesches, 
incontinant  qu'ilz  sont  arrivez,  et  faict  sur  iceulx  les  oiïlces  que  Vostre 
Altèze  et  Son  Excellence  peuvent  désirer,  ayant  touleffoys  dit  franche- 
ment, et  à  Villamas,  et  à  Çamaniego,  comme  le  tout  se  prenoit,  ce  que  l'on 
en  disoit.  et  combien  je  craingnois  le  dommaige  que  de  cecy  pouvoit  suc- 
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céder;  et  que  si  Monsigneur  le  Prince  exéculoil  ce  qu'il  disoit  vouloir  faire 
de  se  parlir  et  abandonner  le  tout,  que  ce  scroit  le  perdre  à  jamais  envers 
ÎSa  iMajeslé,  laquelle  j'espère  (suyvant  les  offices  que  se  sont  faiclz)  s'acco- 
niodera  à  prandre  quelque  expédient,  par  où  chacun  puisse  avoir  conten- 
tement. Il  me  desplait  que,  pour  estre  si  loing,  les  offices  ne  se  peuvent 
faire  avec  l'efficace  si  grande,  comme  ilz  se  pourroienl  faire  de  bouche  en 
présence,  mais  pour  le  moings,  peult  estre  certaine  Voslredite  Allèze,  que 
je  faiz  ce  que  je  puis;  et  louhe  Dieu  avec  tant  de  tiavaulx  que  passe  Vostre 
Allèze,  el  les  choses  que  succèdent,  que  souvent  luy  peuvent  donner  mes- 
contentement,  elle  se  trouve  avec  entière  santé,  que  je  supplie  le  Créateur 
luy  vouloir  maintenir,  et  que  j'en  puisse  tousjours  avoir  bonnes  nou- 
velles. 

Sa  Majesté  est  arrivée  à  Almaida,  qu'est  viz-à-viz  de  Lisbona,  et  n'y  ha 
que  la  rivière  entre  deux;  mais  l'on  tient  qu'il  n'y  entrera  devant  la 
S*-Jehan,  voircs  doubtent  aulcuns  que  ce  pourroil  estre  encoires  plus  tard, 
pour  donner  tant  plus  de  temps  à  ceulx  de  Libona,  pour  les  apprestes  qu'ilz 
font  pour  y  reccpvoir  décentment  Sa  Majesté.  La  plaincle  que  nous  font 
aulcuns  de  Lisbona  du  peu  de  justice,  me  faict  entendre  que,  quoy  que 
j'ay  passé  quatlre  moys  solicité  ce  poinct,  l'on  n'y  aye  encoires  riens 
porveu,  combien  qu'il  soit  de  tant  d'importance;  et  n'ayant  encoires  pour- 
veu  à  ce,  ny  à  la  police,  ny  au  gouvernement,  je  me  double  que  Sa  Majesté 
y  fera  plus  longuement  séjour  que  l'on  ne  pense,  ny  ne  seroit  à  mon  advis 
bon  conseil  de  s'en  dépailir,  que  toutes  choses  n'y  soient  mieulx  establies 
pour  non  estre,  pensans  avoir  faict  à  rencommencer,  quand  elle  en  seroit 
partye.  A  mon  advis  il  y  ha  par  trop  de  mol,  et  trop  peu  de  dur,  et  en  ce 
perdons-nous  plus  de  réputation  que  nous  n'en  gaignons. 

Jay  faict  passer  inconlinant  le  Signeur  de  Gomicourl,  que  ledit  Signeur 
Prince  ha  dépesché  sur  ce  du  gouvernement,  et  pourroil  estre  que,  devant 
son  arrivée,  Aldobrandino  eust  désjà  la  résolution,  que  je  supplie  le  Créa- 
teur estre  telle,  que  à  Voz  Allèze  et  Excellence  puisse  donner  tout  conten- 
tement. Je  ne  réplicqueray  sur  les  occurances  de  pardelà,  dont  Monsigneur 
le  Prince  escript  fort  particulièrement,  et  si  perlinenlmenl,  et  prudent- 
ment,  donnant  compte  des  choses  de  guerre  et  du  gouvernement  de  telle 
sorte  qu'il  n'est  possible  de  dire  mieulx;  et  à  ce  que  je  puis  appercevoir^ 
Sa  Majesté  en  ha  toute  satisfaction,  et  avec  grande  raison. 
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Il  me  desplait  fort  que  l'emprinse  sur  VIessinghe  ',  maniée  du  couslcl 
dAngleleric,  n'aye  heu  succès,  |)Our  en  avoir  cslë  prcadverl}  le  Prince 
d'Oranges.  Dieu  doint  que  ce  ne  soit  esté  par  aulcuns  de  ceulx  du  coustel 
de  terre  ferme;  car  ceulx  que  profitent  de  la  guerre  peult  eslre  n'en  voul- 
droient  veoir  le  bout.  De  ce  coustel  il  n'y  ha  nouvelle  d'importance  qu'es- 
cripvre  pour  maintenant. 

Le  Cardinal  de  iMedicis'  ha  dépesché  icy  courrier  exprès,  pour  donner 
advis  du  décès  du  Cardinal  Sforza  ',  pour  faire  brighes  pour  avoir  la  pro- 
tection de  Caslille,  que  tenoit  ledit  Cardinal.  Aulcunes  lettres  venues 
d'Italie  donnent  espoir  qu'il  ne  soit  décédé,  et  sur  cesle  nouvelle  du  très- 
pas,  Vostredile  Altèze  peult  penser  les  discours  que  l'on  en  faict,  et  de  la 
cause  de  la  mort,  et  du  réparlement  des  aultres  charges  et  bénéfices  qu'il 
tenoit,  des  amourettes  si  chauldes  et  véhémentes,  et  en  lieu  si  bas,  avec  fin 
de  mariage,  du  Signeur  Paulo  Jordan  Ursino'  :  en  fin  il  fault  procurer  de 
vivre,  qui  veult  veoir  beaucop  de  choses. 

Le  Comte  Claudio  Landy  est  à  Barcelone,  et  jà  passe  en  Italie.  Sur  l'as- 
senzo  ',  nous  aclendons  encoires  la  résolution  de  Sa  Majesté,  sur  ladvis 
favorable  du  conseil  d'Italie;  et  ne  fauldray  d'advertir  Voslre  Altèze  incon- 
tinant  que  nous  aurons  nouvelles  de  ladite  résolution,  que  j'espère  sera 
bonne  '. 

'  Bernardino  de  Mcndoza,  ambassadeur  en  Angleterre,  pour  surprendre  Flessingue,  avait  voulu 
corrorapre,  mais  en  vain,  des  capitaines  de  vaissaux  hollandais.  Ceux-ci  firent  connailrc  ces  tenta- 
tives au  prince  d'Orange.  (Gkoen  van  Prinstebkr,  Archives  de  la  maison  d'Orange,  t.  VII,  p.  809.) 

*  Ferdinand  de  Mcdicis,  diacre,  créé  cardinal  en  IStiô,  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Dominica,  puis 
de  Saint-Eustacbe,  se  démit  de  la  pourpre  en  1588,  fut  grand-duc  de  Toscane  et  épousa  Catherine  de 
Lorraine.  H  mourut  en  1(308. 

'  Alexandre  Sforcc,  ncviu  du  pape  Paul  III,  évéque  de  Parme,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  invra  tata,  mort  le  16  mai  1B81. 

*  Paui-Jourdain  des  Ursins,  né  vers  1S41,  comte  d'Aguillar,  duc  de  Bracciano  en  ItiSO,  monrut  en 
1588.  Il  avait  épousé  en  secondes  noces,  en  1581,  Virginie  Acoranihrona,  veuve  de  François  Perelli. 

'  Voy.  plus  haut,  p.  555. 

*  Un  extrait  de  cette  lettre  est  imprimé  dans  Gboen  van  Prinsteber,  Archives  de  la  maison  d'Orange, 

u  VII,  p.  ses. 
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cxn. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PREVOT    MORILLON. 

iLellres  de  Morillon  au  cardJDal  de  Granvelle,  t.  VIII,  fol.  191  v°  193.) 

Madrid,  le  20  juin  I58I. 

iMonsieur  le  Prévost,  Tost  après  le  parlement  de  mes  précédentes  vin- 
drent  les  voslres  deux  duplicatz  de  celles  que  m'avez  escript  du  vîngt- 
huicliesme  d'apvril,  sur  la  différence  qu'il  y  at  des  deux  églises,  dont  l'ori- 
ginale n'est  arrivée  en  mes  mains,  ny  sçay  si  elle  vient  par  la  voie  de  Calais, 
et  une  du  sepliesme  de  may  ;  et  peu  après  est  arrivé  le  Sieur  de  Gomicourl, 
par  qui  j'ay  heu  ung  pacquet  vostre,  et  en  icelluy  voz  lettres  du  vingt- 
Iroisiesme  de  may,  qu'est  la  récapitulation  de  ce  que  vous  m'avez  escript, 
que  n'est  encores  arrivé,  de  ce  que  vous  avez  négotié  à  Arras,  Douay  et 
Valenchiennessurles  affaires  de  Sainct-Amand,où,  ad  ce  que  je  veoidz,  tout 
est  en  piteulx  estât,  et  y  aurat  bien  de  la  besongne,  ad  ce  que  j'en  puis  veoir. 
Celle  du  vingl-quatriesme  est  continuation  de  ce  de  Sainct-Amand  et  une 
aultre  du  trenliesme  de  may  qu'est  variorum.  Et  la  dernière  est  du  dernier 
de  may. 

...  Quant  aux  affaires  publicques,  vous  m'en  donnez  par  touttes  voz  let- 
tres bien  particulier  compte  ',  dont  très  affectueusement  je  vous  remercie, 
et  ne  vous  respondray  par  le  menu,  pour  n'estre  à  mon  advis  dé  besoing, 
et  pour  le  dangier  des  cliemins,  et  à  faulte  de  temps,  et  qu'il  m'est  impos- 
sible estre  enveloppé  de  tant  d'affaires  et  si  debvons  satisfaire  à  tout.  J'ay 
faict  passer  la  somme  de  Gomicourt,  et  devant  son  arrivée  j'avoye  jà 
préparé  les  affaires  pour  parvenir  à  ce  que  Sa  Majesté  prengne  sur  le  gou- 
vernement expédient  que  puisse  satisfaire  à  cliascun;  l'on  attendra  quelle 
sera  sa  résolution.  Sil  me  croit,  j'espère  que  tout  ira  bien,  oyres  que 
approuvant  et  louant  jusques  au  boult  les  actions  de  Mons"'  le  Prince,  qui 

•  Presque  toutes  les  Icllrcs  de  Morillon  sur  les  affaires  publiques  de  celle  année  n'ont  pas  élc 
retrouvées  jusqu'à  présent,  et  sont  probablement  détruites. 
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à  la  vërilé  le  mérite,  en  cecy  je  ne  me  puis  persuader  qu'il  ayt  prins  bon 
chemin,  se  fondant  sur  la  réputation,  et  de  non  vouloir  servir  en  moindre 
degré,  estant  le  tout  confié,  par  la  résolution  qu'avoit  prins  Sa  Majesté,  à 
luy  et  à  Madame.  Il  a  argent,  et  comme  j'espère  trouvera  gens,  et  le  crédict 
du  Prince  d'Oranges  vad  en  décadence. 

Le  Duc'  vraysemblablement  ne  serat  pas  si  toslprest,et  si  les  advis  qu'es- 
cript  nostre  ambassadeur  en  Angleterre  sont  véritables,  il  doibt  eslre  secret- 
temcnt  avec  la  Royne  d'Angleterre.  L'on  présuppose  que  c'est  pour  en  tirer 
argent  :  car  quant  à  mariaige,  si  ce  n'est  de  ceulx  de  Louvain  ',  à  peine  le 
croiray-je  quant  il  sera  faict;  et  pour  mon  opinion,  jà  fust-il  faict,  sije 
ne  me  forcompte  grandement,  ce  ne  seroit  pas  le  pis  que  nous  pourroit 
advenir. 

JNous  avons  à  Lisbonne  grand  nombre  de  batteaulx  hollandois.  Je  ramen- 
tois  assez  les  moyens  pour  en  tirer  proufit.  J'espère  que  l'on  y  employra 
Mons""  Fonch  et  Antonio  del  I\io,  qui  sont  audict  Lisbonne,  et  le  Roy  à 
Almeida,  que  n'at  que  la  rivière  entre  deux,  ung  peu  plus  que  d'Anvers  en 
Flandres. 

J'ay  ramenteu  et  mis  en  termes  les  diversions  que  facilement  et  à  grand 
fruict  se  peuvent  faire;  mais  j'ay  grand  regret  que  l'emprise  sur  Flessinghe  ' 
soit  allée  en  fumée,  qu'estoit  en  bon  chemin  et  at  esté  dcscouverle,  que  je 
crains  procéder  de  la  correspondence  qu'il  y  failloit  tenir  du  coustel  de 
Gravelinghes.  Par  cela  se  serroit  le  commerce  aux  rebelles  et  s'ouvroit  aux 
obéissans.  Ceulx  qui  proufitent  de  la  guerre  sont  souvent  cause  de  grands 
maux. 

Jusques  ores  ne  s'entend  que  pour  France  ny  Angleterre  se  fassent  levées 
d'importance,  ny  en  Allemagne,  ny  en  Suysse;  et  j'espère  que  ledict  Sei- 
gneur Prince  sera  tost  prcst  pour  pouvoir  deffendre  et  assaillir.  Ce  de  Frise 
emporte  beaucoup, si  l'on  y  peult  recouvrer  le  pied  que  l'on  y  avoit  gaigné. 
Je  crains  que  Courtray  ne  tombera  pas  si  tost  par  famine  et  besoing,  et  tou- 
tefois je  n'en  désespère,  D'incy,  et  celluy  qui  y  est  pour  France,  filz  du  feu 
Sieur  de  Valence,  Moulaes,  ne  sont  pas  les  meilleurs  cerveaux  et  meilleurs 


*  Le  duc  d'Anjou. 

'  Jeu  de  mots  sur  la  ressemblance  des  mois  l.oiivain  et  louve,  fin,  fin  de  la  louve. 

*  Voy.  plus  faaul,  p.  541,  la  noie  1, 
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eucrriors  du  monde;  si  voudroye-je  que  l'on  s'essayast  de  gaigner  dincy, 
oyres  que  l'on  luy  deust  pardonner;   cela  eslonneroit  fort  le  Melun  '  de 

Tornay. 

Quant  aux  moisnes  '  du  conseil  d'Estat,  j'en  à  suspect,  dois  que  la  nou- 
velle on  vint  de  Coloigne,  qu'ilz  prétendissent  à  entrer  au  conseil,  doutant 
que  ce  fût  à  maie  fin,  puisque  l'on  a  veu  comme  cy-devant  ilz  en  ont  usé; 
mais  l'ayant  promis  le  Duc  de  Terra  Nova,  en  quoy  et  aullres  choses  il  n'a 
esté  que  trop  libéral,  il  ne  failloit  faillir  à  la  promesse,  et  convient  encores  : 
peull-eslre  ilz  s'en  lasseront 

A  ce  que  je  vois,  l'on  s'est  mescompté,  donnant  à  entendre  que  Mons"" 
Pamele  président  *,  se  déporteroit  volunlairement  de  la  commission  du 
conseil  d  Estât.  Il  m'escript  tout  autrement,  et  je  luy  responds  doulcemenl. 
J'ay  advancé  sa  promotion  tout  ce  que  j'ay  peu  et  sur  le  fondement  de  ce 
que  de  là  l'on  avoit  escript.  J'avoye  faict  les  olfices  pour  Kichardot,  et  j'ay 
escript  de  nouveau  que  tout  se  peult  accommoder,  pourveu  que  l'on  luy 
laisse  les  gaiges,  puisque,  quant  à  l'entrée,  il  l'a  à  cause  de  son  office  et  gai- 
gnans  par  ce  boull  une  voye 

Si  les  pays  retournent  comme  j'espère,  je  suis  en  opinion  que  l'on  sera 
longuement  à  repos;  car  cessans  une  fois  les  armes,  les  ecclésiastiques, 
nobles  et  villes  craindront  de  retourner  en  tant  de  misères  et  seront  plus 
doux 

Je  vous  ay  jà  escript  que  des  despesches  en  françois  je  n'ay  rien  veu,  ny 
en  veulx  estre  curieulx,  ny  me  charger  de  charge  de  aullruy.  Sur  ce  que 
vient  en  espaignol,  je  diclz  mon  advis  par  escript  en  la  mesme  langue,  et 
m'ayderay  de  ce  que  m'escript  Monsieur  le  Prince  pour  Garnier:  et  si  ay-je 
escript  clair  au  maistre  de  ma  main,  à  la  sienne  louchant  55  .chiffre  inconnu)  '. 
et  mesmes  en  ce  de  la  religion,  affin  que  Dom  Johan  n'y  fusse  forcompté,  et 
luy  escripz  au  Roy.  qu'il  demande  l'advis  dudict  Seigneur  Prince,  des  pré- 
sidentz  Pamele  et  de  iMalines,  et  que  l'on  ne  se  hasle  à  faire  ung  forcompté 
que  se  remédieroit  lard. 

'  Pierre  de  Meliin,  ])riiiec  d'Espinoy. 

•  Les  ablics  qui  voulaient  entrer  au  Conseil  d'Élal  étaient  les  abbés  de  S"-Gertrudp  à  Louvain  et 
des  Maroilles. 

■    En  1575  il  avait  été  nommé  président  du  Conseil  de  Flandre. 

*  L'abbé  Boisot  qui  s'est  occupé  de  la  clef  des  chiffres  employés  par  Morillon  au  cardinal  de  Gran- 
velle,  ne  fail  pas  connaître  le  n»  55. 
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Vaille  ce  qu'il  polra.  En  ce  que  l'on  désirera  que  je  fasse  oITice.  sans 
ombre,  que  ou  Son  Altesse  ou  Son  Excellence  en  escripvent  en  espaignol 
ou  italien  au  Uoy  ou  à  moy,  par  lettre  à  part,  et  je  ne  fauldray  de  mon 
coustel,  et  que  l'on  ne  fasse  pour  moy  fondement  de  ce  que  s'escript  en 
françois.  comme  si  ce  n'estoit  ma  langue. 

Touchant  les  deux  églises,  j'en  ay  respondu  à  Monsieur  Ricliardot  ce  que 
vous  entendrez.  Il  y  at  plusieurs  années  que  les  clioses  esloient  encliemi- 
nées,  et  soit  l'une  ou  l'aultre,  ou  le  personnaige  soit  pourveu.  J'espère  qu'il 
luy  convien<lra  bien  et  je  y  liendray  la  main,  et  me  double  que  comme  les 
papiers  nominaulx  et  le  surplus  sont  à  Lisbonne,  que  la  résolution  en  pol- 
roit  estre  prise;  si  n'ay-je  voulu  faillir  d'escripre  au  Roy,  que  à  moy  et  au 
personnage  il  nous  viendroil  mieux  plus  près  de  St-Amand;  mais  la  diffi- 
culté de  trouver  personnage  si  propre  pour  l'autre  de  là,  ce  que  nous  sera 
plus  contraire,  combien  que,  comme  je  dis  dessus,  soit  l'un  ou  l'autre,  l'on 
en  pourra,  à  mon  avis,  faire  grandement  son  proufit  et  y  avoir  grande  entre- 
mise honorable  et  profitable,  et  pour  avancer  amis  et  pour  soutenir  l'Eglise, 
au  parly  que  nous  désirons  moins  que  l'autre. 


CXllI. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 
(Mémoires  de  Granvolle,  l.  XXXI,  fol.  161-lOi.) 

Madrid,  le  7  juillet  1S81. 

Madame....,  J'avoye  jà  faict,  avant  l'arrivée  du  S'  de  Gomicourt,  les 
ofTices  nécessaires  afin  que  Sa  Majesté  fut  servie  prandrc  résolution 
aggréable,  et  au  conlenfcmcnt  de  tous,  et  je  tiens  pour  certain  qu'icelle 
fut  jà  envoyée,  n'esloit  qu'ayant  entendu  Sadicte  Majesté  que  ledit  S""  de 
(iomicourt  '  venoit,  elle  ha  voulu  premier  entendre  ce  qu'il  apportoit;  et 

'  Le  seigneur  de  Gomicourt  avait  toute  la  confiance  du  prince  de  Parme.  Vov.  Stradi. 

TouE  Vlli.  U 
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n'a  failly  d'informer  fort  particulièrement  Sa  Majesté,  et  de  bouche,  et  par 
escript.  de  ce  qu'il  avoit  de  charge;  en  quoy,  à  ce  que  j'entendz,  il  ne  m'a 
oblié  pour  faire  des  bons  offices  que  ceulx  de  pardelà  ont  accouslumé; 
mais  je  n'en  fais  semblant  quelconque  et  laisse  dire,  procurant  de  faire 
mon  debvoir.  El  si  Mons^'le  Prince  ha  en  cest  afl"aire  le  resenlement  contre 
moy  que  ledit  de  Gomicourt  dict  (que  je  ne  croys,  mais  que  le  dict  de 
Gomicourt  aura  parlé  de  son  estomac,  sans  charge),  véritablement  Son 
Excellence  me  feroit  grand  tort,  et  ne  veux  en  ce  pour  tesmoing  aullre 
que  Sa  Majesté  propre  et  le  Seig""  Don  Jehan  d'Idiaquez,  avec  lesqueiz 
seuUemcnt  par  mes  escriplz  jai  traicté  des  affaires.  Et  a  bien  passé  si  avant 
ledict  de  Gomicourt,  qu  il  a  osé  ouvrir  la  bouche,  pour  faire  bon  office, 
jusques  à  dire  que  j'avoie  oslé  le  papal  '  à  Mons»"^  1111"^  Cardinal  Farnèse, 
qu'à  la  vérité  m'a  semblé  fort  estrange;  et  nul  ne  sçait  mieulx  ce  que  passe 
en  cecy  que  Sa  Majesté  el  Sa  S"»  lll™*,  que  sçail  que  je  ne  le  vouluz  ny 
abuser,  ny  tromper,  comme  l'on  me  commandoit  que  je  fisse,  et  que  poumon 
l'avoir  faict,  je  fuz  rcprins;  mais  je  ne  m'en  repentis  onques  :  car  je  veulx 
en  tout  Iraicter  en  homme  de  bien  et  procéder  avec  Sa  Seig"^  111"»  sincère- 
ment, comme  vray  cl  obligé  serviteur  sien,  et  puis  jurer  que  je  ne  dési- 
roye  que  personne  parvint  à  ce  dégrey  plus  que  Sa  S"«  111™«,  comme  je  le 
dis  pièçà  devant  franchement  et  rondement  au  Cardinal  Pacheco,  qu'en 
fit  de  grandes  exclamations  contre  moy  aux  deux  Commendadors-Majors, 
frères;  à  quoy  je  respondiz  comme  je  debvoie,  et  de  sorte  qu'il  demeura 
sans  réplicque.  El  voilà  comment  ces  gens  s'advancenl  de  parler,  que  osent 
dire  à  leur  fantaisie  ce  qu'ilz  ne  sçavenl,  pour  se  monslrer  bons  valelz; 
et  supplie  à  Voslre  Altèze  qu'elle  n'en  face  aultre  semblant,  comme  aussy 
ne  pensè-je  de  faire;  et  si  je  suis  sincère  et  vray  serviteur  de  la  maison, 
Voslre  Allèze  le  sçail  mieulx  que  personne,  pour  en  avoir  faict  longue  expé- 
rience el  en  divers  temps.  Je  tiens  que  Sa  Majesté,  après  avoir  ouy  ledit 
de  Gomicourt,  aura  jà  prins  résolution. 

Je  tiens  que  Aldobrandino  ne  délaisse  d'adverlir  Vostredite  Allèze  de  ce 
que  passe  en  Portugal,  où  je  ne  voys  qu'il  y  aye  chose  de  nouveau  d'impor- 
tance despuis  mes  dernières,  hormis  l'entrée  de  Sa  Majesté  en  Lisbona,  et 

•  Papat,  la  papauli-,  le  siège  pontifical.  Ce  passage  se  rapporte  à  la  future  succession  an  trône  pon- 
tifical après  le  décès  de  Grégoire  XIII. 
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la  provision  que  l'on  donne  maintenant  pour  assurer  l'isle  Tercera  de  los 
Açores,  sur  quoy  il  y  a  quatlre  mois  que  je  crie  continuellement,  et  sur  la 
fortification  de  l'entrée  des  rivières;  et  maintenant  Sa  Majesté  ayant  veu  ce 
que  passe  de  plus  près,  ha  ordonné  que  l'on  y  besongne.  chose  que  debvroit 
jà  estre  comme  achevée.  Et  s'envoil  à  ladite  Tercera,  oullre  la  première 
provision.  Don  Lope  de  Figueroa  avec  mil  Espagnolz  et  mil  Allemans; 
mais  je  ne  sçays  pas  encoires  sfieurcment  le  temps  de  leur  partement.  De 
Don  Antonio  l'on  ne  sçait  pas  encoires  nulle  nouvelle  certaine,  que  me 
semble  une  grande  honte;  et  selon  que  je  puis  appercevoir,  il  n'y  ha  pas 
grande  apparence  que  Sa  Majesté  soit  pour  retourner  icv  qu'il  ne  passent 
quelques  moys.  L'on  ha  fort  bien' et  favorablement  traicté  les  bapteaux 
hollandois  qu'ont  apporté  vivres  à  Portugel;  l'on  verra  si  cela  et  les  bons 
oHîces  que  l'on  ha  faict  envers  eulx  serviront  pour  cy-après. 

Le  Duc  de  Médina  Sidonia  m'escripl  qu'il  î,e  part  pour  aller  à  son  gou- 
vernement, et  nous  actcndons  nouvelles  de  si  l'Impératrice  '  sera  partie  de 
Praga  le  premier  de  ce  mois,  comme  elle  disoit  vouloir  faire. 


CXIV. 


MAnCUERlTE  DE  P.\RME  AV  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  FarnésieDoes  à  Naples,  liasse  n"  1736.) 


N.iraur,   1«   10  jiiillol    f!)81. 

Ver  molli  rispolli  desidero  grandemcnle  ogni  avanzainenlo  et  cdmodità 
à  Andréa  Ardinuhelli,  rcgio  tesoriero  nelia  provincia  di  Abruzzo  altra.  il 
che  ho  voluto  far  hoia  sapere  à  V.  S.  111""%  et  ginnlamcnfe  pre^arla  quanto 
più  posso  à  favoriilo,  perche  egli  possa  renuntiare  in  persona  habile  et 

«  Marie,  vouve  do  Maximilon  II,  empereur  d'Allemagne,  et  sœur  ilc  Philippe  II.  Elle  mourut  à 
Madrid  le  24  février  llJOô. 


34«  CORRESPONDANCE 

suflîUente  il  dette  offîtio  di  tesoricro  con  la  medesima  ampliatione  per  un 
erede.  come  ogli  lo  tiene,  atteso  ehe  per  haver  lui  sempre  servilo  benissimo 
et  dato  di  se  buon  conlo,  oltre  al  trovarsi  inetàmatura  con  carico  di  Gglioli, 
mérita  di  esser  favorilo  et  che  li  sia  havuto  consideratione,  assicurando  a 
V.  S.  III""  che  riccverô  singular  contento  che  esso  Ardinghelli  venga  con- 
solato  et  a  lei  ne  reslero  con  perpetuo  obbligo,  come  intenderà  da  Pietro 
Aldobrandini  à  cui  mi  rimelto. 


CXIV. 

RÉSUMÉ. 


Elle  demande  au  Cardinal  do  ravanecment  pour  André  Ardinghelli,  trésorier  royal 
dans  les  Abruzzes.  C'est  un  excellent  serviteur,  dévoué  et  capable;  et  comme  père  de 
famille,  il  mérite  qu'on  ait  égard  à  sa  requête. 


cxv. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
(Archives  FarDésieoDes  à  Naples,  liasse  n*  1735.) 


Namur,  le  10  juillet  1S81. 

Altre  voile  ho  raccomandalo  à  V.  S.  III""  il  dottor  Alonso  dell'  Hoyo,  che 
mi  hà  servilo  et  serve  di  auditore,  come  à  lei  è  noto  ;  et  anco  hà  di  lui  conos- 
cenza  et  particolarmente  per  haver  servilo  in  diversi  ollllii  nel  regno  di 
Napoli  et  menlre  V.  S.  Ill"""  fîi  à  quel  governo;  hora  presentandosi  occasione 
di  poter  favorire  esso  dottor  Hoyo  délia  piazza  di  présidente  délia  regia 
sommaria  in  Napoli,  vacata  per  morte  di  Martin  Vêlez  délia  Penia,  prego 
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V.  S.  III"'*  inslantemente  à  voler  tener  la  mano  et  far  openi  appresso  di 
Sua  Maeslà  perche  il  dello  Hoyo  veiiga  provisto  di  cssa  piazza,  che  vera- 
mente  lo  dosidcro  in  estreino,  corne  inlcnderà  da  (îiovan  di  Saniuniego  a 
oui  mi  rimelto,  et  assicurata  clie  V.  S.  III'""  non  manciiarà  di  quanlo  di 
sopra  la  prego,  non  mi  allargaro  in  altro  senon  in  dirli  che  li  reslaro  obbli- 
gatissima. 


cxv. 


RESUME. 


Elle  demande  la  place  de  président  de  la  Regia  sommaria,  à  Naples,  pour  le  docieur 
Alonso  dell'  Hoyo,  attaché  à  sa  maison  et  qui  a  servi  le  Cardinal  dans  ledit  royaume. 
La  charge  dont  il  s'agit  est  vacante  par  suite  du  décès  de  Martin  Vêlez  dclla  Pcna.  La 
Duchesse  désirerait  beaucoup  qu'Iloyo  obtint  l'emploi,  comme  au  reste  Samaniego 
l'expliquera  à  Son  Excellence. 


CXVI. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Faroésiennes  ^  Naples,  liasse  n*  i736.) 


Namur,  le  10  juillet  1981. 

Con  l'alligato  spaccio  mando  a  Sua  Maestà  copia  di  tutte  le  scritlure  et 
rimostranze  che  mi  furono  presenlate  al  passar  che  feci  per  la  Contea  di 
Borgogna;  et  insiemc  un  sommario  di  esse  con  il  mio  avviso,  et  parimente 
un  altro  sommario  separalo  di  alcune  considerationi  che  mi  occorrono;  cl 
perche  V.  S.  lll"""  habbia  di  lulto  piena  notitia,  li  invio  con  quesia  la  copia 
di  essi  dui  sommarii.,  et  anco  di  quanto  scrivo  inlorno  a  tal  materia  a  Sua 
Maestà.  Tutto  polrà  considerare,  et  avvisarmi  con  sua  comodita  se  in  cio 
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haii  salisfallo,  le  copie  délie  scridure  el  rimostranze  non  li  mando  per  esser 
cran  volume,  et  per  clic  nii  assicuro  perverranno  à  sua  mano  quelle  clie 
invio  in  polere  di  Sua  Hlaeslà  :  con  che  reslo  pregando  Iddio  concéda  à 
V.  S.  III'"'  quanlo  Ki.  stessa  desidera. 


CXVI. 


RESUME. 


Avec  la  dépêche  ci -jointe,  j'envoie  à  Sa  Majesté  copie  de  toutes  les  notes  et  remon- 
trances que  Ton  m'a  présentées  à  mon  passage  dans  le  comté  de  Bourgogne.  J'y  ajoute 
une  analyse  sommaire  de  ces  pièces  conjointement  avec  mon  avis,  plus  un  autre  mémoire 
séparé  résumant  quelques  considérations  personnelles.  Et,  pour  que  Voire  Illustrissime 
Seigneurie  ait  pleine  el  entière  connaissance  du  tout,  je  lui  adresse,  avec  la  présente, 
copie  de  ces  deux  exposés  et  de  la  lettre  que  j'écris  au  Roi  à  ce  sujet.  Votre  Éminence 
pourra  examiner  le  tout  et  me  faire  savoir,  quand  il  lui  conviendra,  si  Elle  en  a  été 
satisfaite.  Pour  les  copies  des  notes  el  remontrances,  je  ne  les  Lui  transmets  pas  pour 
la  raison  qu'elles  sont  trop  volumineuses  et  aussi  parce  que  celles  qui  sont  destinées  à 
Sa  Majesté,  seront  mises,  j'en  suis  siire,  sous  les  yeux  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie. 
En  attendant,  etc. 


ex  Vil. 

EXPOSÉ  FAIT  AU  UOI  DES  OBSERVATIONS  RECUEILLIES  PAR  MARGUERITE  DE  PARME 
A  SON  PASSAGE  DANS  LE  COMTÉ  DE  BOURGOGNE,  SUR  LA  SITUATION  DE  CEITE 
PROVINCE. 


(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  172  à  17b.) 


Namur,  le  10  juillet  1S81. 


Ollre  al  parère  che  succintamente  ho  dato  sopra  le  scrillure  et  rimos- 
tranze da  diverse  persone  presenlate  mi,  al  passar  che  feci  per  la  conlea  di 
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Borgogna  et  mandalo  à  V.  M.,  giunlamenle  le  copie  di  délie  scrillure  cl 
rismoslranze,  mi  occorc  farli  qui  scparatanicnte  sapcre  alcunc  cose  davaii- 
taggio,  délie  qiiali  polrà  V.  M.  usare  in  quel  modo  et  corne  meglio  li  parera 
et  che  sarà  più  suo  servilio. 

Wi  rendo  certa  che  à  V.  M.  siano  note  le  qualilà  et  situalione  délia  conlea 
di  Borgogna  et  sue  circunslanlie;  non  di  meno  mi  pare  approposilo  dirli 
che,  sebene  delta  conlea  non  c  provincia  mollo  grande,  c  pero  di  grandis- 
sima  imporlanlia,  et  assai  più  che  allri  non  credono,  per  esser  siluala  di 
maniera,  et  in  luogo  che  rende  grandissima  comodilà  al  passaggio  dalli 
stati  di  V.  M.  in  Ilalia  a  quclli  de  Pacsi-Bassi,  che  senza  delta  provincia 
sarebbe  lai  passaggio  dinicile  per  che  la!  voila  li  convicini  non  lo  pcrmcl- 
leriano,  quali  da  dclla  pro>inlia  et  por  la  sua  situalione  sono  lenuli  in 
freno  et  alcuni  forse  poco  inclinali  al  servicio  di  V.  M.,  corne  di  conlinuo  se 
ne  vede  seguir.  Per  lanto  importa  et  conviene  mollo  lener  buona  cura  et 
vigilanza  alla  conservalione  et  manlenimcnto  di  delta  provinlia  et  lanlo 
maggiormenle,  che  sendo  separala,  et  lonlana  dalli  allri  stati  di  V.  M. 
facilmente  si  polrià  invadere,  et  perderc  (il  che  Dio  cessi)  menire  che  non 
seli  proveda  del  rimedio  opporluno,  et  ail'  in  contro  dico  ancora  che  si  puo 
facilmente  niantenere,  et  conservare  senza  scomodo  et  spesa  di  V.M.,  conie 
polrà  comprendere  da  quanto  abasso  dichiaro. 

Et  primamenle  dico  che  il  più  vicino  et  pronlo  et  maggior  pericolo  che 
soprasta  à  delta  Borgogna  è  per  la  via  dclla  cita  di  Bisanzone,  siluala  ncl 
centro  di  essa  provincia,  allcso  che  in  dcllo  ciltà  sono  diversi  et  mali  hu- 
mori  et  forse  alcuni  poco  inclinali  alla  religione  catlholica,  ma  ben  curiosi 
di  novilà,  fumenlali  lai  voila  da  gcnle  convicina,  onde  giudico  più  che 
necessario  assicurarsi  di  delta  Bisanzone,  sia  per  pcrseveranza  délia  «^uar- 
dianilà,  che  intendo  non  passa  nelli  posleri  di  V.  M.,  o  vcro  haverla  dail' 
Imperio  in  vicariato,  o  d'allra  maniera  che  meglio  se  troverà  convcnire 
purche  V.  M.  vi  habbia  in  lulli  i  modi  aulorità  et  comandamcnlo.  et  sia 
quanto  si  puo  maggiorc.  El  inlanlo  che  si  Irallerà  lai  ncgolio.  si  deve 
tenerli  mollo  l'occhio  soprà,  et  con  il  mezzo  di  buona  et  confidente  guar- 
nigione  far  la  ben  guardare,  adverlendo  di  dar  tall  ordine  per  il  pa^a- 
menlo  di  delta  guarnigione  che  li  soldali  non  habbino  raggioncvol  causa 
di  far  dissordini,  ne  li  cilladini  di  lamentarsi,  alleso  che  menire  la  M.  V. 
non  haverà  aulorilà  sopra  Bizanzone,  et  che  di  essa  sia  sicura.  sarà  per  il 
resto  del  paese  grandissima  sicurezza. 
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Di  più  giudico  sopra  otçn'allra  cosa  csscr  sommamentc  approposito  et 
necessario  la  alianza.  amicilia  et  buona  intelligentia  con  liSguizzeri.  natione 
di»  tutti  lispcllala.  et  anco  lemuta  et  gia  che  con  loro  si  tiene  lo  lega  eredi- 
taria  che  si  dcve  (inninamente  osservarc.  non  saria  maie  trovar  qualche 
niodo,  scnza  pregiudilio  pero  dell'  anteriorità,  acciô  delli  délia  lega  fussino 
obligati  alla  difcnsione  di  liorgogna,  o  vero  trovar  firma  et  maniera  di  farne 
una  nuova  che  si  estendessi  à  questa  obligatione,  restando  perô  sempre  nel 
suo  vigore  la  sudetla  ereditaria,  pcr  che  ancor  che  coslassi  quai  cosa,  che 
aitrimcnli  non  sene  veniria  a  conclusiono,  tutto  sarebbe  bene  spero;  et  se 
bcne  la  detta  natione  è  dura  in  trattare,  non  di  meno  mi  persuado  che  si 
possino  trovar  buoni  mezzi;  tanto  più  inten  dendo  che  hanno  mala  satis- 
fatione  de  Francesi,  et  buonissima  inclinatione  et  volunlà  portano  à  V.  M. 
et  alla  provintia  de  Borgogna,  della  quale  cavano  et  possono  cavar  giornal- 
niente  délie  comodità;  et  seli  devono  dar  tutti,  et  da  essi  pigliar  quel  che 
volunticri  danno,  fare  spesso  con  loro  complimenti  et  ollitii  di  amorevo- 
Ifzza,  procurando  di  tencr  guadagnato  in  ogni  cantone  alcuno  di  autorita, 
fuggire  et  schifare  di  darli  gelosia,  in  somma  tenerli  considerati  et  bene 
satisfatli.  Et  ancor  che  quesle  cose  non  si  possino  essecutare  senza  qualche 
spesa,  la  tengo  nondimeno  per  benissimo  impiegata,  et  si  deve  avvertire 
che  quelle  persone  che  si  harano  da  intromettcre  et  tratlar  con  detti  Svizzeri 
siano  idonce  et  pratiche.  et  nominate  da  V.  M.  et  non  sia  in  arbitrio  di  altri 
il  nominarle,  perche  con  le  partialità  che  hanno  et  pratiche  che  si  fanno, 
iiiipiegano  lalvolta  persone  che  non  convengono  a  simil  ncgotii. 

Ma  quando  non  para  conveniente,  et  non  si  possi  fare  ampliatione  et 

nuova  lega,  direi  che  in  tutli  i  modi  V.  M.  si  assicurassi  di  haver  ad  ogni 

sua  richiesia  gcnti  da  loro  per  le  bisogni  et  occasion!  che  si  presenlassero. 

mcdiante  pero  il    dcbilo  pagamento,  perche,  slante  la  vicinilà,  sarebbe 

pronto  rimedio  à  una  subila  et  improvista  invasione,  et  più  servitio  et  frutto 

faranno  mille  o  mille  cinquecenlo  di  essi  Sguizzeri  à  chi  si  bavera  maggior 

rispelto  che  a  dicci  niila  di  qiielli  del  paese,  al  quale  non  farano  dano,  et 

con  pagarli  et  liccnliarli,  ne  resta  il  paese  libero  et  scarico,  et  si  fugge  quell' 

inllnifo  pregiudilio  et  dano  che  ordinariamcnte  fanno  li  nalurali,  che  bene 

spesso  et  il  più  délie  volte  procurrono  i  carichi  et  gradi  et  di  maneggiar  le 

armi  et  denari,  tanio  per  loro  interesse  et  utilità;  corne  perche  si  sprezzi 

l'ajuto  et  assistonlia  de  la  natione  Sguizzera.  per  che  cessando,  possino  dciti 
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naturali  far  leva  di  génie  nel  paese  et  inlrodurci  una  mililia  :  quai  si  deve  in 
tutti  i  niodi  obviare,  non  conveniendo  piinlo  nieller  l'arnii  in  mano  a  quei 
populi  in  casa  loro;  perche  con  tal  occasione  abandonerebLono  tutti  i  loro 
mestieri  et  arti,  et  si  farebbono  troppo  licentiosi.  aggiunlo  a  diversi  altri 
inconvenienli  clie  seguir  prolrebbono. 

Assei  baslanlemenle  ho  detlo  nell'  atro  sommario  quanto  sia  di  bisogno 
riformare  et  riordinare  ia  buona  adminislralione  délia  giustilia  et  perche 
veramente  intendo  esser  in  dissordine,  et  malissinio  administrata,  lorno  a 
dire  che  qucsto  rimedio  si  deve  metlere  con  prestezza  in  essecutione,  sendo 
cosa  chiara  che  dove  manca  la  giustilia  manca  ogni  bene  et  il  tullo  va  in 
perditione,  et  ruina. 

El  per  quanlo  ho  penelrato,  una  délie  cause,  et  forse  la  principale  di 
delta  niala  adminislralione  et  disordine,  e  per  trovarsi  in  quel'  parlamcnlo 
alcuni  consiglicri  più  amici  de  i  loro  interessi,  passione  et  profillo  che  délia 
coscienlia,  honore  et  obligo  loro,  curandosi  poco  délia  buona  o  mala  gius- 
tilia, di  che  si  polrebbe  pigliare  più  fondala  et  vera  inforniatione,  et  tro- 
vando  esser  cosi  gastigarli  essemplarmente,  o  levarli  di  quel  portamenlo  in 
quel  modo  et  manera  che  a  V.  M.  parera  et  sarà  servita  '. 

Ho  similmenle  sceoperto  esser  fra  la  nobilla  di  Borgogna  grande  invidia 
et  mali  uniori,  bcnche  non  fondali  sopra  cause  imporlanli,  lulla  via  con  il 
tempo  polriano  partorire  inconvenienli  et  dissordini  :  per  tanlo  non  saria 
maie  che  V.  M.  sollo  colore  di  volersene  servire  levassi  alcuni  di  essi,  et  li 
meltessi  lontano  dal  paese,  impiegandoli  pero  elTellualmente  in  scrvilio 
délia  M.  V.,  sia  in  Spagna,  in  llalia,  o  in  quesli  slali:  il  che  mi  persuado 
sarebbc  di  gran  giovamenlo  et  quiele  alla  Borgogna,  lanlo  maggiormentè 
levando  quelli  che  più  sono  inclinai!  aile  confusioni,  discoidie.  et  novilà. 

Sarebbe  ancora  di  gran  bcnefitio  el  satisfallione  che  V.  Al.  universalmente 
favorissi  délia  nobillà  et  allre  persone  morile>ole  di  quella  provintia  con 
dare  ad  alcuni  pcnsione,  et  alcuni  dar  gradi  el  carrichi  secondo  la  qualilà 
de  ciascuno,  perche  in  lencr  bene  edificala  et  salisfalla  quella  nalione, 
veramente  devolissima  di  V.  M.,  el  in  moslrar  di  lenerne  conlo,  lo  giudico 
mollo  necessario  per  il  servilio  di  V.  M.  come  per  quiele  et  sicurezza  del 
paese. 

'  Cette  manière  de  voir  était  aussi  celle  de  GraDvcllc. 

Tome  VIII.  43 
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Convicne  molto  che  la  M.  V.  faccia  elettione  et  stabilisca  il  numéro  de  i 
buoni  personaa;gi,  advertendo  cli  eligger  persone  zelanli  del  liniorde  Iddio, 
servilori  di  V.  M.,  bcnedcio  publiée,  et  qualificale,  accio  nelle  occasioni 
assislino  et  consullino  con  il  governatore  délia  provincia,  tulto  quello  sarà 
di  bisogno  per  che  si  faccino  buone  resolutioni  et  si  esseguisca  il  servitio 
délia  M.  V  et  l'universal  bene  di  quel  paese,  et  ditta  eletlione  et  stabili- 
mento,  quanto  più  presto  si  farà,  tanto  meglio  sarà. 

Nella  aniinislralione  délie  décime  et  entrate  di  V.  M.  et  parimenti  dei 
denari  dei  stali  et  paese,  intendo  che  vi  sia  grandissimi  dissordini  et  abusi, 
et  spelialmcnte  nessi  doni  gratuiti  che  si  fanno  à  V.  M.,  onde  si  deve  simil- 
menle  mettere  con  prestezza  ordine  et  regola,  et  pro  hibire  che  persona 
non  possa  nieller  la  mano  in  maneggiare  et  dispensar  dette  entrate  et 
denari  se  non  quelli  a  cio  deputati  per  comrn*  di  V.  M.  o  del  governator 
générale;  quali  a  debili  lempi  ne  debbino  render  conlo  et  reliqua,  perche 
altrimenti  si  vede  che  diversi  vi  metlono  le  mani  per  loro  particular  pro- 
fitto,  et  fanno  intendere  che  cio  sia  per  la  nécessita  delli  affari  publici  et 
per  il  bene  di  V.  M.  et  del  paese,  advertendo  di  métier  regola  laie  nella 
dislribulione  di  delli  denari  che  servino  et  baslino  alli  bisogni  et  occo- 
rentie  di  esso  paese,  et  particularmente  de  le  guarnigioni  di  Dola,  Gray  et 
Besanzone,  et  altri  habbino  il  loro  pagamenlo  mese  per  mese,  senza  dila- 
larlo;  et  in  queslo  si  farà  grandissimo  bene  per  la  sicurezza  délie  piazze,  per 
benefilio  et  quicle  delli  habitanli  et  dei  soldati  stessi,  cose  tulle  che  risul- 
tono  in  servitio  de  V.  M. 

Non  passa  senza  dissordine  et  gran  nota,  la  poca  et  mala  cura  et  governo, 
che  molli  et  forse  i  più  tengino  délie  badie,  conventi  et  allri  luoghi  pij,  à 
che  sino  dcpulati;  perche  in  far  amministrare  i  divini  ufilii,  et  nel  mante- 
nimento  délie  cliiese  et  fabriche,  et  alimenlo  de  religiosi  et  allre  cose  di  che 
tengono  obbligo,  sinomollo  pigri,  et  tanli  che  si  rendono  degni  di  ripren- 
tione  et  di  gasligo,  a  lai  che  queslo  capo  più  di  ogni  allro  riccorà  rimedio 
et  riforma,  esscndo  chiaro  che  le  entrate  di  dette  badie,  conventi,  et  luoghi 
pii,  la  più  parle  è  dispensala  à  comodi  et  usi  parlicolari,  et  non  a  quello 
che  si  doverriia.  Mi  si  dice  ancorra  in  queslo  particolare  essersi  messo 
quasi  consuetudine  ordinaria  le  ri^ignationi  di  esse  abadie,  conventi,  et 
luoghi  pij,  et  di  tal  maniera  che  bene  spesso  cadono  in  persone  poco  allé 
et  inubili,  ollre  à  che  si  vano  perpetuando  nelle  case,  corne  béni  eredilarii; 
capo  veramente  di  consideralione  et  che  richiede  riforma  et  rimedio. 
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Parmi  similmcnte  avverlire  la  M.  V.  clie  nelli  rimcdii  et  riforme  clie 
sarà  servila  si  faccino  per  le  cose  sudelle.  ordini  che  si  procéda  in 
maniera  che  l'autorilà  et  juriditlione  di  V.  1\I.  sia  inlicramente  conservala; 
cio  dico  per  andar  pcnetrando  che  alcuni  discorrono  potersi  esseguire 
moite  cose  per  ordine  delli  Slati  di  quel  paese,  senza  la  participatione  de 
V.  M.  0  suo  governator  générale. 

Non  voglio  lassar  di  dire,  che  havendo  i  diputati  delli  Slali  di  Borgogna 
nclla  loro  instrultionc  presentata  iillimamentc  dimandalo  un  articolo  del 
ténor  che  scgue  : 

El  l'estat  infroduict  ait  conté  de  liourgoingne  d'adjoiirner  les  contumaces, 
à  peine  de  cotifiscalion  de  corps  et  biens  en  tous  crimes  contre  droict  et  les 
anchiennes  coustumes  du  pays,  soit  abolij,  hormis  aux  cas  de  lèze  Majesté 
divine  et  humaine. 

Si  deve  havere  molli  consideralione  et  risguardo  alla  dcliberationo  che 
intorno  a  ciô  si  farà,  sendo  délia  qiialità  et  iniporlantia  che  ben  si  lascia 
inlendere.  Qucslo  è  quanto  mi  è  scrilo  brcvementc  farsa  père  a  V.  M.,  con 
rimetlermi  in  tulto  et  per  lulto  al  suo  prudentissimo  giudilio  et  li  bacio 
humilmente  le  mani. 


CXVII. 


TRADUCTION. 


Je  ne  me  contente  pas  d'avoir  donne  un  avis  succinct  sur  les  écrits  et  remontrances  que 
me  présentèrent  diverses  personnes  à  mon  passage  dans  la  comté  de  Bourgogne,  ni  d'avoir 
envoyé  à  Votre  Majesté,  avec  cet  avis,  les  copies  des  susdites  pièces.  Je  crois  devoir  ici 
Lui  faire  connaître  particulièrement  certaines  choses,  dont  Votre  Majesté  verra  à  tirer 
le  meilleur  profil.  Je  suis  cerlainc  que  Votre  Majesté  sait  parfaitement  à  quoi  s'en  tenir 
sur  le  caractère  et  la  situation  de  la  comté;  mais  il  ne  m'en  semble  pas  moins  à  propos 
de  le  lui  déclarer,  si  ladite  comté  n'est  pas  une  bien  vaste  province,  elle  a  toutefois  une 
importance  très  grande,  plus  grande  qu'on  ne  se  l'imagine.  Par  sa  situation  géogra- 
phique elle  facilite  beaucoup  à  ceux  des  Pays-Bas  le  passage  des  états  de  Votre  .Majesté 
en  Italie.  Autrement  il  leur  serait  d'autant  plus  diflicile  de  se  rendre  dans  ce  dernier 
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pays,  que  les  voisins  ne  les  laisseraient  pas  passer.  A  raison  de  celle  même  situation, 
eeux  de  la  dite  province  sont  tenus  en  bride.  Quelques-uns  d'ailleurs  sont  peu  dévoués 
à  Voire  Majesté,  comme  on  ne  cesse  de  le  voir.  Aussi  il  convient,  il  importe  de  veiller 
avec  d'autant  plus  de  soin  à  la  conservation  et  au  maintien  de  celte  province  qui, 
étant  séparée,  éloignée  des  autres  états  de  Voire  Majesté,  pourrait,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise,  éire  facilement  envahie  et  conquise  si  l'on  négligeait  de  prendre  en  temps  oppor- 
tun les  mesures  de  prévoyance  nécessaires.  Par  contre,  je  répète  qu'on  peut  la  garder 
aisément  sans  qu'il  en  coûte  trop  d'embarras  ni  d'argent  à  Voire  Majesté,  comme  Elle 
le  comprendra  clairement  par  l'exposé  ci-dessous. 

Et  d'îtbord  je  déclare  que  le  danger  le  plus  proche,  le  plus  imminent,  le  plus  grand 
pour  la  Bourgogne  est  à  Besançon.  En  effet,  dans  celle  ville  située  au  eenlre  de  la  pro- 
vince, il  y  a  toute  sorte  de  méchants  esprits,  peu  portés  pour  la  religion  catholique,  mais 
épris  des  nouvelles  doctrines,  le  plus  souvent  grâce  aux  excitations  de  la  gent  voisine. 
Aussi  je  juge  plus  que  nécessaire  de  s'assurer  de  Besançon.  A  cette  fin,  il  faut  soit 
garder  cette  ville  avec  une  vigilance  incessante,  puisque  j'apprends  qu'elle  ne  passerait 
pas  aux  héritiers  de  Votre  Majesté,  soit  la  tenir  de  l'Empire  à  titre  de  vicariat,  ou  bien 
employer  les  moyens  qui  paraîtront  les  meilleurs  pour  que  Votre  Majesté  y  conserve 
toute  autorité  et  tout  commandement.  Et  que  celte  surveillance  soit  aussi  étroite  que 
possible.  En  attendant  qu'on  traite  l'arrangement  dont  il  s'agit,  il  faut  avoir  l'œil  sur  la 
cilé,  la  faire  bien  garder  par  une  garnison  en  laquelle  on  puisse  avoir  confiance.  II  faut 
aussi  avoir  soin  d'assurer  la  solde  de  celle  garnison,  afin  que  les  soldats  n'aient  pas  de 
motifs  plausibles  pour  se  livrera  des  désordres  ni  les  habitants  des  raisons  de  se  plaindre, 
parce  que  Votre  Majesté  ne  jouit  pas  d'une  autorité  suffisante  à  Besançon.  Que  votre 
Majesté  soit  si!ire  de  celte  ville,  et  ce  sera  une  grande  sécurité  pour  toute  la  province. 

Au  surplus  j'estime  surtout  de  toute  nécessité  et  opportunité  l'alliance,  l'amitié  et  la 
bonne  intelligence  avec  les  Suisses.  C'est  une  nation  très  respectée  et  redoutée.  Et, 
malgré  la  ligue  héréditaire  conclue  avec  eux  et  qu'il  faut  toujours  observer,  il  ne  serait 
pas  mauvais  de  chercher,  sans  préjudicier  à  celle  convention  antérieure,  le  moyen 
d'obliger  les  conlractanis  à  défendre  la  Bourgogne,  ou  la  manière  de  former  une  nou- 
velle ligue,  qui  comporterait  la  même  obligation,  tout  en  conservant  l'ancienne  ligue 
héréditaire.  Encore  que  celle  nouvelle  ligue  entraînerait  quelque  dépense,  sans  laquelle 
on  ne  réussirait  pas  à  la  conclure,  ce  serait  là  un  argent  bien  employé.  A  la  vérité,  si 
les  Suisses  ne  sont  pas  trop  trailabies,  je  ne  doute  néanmoins  pas  qu'on  ne  puisse 
trouver  le  moyen  de  s'arranger  avec  eux,  d'autant  plus  que  j'ai  appris  qu'ils  ne  sont 
guère  contents  des  Français,  mais  très  portés  et  bien  disposés  pour  Votre  Majesté  et  la 
province  de  Bourgogne.  Ils  tirent  et  peuvent  tirer  profit  de  celle-ci  journellement.  Avec 
eux  c'est  donnant  donnant,  affaire  de  compliments  et  de  bons  offices.  Il  faut  chercher 
à  se  ménager  dans  chacun  de  leurs  cantons  un  partisan  qui  ait  de  l'aulorilé,  éviter  de 
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leur  porter  ombrage,  bref  leur  inspirer  conûanee  el  leur  donner  salisfaction.  El  encore 
que  cela  ne  puisse  se  faire  sans  dépenser,  je  n'en  trouve  pas  moins  la  dépense  très 
utile.  Mais  nous  ne  devons  pas  abandonner  la  nomination  de  ces  intermédiaires  à 
d'autres  dont  le  choix  partial  se  porleroit  sur  des  gens  impropres  à  semblables  négo- 
ciations. 

S'il  ne  convient  pas  à  Votre  Majesté  et  s'il  n'est  pas  possible  d'étendre  la  portée  de 
l'ancienne  ligue  ou  d'en  faire  une  nouvelle,  j'estime  (juc  Voire  Majesté  doit  de  toute 
façon  s'assurer  parmi  les  Suisses  de  gens  à  sa  dévotion  pour  s'en  servir  au  besoin.  Au 
reste,  grâce  à  la  subvention  qu'on  s'est  engagé  à  leur  payer,  on  trouvera  toujours  chez 
ces  populations  voisines  les  meilleurs  alliés  dans  réveniiialité  d'une  invasion  subite  et 
imprévue.  Mille  à  quinze  cents  Suisses  seraient  plus  utiles  que  dix  mille  gens  d'armes 
de  la  comté.  Us  ne  commcltraienl  pas  d'exactions  dans  la  pro\ince;  et,  après  les  avoir 
payés  et  licenciés,  l'on  retrouverait  les  choses  dans  le  même  état,  la  Bourgogne  reste- 
rait libre  el  l'on  aurait  assuré  sa  sécurité.  On  ne  s'exposerait  pas  à  tous  les  dommages 
qui  sont  le  fait  des  troupes  indigènes.  On  ne  rencontre  chez  elles  le  plus  souvent  que 
brigues,  compétitions  et  dilapidations.  Dans  l'inlérèl  même  de  la  comté  il  faut  se 
ménager  l'aide  et  l'assistance  de  la  nation  suisse.  Si  l'on  venait  à  les  perdre,  il  se  pour- 
rait que  ceux  de  la  Dourgoque  voulussent  faire  des  levées  dans  la  province  et  instituer 
parmi  eux  une  milice,  ce  qu'il  faut  éviter  à  tout  prix,  il  ne  convient  pas  de  donner  des 
armes  à  ces  gens  dans  leur  propre  pays.  Le  cas  échéant,  ils  abandonneraient  tous  leurs 
arts  et  métiers,  et  ne  feraient  jamais  que  des  soldais  insubordonnés,  sans  parler  de  tous 
les  autres  désagréments  (]u'ils  occasionneraient. 

J'ai  exposé  dans  une  autre  note  combien  il  est  nécessaire  de  réformer  et  de  réorga- 
niser l'administration  de  la  justice.  Celle-ci  étant  aujourd'hui  aussi  mal  administrée,  je 
suis  amenée  à  déclarer  que  la  réforme  en  est  urgente;  car  il  est  évident  que  là  où  il  n'y 
a  pas  de  justice,  tout  manque,  tout  est  perdu,  c'est  la  ruine.  Je  crois  avoir  découvert 
l'une  des  causes  d'une  aussi  mauvaise  administration  de  la  justice  :  la  principale  à  mes 
yeux  est  la  présence  dans  le  parlement  de  conseillers,  qui  écoutent  plutôt  leurs  passions 
et  les  suggestions  de  l'inièrét  [)ersonnel,  que  la  voix  de  l'honneur,  de  la  conscience  et  du 
devoir.  Us  se  soucient  fort  peu  que  la  justice  soit  bien  ou  mal  administrée.  On  devrait 
se  préoccuper  davantage  de  cette  incurie,  s'informer,  et,  si  l'on  constate  qu'il  en  est 
ainsi,  ces  conseillers  là  mériteroienl  d'être  châtiés  exemplairement  ou  expulsés  du  par- 
lement au  gré  du  lloi. 

J'ai  trouvé  également  dans  la  noblesse  de  Bourgogne  une  grande  jalousie  et  un 
mauvais  esprit.  Bien  qu'il  ne  faille  pas  exagérer  ces  défauts,  il  en  pourrait  résulter  avec 
le  temps  des  inconvénients  et  des  désordres.  Aussi  ne  serait-il  pas  mauvais  que  Votre 
Majesté,  sous  prétexte  de  s'attacher  des  gentilshommes  bourguignons,  en  prit  quelques- 
uns  à  son  service  et  les  éloignât  de  leur  pays,  les  envoyant,  soit  en  Espagne,  soit  en 
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Italie  ou  bien  aux  Pays-Bas.  Ce  serait  un  grand  débarras  cl  une  cause  de  tranquillité 
pour  la  Bourgogne,  surtout  si  l'on  recrutait  les  plus  insoumis,  les  plus  turbulents,  les 
plus  aventureux. 

11  serait  aussi  très  avantageux  que  Votre  Majesté  favorisât  les  gentilshommes  et 
autres  gens  bien  intentionnés  de  la  Bourgogne,  leur  donnant  des  pensions,  des  grades 
ou  des  emplois  suivant  leur  qualité  et  leur  mérite.  Je  suis  d'avis  de  satisfaire  autant 
que  possible  cette  province  très  dévouée  au  Roi;  il  y  va  de  l'intérêt  de  Votre  Majesté 
comme  de  la  sécurité  et  de  la  tranquillité  du  pays. 

Il  importe  beaucoup  que  Votre  Majesté  choisisse  et  nomme  de  plus  en  plus  des  gens 
honnêtes,  des  hommes  zélés,  bien  pensants,  croyant  en  Dieu,  dévoués  au  Roi  et  au  bien 
public,  afin  qu'à  l'occasion  ils  puissent  assister  et  conseiller  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince. C'est  absolument  nécessaire  pour  qu'il  soit  pris  de  bonnes  résolutions  et  que 
celles-ci  soient  exécutées.  Et  le  plus  tôt  sera  le  mieux,  tant  pour  Votre  Majesté  que  pour 
la  province. 

J'ai  appris  qu'il  y  avait  également  de  grands  désordres  et  abus  dans  l'administration 
des  domaines  et  revenus  du  Roi,  des  deniers  du  pays  et  des  États  de  Bourgogne.  Là 
aussi  il  convient  d'apporter  un  prompt  remède  et  de  prescrire  que  l'argent  du  Roi  et  du 
pays  soit  manié  seulement  par  les  délégués  en  titre  de  Votre  Majesté  ou  du  gouverneur- 
général.  Ceux-là,  à  un  moment  donné,  doivent  rendre  leurs  comptes  et  verser  au  trésor 
les  différences.  Sinon  vous  aurez  affaire  à  des  gens  qui  emploieront  pour  eux-mêmes 
une  partie  de  ces  fonds,  tout  en  prétendant  que  c'est  pour  le  Roi  et  le  bien  général.  Il 
s'agit  de  faire  un  bon  usage  des  deniers  publics,  de  les  affecter  aux  besoins  éventuels  du 
pays,  au  payement  des  garnisons  de  Dôle,  Gray  et  Besançon.  Les  autres  troupes  doivent 
être  payées,  mois  par  mois,  et  sans  qu'il  y  ait  des  retards.  Ce  sera  dans  l'intérêt  de  la 
sécurité  du  pays,  de  la  tranquillité  des  habitants  et  pour  le  plus  grand  bien  des  soldats 
eux-mêmes,  toutes  choses  qui  en  somme  constituent  le  service  de  Votre  Majesté. 

De  grands  et  notables  désordres  ne  laissent  pas  non  plus  que  d'être  engendrés  par 
l'incurie  et  la  mauvaise  gestion  des  administrateurs  d'abbayes,  couvents  et  autres  éta- 
blissements pieux.  Ceux  à  qui  incombent  l'administration  des  services  du  cidle,  l'entre- 
tien des  églises,  des  fabriques  d'église,  des  religieux,  etc.,  sont  négligents,  repréhen- 
sibleset  punissables.  Là  plus  qu'ailleurs  il  faut  remédier  et  réformer,  car  il  est  clairement 
établi  que  la  majeure  partie  des  revenus  de  ces  abbayes,  couvents  et  maisons  religieuses 
est  détournée  de  son  véritable  objet  et  employée  à  des  usages  particuliers.  On  m'a 
signalé  aussi  comme  pas^é  en  habitude  dans  ces  abbayes,  couvents  et  maisons  pieuses 
les  résignations  des  charces,  offices  et  dignités,  qui  passent  bien  souvent  à  des  gens 
incapables  et  inhabiles.  En  outre,  dans  ces  établissements,  l'on  se  transmet  ces  charges 
comme  si  c'étaient  des  ofliees  héréditaires.  C'est  là  un  abus  grave,  qui  réclame  une 
réforme  sérieuse. 
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Ensuite  je  crois  devoir  représenter  5  Voire  Majesté  que,  pour  les  raisons  susdites,  ces 
remèdes  et  ces  réformes  doivent  par  son  ordre  s'appliquer  en  vertu  de  l'autorité  et  sous 
l'entière  juridiction  de  Votre  Majesté.  Ce  que  j'en  dis,  c'est  pour  avoir  entendu  d'aucuns 
prétendre  que  cela  peut  se  faire  par  le  simple  commandement  des  Etats  de  la  province, 
sans  l'intervenlion  de  Votre  Majesté  ou  de  son  gouverneur  général. 

Je  ne  veux  pas  laisser  de  dire  que  les  députés  des  États  de  Bourgogne  ont,  dans  les 
dernières  instructions  qu'ils  ont  été  chargés  de  présenter  à  Votre  Majesté,  demandé 
l'adoption  d'une  disposition  ainsi  libellée  :  t^t  l'estat  irilroduicl  au  comté  de  Bourgoingne 
d'adjourner  les  conlumaces,  à  peine  de  con/iscalion  de  corps  el  biens  en  tous  crimes  contre 
droict  et  les  anchiennes  coustunies  du  pays,  soit  aboty,  honnis  aux  cas  de  léze  Ma/esté 
divine  et  humaine. 

Il  faut  avoir  grande  considération  et  égard  à  la  délibération  qui  se  fera  à  ce  sujet, 
étant  données  la  nature  et  l'importance  de  la  question. 

C'est  en  résumé  ce  que  j'avais  à  exposer  à  Voire  Majesté,  et,  m'en  remettant  au  reste 
en  tout  et  pour  tout  à  son  très  sage  jugement,  je  lui  baise  fort  humblement  les  mains. 


CXVIII. 

MARGUERITE    DE    PARME    AU    ROI. 

(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  16«  ft  176.) 


Namur,  le   10  juillet   IS8I. 

Giuntamente  con  un  altra  mia  letlera  che  va  con  quesla,  invio  à  V.  M. 
copia  di  tulle  le  scrillure  et  rimonstianze  presentalomi  da  diverse  persone  ' 
al  passar  che  feci  per  la  contea  di  Borgogna  el  simiimente  un  somario  di 
dette  scrillure  con  il  mio  parère  succintamente  sopra  di  esse;  el  hora  qui 
apparie  mi  occorse  per  servicio  deiia  M.  V.,  farli  sapere  alcune  cose  davan- 
taggio  inlorno  a  tal  niateria,  quali  vedrà  per  l'incluse  servario,  che  per  li 
rispetli  che  la  M.  V.  potrà  considerare  mando  separalamenle  dall'  altro, 

'  Ces  mémoires  manquent  dans  la  Collection  Granvelle,  où  se  trouve  seulement  la  liste  de  ceux 
qui  en  sont  les  auteurs,  au  nombre  de  ^4.  {Ibidem,  fol.  169.) 
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aeciô  con  la  sua  niolla  prudenlia  ne  usi  come  meglio  et  più  servicio  si  sarà, 
adverlendola  clie  forse  non  è  bcne  che  alcuni  capi  di  essi  si  publichitto,  se 
non  con  l'effelto  del  rimedio,  quando  la  M.  V.  sarà  servita  comandar  che 

si  facci. 

Li  mando  parimente  una  lista  dove  vanno  nominale  le  persone  che  mi 
hanno  presentalo  dette  scrilliire  et  rimostranze,  moite  délie  quali  non  vor- 
riano  esser  pubblicate  di  tal  presentatione,  et  io  ricevero  grandissimo  con- 
tente quando  intenda  che  in  questo  negolio  resti  V.  M.  di  me  satisfatta  : 
supplicandola  farnii  avvisar  la  ricevula  di  quesla  mia  et  deli'  altra  ancora, 
concernente  a  questa  maleria;  ne  lascierô  di  dire  che  quando  V.  M.  habbia 
deliberato,  si  come  intendo,  che  appresso  di  lei  resida  un  dottor  Borgo- 
gnone,  non  puô  far  eleltione  di  persona  che  più  approposito  sia  à  tal  effetto, 
che  il  dottor  Froissart,  luogotenente  délia  grueria,  in  cui  concorrono  tutte 
le  qualità  et  parti  che  si  possono  desiderare  :  di  che  ho  voluto  avertire  la 
M.  V.,  alla  quale  resto  baciando  humilissimamente  le  mani. 


CXYIII. 


TRADUCTION. 


Avec  une  autre  letirc,  jointe  à  celle-ci,]  envoie  à  Votre  Majesté  copie  de  tous  les  éa-its 
el  remontrances  que  me  présentèrent  diverses  personnes  à  mon  passage  par  la  comté 
de  Bourgogne.  J'y  ai  ajouté  un  sommaire  de  ces  écrits  avec  mon  avis  succinct  sur  ces 
pièces.  Maintenant  je  crois  devoir,  pour  le  service  de  Votre  Majesté,  lui  exposer  avec 
plus  de  développements  certaines  circonstances  touchant  ces  affaires  (de  Bourgogne), 
développements  qu'elle  trouvera  dans  la  note  ci-ineluse.  Pour  des  raisons  que  Votre 
Majesté  voudra  bien  considérer,  j'ai  fait  de  ces  observations  l'objet  d'une  note  séparée. 
Votre  Majesté  dans  sa  haute  sagesse,  en  fera  l'usage  qui  lui  conviendra  et  lui  paraîtra 
le  plus  utile  à  ses  intérêts.  Elle  est  prévenue  au  reste  qu'il  ne  serait  peut-être  par  pru- 
dent que  certains  points  traités  fussent  publiés  (c'est-à-dire  certains  abus  divulgués)  à 
moins  de  signaler  en  même  temps  le  remède  à  y  apporter,  quand  il  conviendra  à  Votre 
Majesté  de  l'appliquer. 
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J'envoie  également  h  Votre  Majesté  une  liste  nominative  des  personnes  qui  m'ont 
présenté  lesdits  écrils  et  remontrances.  Beaucoup  d'enlre  elles  ne  désireraient  pas  être 
connues  dans  respccc.  Quant  à  moi,  je  serais  heureuse  d'apprendre  que  dans  toute  celte 
affaire  Votre  Majesté  a  clé  satisfaite  de  ma  conduite.  Je  prie  \'otre  Majesté  de  vouloir 
bien  me  faire  accuser  la  réception  de  la  présente  et  aussi  de  l'autre  lettre  touchant  cette 
matière.  Je  ne  laisserai  pas  non  plus  de  dire  que  si  Votre  Majesté  a  résolu,  comme  je 
l'ai  appris,  d'avoir  près  d'elle  un  docteur  bourguignon,  elle  ne  peut  choisir  personne  de 
plus  apte  à  cet  emploi  que  le  docteur  Froissart,  lieutenant  de  la  gruyeric,  qui  réunit 
toutes  les  qualités  cl  les  mérites  désirables.  De  quoi  j'ai  voulu  avertir  Votre  Majesté,  à 
laquelle  je  baise  très  buniblement  les  mains. 


CXiX. 


MARGUEniTE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Archives  Farnésiennes  \  Naples,  liasse  n»  IT-^G,  Mémoires  de  GranTelle,  i.  XXXI,  fol.  119  i  131.) 

Namur,  le  13  juillet  1S81. 

Per  la  leltera  di  V.  S.  111""  de  4  di  giugno  ricevuta  ulliinanienle,  resto 
avvisata  come  a  sua  mano  crano  pervenule  le  mie  de  46  et  19  di  maggio,  et 
che  subito  Iiaveva  falto  passar'  avanli  quelle  per  Sua  Macslà  et  fatlo  reca- 
pilar  il  plico  per  l'Aldobrandino,  et  l'allro  per  Samanicgo,  di  clic  ringratio 
V.  S.  111°";  la  quale  dice  dispiacergli  amaramenle  in  vcdore  la  resolulione 
del  Principe  mio  figliolo  con  non  volersi  accomodare  alla  voluntà  di  Sua 
Maestà;  et  ne  scnio  io  lanta  pena  che  maggior  non  puô  essere  per  l'islesse 
cause  et  ragioni  che  V.  S.  III"'"  mi  allega,  et  per  quelle  che  ho  scritto;  et 
tanto  piîi  che  dcda  resolulione  sia  causa  di  far  dubilare  à  Sua  Macslà  et  al 
mondo  che  fra  dcllo  niio  figliolo  et  me  sia  concerto  cl  accordo,  perche  esso 
resti  nel  governo  et  per  allri  fini,  allegandomisi  lo  esemplo  del  Duca  d'Alba 
et  di  Don  Federich,  cosa  lonlanissima  dal  vero,  per  che,  quando  io  havessi 
havuto  tal  mira,  non  mi  saria  parlila  di  mia  casa  con  lanlo  scomodo  et 
disagio  et  nclia  clà  et  poco  sanilà  come  mi  Irovo  :  di  dove  mi  mossi  persua- 
TouE  Vlll.  40 
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dendomi  che  di  nccessilà  fussi  constretlo  il  Principe  a  ritirarsi  dal  governo 
dei  Paesc,  ne  voisi  ccrcar  cliiarezza  alcuna  di  corne  ciô  dovcssi  scguire  :  ma 
senza  pensar'  ad  allro  et  solamenle  per  obbedire  et  scrvire  à  Sua  Maeslà. 
posiponcndo  ogni  allra  cosa,  accellai  di  venir  a  servirla,  corne  ho  fallo,  et 
di  poi  clie  qui  mi  son  conduUa  non  ho  havulo  altro  risguardo  che  di  acco- 
modarmi  al  guslo  et  sali^fallione  di  Sua  Maeslà,  come  si  è  vislo  cliiaro  che 
dal  canlo  mio  non  è  mancalo  ne  mancarà,  sendo  stala  corne  sono  prontissima 
a  far  quanlo  Sua  Maeslà  comanda;  et  perche  lei  venissi  salisfalta  o  usata 
ogni  induslria  con  mio  ligliolo  accio  si  quielassi  et  accomodassi  al  voler 
délia  Maeslà  Sua  et  se  si  polessi  mostrar  il  lulto,  si  vedrebbe  chiaramente 
da  ciascuno  quanlo  è  slalo  in  me  maggiore  la  mira  del  servilio  et  salisfat- 
tione  di  Sua  Maeslà  che  il  mio  proprio  parlicolare;  ma  è  pur  duro  passe 
parlando  con  V.  S.  111"°°  conhdenlemenle  non  poler  far'  appicno  apparire  le 
mie  ragioni  in  quesla  parle,  senza  incolpare,  o  agravar  mio  figliolo  che 
risolulamcnte  non  lia  volulo  ne  vuole  a  modo  alcuno  il  carico  diviso,  ne  in 
mia  compagnia  :  et  se  al  monde  ciô  sarà  difficile  a  credere,  non  saprei  che 
farmi  :  pur  non  sarà  il  primo  figliolo  che  fallo  huomo  et  di  elà  di  trenta- 
sette  anni,  come  è  il  Principe,  non  voglia  più  starscne  ai  consigli  et  persua- 
sioni  délia  madré,  ô  padre,  i  quali  se  havessero  havulo  la  forza  che  dove- 
vono  et  io  conlîdava  non  harebbe  Sua  Maestà  hora  causa  di  sentir  disguslo, 
ma  secondo  il  suo  comandamcnto  sarebbe  stato  servilo  et  io  non  reslerei 
ingannata  dalla  fede  che  tenevo  di  poter  più  di  quello  che  posso  in  mio 
figliolo  etdi  havcrio  possulo  persuadere  ad  accettarmi  per  compagna,  poi 
che  Sua  Maestà  Io  commandava  ;  il  che  non  mi  è  slalo  possibile,  et  pur  è 
vero,  di  che  sono  restala  confusissima  et  molto  malconlenla,  et  mi  accresce 
la  confusione,  et  il  dispiacere  intendendo  per  la  leltera  di  V.  S.  111"""  che 
Sua  Maestà  non  solo  piglierà  in  mala  parte  la  conlraditione  che  li  fà  il 
Principe,  ma  si  darà  anco  a  me  la  colpa,  a  lai  che  veniro  a  palire  per  voler 
più  il  servilio  di  Sua  Maestà  che  quai  si  voglia  cosa,  che  è  qucIlo  che  più 
sento  et  mi  duole. 

Io  ho  scrillo  a  Sua  Maeslà  et  à  V.  S.  111""  con  mie  lellere  de  46,  19 
et  21  di  maggio,  puramenle  et  sinceramente  il  fallo,  come  è  passato  et 
che  cro  pronla  a  pigliare  il  governo  nella  forma  che  Sua  Maeslà  coman- 
dava,  et  Io  dichiarai  al  consiglio  di  slato,  perche  havessi  nolilia  délia 
mia  volunlà  poiche  il  Principe    pcrsisteva   nella   sua  resolulione;   et  se 
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ho  scrilto  pcr  prima  che  il  governo  diviso  non  convcniva  al  servilio  di 
Sua  Maeslà  :  è  slalo  perche  cosi  mi  pare  sia  in  cfTello,  cl  ne  ho  adduKe  le 
ragioni,  cl  se  hcne  andavo  comprendendo  qualchc  scgno  délia  inclinatione 
di  mio  figliolo,  non  pero  polevo  accomodarmi  a  credere  che  ogii  havc>si 
fallo  una  simil  resolulionc,  et  mi  persuadevo  che  il  Icmpo  cl  Toccasione 
polessino  parlorire  allro  elTelto  di  quello  che  si  è  vislo.  Circa  il  dire  che 
Sua  Maeslà  ha  mal  preso  el  più  di  quello  che  mostra  che  dal  principio  non 
si  sia  seguilo  la  sua  delerminalione,  mi  dispiacc  et  lo  scnto  sino  ail'  anima; 
impero  quando  si  consideri  bene  le  cause  délia  dilaU'one  che  di  mano  in 
mano  si  sono  prescnlale  et  allcgale,  mi  assicuro  che  Sua  Maeslà  cl  V.  S.  III  "" 
resleranno  di  me  salisfatti,  non  polendo  ragionevolmenle  csscre  allrimenli. 
alteso  che  prima  di  pigliar  io  il  governo  conveniva  lassar  complire  II  sei 
mesi  che  Sua  Maeslà  haveva  commandalo  che  mio  figliolo  conlinuassi  in 
esso  governo,  et  anco  si  corne  feci  era  necessario  che  awisassi  el  facessi 
sapere  alla  Maeslà  Sua  lo  slalo  délie  cose  di  qua,  che  erano  nci  pericoli  el 
mali  termini  che  rivedcndosi  le  mie  Ictlere  si  conoscerà  chiaramente,  el  la 
molla  ragione  che  io  havevo  di  rimoslrar,  prima  di  ingerirmi  in  esso,  ogni 
inconvenicnle  à  Sua  Maeslà;  et  se  V.  S  III""  fussi  slala  qui  présente,  mi 
persuado  che  haverehbe  giudicalo  et  consiglialomi  à  far  quel  che  ho  fallo 
per  mio  scarico  et  pcr  il  debilo  et  obbligo  délia  mia  servilù  verso  Sua 
Maeslà  el  anco  qualche  replica  davantaggio;  et  pcrcio  sendo  venula  la  ris- 
posta  nel  mese  di  dicembre  passalo  et  non  prima,  dollo  spaccio  mandalo  el 
commissione  porlala  l'Aldobrandino  sopra  questi  alTari.  mi  parse  rcplicare 
presupponendo  laie  essere  il  servilio  di  Sua  Maeslà;  ma  poi  che  a  délia 
replica  venne  l'ulliina  dcliberalione  délia  Maeslà  Sua  io  mi  risolvei  à  quic- 
farmi  et  ad  obbedire  cl  cosi  lo  scrissi  et  nolidcai  al  Principe,  mio  figliolo, 
pregandolo  a  salisfarsi  di  quel  che  Sua  Maeslà  era  servila  commandare  el 
accetlare  quello  che  li  vcniva  incaricalo  :  al  che  mi  rispose  esscr  inliera- 
mente  delerminalo  di  non  pigliare  il  carico  diviso,  con  quel  di  più  choalii 
46  di  maggio  scrissi,  el  che  pcrô  polcva  Sua  Maeslà  scusare  il  commandarlo 
di  nuovo,  et  cio  feci  perche  non  si  perdessi  allro  tempo  in  domande  el  ris- 
poste,  non  comporlandolo  il  servilio  di  Sua  Maeslà.  ne  lampoco  lo  slare  in 
quesla  maniera.  Domandai  similmente  licenlia  di  rilornarmcne  a  casa,  non 
per  allro  che  per  parcrmi  csser  qui  inutile  el  di  spcsa  a  Sua  Maeslà.  rimel- 
tendonii  perô  in  questo  et  nel  reslo  à  quanlo  la  Maeslà  Sua  comandavu, 
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corne  di  nuovo  mi  rimelto,  sendo  risolulissima  di  obbedire  et  servir  Sua 
Maeslà  in  quanto  polrô.  nientre  mi  durera  la  vita.  Hora  se  per  obbedire  à 
Sua  Maeslà  et  per  haverli  rimostro  conforme  al  niio  obbligo  sinceramente 
quanlo  conviene  al  suo  real  servilio,nedebbo  esser  biasimala  et  patirejasso 
considerare  à  V.  S.  111°'^  in  che  pena  et  Iravaglio  mi  rilrovo,  benclie  conGdo 
in  Dio  benodeUo  che  farà  conoscere  à  Sua  Maestà  et  à  tulle  il  mondo  la 
mia  relia  inlenlione  et  buon  zelo  con  che  ho  proceduto  et  procedo,  pospo- 
nendo  ogni  mio  affello  proprio  et  qualsi  voglia  cosa  che  mi  tocchi  corne  di 
sopra  dico,  che  di  ragione  doverrà  essere  conosciuto:,  prego  dunque  V.  S. 
lll"""  ponderar  niollo  bcne  quanlo  è  passato  et  quello  che  li  ho  scrilto  che  è 
la  pura  verilà,  et  poi  me  dia  quella  sentenlia  che  il  giuslo  ricerca,  che  al 
suo  prudente  giudilio  mi  rimelto  :  et  se  trova  che  io  habbia  ragione,  si  come 
effettualmenlc  la  lengo,  abbracci  la  protettione  délia  mia  causa  et  faccia 
capace  Sua  Maestà  délia  verilà  et  délia  mia  buona  mente  etdesiderio,  acciô 
risolva  et  con  preslezza  quello  li  sarà  più  servilio  et  gusto,  con  che  debbo 
io  conformai  mi  sempre,  sendoli  lanto  vera  humile  et  devota  serva  :  che  per 
molli  et  divcrsi  rispilti  sono  pur  meritevoie  délia  sua  real  gratia  et  favore. 
Tullo  questo  discorso  ho  fallo  per  esserne  stata  provocata  dalla  suddelta  let- 
lera  di  V.  S.  Ili"'"  et  ancora  per  sfogarmi  in  parte  con  lei,  sapendo  poterlo 
fare  liberamenle  et  conGdenlemenle  :  ma  assai  più  et  diverse  cose  haverei 
da  dirli  quando  Io  polessi  fare  presentialmente,  che  non  sono  da  commet- 
tere  ne  alla  penna  ne  a  persona  alcuna;  potrebbe  essere  che  un  giorno  me 
sene  presentassi  la  comodilà,  che  per  me  sarebbe  d'incredibile  consolatione 
et  contenlo;  inlanlo  aspetlerô  la  resolutione  di  Sua  iMaeslà  et  risposta  di 
V.  S.  111°"",  a  cui  concéda  Iddio  la  prosperità  et  contentezza  che  desidero. 


CXIX. 

TRADUCTION. 

Par  la  lettre  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  du  i  juin,  reçue  tout  dernièrement, 
j'ai  été  avisée  que  mes  lettres  des  16  et  19  mai  étaient  bien  parvenues  à  Votre  Sei- 
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gneurie.  Votre  Seigneurie  avail  fait  passer  tout  de  suite  au  Roi  mes  lettres  à  Lui  adres- 
sées el  remettre  ma  correspondance  pour  Aldobraudino  et  celle  pour  Samaniego.  J'en 
remercie  Votre  Illustrissime  Seigneurie. 

Votre  Seigneurie  dit  qu'il  lui  déplaît  singulicremenl  de  voir  la  résolution  du  Prince, 
mon  fils,  qui  ne  veut  pas  se  plier  à  la  volonté  de  Sa  Majesté.  Pour  moi,  j'en  éprouve 
un  extrême  chagrin,  pour  les  raisons  mêmes  que  Votre  Seigneurie  expose  el  pour  celles 
que  j'ai  développées  par  écrit.  Je  suis  d'autant  plus  désolée  de  cette  résolution,  que  Sa 
Majesté  et  le  monde  ne  sont  pas  éloignés  de  croire  à  un  concert,  à  un  accord  entre 
mon  fils  et  moi  pour  lui  conserver  le  gouvernement,  et  pour  autre  chose  encore.  On 
me  cite  l'exemple  du  due  d'Albe  et  de  Don  Frédéric;  mais  il  n'y  a  rien  de  vrai  dans 
tout  cela.  Si  telles  avaient  été  mes  vues,  je  n'aurais  pas  quitté  mon  foyer,  au  pris  de  tant 
d'ennuis  et  de  fatigues,  à  l'âge  et  avec  le  peu  de  santé  que  j'ai.  Je  sins  partie  dans  la 
persuasion  que  le  Prince  devait  nécessaireinent  abandonner  le  gouvernement  du  pays. 
Je  n'ai  pas  cherché  à  pressentir  ce  qui  allait  s'ensuivre,  je  n'ai  songé  qu'à  obéir  au  Roi 
el  à  le  servir  avant  tout  —  ce  que  j'ai  fait.  Depuis  mon  arrivée  ici,  je  n'ai  eu  en  vue  que 
de  satisfaire  Sa  Majesté,  comme  on  l'a  vu  clairement.  Pour  ma  part,  je  n'ai  jamais 
manqué  et  je  ne  manquerai  pas  de  faire  promptcment  tout  ce  que  Sa  Majesté  com- 
mande. Pour  lui  donner  satisfaction,  j'ai  employé  toute  mon  habileté  auprès  de  mon 
fils,  afin  de  l'apaiser  et  de  l'amener  à  se  soumettre  aux  volontés  de  Sa  Majesté.  Si  je 
pouvais  tout  dire,  chacun  verrait  clairement  combien  j'ai  eu  plus  en  vue  le  service  et  la 
satisfaction  du  Roi  que  mon  propre  intérêt.  Mais  il  est  dur  pour  moi,  je  le  dis  confiden- 
tiellement à  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  de  ne  pouvoir  en  cette  affaire  exposer  com- 
plètement mes  raisons,  sans  incriminer  ou  charger  mon  fils  qui,  de  |)ropos  délibéré,  n'a 
pas  voulu  el  ne  vcul  en  aucune  façon  d'un  pouvoir  partagé  même  avec  moi.  Que  le 
monde  ait  de  la  peine  h  le  croire,  que  voulez-vous  que  j'y  fasse.  Ce  ne  sera  pas  le  pre- 
mier fils  qui,  devenu  homme  et  parvenu  à  l'âge  de  trente-sept  ans  comme  le  Prince,  ne 
veuille  plus  écouter  les  conseils  de  sa  mère  ou  de  son  père.  Si  ceux-ci  avaient  toujours 
eu  la  fermeté  voulue.  Sa  Majeslé,  j'en  conviens,  n'aurait  pas  lieu  d'être  mécontinte, 
mais  ses  ordres  auraient  été  exécutés.  Et  Ton  ne  m'atiribuerait  pas  à  tort  un  plus  grand 
pouvoir  que  je  n'en  possède  sur  mon  fils  ;  on  ne  prétendrait  pas  que  je  pouvais  faire 
accepter  ma  coopération  à  mon  fils  puisque  tel  était  l'ordre  de  Sa  Majeslé.  INon,  cela 
n'a  pas  été  possible.  J'en  ai  été  toute  confuse  et  mécontente,  el  ma  confusion,  mon 
déplaisir  ont  augmenté  quand  j'ai  vu,  par  la  lettre  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  que 
Sa  Majeslé,  non  seulement  prenait  de  mauvaise  part  l'opposition  de  mon  fils,  mais  m'en 
imputait  la  faute.  J'en  viendrai  donc  à  pàtir  pour  avoir  préféré  à  toui  le  service  de  Sa 
Majesté.  Voilà  ce  qui  m'affecte  et  me  désole  le  plus. 

Dans  mes  lettres  des  16,  19  et  21  mai,  j'ai  exposé  à  Sa  Majesté  el  à  Votre  Illustris- 
sime Seigneurie  le  fait  simplement  et  sincèrement;  j'ai  dit  ce  qui  s'élait  pas?é  et  que 
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i'éiais  prête  à  prendre  le  gouvernement  dans  les  termes  de  l'ordre  du  Roi.  Et  je  l'ai 
déclaré  au  Conseil  d'État  pour  qu'il  prit  note  de  ma  volonté,  puisque  le  Prince  persis- 
tait dans  la  sienne.  Si  j'ai  écrit  tout  d'abord  que  le  partage  du  pouvoir  n'était  pas  de  l'in- 
térêt du  service  de  Sa  Majesté,  c'a  été  parce  que,  à  mon  avis,  il  en  est  effeclivemenl 
ainsi,  el  j'ai  donné  les  motifs  de  mon  opinion.  Si  j'ai  remarqué  quelque  chose  des  dis- 
positions de  mon  (ils,  je  ne  pouvais  néanmoins  pas  aller  jusqu'à  croire  qu'il  avait  pris 
une  semblable  décision.  Puis  je  me  persuadais  que  le  temps  et  les  circonstances  pou- 
vaient amener  un  autre  résultat. 

Sa  Majesté  a  été  plus  mécontente  qu'elle  ne  le  témoigne,  de  voir  ses  ordres  inexé- 
cutés. Ce  que  m'en  dit  Votre  Illustrissime  Seigneurie  me  cause  un  profond  déplaisir, 
mais,  si  l'on  examine  bien  les  causes  de  toutes  ces  tergiversations  des  uns  et  des  autres, 
je  suis  convaincue  que  Sa  Majesté  et  Votre  Illustrissime  Seigneurie  resteront  satisfaites 
de  moi.  Et  il  n'en  peut  être  autrement  ;  car  avant  de  prendre  le  gouvernement,  je  devais 
laisser  s'écouler  le  terme  de  six  mois  que  mon  fils  avait  à  continuer  ses  fonctions  par 
l'ordre  de  Sa  Majesté.  Et,  comme  je  l'ai  fait,  j'avais  à  faire  connaître  à  Sa  Majesté  la 
situation  embarrassée  et  dangereuse  des  Pays-Bas.  Il  n'y  a  qu'à  relire  mes  lettres  pour 
voir  clairement  combien  j'avais  raison,  avant  de  m'ingérer  dans  cette  affaire  du  gouver- 
nement, de  représenter  au  Roi  les  inconvénients  de  cette  ingérence.  Si  A  otre  Illustris- 
sime Seigneurie  s'était  trouvée  ici,  je  suis  sûre  qu'Elle  m'aurait  conseillé  de  faire  ce  que 
j'ai  fait  et  même  de  faire  davantage  pour  ma  décharge,  par  acquit  de  conscience  et  pour 
remplir  mes  obligations  envers  Sa  Majesté.  C'est  pourquoi  ayant  reçu,  à  cet  égard,  au 
mois  de  décembre  dernier  et  non  avant,  la  réponse  à  ma  dépêche  et  à  la  mission  dont 
j'avais  chargé  Aidobrandino,  je  crus  de  mon  devoir  d'envoyer  une  réplique  dans  l'intérêt 
même  de  Sa  Majesté.  Mais,  lorsqu'après  cette  réplique,  je  fus  informée  de  la  décision 
définitive  du  Roi,  je  pris  la  résolution  de  me  calmer  et  d'obéir.  Et  celte  résolution  je  la 
notifiai  par  écrit  au  Prince,  mon  fils,  le  priant  de  satisfaire  aux  ordres  de  Sa  Majesté  el 
d'accepier  les  fonctions  dont  le  Roi  le  chargeait.  H  me  répondit  qu'il  était  absolument 
décidé  à  ne  pas  admettre  le  partage  du  gouvernement.  Au  surplus,  j'écrivis  le  16;  Sa 
Majesté  avait  donc  un  motif  pour  réitérer  son  ordre.  J"ai  fait  cela  pour  qu'on  ne  perdit 
plus  de  temps  en  demandes  et  en  réponses;  le  service  de  Sa  Majesté  ne  comporte  ni 
toutes  ces  longueurs  ni  ce  slalu  quo.  J'ai  demandé  en  même  temps  de  pouvoir  m'en 
retourner,  par  la  seule  raison  que  je  trouvais  mon  séjour  ici  inutile  et  coûteux  pour  Sa 
Majesté.  Je  m'en  remis  d'ailleurs  el  m'en  remets,  comme  pour  tout  le  reste,  aux  ordres 
de  Sa  Majesté.  Car  je  suis  résolue  à  obéir  et  à  servir  Sa  Majesté  de  mon  mieux,  tant  que 
je  vivrai.  Aujourd'hui  si,  pour  obéir  à  Sa  Majesté  et  lui  avoir  remontré  sincèrement, 
comme  c'était  mon  devoir,  quel  était  son  véritable  intérêt,  je  dois  encourir  et  supporter 
le  nié|)ris,  je  laisse  à  penser  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  (|uel  est  mon  embarras, 
mon  tourment.  Mais  j'espère  que  Dieu  fera  connaître  à  Sa  Majesté  et  au  monde  mes 
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intentions  honnêtes  cl  le  zèle  avec  lequel  j'ai  procédé  et  procède.  J'ai  sacrifié  tous  me? 
sentiments  partiiuiiers  cl  mes  iniéicis  privés,  comme  je  l'iii  dit  plus  iiaiit,  et  cela  doit 
être  connu.  Je  prie  donc  Votre  Iliuslrissimc  Seigneurie  de  bien  considérer  tout  ce  qui 
s'est  passé  cl  tout  ce  que  j'ai  écrit,  c'est-à-dire  l'exacte  vérilé.  Votre  Seigneurie  me 
jugera  alors  comme  je  le  mérite;  je  m'en  remets  à  sa  sagesse,  lit,  si  Votre  Seigneurie 
trouve  que  j'ai  raison,  ce  dont  je  ne  doute  pas,  Elle  prendra  ma  cause  sous  sa  prolcc- 
lion;  elle  fera  connaître  au  Roi  la  vérité,  c'est-à-dire  mes  bonnes  intentions  et  mon 
empressement  à  le  servir,  à  le  satisfaire,  en  humble  et  dévouée  sei  vante  qui,  à  plusieurs 
et  divers  égards,  mérite  la  bienveillance  et  la  faveur  royale. 

Toutes  CCS  considérations  que  j'ai  émises  ici,  ont,  je  dois  le  dire,  été  provoquées  par 
la  susdite  lettre  de  Votre  illustrissime  Seigneurie.  El  encore  l'ai-je  fuit  pour  soulager 
mon  cœur  auprès  de  Votre  Seigneurie,  sachant  que  je  pouvais  lui  écrire  librement  et 
confidenlicllemenl.  Riais  j'aurais  à  apprendre  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  bien 
d'autres  choses,  si  je  pouvais  les  lui  communiquer  personnellement,  car  elles  ne  sont  à 
confier  ni  au  papier,  ni  à  personne.  Peut-être  un  jour  aurai-je  l'occasion  de  l'en  entre- 
tenir de  vive  voix  ;  ce  serait  pour  moi  une  grande  consolation  et  un  grand  conten- 
tement. 


cxx. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(  Arehires  FarnésieDoes  i  Naples,  liasse  n«  1736:  Mémoires  de  Granvelle,  t  XXXI,  fol.  183, 184.) 

Namur,  le  ^i  juillet  4581. 

Quattro  ieltcre  di  V.  S.  111™'  hô  ricevute  delli  14,  ^5,  23  di  niagfTJo,  4  di 
giugno  con  il  dupplicato  di  qiiella  de  14  di  inaggio:  tiilte  mi  sono  state  ollra 
modo  care,  poi  chc  pcr  esse  mi  è  venuta  nuova  délia  salute  di  V.  S.  III"".  che 
è  qiicllo  che  infinilamente  dcsideravo  intcndere,  clie  di  cii)  ho  senlito  la 
contenlezza  che  devo,  corne  sentira  sempre  che  siiiiil  nuove  mi  venghino: 
si  compiaccia  V.  S.  Ill""  farmene  havere  con  lutte  le  occasion!.  Di  me  li 
posso  dire  che  di  sanilà  sto  assai  beno,  ma  dell'  animo  molto  confuso  pcr 
le  cause  che  V.  S.  III"'"  vedrà  pcr  un  altra  mia  leltera  che  va  con  questa. 
nella  quale  li  rispondo  et  Iralto  quanto  mi  occorre  et  conviene  sopra  il 
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parlicolare  di  queslo  govcrno,  replicandoli  che  sfo  et  starô  con  anxia  gran- 
dissima  sino  ad  Iiavere  la  totale  et  ullima  resoliitione  da  Sua  Maesta,  non 
convencndo  al  sue  servitio,  ne  tampoco  a  me,  stare  di  quesia  maniera, 
corne  V.  S.  111"'='  con  la  sua  molla  prudentia  puo  considerare.  Delli  affari  di 
qua  mené  rimctlo  al  solito  à  quanto  deve  scrivcre  il  Principe  mio  (igliolo; 
ben  mi  rallcgro  con  lei  grandemente  delli  buoni  succcssi  che  sono  seguiti 
in  Frisia  li  giorni  passali,  et  dell'  acquisto  che  si  è  fatlo  dol  castcllo  et  villa 
di  Breda,  che  vcramente  si  conosce  tener  Iddio  bcnedcllo  cura  délia  sua 
causa,  nella  cui  bonlà  confido,  e  che  seguiranno  migliori  progressi,  et  nelo 
prego  conlinuamenle.  Il  Duca  di  Alanson  s'intende  persistera  tuttavia  in 
voler  soccorrer  Cambrai,  non  ostante  li  molli  uITitii  che  il  Re  suo  fratello 
niostra  fare  pcr  impedirlo;  voglio  sperare,  che  havendo  più  diflicultà  di 
quello  si  persuade,  slante  massime  il  gran  mancamenlo  di  denari  che  tiene, 
et  quando  pure  il  Re  di  Francia  dissimulatamenle  et  solfomano  voglia  aiu- 
tarlo  et  assisterlo,  corne  alcuni  vanno  discorrendo,  concorro  nell'  oppenione 
di  V.  S.  Ill™*  che  sia  bene  parlare  chiaro,  et  far  la  convenienle  diversione, 
che  lo  tengo  per  il  meglio  rimedio  di  tutti.  Reslo  avvisata  corne  Sua  Maesta 
era  risolula  passar  à  Lisbona,  dove  di  poi  dovcrrà  essore  arrivato;  piaccia 
a  Dio  che  con  brevilà  metta  affetlo  et  buon  ordine  aile  cose  di  quel  Regno 
et  corne  conviene  al  suo  real  servitio  acciô  con  quielo  animo  sene  possa 
ritornare  in  Casliglia,  et  altendere  alli  altri  ncgolii,  et  parlicolarmenle  à 
quello  di  questi  suoi  stati  che  tanto  li  iniportano,  corne  è  nolorio  et  che  più 
voile  hô  scrillo. 

Di  Don  Antonio  qua  si  parla  variamente,  et  alcuni  vanno  dicendo  che  sia 
arrivalo  in  Francia:  in  quai  si  voglia  modo  che  sia  slarobbc  mcgiio  in  potere 
di  Sua  Maesla.  Dio  perdoni  à  chi  è  stalo  causa  che  egli  sia  scappalo.  Benis- 
simo  hà  falto  Sua  iMaesla  in  honorare  il  Duca  di  Braganza  el  Duca  di 
Médina  Sidonia  dell'  ordine  del  Toson  d'oro,  corne  fara  a  darlo  alli  altri 
che  disegnava,  perche  non  puô  porlar  senon  salisfatlione  et  contento  à 
ciascuno. 

Circa  alli  affari  di  Borgogna  et  parlicolarmenle  delli  buoni  personaggi, 
di  che  V.  S.  III""'  mi  discorre  con  la  sua  de  18  di  niacgio.  ho  vislo  il  desi- 
derio  che  tiene  che  Mons""  Bellafontana  sia  inlromosso,  et  li  dico  che  per 
quanlo  a  nie  locca  ne  faro  ogni  offilio  lenendo  tulle  le  pcrsone  et  affari  rac- 
comandalenii  da  V.  S.  111"°"  nel  medesinio  grado  che  li  miei  stessi.  Detto 
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Bellaruntnna  si  Irova  di  prescnle  qui  vonulo  di  Liee;i,dove  è  stalo  à  pi^liar 
Tacqua  di  Spa,  coine  egli  doverrà  scriverli.  Con  un  dispaccio  de  x  du!  pré- 
sente, clie  pur  va  con  quesla,  niando  à  Sua  Maesla  copia  di  luKe  le  scritiure 
et  rimoslranze  clie  mi  furono  presentate  al  mio  passare  per  la  contea  di 
Borgogna,  et  giunlamenle  il  summario  di  esse  et  il  mio  parère,  come  à 
V.  S.  Ill""  scrivo  con  allra  mia  lottera,  clie  pur  va  qui  allegala:  et  mi  sarà 
di  somnio  conlentn  intendcr  da  lei  se  in  questo  negolio  liavero  salisfatlo  a 
Sua  Maesla,  alla  quale  ho  proposto  il  doltor  Froissart  per  residere  in  Corte, 
parendomi  mollo  approposito,  et  che  meglio  suggetlo  non  si  possi  trovare 
per  servitio  di  Sua  iMacsla  et  benefitio  et  quiète  del  Paese,  in  conformità  al 
parère  di  V.  S.  III"'%  clie  prudentemente  lia  faite  et  farà  in  ricordare  à  Sua 
Maesta  rassicuramcnlo  délie  successione  dell'  Impcrio,  altcso  clie  qua  si  va 
dicendo  che  llmperatore  non  possa  guarire  délia  infermità  che  tiene,  et 
sopra  di  ciô  si  faniio  varii  discorsi,  ciascuno  seconde  la  sua  passione  et 
capriccio;  et  è  da  dubilare  che  molli  proccureranno  che  eschi  dalla  casa 
d'Austria,  et  perô  si  harebbe  à  haver  più  cura,  et  usar  più  diligentia  in 
questo  negolio  lanlo  importante  di  quello  mi  par  si  facci  ;  et  è  pur  una  cosa 
che  non  si  doverria  negligere.  Torni  V.  S.  111™"  la  prcgo  à  far  quelli  uditii 
che  più  li  pareranno  approposito  inlorno  à  quesla  maleria.  et  se  l'imbas- 
salor  Don  Giovanni  de  iiorgia  hà  da  partir  da  quella  Corte  con  la  Impéra- 
trice, saria  bene  che  vi  si  mandasse  un  successore.  et  pcrsoiia  pralica  et 
inlelligenk',  à  traltare  con  quelli  umori  Icdeschi.  La  lm|)eralrice  non  si 
intende  che  sia  ancor  messa  in  camino  per  Genova,  et  se  è  risoluta  la  sua 
partila,  doverrà  esscr  in  brève  :  ben  resto  con  maraviglia  che  lei  habbia 
preso  denaii  in  presto  dalli  Viniliani,  si  come  V.  S.  III'"'  mi  hà  sciillo:  alla 
quale  rendo  gralie  per  il  favore  che  hà  fallo  à  Papirio  Piccedi  nella  sua 
spedilione  per  conlo  délia  conguira  del  Conle  Claudio  Landi.  et  mi  assicuro 
che  per  sua  bonlà  continuera  di  tener  la  niaiio,  che  caso  tanto  brullo  non 
resti  impunilo.  et  ne  faccia  Sua  iMaesta  quel  risenlimento  et  dimostratione 
che  si  licerca,  cl  che  il  Signor  Duca  mio  resti  salisfatlo,  et  6>eli  manlonga  la 
sua  juridillione  conforme  alla  raggione,  et  al  giuslo.  L'assenso  per  vendere 
Sua  licci'llenza  le  terre  che  tiene  nel  Kegno  di  iNapoli  credo  che  mediante 
il  favore  di  V.  S  JH"'"  sarà  spedito,  et  come  si  desidera,  di  che  ne  aspetlo 
avviso.  Il  nuovo  vescovo  di  Liegi  fece  la  sua  entrala  et  prese  il  possesso 
mollo  sunluosamcnle.  Dio  voglia  che  si  accomodi  in  questo  suo  carico,  et 
Tome  Vlll.  47 
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si  porli  di  maniera  che  possiamo  conlentarcene  :  ma  in  ciô  tengo  il  mede- 
simo  dubbio  che  V.  S.  111"'''  mi  appunla.  Ho  dedo  et  dico  di  nuovoparermi 
clie  l'accordo  con  Mons""  dAndalot  non  puô  porlare  a  lei  senon  conlentezza 
el  quiète,  et  perciô  liô  desiderato  che  segua;  et  hô  inlcso  quanto  lei  mi 
scrive  inlorno  alla  richiesla  del  conte  Carlo  Wansfelt,  et  creda  pure  che  in 
questo  et  in  ogni  altra  cosa  non  desidero  senon  la  sua  satisfatlione  et  sia 
certa  che  tutle  le  voile  che  li  scrivo  di  materie  perlinenli  à  suoi  particolari, 
lo  fo  persuadenilomi  farli  piacere  et  servilio,  onde  si  contentera  pigliarlo 
sempre  da  me  in  buon  grado.  Non  voglio  lassar  di  ricordar  à  V.  S.  Ill™'  che 
andando  il  Duca  di  Ossunna  vice  Re  à  Napoli,  proccuri  che  Sua  Macsta  li 
comandi  tener  parlicolar  conto  et  cura  di  Donna  Giovannad'Austria,  perche 
non  seli  manchi  di  quanto  conviene,  et  che  sia  tenuta  in  quella  stima  che 
si  ricerca  à  Cgiiola  di  tal'  padre,  et  à  meriti  di  lei  stessa,  che  sono  grandis- 
simi.Con  una  mia  leltera  apparte  hô  scritto  à  V.  S.  III'"''  prcgandola  a  favo- 
rire  il  conte  di  Bcrlamont  perche  sia  provisto  délia  piazza  di  consigliero  di 
Stato  vacata  per  morte  del  conte  di  Reux,  et  perche  lo  desidero  molto,  di 
nuovo  la  torno  à  pregare  resti  servita  à  favorirlo. 

Sommamente  ringratio  V.  S.  Ill'"''per  li  avvisi  che  si  è  compiaciuto  darmi 
con  le  suddette  sue  leltere,  et  neli  resto  con  obbligo,  et  con  mandare  à 
V.  S.  111""^  il  dupplicato  di  quanto  li  scrissi  alli  7  del  passato,  fô  fine,  pre- 
gandoli  da  Dio  quanto  lei  stessa  desidera. 
Di  Namur,  addi  14  di  luglio  1581. 

Aucorche  io  tenga  per  fermo  che  per  ogni  rispetto  non  lassera  V.  S.  III"" 
favorire  pielro  Aldobrandino  in  tutto  quello  li  occorrerà,  non  dimeno  la 
prego  strellamente  haverlo  in  sua  prosetione,  e  lo  favorisca  in  ogni  occa- 
sione,  che  lo  desidero  molto  et  a  lei  ne  resterô  con  grandissimo  oblige. 
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CXX. 


RESUME. 


La  Duclicsse  a  reçu  de  Sa  Très  Illustre  Seigneurie  quatre  lettres  des  14,  15,  2o  mai 
el  4  juin,  avec  le  duplicata  de  celle  du  14  mai.  Toutes  lui  ont  fait  plaisir,  parce  qu'elles 
lui  ont  aj)porlé  les  meilleures  nouvelles  de  la  santé  du  Cardinal.  Quant  à  elle,  elle  se 
porte  assez  Lien  physiquement,  mais  elle  a  l'esprit  troublé  ;  et  elle  explique  la  cause  de 
ce  trouble  moral  dans  une  autre  lettre  ci-jointe,  où  elle  repond  à  Son  Eminence  relati- 
vement à  la  question  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  Elle  attend  avec  anxiété  la  déci- 
sion royale  dans  l'cspcce.  Les  choses  ne  peuvent  rester  en  l'état,  ni  pour  le  Roi,  ni  pour 
elle-même;  Sa  Seigneurie  le  comprendra. 

Pour  les  affaires  courantes  des  pays  de  par  deçà,  elle  s'en  remet  comme  d'habitude 
au  rapport  du  Prince,  son  Gis.  Elle  se  réjouit  avec  lui  des  succès  obtenus  en  Frise, 
ces  jours  derniers,  et  de  la  protection  divine  à  laquelle  on  doit  le  château  et  la  ville  de 
Breda. 

Leduc  d'Alcnçon  persiste  à  vouloir  secourir  Cambrai,  malgré  tout  ce  qu'on  voit  faire 
par  le  Roi,  son  frère,  pour  l'en  empocher.  Elle  espère  que  le  Duc  rencontrera  plus  d'ob- 
stacles qu'il  ne  le  présume,  d'autant  plus  qu'il  manque  d'argent.  Touchant  l'assistance 
secrète  que  lui  prêterait  Henri  III,  elle  est  de  l'avis  du  Cardinal,  qu'il  faut  faire 
entendre  au  Roi  de  France  un  langage  catégorique  et  tenter  la  diversion  convenue. 
C'est  le  meilleur  moyen  d'arrêter  les  intrigues  françaises. 

Elle  suppose  que  le  Roi  d'Espagne  est  arrivé  à  Lisbonne  et  qu'il  aura  mis  ordre  aux 
affaires  du  Portugal.  Elle  espère  que  Sa  Majesté  pourra  bientôt  retourner  en  Castille  et 
donner  son  temps  et  son  attention  à  d'aulrcs  affaires,  surtout  à  celles  des  Pays-Bas.  Le 
bruit  court  ici  que  Don  Antonio  s'est  réfugié  en  France.  Sa  .Majesté  a  bien  fait  de  con- 
férer l'ordre  de  la  Toison  d'or  aux  ducs  de  Bragance  et  de  Médina  Sidonia. 

A  propos  des  affaires  de  Bourgogne  et  des  hommes  dévoués  dont  Sa  Seigneurie  l'en- 
tretient dans  sa  lettre  du  18  mai,  elle  approuve  le  Cardinal  de  vouloir  introduire  à  la 
cour  Monsieur  de  Bclklontaiiic.  11  est  en  ce  moment  à  iNamur,  de  retour  d'un  voyage 
à  Liège,  après  avoir  pris  pris  les  eaux  de  Spa;  il  écrira  au  reste  à  Son  Eminence.  Par 
son  courrier  du  10  de  ce  mois,  qu'elle  expédie  avec  le  présent,  elle  envoie  à  Sa  Majesté 
copie  de  toutes  les  nquèleset  remontrances  qu'on  lui  a  remises  en  Bourgogne;  elle  y 
ajoute  un  sommaire  de  ces  pièces  et  son  avis  sur  leur  contenu,  ainsi  qu'elle  l'écrit  au 
Cardinal  dans  une  autre  lettre  ci-jointe.  Elle  serait  charmée  d'apprendre  de  Son  Emi- 
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iicnce  si  le  Roi  a  clé  satisfait  de  sa  conduite  dans  toute  cette  affaire.  Elle  a  proposé  à  Sa 
Majesté  d'appeler  le  docteur  Froissait  à  la  cour.  Le  Roi  ne  saurait  trouver  un  plus 
fidèle  serviteur  ni  la  comté  un  ami  plus  dévoué  à  ses  intérêts  et  à  la  paix  publique,  de 
l'avis  même  de  Sa  Scigneiuie. 

Le  Cardinal  a  bien  fait  et  fera  bien  de  rappeler  à  Sa  Majesté  combien  il  importe 
d'assurer  la  succession  à  l'Empire.  Car  on  dit  que  l'Empereur  ne  peut  guérir  de  sa 
maladie.  El  eliacun  en  parle  à  sa  manière  et  suivant  ses  désirs.  Beaucoup  voudraient 
que  la  succession  ccbùiàla  maison  d'Autricbe.  Aussi  la  Duchesse  trouve  qu'on  devrait 
s'occuper  davantage  de  celle  éventualité.  Elle  supplie  le  Cardinal  de  prendre  l'affaire  à 
cœur.  Si  l'ambassadeur  Don  Giovanni  de  Borgia  doit  accompagner  Tlmpéralrice  en 
Espagne,  il  convient  de  le  remplacer  par  un  diplomate  expérimenlc  qui  sache  traiter 
avec  les  Allemands.  Au  reste  elle  n'a  pas  appris  que  l'iuipératrice  se  soit  déjà  mise  en 
route  par  Gènes.  Si  le  vojage  est  résolu,  il  aura  lieu  sous  peu.  La  Duchesse  s'étonne 
seulement  que  rimpératrice  ait  fait  un  emprunt  à  Venise,  d'après  ce  que  le  Cardinal 
lui  a  écrit. 

Elle  remercie  Sa  Seigneurie  d'avoir  favorisé  la  mission  de  Papirio  Piccedi  concernant 
le  complot  du  comte  Claudio  Landi.  Elle  est  persuadée  que  le  Cardinal  continuera  à 
faire  tout  son  possible  pour  que  l'aitentat  ne  reste  pas  impuni  et  que  Sa  Majesté  donne 
satisfaction  au  due  de  Parme  en  l'aidant  à  maintenir  sa  juste  aulorité. 

Elle  espère  aussi  que,  grâce  aux  bons  offices  de  Sa  Seigneurie,  le  Duc  recevra  bientôt 
Tauiorisalion  sollicitée  de  vendre  les  biens  qu'il  possède  dans  le  royaume  de  Naples. 

Le  nouvel  évéque  de  Liège  a  fait  son  entrée  dans  la  capitale  de  sa  principauté  et  pris 
solennellement  possession  de  son  siège.  Plaise  à  Dieu  qu'il  s'acquitte  bien  de  ses  fonc- 
tions et  les  remplisse  «  à  notre  satisfaction.  »  Mais  elle  en  doute  tout  autant  que  Granvelle. 

Elle  a  dit  et  répète  que  l'accord  fait  avec  Monsieur  d'Andclot  ne  peut  que  réjouir  et 
tranquilliser  Sa  Seigneurie.  Aussi  désire-t-elle  qu'il  persiste. 

Elle  aura  égard  à  la  recommandation  que  le  Cardinal  lui  fait  en  faveur  du  comte 
Charles  de  Mansfelt. 

Elle  rappelle  à  Son  Éminence  combien  elle  désirerait  que  Sa  Majesté  enjoignit  au 
duc  d'Osuna  ,  vice-Roi  de  Naples,  d'avoir  soin  de  la  princesse  Jeanne  d'Autriche,  fille 
naturelle  du  feu  prince  Don  Juan. 

Elle  recommande  de  nouveau  à  Sa  Seigneurie  le  comte  de  Berlaimont  pour  la  charge 
de  conseiller  d'Éiat,  en  rcm|)lacemcnt  du  comte  de  Rœulx,  décédé. 

Elle  remercie  le  Cardinal  des  conseils  qu'il  a  daigné  lui  donner  dans  ses  lettres  pré- 
rappelées,  et  lui  en\oie  un  duplicata  de  sa  lettre  du  7  dernier. 

La  Duchesse  recommande  aussi  et  de  nouveau  Aldobrandino  à  la  toute  bienveillante 
protection  de  Son  Illustrissime  Seigneurie. 
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CXXI. 

LE    CARDINAL    DE    GRAISVELLE   AU    PRÉVÔT   MORILLON. 
(Lelires  de  Horilloo  au  cardiDal  de  Graorelle,  t  VIII,  fol.  102  v*,  193.) 

tiadrid,  le  20  juillet  IS8I. 

J'ay  respondu  à  touUes  vos  lettres,  et  vous  escrfpviz  par  le  dernier 
ordinaire.  Tout  est  assea  par  le  monde  aux  mesmes  termes.  Le  Roy  est  à 
Lisbonne,  où  il  at  este  tort  Lien  receu,  comme  vous  aurez  entendu,  et  le 
voyent  ceulx  de  la  cité,  selon  les  de.-;monstrations  qu'ilz  font,  volontiers.  Je 
me  double  qu'il  y  fera  quelque  long  séjour;  et  s  il  est  ainsi,  je  crains  qu  il 
m'y  fauldra  aller  :  et  à  vous  dire  la  vérité,  je  ne  voyaige  pas  volontiers,  et 
mesmes  pour  porter  avec  moy  ce  peu  que  me  reste  de  mesnage,  et  mesmes 
n'ayant  par  deçà  maison  mienne  où  je  le  puisse  laisser.  Je  faiclz  ce  que  je 
puis  pour  destourner  ce  coup;  mais  s'il  fault  qu'il  soit,  je  procureray  de. 
avec  i'ayde  de  Dieu,  faire  le  voyaige  le  plus  commodément  et  allègrement 
qu'il  me  sera  possible. 

Mons'  Fonch  m'escrit  merveilles  du  contentement  qu'il  a  du  lieu  et  de 
l'air;  le  mesme  m'escripl  Antonio  del  Rio;  mais  j'aimeroye  mieulx  le  repoz. 
si  ce  n'estoit  pour  retourner  à  Rome. 

J'ay  faict  continuellement  tous  les  oflices  que  j'ay  peu,  et  doibz  long- 
temps pour  vostre  advancement;  et  ledict  Sieur  Fonch  m'escript  mainte- 
nant du  x«  de  ce  mois,  ces  propres  mots  :  «  Et  touchant  la  provision  de 
»  Tornay,  le  Prince  de  l'arme  ne  dict  aullre  chose  à  l'endroict  de  notre 
»  amy  Morillon,  sinon  que  celuy  de  Cambray  a  dénommé  Morillon. 
»  Andrieu  Francart,  son  sulTraganl,  et  Matthieu  Recuvius,  doyen  audict 
»  Cambray;  et  que  celluy  de  Sainct-Ctmer  avoit  nommé  le  docteur  Ven- 
»  deville,  se  préparant  à  l'ordre  ecclésiasticque;  mais  que  celluy  dArras 
»  n'avoit  encorcs  envoyé  sa  rescriplion,  tellement  qu'il  la  fauldra  attendre. 
»  craignant  que  Sa  Majesté  ne  vouldra  changer  sa  première  résolution 
»  à  l'endroict  de  Malines,  puisqu'il  ne  peult  ignorer  ce  que  vous  avez  res- 
»  pelé,  ce  que  vous  et  moy  luy  en  avons  cy-devant  escript;  néantmoingz 
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))  feray  mon  niieulx  pour  vous  servir  à  vostre  gousl,  en  cas  qu'il  me 
»  sera  possible.  »  Il  ne  faict  samblanl  de  Pamele  que  je  sçay  at  esté 
nomn)é;  mais  il  ne  le  goulte  pour  évesque. 

Je  luy  ay  respondu  que  je  ne  sçay  ce  que  les  lettres  françoises  peulvent 
contenir  pour  non  les  avoir  veues;  mais  que  en  Espaignol  je  vous  louhe 
beaulcoup,  et  que  quant  nous  parlions  de  Malines,  Tornay  ne  vacquoit, 

que  à  vous  et  à viendroit  plus  à  propoz  Tornay  pour  beaulcoup  de 

raisons,  et  que  à  Malines  pourroit  servir  ung  aidlre,  fust  le  doien  de 
Saincte-Goule  que  y  a  servi  soubz  vous,  ou  aultre  que  se  pourroit  trouver 
à  propoz. 

J'en  ay  aussi  escript  au  Roy  ;  mais  je  crains  fort  que  l'expérience  que 
l'on  a  jà  faict  de  vous,  et  tant  d'années  que  moy  continuellement  l'ay  déféré 
et  sollicite,  arrestera  là  le  Roy,  et  j'espère  qu'elle  sera  bonne  et  honorable, 
et  pour  par  mille  moyens  obliger  le  maistre  et  qui  sera  gouverneur;  et  pour 
advancer  les  parentz,  il  fault  attendre  la  résolution  et  cependant  faire  tous 
oflices  pour  l'aultre,  et  sinon  accepter  ceste  icy.  Je  n'obinectz  rien  de  ce 
que  je  puis. 

L'on  nous  escrit  de  Lisbonne  que  aulcuns  mariniers  afferment  que  le 
bastard  Don  Antonio  est  eschappé  par  mer  et  arrivé  à  Calais,  pour  passer 
en  Angleterre. 

Si  nous  nous  gouvernons  si  povrement  que  de,  en  tant  de  temps,  ne 
l'avoir  peu  trouver  dedans  le  royaulmc,  il  me  samble  qu'il  est  mieulx  pour 
nous  dehors  que  dedans,  et  qu'il  fauldra  s'attacher  vivement  à  ceulx  qui, 
de  parole  ou  de  faict,  se  monstreront  de  son  coslel.  Cela  luy  fera  tost 
perdre  crédit,  pour  non  se  vouloir  perdre  pour  un  tel  galant,  qui  peult  peu 
ou  rien  au  royaulme,  jà  doibz  aujourd'huy;  et  ne  portant  ny  joyaux  d'im- 
portance ny  argent,  il  en  sera  comme  du  Conte  de  Vimioso.  Car  comme 
l'on  l'a  veu  en  France,  sans  argent,  crédit,  ny  moyen,  il  demeure  à  Tours 
disant  ses  paltrnoslres.  Des  joyaux  que  portoienl  Don  Antonio  et  ses  com- 
plices, partie  s'est  recouverte,  partie  luy  ont  robbé  nos  propres  gens.  Et 
pourtant  ne  se  Irouvoil,  pour  non  descouvrir  la  mcschanceté:  et  m'esba- 
liis  qu'ilz  ne  l'ont  tué  et  enterré,  afin  que  jamais  il  ne  die  mot.  Car  il  pour- 
roit parler  au  préjudice  de  quelc'un.  L'on  m'escrit  maintenant  que  l'on 
commence  besongncr  à  former  la  justice  en  Portugal,  la  police  et  ce  que 
convient  pour  le  gouvernement,  et  à  fortifier  les  advenues  de  la  rivière  et 
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port,  et  aux  endroits  des  marines  que  pourroienl  donner  commodité  d'en- 
trée. Il  y  a  plus  de  sept  mois  que  je  lay  ramenteu  et  sollicite. 

L'on  envoyé  soubz  Don  Lope  de  Figueroa  '  de  deux  à  trois  mille  bons 
soldalz  pour  renforcer  ceux  que  auparavant  l'on  avoit  envoyé  aux  Isles  de 
los  Azores^  niesmcs  à  la  Tcrccra,  que  tient  pour  Don  Antonio,  où  le  cor- 
saire Drach  pcnsoit  aller  accompaigné  d'Anglois  et  de  François;  et  si  lève 
gens  le  Duc  de  Médina  Sidonia  pour  s'embarquer,  estant  pour  maintenant 
rompu  son  voyage  d'Italie;  et  l'on  pourveoit  à  ce  de  Milan  pour  ce  pendant, 
comme  il  convient.  Aussi  se  mectent  gens  de  guerre  sur  noz  galères,  qui 
sont  en  Italie,  et  se  pourveoit  de  telle  sorte  que  j'espère  Sa  Majesté  se  trou- 
vera prévenue  pour  delTindre  et  assaillir  s'il  sera  besoing,  et  pour  encores, 
si  l'on  trouve  qu'il  convienne,  allant  le  Duc  d'Alançon  ou  aultres  François 
contre  les  Pays  d  Enbas,  pouvoir  faire  une  bonne  diversion;  estant  plus  à 
nostre  advantage  guerre  ouverte  que  couverte  :  qui  ne  movra.  nous  ne 
movrons.  Ayans  les  François,  soit  Alençon  ou  aullre  sollicité  et  peult  estre 
aussi  Oranges,  que  le  Turc  envoya  armée,  ilz  ont  faict  courir  bruit  que  ne 
vouloit  le  Turc  rompre  la  suspension  d'armes,  ne  se  trouvant  aussi  encores 
desvelloppé  du  So|)liy  ;  que  Lucliali  debvoit  partir  en  my-may  avec 
60  galères,  et  que  les  corsaires  se  joindroient  avec  lu}  et  quelques  navires, 
pour  mcctre  le  nouveau  Koy  à  Fez,  ojres  que  l'on  l'escripve  de  Constanti- 
nople  et  que  les  Vénitiens  monslrent  de  le  croire.  Nous  sommes  jà  au 
XX*  de  juillet,  et  jusques  oyres  n'y  at  nouvelles  que  ledict  Lucliali  soit 
parti,  et  le  voyage  est  long,  et  pourroit  trouver  à  qui  parler.  L'on  verra  que 
s'en  sera  :  cela  nous  eslonne  peu. 

Plusieurs  Ilollandois  sont  venuz  à  Lisbonne,  quoy  que  l'on  die  que  le 
Prince  d'Oranges  leur  eust  commandé  qu'ilz  ne  passassent  Brouaige.  L'on 
les  a  fort  bien  et  amiablement  Iraiclé.  L'on  verra  s'il  sortira,  et  j'espère, 
quelque  chose  de  bon  du  coustel  de  Frize. 

Je  crois  que  vous  aurez  là  tost  Aldobrandino.  Si  Gomicourt  ne  fust  venu, 
l'on  eust  jà  par-delà  la  déclaration  de  la  volonté  du  Roy,  qu'estoil  devant 
sa  venue  résolue,  tant  avois-je  sollicité,  el  ad  mon  advis  eut  esté  au  conten- 
tement de  tous.  Je  ne  sçay  si  maintenant  elle  sera  telle.  Ledict  de  Gomicourt 
ne  partira  si  tost.  Don  Francisco  est  en  Bourgongne  et  ni'at  escript.  Je  n'y 

*  Don  Lope  ou  Lopcz  de  Figueroa,  souvent  cité  dans  notre  tome  VU. 
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respondz,  pour  n'y  veoir  encores  le  clieangemenl  que  je  vouidroye.  Son 
frère  vad  encores  bon  chemin.  C'est  assez  pour  ce  coup. 


CXXII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Faroésiennes  à  Naples,  liasse  W  1733.) 

Madrid,  le  29  juillet  1S81. 

Madame,  Je  n'escripvis  lundy  dernier  par  l'ordinaire,  pour  ce  que 
j'actendois  Aldobrandino,  que  en  fin  est  arrivé,  et  se  part  pour  aller 
trouver  Vosire  Allèze,  avec  la  charge  qu'icelle  entendra  de  luy.  A  quoy 
je  me  remeclray,  tenant  pour  certain  que  Vostredite  Allèze  et  Monsigneur 
le  Prince  s'accomoderont  à  ce  que  Sa  IMajesté  désire,  la  quelle  ne  prétend 
à  la  desréputalion  dudit  Signeur  Prince,  mais  à  luy  accroistre  honneur  et 
réputation,  comme  véritablement  il  mérite;  estans  ses  prudentes  et  vale- 
reuses  actions  telles,  que  je  ne  cesse  jamais  de  les  louher  jusques  au  ciel, 
comme  le  pourra  bien  lesmoingner  ledit  Aldobrandino,  que  je  m'assheure 
en  aura  en  court  entendu  quelque  chose;  el  pour  ce  qu'il  vad  bien  informé 
de  tout  ce  que  passe  pardeçà,  je  luy  feroie  tort,  et  fascheroie  Vostredite 
Altèze,  luy  répétant  le  mesme. 

CXXIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Mémoires  de  Granvelle ,  t.  XXXI ,  fol.  183.) 

Madrid,  le  29  juillet  1581. 

Madame,  Aldobrandino  est  enfin  arrivé,  et  se  part  pour  aller  trouver 
Vosire  Allèze,  avec  la  charge  qu'icelle  entendra  de  luy,  à  quoy  je  me 
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remeclroy,  tcnans  pour  certain  que  Vostre  Allèze  cl  Monseig'  le  Prince 
s'accomodcrons  à  ce  que  Sa  Majesté  désire,  laquelle  ne  prétend  à  la  des- 
réputalion  dudict  Seigneur  Prince,  mais  à  luy  accroislre  honneur  et  répu- 
tation comme  véritablement  il  mérite,  estans  ses  prudentes  et  valeureuses 
actions  telles  que  je  ne  cesse  jamais  de  les  loulier  jusques  au  ciel,  comme 
le  pourra  Lien  tesmoigncr  ledict  Aldobrandino.  que  je  ni'asseure  en  aurat 
en  court  entendu  quelque  chose.  El  pour  ce  qu'il  va  bit'U  informé  de  tout 
ce  que  passe  pardeçà,  je  luy  feroye  tort  et  faschcroic  Vostre  Allèze,  luy 
répétant  le  mesme  '. 


CXXIV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  a'  1735.) 

Madrid,  le  51  juillet  1581. 

Madame,  Ceux  de  la  Ilazienda,  pour  une  misère,  ont  icy  entretenu 
Aldobrandino  une  couple  de  jours.  Sur  ma  foy,  c'est  une  grande  honte, 
que  le  maistre  d'culx  soit  si  mal  servy.  Ledit  Aldobrandino  en  pourra  faire 
le  compte  à  Vostre  Altcze.  Je  sçay  qu'il  luy  ha  grevé  d'enireprandre  le 
voiaige,  non  pour  la  penne  et  dangé,  que  n'est  petit  en  ceste  saison,  ou 
qu'il  n'entendit  fort  bien  combien  il  emporte  au  service  de  Sa  Majesté, 
celluy  de  Vostre  Allèze  et  de  Monsigneur  le  Prince,  qu'il  fit  le  voiaige 
pluslost,  que  de  le  commectre  à  ung  aultre  pour  la  confiance,  mais  pour 
luy  avoir  Vostre  Allèze  si  expressément  commandé  de  ne  retourner,  sans 
commandement  exprès  d'icelle.  Mais  je  sçay  que  Sa  Majesté  l'a  si  expressé- 
ment voulu  qu'il  fit  le  voiaige,  qu'il  n'a  peu  laisser  d'obéir.  Ce  que  j'espère 
Vostredile  Allèze  prandra  bien,  et  dont  je  la  supplie  bien  humblement. 

'  Celte  lettre  est  la  même  que  la  |ircccdcnte,  mais  en  termes  tant  soit  peu  différents. 


Tome  VIIL  48 


378  CORRESPONDANCE 

cxxv. 

MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 
(Archives  FarDésiennes  à  Naples,  liasse  n°  1756.) 

Namur,  le  5  août  liiSl. 

Alli,  X,  XIII,  xiiii  del  passato,  scrissi  à  V.  S.  IIl""  con  far'  risposta  à  tulle 
le  sue  Icllere  sino  ali'  Iiora  ricevule,  la  più  fresca  de  4  di  giugno  et  ii  dissi 
haver  niandato  à  Sua  Maesta  copia  di  tulte  le  scrilture  et  rimostranze.  che 
mi  furno  prcsentale  nel  passar  che  feci   per  Borgogna,  et  à  Ici  inviai  la 
copia  dei  sommarij,  et  di  quanto  scrivevo  à  Sua  Maestà  intorno  à  tal  ma- 
leria,  che  tullo  mi   persuado  possa  essere  à  quest'hora  arrivalo  in  sua 
mano,  tenendo  avviso  da  i  Balbani  di  Lione,  à  i  quali  indirizzai  dctto  spac- 
cio.  che  l'havevono  ricevuto  et  manderiano;  con  tutto  cio  si  sta  copiando 
il  dupplicato  di  dette  scrilture  per  inviarlo  come  sia  tinito.  Intanto  hô 
voluto  farne  avvertila  V.  S.  111°"%  et  dirli  di  più  che  i  medesimi  Balbani  di 
Lione  mi  scrivono  con  leltere  de  24  di  jugiio  havermi  il  giorno  avanti 
mandato  dui  plighi  di  Spagna,  quali  mi  persuado  possino  essere  letlere  di 
V.  S.  Ilh*;  impero  non  sono  comparsi,  et  dubito  siano  pcrdute,  atleso  che 
mercoledi  passato,  una  lega  et  mezza  lonlano  di  qui,  verso  Wavra.  è  stato 
fatto  prigione  un  posliglione,  cheportava  dui  gran  pacchetti  che  diee  veni- 
vano  di  Borgogna,  et  per  quanlo  egli  riferisce  sono  stati  soldati  dclla  guar- 
nigione  di  Brusselles,  dai  quali  egli  con  un  paesano  fu  meno  prigione  sino 
appresso  Giblu,  et  poi  relassati,  parendo  à  quelli  soldati  essere  in  sicuro; 
cosa  veramente  che  mi  dà  grandissimo  dispiacere,  non  sendo  punto  appro- 
posito  che  lettere  di  V.  S.  111™"  vadino  in  mano  de  inimici,  per  le  cause  et 
conseguenze  che  Ici  stessa  puô  considerare.  Procurerô  che  per  l'avvenire  in 
questi  contorni  et  dove  si  estende  la  juridittione  di  Sua  I\Iacstà  si  metta  il 
meglio  rimedio  che  sia  possibile  per  sicurezza  délie  lettere  et  poste  :  et  di 
già  ne  ho  scritto  al  Principe,  mio  figliolo;  potrà  V.  S.  III'"*  piacendoli  farmi 
avvisare  et  ancor  mandar  il  dupplicato.  di  quel  che  mi  hara  scritto  dalli  4  di 
giugno  in  quà,  che  con  estremo  desiderio  aspetto  lettere  sue  et  resolutione 
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da  Sua  Maestà  sopra  il  particolar  di  questo  govcrno  cl  di  quanto  di  più  con- 
viene  al  suo  Real  scrvilio.  Li  Tedeschl  del  colonollo  Fronsbcrçh  si  sono 
accomodati,  cl  il  niedesimo  doveranno  far  quelli  del'  Fuccaro.  corne  più 
parlicolarincntc  haverà  scrillo  il  Principe  à  V.  S.  III""';  alla  quale  per  liora 
non  dirô  altro,  se  non  che  cordialnicnte  nieli  offero  et  raccomando. 


cxxv. 

RÉSUME. 


Les  10,  13  et  14  du  mois  dernier,  elle  a  répondu  à  toutes  les  Icllrcs  du  Cardinal,  la 
dernière  était  du  4.  Elle  a  avisé  Son  Illustrissime  Seigneurie  qu'elle  avait  envoyé  au 
Koi  copie  de  tous  les  écrits  et  remonstrances  qu'elle  avait  reçus  à  son  passage  par  la 
Bourgogne.  A  Granvelle  lui-même  elle  a  adressé  les  copies  des  sommaires  et  de  sa  lettre 
à  Sa  Majesté  relativement  aux  affaires  de  la  comté.  Elle  présume  qu'à  celle  heure  le  tout 
est  parvenu  au  Roi.  Au  reste  les  Balbani,  de  Lyon,  auxquels  la  Duchesse  avait  envo\é 
ses  dépêches,  lui  ont  fait  savoir  qu'ils  les  avaient  reçues  et  transmises.  Au  surplus,  elle 
fait  copier  un  duplicata  des  susdites  pièces,  et  expédiera  les  nouvelles  copies  dès  qu'elles 
seront  terminées.  En  aitendani  elle  en  avertit  le  Cardinal  et  le  prévient  en  outre  que  les 
mêmes  Balbani  lui  ont  écrit,  le  24  juillet,  qu'ils  lui  avaient  envoyé  la  veille,  de  Lyon  à 
Naniur,  deux  paquets  de  lettres  d'Espagne.  Ces  lettres  pourraient  bien  être  de  Son  Emi- 
nencc.  Mais  elles  ne  lui  sont  pas  encore  parvenues,  et  elle  crnint  même  qu'elles  ne  se 
soient  égarées.  Car,  mercredi  dernier,  un  postillon,  porteur  de  deux  grands  paquets  de 
lettres  de  la  Bourgogne,  a  été  arrêté  à  une  lieue  et  demie  de  Namur,  près  de  Wavre, 
par  des  soldats,  qu'il  croit  appartenir  à  la  garnison  de  Bruxelles.  Conduit  à  Gembloux 
avec  le  paysan  qui  lui  servait  de  guide,  ce  postillon  a  été  relâché  depuis.  La  Duchesse 
a  déféré  le  fait  à  son  fils,  le  Prince  de  Parme,  pour  qu'il  prit  des  mesures  à  l'effet  d'as- 
surer la  sécurité  du  territoire  soumis  à  la  juridiction  royale. 

Elle  prie  le  Cardinal  de  lui  renvoyer  un  duplicata  de  ses  dépêches  du  4  juin,  car  elle 
suppose  devoir  s'y  trouver  la  décision  royale  relative  au  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Les  Allemands  du  colonel  Frcunsbergh  se  sont  arrangés;  ceux  du  Fuggcr  en  feront 
autant,  comme  le  Prince  l'aura  écrit  plus  explicitement  à  Son  Illustrissime  Seigneurie. 
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CXXVl. 

LE  CAHDINAL  UE  GRAISVELLE  A  BIARGUERITE  DE  PARME. 
(Arrhnes  Farnésiennes  i  Naples,  liasse  n°  173B,  et  Mémoires  de  Granvelle,  I.  XXXI,  fol.  200  ) 

Madrid,  le  7  août  ISSi. 

Madame,  Aldobrandino  est  pieçà  en  chemin,  pour  aller  trouver  Vostre 
Altèze  et  Monsigneur  le  Prince,  avec  la  charge  que  tous  deux  entendront 
de  hiy,  que  je  désire  singulièrement  soit  au  contentement  d'ambedeux, 
comme  j'espère.  Dieu  luy  doint  bon  voiaige.  Il  me  desplait  que  son  parle- 
ment se  soit  tant  retardé;  à  quoy  a  donné  cause,  selon  que  j'entendz,  la 
venue  de  Gomicourt.  Je  ne  seray  à  mon  ayse,  que  je  n'entende  qu'il  soit 
arrivé  sheurement.  Et  Voslredicte  Altèze  peult  penser  en  quelle  suspension 
nous  sûmes,  pour  sçavoir  ce  que  passera  pardelà,  puisque  le  Duc  d'Alençon 
continue  de  portier  à  dresser  grosse  armée  pour  secourir  Cambray,  et  que 
Monsigneur  le  Prince  d'aultre  coustel  se  prépare,  assemblant  aussi  ses  forces 
pour  l'aller  rencontrer,  et  luy  empescher  ses  déseings.  Et  s'il  y  a  rencontre, 
il  ne  se  peult  faire  sans  hazard;  mais  je  conGe  tant  de  la  prudence  dudit 
Signeur  Prince,  telle  qu  il  ha  monstre  jusques  à  oyres  en  toutes  ses  actions, 
que  je  m'assheure,  il  regardera  ce  que  plus  conviendra,  selon  les  occasions, 
ou  d'assaillir,  ou  de  temporiser;  se  contentant  de  donner  empeschement 
pour  rompre,  parce  moyen,  la  première  furie  des  François.  Car  après  ordi- 
nairement, l'on  en  ha  bon  marché. 

Une  chose  y  a  que,  pour  assembler  grandes  forces,  et  sans  argent,  ledit 
Duc  d'Anjou  aura  besoing  de  temps;  et  la  nécessité  presse  ceulx  de  Cam- 
bray. Ceulx  que  seront  jà  dois  quelque  temps  assemblez,  de  la  part  dudit 
Duc  d'Alençon,  au  coustel  de  Chasteauthierry,  sans  poys,  feront  infînitz 
désordres;  et  j'espère  qu'ilz  irriteront  les  paisans  de  sorte  qu'ilz  leur  pour- 
roient  bien  faire  quelque  venue,  pour  les  mectre  en  confusion.  Ce  sont  gens 
rassemblez,  et  advcnluriers,  la  pluspart  sans  ordre,  ny  discipline;  et  y  a 
peu  de  bonne  conduyte,  et  pourroit  facilement  succéder  que  une  partye  se 
sépara,  avant  que  les  deniers,  que  l'on  actend,  arrivent.  Dieu,  par  sa  grâce, 
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donne  bonheur  à  Monsigneur  le  Prince,  et  la  victoire  telle  que  je  luy  sou- 
haille  et  désire. 

Voslredicte  Altcze  entendra  d'Aldobrandino  toutes  les  nouvelles  qu'elle 
vouidra  sçavoir  de  ce  coustel,  ny  ne  scauroye  que  adjousler  à  ce  que  à 
Voslredicte  Allèze  et  partie  aussi  audit  Signeur  Prince  j'ay  escript,  sinon 
luy  confcrmcr  la  nouvelle  de  la  fort  bonne  sanlc  de  Sa  Majesté,  grâces  à 
Dieu,  et  que  Don  Lope  de  Figueroa,  avec  les  gens  de  sa  charge,  est  parly 
la  seconde  foys,  pour  son  voiaige  aux  isles  de  los  Açores,  avec  si  bon  vent, 
que  l'on  espère,  il  sera  jà  arrivé;  et  si  cela  est,  il  assheurera  beaucop  noz 
affaires  de  ce  coustel  là  contre  Drach  et  aullrcs  corsaires,  desquelz  noz 
galères  ont  jà  prins  deux  vasscaulx  françois,  fort  bien  cquippez.  Et  sur 
chacun  d'iceulx  y  avoit  120  soldalz  choisiz,  bien  bonnes  gens  pour  mal 
faire.  Ainsi  puisse-il  advenir  aux  auHres.  L'on  tient  que  l'Impéralrix  soit 
en  chemin.  Car  par  ses  dernières, elle  escrivit  rcsoluemcnl  que,  sans  faulte, 
elle  parliroil  le  viii«  du  moys  passé.  De  Palerme  l'on  escript  que  Liichali, 
avec  60  galères,  soit  à  Tunes,  pour  s'apposer  au  Roy  dudit  Tunes,  qu'avoit 
taillé  en  pièces  400  Turqz  sortiz  de  Tripol.  Aullrcs  escripvent  dltalie.  que 
le  Turq  le  rappelloit,  pour  s'estre  trouvé  trompé  do  l'espérance  qu'il  avoit, 
de  conclure  paix  avec  le  Persien,  que  s'est  moucqiié  de  luy.  Nous  acten- 
dons  le  boiteux,  pour  sçavoir  de  certain  ce  qu'en  est. 


/  CXXVll. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU   PRÉVÔT  FONCK  (eXTRAH  ). 
(Mémoires  de  GranTelle,  t.  XXXI,  fol.  202  i  204.) 

Madrid,  le  26  août  1581. 

Celte  lettre  renferme  divers  détails  sans  intérél.  L'abbaye  '  est  demandée 
par  l'abbé  de  S'-Adrien,  protégé  du  Prince  de  Parme.  Ce  candidat,  par  sa 

'  L'abbaye  de  S'-Picrrc  de  Gand. 
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vie  conslaniment  irrégulière,  paraît  au  cardinal  peu  convenable  pour  occu- 
per cet  iriiporlant  bénéfice. 

Les  mémoires  du  conseiller  Boisset,  tendant  à  distribuer  '  en  trois  cham- 
bres la  cour  de  Dole,  n'ont  pas  plus  satisfait  le  cardinal  que  le  prévôt  Fonck. 
Ce  prélat  croit  «  que  tout  se  remédieroit  facilement  en  Franche  Comté,  si 
»  Ton  remclloit  le  tout  au  veil  pied  et  qu'on  réparât  les  domaiges,  laissant 
»  l'autorité  du  gouverneur  et  celle  de  la  cour  respcclivement  aux  mesmes 
»  termes  que  d'ancienneté.  »  11  faut  remédier  aux  torts  d'Hoppérus,  qui 
n'avoit  point  fait  confirmer  dans  le  temps  par  le  Roi  les  nouvelles  ordon- 
nances judiciaires,  ni  envoyé  le  brevet  de  celui  nommé  à  la  présidence  de 
cette  compagnie,  qui  même  avoit  provoqué  la  suspension  de  ces  mêmes 
ordonnances,  service  pour  lequel  il  avoit  reçu  la  somme  de  mille  écus, 
suivant  que  l'attestent  les  comptes  «  s'ils  nont  point  été  rhabillés  dès  lors.  » 

Si  ces  ordonnances,  ajoute  M.  de  Granvelle  «  ne  sont  pas  bonnes,  qu'on 
»  en  fasse  des  nouvelles,  insérant  en  icelles  celles  de  l'Empereur  de  glorieuse 
»  mémoire,  faites  à  Toledo,  sans  participation  ny  de  la  cour  de  parlement 
»  ny  des  Estais  »  de  la  province,  auxquels  l'aulorilé  du  Prince  ne  doit 
point  être  subordonnée. 

Il  faut  également  donner  au  président  les  instructions  nécessaires  pour 
qu'il  s'acquitte  convenablement  de  ses  devoirs  «  que  le  temps  du  conseil 
»   s'employe  aux  affaires  et  non  en  fables;  que  les  opinions  se  dient  courtes, 

»  sans  répéter  ce  qu'auront  dit  les  préopinans ,  que  les  conseillers  ne 

»  se  chargent  de  commissions,  pour  l'intérêt,  à  la  foule  des  parties  et  retar- 

»  dément  de  la  justice ,  etc.  Si  quelcung  fault  à  son  devoir  le  faire,  fort 

»  bien  chastoyer  exemplairement.  »  Enfin  les  fiscaux  seront  rapelés  à  l'ac- 
complissement exact  de  leurs  devoirs  «  sans  en  ce  respecter  personne.  »  La 
Duchesse  de  Parme  a  envoyé  au  Roi  avec  son  avis  tous  les  mémoires  et  ren- 
seigncmens  qui  lui  ont  été  présentés  à  son  passage  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne, lorsqu'elle  se  rendait  aux  Pays-Bas. 

Le  Cardinal  termine  sa  lettre  par  les  particularités  et  réflexions  sui- 
vantes : 

V.  Les  pasquilles  que  vous  dictes  se  font  [à  Lisbonne)  me  desplaisent  fort, 
»  car  nous  avons  vu  par  fresche  expérience  le  mal  qu'ilz  ont  faict  en  France 

'  Les  conseillers  composant  le  parlement  à  Dole. 
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»  et  aux  Pays  d'Embas,  dont  feu  Mons'  Viglius  tenoit  peu  de  compte,  quant 
»  au  commencement  je  luy  disoys  en  quoy  enfin  l'on  en  loniberoil.  Si  la 
»  justice  estoit  bien  eslablieen  Portugal,  et  avec  l'autorité  etsévcrilc  requise, 
»  l'on  y  seroit  lost  en  toute  seureté.  Je  l'ay  souvent  ramenteu  depuis  sept 
»  mois  ençà  et  seroit  grande  faulle  à  ces  Seigneurs  et  mesmes  d'aullres, 
»  qu'ont  dois  si  longtemps  esté  grandement  salariez  en  Portugal  et  près  de 
»  sa  personne  pour  servir  de  conseil ,  si  sur  ce  point  ilz  n'ont  pu  bien 
»  besongner,  et  jà  debvroit  estre  le  tout  résolu  et  encoyres  mis  en  exécution. 

»  Les  nouvelles  que  vous  dictes  des  isles  Terceira  seroient  bonnes:  si 
»  elles  estoient  asseurées;  mais  je  fais  peu  de  fonds  sur  sorcières  et  devins. 
»  Si  quelque  sainct  prophète  l'avoit  dict,  je  le  croyrois  plus  tost.  La  conjec- 
»  ture  en  est  apparente,  avec  l'espoir  que  l'on  a  que  Don  Lope  de  Figueroa 
»  y  soyt  arrivé  avec  ses  gens  estant,  comme  il  est,  bon  soldard.  J'ay  lettres 
»  du  S""  Joan  Baptista  de  Tassis  du  xii«  de  ce  mois;  encoires  n'estoit  prest 
»  Alençon,  mais  il  faisoit  pour  s'apprester  toute  la  diligence  possible.  L'on 
»  dict  qu'il  se  treuvoit  indisposé,  mais  ce  point  est  incertain.  Dieu  veuille 
»  que  ceulx  de  Cambray,  lassez  de  tant  aclendre,  se  recongnoissent  et  se 
»  rangent  d'eulx  mesmes  à  la  raison.  Si  cela  estoit  devant  que  Alençon  y 
»  arrive,  nous  le  craindrions  peu. 

»  Nous  n'avons  encoires  nouvelles  certaines  du  parlement  de  l'impcra- 
»  trix  à  laquelle  Dieu,  par  sa  grâce,  doint  bon  voyage  et  à  vous,  Monsieur, 
»  l'accomplissement  de  voz  désirs.  » 


CXXVIII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    l'HÉVÔT    MORILLON. 
(Leltre.s  de  Morillon  au  c.irdiii:il  de  Granvclle,  t.  VIII,  fol.  l'.'ô  v,  194.) 

Madrid,  le  "i  septembre  1881. 

Je  vous  ay  escript  par  tous  les  ordinaires.  Jenlcndz  qu'il  y  en  y  at  ung 
de  perdu  en  France,  et  ung  auUre  qui  portoit  lettres  à  Madame  de  Parme. 
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près  de  Wavre.  Et  pour  ce  que  je  veoyz  que  l'on  vad  à  chasse  de  lettres, 
j'escripray  peu,  seullcment  pour  vous  advcrtir  que,  grâces  à  Dieu,  je  me 
porte  bien. 

Luchali  est  en  Alger,  et  se  prépare  contre  le  Roy  de  Fez;  et  Sa  Majesté 
pourvoit  ses  frontières  à  tous  costels  et  liève  vj™  Espagnolz  nouveaux, 
outre  ce  que  nous  attendons,  avec  l'Impératrice,  toutes  les  galères  d'Italie 
avec  tous  les  Espagnolz  qui  sont  sortiz  des  Pays  d'Embas. 

Nous  espérons  que  Don  Lope  de  Figueroa,  qu'est  allé  à  Tercera,  aura 
bien  exploiclé.  Il  rencontra  nostre  flotte  des  Indes  de  Portugal,  que  sont 
trois  grands  gallions,  à  8  milles  de  la  Tercera,  qu'est  depuis  venue  vers 
Lisbonne,  et  dient  fort  riche,  et  porte  nouvelles  que  lesdictes  Indes  sont 
paisibles  pour  le  Roy,  qu'est  un  grand  poinct  gaigné.  La  reste,  comme 
j'espère,  suyvra  de  mesmes,  quoy  que  bravent  le  bastard  Don  Antonio  et 
le  Conte  de  Vimioso,  l'ung  en  Angleterre  et  le  second  en  France. 

L'Impératrice  partit  le  premier  de  aoust  de  Praglie  pour  venir  pardeçà. 
Les  François  nous  annoncent  la  défaicte  de  cent  chevaux  qu'cstoicnt  entrez 
dedans  Cambray,  et  à  la  sortie  furent  rencontrez  des  nostres;  mais  ilz 
adjouslent  que  Alençon  avoit  despuis  secouru  Cambray  et  csloit  dedans, 
et  que  Mons'  le  Prince  de  Parme  s'estoit  retiré  vers  Valenciennes;  mais  ilz 
le  comptent  si  court,  que  j'espère  mieulx.  Le  renvilaillcment  d'une  si 
grande  ville  en  grande  nécessité  ne  se  fait  pas  si  tost,  entrant  tout  par 
une  porte.  L'on  verra  ce  qu'en  sera;  et  au  pis  aller,  j'espère  que  une  bonne 
diversion,  que  je  juge  tousjours  pour  nécessaire,  leur  feroit  lascher  prinse. 

J'entends  que  nous  avons  perdu  par  maladie  dans  Grunninglie  le  Conte 
de  Rennebourg  ',  et  que  plusieurs  nouveaulx  mariages  se  pralicquent  par- 
delà,  mesmes  du  Comte  de  Barlaymont  avec  Madame  de  Monligny.  Cela 
excluroit  le  Marquis  de  Varambon.  J'ay  faict  pour  vous  et  Richardot  fort 
bon  oITice  où  il  convenoit,  et  pour  vous  et  Richfon  m'escript  quant  à  .  .  . . 
ce  que  vous  verrez  par  la  coppie.  Je  vous  prie  la  jccter  au  feug  et  qu'elle 
ne  sorte  de  voz  mains,  et  que  l'on  n'en  sonne  mot. 

Le  Roy  se  porte  fort  bien,  Dieu  mercy;  il  at  eu  le  flux  de  ventre,  que 
luy  vient  quasi  tousjours  en  ceslo  saison  :  ce  que  luy  cause  plus  de  santé. 
Les  audiences  des  Portugalois  et  les  alTaires  du  royaume  et  les  provisions 

*  Georges  de  Lalaing,  comte  de  Rennebourg,  mourut  le  25  juillet  1581. 
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de  tous  cousielz  l'ont  enipesché  longtemps  de  donner  audience  au  chapitre 
de  l'ordre,  mais  j'espère  y  recou\rer  et  vuyder  Lcaulcoup  d'affaires. 


CXXIX. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARCUERITE  DE  PARME. 
(Mémoires  de  Granvellc,  l.  XXXI,  fol.  209  &  313.) 


Madrid,  le  3  septembre   l!S8l. 

Madame,  L'on  me  feroit,  à  mon  advis,  grand  tort  si  l'on  m'iinputoit  à 
faulte  ce  que  franchement  et  librement  j'ay  esoripl.  tant  à  Vosdicte  Allèze 
que  audicl  Seigneur  Prince,  de  ce  que  icy  plusieurs  disoient  fort  librement 
sur  la  difficulté  entretenue  en  l'acceptation  de  la  résolution  que  Sa  Majesté 
avoil  prinsc  sur  le  gouvernement,  puisqu'il  me  semble  que  j'eusse  failly  à 
mon  dcbvoir,  et  à  ce  que  je  doibs  au  service  de  tous  deux,  si  je  n'eusse 
faict  cest  odice;  et  à  ce  que  j'entendz.  le  Sieur  de  Goinicourt  m'a  cahimnié 
en  court  ce  qu'il  a  peu,  comme  \  ostredicle  Altcze  pourra  sçavoir  d  Aldo- 
brandino,  donnant  à  entendre  que  Monseig'' le  Prince  prenoit  à  mal  que  je 
luy  escripvisse  trop  familièrement,  comme  si  je  ne  luy  pourloie  le  respect 
que  je  doibs:  et  vcrilabiemcnt  je  ne  sçay  sur  quoy  il  le  fonde,  n'estant  mon 
intention  aultre  que  de  me  monstrer  humble,  affectionné  et  obligé  servi- 
teur de  la  maison,  ayant  toujours  faict  ceste  profession.  Mais  pourveu  que 
Vostredicte  Allèze  et  Son  Excellence  soient  contens,  je  me  soucie  fort  peu 
de  dire  de  telles  gens,  s'estanl,  à  ce  que  l'on  escript  de  la  court,  assez  faict 
congnoislre  lii  pour  tel  qu'il  est.  J'espère  que  ayant  entendu  ledit  Aldobran- 
dino,  Voslre  Allèze  el  Son  Excellence  auront  heu  tout  appaisement  et  con- 
tentement: et  ha  voulu  Sa  Majesté  que  cela  jiassa  de  bouche  et  sans  esoripl. 
seullemenl  entre  icelle  Voslre  Allèze  et  Son  Excellence,  par  le  moyen  dudil 
Aldobrandino,  sans  que  aultre,  qui  que  ce  soit,  le  sçache  ny  entende,  ne 
s'eslant  trouvé  bon  que  le  Seigneur  Prince  aye  déclaré  son  resentcment,  et 
Tome  Mil.  49 
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sa  volunté  si  résolue  à  plusieurs  de  pardelà.  Et  puisque  dudicl  Aldobran- 
dino  Voslre  Allèze  entendra  la  volunté  de  Sadicle  Majesté,  cela  servira 
pour  responce  à  ladictc  lettre  de  sa  main;  adjouslant  que  je  la  supplie 
croyre  que  j'ay  faict  et  fais  tous  les  offices  que  je  puis,  pour  jusliffier  et 
faire  bien  prandre  à  Sa  Majesté  les  actions  de  Vostredicte  Altèze  et  de  Son 
Excellence,  et  que  l'ung  et  l'aultre  peuvent  estre  asseurez  que  à  Sadicte 
Majesté  ne  reste  contre  I  ung  et  l'aultre,  à  tout  ce  que  je  puis  entendre, 
scrupule  quelconque,  et  que  Sadicle  Majesté  estime  le  service  que  faict 
k'dict  Seigneur  Prince  jusques  au  bout  :  et  à  la  vérité  il  est  tel,  et  se 
conduyt  si  prudentement  et  vaillantement  que  l'on  ne  sçauroit  désirer 
mieux. 

Quant  aux  affaires  de  Bourgongne,  après  avoir  remercié  bien  humble- 
ment Voslredicte  Allèze  de  la  part  qu'il  luy  a  pieu  m'en  faire,  je  luy  diray, 
pour  responce,  que  j  actendray  ce  que  l'on  m'en  communiquera  pour  dire, 
sur  les  poinclz  que  Ton  vouidra  que  je  die,  mon  advis  fort  sincèrement  et 
rondement  à  mon  accoustumé;  me  semblant  fort  bien  ce  que  Voslre  Allèze 
en  escript.  La  remercie  très  humblement  de  la  faveur  qu'elle  faict  au  doc- 
teur Froissard. 

Si  toutes  choses  esloient  en  Bourgongne  réduictes  au  vieulx  chemin,  et 
que  l'on  esta  les  nouvelletez  introduytes  dois  xx  ans  ença,  la  plus  grande 
part  des  désordres  seroit  remédiée,  et  il  ne  seroit  difficile  avoir  véritable 
information,  par  mémoire  de  gens  qui  vivent,  de  ce  que  lors  s'observoit; 
et  comme  le  pays  est  loing  des  aultres  de  Sa  Majesté,  ce  que  Voslre  Altèze 
touche  fort  bien,  est  cause  que  quelquefois  en  aulcunes  choses,  il  fault  que 
là  ilz  se  résolvent  promptement,  sans  pouvoir  actendre  des  consultes  aux 
Pays  d  Embas,  je  diz  pour  affaires  d'Eslat.  Et  pour  ce  que  les  gouverneurs 
sont  gens  de  courte  robe,  et  que  feu  Mess""  de  Hergur  ',  oncle  du  gouverneur 
moderne,  bon  personnaige  et  fort  vertueux,  n'estoit  pas  le  plus  subtil  et 
rusé  du  monde.  Ion  luy  ordonna  cinq  ou  six  personnaiges  à  propos  pour 
l'assister  aux  affaires  d'Eslat,  et  avec  la  communication  desquelz  les  affaires 
de  ceste  qualité  se  debvoient  Iraicler.... 

Et  le  comte  de  thamplile,  moderne  gouverneur,  n'a  pas  moings  besoin, 
en  matière  de  telle  qualité,  de  bonne  ayde  que  feu  son  oncle;  et  de  ceulx 

*  Il  faut  probablement  lire  Vcrgy. 
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députez  par  fen  l'Empereur  de  glorieuse  mémoire,  le  seul  abhé  de  Baulme  ' 
est  vivant,  mais  si  ancien  et  caduque,  que  l'on  ne  l'appelle  pins,  ny  y  pour- 
roit  vaquer:  et  au  lieu  de  ceulx  que  par  Sa  Majesté  esloient  députez,  ledit 
conte  appelle  tclz  qu'il  luy  plait  et  quand  il  veult;  ny  y  a  en  ce  riens  de 
l'ancienne  forme  de  conseil,  se  laissant  gouverner  par  ses  serviteurs  et  par 
aullres  gens  de  basse  sorte  qu'en  font  leur  proullit,  et  dont  le  pays  n'a  pas 
tout  le  contentement  du  monde;  et  par  ainsi  se  font  souvent  élections  et 
déterminations  non  propres.  Le  nombre  ne  doit  pas  eslre  grand  pour  éviter 
la  confusion,  mais  de  personnaiges  choisiz,  et  que  avec  iceulx,  excluant 
tous  aultres,  les  affaires  d'Estat  se  traiclent,  y  appcllant  pour  estre  informez 
seullement  ceulx  que  à  la  compaignie  semblera  estre  à  propos;  consultant 
le  gouverneur  général  en  toutes  choses  importantes  que  peuvent  souffrir 
dilation,  et  en  choses  précises  que  ne  donnent  temps  que  après  en  soit 
donné  incontinent  adverlissement  audit  gouverneur  général,  comme  il  se 
souloit  faire  à  la  feu  Hoyne  de  bonne  mémoire,  puisqu'il  convient  que  de 
temps  à  aullre  ledit  gouverneur  général  soit  adverly  de  ce  que  passe  en  ce 
coustel-là;  recommandant  audit  gouverneur  du  conté  qu'il  respecte  et 
auctorise  la  court  de  parlement.  Et  fault  que  icelle  se  réforuje,  comme  Vos- 
tredicte  Allèze  le  touche,  et  que  l'on  dresse  les  ordonnances  pour  la  con- 
duyte  d'icelle  et  l'administration  de  la  justice,  les  leur  faisant  punctuelle- 
ment  observer,  et  que  aux  affaires  ordinaires  dudit  pays,  il  y  aye  bonne 
intelligence  et  correspondence  entre  ledit  gouverneur  du  conté  et  la  court 
de  parlement,  prenant  en  ce  que  convient,  et  en  ce  que  le  souloient  faire 
anciennement  ses  prédécesseurs,  l'advis  de  ladite  court,  qu'est  souveraine, 
et  pour  la  première  institution  ha  heu  principale  part  au  gouvernement.... 
Le  mal  est  que  les  serviteurs  qui  sont  à  l'enlour  dudit  conte  de  Champlite, 
pour  faire  leur  proullit,  luy  font  faire  beaucop  de  choses  à  leur  fanlasie, 
fuyant  l'advis  de  ladite  court  de  parlement,  et  procurans  que  ceulx  que 
debvroient  l'entendre,  n'en  ayent  congnoissance. 

Quant  aux  nouvelles,  j'envoye  à  Mons""  le  Prince,  le  suppliant  de  le  com- 
muniquer à  Vostre  Allèze,  l'advis  que  nous  avons  d'Alger,  où  se  trouve 

'  Giiillaunu'  ilf  Poiipcl,  al)I)(5  de  la  Baunir,  élail  devenu  si  caduc  qu'il  ml  iiii  coadjuteur,  Antoine 
de  la  Baunir,  noinnio  en  nnirs  1  ti85.  Guillaume  tnourul  la  même  année  au  mois  de  seplenibre.  (Cal/iVi 
Christiana,  t.  XV,  col.  180. 
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Luchali.  Sa  Majesté  pourvoit  à  toutes  les  cosles  siennes  et  d'Aphrique  et 
dEspaigne;  et  oullrcce  faict  levée  de  six  mil  Espaignolz  en  deux  tertios,  et 
si  faict  venir  loiiles  les  galères  d'Italie,  Indes,  de  Sicile,  Naples  et  Gennes 
pour  passer  I  impératrice,  et  avec  icelles  tous  les  Espaignolz  sortiz  de 
Flandres,  qui  s'cbtoient  reparliz  pour  les  refaire,  ausdicts  Sicile,  Naples  et 
Milan. 

La  flotte  des  isics  de  Portugal  est  auprès  de  Lisbona,  et  je  voudroys 
qu'elle  fcut  jà  entrée  au  port;  les  calmes  ne  le  consentent.  Ce  sont  trois  forts 
grandz  galions  qu'apportent,  comme  l'on  dict,  du  moings  trois  milions, 
estant  plains  de  grande  quantité  d'espisserie.  Ils  rencontrarent,  à  80  milles 
de  la  Tercera.  Don  Lope  de  Fugueroa  ',  que  j'espère  non  seullement  sera 
arrivé,  mais  encoires  qu'il  aura  faict  quelque  bon  exploit.  Il  donna  aus- 
dicts galions  rcnfrescliissemont  dont  ils  avoient  bon  besoing,  et  ceulx  que 
viennent  ausdicts  galions  asseurent  que  les  Indes  demeurent  paisibles  à  la 
dévotion  de  Sa  Majesté;  et  le  capitaine-major  desdicts  galions,  comme  ilz 
l'appellent,  voulut  aucunement  aborder  à  ladite  isle  Tercera, ayant  entendu 
qu'il  y  avoit  quelque  révolte,  combien  qu'en  aucuns  petilz  bapteaulx,  vin- 
drent  à  luy  aulcuns  nioisnes  du  party  de  Don  Antonio,  pour  le  solliciter 
afin  qu'il  alla  à  ladite  Tercera  et  se  ranger  au  mesme  party  de  Don  Antonio; 
ce  qu'il  ne  voulut  faire.  Il  n'y  eust  eu  mal  de  les  jecter  au  fond  ou  les  tirer 
au  galion  pour  les  amener  au  Roy. 

Ledicl  Don  Antonio  est  pieçà  en  Angleterre  et  armé,  avec  le  port  de  la 
hoyne,  en  compaignie  de  Dracq,  et  le  comte  Vimioso  en  France  que  faict 
le  mesme,  luy  ayant  donné  la  Royne  mère  pour  assistant  Stroci;  mais  l'on 
a  pourveu  à  tout,  de  sorte  que  j'espère  que  pour  ceste  année  ilz  ne  feront 
grand  cas. 

Ceulx  que  pensent  que  le  Duc  d'Alençon  face  aultre  chose  que  ce  qui  est 
concerté  entre  sa  mère  et  son  frère  se  forcomptent;  et  les  dissimulations  se 
descouvrent  maintenant  clèrement,  n'ayant  moyen  de  faire  ce  qu'il  faict 
sans  leur  assislence.  Et  si  nous  nous  voulons  laisser  amuser  de  paroles,  je 
n'en  sçauroie  que  faire,  ny  ne  voys  ce  que  l'on  peult  appeler  romplure  de 
guerre,  si  ce  qu'ilz  font  ne  l'est.  Vostredile  Allèze  sçait  piéçà  en  cecy  mon 
opinion,  ny  ne  nous  pourroit  aultre  chose  mieulx  ayder,  que  de  faire  une 

•  Voy.  sa  notice,  lome  VU,  page  26, 
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bonne  diversion;  cl  s'asscmbiant  noslre  armée  de  mer,  il  n'y  aiiroit  à  mon 
advis  faillie  de  bon  moyen  pour  les  faire  enrager.... 

Le  comle  Landy  est  à  Conipiano  el  sollicite  dois  là  que  Sa  Majesté  luy 
donne  juges,  prétendant  qu'il  se  doibt  faire  par  la  capitulation;  l'on  n'y  a 
encoires  riens  résolu....  que  se  suspend  pour  ung  niiculx;  enfin  il  n'est  sur 
les  pays  de  Sa  Majesté.  L'Empereur  a  escripl  au  Uoy  lettres  de  recomman- 
dation en  sa  faveur,  que  se  verront  au  conseil,  et  ne  feront  icelles,  comme 
je  tiens,  grand  cbangement.  Il  détient  prisonniers  aucuns  dans  sa  terre,  qu'il 
dict  avoir  conjuré  contre  sa  personne. 

Sa  Majesté  Impériale  se  vad  refaisant,  el  loutesfois  je  ne  laisse  de  souvent 
ramentevoir  ce  que  convient  pour  nous  asseurer  de  l'Empire,  en  quoy 
jusquesoyres  il  se  faicl  peu.  Don  Jehan  de  Borgia  vient  avec  llmpéralrice. 
et  jà  estoit  arrivé  en  la  court  de  l'Empereur  Don  Guillem  de  S'-Clémenl. 
pour  tenir  le  lieu  d'ambassadeur  jusques  l'on  y  pourveoye  d'aullres.  Je  ne 
sçay  au  choix  de  qui  Sa  Majesté  s'arreslera.  Je  luy  ay  mis  souvent  en  avant 
que  ces  Seigneurs  grandz  d'Espaigne  ne  sont  pas  fort  à  propos  pour  telle 
charge  en  Allemagne,  ne  sçachans  ny  la  langue  ny  les  affaires,  et  n'estans 
leurs  façons  aggréables  aux  Allemans.  Il  convicndroit  que  quelqu'ung  y 
alla  que  sceut  la  langue  allemande  ou  pour  le  moings  la  latine  et  qu'eusl 
couru  le  monde,  propre  à  lelz  affaires,  pour  descouvrir  les  humeurs  et  que 
sçeut  traicler  avec  telles  gens.  Mais  Vostre  Allèze  sçait  l'opinion  que  ceulx 
d'icy  ont  d'eulx-mesmes  et  qu'il  leur  semble  qu'ilz  sont  à  tout  faire.  Je  ne 
l'entendz  pas  ainsi  et  me  souviens  avoir  escript  à  Sa  Majesté  plus  dune  fois, 
dois  Italie,  que  les  Castillans  veullent  tout,  et  que  je  me  double  que  à  la  fin 
ilz  perdront  tout.  Je  ne  I  ay  jamais  dit  pour  penser  empiéter,  car  je  m'ex- 
cuse ce  que  je  puis,  de  traicler  directement  ou  indirectement  des  affaires 
que  touchent  les  royaumes  de  pardeçà  '...... 

*  Imprimé  p.ir  rxlrail  dans  Groen  van  Prinstereii,  t.  VIII,  p.  1  I 
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cxxx. 

MAnGUERlTE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésieones  à  Naplcs,  liasse  n»  1736.) 

Namur,  le  5  septembre  1881. 

Per  la  via  di  Lione  scrissi  à  V.  S.  111°*  alli  S  del  passato,  et  alH  18  arrivé 
qui  l'Aldobrandino  con  le  due  sue  lettere  de  29  e  31  di  luglio,  et  prima 
havevo  ricevuta  l'altra  de  20  di  giugno,  et  hieri  ricevetli  queila  de?  d'agosto 
et  contenendo  tulte  nuove  délia  buona  salute  di  Sua  Maestà  et  di  V.  S.  111°"' 
mi  sono  state  oltramodo  gratissime;  risponderô  à  esse  con  il  ritorno  dell' 
Aldobrandino,  che  partira  de  qui  frà  quattro  ô  cinque  giorni,  et  se  ne  verra 
con  la  più  diligentia  che  potrà.  Intanto  hô  voluto  avvisar  V.  S.  III""  délia 
ricevuta  di  dette  sue  lettere,  senza  stendermi  in  altro. 


CXXX. 


RESUME. 


La  Duchesse  a  écrit  au  prélat,  le  5  du  mois  dernier,  par  la  voie  de  Lyon.  Le  18  est 
arrivé  à  Namur  Aldobrandino  avec  les  deux  leilrcs  du  Cardinal,  des  29  et  31  juillet. 
Elle  avait  reçu  auparavant  une  lettre  de  Sa  Seigneurie  du  20  juillet,  et,  hier,  une  autre 
du  7  août.  Les  unes  et  les  autres  contenaient  d'excellentes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi 
et  du  Cardinal.  Elle  confiera  ses  réponses  à  Aldobrandino,  qui  repart  dans  4  à  5  jours. 
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CXXXI. 

LE  PRÉVÔT  MOUILLON  AU  CAKDINAL  DE  GRANVELLE. 
(Leitres  de  Morillon  au  cardinal  de  Gr»nvelle,  L  IV  des  sappléments,  fol  76-77.) 

Mons,  les  9  et  10  septembre  1581, 

M«%  Je  respondray  par  cesle  à  ce  qu'est  varionim  et  famil.  en  vous  deux 
lettres  du  29  de  jullet  et  2  d'aoust  derniers;  et  j'ay  bien  entendu  par  ce  que 
ytro  iJime  et  R"e  ^rie  m'en  at  dict  par  ses  précédentes,  que  les  dépesches  que 
vond  d'icy  en  François,  s'adressent  à  M"^  Fonch;  et  ce  que  vad  en  italien  et 
espaignol,  à  V'"^»  111™*  S"%  à  laquelle  je  superscripveray  mes  pacquetz,  ainsi 
qu'elle  le  m'at  ordonné. 

L'on  parle  icy  fort  de  vostre  voiage  en  Portugal  :  ce  que  les  gens  de  bien 
désirent  fort,  estimanlz  que  si  V'''«  Ill"«  S'**  se  trouve  auprès  de  la  personne 
du  maistre,  les  affaires  d'icy  s'en  porteront  de  mieulx;  et  certes  ilz  en  ont 
fort  grand  besoing. 

Le  différent  des  deux  est  icy  fort  bien  cognu,  et  n'en  faict-on  que  rire. 
C'est  merveille  qu'eslanlz  tous  deux  d'une  mesme  humeur",  ilz  s'accordent 
si  mal.  Il  poiroit  bien  estre  que  Fràiel  auroit  entendu  de  l'ung,  ou  peult- 
estre  de  tous  deux,  ce  qu'il  m'avoil  dit  de  la  malveuillance.  etc.,  contre 
Granvelle,  qui  m'at  faict  grand  bien,  m'ostant  la  double  que  j'en  avoie. 

J'ay  pièçà  respondu  à  l'Electeur  de  Coloigne,  sur  ce  du  fercle  '  pour  le 
nepveur  de  son  chancellier,  et  mandé  à  Pighio  luy  conférer  le  premier 
fercle;  je  luy  escripveray  aussi  qu'il  face  argent  prest  et  ses  comptes,  qu'il 
poirat  envoler  à  Liège,  à  Briclii  ',  où  je  les  polray  ouyr  avec  les  siens,  ou  les 
faire  venir  icy. 

Je  ne  puis  dire  au  procureur  de  96  (inconnu),  sinon  ce  que  je  veulx  tout 
le  monde  saiclie,  car  il  n'at  nul  secret  après  boire;  ce  qu'est  à  faire  sou- 

'  Fercle,  du  latin  f(rcula,  qiiœ  pro  nupliis  celebratis  curioni  seu  saeerdoli  ex  jure  prœslabanlur,  dit 
DucA^CE,  verbe  :  Fcrcula. 

*  Briclii.  Voy.  tome  V,  page  i48. 
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vent;  mais  je  liens  que  fA  (le  Prince  de  Parme)  al  escript  touchant  55 
(inconnu}  au  Roy  et  à  Granvelle  en  espaignol,  clèremenl,  du  moings  m'at-il 
dit  qu'il  le  feroit;  il  favorise  52  (inconnu). 

Le  pensionnaire  Cornet  '  n'ai  poincl  estudié  au  Dtirate*,  et  est  pour  se 
donner  la  trousse  à  soy-mesme,  estant  par  trop  liault  et  cholcre. 

Si  Sclireyf  '  et  M.  Jehan  Gilles  '  fussent  estez  passés  xx  ans  là  où  ils  sont  à 
présent,  les  affaires  n'en  vauldroient-que  mieulx.  Dieu  leur  perdoinl. 

M""  de  Chaffoy  '  s'emploie  voluntiers  en  tout  ce  que  concerne  y^"  111™*  S"" 
et  les  siens,  et  le  sçait  bien  faire;  je  luy  feray  veoir  ce  que  m'avez  escript 
en  son  endroit,  dont  il  sera  joieulx;  il  embrassera  à  son  retour  ce  que 
touche  vostre  deubt  à  raison  de  vous  gaiges  et  pensions,  en  quoy  je  ne 
vculx  parler  à  personne  que  par  son  advis;  car  il  est  dextre  et  habile  pour 
conduire  lelz  affaires.  Et  il  n'y  aurat  rien  sur  confiscations;  la  somme  n'est 
si  grande  comme  je  pensoie,  aiant  feu  Viron  receu  près  de  17,000  florins 
plus  que  je  ne  sçavoie.  Cela  pour  les  rivière  et  fours  d'Ornans  est  inté- 
riné  pièçà,  et  miz  avec  voz  tillres,  comme  me  l'escript  le  docteur  Froissard. 

Il  me  dcsplait  que  M""  d'Havrincourt  '  ne  chcange  de  façon  de  faire;  j'en- 
tendz  qu'il  at  en  teste  de  s'aller  tenir  à  Venize,  aiant  attendu  quelque  bonne 
somme  de  son  recepveur  dudict  Havrincourt,  qui  est  encioz  dedans  Cam- 
bray  en  grande  misère,  et  n'at  peu  ou  rien  receu  de  la  dicte  seigneurie, 
qu'est  comme  déserte,  ne  se  trouvant  acheteur  pour  les  bois,  qu'est  le  prin- 
cipal revenu  de  la  terre,  qu'est  inhabitée  pour  estre  trop  voisine  à  Cambray. 

'   Pierre  Cornet,  pensionnaire  de  Dordrccht.  Voy.  t.  I,  pp.  46  et  suiv. 
'   Duralc,  devise  du  Cardinal. 

'  Il  faut  .'.ins  doute  lire  Schjfc  ou  Schyve,  Jean,  chancelier  de  Grabant,  dont  il  est  souvent  question 
dans  les  volumes  précédents.  Morillon  fait  allusion  à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  JS  juin  iS8l. 

'   Bcniquc  de  Clia.Toy,  ceuyer,  s'  d'Anjeu,  de  Courccllcs,  etc.,  capitaine.  Voy  sa  notice  dans  De  la 

CUENAY  DES  BolS,  t.  V,  Col.  12. 

'  Jean  Gilles,  greffier  des  finances.  Voy.  I.  I,  p.  2K0. 

'  Louis  de  Blotidcl,  chevalier,  s'  de  Beauregard,  des  Hautbois,  Baillcicl,  Havrincourt,  Hainvillc, 
Bois-I.eguier,  etc.,  second  fils  d'Antoine  et  d'Agnès  Oudart  de  Ciiiiichy,  fut  gouverneur  de  Bapaume, 
commissaire  ordinaire  des  montres  des  gens  de  guerre,  en  1572  en  Flandre,  Artois,  Ilainaut,  Cambresis 
et  Tournesis.  Le  12  janvier  1575  il  reçut  du  duc  d'Albc  une  commission  pour  lever  une  compagnie 
de  gens  de  guerre  pour  la  garde  du  châlcau  de  Tournai,  fil  son  testament  le  15  juillet  1580,  mourut 
le  y  mai  1581  cl  fut  inhumé  dans  l'église  des  Carmes  à  Arras.  (De  CoitncELLES,  Aobiliairc  universel  de 
Frnnee,  t.  XVIil,  p.  185.) 
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Je  vouidroie  veoir  quelque  bon  paili,  puisque  celluy  de  31  (inconnu)  vad 
tant  hors  de  raison.  L'on  al  icv  parlé  du  h'  de  Monlforl  ',  mais  cela  ne  sçau- 
roie-je  croire;  je  ne  veoidz  rien  par  deçà,  estant  noblre  jeunesse  for  mal 
nourrie  et  corrumpue.  Il  me  desplail  que  je  me  suis  forcomplé  en  Venesie, 
qui  est  filz  de  bon  père,  et  lai  faicl  bien  nourrir;  il  at  des  frères  qui  sont 
bien  honestes  genlilhommes  et  bien  alliez. 

Morillon  regardera  d'entretenir  M"'^  de  Parme  et  son  fils. 

Dieu  doint  qu'ilz  demeurent  contentz. 

Quant  à  S'-Vaast.  il  ne  doibt  que  le  terme  de  S'-Jehan,  et  j'envoieray  à 
ytre  Jiime  grie  ^pg  pgtat  du  tout.  J'ay  ■i,000  florins  pretz,  coinme  je  luy  ay 
désjà  escript,  aflin  qu'elle  les  prengne  là,  ou  me  commande  les  donner  icy 
à  Ëalbani,  ou  à  aultre  qui  face  milleur  marchiet;  car  il  est  fort  chieret  si 
retiendray  encores  deniers. 

Louvain  est  en  grand  hasard  par  fauite  de  cheanger  la  garnison  et  gou- 
verneur, qui  55  (inconnu)  ce  que  Ion  sçail  bien,  mais  105  (inconnu)  de 
103  (inconnu)  du  Comte  d'Egniont  luy  est  proche  et  le  soubliendra. 

Je  n'ay  garde  de  permeclre  que  I  on  reçoipve  novices  à  Afllighem  ou 
S*-Amand,  et  j'ay  refusé  à  17  (inconnu)  et  aultres  qui  en  ont  faict  instance. 
Les  Estatz  de  Brabant  ne  permectront  jamais  que  l'abbaye  s'abolie,  mais 
s'eflForceront  d'abolir  s'ilz  peuvent  l'archevesché,  lequel  pour  son  dot  ne 
sçauroit  avoir  moings  que  5,000  ducats  de  rente,  que  vaillent  15,000  florins; 
que  seroit  pour  aulcunemenl  la  faire  suivre  le  revenu  de  celluy  de  Cambray 
et  Utrechl,  sur  lesquelz  elle  at  le  primat,  et  fauldrat  que  le  dict  revenu  fust 
nect  et  sans  charge,  du  moings  de  contribuer  avec  les  prélats  et  Estais  de 
Brabant. 

Les  Flamengz  dient  maintenant  qu'ilz  ne  se  soucient  de  la  Noue,  ce  que 
sont  bourdes.  Cependant  le  Conte  d'Egmont,  et  surtout  M""  de  Champaigny 
sont  très  mal  traictez,  aiant  le  dernier  cincq  gardes  de  jour  et  de  nuict.  qui 
le  faichent  fort.  Le  Prince  d'Orenge  taiche  les  mener  à  Rammeke.  L'on  faict 
trop  courtois  traictement  à  Bourlut,  qu'est  mal  emploie  à  luy  '. 

'  Jean  de  Roovcr,  vicumlc  de  Monlforl.  Voy.  t.  V,  p.  1K. 

"  La  Noue  s'était  cm)iaré,  le  Î50  ra;irs  1580,  de  Ninove  et  y  fit  prisonnier  de  guerre  Philippe  d'Egmont 
ipril  envoya  à  Rammckcns.  Bientôt  La  Noue  subira  à  Ingelmunster,  10  mai  itJSO,  une  défaite  com- 
plète; il  y  fut  fait  prisonnier  à  son  tour  par  le  marquis  de  Roubaix,  qui  le  mena  à  Mens,  d'où  il  fut 
transporté  au  cliàtcau  de  Limbourg  et  placé  sous  la  garde  de  Gaspard  de  Robles,  s'  de  Billy  et  gouvcr- 

Tome  VUl.  50 
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Je  faiclz,  pour  les  doitn,  curé  de  S'«-Goele  et  le  bon  prescheur,  tout 
debvoir,  dont  j'ay  prins  grande  peine,  tant  aux  finances  que  à  la  Chambre 
des  comptes  à  Lille,  pour  faire  avoir  alterminalion  à  leur  conlrécheange, 
qui  at  esté  recepveur  en  W'est-Flandres,  que  j  ay  enfin  obtenu  faisant  la 
requeste  verbalement  de  voslre  part  vers  Son  Excellence  et  le  Conte  du 
Busquoy  ',  que  se  sont  monstres  fort  favorables,  dont  je  supplie  Vt"^"  lll"»  S"" 
se  souvenir,  quant  elle  leur  escripverat,  les  mercier  quilz  vous  ont  con- 
servé et  rendu  trois  si  principaulx  hommes  de  vostre  diocèse,  aiantz  tant 
mérité  d'icelluy  et  de  la  catholicque  Religion. 

Le  malheureux  traictre  d'Inchy  nous  at  très  mal  accoustré  avec  ce  de 
Cambray,  nous  aiant  affolé  et  soy-mesmes  aussy,  et  empesché  le  recouvre- 
ment de  Brucelles  et  plusieurs  aultres  bons  lieux. 

Le  doien  de  Cambray  mérite  toutte  faveur,  mais  je  me  treuve  empesché 
comme  cecy  se  polrat  mectre  en  taille,  craindant  que  100  (inconnu)  poirat 
avoir  quelque  aullre  en  recommandation  au  lieu  de  Brouhese  ',  qui  s'est 
déporté  pour  ne  sçavoir  la  langue  françoise,  et  si  fault-il  passer  nécessai- 
rement par  les  mains  de  d04  (inconnu).  Si  iM"®  de  Parme  estoil  au  gouver- 
nement. Morillon  entameroit  la  négoliation.  Les  évesques  d'Arras  et  de 
S*-Omer  se  pleindent  fort  des  nouvelletez  et  grandes  rudesses  que  leur  faict 
le  conseil  d'Artois,  et  sont  délibérez  eulx  plaindre  avec  leur  archevesque  à 
Son  Excellence;  lors  cecy  polroit  venir  en  taille. 

Je  veoidz  combien  V™  111™^  S"«  favorise  le  S"'  du  Blioui  %  dont  j'ay  adverti 
le  S""  Castillo  ';  et  le  vray  sera  se  prévaloir  de  la  faveur  que  luy  porte  Son 
Altèze,  lors  qu'il  sera  temps  et  heure. 

neur  de  cette  forteresse.  A  plusieurs  reprises  il  fut  question  d'échanger  La  Noue  contre  le  comte 
d'Egmont.  Cet  échange  fut  réalisé  en  IBSb. 

Gilles  de  Borluut  fut  envoyé  par  les  États  de  Flandre  et  par  le  prince  d'Orange  à  de  f.a  Noue  en  1879. 
Pendant  son  voyage  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Malcontents.  (Voy.  à  ce  sujet  Kebvïn  de  Volkaers- 
BEKE,  Correspondance  de  François  de  La  Noue;  âlonso  de  Vazqces,  Los  sucesos  de  Flandes  y  Francii, 
dans  le  t.  LXXII  des  Documentos  inéditos,  p.  264.) 

'  Maxiniilicn  de  Longueval,  comte  de  Bucquoi,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

*  Jean  Bruhese,  noble  brabançon,  né  à  Breda,  le  3  mai  1827,  professeur  de  droit;  il  remplit  à 
Utrecht  différentes  fonctions  importantes  et  entre  autres  celles  de  protonotaire  apostolique,  chanoine 
de  la  cathédrale,  doyen  du  chapitre.  Enfin  il  fut  nommé  évéque  de  Groningue  et  obligé  d'émigrer. 
Il  mourut  le  10  septembre  1600.  (Kok,  Vaderlandsch  woordenboek,  t.  VIII,  p.  1307.) 

•  Laurent  du  Blioui. 

'  Âlonso  dcl  Castillo,  souvent  cité. 
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Il  me  dcsplait  d'avoir  failli  en]  ce  de  108  ''inconnu),  qu'est  redressable 
continuant  le  nombre  de  primo  ad  uUimtim  sur  ce  que  s'envoie  présente- 
ment. 

Morillon  serecognoit  merveilleusement  obligé  la  grande  affection,  soing 
et  faveur  que  luy  porte  Monseigneur  son  maistre,  en  ce  de  79  (inconnu)  et 
96  (inconnu),  s'estant  du  tout  résolu  ad  ce  qu'il  plairai  à  Dieu  et  au  Roy 
en  disposer,  et  à  Granvelle. 

Le  forestier  et  principal  officier  de  vous  bois  me  sont  venu  faire  rapport 
que  les  eaues  retenues  à  'l'ournay  ont  faict  grand  desgast  à  deux  tailles  de 
S*-Amand  et  une  petite,  estantz  situez  en  lieux  bas,  de  sorte  que  le  bois  est 
devenu  secq,  que  les  manantz  prétendent  povoir  prendre;  en  ce  qu'il  n'y 
at  raison,  car  cecy  n'advient  de  nature,  mais  d'accident;  j'ay  ordonné  que 
les  dictes  tailles  soient  misez  en  vente  au  plus  offrant,  au  prouflit  de  la 
maison,  et  que  si  les  marcbandz  facent  des  froidz,  que  le  recepveur  face 
ouvrer  les  dictes  tailles  que  sont  sur  le  rivaige  pour  les  mener  vendre  à 
Douay  et  ailleurs  par  batteaux.  L'on  me  dit  que  c'est  plaisir  de  veoir  la 
belle  croissance  de  voz  aultres  tailles  que  sont  sur  le  bault  et  ne  sont  esté 
traveilléz  du  bestial,  dont  il  n'en  y  at  plus  ou  peu  à  S*-Amand;  elles  voul- 
dront  double  argent,  et  s'il  fault  desroder  les  dictes  tailles  noiéez,  si  les 
racines  sont  seiches,  il  en  fauldrat  faire  prairie:  en  ce  que  la  maison  ne 
perdrai  rien,  car  en  bon  temps  elles  seront  fort  requises. 

Le  povre  Osirevant  est  du  tout  volé,  et  sûmes  heureux  d'avoir  eschappé 
le  foing  (que  les  François  ont  mis  au  long  de  la  rivière)  en  voz  censés  de 
Decy  et  Ferin. 

Du  Bois,  qu'ai  esté  à  feu  M""  de  Champaigny,  s'est  lessé  morir  en  ceste 
ville  devant  hier:  il  estoit  auditeur  de  voz  comptes:  mais  je  n'avoie  déli- 
béré de  plus  lemploier,  car  il  estoit  fort  cheangé  depuis  ces  troubles. 

Le  povre  Maistre  Jérôme  Coquart  s'est  faict  recommander  à  moy  depuis 
Brucelles,  où  il  est  en  grande  perplexité  et  povreté,  ni'aiant  faict  prier  de  pré- 
senter ses  très  humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce  de  V*"  111™*  S""'*. 
Je  supplie  \^'^  111™»  S"»  de  tenir  mémoire  de  la  requesle  du  S""  Cosme 
Massi  ',  qui  le  mérite,  estant  ung  homme  de  mesme  paste  qu'estoil  voslre 
secrétaire  Lyard. 

'  Corne  Massi,  italien,  était  un  des  secrétaires  d'Alexandre  de  Parme,  et  un  de  ses  conseillers  les 
plus  discret  et  les  plus  dévoués.  {Documcnlos  incditos,  l.  LXXIV,  p.  420.) 
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Ceulx  qu'avons  envoie  à  Roterdam  et  ailleurs.  M'  Vandeville  '  et  moy, 
font  ung  très  grand  fruit;  loué  en  soit  Dieu. 

Il  y  at  icy  ung  qui  dit  avoir  servi  par  ci-devant  V''"  lll"*  S"«,  qui  s'ap- 
pelle Coquelin  et  vouidroit  retourner  s'il  ce  fut  vostre  bon  plaisir  :  il  m'at 
donné  une  mémoire  que  yrat  avec  ceste;  je  ne  le  cognois  autrement. 

Madame  d'Egmont  a  voulu  envoier  homme  exprès  en  Espaigne  pour 
solliciter  la  délivrance  générale  des  prisonniers  par  la  Noue,  disant  que 
nostre  Hoy  la  goustoit,  moiennant  certaines  conditions,  et  qu'il  donna 
pour  pleiges  les  Ducqz  de  Savoie,  Lorraine  et  Guise,  déposant  50""  escuz, 
et  donnant  son  filz  hostager,  qu'il  ne  prendroit  plus  les  armes  contre 
Sa  Majesté;  et  voulut  la  dicte  Dame  que  M''  de  Champaigny  contribuât  ung 
tiers  pour  la  dospence.  Je  luy  ay  respondu  que  je  ne  povoie  rien  en  cela 
sans  communicquer  avec  M""*  ses  parentz.  Depuis  l'on  ne  mat  parlé  dad- 
vantaige.  Aussi  me  parla  la  dicte  Dame,  adin  que  l'on  permict  à  la  femme 
de  Bourlut  '  d'aller  visiter  son  mari  on  Bourgongne,  ce  que  ne  me  samble 
convenir.  Son  Excellence  le  m'at  remiz,  et  je  diclz  que  non. 

Vostre  nepveur  M""  de  Thoraise  m'at  escript  qu'il  avoit  entendu  que  M""  de 
Gastel  '  brigueroit  icy,  pour  de  la  part  de  Son  Aitèze  et  Excellence  aller  bien- 
venir I  Impératrice  en  Italie;  désirant  que  je  luy  impétriz  ceste  charge,  m'en- 
voiant  à  ceste  fin  homme  exprès,  que  j'ay  dépcsché  à  l'heure,  luy  disant 
que  m'avez  défendu  de  ne  molester  les  susdicls,  ny  pour  vostres  parentz, 
ny  aullres  sans  vostre  sceu;  et  que  partant  il  fera  bien  s'adresser  à  \^« 
JlJme  grie^  çj  que  je  pcuse  il  y  aurai  du  temps,  puis  que  pour  la  maladie  de 
l'Empereur,  le  dict  voiage  est  ralongé;  que  telles  charges  se  donnent  plus- 
tost  aux  présentz  que  absentz,  et  que  ne  seroie  d'advis  il  se  meict  en  com- 
pétition contre  le  dict  Gastel,  qui  est  icy  en  fort  bonne  opinion  vers  Son 
Excellence,  que  l'envoie  en  Espaigne.  Il  se  démonstre  serviteur  à  ¥*■■« 
j||me  grie^  gj  comme  tel,  m'at  prié  luy  présenter  ses  très  humbles  recom- 
mendalions,  ausquelles  je  joindray  les  miennes. 

'  Jean  Vi'n(!cville,  ne  à  Lille,  chanoine  et  professeur  à  Louvain,  puis  à  Douai,  devint  évcque  de 
Tournai  en  lt)88  el  mourut  le  15  octobre  i.*J92. 

*  Gilles  Borluut  qui,  après  avoir  clé  fait  prisonnier  par  les  Malcontents,  fut  amené  à  Valenciennes, 
à  Namur,  au  Qucsnoy,  puis  à  S'-Loup  en  Bourgogne,  dans  l'intention  de  l'échanger  contre  de  Cham- 
pagney.  (Kervyn  de  Volkaersbeke  et  Diegerick,  Documents  historiques ,  t.  Il,  p.  42.) 

'  Jean  Marmicr,  s'  de  Gastel,  souvent  cite. 


DU  CARDINAL  DE  GRAINVELLE.  397 

Monseigneur,  aiant  la  commodité  du  fiiz  du  S""  Balbani  '.  qui  est  icy  venu 
pour  la  griefve  maladie  de  son  père,  le  S"^  Thomas  retourné  en  convales- 
cence, et  qu'il  retourne  à  Lion  par  la  poste,  je  m'en  suis  voulu  servir  pour 
respondre  aux  lettres  de  V""  III"»  et  R"">  S"«  que  sont  puhlica  et  du  second 
du  mois  passé,  estimant  qu'il  est  seur, 

J'ay  faict  entendre  à  M™"  la  (^onteiise  du  Rœulx  '  ce  que  V'''»  lll™e  S"e  m'at 
respondu  sur  son  affaire,  dont  elle  at  esté  fort  joieuse.  mais  esbahie  que  sa 
lettre  contenant  sa  prétension  n'est  tombé  en  vous  mains,  d'aultant  qu'elle 
les  avoil  donné  avec  les  miennes  à  Son  Excellence  :  elle  ferat  ung  duplicata 
estant  allé  pour  ses  affaires  en  Artois. 

Je  feray  entendre  avec  la  première  commodité  à  M""  le  Baron  de  .Montign v  ' 
ce  que  V''«  lll"»  S"*  m'escripl  tant  favorablement  en  son  endroit,  que  je  suis 
seur  luy  sera  fort  aggréable. 

J'ay  envoie  à  M""  de  Varolles  vostre  lettre  l'advertissant  du  bon  office  que 
ytre  |||me  grie  at  faict  pour  luy,  dont  je  suis  seur  il  sera  fort  joieulx  ;  et  certes 
l'on  luy  faict  grand  tort  le  persécutant  ainsi  pour  ce  qu'il  a  tenu  le  parti  du 
maistre,  et  il  y  at  occasion  se  deffaire  de  91  (De  Bois),  aiant  prins  lieute- 
nant ung  banni  de  Douay,  homme  séditieux  et  suspect  de  religion,  qu'est 
honte  do  l'endurer  à  l'appétit  de  Laiaing  qui  a  perdu  S'-Gislain  *,  quoy  qu'il 
soit  esté  admonesté,  et  le  mesme  de  Bouchain,  de  sorte  que  l'on  crie  fort 
contre  luy,  mectant  plusieurs  en  avant  son  départ  en  ce  qu'il  n'y  auroif 
poinct  de  mal,  puis  que  luy  et  sa  femme  sont  pernicieux. 

Je  respondray  aussi  ad  ce  qu'est />î/6/<ca  en  vostre  lettre  du  29  dejullet. 
Je  ne  cognoissoie  poinct  si  bien  Gommicourt  '  comme  D  (Granvelle)  l'a 
dépainct,  et  est  bien  que  je  le  saiche  pour  selon  ce  me  conduire. 

Le  S""  .\ldebrandino  mat  faict  demander  si  je  vouloie  escripre  par  luy  à 
cause  qu'il  partira  après  demain;  mais  pour  la  mesme  cause  que  V'""»  IIH»  S"^ 

•  Fils  de  Thomas  Balbani,  souvent  cite. 

•  Jean  de  Croy,  s'  de  Rœulx,  qui  avait  épousé  Marie  de  Licques. 

•  Enamanucl-Pliilibert  de  Laiaing,  baron  de  Montigny,  souvent  cité. 

•  La  ville  de  S>-Ghislain  fut  prise,  le  i  septembre  1881,  par  quelques  Anglais  et  Wallons  sortis  de 
Tournai.  Morillon  attribue  cette  prise  à  la  négligence  de  Philippe  de  Laiaing,  grand-bailli  de  IJainaut. 
On  croit,  dit  Strada  tout  haut  à  Mons,  où  résidait  Mor.llon  ,  que  tout  sérail  jiordu  si  l'on  ne  faisait 
sortir  le  comte  du  pays  «  ou  pluslosl  de  la  vie.  •  (Strada,  t.  Il,  p.  203;  Haiixis,  Annales,  t.  Il,  p.  331  ) 

•  Adrien  de  Gomicourt.  Voy.  t.  V,  p.  67. 
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ne  l'ai  voulu  charger  de  lettres,  me  suis-je  contenlé  donner  les  miennes  au 
dict  Baibani,  qui  est  tenu  pour  diligent, 

J'ay,  le  ^2  du  passé,  respondu  aux  lettres  de  V'^e  Hlme  grie  ^eg  G  et  8  et  à 
deux  du  9  de  Jung,  que  j'ay  envoie  au  secrétaire  Vasseur  ',  mais  je  craindz 
qu'elles  ne  seront  encores  envoie  pour  les  continuelz  empeschementz  sur- 
venuz  à  Son  Excellence,  par  la  venue  du  duc  d'Anjou,  qui  arriva  devant 
Cambray  le  17  du  mois  passé,  plus  tost  et  avec  plus  grandes  forces  que  l'on 
ne  l'avoit  attendu;  si  mal  est-on  servi  d'espies. 

ytre  ïiime  grie  aurat  euleudu  le  revictaillement  de  Cambray,  contre  ce 
qu'il  ne  s'est  peult  faire  aultre  chose,  puisque  nous  n'estions  bastans  pour 
l'empescher;  si  n'heussions  voulu  hasarder  si  peu  de  force  qu'avions,  et 
conséquamment  tout  le  pays,  où  il  y  al  encores  beaucop  d'estranges 
humeurs.  Le  magistrat  de  ceste  ville  al  emprisonné  plusieurs  notables 
bourgeois  pour  ce  qu'ilz  blamoienl  la  réconciliation,  disants  que  c'estoit  la 
ruyne  du  pays,  et  que  mourerions  de  fain,  d'aultant  que  désià  tout  ce  com- 
menchoit  à  renchérir,  vin,  sel,  bure,  fromaige,  chair;  mais  le  dict  magistral 
y  al  pourveu,  et  puni  les  dicts  séditieux  par  prison,  voiages,  et  en  la 
boursse.  L'on  les  debvroit  bannir  ou  conBner  en  aultres  villes  pour 
quelque  temps;  ilz  ont  dit  pour  leur  excuse  que  le  duc  d'Arschot,  Villerval  * 
et  Fresin  '  n'en  ont  moings  dit,  et  je  croy  qu'ilz  dienl  vray;  aiant  il  (M.  de 
Lalaing)  esté  vers  plusieurs  en  habit  desguisé,  mesmes  vers  4()  (Morillon) 
pour  asseillir  comme  le  jeu  leur  plaisoil;  mais  il  le  lessa  retourneraussi  saige 
comme  il  estoit  venu.  Les  102  (inconnus)  parlent  aussi  beaucop,  et  mesmes 
de  Fresin. 

Les  François  ont  aussi  prins  Chastel  en  Cambresiz  par  appoinctement, 
après  avoir  perdu  en  deux  assaulx  plus  de  oOO  hommes;  mais  ny  Monsei- 
gneur *  ny  Inchy  ^  qu'il  at  faicl  du  conseil  de  guerre,  ont  tenu  leur  capilu- 

'   François  le  Vasseur,  secrétaire  du  Conseil  d'État,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

«  François  d'Ongnyes,  seigneur  de  Willerval,  souvent  eitc. 

'  Charles  de  Gavre,  s'  de  Fresin,  après  avoir  pris  le  parti  des  insurgés,  et  envoyé  à  ce  titre  au  duc 
d'Anjou,  embrassa  celui  de  Philippe  II,  et  négocia  avec  les  Étals  de  Ilainaut.  Voy.  Mémoires  anonymes, 
l.  Il,  p.  417;  t  IV,  pp.  105,  etc. 

*  Le  duc  d'Anjou. 

»  On  lit  à  ce  sujet  dans  Strada  (t.  Il,  p.  201)  :  quand  on  eut  aperçu  qu'il  (le  ducd'Alençon)  faisait 
sortir  les  Wallons  de  la  citadelle ,  et  qu'on  y  mit  garnison  française,  la  joye  se  refroidit. 
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lation,  ayant  prins  prisonniers  les  chiefz  et  despouillé  les  soldatz  (que 
debvoient  sortir  corps  et  biens  saulfz,  avec  enseignes  dcsploiez),  jusqu'à  la 
cliemisc.  L'on  se  plainct  qu'ilz  se  sont  trop  tost  renduz,  que  la  brcsche  n'es- 
loit  souflisante,  et  que  l'on  estoit  après  pour  les  secourir.  Eulx  dient  le  con- 
traire, et  que  l'on  ne  leur  at  envoie  aulcunes  nouvelles  ny  confort.  Les 
François  y  ont  miz  deux  régimenlz  d'infanterie  qu'ilz  ont  retirez  depuis  en 
partie,  aiantz  envoie  en  leur  lieu  les  piedlons  et  chevaulx  que  Incliy  avoit 
soubstraict  au  Roy  et  retenu  en  la  citadelle  et  ville  de  Cambray,  iesquelz 
les  dicts  François  appellent  traictres  comme  ilz  font  le  dict  Inchy,  qui  est 
bien  paie  selon  ses  mérites,  et  d'une  duché  de  Chasteau-Tierry  et  conté 
d'Oisy  en  pa|)pier,  et  l'at  tiré  M?'  hors  de  la  citadelle  contre  ce  qu'il  avoit 
capitulé  et  signé  avec  luy,  disant  qu'il  at  besoing  de  sa  persone  près  de 
luy;  et  quant  il  tient  conseil,  le  dict  Inchy  promène  devant  la  chambre; 
mais  l'on  luy  promect  qu'il  sera  gouverneur  d'Anjou.  Cependant  il  se  veoid 
privé  de  son  bien,  et  vilipendé  des  propres  François.  C'est  bien  loing  d'eslre 
gouverneur  d'Artois,  ce  que  l'on  luy  avoit  promis,  aiant  cuidé  que  à  la 
venue  de  Mk%  les  villes  trambleroient. 

Le  mesme  peult  attendre  le  séneschal  '  qui  s'est  fort  résiouy  du  succès 
de  M»',  et  sur  cest  espoir  at  miz  nouvel  magistrat  et  officiers  à  S'-Amand, 
de  ceulx  que  de  voz  terres  sont  réfugiez  à  Tournay.  Mais  quant  il  aurat 
entendu  que  M»' s'est  retiré  avec  la  cavallerie,  entre  laquelle  se  sont  trouvez 
les  bendes  d'ordonnance  du  Roy,  il  serat  esbahi.  L'on  dit  que  ses  piedtons 
se  sont  retirez  du  costel  de  Gravelinghes,  pour  s'aller  joindre  avec  les  Fla- 
mengs  que  sont  venuz  dechà  Lille  avec  mil  chevaulx  et  5,000  piedtons, 
que  sont  touttes  les  forces  qu'ilz  ont  encores  retiré  de  leurs  garnisons 
mesmes  de  Frise,  où  Verdugo  vad  grand  chemin,  et  Iheut  faict  dadvan- 
taige  s'il  ne  fut  esté  traversé  de  iMansfeld  et  Carolus  ■  qui  ont  aussi  faict  le 
mesme,  comme  m'at  dict  Pamele,  à  l'endroit  des  Allemands  vers  Iesquelz 
Billi  et  Louis  de  Nassau  n'ont  poinct  exploicté  grand  chose.  Si  tost  que  Son 
Excellence  futadverti  que  les  Flamengs  s'estoient  tant  advanché,  il  y  est  allé 
avec  son  camp,  mais  ilz  ne  l'ont  attendu,  et  comme  il  retournoit  hier,  les 
nouvelles  luy  vindrent  de  la  surprinse  que  ceulx  de  Tournay  ont  faict  hier 

'  Robert  de  Helun,  marquis  de  Richebourg,  sciiécbal  héréditaire  de  Haiiiaut. 
*  Charles  de  Mansfeld,  fils  de  Picrre-Eriiest. 
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au  malin  de  la  ville  deS*-Ghislain,  qu'est  fort  importante  pour  cesle  ville, 
Valencliiennes  et  Condé,  et  d'une  très  forte  situation  entre  des  maretz  inac- 
cessibles pour  les  eauz  en  hiver.  Hz  y  ont  Irouvé  ung  très  grand  butin,  car 
l'abbé  n'avoit  rien  saulvé,  et  tout  les  villaiges  voisins  y  avoienl  saulfvé  leur 
milleur,  qu'est  tout  emporté  jusques  aux  lettreaiges  :  ce  sont  les  trahisons 
des  bons  patriotes.  L'on  al  cioz  la  dicte  ville  sur  le  disner,  et  y  sont  allé  les 
Allemandz  que  sont  environ  six  ou  sept  compaignies  bien  armés,  mais  peu 
voluiilairez,  et  viegnent  trois  jours  après  la  bataille.  Si  Son  Excellence  les 
heut  heu  avec  400  chevaulx,  que,  quoy  qu'il  ayt  sceu  escripre,  sont  estez 
retenus  du  costel  de  Lucembourch,Son  Excellence  heut  empesché  la  prinse 
de  Cambrésiz,  que  les  François  fortifient  en  diligence.  Mais  le  bon  prince 
s'est  trouvé  bien  esbahi,  ne  trouvant  près  de  soy  que  environ  2,200  che- 
vaulx et  de  piedtons  guerre  dadvantaige,  au  lieu  que  Sa  Majesté  paie 
40,000  paiez  '.  Si  l'on  ne  chastoie  les  larrons  de  capitaines  et  quelque 
signalez,  ce  sera  tous  les  jours  à  faire.  Celluy  qui  at  heu  en  gouvernement 
S*-Ghislein,  et  qui  fut  hier  prins  en  ceste  ville  où  il  avait  gaudi  passez  trois 
jours,  habandonnant  S*-Ghislein  aux  traitres,  dont  l'on  s'est  doublé  long- 
temps (mais  Monsf  de  Lallaing  l'at  porté),  n'ai  heu  honte  de  faire  passer 
aultant  de  paisaniz  voisins,  que  vont  tous  comme  soldatz,  qu'il  avoit  de 
genz  siens;  ce  que  fut  descouvert  par  le  commissaire  des  monstres  Roclondo, 
qui  les  somma  soubz  peine  de  la  harl,  que  ceulx  que  n'avoient  faict  ser- 
ment et  n'estoient  à  gaiges  houssent  à  se  retirer,  ce  que  feirent  les  dicls  pai- 
saniz; et  telz  faiclz  demeurent  impuniz  '. 

L'on  mène  l'artillerie  de  Valenchiennes  et  d'ici  contre  le  dict  S*-GI)islein. 
Son  Excellence  est  au  chasleau  de  Boussut.  11  fault  icy  estre  sur  ses  gardes, 
car  il  n'y  at  faulle  de  Iraictres  et  d'intelligences. 

Le  Conte  de  Mansfeld  est  venu  avec  son  fils  le  Conte  Charles,  avant  que 
les  François  arrivèrent  à  Cambray.  Aussi  est  venu  le  Baron  de  Chevrau  ', 
mais  quelque  peu  de  gens  que  aions,  si  ne  gouste-on  encores  la  venue  des 
Bourguignons  qu'il  tenoil  prestz,  moings  d'Italiens  et  Espaignolz,  et  l'on 

'  Le  peu  de  troupes  dont  Alexandre  de  Parme  disposait,  l'obligea  à  se  retirer  et  à  laisser  le  champ 
libre  aux  Français.  (Strada,  t.  Il,  p.  200.) 

•  Voy.  au  sujet  des  vols  commis  par  les  officiers  espagnols  les  Mémoires  de  Renon  de  France,  t,  III, 
p.  225. 

'  Henri  de  Vienne,  baron  de  Chevraulx. 
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se  fie  aux  François,  que  sonl  entre  noz  trouppcs,  «-slanl  le  gouverneur  de 
Condé  Lorrain,  que  ne  vault  guerre  nioings,  et  y  polroit  bien  advenir  le 
mesme  que  à  S'-Gliislein.  Je  craindz  pareillement  la  ville  d'Alosl,  que  at 
envoie  son  député  au  camp,  et  m  ont  prié  les  adsister,  comme  j'ay  faict.  Hz 
ont  ung  grand  yvroigne  pour  gouverneur,  et  ont  ung  capitaine  et  compai- 
gnie  fort  suspectz,  que  I  Oranger  se  poiirvante  avoir  a  son  commandement. 
Il  y  at  deux  ans  el  demi  qu'ilz  y  sont  en  garnison,  laquelle  si  I  on  ne  renou- 
velle là,  à  Louvain  et  aultrepart,  noz  perdrons  nos  villes,  l'une  devant  et 
Taullre  après.  Je  l'ay  remonstré  plus  d'une  fois,  encores  que  ce  ne  soit  de 
ma  proffession;  j'ay  heu  bonnes  paroles  mais  sans  effect. 

Jenlendz  que  ne  debvons  attendre  que  le  Duc  Fernande  Bavière  face  la 
levée  de  2""  chevaulx  qu'il  avoit  promis  de  faire.  Plusieurs  ont  regretté  que 
l'on  n'at  employé  le  duc  Ericli  de  Brunswick  qui  les  at  présenté,  et  des 
piedtons^  car  si  cela  se  fut  faict,  le  François  se  fut  bien  gardé  de  venir,  car 
Son  Excellence  l'at  dit  plus  d'une  fois.  L'on  donne  quelque  charge  de  che- 
vaulx au  Conte  d'Ar  emberghe  qui  durant  ces  guerres  ne  s'est  jamais  bougé, 
et  au  conte  Charles  de  Mansfeld,  que  son  père  désire  veoir  asseuré  de  son 
gouvernement  de  Lucembourch. 

Ceulx  de  Tournay  ont  prins  depuis  peu  de  jours  le  fort  de  Warquoing, 
qu'est  sur  la  rivière,  que  leur  rendit  le  capitaine  qui  estoit  François,  les- 
quelz,  si  l'on  ne  casse,  ilz  noz  feront  encores  mainte  venue  '  ;  el  le  dict  W  ar- 
quoing'  ne  se  recouvrerai  si  tost,  comme  le  chasteau  de  Rongi,qu'avoit  esté 
prins  par  force,  et  at  quasi  cousté  la  vie  à  M'  de  Montigny  '  qui  se  harsarde 
par  trop,  el  heut  la  joue  touchée  du  vent  et  pouldre  d'ung  Vallon.  Mon- 
dragon  est  aussi  au  camp,  mais  je  n'enlendz  poinct  que  luy  ou  Billi  '  entrent 
au  conseil  de  la  guerre.  1  (inconnu)  et  Vasseur  '  sont  par  trop  opiniâtres. 

Puisque  le  François  s'est  advanché  de  surprendre  si  violentemenl  les 
lettres  de  l'ambassadeur  de  noslre  Roy,  l'on  peull  veoir  comme  l'on  en  est. 
Aussi  l'on  tient  icy  pour  certain  que  ce  que  Alençon  faict,  est  par  l'enhort 

'    renne,  peur,  inquiétudes. 

•  Warcoing  était  dôfundu  par  trente  hommes. 

•  EmmaniK'I  de  I.alaing,  baron  de  Montigny,  dont  la  biographie  est  publiée  dans  Diegerick  cl 
Kervyn  de  Volkakrsdeke,  Docume7i's  inédits,  t.  I,  p.  i>2. 

•  Gaspard  de  Robics,  s'  de  Billi  ou  Billy,  souvent  cite. 

'  François  le  Vasseur,  secrétaire  du  Conseil  d'Etal,  souvent  cité. 

Tome  VIII.  51 
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de  la  R03  ne  mère,  et  du  sceu  du  Roy  son  frère;  car  leurs  propres  gens 
dient  que  ceste  fosle  n'at  poinct  cousté  à  M»"^  3,000  escus,  et  qu'il  y  at  heu 
altercation  entre  les  gens  de  guerre  pour  ce  qu'ilz  n'estoient  paiez,  et  que 
le  dict  Alençon  est  encores  près  de  Chastelet,  et  qu'il  al  encores  quelque 
trouppes  à  l'enlour  de  Reyms;  je  craindz  que  ce  de  S'-Gliislein  luy  donne 
envie  de  retourner. 

Je  ne  sçay  si  les  Hollandois,  que  sont  estez  en  Portugal,  seront  bien  venu 
à  rOrangier  ou  non;  mais  je  tiens  que  par  les  bien  traicter,  l'on  gaignerat 
peu  sur  eulx.  Hz  donneront  belles  paroles,  et  feront  leur  prouflit  du  bon 
Iraictement,  comme  ceulx  qui  sont  désireux  du  gaing.  Cependant  les  Hol- 
landois et  Zélandois  ont  publicquement  et  avec  grande  cérémonie,  rompu 
et  cassé  les  seelz  du  Roy,  le  renoncé  et  abjuré,  prendantz  pour  seigneur  le 
malheureux  et  rebelle  prince  d'Orange.  Le  mesme  craindt-on  d'Harnem  ' 
et  de  toutte  la  Geidre.  Si  Ton  heut  mieulx  traicté  ceulx  de  Breda,  Venio, 
Gampen,  Zwolle,  Deventer  avec  Nienmeghe  bransloient.  L'avarice  de  nos 
capitaines  est  insatiable  et  noz  ruinera  '. 

Il  n'est  à  croire  quelz  infâmes  injures  les  enraigez  Gantois  publient  contre 
nostre  bon  Roy  ;  il  est  impossible  que  cela  demeure  sans  chastoy.  J'envoie 
à  V*"  111"^  S"8  ung  billet  venant  d'Anvers,  que  m'at  faict  tenir  le  S-^  Castillo  '; 
certes  ce  sont  choses  horrendes  que  véons  en  nostre  temps.  L'on  dicl  que 
les  Bruceilois  ont  receu  pour  prince  héréditaire  avec  les  Gantois  le  dict 
Alençon;  mais  ilz  supparlent  *  que  ne  luy  ny  ses  gens  ne  viendront  en  leurs 
villes,  que  sont  actes  contraires.  Ce  sont  les  artifices  du  dict  Orangier,  qui, 
quelque  samblant  qu'il  face,  ne  les  demande  près,  et  je  tiens  que  c'est  pour 
cela  qu'il  se  faict  jurer  en  Hollande  et  Brabant.  L'on  dit  que  le  dict  Anjou 
s'attendoit  d'estre  adsisté  d'argent  des  Etatz  rebelles,  et  que  eulx  au  con- 
traire altendoient  argent  de  luy,  et  que  cela  at  esté  cause  qu'il  s'est 
retiré. 

Le  Roy  de  France  at  envoie  au  prince  ung  aultre  babbillart,  qu'est  son 

•  Uarnem,  Arnhcm. 

'  I,a  conduite  des  Espagnols  à  Deventer  est  racontée  en  détail  par  Renon  de  France,  dans  le  t.  III, 
p.  2C0  de  ses  Mémoires. 

•  Alonso  Del  Castillo,  capitaine  au  service  d'Alexandre  de  Parme,  dont  la  notice  est  publiée  dans  le 
t.  LXXI V,  p.  41b,  des  Documentas  inéditos. 

•  Supparlent,  ajoutent. 
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maistre  d'hostel  appelle  M*"  de  Monmorin,  qu'est  près  de  Son  Excellence  '. 

Vue  iiime  ^rie  ^  al  pcu  faict  d'avoiF  procupé  qu'il  noz  soil  esté  envoie  si 
grande  somme.  L'on  se  plainct  qu'elle  est  arrivé  si  tard,  que  les  Allemandz 
en  ont  mangé  une  si  grande  partie,  qui  s'amutinent  encores  à  tous  boullz 
de  champ;  et  que  Madame  en  at  heu  DO"  écus;  et  dient  aulcuns,  comme  le 
duc  d'Arschot,  Villerval  et  aultres,  que  c'est  nioslarde  après  disner  :  ce  que 
n'est  bien  parler,  car  doibs  que  l'on  at  heu  les  lettres  de  cheange.  l'on  estoit 
asseuré  et  se  povoit  faire  levée. Dieu  doint  que  les  flottes  des  Indes  puissent 
tost  et  seurement  arriver,  et  que  l'on  puisse  faire  pour  le  printemps  une, 
veoir  deux  puissantes  armées,  aflln  de  faire  une  fin  à  ceste  malheureuse 
guerre  :  aultrement  noz  sûmes  rotiz  à  petit  feug,  et  allons  plus  perdantz 
que  gaignantz.  Ceste  saison  est  passé,  noz  allons  contre  les  courlz  jours,  et 
les  pluies  viendront  après  la  grande  seicheresse  qu'il  at  faict  tout  l'esté;  et 
je  craindz  que  ë'-Ghislein  noz  donnera  de  l'ouvraige,  au  lieu  que  debvions 
gaigner  Tournay,  ou  Brucelles;  noz  sûmes  estez  trop  entretenuz  devant 
Canibray,  où  avons  perdu  tout  nostre  temps  sans  rien  faire. 

Il  }  aurat  icy  grande  brigue  pour  l'ordre  :  aussi  ilz  ne  furent  jamais  si 
bonnes  nopces  que  chacun  fut  content. 

Puis  que  le  Duc  de  Médina'  vad  pour  asseurer  les  flottes  que  viegnent  des 
Indes,  ce  sera  tard  avant  qu'il  puisse  faire  quelque  diversion  contre  les 
François,  que  je  craindz  ne  se  contenterat  à  tant.  Bien  est  vray  que  le  déses- 
poir qu'il  at  d'estre  receu  au  pays  ainsi  que  luy  avoit  esté  promis,  et  que  le 
dict  Orangier  aime  mieuix  pour  soy,  le  desgouslera  fort. 

Je  ne  suis  poinct  marri  d'avoir  donné  la  response  à  M""  de  Thoraise  telle 
que  je  diclz  par  mes  aultres  ;  car  m'estant  venu  dire  M''  de  Gaslel  l'adieu, 
j'ay  entendu  que  Son  Excellence  (laquelle  il  me  dit  l'on  traicte  maintenant 
d'Altèse)  l'envoie  visiter  de  sa  part  l'Impératrice  en  Italie  :  comme  faict  pour 
Madame.  Aldobrandino:  et  passeront  de  là  oultre  en  Espaigne,  où  le  dict 
S'  de  Gastel  '  at  fort  bonne  envie  de  baiser  les  mains  à  V''*  111""  S"«,  m'aiant 
de  rechief  bien  instamment  requis  l'asseurer  du  désir  qu'il  at  de  luy  estre  à 

'  Hector  de  Montmorin  remplit  plusieurs  nii.ssions  diplomatiques  à  l'étranger.  Voy.  à  ce  sujet  le 
romtc  DE  LA  FEiiRiÈnE,  Lettres  de  Catherine  de  Mcdicis,  t.  111. 

'  Alfonse  de  Guzman,  duc  de  .Médina  Sidonia,  amiral  de  la  flotte  invincible.  Voy.  sa  notice  dans  le 
l.  LXXIV,  p.  557,  des  Documentos  inéditos. 

•  Jean  Marniicr,  s'  de  Gastel.  Voy.  t.  VII,  p.  IK(i. 
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jamais  1res  humble  serviteur.  II  est  icy  tenu  pour  saige  gentilhomme  et 
vaillant  de  sa  personne,  et  est  bien  voulu  du  Prince. 

Les  Liégeois  se  commenchent  à  fascher  de  leur  évesque,  et  sur  tout  les 
ecclésiasticques  se  repentir  de  leur  élection.  Il  tient  une  fierté  barbare,  que 
si  le  dom  prévost,  le  doien  ou  archidiacre  Levinus,  que  sont  cause  de  sa 
promotion,  le  viegnent  veoir,  il  les  lesse  proumener  deux  ou  trois  heures 
devant  sa  chambre.  Aussi  ilz  n'y  vont  plus,  et  pour  éviter  la  mauvaise 
grâce  qu'il  at  acquiz  en  cecy,  il  donne  maintenant  audience  deux  fois  la 
sepmaine.  Il  se  lesse  gouverner  d'ung  qui  n'est  d'aulcune  valeur.  L'on  dit 
que  le  dict  évesque  est  grand  alcimiste.  L'on  verrat  comme  il  se  compor- 
tera avec  Mansfeld,  qui  à  raison  de  son  gouvernement,  faict  la  guerre  à 
tous  ses  voisins,  mesmes  à  l'électeur  de  Trêves,  de  Couloigne,  et  plusieurs 
grandz  abbez,  dont  Pamele  m'at  faict  plusieurs  plaintifz,  et  du  grand  tour 
qu'il  at  faict  faire  aux  Allemands,  aiïin  qu'ilz  ne  passissent  par  Viande  '. 

H  vad  fort  bien  que  la  navière  françoise,  au  lieu  de  prendre,  soit  esté 
prise.  Ad  ce  que  dit  Richardot,  le  prince  n'est  content  de  la  résolution 
du  Roy,  et  pour  ce  s'envoie  Aldobrandino:  dont  plusieurs  font  très  mal  leur 
prouffit,  et  non  sans  cause,  estant  à  craindre  que  le  Roy  en  fin  se  fâchera, 
et  avec  très  grande  raison,  car  il  doibt  estre  obéy  '. 

M""  Richardot  est  venu  icy  du  camp  pour  s'équipper,  se  veuillanl  Son 
Excellence  servir  de  luy,  disant  qu'il  lesse  icy  M''  d'Assonville  pour  l'em- 
ploier  aux  occurrences  :  aussi  ne  il  s'acquicta  fort  bien,  saichant  la  prinse 
de  S'-Ghislein,  faisant  prendre  le  capitaine  qui  estoit  icy  gaudissant,  feit 
apprester  l'artillerie  et  munitions,  et  aller  gens  pour  garder  certains  ponfz 
et  passaiges;  et  feict  aultres  oflices,  tant  vers  le  magistrat  que  aultres  pour 
la  bonne  garde  de  ceste  ville,  que  emporte  tant. 

'  Le  portrait  d'Ernest  de  Bavière,  princc-cvcque  de  Liège,  tel  que  Morillon  le  dépeint,  est  exagéré. 
Ce  prélat  avait  de  grands  défauts  et  de  brillantes  qualités.  11  n'aimait  pas  les  déprédations  commises 
dans  ses  états  par  la  soldatesque  espagnole  ;  il  sut  les  réprimer  avec  vigueur.  Quant  à  ses  goûts  de 
grand  alchimiste,  ils  semblent  se  réduire  aux  relations  qu'il  entretenait  avec  deux  astronomes,  Gérard 
Stempel  et  Adrien  Zelst,  qui  rédigèrent,  sous  ses  auspices,  un  traité  intitulé  :  Utriusque  astrolabii 
falirica  et  usus.  Il  cultiva  aussi  la  chimie  que  lui  enseigna  Gherinx,  son  médecin.  Au  XVI'  siècle, 
l'astronomie  était  souvent  confondue  avec  l'astrologie,  et  la  chimie  avec  l'alchimie. 

•  Selon  Morillon  (lettre  de  même  date,  ibid.,  p.  78)  a  le  différent  des  deux  est  icy  fort  bien  cognu, 
et  n'en  faicl-on  que  rire.  C'est  une  merveille  qu'estant  tous  deux  d'une  mesme  humeur,  ils  s'accor- 
dent si  mal > 
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Ceulx  de  la  ville  d'Arras  onl  demandé  à  Son  Excellence  deux  enseignez 
d'infanterie  bien  complefz,  et  aullant  de  cavalleric  :  elle  leur  at  respondii 
qu'il  n'estoit  besoing,  puis  que  les  François  se  reliroienl.  Mais  elle  at  lessé 
une  compaignie  de  chevaulx  à  Valencliiennes,  ce  qu'est  de  besoing;  et 
encores  la  tiens-je  peu  asseurée  avec  tout  cela.  L'on  est  mal  édifié  icy  que 
Madame  de  Lallaingy  retire  les  meubles  qu'elle  avoit  en  ceste  ville. 

J'espère  que  l'on  cheangera  de  bref  la  garnison  d'.\lost,  et  s'il  ne  se  faict 
et  tost,  je  la  tiens  pour  perdue.  Le  mcsme  se  doibt  faire  à  Louvain,  qu'est 
fort  menacée  des  garnisons  voisines  et  ennemies,  comme  Brucelles,  Diest, 
Lire,  Vilvorde  et  Malines. 

{P.  S.)  Mons'  de  Montigny  est  parti  pour  recouvrer  Warquoing,  et  M'  de 
Rasscnghien  pour  recouvrer  le  chasteau  de  Quesnoy  près  de  Lille. 


CXXXII. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
(Archives  FarnésieDnes  à  Naples,  liasse  d°  1736.) 


Namur,  le  11  septembre   1581. 

Sene  viene  hora  in  Corte  Mons'di  Gaste  et  per  conoscerlo  molto  zeloso 
al  servitio  di  Sua  Maestà  et  meritevole  d'ogni  bene,  mi  è  parso  acconipa- 
gnarlo  con  questa  mia  et  pregar  V.  S.  III°"  contentarsi  di  haverlo  in  sua 
buona  raccomandattione  con  favorirlo  in  lutte  le  sue  occorrenlie.  et  par- 
ticolarmente  in  una  trata  di  sali  che  egli  desidera  havere  in  Borcocna. 
corne  à  pieno  egli  informera  V.  S.  Ill-'^  alla  quale  restarô  io  con  grandis- 
sime obbligo  di  quanto  à  favore  di  esso  Gaste  farà  perche  veramente  le 
desidero  ogni  avanzamento  et  satisfaltione  con,  che  faccio  per  hora  fine. 
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CXXXII. 

RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  recommande  au  prélai  Monsieur  de  Gaslel,  un  ancien  et  dévoué  servi- 
teur de  Sa  Majesté,  qui  se  rend  à  la  Cour  de  Madrid  pour  solliciter  du  Roi  une  concession 
(le  saline  en  Bourgogne. 


CXXXIII. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(  Mémoires  du  cardinal  de  Granvelle,  l.  XXXI,  fol.  21b.) 

Namur,  le  13  septembre  1581. 

Alli  V  del  présente  scrissi  a  V.  S.  III'"''  brevemente,  avvisandoli  la  ricevuta 
délie  sue  lettere  et  l'arrivo  qua  dell'  Aldobrandino,  che  fù  alli  18  del  pas- 
sade; et  hora  facendo  risposta  à  dette  sue  lettere,  che  la  più  fresca  è  di 
7  d'agosto,  diro,  che  con  infinita  niia  contentezza  ho  inteso  il  buono  slato 
di  salute  in  che  V.  S.  111""  si  ritrovava,  Piacerà  à  Dio  farmi  di  continue 
havere  simil  nuove,  il  che  desidero  quanto  desiderar  se  possa,  et  la  prego  a 
farmene  avvisare  con  tutti  le  occasioni.  Intanto  la  ringratio  grandemente 
delli  avvisi  che  si  è  conipiaciuta  darmi,  et  in  paiticolare  délia  buona  salute 
di  Sua  Maestà,  laquale  Iddio  prosperamente  quel  lungo  tempo  conservi,  che 
tutta  la  christianità  ha  di  bisogno,  et  io  desidero;  et  molto  approposito 
sarebbe  per  ogni  rispetto,  che  li  affari  di  Portugallo  fussino  intieramente 
accomodali,  et  posti  in  quel  buon  ordine  che  si  ricerca,  et  che  doverria 
Sua  Maestà  procurar  di  fare  avanti  la  sua  partita  di  quel  Regno,  si  come 
V.  S.  III'""  prudentemenle  avverfe.  Et  mi  sarà  di  somnio  contente  che  lei  mi 
facerà  avvisata  di  quanto  di  più  interne  a  queste  materia  andera  succe- 
dendo. 
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Mi  ha  riferlo  rAldobrandino  délia  amorevolozza  è  alTellione  con  che 
V.  S.  111™"  si  dimostra  in  lutte  le  cose  mie,  che  si  bene  non  mi  c  nuovo.  et 
devendomi  lei  molto  più  per  Tardenlissimo  desiderio  che  tengo  di  farli 
ogni  piacere,  li  sendo  nondimeno  le  débite  gratie,  et  la  prego  à  continuare 
en  tulto  quelle  che  polrà  occorrere  alla  giornata,  di  che  haverà  notitia  el 
dair  Aldobrandino  et  da  Samaniego,che  ambi  tengonoda  me  commissione, 
di  far  sempre  ricapito  da  V.  S.  111"'";  mi  persuade  che  a  quesf  hora  la  spe- 
ditione  del  regio  assenso,  per  vender  il  S'  Duca  mio  le  terre  che  tiene  in 
Regno,  sia  spedila  conforme  à  che  si  è  supplicato,  et  quando  ciô  non  fussi 
resti  V.  S.  111""  servita  operare  si  faccia  subito. 

La  congiura  del  Conte  Claudio  Lundi  tengo  avviso  che  ogni  giorno  si 
chiarisce  davantaggio,  el  si  conferma,  corne  credo  ne  sarà  V.  S.  111""  infor- 
mata dal  cavalliere  Biondo;  el  pero  havera  Sua  Maeslà  giuslissima  causa  di 
famé  il  risenliniento  et  dimoslralione  che  seli  è  supplicato  per  parte  di  Sua 
Eccellenza.  Edio,  per  li  rispetti  che  ho  scritlo,  lo  desidero  mollo:  onde  prego 
V.  S.  lll""*  a  tener  la  mano  che  ciô  segua,  che  tulti  li  harano  grandissime 
obligo.  Li  mando  con  quesla  il  dupplicato  de  quanlo  li  scrissi  alli  x  di 
juglio,  et  copia  delli  doi  sommarii  intorno  aile  cose  de  Borgogna.  Mi  sarà 
carissimo  inlendere  haver  in  cio  saltisfatlo  à  Sua  Maestà  et  parimente 
V.  S.  111°'%  che  li  placera  avvisarmelo.  Del  soccorso  di  Cambray  et  di  quanlo 
è  seguito  di  poi  ne  havera  lei  raguaglio  per  lellere  del  Principe,  mio  figlio; 
et  del  termine  in  che  reslono  le  cose  di  quà,  daver  lo  potra  inlendere 
dair  Aldobrandino,  che  n'è  informato,  et  ogn'altra  cosa  che  li  polrei  scri- 
ver  io,  onde  a  lui  rimellcndomi  fo  per  hora  fine. 


CXXXIIL 

RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  a  écrit  le  8  courant  au  Cardinal  pour  lui  accuser  la  réception  de  ses 
lettres  el  lui  annoncer  qu'Aldobrandino  est  arrive  à  Namur  le  18  du  mois  dernier. 
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Elle  a  élé  heureuse  d'apprendre  que  Sa  Majesté  cl  Sa  Seigneurie  se  portent  bien. 
Elle  espère  que  le  Roi  ne  quittera  pas  k  Portugal  avant  d'avoir  arrangé  les  affaires 

de  ce  pays. 

Elle  a  appris  une  fois  de  plus  par  Aldobrandino  comme  par  Samaniego  avec  quel  zèle 
le  Cardinal  soutient  ses  inlérêls  à  la  Cour.  Elle  en  remercie  vivement  Son  Éminence. 

Elle  espère  que  le  Roi  a  expédié  au  Duc  de  Parme  l'autorisation  de  vendre  ses  biens 
de  Naples.  Si  toutefois  cette  autorisation  n'était  pas  encore  envoyée,  elle  compte  sur  les 
bons  offices  de  Sa  Seigneurie  pour  en  hàler  l'envoi. 

Elle  a  reçu  l'avis  que  l'instruction  du  complot  Landi  avançait  tous  les  jours.  Le  cava- 
lier Biondi  en  aura  informé  Sa  Majesté,  et  elle  ne  doute  pas  que  Son  Éminence  ne 
tienne  la  main  à  la  prompte  conclusion  de  cette  affaire. 

Avec  la  présente  elle  envoie  au  Cardinal  le  duplicata  de  sa  lettre  du  10  juillet  et  la 
copie  des  deux  sommaires  touelianl  les  affaires  de  Bourgogne. 

Le  Prince  de  Parme  aura  instruit  Sa  Seigneurie  des  suites  de  l'expédition  tentée  par 
le  Duc  d'Alençon  pour  secourir  Cambrai.  Le  Prince  aura  également  tenu  le  Cardinal 
au  courant  de  l'éiat  des  affaires  dans  les  Pays-Bas.  Au  reste  Son  Éminence  apprendra 
loul  d'Aldobrandino  qui  sait  à  quoi  s'en  tenir. 


CXXXIV. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(  Mémoires  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  217.) 


Namur,  le  43  septembre  1881. 

Scrivo  a  V.  S.  111"'%  con  iina  altra  niîa  letlera,  che  pur  porta  l'Aldobran- 
dino,  quelio  che  nii  occorre,  et  qui  solamente  li  dire,  che  havondo  inteso 
per  la  leltera  clie  di  Sua  Maeslà  mi  hà  recalo  esso  Aldobrandino,  et  dalla 
sua  voce  inlossa,  corne  di  nuovo  la  Hlaestà  Sua  comandava,  che  insieme  con 
il  Principe,  mio  figlio,  mi  incaricasse  di  questo  governo,  nel  modo  et  forma 
che  con  più  et  diverse  sue  leltere  hà  comandato.  Non  posso  dire  altro  in 
risposta,  che  il  medesimo  che  feci  con  la  mia  de  xvi  di  maggio,  et  che  a 
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V.  S.  Ill"""  parimenle  avisai,  che  como  si  pu6  vedere  et  lei  ricordare,  fù  iii 
sustantia,  che  sono  el  sarô  perpeluainontc  pronla  ad  obedire  et  servire  a 
Sua  Macstà.  Inipcro,  ne  il  suc  comandainento,  ne  la  mia  volontà,  puo 
havere  questa  voila  effello,  poiche  il  Principe,  inio  figlio,  persiste  tuttavia 
et  slà  più  che  mai  duro,  in  non  volere  il  carico  diviso,  ne  nie  in  sua  com- 
pagnia;  cosa  che  sino  al  anima  me  incrcsce,  el  dole,  pcr  divorsi  rispelli.  el 
principalmentc  per  il  disguslo  che  mi  persuado  ne  sentira  la  Maeslà  Sua, 
la  quale  con  prestezza  deve  pigliare  quella  risolulione  che  più  conveniente. 
et  meglio  li  parera;  che  hor  mai  puo  esser  ben  chiara,  che  non  accade  più 
traltare  di  dividere  questo  governo,  con  el  Principe,  mio  figlio,  per  le  cause 
che  V.  S.  111"'^  inlenderà  dal  Aidobrandino.  che  ullimumenle  le  ho  Irallato, 
et  ne  è  informalissimo.  Per  il  che  venirà  lei  al  vero  in  congnitione,  di  quanla 
ragione  liene  di  haverme  compasione,  corne  mi  significa  con  una  sua  letlera 
di  XX  di  giugno,  et  quanlo  per  cio  é  obligata,  corne  tanto  amico  et  Signore 
mio,  à  procurare  el  tcnere  la  niano,  che  io  esca  di  queslo  Iravaglio,  el  alTlil- 
tione  inlollerabile.  Di  che  la  prego  con  tulto  l'affelto  del  animo,  et  sopra 
tullo  à  fare  opéra  che  Sua  Maeslà  mi  dia  bona  licentia  per  che  mené  torni 
a  mia  casa,  conforme  a  che  ncllo  supplico:  et  che  V.  S.  Ill""  vedrà  per  la 
copia  délia  letlera  che  a  Sua  Maeslà  scrivo,  et  va  qui  inclusa.  Et  in  cio  mi 
persuado  non  deva  essere  dificultà;  poiche  di  quesla  maniera  non  è  scr- 
vilio  di  Sua  Maesta;  ma  nu  pare  esserli  inutile,  et  di  spesa,  come  V.  S.  III"" 
con  la  sua  prudentia  puo  comprendere,  nella  cui  bonlà  el  amorevolezza 
confido  che  per  mio  benefilio,  et  quiele  deva  fare  tutti  quelli  boni  oUitii 
che  giuslamenle  giudicarà  approposilo,  poi  che  in  cio  concorre  il  servifio 
délia  Maeslà  Sua,  el  rimetlendomi  a  quel  di  più  che  li  dira  TAIdobrandino, 
farô  per  hora  fine. 


CXXXIV. 

RÉSUME. 


Tout  ce  qui  la  coiucrno,  In  Duclicsse  l'expose  au  Cardinal  dans  une  autre  leiire 
i|ue  lui  iransnicilrn  Aidobrandino.  Elle  rapporiera  ici  seulement  ce  que  Sa  Majesté  lui 
Tome  VIII.  52 
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a  écrit  cl  ce  qu'Aldobiandino  lui  a  dit,  c'est-à-dire  que  la  volonté  royale  est  derechef 
que  la  Duchesse  partage  le  pouvoir  avec  le  Prince,  son  fils,  dans  les  conditions  déjà 
indiquées  à  plusieurs  reprises.  Elle  ne  peut  répondre  autre  chose  que  ce  qu'elle  a  déclaré 
dans  sa  lettre  du  IC  mai  et  fait  connaître  à  Sa  Seigneurie,  à  savoir  qu'elle  est  et  sera 
toujours  prête  à  obéir  au  Roi.  Mais  sa  bonne  volonté  à  elle  est  sans  effet,  puisque  le 
Prince  sobstine  malgré  tout.  11  persiste  plus  que  jamais  dans  son  refus  de  partager  le 
gouvernement  des  Pays-Bas,  même  avec  sa  mère.  Elle  en  est  profondément  désolée  à 
tous  égards,  et  surtout  parce  qu'elle  sent  combien  le  Roi  en  doit  être  froissé.  Que 
Sa  Majesté  prenne  donc  promptement  la  résolution  qui  lui  paraîtra  la  meilleure;  mais  il 
est  clair  aujourd'hui  qu'il  ne  peut  plus  s'agir  de  partager  le  pouvoir  entre  elle  et  son 
fils.  Sa  Seigneurie  l'entendra  d'Aldobrandino,  avec  qui  la  Duchesse  en  a  conféré  et  qui 
est  au  courant  de  toute  l'affaire.  Son  Éminence  saura  une  fois  de  plus  par  le  dit  Aldo- 
brandino  combien  Elle  a  raison  d'avoir  pitié  de  la  Duchesse,  comme  Elle  le  lui  témoigne 
du  reste  par  sa  lettre  du  20  juin  dernier.  Le  Cardinal  comprendra  à  quel  point  il  est 
moralement  obligé  de  chercher  à  la  tirer  de  cette  situation  intolérable.  Elle  compte  donc 
sur  lui  pour  obtenir  de  Sa  Majesté  l'autorisation  de  retourner  en  Italie,  comme  elle  le 
demande  au  Roi  par  sa  lettre,  dont  copie  ci  jointe.  Sa  présence  dans  les  Pays-Bas  est 
devenue  une  dépense  inutile  pour  Sa  Majesté.  Elle  s'en  remet  enfin  à  Aldobrandino  pour 
l'expliquer  à  Son  Illustrissime  Seigneurie. 


cxxxv. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n"  1755.) 


Madrid,  le  13' septembre  1881. 

Madame,  S'eslant  détenu  prisonnier  Jehan  del  Castillo,  entre  ses  papiers 
s'est  trouvée  une  lettre  close  de  Vostre  Altèze  pour  moy,  qu'il  ne  m'avoit 
pas  délivré,  du  vin  de  jullet.  par  laquelle  elle  me  recommandoit  le  colonel 
Verdugo  '.  Je  l'ay  faict  incontinant  veoir  au  conseil,  où  l'on  m'a  informé  que 

•    Francisco  Verdugo,  qui  servait  depuis  longtemps  dans  l'armée  espagnole  aux  Pays-Bas. 
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Sa  Majesté  luy  ayant  faict  mercèdc,  pour  ses  services,  de  cinq  cens  ducatz 
de  pension  au  rojaulme  de  INapIes  :  iclouinant  une  aullre  foys,  Antonio 
Ferez  envoya  ung  sien  billet  en  la  chancellerie,  disant  par  icelluy,  que 
Sa  Majesté  luy  faict  mercède  de  cinq  cens  ducatz,  et  que  l'on  luy  en  fit  le 
dépesche;  dont  faisant  instance,  l'on  luy  mit  dilTiculté,  prétendant  Fran- 
cesco  Fernandès  de  Lievana  ',  que  présidoil  au  conseil,  le  siège  vacant,  qu'il 
en  eust  jà  heu  le  dépesche;  et  demanda  l'on  audit  Antonio  Ferez  si 
Sa  Majesté  entendoit  qu'il  deut  avoir  aultros  cinq  cens  escuz,  oullre  les 
précédentz.  Ce  que  ledit  Antonio  Ferez  ne  voulu  prandre  à  sa  charge  de 
déclarer,  et  que  pourtant  l'on  en  consulta  Sa  Majesté,  pour  sçavoirsa  vou- 
lenté;  que  déclara  que  son  intention  fut,  qu'il  eust  cinq  cens  escuz  en  tout. 
En  quoy  l'on  ne  luy  faict  difficulté.  Cecy  est  passé  devant  que  je  vinsse  au 
conseil;  et  ceulx  dudit  conseil,  qu'en  estoient  alors,  m'afferment  qu'ilz  sont 
en  opinion  qu'il  aye  voulu  en  ce  tromper  Sa  Majesté;  ny,  sans  son  ordon- 
nance expresse,  pouvons-nous  faire  changement  à  sa  déclaration.  L'on 
pourroit  veoir  si  après  le  succès  des  affaires  de  Frise,  remémorant  nou- 
veaulx  services,  Sa  Majesté  se  contentera  de  luy  accroistre  la  rente  jusques 
à  la  somme  qu'il  prétend,  dont  il  m'a  semblé  debvoir  donner  si  particulier 
compte,  à  Vostredite  Altèze,  afin  qu'elle  sçache  ce  que  passe,  et  que  sur  ce 
il  luy  plaise  me  commander  son  bon  plaisir. 


CXXXVL 

LE  CARDINAL  DE  GRAISVELLE  A  MARGUEIUTE  DE  PARME. 

(Mémoires  du  cardinal  de  Granvelle,  i.  XXXI,  fol.  221,  2îi.) 

Madrid,  le  Ib  septembre  ISSl. 

Madame,  Mons""  le  Prince  de  Farnie  donne  compte  particulier  par  ses 
despesches  de  sa  retraicte  près  de  Bouchain  et  de  celle  qu'il  ha  faict  devers 

'  Le  docteur  Francisco  Kcriiandtz  do  Lievana  figure  dans  les  •  Advcrtiniicntos  ccrca  la  distribucioD 
de  los  memon'ales,  cartas,  y  olros  pupeles  que  se  dan  a  S.  M.  por  su  mandato  se  remitcn  a  sus  tribunales 
on  ministros,  »  publiées  dans  l'Es/iagne  au  XVI'  cl  au  XVII'  siècle,  par  M.  Morel-Fatio,  p.  216. 
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Valenciennes,  qu'a  semblé  estre  fort  bien  et  prudentment  faict  et  qu'il  s'y 
est  gouverné  en  bon  gouverneur  et  grand  guerrier,  ny  ne  se  pouvoit  faire 
plus  prudentment,  comme  aussi  se  louhe  grandement  et  la  response  qu'il  a 
baillé  au  S''  de  Beilièvre  ',  et  la  résolution  qu'il  avoit  prinse  pour,  actendanl 
rassemblée  de  ses  forces,  coustoier  l'ennemy,  se  longeant  tousjours  à  propos 
et  seurement  pour  prendre  les  occasions  de  l'endommaiger  et  enipescher  ses 
desseings. 

Ce  fut  ung  fort  bon  et  important  exploit  la  prinse  du  visconle  deThau- 

raine  et  de  sa  suyte  *,  ny  se  doibt  donner  peine  du  revictuaillement  de  Cam- 

bray,  aclendu  qu'il  fust  esté  impossible  tenir  la  ville  serrée  et  conibaptre 

lennemy,  qu'avoit  trois  fois  plus  de  forces;  et  si  d  icy  l'on  eut  envoyé  les 

provisions  à  temps,  et  non  par  la  voye  de  Lyon,  dont  j'avois  préadverty 

qu'il  ne  se  fil,  et  oii  une  bonne  partie  des  deniers  sont  estez  entreteauz 

industrieusement  quelque  temps,  ledit  Seigneur  Prince  eust  heu  ses  forces 

prestes  pour  combapire  ledit  ennemy  devant  son  arrivée  à  Cambray  :  ny 

ne  se  peult  dire  peine  perdue  d'avoir  tenu  si  longuement  ledit  Cambray 

serré,  puisque  cela  ha  servy  pour  enipescher  le  dommaige  que  aultrement 

en  eussent  receu  les  pays  d'Artois  et  d'Hénault;  pouvant  Vostre  Altèze 

demeurer  asseurée   que  ledit  Seigneur  Prince  ha  en  cecy  gaigné  grand 

honneur  et  réputation.  Et  espère  que  ayant  ses  forces  joinctcs,  il  fera 

repentir  le  duc  d'Alençon  de  sa  témérité,  lequel  n'a  pas  armée  que  vray- 

semblablement  puisse  demeurer  longuement  entière  en  campaigne.  Et  si 

le  colonel  Verdugo  faict  quelque  bon  exploit  en  Frise,  comme  l'on  espère, 

cela  pourra  grandement  ayder  à  noz  affaires. 

Sa  Majesté  se  porte  fort  bien  et  continue  d'employer  Mons''  l'Archiduc  ' 
le  Cardinal  aux  affaires  de  Portugal,  qui  donne  opinion  qu'il  y  demeurera 
pour  gouverneur,  et  que  tant  plus  tost  pourrons  nous  espérer  le  retour  de 

'  Pompone  de  BcUièvrc,  chancelirr  de  France  et  s'  de  Grignon,  ne  à  Lyon  en  1559,  mort  le  7  sep- 
tembre 1607.  Voy.  MoRERi,  Dictionnaire  historique. 

*  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  né  le  28  septembre  15bB,  avait  embrassé  la  religion  réfor- 
mée et  prit  le  parti  des  Huguenots.  En  avril  1581,  dans  un  combat  livré  près  de  Cambrai,  Turenne 
fut  pris  par  les  Espagnols.  H  avait  été  souvent  question  de  l'cclianger,  ainsi  que  de  La  Noue,  contre  le 
comte  d'Egmont  et  le  seigneur  de  Chanipagncy.  Turenne  ne  recouvrit  sa  liberté  qu'eu  1584.  (Voy. 
Kervvn  de  Volkaersdeke  et  Diegerick,  Documents  inédits,  t.  Il,  pp.  348,  550.) 

'  L'archiduc  Albert  d'Âiitricho. 
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Sa  Majesté,  qu'esl  fort  contenlc,  et  avec  grande  raison,  de  l'arrivée  de  trois 
galions  venuz  fort  riciu's  des  Indes  orientales  de  Portugal,  que  demeurent 
paisibles  pour  Sa  Majesté,  s'eslimant  ce  quilz  portent  à  trois  niilions  d'or; 
et  jà  sont  entrez  en  Lisbonne,  nous  ayant  tenuz  ung  temps  en  peine,  pour 
ce  que,  après  avoir  esté  dcscouverlz  par  les  calmes,  les  courantz  les  avoienl 
eslongnez  hors  de  vue;  chose  que  nous  tonoit  en  la  peine  que  Vostre  Altèze 
peult  penser,  nous  imaginons  ce  qu'en  pourroit  cslrc  succédé. 

D'aultre  part  viennent  vers  Séville  quarante-trois  navières  de  la  nouvelle 
Espaigne,  du  Peru  et  de  S*-Domingo  que  portent  six  milions;  cecy  servira 
pour  a}  (1er  aux  provisions  lesquelles  je  sollicite  tant  que  je  puis,  et  mesmes 
qu'elles  sortent  tosi,  pour  éviter  les  désordres  (ju'à  faulte  do  ce  pourroienf 
succéder. 

Nous  somes  encoirres  actendans  quel  deseing  pouidra  prendre  Luchaly, 
et  aussi  la  venue  de  l'Impératrice  et  de  noz  galères  d'Italie,  et  l'infanterie 
espagnole  qui  vont  sur  icelles.  Les  apparences  sont  que  les  emprinsos  dudit 
Luchaly  seront  par  terre  contre  le  Roy  de  Fez, ayant  faict  grande  provision 
de  mulets  et  chameauix  pour  pourter  le  bagage  et  victuailles;  et  l'on  entend 
qu'il  n'actend  aultre  chose  que  la  responce  du  Turc  sur  l'ambassade  dudit 
Roy  de  Fez,  que  rencontra  ledit  Luchaly,  que  changeant  de  bapteau.  fit 
passer  oultre  l'ambassade  à  Constanlinople  et  le  présent.  Et  aussi  actend-il 
la  responce  que  ledit  Roy  de  Fez  fera  à  la  sommation  qu'il  luy  a  faict  faire. 
lequel  Roy  de  Fez  s'appreste  aussy  pour  se  deffendre,  et  l'on  verra  quel  en 
sera  le  succès. 

Par  lettres  que  viennent  maintenant  de  Rome,  Ton  entend  que  Sa  Sain- 
teté se  porte  mieux 

Je  n'oblieray  de  procurer  que  au  duc  d'Ossuna  (que  je  ne  sçay  quand  il 
partira,  tant  sont  ces  gens  longs  et  tardifz  en  toutes  choses)  l'on  recom- 
mande fort  expressément  la  signera  Donna  Joanna  ',  laquelle  je  vouldroie 
que  Sa  Majesté  fit  venir  par  deçà,  où  il  n'y  a  fautte  de  bons  et  principaulx 
monastères,  mesmes  celluy  des  Holgues  de  Bourgos  ',  où  sont  religieuses 
parentes  aux  principaulx  Seigneurs  dEspaigne;  et  y  ay  congneu  abbesse 

'  Celle  fille  de  Don  Juan  d'Autriche  et  d'une  concubine  nommée  Diane  Phalange,  épousa  le  prince 
de  Butera  et  mourut  en  IGôO. 

'  Le  monastère  royal  de  las  Huelgas,  près  de  Burgos,  fut  fonde  par  Alphonse  VIII,  roi  dcCastille 
et  de  Léon,  vers  la  fin  du  XII' siècle.  (Voy.son  histoire  dans  Modoz,  Diccionnrio gcogra/ico,  t.  IV,  p.  570  ) 
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celle  que  l'on  disoit  l'excellente  fille  du  Roy  Catholique  Ferdinande,  de 
glorieuse  mémoire  ',  oyres  que  à  la  vérité  il  me  semble  qu'elle  seroit  plus 
propre  pour  le  monde  que  pour  monastère,  et  qu'elle  pourroit  quelque  jour 
venir  à  propos.  Mais  c'est  un  poinct  qui  se  Iraictera  mieux  avec  Sa  Majesté 
en  présence  qu'en  absence.... 


CXXXVII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  EMMANUEL-PHILIBERT,  DUC  DE  SAVOIE. 
(Archives  de  Turin,  n"  1579.) 

Madrid,  le  17  septembre  IbSl. 

Monsigneur,  J'ay  ce  jourd'huy  receu  la  lettre  de  Vostre  Altèze,  duxxvi  de 
jullet,  en  recommandation  de  Monsieur  le  Cardinal  de  Vercelli',  lequel  sçait 
fort  bien  l'affection  que  je  luy  ay  tousjours  porté  et  le  grand  désir  qu'en 
tout  temps  j'ay  heu  de  luy  faire  service;  en  quoy  je  doibz,  avec  raison, 
estre  tant  plus  prompt  maintenant,  pour  veoir  avec  quelle  affection  Vostre 
Altèze  me  le  recommande.  Mais  en  ce  à  quoy  il  prétend  de  la  protection 
de  Castille,  je  me  double  qu'il  arrivera  tard,  puisqu'il  y  a  jà  longtemps  que 
Sa  Majesté  a  esté  sollicitée  par  aultres,  et  ha  pièçà  le  billet  entre  ses  mains 
de  ceulx  qui  y  ont  prétendu  après  le  décès  du  feu  Cardinal  Sforza.  Par  où 
je  pense  que  Sa  Majesté  aura  desjà  faicl  détermination  du  choix  de  cellu}' 
qu'elle  y  vouidra  employer.  Toutesfois  je  ne  fauldray  de  fort  voulentiers 
représenter  à  Sa  Majesté,  de  ma  part,  le  désir  de  Vostredicte  Altèze,  laquelle 
me  trouvera  tousjours  fort  prompt  en  tout  ce  que  je  luy  pourray  faire  ser- 
vice; recongnoissant  l'obligation  que  je  luy  doibz  '. 

'  Marie,  princesse  de  Madrigal,  issue  du  roi  Ferdinand  et  d'une  biscayenne. 
'  Sans  doute  Guide  Ferrerio,  évcque  de  Vercelles  en  1S62,  nommé  cardinal  en  156i,  mort  à  Rome 
en  IS85. 

'  Il  existe  une  autre  lettre  du  22  septembre  qui  est  la  copie  de  celle-ci. 
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CXXXVIII. 

LE    CARDINAL    LE    GRANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PAUME. 
(Mémoires  du  cardinal  de  Granvelle,  l.  XXXl,  fol.  227.) 


Madrid,  le  29  septembre  1S8I. 

Madame,  Je  n 'ay  pas  beaucop  à  dire  pour  ce  coup  à  Voslre  Altèze,  sinon 
que  je  luy  puis  confirmer  les  mesmes  nouvelles  de  la  bonne  sanlé  de 
Sa  Majesté,  que  s'en  vad  visitant  les  lieux  voisins  à  Lisbona  et  les  fortifica- 
tions que  se  font,  vacant  à  donner  ordre  pour  réformer  en  Portugal  la  jus- 
tice qu'en  avoit  bien  besoing.  Don  Lope  de  Figueroa  est  de  retour  à  Lisbona. 
n'ayant  peu  arriver  à  la  Tercera;  aussi  est  de  retour  V'aldes,  que  Sa  Majesté 
incontinent  qu'il  fut  arrivé,  ha  faict  meclre  prisonnier  au  chasteau.  Je  ne 
sçais  pas  encores  pourquoy,  mais  je  présuppose  que  l'on  luy  aura  imputé 
quelque  faulte  des  gens  qu'il  y  ha  perdu  par  mauvaise  conduytc.  L'on  e>t 
encoires  en  opinion  que  l'Archiduc-Cardinal  demeurera  pour  gouverneur 
dudit  Portugal  '.  Luchaly  est  encoires  à  Alger  et  ne  bouge;  l'on  est  en  opi- 
nion qu'il  actendra  la  responce  du  ïurcq  devant  que  d'assaillir  le  Xariffe  ' 
qu'a  envoyé  un  fort  riche  présent  audit  Turcq.  ïoutesfois  ledit  XarifiFe  sans 
se  fier  en  ce,  s'appreste  à  la  deffense.  Je  vouidrois  que  ledit  Luchaly  fut  bien 
loing,  et  me  desplairoit  que  ses  galères  hivernassent  si  près  de  nous,  si  nous 
ne  nous  voulons  résouidre  à  faire  quelque  chose  de  bon.  Le  Prince  Jo.- 
Andrea  Doria  m'escript  qu'il  n'attendoit  que  l'infanterie  espagnole  de  Milan 
pour  les  embarquer  et  passer  en  Espaigne.  S'il  se  part  devant  que  l'Impéra- 
trice arrive,  je  tiens  qu'elle  ne  bougera  de  Testât  de  Milan  jusques  en 
primptemps.  Nous  n'avons  nulles  lettres  de  Don  Joan  de  Borgia,  sinon  sur 
son  partement  de  Praga,  et  ne  sçavons  de  son  parlement  de  Vienne  aullre 
sinon  que  d'Auspurg  l'on  escript  qu'elle  en  debvoit  partir  le  7*  de  ce  mois, 
et  lient  l'on  qu'elle  n'a  peu  persuader  à  la  Royne  de  France  douhagière 

'   L'archiduc  Albert  d'Autriche. 
'  Xariffe,  chéri  f. 
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de  venir  avec  elle  ';  mais  que  dois  Vienne  elle  relourneroit  à  Praga  pour  se 
retirer  en  une  maison,  donl  elle  pense  faire  ung  cloistie.  Toulesfois  l'on 
estoit  encoires  après  pour  la  persuader. 

Je  sollicite  tant  que  je  puis  provision  d'argent  pour  pardelà,  dont  l'on 
me  donne  espoir  de  quelque  somme.  Il  me  desplaitque  le  marquis  d'Alca- 
niz  '  se  soit  ainsy  party  sans  rien  faire,  et  que  la  controverse  de  la  juris- 
diction  ne  soit  mieux  entendue  entre  Sa  Saincteté  et  Sa  Majesté^  car  je 
crains  ce  qu'en  pourroit  succéder.  Il  faict  icy,  pour  ung  jour  et  une  nuict, 
si  grande  pluye  avec  inondation  de  rivières  telles  que  l'on  en  ha  receu 
grand  dommaige.  J'entendz  que  le  mesme  soit  advenu  en  Valence  et  suc- 
cessivement en  plusieurs  lieux  d'Espaigne. 


CXXXIX. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 
(Lettres  de  divers,  i.  IV,  fol.  81  et  82.) 

Mons,  le  5  octobre  iS81. 

Monseigneur,  Je  suis  esté  marry  que  mes  deux  derniers  pacquetz  seront 
arrivez  es  mains  de  Vostre  ill"«  et  Rév™«  Sg"^  en  ung  mesme  temps,  pour  ce 
que  la  lecture  en  serat  plus  fascheuse;  et  pour  ce  ay-je  différé  faire  aultres 
despesclies,  servant  cestuy-ci  seuilement  pour  respondre  aux  lettres  de  Vostre 
lllme  ggrie  que  sont  du  xin«  et  xvni«  d'aousl,  et  pour  luy  faire  part  des  nou- 
velles que  passent  icy.  Je  tiens  aurez  désja  entendu  du  revictaillement  de 
Cambray,  que  le  Duc  d'Anjou  at  faict  à  la  barbe  des  nostres  ',  et  prins  depuis 

'  Elisabeth  d'Autriche,  fille  de  Maximilien  H,  veuve  de  Charles  IX,  roi  de  France,  et  surnommée, 
par  suite  de  son  veuvage,  la  Reine  Blanche.  Elle  mourut  en  1892. 

'  Le  marquis  d'Alcaîiitz  figure  à  la  liste  des  Certes  de  Castille.  (Voy.  Danvila,  El  poder  civil  eu 
Espana,  t.  V,  p.  2G7. 

'  Le  duc  d'Anjou  entra  à  Cambrai  le  18  août  1581.  (Voy.  UARieiis,  Jnnales,  t.  Il,  p.  370.) 
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Cambrésiz;  et  al  esté  ung  bon  conseil  de  non  rien  liiizarder  de  nostre 
costel,  que  fut  esté  pour  perdre  le  pays.  C'est  une  chose  que  at  bien  pesé  à 
Son  Ex"  (que  l'on  Iraicle  maintenant  d'Allèzc.  que  lu}-  at  esté  déféré  par 
noz  Seigneurs,  d'aullant  que  aulcuns  d'entre  eulx  sont  traictez  d'Excel- 
lence); mais  elle  ne  povoit  faire  aultre  chose,  trouvant  si  peu  d'infanterie 
que,  encoires  que  l'on  les  compte  pour  cincq  régimentz,  ne  sont  estez  que 
de  xv<=  lestes,  que  scroicnt  xxx  hommes  pour  enseigne;  veoir  il  y  al  esté 
ung  Aubigny,  qui  n'at  heu  que  530  lestes  en  son  régiment,  lorsque  la 
reveue  s'en  est  faicle.  Il  s'excusoil  sur  ce  qu'il  y  en  avoit  des  absenlz,  des 
malades,  et  que  aulcuns  estoient  allé  à  la  picorée.  C'est  ainsi  qu'ilz  en  usent 
quant  on  les  prend  au  pied  levé;  et  quant  ilz  sont  préadverliz  du  jour  de 
la  monstre,  ilz  empruntent  gens  de  tous  costelz  '.  De  ceste  sorte  est  Iraicté 
nostre  Roy;  et  s'il  n'y  faict  mectre  ordre,  commandant  que  les  compaignies 
soient  remplies  partout,  ce  sera  tousjours  le  mesme  et  pour  despendre  des 
montaignes  d'or. 

Tous  gens  d"honneur  sont  scandalizez  que,  avec  si  peu  de  gens,  l'on  at 
présumé  de  lenir  le  siège  devant  Cambray,  au  lieu  que  culx-mesmes  se 
povoient  dire  assiégez  dedans  leurs  trenchiz.  INostre  force  gisoit  en  la 
cavaillerie  légière  qu'il  ne  convenoit  adventurer,  niesmes  esfantz  en  petit 
nombre,  mais  fort  valeureux.  Doibs  que  le  Duc  d'Anjou  avoit  faict  son 
faict,  il  s'est  relire,  et  tous  ses  voluntaires  ausquelz  argent  et  vivres  fail- 
loient;  et  dict-on  que  cesfe  emprinse  ne  luy  at  poinct  cousté  5,000  escuz. 
Vostre  Ill™«  Sg''"  al  fort  bien  prophétisé,  par  ses  précédentes,  que  son 
faict  ne  serai  de  durée.  La  fesle  couste  à  nostre  Roy  bien  dadvanlaige, 
sans  avoir  faict  aulcun  exploict,  et  tout  par  faulle  de  gens  et  le  larcin  des 
capitaines,  qui  n'ont  ny  honneur,  ny  conscience,  desrobans  les  paies  dont 
encoires  ilz  se  pourvantent;  et  jusques  l'on  en  fera  exemplaire  et  rigoreuse 
justice,  ce  serai  tousjours  le  mesme.  Mais  s'il  y  at  quelcun  condampné,  il  y 
al  ung  monde  d'intercesseurs  et  des  plus  grandz. 

L'on  al  recouvert  Sainct-Ghislain,  le  vi"  jour  après  qu'elle  al  esté  perdue, 
et  l'on  la  veult  fortifier.  Plusieurs  espéroient  que  doibs  là  l'on  yroit  à 
Tournay,  et  que  Ion  en  heut  heu  milieur  marchiet  que  aulcuns  disoient. 
L'on  alléguoit  que  nostre  armée  est  trop  faible,  et  toullefois  l'on  voulloit 

'  Cet  épisode  est  confirmé  par  Rbnon  db  France,  Histoire  des  Pays-Bas,  t.  III,  pp.  552  et  suiv. 
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aller  devant  Briicelles.  Depuis  Ion  meict  en  termes  de  recouvrer  Chasteau 
en  Cambrésiz,  pour  ce  que  la  garnison  et  celle  de  Cambray  courrent  fort 
sur  Ha)  nnault  et  Artois.  Aulcuns  furent  d'advis  contraire,  affin  de  ne  pas 
faire  revenir  le  Duc  d'Anjou,  et  qu'il  seroit  mieulx  d'accouster  après  la  trêve 
que  le  François  iiiectoil  en  avant;  quoy  non  obstant,  il  n'at  délessé  fortifier 
la  ville  et  garnison  dudit  Chasteau,  et  de  prendre  deux  fortz,  desquelz  l'ung 
est  sur  Ha}  nnault.  Depuis  se  print  aultre  résolution,  et  que  nostre  armée 
yroit  contre  Flandres  par  Artois,  comme  elle  at  faict,  avec  espoir,  comme 
il  sambloit,  d'exécuter  quelque  bonne  emprinse  que  l'on  at  pensé  seroit 
Dunckerke  ou  Calais;  et  sont  estez  jusques  a  Gravelinghes;  et  maintenant 
l'on  dit  qu'ilz  retournent  sans  rien  faire,  que  donnerat  grand  mescontente- 
naent  aux  villes  d'Artois,  Lille  et  Douay,  qui  dient  que  jà  les  affaires  ne 
prendront  bon  chemin  jusques  l'on  se  serat  attaché  à  trois  ou  qualtre  des 
Seigneurs,  et  demandent  l'estrangier,  allin  que  l'on  face  une  fin  de  ceste 
malheureuse  guerre.  Nous  noz  chargeons  de  beaucop  d'Allemans,  que  sont 
obiers  varlétz  et  diflicilles  à  conduire,  et  il  y  at  entre  eulx  beaucop  de 
mutins  et  de  telz  qui  ont  servi  l'Orangier.  La  ville  d'Arras  seulle  ne  veult 
ouyr  parler  d'estrangiers;  aussi  ne  veullent  les  Seigneurs  les  Allemans, 
disantz  que  l'on  ne  doibt  prendre  que  les  naturelz.  Cependant  l'on  se  sert 
de  François,  noz  anciens  ennemiz,  que  noz  trahissent  là  où  ilz  peulvent. 

n  y  at  grand  malconlentement  que  nostre  camp  vad  ainsi  trottant,  fou- 
lant et  mangeant  le  pays.  L'on  dit  qu'il  yrat  à  Menin,  où  il  faict  à  craindre 
que  l'on  ne  ferat  rien.  Si  l'on  heut  peult  avoir  ung  port  en  Flandres,  ce  fut 
esté  pour  passer  plus  avant.  L'on  dit  que  Lamotte  '  at  esté  l'aucteur  de  l'em- 
prinse,  et  confermerat  l'opinion  que  l'on  at  que  luy,  Richebourg  '  et  Mon- 
tigny  '  ne  vouidroient  que  le  Roy  heut  aulcung  port;  et  s'il  ne  ordonne 
doresnavanl  sur  ce  que  convient,  et  que  l'on  attaque  Tornay,  rien  ne  se 
fera.  Nous  avons  perdu  la  plus  belle  arrière-saison  que  l'on  at  veu  de 
mémoire  d'hommes.  Si  du  moings  l'on  heut  assailly  Vilvorde,  Brucelles 
seroit  maintenant  bien  malade. 

L'Orangier  avoit  retiré  toulles  les  garnisons  qu'il  avoit  en  Brabant  pour 

'  Valentin  Pardieu,  s'  de  la  MoUc,  souvent  cilé. 
'   Robert  de  Melun,  marquis  de  Richebourg.  Voy.  plus  baut,  p.  419. 

'   bimmanucl  de  Lalaing,  baron   de  Montigny.  Voy.  sa  notice  dans  Kervyn  de  Yolkaersbbke  et 
DiECERiCK,  Documents  historiques,  t.  I.  p.  14. 
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son  emprinse  sur  Bois-le-Duc,  que  Iiiy  a!  failli.  Dieu  doinl  qu'elle  ne  se 
redresse,  puis  que  l'on  y  laisse  aller  S'-Gertrud  ',  contre  ce  que  j'ay  si  sou- 
vent admonesté  Son  Excellence  qui  s'en  trouvera  trompé. 

Nous  avons  perdu  Eyndove,  que  emporte  beaucop  pour  Bois-le-Duc  et 
Breda.  L'on  y  at  envoyé  Sclienck,  que  je  craincdz  ne  fera  aullre  que  d'y 
perdre  temps.  Noz  perdons  par  trahison,  et  ne  sçaurions  prendre  ungne 
bicocque.  Je  me  souviens  ce  que  soloit  dire  \  oslre  lll'"^  Sg"»  multitudo 
imperalorum.  Il  y  at  trop  de  diversité  au  Conseil  d'Estat. 

J'entendz  que  le  prince  d'Espinoy  s'estoit  trenchisé  devant  Dunckerke. 
l'aiant  adossé  avec  32  enseignes  d'infanterie  et  14  cornettes  et  quelques 
pièces  d'artillerie.  Si  le  nombre  est  aussi  mal  accompli  comme  des  nostres. 
il  n'y  avoit  pour  quoy  craindre,  mesmes  soubz  ung  si  paourreux  chief 
comme  luy.  Mais  l'on  dit  qu'il  at  esté  préadverti.  La  diffidence  des  Sei- 
gneurs est  encoires  grande.  Hesdin  se  fortiffie  avec  furia.  En  (in,  l'on  con- 
sumera le  Roy  à  petit  feug,  pour  le  faire  venir  à  une  paix  générale  avec  la 
ruyne  de  la  Religion;  mais  les  villes  ne  seront  de  cest  advis.  Deville  '  et 
Lallain  '  sont  icy  abhorris.  Le  Duc  d'Arschot  se  plainct  qu'il  n'est  emploie; 
le  Prince  de  Parme  at  bien  parlé  à  sa  barrette.  Charles  de  Mansfeldt  est  retiré 
au  gouvernement  de  son  père,  qu'il  poursuit  extrêmement.  Ledit  Prince 
samble  en  tenir  cas  pour  faire  contrepois  à  Richeboiirg  '.  Il  est  force  que  le 
Roy  advise  sur  ses  affaires  et  comn)an(le,  car  Son  Excellence  est  intimidé: 
et  s'il  ne  veullmieulx  faire  que  depuis  deux  nioys  en  chà,  aulcuns  sont  en 
opinion  que  sa  mère  serviroit  avec  plus  d'audace  et  d'auctorité.  Si  Dieu  ne 
nous  aydc.  noz  pâtirons  encoires  beaucop. 

Inchy  est  de  rechief  avec  son  lieutenant  Gouy  et  quelques  40  soldalz  de 
sa  compaignie  dedans  la  citadelle  de  Cambray,  et  son  frère  gouverneur  du 
Cambresiz. 

'  Jean  Vandcr  Lindcn,  abbc  du  monastère  de  S'«-Gertrude  à  Louvain,  qui,  après  avoir  élé  grand 
partisan  du  prince  d'Orange,  se  reconcilia  avec  le  roi.  Il  fut  envojc  en  compagnie  de  quelques 
j(?suitcs,  en  IbSJ,  dans  le  Brabant  septentrional,  pour  y  rétablir  la  religion  catbolique. 

'  George  de  Lalaing,  baron  de  Ville,  comte  de  Rcnncbourg.  Voy.  sa  notice  dans  Kebvyn  de  Vol- 
KÂEBSBEKE  ct  DiEGCtiiCK,  Dnciwicnls  /iislor!q>ies,  t.  1,  p.  4  (. 

»  Philippe,  comte  de  Lalaing.  Voy.  sa  notice,  ibidem,  p.  25. 

'  Robert  de  Melun,  vicomte  de  Gand,  marquis  de  Richebourg,  général  de  cavalerie  cl  gouverneur 
d'Artois,  mort  au  siège  dWnvcrs  le  4  avril  1385.  (Voy.  Kervy>  de  Voikaersbeke  ct  DiECEmcK,  Dnni- 
menls  incdits,  t.  I,  p.  458.) 
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Câpres  '  lient  des  propoz  Lien  eslranges  et  divers,  selon  qu'il  est  fort 
légier,  desquoiz  il  scandalise  beaucop  de  gens.  Richebourg  et  luy  sont  en 
grande  picque. 

Mens""  de  Champaigney  est  encores  à  Gand,  qui  est  de  piz  en  piz  traiclé 
par  rOrangicr  '  qui  est  encores  à  Gand,  semant  tout  le  trouble  et  la  zizanie 
qu'il  peult.  Si  l'on  heut  peu  avoir  quelque  prisonnier,  comme  le  Viconte  de 
Tourraiiie,  ce  fut  esté  pour  faire  escheange.  Mais  Mons""  le  Marquis  et  le 
Baron  de  Montigny  l'ont  obtenu  de  Son  Altèze,  et  ceulx  que  tombent  ez 
mains  des  capitaines  se  rachallent  au  plus  liault  qu'ilz  peulvent.  Le  monas- 
tère de  la  Cambre  at  esté  entièrement  bruslé  par  ceulx  de  Haulx,  pour  ce 
qu'il  y  avoit  garnison  de  Bruxelles  dedans. 

Il  y  at  longtemps  que  Castillo  '  m'at  donné  à  cognoistre,  par  diverses 
lettres,  que  Son  Allèze  seroit  bien  aise  me  reveoir.  Et  comme  jay  respondu 
plusieures  fois  que  je  n'auroie  tant  attendu  luy  baiser  les  mains,  selon  que 
ytre  lUmo  grie  jg  mat  commanilé,  moiennant  que  les  chemins  fussent  plus 
seurs,  je  suis  à  la  fin  esté  prins  au  mot,  m'aiant  escript  le  Sieur  Nutio' 
que  Son  Allèze,  pour  ma  seurlé,  avoit  résolu  de  m'envoier  convoy,  que 
doibl  estre  icy  de  bref;  de  sorte  que  je  ne  me  puis  excuser  dadvantaige. 
ytre  [lime  g"»  serat  advertic  de  ce  que  passerai. 


CXL. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 
(Mémoires  de  GraoTelle,  t.  XXXI,  fol.  ^81  el  -2H±.) 

Madrid,  le  14  octobre  IbSl. 

Madame,  Aldobrandino  m'a  communiqué  la  copie  de  la  leltre  que  Vostre 

'  Edouard  de  Bournonvillc,  baron  de  Câpres,  déjà  souvent  cité. 

'  «  Aiant  cinq  gardes  de  jour  et  de  nuict  qui  le  faichent  fort.  »  Morillon  au  Cardinal,  du  9  sep- 
tembre. {Ibidem,  p.  7S  v°.) 

•  Plusieurs  personnages  du  nom  de  Del  Castillo  ont  servi  dans  l'armée  espagnole;  tels  sont  Âlooso 
Antonio,  Felipe,  Juan,  Malco  et  Matliias. 

'  Lisez  Mulio  Duvanzatti,  secrétaire  de  .Margucrile  de  Parme. 
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Altèze  escript  au  Roy  et  les  instructions  qu'elle  lui  ha  donné  publiques  et 
secreltes;  et  sur  icelles  avons  longuement  divisé  ensemble  et  sur  son 
besonqné  et  voiage.  Je  l'ay  faict  passer  oultre  et  n'ay  failly  d'escripre  à 
Sa  Majesté  comme  je  debvoie,  afin  que  le  tout  soit  bien  prins,  comme 
espère  il  sera,  et  que  Monseig""  le  Prince  demeurera  au  gouvernement 
entier.  Mais  je  me  doubte  que  Voslre  Altèze  ne  pourra  pas  beaucop  eslon- 
gner,  oyres  qu'elle  demeure  sans  s'cnipeschcr  aux  affaires,  pour  les  raisons 
plus  particulièrement  déclarées  audit  Aldobrandino.  Tout  cecy  diz-je  par 
conjecture  de  ce  que  j'ay  peu  comprandre  de  l'intention  et  fin  de  Sa  Majesté, 
non  pas  que  je  le  sçache  de  certain,  mais  je  congnois  la  volunté  et  affection 
de  Sadicte  Majesté  envers  Vostredite  Altèze  et  ledit  Seig""  Prince,  telle  que 
je  tiens  pour  certain  que  le  tout  succédera  de  caste  sorte  pour  satisfaire  à 
tout. 

De  la  santé  de  Sa  Majesté  je  puis  asseurer  qu'elle  est  fort  bonne.  Il  ha 
esté  huyt  ou  neuf  jours  en  voiaige  pour  visiter  Cintre,  qu'est  un  lieu  de 
plaisance  des  Uoys  de  Portugal,  et  aultres  lieux  à  i'entour  de  Lisbona;  et 
cependant  avoit  laissé  charge  de  continuer  la  besongne  pour  donner  ordre 
à  la  justice,  police  et  bon  gouvernement,  auquel  l'on  tient  cncoires  que 
l'Archiduc-Cardinal  sera  employé;  et  quant  au  retour  de  Sa  Majesté  icy, 
plusieurs  espèrent  que  ce  sera  de  brief;  si  ne  pensè-je  pas  qu'il  pourra  estre 
devant  le  moys  de  janvier,  sv  la  venue  de  l'Impératrice  ne  le  faict  haste)", 
laquelle,  selon  que  Don  Joan  de  Borgia  ha  escript  à  l'embassadcur  de 
Gennes,  Don  Pedro  de  Mendoça,  debvoil  entrer  en  l'Estat  de  Milan,  le 
xxviii»  du  mois  passé:  et  le  Prince  Jo.  Andréa  Doria  estoit  prest  avec  ses 
galères,  n'attendant  aultre  que  la  descente  de  l'infanterie  espagnole  du 
tercio  de  Don  Lope  de  Figueroa,  que  debvoil  dois  l'Eslat  de  Milan  se  trouver 
à  la  marine. 

Don  Lope  de  Figueroa  est  de  retour,  n'ayant  peu  aborder  à  la  Tercera 
pour  le  temps  contraire,  estant  la  marine  de  ce  coustel  là  impratticable  en 
ceste  saison;  et  aussi  est  retourné  le  capitaine  Valdez  que  Sa  Majesté  ha 
faict  retenir  prisonnier  au  chasteau,  prétendant  qu'il  ne  soit  pas  bien  con- 
duict.  Nous  avons  nouvelle  de  Minorque.  qu'estant  retourné  à  Alger  l'am- 
bassadeur du  Xarif,  il  aye  apporté  le  commandement  du  Turc  à  Luchaly 
de  retourner  incontinant  à  Constanlinoble,  et  ha  apporté  pour  ledit  Xarif. 
son  maistre,  une  chimelaire  fort  riche  et  une  robbe  à  leur  façon  en  signe 
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d'amitié,  lanl  ont  peu  les  grands  présents  que  ledict  ambasseur  a  pourté  au 
Turc,  aux  Sollanes  et  aultres  à  Constantinoble.  Ceste  nouvelle  est  venue 
par  une  liolgue  partie  d'Alger  le  xiiii»  du  mois  passé,  sur  laquelle  sont 
venuz  plusieurs  Cliresticns  espagnolz  et  italiens,  que  réfèrent  ce  que  des- 
sus, adjousians  que  jà  esliont  part}  es  vingt  galères  que  doibvent  estre  celles 
que  le  \  ice-Roy  de  INaples,  par  lettres  du  xii  de  septembre,  escript  avoir 
esté  découvertes  à  Capopaxero,  que  l'on  pensoit  là  fut  toute  l'armée  dudit 
Luchaly  :  et  adjouslent  que  le  xv»  dudit  mois,  landemain  de  leur  partement 
d'Alger,  se  debvoit  partyr  ledit  Laclialy  à  suyte  des  aultres,  avec  40  galères 
qu'il  avoit  faict  à  cest  effet  freschement  despalmer  ',  qu'est  nouvelle  fort 
bonne  sy  elle  est  véritable,  comme  elle  est  vraysemblable;  car  plusieurs 
désignoient  contre  nous  sur  l'espoir  de  l'inquiétude  en  laquelle  nous  pour- 
ront tenir  ledit  Luchaly,  hyvernant  en  ponont  *. 

Sa  Majesté,  à  tout  ce  que  je  puis  entendre,  ha  heue  très  grande  satisfac- 
tion de  la  prudence  valeureuse  avec  laquelle  ledit  Seigneur  Prince  s'est 
conduict  en  l'occasion  du  renvitaillement  de  Cambray  et  de  la  prompti- 
tude et  industrie  dont  il  ha  usé  au  recouvrement  de  S*-Guislain  et  des  res- 
ponces  qu'il  ha  données,  premier  à  Bellièvre  et  depuis  à  Montmorin.  L'on 
verra  ce  que  ledit  Bellièvre  vouldra  dire,  s'il  vient  icy. 

Le  chevalier  Biondo  pourra  advertir  Vostre  Altèze  de  ce  que  s'est  faict  de 
mon  coustel,  en  ce  que  concerne  le  Comte  Claudio  Landy,  qui  persiste  tous- 
jours  à  ce  que  Sa  Majesté  donne  juges  pour  congnoistre  de  sa  justification. 
Et  Vostre  Altèze  aura  jà  entendu  que  ledit  Conte  s'entretient  en  ses  terres 
de  Campian  et  Bardy,  et  non  sur  celles  de  Sa  Majesté,  ny  à  JNaples,  ny  à 
Milan.  Ses  alliez  tiennent  tousjours  bon  pour  luy,  mais  l'on  vad  conlremi- 
nant  comme  il  convient.  Quant  à  ïassenso,  Samaniego  et  Aldobrandino 
mesmes  pourront  tesmoigner  à  Vosire  Altèze  le  debvoir  que  j'y  ay  faict  de 
mon  cousiel,  et  ne  me  puis  imaginer  à  quoy  il  tient  que  Sa  Majesté  diffère 
tant  la  résolution,  attendu  l'advissi  cler  et  favorable  que  luy  a  esté  donné 
par  tout  le  conseil  d'Italie  et  Vostre  Altèze. 

'  Calfcuircr? 
•  Occident. 
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CXLI. 

WARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésienncs  i  Naples,  liosse  w  1736.) 

Naniur,  le  15  octobre   IS8I. 

Parli  di  qui  l'Aldobrandino  a  di  ity  del  passalo.  con  il  quale  scrissi  a 
V.  S.  III'"^  Di  poi  mi  sono  capilate  dui  sue  leltere  de  18  d'agosto  et  5  di 
sellembre,  con  ii  dupplicato  de  xx  di  giugno,  et  perche  mi  promette  sarà 
dette  Aldobrandino  arrivale  da  lei,  poiche  alii  26  era  vicine  à  Rordees  et 
passate  i  pericoli  del  viaggio  per  quante  sene  avvisata,  non  mi  par  neces- 
sarie  replicare  quante  con  lui  ho  scrille  à  V.  S.  111"""  et  mandate  a  dire; 
poichè  haverà  intese  largamente  quante  è  passato  interne  alla  commis- 
sione  per  la  quale  da  Sua  Maestà  fu  qua  mandate,  et  ben  vorrei  che  egli 
havesse  riportate  interamente  rispesta  et  reselulione  taie  che  Sua  Maestà 
ne  restasse  appieno  satisfatte.  Impero  non  è  slato  possibilc  rimuovere  il 
Principe,  mie  figlielo,  délia  sua  prima  determinatione  et  ie  non  ho  possuto 
né  pesso  far  davanlaggie  che  esser  sempre  pronlissima  in  ebbedir  tutti  i 
comandamenti  di  Sua  Maestà,  come  hô  fatto  continuamente;  et  a  tal  fine 
mi  messi  di  casa  mia,  il  che  più  volte  ho  scritto  à  V.  S.  lil"''  et  più  parti- 
colarmente  I  h  ara  intese  dall'  Aldobrandino;  et  non  fo  dubbie  che  Ici  sarà 
restata  capace  et  sicura  délia  mia  buena  voluntà  et  intentione  verso  il  ser- 
vitio  di  Sua  Maestà,  che  pur  doverra  parimente  restar  di  me  satisfatta;  et 
deir  une  et  dell'  altro  aspetto  con  desiderio  eslreme  avvise,  et  che  simil- 
mente  la  Maestà  Sua  tenga  per  scusate  mie  figlielo  che  tal  voila  deve  per- 
suadersi  che  la  sua  determinatione  sia  quella  che  più  cenviene  al  servitie 
di  Sua  Maestà ,  et  tenge  per  ferme  che  in  ciô  harà  V.  S.  lll'""  fatto  egni 
bueno  eflitio  si  ceme  ne  l'he  pregate  et  di  nuevo  prego  et  a  tener  mano  et 
precurare  che  con  prestezza  la  Maestà  Sua  pigli  allra  reselulione,  perche 
cesi  veramente  ricerca  il  sue  real  servitie,  et  credami  che  le  star  di  questa 
maniera  non  è  punie  appropesile  per  l'istesse  cause  et  raggieni  che  he 
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scritlo  et  che  harà  rcfer(o  dedo  Altlobiandiiio.  Onde  non  accade  che  più 
ollre  mi  dislenda  in  questa  nialeria,  aspellando,  corne  dico,  leltere  di 
V.  S.  III""  et  resoliitione  di  Sua  Maeslà,  che  di  ragione  non  polranno  tar- 
dare  mollo  a  conipariie.  Sopra  quanlo  V.  S.  lll""^  mi  dice  nella  sua  de  3  del 
passato  clie  seli  faria  torlo  à  pigliare  in  mala  parte  il  suo  scrivere  libera- 
nienle  et  francamenle  quello  li  occorre  per  benefitio  di  tutti,  non  saprei 
che  rispondere  poi  che  non  sô  à  che  fine  lo  dica,  perche  corne  lei  harà 
visto.  et  potràsi  veder  chiaramente  per  le  mie  lettere,  io  Tho  senipre  pregata 
à  farlo,  et  resoli  le  débite  gratie,  alleso  che  non  solo  di  ciô  ho  ricevuto  gran 
satisfattione  ma  somma  gratia,  perche  in  avvertirmi  lei  liberamente  et 
in  dirmi  fracamente  quanto  li  è  convenulo  mi  faceva  conoscere  la  sua 
grande  amorevolezza  verso  di  niè,  ollre  à  che  ne  hô  cavato  sempre  buonis- 
simo  conslrulto,  perche  li  suoi  avverlimenli  et  ricordi  sono  prudenlissimi 
et  di  buono  et  sincero  amico  et  signore  corne  lo  tengo.  Per  tanto  torno  di 
nuovo  à  pregarla  instanlemente  à  procedere  con  meco,  et  a  scrivermi  con 
la  medesima  liberta  et  confidentia  che  è  solito  fare,  che  non  polro  ricevere 
il  maggior  gusto  et  contento  di  questo.  Et  se  altri  haveranno  interpetrato 
il  suo  libero  scrivere  diversamenle  da  quello  che  mérita  l'amorevolezza  et 
bontà  di  V.  S.  Ml™%  a  me  dispiace  grandemente.  Di  che  si  puo  lei  bene  assi- 
curare,  et  quando  li  tornessi  comodo  avvisarmi  più  apertamente  la  causa 
che  l'ha  mosso  à  trattarmi  di  questo  particolare,  mi  sarà  di  gran  contento, 
et  assai  maggiore  intender  da  lei  che  di  me  resti  interamente  satisfatto, 
tanto  in  quesla  parte  conie  in  ogni  altra  cosa^  che  tutto  potrà  scrivermi  et 
ne  la  supplico  strettamente.  Intanto  rendo  a  V.  S.  111"^  intînite  gratie  per  li 
buoni  ullilii  che  mi  avvisa  haver  l'atto  si  per  quel  che  tocca  al  Principe, 
mio  (igliolo,  che  à  me,  et  non  fô  punlo  dubbio  che  li  anderà  continuando 
in  lutte  le  occasion!  secondo  che  sarà  di  bisogno.  Di  che  ne  slo  mollo  quieta 
et  sicura,  restandoli  pero  con  perpétua  obbligalione. 

Gratissimo  m'è  stato  intendere  che  li  memoriali,  remostranze  et  sommarii 
che  sopra  li  afTari  di  Borgogna  hô  mandati  à  Sua  Maestà,  fussino  comparsi, 
el  che  da  V.  S.  111"""  sia  approbato  il  poco  che  sopra  di  cio  ho  scritlo  in 
forma  di  parère,  el  desidero  mollo  sapere,  che  Sua  Maestà  ne  resti  contenta, 
si  compiaccia  lei  avvisarmelo,  et  délie  risolutioni  che  si  pigliaranno,  che 
invero  quanto  prima  si  farà  tànlo  meglio  sarà,  perché  quella  provincia  non 
islà  punlo  bene  délia  maniera  che  fa  di  présente,  et  è  necessario  rimediare 
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à  molli  abusi  et  dissordini  et  provedere  a  diverse  cose  prontamenle,  perché 
altrimenli  pu6  succedere  delli  inconvenienti,  che  poi  sarà  diflicile  rinie- 
diarii  et  ne  polria,  anco  seguire  la  perdila  et  la  rovina  dicssa  provintia.  El 
ancorche  io  sappia  che  V.  S.  Ill"""  fa  ogni  opéra  perche  si  faccino  le  réso- 
lution! et  le  débite  promisioni,  non  voglio  lassar  di  lornar  à  pregarla  far  di 
sorte  che  non  si  niella  più  dilatione  à  dette  provision!  et  riiuedii,  tanlo 
necessarii,  et  parlicolarniente  per  la  sicurezza  del  paesc,  che  in  proveder 
presto  non  solo  ne  risultera  il  benefitio  di  quella  provintia,  ma  incredibil 
servitio  à  SuaMaesla  per  le  cause  da  tutti  ben  conosciute,  et  partlcolar- 
mente  da  V.  S.  111'""  che  sendo  più  dogni  allro  infonnato  di  quanto  per 
tair  effetlo  conviene,  non  mi  allargherô  più  avanti  in  questo  proposito,  ben 
la  ringralio  di  quanlo  inlorno  a  ciô  mi  mi  ha  scritto  et  discorso  nella  sua 
ullinia. 

INel  particolar  dell'  accordo  con  Andalot  ne  per  altri  affari  attenenli  à 
V.  S.  111""  non  sô  di  haver  fatto  cosa  per  la  quale  mi  debba  ringratiare,  si 
ben  mi  deve  agradire  l'inGnilo  desiderio  che  di  conlinuo  tengo  di  far'  in 
servitio  di  lei  et  délie  cose  sue  tutlo  quello  che  humanamente  si  puô,  et  Io 
melterô  in  esseculione  ogni  voila  che  mi  si  présent!  l'occasione,  come  1! 
effelli  Io  dimoslreranno,  a  i  quai!  mi  rimelto.  Ben  credo  che  la  spoditione 
dell'  assenso  regio  per  polere  il  Signor  Duca  vendcre  le  terre  che  liene 
nel  Uegnodi  Napoli  sia  falta  conforme  a  che  si  è  suppiicalo;  imperoquando 
non  fussi,  si  content!  V.  S.  111'"°  farlo  spedire  subito,  in  che  riceverà  Sua 
Eccellenza  commodità  et  satisfatione.  Intendo  che  la  congiura  del  Conte 
Claudio  Landi  si  va  tuttavia  più  chiarendo  et  verificando,  di  che  li  doverrà 
haver  dalo  notilia  il  cavalier  Biondo.  Laprego  à  far  opéra  che  à  suo  tempo 
ne  faccia  Sua  Maeslà  risenlimenlo  et  dimoslratione,  di  che  tutti  no!  I!  resle- 
remo  obbligati.  si  come  li  reslo  io  delli  avvisi  che  mi  dà  con  le  suddetle 
sue,  et  veramente  che  mi  pare  mollo  bene  et  prudentemenle;  considerato 
quanto  lei  discorre.  lanto  dell'  Imperatore  et  Imperio,  che  delli  Franzesi, 
cho  air  uno  et  ail'  allro  capo  giudico  otlima  cosa  nieller  in  esseculione 
quanlo  V.  S.  Ill'"°  scrive,  perche  s!  vedc  manifcslamcnle  non  esser'  buono  il 
procedereet  camino  che  si  liene  in  anibi  duoi  quesli  casi,  di  tanla  impor- 
tantia  et  consequenlia.  Et  circa  i  Franzesi,  si  è  vislo  frescamente  et  si  vede 
lutlavia  il  modo  et  la  forma  che  con  noi  tengono,  et  quello  che  vanno  cer- 
cando  con  loro  imbasciate,  à  mio  credere  per  butlar,  come  si  dice,  la  pol- 
ToME  Mil.  54 
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vere  negli  occlii  aile  pcrsone,  et  non  per  allro  buon  fine,  ne  mi  paie  che  si 
dovessino  più  comporlarc  con  lanla  dissimulatione,  perclio  è  un  voler  per- 
derc  al  siciiro.  Quelle  clie  liahbia  porlato  ultimamenle  l'abbate  Guadagni  ' 
veniilo  da  parte  del  He  et  Hcgina  niadre  al  Principe,  mio  figliolo,  egli  ne 
deve  dar  conte  à  V.  S.  111°'°  et  parimente  délie  altre  cose  di  qua.  Con  tuUo 
ciô  non  voglio  lasciar  di  dirli  che  doppo  il  revettovagliamenlo  di  Cambrai, 
perdila  di  ('ambresi  et  recuperatione  di  San  Guillen'.  di  che  lei  hara  già 
havulo  notifia,  si  risolvette  il  Principe  andar  con  le  poche  genti  che  leneva 
alla  volta  della  frontiera  per  impedire  che  una  gran  Iroppa  di  Franzesi,  che 
ivi  si  ritrovavono  non  si  unissero  con  le  genli  che  i  rebelli  tenevono  in 
Fiandra.il  che  li  riusci,  perche  detti  Franzesi  si  ritirorno  in  Francia,  et  egli 
se  ne  andô  verso  Gravelinghe  et  di  là  vicino  a  Dunquerq,  per  veder  di 
darne  una  mano  alli  inimici  et  di  far  qualche  progresse  seconde  che  le 
occasioni  si  appresenlassi.  Impero  conie  li  detti  inimici  si  erono  ritirati 
solto  le  loro  ville  et  fertificali  con  trinciere,  et  essendo  quel  paese  in  questa 
staggione  mal  pralicabile,  particolarmente  per  la  cavalleria,  sen'  è  riternato. 
et  havendo  intese  che  in  Tornay  era  poca  gente,  vi  si  è  posto  sopra  per 
espugnarlo  et  digià  Tlià  circondata  et  serrata  di  maniera  che  diflîcilmente 
vi  pue  entrar  soccorso.  Vi  haveva  fatto  cendurre  l'artiglieria  et  cominciato 
à  batterli,  et  per  quanto  mi  avviso,  tiene  buonissima  speranza  di  ottenerlo 
in  brève,  che  sarebbe  acquislo  di  graiidissima  importantia,  si  come  è  stato 
baver  la  setlimana  passata  la  recuperatione  di  Endhoven'  che  si  rese  à  palti 
uscendosene  i  nemici  con  solo  le  spade,  avendo  lasciato  egni  altra  cesa 
dentro.  Similmente  in  Frisia  alli  xxx  del  passato*,  le  genti  di  Sua  Maestà, 
guidate  dal  colonelle  Verduge,  hanno  havuto  una  gran  vittoria  contra  li 
inimici,  il  particolar  della  quale  vedrà  per  la  alligata  relatione,  che  vera- 

'  L'abbc  Jcan-Baplisic  Guadagni,  né  à  Lyon,  d'une  famille  de  Florence,  personnage  qui  fut  em- 
ployé souvent  par  Henri  III  à  plusieurs  négociations,  et  spécialement  à  celle  d'unir  les  Rocbclois. 
{V.  DE  Tnou,  t.  VI,  pp.  620,  636,  658,  etc.) 

*  St-Ghislain,  près  de  Mons. 

•  A  peine  la  ville  d'Eindhoven  avait-elle  été  conquise  par  les  troupes  des  Étais,  deux  mois  plus 
tard  (vers  le  7  ou  le  8  octobre  1581)  elle  fut  reprise  par  Claude  de  Berlaymont,  s'  de  Haultpenne  et 
par  le  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeld.  (Bor,  liv.  XVI,  fol.  4B.) 

'  V.  à  ce  sujet  la  lettre  de' George  de  Westendorp  au  prince  de  Parme,  du  15  octobre  1582,  touchant 
la  victoire  remporté  par  Verdugo  h  IN'oorllioorn,  pays  de  Groningue.  (Bulhlins  de  la  Coinmission  royale 
d'histoire,  2'  série,  t   IX,  p.  206.) 
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menle  si  puô  dire  niiracolo  d'Iddio,  el  di  cosi  buoni  succcssi  mi  rallegro 
con  V.  S.  lll'"',  ol  spcio  nella  bon(a  divina  die  ogni  giornodeva  seguirne  de 
i  simili  el  migliori,  per  il  clie  prego  et  fo  pregar  coiilinuamente.  .Mir  allegro 
ancora  che  le  frotte  dell'  Indie  sieno  lutte  arrivate,  et  con  tanta  richezza. 
come  viene  scritto.  Ilesta  liora  cheSua  Maestà  (inisca  di  mettere  huon  ordine 
et  sicurezza  alli  affari  di  Portugallo,  et  clie  si  risolva  prestaineiile  à  pro- 
veder  davero  aile  cose  di  questi  paesi,  conforme  a  clie  ricerca  il  suo  ser- 
vilio  et  il  benetilio  di  lutta  la  Christianità  et  voglio  sperare  che  non  lassera 
di  farlo. 

Qui  si  ritrova  il  prevosto  .Moriglion  da  oui  lio  inleso  molle  particolarità 
che  mi  sono  slate  carissime,  et  principalmenle  haver  rivisto  lui  lanto  buono 
et  affetlionato  servilore  di  V.  S.  111"'%  la  (juale  si  contentera  favorire  il  con- 
siglicro  Blaesere'  per  l'ulTitio  di  présidente  di  finanza,  che  à  me  pare  in  lui 
sarà  benissimo  impiegato,  et  egli  veramenle  mérita  che  li  sia  havuto  consi- 
deratione.  Il  Principe  di  Solmona  mi  hà  scritto  desiderare  il  generalato 
délia  cavalleria  leggiera  del  Regno  di  INapoli,  et  mi  ricerca  a  farne  ulTitio 
onde  prego  V.  S.  III""  à  favorirlo  in  queslo  suo  giuslo  desiderio,  che  ne  rice- 
verô  io  singularissimo  piacere.  Con  che  facendo  fine,  concedi  Noslro  Signor 
Iddio  à  V.  S.  111"'"  ogni  contento  et  prosperita  etc..  Va  qui  incluso  un  foglio 
in  cifera,  il  contenuto  dcl  quale  prego  V.  S.  111°^  inslanlemcnle  à  favorire, 
concorrcndo  in  ciô  il  servilio  di  Sua  Maestii  corne  Ici  slessa  ben  puo  consi- 
derare  et  conoscere. 

'Con  la  occasione  délia  infermita  del  Papa,  mihafatto  ultimamenle  inten- 
dere  il  Cardinale  Farnese  esser  adverlilo  di  buon  luogo  che  seli  prépara  una 
exclusione  simile  all'allra  voila  (il  che  a  me  pare  duro  e  non  mi  posso  aco- 
modare  a  crede]lo).Tulta  via  ho  volulo  farne  consapevole  V.  S.  111'"''  e  giun- 
tamenle  pregai  la  quanlo  più  posso  à  far  ogni  caido  ofilio  perche  Sua  Maesla 
favorisca  esso  Cardinali.  e  Io  tenga  per  quell  vero  servitore  che  li  è.  Il  che 
ben  credo  Sua  Maesta  faceva,  ma  quando  per  sinistre  informalioni  fosse 
allrimenli  e  che  havessero  più  forza  le  calunnie  de  prezionali  che  la  ragione 
c  la  vcrità  si  conlenti  V.  S.  III"'"  disingannare  Sua  Maesl,  à  perchenon  facci 
danno  a  esso  cardinale  ne  si  discrcdili  ne  pregiudichi  alla  sua  reputatione, 

'  Jean  de  Blacscrc.  (V.  sa  notice  t.  I,  p.  121.) 

*  Ce  qui  suit  (luit  cire  la  feuille  en  chiffre  incluse  dont  on  parle  plus  haut,  et  semble  être  écrit  de  la 
main  de  Marguerite. 
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sendo  délia  qualilà  che  tullo  il  mondo  conosce  e  tanto  zcloso  del  servitio  di 
Sua  Maeslà  corne  quai  si  voglia  altro  e  forse  più  di  alcuno,  si  corne  di  tutlo 
V.  S.  111"".  E  benissimo  informafa  ollre  à  che  si  doverrebhe  havcr  risguardo 
a  i  lunghi  miei  servitii  e  di  mio  ii^liolo.  e  che  di  continuo  con  lanlo  scomodo 
e  spesc  sliamo  tulta  via  facendo  ;  inipero  quando  la  Maesla  Sua  per  disgralia 
del  Cardinale  non  volesse  favoiirlo  di  che  pure  è  obligata  almeno  non  lo 
disfavorische  e  facci  smacco  perche  lo  farebbe  per  conseguenlia  a  tutti  noi 
altri  :  per  tanto  racomando  queslo  negotio  a  V.  S.  III'"'  a  chi  restera  perpe- 
tuamente  obligata.  desidcrando  al  Cardinale  complità  félicita  e  grandezza. 
parendomi  che  in  cio  concorro  per  il  servitio  di  Sua  Maestà. 


CXLI. 

RÉSUMÉ. 


Aldobrandino  a  quitté  Namur  le  15  septembre  dernier,  et  la  Duchesse  lui  a  remis 
une  lettre  pour  Son  Émincnce.  Depuis  le  départ  d'Aldobrandino  Elle  a  reçu  du  Cardinal 
deux  lettres,  des  18  août  et  5  septembre  derniers,  avec  le  duplicata  d'une  lettre  du 
20  juin.  Elle  présume  qu'à  cette  heure  Aldobrandino  est  arrivé  à  .Madrid,  puisque  le  26 
il  était  parvenu  sain  et  sauf  jusqu'aux  environs  de  Bordeaux.  Elle  ne  croit  donc  pas 
devoir  s'étendre  dans  la  présente  sur  l'objet  de  la  lettre  qu'Aldobrandino  aura  remise  à 
Sa  Seigneurie,  quitte  à  la  compléter  par  ses  explications  orales.  11  s'agit  de  la  mission 
dont  le  Roi  avait  chargé  Aldobrandino  aux  Pays-Bas.  Elle  espère  que  le  Souverain  aura 
été  satisfait  de  la  réponse  apportée  par  cet  agent.  Toutefois  Elle  doit  prévenir  le 
Cardinal  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  faire  revenir  le  Prince,  son  fils,  sur  sa  résolution 
antérieure.  Quant  à  elle,  elle  n'a  pu  et  ne  peut  que  montrer  son  empressement  à  obéir 
à  tous  les  ordres  de  Sa  Majesté.  C'est  ce  qu'Elle  a  toujours  fait,  allant  même  jusqu'à 
quitter  son  foyer,  comme  elle  l'a  écrit  plus  d'une  fois  à  Sa  Seigneurie  et  comme  Aldo- 
brandino le  lui  expliquera  plus  particulièrement.  Elle  ne  doute  donc  pas  que  le  Prélat 
ne  soit  convaincu  de  son  dévouement  au  Roi.  Elle  aime  à  croire  que  de  son  côté  le 
monarque  est  satisfait  d'Elle.  Aussi  est-elle  très  désireuse  d'avoir  des  nouvelles  de 
Sa  Majesté  ainsi  que  du  Cardinal.  Que  le  Roi  veuille  excuser  son  fils;  celui-ci  est  per- 
suade qu'il  ne  saurait  mieux  faire  dans  l'intérêt  de  son  Souverain.  Aussi  la  Duchesse 
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compte  dans  roccurrence  sur  les  bons  offices  du  Cardinal  ;  comme  Elle  l'en  a  prie  ei 
l'en  prie,  il  s'emploiera  de  loin  son  pouvoir  5  ce  que  Sa  Majesic  prenne  sans  larder 
une  autre  résolution,  parce  que  son  intérêt  l'exige  véritablement.  Le  staln  quo  n'est  pas 
possible  pour  les  raisons  qu'elle  a  déjà  exposées  par  écrit  et  qu'Aldobrandino  aura  déve- 
loppées verbalement.  Par  conséquenl  elle  n'insistera  pas  sur  ce  point;  comme  Elle  l'a 
dit,  Elle  attendra  les  lettres  de  Sa  Seigneurie  et  la  résolution  de  Sa  Majesté,  qui  ne 
peuvent  tarder.  Répondant  à  la  lettre  que  le  Cardinal  lui  a  écrite  le  3  du  mois  dernier, 
Elle  lui  dira,  une  fois  pour  toutes,  qu'il  ne  doit  pas  craindre  de  lui  parler  librement  et 
franchement;  au  contraire,  elle  lui  en  sait  gré  et  le  prie  de  lui  continuer  à  Elle  et  à  son 
fils  les  bons  conseils  qu'il  veut  bien  leur  donner.  Ils  sont  tout  dans  leur  intérêt  et  prou- 
vent sa  bienveillance  et  son  dévouement. 

Elle  a  appris  avec  plaisir  que  Sa  Majesté  a  reçu  les  mémoires  et  remontrances  qu'Elle 
lui  a  transmis  au  sujet  des  affaires  de  la  Bourgogne.  Elle  a  éié  charmée  aussi  de  l'ap- 
probation donnée  par  Sa  Seigneurie  aux  avis  sommaires  qu'elle  a  émis  sur  ces  diffé- 
rents mémoires.  Elle  désire  savoir  si  Sa  Majesté  en  a  été  satisfaite,  et  être  avisée  des 
résolutions  qu'on  prendra  à  cet  égard.  Le  plus  tôt  sera  le  mieux.  La  comté  ne  se  trouve 
pas  bien  de  tous  ces  atermoiements.  Il  est  urgent  de  remédier  promptement  à  des  abus, 
qu'il  serait  difficile  de  réprimer  ou  de  réformer  plus  tard.  Ce  serait  la  perte,  la  ruine  de 
cette  province.  Elle  sait  combien  Son  Eminenee  s'évertue  à  hâter  l'adoption  dos  mesures 
nécessaires  et  l'envoi  des  provisions  dues;  Elle  n'en  croit  pas  moins,  vu  la  gravité  des 
circonstances,  devoir  faire  un  nouvel  et  pressant  appel  à  la  sollicitude,  afin  que  lou 
expédie  l'argent  sans  plus  tarder.  Il  y  va  de  l'intérêt  du  Roi  comme  de  celui  du  pays 
de  Bourgogne.  Elle  l'a  écrit  bien  des  fois  et  le  Cardinal  surtout  sait  à  quoi  s'en  tenir. 
Elle  n'insistera  donc  pas,  et  se  contentera  de  remercier  le  prélat  de  tout  ce  qu'il  lui  a 
écrit,  et  encore  tout  dernièrement  à  ce  sujet. 

Le  peu  qu'Elle  a  fait  touchant  l'accord  avec  d'Andelot  et  les  autres  affaires  de  Gran- 
velle  ne  mérite  pas  la  reconnaissance  de  Sa  Seigneurie.  Elle  n'a  songe  qu'à  lui  témoigner 
sa  sympathie  et  son  dévouement,  comme  elle  les  lui  témoignera  en  toute  occasion. 

Elle  présume  que  le  Roi  a  fait  expédier  au  Duc  de  Parme  l'autorisation  sollicitée  de 
vendre  ses  biens  de  Naples.  Si  toutefois  elle  n'était  pas  encore  envoyée,  le  Cardinal 
voudra  bien  en  presser  l'envoi,  Son  Excellence  (le  Dui-)  en  aurait  grand  profit  et  satis- 
faction. 

La  Duchesse  apprend  que  l'instruction  du  complot  Landi  avance  tous  les  jours;  le 
cavalier  Biondi  en  aura  sans  doute  informé  Son  Éniinence.  Elle  prie  le  Cardinal  d'en- 
gager Sa  Majesté  à  témoigner  en  temps  opportun  son  ressentiment;  son  mari  et  elle  lui 
en  seront  bien  obligés. 

Elle  lui  est  également  reconnaissante  des  avis  judicieux  que  Sa  Seigneurie  lui  donne 
dans  ses  dernières  lettres,  tant  au  sujet  de  l'Empereur  et  de  l'Empire  qu'à  propos  des 
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Fiançnis.  Kllr  csiiiiic  qu'on  use  à  l'égard  des  uns  et  des  autres  de  beaucoup  tiop  d'ater- 
moicmcnis;  cl  elle  voudrail  que  les  deux  affaires  en  suspens  fussent  menées  avec  plus 
d'énergie  et  d'activité.  On  a  vu  dernièrement  encore  de  quelle  manière  dissimulée  les 
Français  agissent  avec  l'Espagne  ;  leur  ambassade  n'est  qu'un  leurre  pour  jeter  de  la 
poudre  aux  jeux  des  gens. 

Quant  à  la  mission  dont  le  Roi  et  la  Reine  mère  (Henri  III  et  Callierine  de  Médieis) 
ont  chargé  l'abbé  Guadagni  auprès  du  Prince,  son  fils  (Alexandre  Farnése),  celui-ci  en 
rendra  compte  au  Cardinal  ainsi  que  des  autres  affaires  des  Pays-Bas. 

Elle  dira  ici  seulement  que  depuis  le  ravitaillement  de  Cambrai,  la  perte  du  Cateau- 
Cambrésis  et  la  reprise  de  Saint-Ghislain,  dont  Sa  Seigneurie  aura  été  avisée,  le  Prince 
résolut  de  marelier  avec  ses  quelques  troupes  vers  la  frontière  pour  arrêter  un  corps 
nombreux  des  Français  prêts  à  donner  la  main  aux  rebelles  de  Flandre.  Farnèse  a 
réussi  si  bien  son  mouvement,  que  les  Français  se  sont  repliés  sur  leur  pays.  Le  Prince 
s'est  porté  alors  sur  Gravelines  et  de  là  du  côté  de  Dunkerque,  pour  chercher  à  joindre 
l'ennemi  et  remporter  quelque  succès  à  l'occasion.  Mais,  les  ennemis  s'élant  retirés  dans 
leurs  villes,  à  l'abri  de  leurs  fortifications  et  retranchements,  le  pays  étant  au  surplus 
presque  impraticable  en  cette  saison,  surtout  pour  la  cavalerie,  le  Prince  est  revenu  sur 
ses  pas  et,  ayant  appris  qu'il  y  avait  peu  de  monde  à  Tournai,  il  est  allé  mettre  le  siège 
devant  cette  ville.  Il  l'a  bloquée  si  étroitement,  qu'il  serait  difficile  d'y  introduire  du 
secours.  Il  y  a  fait  conduire  de  l'artillerie  et  a  commencé  à  battre  les  murs  en  brèche. 
Pour  autant  qu'Ellecn  a  été  avisée  par  son  fils,  celui-ci  n  bon  espoir  d'emporter  la  place 
sous  peu.  Ce  serait  un  succès  des  plus  importants,  après  la  prise  d'Eindhoven  qui  a 
capitulé  la  semaine  dernière,  à  la  seule  condition  pour  les  soldats  de  sortir  avec  leurs 
épées.  De  même  en  Frise,  le  50  du  mois  dernier,  les  troupes  de  Sa  Majesté  sous  le 
commandement  du  colonel  Verdugo  ont  —  comme  Son  Éminence  le  verra  par  la  rela- 
tion ci-jointe  —  remporté  sur  l'ennemi  «  une  grande  victoire,  qu'on  peut  appeler  un 
miracle  divin.  «  La  Duchesse  se  réjouit  avec  le  Cardinal  de  tous  ces  heureux  résultats 
et  elle  espère  que,  Dieu  aidant,  ils  seront  suivis  d'autres  semblables,  sinon  meilleurs. 

File  a  été  aussi  heureuse  d'apprendre  que  tous  les  vaisseaux  des  Indes  sont  reventis 
chargés  de  richesses. 

Il  reste  maintenant  au  monarque  à  achever  de  mettre  ordre  aux  affaires  de  Portugal, 
et  à  pourvoir  promptement  aux  provisions  d'argent  pour  les  Pays-Bas,  comme  le  demande 
le  service  du  Roi  et  l'intérêt  de  toute  la  Chrétienté.  Elle  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  ne 
manquera  de  le  faire. 

Le  prévôt  Morillon  se  retrouve  à  Nami'r.  Elle  a  appris  de  lui  beaucoup  de  choses 
intéressantes,  et  la  plus  agréable,  c'est  qu'il  est  resté  le  serviteur  dévoué  de  Son  Emi- 
nence. 

Elle  prie  le  Cardinal  de  bien  vouloir  appuyer  le  conseiller  Blaesere  pour  les  fonctions 
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de  président  des  Finances,  qu'à  son  avis  il  remplira  très  bien.  Sa  requête  mérite  d'être 
prise  en  eonsidération  sérieuse. 

Le  Prince  de  Solmona  a  exprimé  à  la  Duchesse  le  désir  d'obtenir  le  commandement 
général  de  la  cavalerie  légère  du  royaume  de  tapies,  et  l'a  priée  de  vouloir  bien  le 
recommander  à  la  bienveillance  du  Cardinal.  Elle  saurait  gré  à  Sa  Seigneurie  d'appuyer 
sa  juste  requête. 

La  Duchesse  prie  Sa  Seigneurie  de  vouloir  bien  également  appuyer  ce  qui  y  est 
exposé.  Il  y  va  de  l'intérêt  du  Roi,  comme  Son  Éminenee  le  comprendra  facilement. 

A  propos  de  la  maladie  du  Pape,  le  Cardinal  Farnêsc  a  fait  récemment  savoir  à  la 
Duchesse  qu'il  tenait  de  bonne  source  qu'on  songeait  de  nouveau  à  l'exclure.  Cela  parait 
bien  dur  à  la  Duchesse,  encore  qu'elle  le  puisse  croire  difficilement.  Toutefois  elle  a 
voulu  en  informer  Sa  Seigneurie  et  la  prier  d'user  de  tout  son  crédit  auprès  de  Sa 
Majesté  pour  qu'Elle  favorisât  le  Cardinal  (Farnèse).  Elle  espère  bien  que  le  lloi  le 
fera;  mais  si,  par  suite  de  méchants  bruits,  il  en  était  autrement  et  que  la  calomnie 
l'emportât  sur  la  raison  et  la  vérité.  Elle  compte  sur  Son  Éminencc  pour  détromper 
Sa  Majesté,  alin  qu'Elle  ne  fasse  pas  tort  aux  intérêts  et  à  la  réputation  du  Cardinal  Far- 
nèse. C'est  un  serviteur  zélé  du  Roi  comme  peut-être  pas  un.  Son  Éminence  sait  à  quoi 
s'en  tenir.  Elle  espère  que  Sa  Majesté  aura  aussi  égard  en  cette  affaire  aux  services 
rendus  par  la  Duchesse  et  son  fils,  et  qu'ds  continuent  à  rendre  aux  dépens  de  leur 
fortune. 

Donc,  encore  une  fois,  si,  par  malheur  pour  le  Cardinal  Farnèse,  Sa  Majesté  ne  vou- 
lait pas  le  favoriser  —  ce  (|ui  est  ponriant  son  devoir  —  que  du  moins  Elle  ne  le 
desserve  ni  ne  le  discrédite  point,  car  ce  serait  abaisser  du  même  coup  toute  la  maison 
Farnèse.  La  Duchesse  recommande  cette  affaire  à  Sa  Seigneurie,  à  qui  elle  en  aura  une 
éternelle  obligation.  Elle  termine  sa  lettre  en  souhaitant  au  Cardinal  Farnèse  un  plein 
succès,  persuadée  du  reste  que  le  résultat  qu'elle  poursuit  est  tout  dans  l'intérêt  de 
Sa  Majesté. 
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CXLH. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n»  1735,  et  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  228  à  233, 
où  la  letire  porte  la  date  du  ^7  ociobre.) 


Madrid,  le  28  ociobre  1581. 

Madame,  Voslre  Allèze  aura  veu,  par  mes  précédentes,  l'arrivée  d'Aldo- 
brandino  icy.  Et  conme  je  le  fiz  passer  à  la  Court,  jà  ha  il  plusieurs  fois 
ncgotié  avec  Sa  Majesté  pour  avoir  résolution  sur  les  affaires  de  Vostre 
Altèze  et  de  Monsigneur  le  Prince.  Et  il  y  ha  plus  de  xv  jours  que  l'on 
m'ha  escript,  que  ladite  résolution  yroit  tost.  Je  ne  sçaj^  si  avec  le  depesche 
françois,  que  porte  ce  courrier,  il  y  en  aura  quelque  chose,  l'ayant  icy 
envoyé  le  prévost  Fonch,  pour  l'encheminer.  Voslredile  Altèze  sera  jà 
informée,  du  coustel  de  France,  du  depesche,  avec  lequel  le  Seigneur 
Jehan  Baptiste  de  Tassis',  ha  icy  envoyé  le  secrétaire  Diego  Maldonado. 
qu'est  pour  donner  compte  de  ce  que  le  Roy  de  France  et  sa  mère  leur  ont 
dit,  pour  le  faire  entendre  à  Sa  Majesté,  que  sont  excuses  des  choses  pas- 
sées, démonstration  de  bonne  A'oulunté,  pour  estroissir  l'amité,  et  d'y  com- 
prandre  le  Duc  d'Alançon,  disans  que,  ce  moyennant,  il  abandonneroit  les 
rebelles,  et  qu'il  ayderoit  pour  les  mieulx  ranger,  oullre  beaucop  d'aultres 
bonnes  choses  qu'il  dit  en  pourroient  succéder,  prélendans  à  l'alliance  plus 
eslroicte,  par  le  mariaige  dudit  d'Alançon  avec  l'une  des  mes  dames  les 
infantes,  sans  dire  avec  quel  dot  il  prétendroit  ledit  mariaige.  Et  mectent 
en  avant  tout  cecy,  sans  sçavoir  la  voulenté  dudit  d'Alançon,  après  avoir 
dit  pour  s'çxcuser  qu'il  est  en  eage,  pour  non  souffrir  frain,  ny  se  vouloir 

'  Jcan-Raptislc  de  Taxis,  natif  de  Bruxelles,  remplit  des  fonctions  importantes  aux  Pays-Bas,  fut 
employé  à  différcntos  reprises  dans  la  diplomatie  et  devint  ambassadeur  de  Philippe  II  à  Paris. 
Dévoue  à  son  souverain,  il  lui  rendit  de  grands  services,  et  écrivit  une  histoire  des  troubles  aux  Pays- 
Bus,  intitulée  :  «  Joannis-Baplislae  de  Tassis  conimeiilarioruni  de  tumullibus  bcigicis  sui  temporis 
libri  octo.  •  Ces  commentaires,  jirécédés  de  la  biographie  de  l'auteur,  sont  publiés  dans  Hov.nck  va.n 
Papendbixiit,  yJnalecla,  t.  Il,  pari.  2,  pp.  I  19  cl  suiv.  Voy.  aussi  Rlbslm,  Johann  Baptisla  von  Taxis, 
Ein  Slaiisimann  rind  MiVilâr,  pp.  104  cl  suiv. 
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gouverner  à  la  voulenlé  d'aullruy,  qu'est  en  effecl  le  mesme  que  l'abbé 
Guadagni  ha  proposé,  joinctenienl  avec  la  suspension  d'armes,  audil 
Signeur  Prince.  A  quoy  il  ha  fort  bien  el  prudentcmenl,  à  son  accous- 
lunié,  respondu.  Nous  verrons  après  ce  que  Sa  Majesté  sur  ce  vouldra  res- 
pondre,  n'ayant  failly  d'en  escripre  ce  qu'il  m'en  ha  semblé,  me  conformant 
au  prudent  advis  dudit  Signeur  Prince,  en  conGrmation  de  ce  que  jà  pré- 
cédcnlment  j  en  avoie  escripl. 

Sa  Majesté  se  porte  fort  bien.  Dieu  mercy.  Luchali  '  s'est  party,  pour 
retourner  à  Conslanlinoble,  l'ayant  faict  rappeller,  selon  que  l'on  entend, 
Cinan  Bassa  ',  à  qui  le  Turq  a  donné  son  cachet,  le  déclarant  premier  visier; 
el  ha  prins  couleur,  pour  le  rappeller,  par  magnifier  le  présent  et  oufFros 
que  le  XarifTe'  ha  faict.  L'on  entend  dudil  Constantinoble  qu'il  est  ennemy 
dudit  Luchali;  mais,  comme  qu'il  soit,  il  est  bien  que  ledit  Luchali  nous 
eslongne.  Et  combien  que  ledit  Sinan  aye  publié  qu'il  avoit  accordé  sus- 
pension d'armes  avec  le  Sophi,  pour  ung  an,  l'on  escript  dudit  Constanti- 
noble, pour  chose  assheurée,  que  les  Géorgiens  se  soient  ralliez  avec  ledit 
Sophi.  et  qu'ilz  se  trouvent  maintenant  sur  Tiphlis,  pour  la  surprandre, 
que  sont  bonnes  nouvelles. 

L'on  tient  que  l'Impératrix  soit  jà  sur  mer;  de  sorte  que  tous  les  jours, 
nous  la  pouvons  aclendre  à  Barcelone,  où  l'est  allé  actendre,  pour  la  recep- 
voir,  l'évesquc  de  Cuença,  Don  Rodrigo  deCaslro',qucVoslreAllèze, comme 
je  tiens,  aura  veu  pieçà,esleu  maintenant  archevesque  de  Siville.  Du  receul 

•  Oluch-Aly  retourna  en  effet  à  Constantinople.  Du  Fcrrier  écrivit  à  ce  sujet  le  2-9  dccemlire  \  îiSI 
de  Venise  n  Henri  III,  roi  de  France  :  V.  M.  entendra  le  retour  de  Luchilly  à  Constantinople.  contre 
l'opinion  commune  qu'il  dust  hiverner  en  Barbarie,  dont  les  Espagnols  estoient  en  grande  peine, 
craignant  qu'ils  n'eussent  quelque  intelligence  avec  les  Portugais,  cl  tant  plus  se  réjouissent  de  son 
retour.  (CuAEnitiiES,  I\'cijociations  de  France  dans  le  Levant,  t.  IV,  p.  99.)  Il  était  kapilan-pacha  et 
mourut  en  IS8C. 

•  Sinan  Pacha,  conquérant  de  l'Arabie  et  de  Tunis,  fut  nommé  grand  vizir  en  IS79.  Le  sceau  de 
l'empire  fut  envoyé  à  Sinan,  lorsqu'il  était  en  marche  pour  la  Géorgie.  Il  avait  succédé  à  Moustafa, 
dans  le  commandement  de  l'armée  d'expédition  contre  la  Peise,  fut  destitué  le  5  décembre  I58i  et 
mourut  le  5  avril  1590.  Il  avait  été  cinq  fois  grand-vizir.  (De  H.\u.mer,  //isloirc  de  l'Empire  ottoman, 
t.  VII,  pp.  99,  100.) 

'  XarifTe,  le  chérif,  titre  donné  aux  descendants  de  Mahomet.  Le  grand  chérif  était  le  gouverneur 
de  la  Mecque,  aussi  souverain  de  Fez,  de  Maroc  et  de  Tafilct. 

'  Don  Rodrigo  de  Castro,  évcque  de  Zamaro,  puis  de  Cuença  de  IS78  à  I5SI,  a  été  nomm 
archevêque  de  Séville,  el  cardinal  en  1583.  Il  mourut  le  28  septembre  1600, 
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que  l'on  ha  faict  à  ladite  Inipératiix,  Voslredile  Altéze  en  aura,  comme  je 
présuppose,  relation,  par  lettres  de  Monsigncur  le  Duc,  qu'a  heu  la  charge 
de  la  conduire  par  Testât  de  Milan,  comme  Vostredite  Altèze  aura  entendu. 
Et  me  reniectant  au  pacquet  d'Aldobrandino,  par  lequel  je  liens  qu'il  don- 
nera compte  de  tout  à  Vostredite  Altèze,  n'ayant  receu  lettres  siennes,  pour 
ce  coup,  pour  moings  travailler  Vostredite  Altèze,  j'acheveray  ceste  ' 


CXLIll. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  FaroésienDes  à  Naples,  liasse  n°  173o.) 

Naraur,  le  6  novembre  1581. 

Alli  lo  del  passato  scrissi  à  V.  S.  Ill"""  per  la  via  di  Lione.  Di  poi  ho  recc- 
vuto  tre  sue  lellere  de  13,  15  et  29  di  settembre,  con  la  contentezza  che 
portar  sogliono  tulle  quelle  che  mi  recano  buone  nuove  délia  salute  di 
V.  S.  lll"",  et  li  rendo  moite  gratie  per  il  desiderio  che  mostra  tenere  délia 
mia,  et  ne  ha  gran  raggione,  poiche  non  è  persona  che  più  di  me  desideri 
ogni  suo  bene  et  grandezza,  corne  non  fo  dubbio  che  lei  sappia.  L'Aldobran- 
dino,  per  quanto  egli  mi  scrive  da  Iron  disegnava,  anivare  à  Madril  alli 
3  d'oltobrc;  cl  credo  lo  haverà  fatto,  et  V.  S.  Ill""^  inteso  da  lui  partico- 
larniente  quello  che  qua  era  passato  intorno  alla  commissione  datali  Sua 
Rlaestà  et  ogni  altra  cosa,  il  che  aspelto  con  gran  desiderio  intendere.  Et 
che  Sua  Maestà  mandi  con  preslezza  la  resolulione  che  si  ricerca  al  suo  real 
servitio,  in  che  sono  certa  bavera  V.S.  Ill™"  tenuto  la  mano,  perche  di  effetto 
lo  stare  di  questa  maniera,  come  già  più  volte  hô  scrillo,  non  è  punto  appro- 
posito  per  le  ragioni  et  cause  che  harà  referto  l'Aldobrandino  et  che  chia- 
ramente  si  conoscono.  Mi  rallegro  quanto  più  posso  che  Sua  Maestà  si  tro- 
vassi  in  cosi  buono  stato  di  sajiità  come  V.  S.  Ill"'^'  scrive,  et  che  le  cose  di 

'  Imprimé  par  extrait  dans  Groen  van  Prinstereb,  t.  VIII,  p.  20. 
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Portugallo  liavessino  preso  fal  camino,  che  la  Maesta  Sua  con  lasciare  il 
Cardinale  Archiduca  in  quel  Regno  potrehhe  ben  prcslo  tornare  in  Casli- 
glia.  perche  invero  delta  sua  tornala  darà  gran  satisfaltione  à  tutti  che  lo 
desiderano.  poi  che  haverà  miglior  comodilà  di  allendere  à  spedir  li  allri 
negolii  conforme  a  che  si  richiede. 

L'arrivo  délie  flolle  a  salvamenlo,  è  seguilo  in  buonissimo  tempo  et  con- 
giuntura. 

Torno  à  pregar  V.  S.  111""  à  far  opéra  che  Sua  Maeslà  concéda  l'assenso 
acciô  il  Signer  Duca  mio  possa  vendere  le  tervre  che  tiene  nel  Regno  di 
INapoli  perche  altrimcnti  li  sarebbe  di  gran'  interesse,  et  non  sô  compren- 
dere  la  causa  délia  dilalione  in  cosa  tanto  ordinaria,  ben'  che  voglio  cre- 
dere  che  à  qiiest'  hora  sarà  spedito,  et  à  V.  S.  llh^  restarô  con  obbligo,  si 
come  li  resto  di  quanlo  per  rispetto  mio  promette  voler  fare  à  favore  del 
Conte  di  Beriamont,  del  doltor  Alonso  dell'  Hoyo  '  et  thessauriero  Ardin- 
ghelli,  et  anco  del  colonel'  Verdugo  à  chi  ho  fatto  sapere  la  buona  voluntà 
che  lei  mostra  aile  cose  sue,  et  invero  che  mérita  di  esser  riconosciuto  per- 
che si  porta  molto  bene  in  servilio  di  Sua  !\Iaestà  et  sene  vedono  li  effetti;  et 
come  da  lui  mi  venga  risposta  di  quello  prétende,  lo  avviserô  à  V.  S.  III™' 
perche  lo  favorisca,  ringratiandola  intanto  delli  particolari  avvisi  che  mi  dà 
con  le  suddelte  sue,  et  del  pensiero  che  tiene  di  Donna  Giovanna,  che  cerlo 
farà  buonissima  opéra  in  proccurar  che  Sua  Maeslà  ne  lenga  conto.  Con  la 
mia  précédente  scrissi  à  V.  S.  Ill""  sopra  un  particolare  del  cardinale  Far- 
nèse,  et  la  pregai  à  favorirlo  come  di  nuovo  instantemenle  la  prego,  et  à 
darmene  qualche  notitia.  Circa  alli  affari  di  quà,  non  è  successo  cosa  di 
momento  doppô  l'ullima  mia  :  seguita  il  Principe,  mio  figliolo.  di  stringer 
Tornai  et  continua  nella  buona  speranza  di  ullenerla,  di  che  credo  egli  dia 
ragguaglio  à  V.  S.  III™",  la  quale  fà  prudenlemente  in  procurare  che  Sua 
Maeslà  mandi  presto  provissione  di  denari  perche  la  nécessita  che  passa  è 
veramente  estrema.  Quanlo  meritino  le  buone  qualilà  et  servitii  del  Conte 
di  Mansfell.  senza  che  io  lo  dica  ne  tiene  V.  S.  111'"-^  larga  informalione.et  mi 
persuado  che  lei  non  lascera  di  favorirlo  in  lutte  le  sueoccorrentie.  Non  di 
nieno  per  conoscerlo  lanto  gran  servitore  di  Sua  Maeslà  et  zelanle  del  suo 
servilio,  aggiunlo   esser'  mollo  amico    mio.  non  posso  lasciar  di  pregar 

'  Hoyo  était  auditeur  de  la  duchesse  de  Parme. 
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V.  S.  lil""*  che  ollre  a  quel'  che  farebbe  per  se  stessa,  si  contenti  per  anior 
mio  far  ogni  eaido  oflilio  acciô  Sua  Maestà  lo  consoli  et  dia  satisfattione 
favorcndolo  nelle  sue  prelensioni.  di  che  li  restaro  obbligalissima;  et  sara 
anco  bene  che  Sua  Macslà  tal  voila  li  scriva,  et  mostri  di  agradire  il  suo 
servilio  con  far  slima  délia  sua  persona,  parendomi  che  cosi  convenga. 


CXLIll. 


RESUME. 


La  Duchesse  a  écrit  le  13  du  mois  dernier  à  Son  Éminence,  dont  Elle  a  reçu  depuis 
trois  lettres,  du  15,  lo  et  29  septembre. 

Elle  a  été  heureuse  d'apprendre  des  bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi  et  du  Car- 
dinal. 

Elle  a  reçu  une  lettre  d'Aldobrandino,  qui  comptait  se  trouver  à  .Madrid  le  5  octobre. 
II  y  doit  être  arrivé  maintenant.  Elle  est  très  désireuse  de  savoir  par  Sa  Seigneurie  si 
Sa  Majesté  a  été  satisfaite  du  résultat  de  la  mission  dont  il  l'avait  chargé  aux  Pays-Bas. 
Quant  à  elle,  elle  attend  avec  impatience  la  résolution  du  Roi  au  sujet  de  la  question 
du  gouvernement  dans  ces  provinces,  car  les  choses  ne  peuvent  rester  en  l'état. 

Elle  a  appris  aussi  avec  plaisir  que  les  affaires  de  Portugal  avaient  pris  une  si  bonne 
tournure,  que  le  Roi  avait  pu  retourner  en  Castille,  en  laissant  le  Cardinal  archiduc  à 
Lisbonne.  Elle  espère  que  Sa  Majesté  pourra  maintenant  s'occuper  plus  à  loisir  des 
autres  affaires  et  notamment  de  celles  des  Pays-Bas. 

La  flotte  des  Indes  est  revenue  fort  à  propos. 

Elle  trouve  qu'à  Madrid  l'on  tarde  bien  à  autoriser  le  Duc  de  Parme  à  vendre  ses 
biens  de  Naples,  et  elle  supplie  le  Cardinal  de  faire  tout  son  possible  pour  hàler  l'envoi 
de  cette  autorisation. 

Elle  renouvelle  ses  recommandations  en  faveur  du  comte  de  Berlaymont,  du  docteur 
Alonzo  del  Hoyo.du  trésorier  Ardinghelli,du  colonel  Verdugo,de  la  princesse  Jeanne, 
fille  du  feu  prince  Don  Juan  d'Autriche,  et  du  cardinal  Farnèse. 

Aux  Pays-Bas  il  n'est  rien  parvenu  d'important  depuis  sa  dernière  lettre.  Le  Prince, 
son  fils,  presse  le  siège  de  Tournai  et  a  bon  espoir  d'emporter  bientôt  la  place.  Farnèse 
rendra  compte  lui-même  de  ses  opérations  à  Son  Eminence.  La  Duchesse  rend  hom- 
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mage  il  la  sollicilude  de  Sa  Seigneurie  qui  presse  le  Uoi  d'envoyer  au  Prince  les  fonds 
attendus.  Il  en  a  le  plus  grand  hesoin. 

Quant  au  comte  de  Mansfelt,  il  est  suflisammcnt  connu  du  Cardinal  pour  qu'Elle  ne 
doive  pas  lui  rappeler  ses  mérites  et  ses  services.  Elle  aime  donc  à  croire  que  Sa  Sei- 
gneurie ne  manquera  pas  de  le  favoriser  en  toute  occasion.  iVon  seulement  il  le  fera 
parce  qu'il  le  connaît  pour  un  serviteur  dévoué  de  Sa  Majesté,  mais  en  considération  de 
la  Duchesse  qui  a  beaucoup  d'amitié  pour  lui.  Elle  croit  donc  devoir  prier  le  Cardinal, 
non  seulement  de  le  protéger  lui-même,  mais,  par  affection  pour  elle,  de  l'appuyer 
auprès  de  Sa  Majesté,  pour  qu'il  soit  fait  droit  à  sa  juste  requête.  Elle  en  aura  une 
grande  obligation  à  Son  Eminence. 


CXLIV. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRIEUR    DE    BELLE-FONTAINE. 

(Lettres  à  Belle-FontaÏLe ,  t.  I",  fol.  245.) 

Madrid,  le  10  novembre  1581. 

Monsieur  mon  Cousin,  L'assemblée  à  Pesnics'  n'a  esté  que  de  M'  l'Ill™» 
Cardinal,  du  Conte  de  Champlite  et  du  Président,  et  seulement  pour  traic- 
ter  des  moyens  de  treuver  argent,  dont  la  manience  est  à  plusieurs  fort 
aggréable.  Tous  concourroient  à  l'haulsement  du  sel,  et  Mons""  de  Baulme, 
s'excusanl  par  lettres  de  s'y  pouvoir  treuver  pour  son  hault  eage  et  indis- 
positions, disoit  en  icelles  qu'il  n'y  avoit  nul  meilleur  moyen,  ny  raoings 
grief  au  pays;  mais  ils  n'ont  osé  résouidre  entre  eulx  l'exécution,  ny  il  ne 
convenoil.  Tout  tend  à  joindre  les  Estats  pour  répartir  les  récompenses  à 
raccouslumé,  et  n'y  ha  jamais  faultc  d'advis  que  nous  menassent,  venans 
des  amyz  de  France,  souvent  si  vains,  comme  nous  les  avons  veu  du  passé. 

Si  les  Princes  venoieni  à  guerre  ouverte,  je  le  tiendroye  à  plus  grande 
assheurance  nostre,  car  ilz  auroyent  tant  à  faire  ailleurs,  que  vraisembla- 
blement ilz  nous  oblieroient,  et  les  Suisses  prétendroyent  l'observance  de 

*  Actuellement  dans  le  dcpartrmcnt  de  la  Haute-Saône. 
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la  neutralité,  traiclée  par  leur  moyen,  cl  en  quoy  il  y  vad  aussi  de  leurs 
intérests. 

Je  n'ay  pas  encoires  entendu  que  Monsigneur  le  Prince  de  Parme  aye 
envoyé  les  instructions  et  mémoires  que  debvoyent  dresser  la  Court  de 
Parlement  et  ledit  Sieur  Conte  de  ce  que  se  debvroit  négotier  devers  Mes- 
sieurs des  Liglies.  Je  ne  trouva  nullement  bons  les  termes  dont  l'on  usa 
quant  l'on  les  voulu  dernièrement  presser  de  déclairer  les  motz  de  loyal 
regard,  leur  mectant  en  avant  les  lettres  qu'ilz  ont  escript  pour  nous  tant 
favorables,  et  que  sur  ce  l'on  les  pressa  plus  vivement  qu'ilz  n'eussent 
voulu.  Ce  que  plus  nous  convient  est  les  entretenir  doulcement,  leur 
démonstrer  toute  bonne  affection,  leur  faire  congnoistre  combien  nostre 
conservation  leur  emporte,  et  avec  quelle  facilité  ilz  nous  peuvent  ayder 
sans  fraiz  ny  se  mectre  en  penne,  et  seullement  parlant  cler,  et  disant 
rond  qu'ilz  ne  comporteront  qu'estans  leurs  anciens  alliez  et  bons  voysins, 
ilz  nous  offensent.  Qui  les  pourroit  obliger  à  ce  que,  pour  nostre  argent, 
ilz  nous  deussent  donner  de  leurs  gens  louttes  les  foj's  que  l'on  requéroit, 
oyres  que  le  nombre  ne  fut  grand,  cela  nous  emporleroit  plus  pour  infinitz 
respectz  que  toute  la  milice  que  pourroit  faire  le  Comté  de  Bourgongne. 
Et  pour  à  ce  parvenir,  seroi-je  bien  d'advis  que  l'on  accreut  pour  chascun 
canton  la  recongnoissance,  et  que  l'on  répartit  encoires  entre  aulcuns  du 
sel;  mais  non  si  grande  quantité  comme  dit  VValleville,  ny  à  ceulx  qu'il 
dit,  mais  à  divers  cantons  noz  plus  voisins,  et  par  aultre  main  que  celle 
dudit  Watteville;  mais  il  failloit  avoir,  comme  je  l'ay  escript,  l'advis  des 
ofliciers  de  la  saulnerie,  pour  sçavoir  quelle  commodité  il  y  a  et  quelle 
seroit  la  quantité  que  se  pourroit  répartir,  pour  non  plus  donner  de  ce 
que  se  pourroit  compter  :  car  c'est  nation  qui  veult  que  l'on  leur  garde  la 
parole.  Il  est  plus  que  requis  d'entretenir  celluy  dont  m'escript  comme 
vous  dictes  nostre  cousin  de  Saulc}',  et  convient  très  fort  de  traicter  avec 
luy  de  sorte  que  l'on  ne  luy  face  perdre  le  crédict  qu'il  ha  envers  les  Fran- 
çois, pour  les  mesmes  raisons  que  vous  y  considérez. 

Dieu  soit  louhé  des  bonnes  nouvelles  que  vous  m'escripvez  de  Bour- 
gongne, que  sont  que  les  vendanges  soyent  à  contentement. 

(Le  reste  de  la  lettre  ne  contient  que  des  détails  sur  un  bâtiment  que  le 
Cardinal  fait  construire  à  Ornans.) 
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CXLV. 

LE  CARDINAL  DE  GRAiNVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 
(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  ^G.) 

Madrid,  le  13  novembre  lS8i. 

Madame,  Le  retour  de  Sa  iMajeslé  demeure  encores  en  suspens,  et  l'on  se 
haste  icy  fort  à  nestoyer  et  renouveler  le  palais  pour  la  venue  de  l'Impé- 
ratrice, sans  toutesfois  sçavoir  encoires  si  elle  fera  icy  long  séjour  ou 
si  elle  passera  oultre.  Vostre  Allèze  s'asseure  que  Sa  Majesté  ha  très  grand 
contentement  du  Seigneur  Prince,  vostre  filz,  et  en  ha  très  grande  cause. 
Dieu  nous  ayde  à  tous  coustelz,  si  nous  nous  aydons;  mais  ces  longueurs 
et  dilations,  dont  l'on  use  icy,  me  tuent  et  ruynent  nos  affaires,  et  je  perds 
espoir  d"y  pouvoir  donner  remède  :  car  le  naturel  de  Sa  Majesté  y  encline 
et  ceulx  d'icy  s'y  sçavent  bon  accomoder  et  faire  leurs  affaires,  se  socians 
peu  de  ceulx  du  maistre,  qui  y  est  fort  mal  servy.  J'ai  escript  de  nouveau 
à  Sa  Majesté  sur  l'assenso  pour  la  vente  que  Mons""  le  Duc  debvroit  faire 
au  royaulme  de  Naples,  m'ayant  Sa  Majesté  remis  de  nouveau  et  au  con- 
seil d'Italie  le  mémorial  que  Aldobrandino  hiy  a  donné  sur  ce,  après  son 
retour,  se  plaingnant  en  icelluy,  comme  je  luy  avois  dit,  de  moy;  et  je  n'ay 
failly  d'escripre  à  Sa  Majesté  que  je  ne  sçay  pourquoy  Elle  me  le  faict  ren- 
voyer, puisque  dois  si  longtemps  la  consulte  est  là,  et  que  si  souvent  j'ay 
solicité  la  résolution,  lui  disant  librement  que  c'est  honte  qu'Elle  tarde  tant, 
et  l'incommodité  que  l'on  reçoit  de  la  dilation,  pour  ce  que  le  Duc  de 
Manfoa  prétendra  la  somme  qu'est  grande,  que  sans  ceste  commodité  se 
trouvera  avec  plus  grand  peine. 
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CXLVI. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farncsiennes  à  Naples,  liasse  n"  1736,  ei  Mémoires  de  Granvelle,  i.  XXXI,  fol.  239,  242.) 

« 

Namur,  le  18  novembre  1581. 

A.  V  S.  Ill""  scrissi  per  la  via  di  Lione  alli  6  del  présente,  rispondendoalle 
sue  lellere  sino  ail'  hora  ricevule.  Di  poi  mi  è  comparsa  l'allra  de  14  del 
passato,  per  la  quale  mi  avvisa  esser  arriAato  l'AIdobrandino,  et  clie  da  lui 
haveva  inteso  particolarmenle  quanto  riportava  per  risposta  délia  sua  com- 
inissione,  et  che  anco  haveva  visto  le  mie  instruttioni,onde  mi  rendo  cerla 
che  V.  S.  111""'  sara  restata  capace  di  lulto,  et  in  conformità  haverà  scritlo 
à  Sua  Maesta,  si  come  Ici  mi  avvisa  et  mi  dà  ferma  speranza  che  sara  ben 
preso;  di  che  non  fo  dubbio,  tanto  maggiormente  mettendovi  V.  S.  111""  la 
mano,  et  già  che  per  suo  parère  era  l'AIdobrandino  passato  à  Lisbona  voglia 
sperareche  ben  presto  mi  debba  venire  risposta  et  résolu  tionedi  Sua  Maesta, 
il  che  desidero  grandemente  per  le  raggioni  allegate  et  che  lei  sa  ;  et  perche 
in  questa  materia  non  saprei  dire  davantaggio  di  quello  haverà  V.  S.  111"^ 
inteso  dall'  Aidobrandino,  et  visto  per  le  mie  instrullioni,  non  mi  estenderô 
più  oitre,  salvo  in  renderli  gratie  delli  avvertimenti  et  consigli  che  ha  dato 
à  esso  Aidobrandino,  et  di  quanto  hà  scritto  à  Sua  Maesta,  perche  questo 
negotio  si  linisca  à  satisfatione  di  tulli,  et  la  prego  à  continuare  di  far  li 
medesimi  ullitii  sino  che  ne  sia  seguito  effetto,  di  che  li  restero  perpetua- 
mente  obbligata.  Rendo  parimente  gratie  à  V.  S.  111"'"  per  il  contentamento 
mostra  haver  délia  mia  sainte,  et  in  vero  con  gran  raggione,  poiche  sempre 
sarà  per  impiegarla  in  suo  servitio  :  et  molto  desidero  che  mi  si  présent! 
occasione  di  polergliene  moslrar  li  effetti,  sia  per  lei  propria  come  per  le 
cose  sue,  che  in  tutti  li  farô  conoscere  la  buona  voluntà  et  animo  mio  senza 
sparagnare  cosa  alcuna.  Mi  rallegro  che  Sua  Maesla  si  trovassi  in  cosi  buono 
stato  di  salute,  et  che  le  cose  di  Porlugallo  pigliassino  buon  piede,  che  vera- 
mente  è  molto  necessario  per  servitio  et  benefilio  delli  altri  affari  di  Sua 
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Macsta  clie  già  vorrei  fussi  rilornata  in  Casti^lia,  piaccia  a  Dio  sia  (anto 
presto  come  V.  S.  III""  mi  scrive  ;  la  quai  ringralio  delii  particolari  awisi 
che  ini  dà  con  delta  sua,  et  per  quanto  nii  scrive  l'imbassatore  Don  Pielro 
di  Mendozza  di  Genova  doveva  la  Impératrice,  clie  ivi  si  trovava,  imbar- 
carsi  alli  28  del  pasciato,  il  che  sendo  seguito,  già  sarà  à  quesl'  hora  arri- 
vata  in  Spagna. 

Non  posso  lasciare  di  prcgar  di  nuovo  V.  S.  111'"='  à  far  ogni  caido  ufTilio 
per  la  spedilione  dell'  assenso  domandalo  il  Signor  Duca  mio,  per  vender  le 
terre  che  tiene  in  regno,  perche  allrimenti  ne  patirebbe  danno  et  intéresse, 
oitre  à  che  non  seli  concedendo,  non  potrà  lasciare  di  parère  stranio.  Cio  dico 
maravigliandomi  di  tanla  dilatione  in  cosa  cosi  ordinaria.  Similinente  la 
prego  ad  haver  in  protcttione  esso  Signor  Duca  et  suoi  alTari,  tanto  nel  par- 
ticolar' délia  congiura  del  Conte  Claudio  Landi,  come  in  ogni  allra  cosa  che 
occorra.  Mi  scrive  il  Principe,  mio  figliolo.  trovarsi  con  legenti  nel  fosso  di 
Tornai.  et  che  si  era  impatronito  di  tre  torrioni,  et  disegnava  di  dar  fuoco  a 
certe  mine,  con  ferma  speranza  di  far  taie  apertura  da  poler  enlrare.  di 
modo  che  si  deve  sperare  in  brève  la  vittoria  di  essa  terra,  et  tanto  più  che 
di  soccorso  non  si  parla,  come  più  appieno  doverra  V.  S.  III""  intendere 
per  leltere  di  esso  Principe.  Li  giorni  passati  morse  Monsignor  di  Morbecq  ' 
governatore  dAyre,  et  délia  Motic  au  Bois:  sara  bcne  avvertiredi  proveder 
essi  governi  in  persona  da  bene,  confidente  et  idonea  sendo  délia  impor- 
lantia  che  V.  S.  111"'"  sa  :  et  se  bene  io  ho  scritto  in  raccomandalione  di 
alcuno,è  stato  per  non  poter  rifusarlo  à  chi  mené  ha  ricerco;  ma  non  sono 
di  oppenione  che  seli  proveda,  il  che  hô  volulo  avvisare  à  V.  S.  III""  acciô 
tenga  la  mano  che  questi  et  allri  governi  che  vacaranno  siano  provisti 
sempre  in  persone,  come  ho  detto  confidente,  qualificate,  et  da  bene.  et 
con  aspettare  lettere  di  V.  S.  III""  et  resolutione  di  Sua  Maesla,  fo  per  hora 
fine. 

'  Jean  (le  Mocrbccquc  était  gouverneur  d'Aire.  Voy.  I.  V/,  p.  ô7S. 
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CXLVI. 


RESUME. 


La  Duchesse  rappelle  au  Cardinal  la  Icllre  qu'elle  lui  a  adressée,  le  G  du  courant,  par 
lîi  voie  de  Lyon,  en  réponse  aux  missives  de  Granvelle  reçues  jusqu'à  ce  moment. 
Depuis  Sa  Seigneurie  lui  a  écrit  le  14  octobre  pour  lui  annoncer  l'arrivée  à  Madrid 
trAldobrandino.  Celui-ci  avait  rendu  compte  à  Son  Emincnce  de  sa  mission  aux  Pays- 
Bas,  et  lui  avait  communiqué  les  instructions  de  la  Duciiesse.  Sachant  des  lors  que  le 
Cardinal  est  au  courant  de  tout,  elle  s'en  remet  à  lui  pour  recevoir  au  plus  tôt  la 
ré|)onse  et  la  résolution  de  Sa  Majesté,  d'autant  plus  qu'Aldobrandino  est  parti  pour 
Lisbonne,  lillc  n'a  donc  pas  besoin  d'en  dire  davantage  aujourd'hui.  Elle  remercie  au 
reste  Sa  Seigneurie  des  bons  conseils  qu'Elle  a  bien  voulu  donner  à  Aldobrandino  et  de 
ce  qu'Elle  a  éci'it  au  Roi  touchant  le  gouvernement  de  ces  piovinccs. 

Elle  saura  particulièrement  gré  au  Cardinal  de  continuer  ses  démarches  à  cet  effet. 
Quant  à  elle,  elle  ne  demande  qu'a  prouver  à  son  tour  son  dévouement  à  Son  Emi- 
ncnce. 

Elle  est  heureuse  d'apprendre  que  Sa  Majesté  continue  à  se  bien  porter,  et  que  les 
affaires  de  Portugal  prennent  une  bonne  tournure.  Elle  voudrait  que  le  Roi  fut  déjà  de 
retour  en  Espagne  et  trouvât  le  temps  de  s'occuper  des  autres  affaires,  notamment  de 
celles  des  Pays-Bas.  Plaise  à  Dieu  que  ce  soit  bientôt,  comme  le  Cardinal  le  lui  donne 
à  entendre. 

D'après  ce  que  lui  a  écrit  de  Genève  l'ambassadeur  Don  Pedro  de  Mendoza,  l'Impé- 
ratrice devait  quitter  cette  ville,  le  28  du  mois  dernier,  pour  se  rendre  en  Espagne,  où 
elle  est  sans  doute  arrivée  à  cette  heure. 

Elle  recommande  à  Sa  Seigneurie  les  requêtes  du  Duc  de  Parme,  tant  pour  l'affaire 
de  la  vente  des  biens  de  Naples,  que  pour  celle  du  complot  Landi.  Ces  deux  affaires 
traînent  en  longueur,  et  les  intérêts  du  Duc  s'en  trouvent  sérieusement  lésés. 

Farnèse  continue  à  battre  avec  son  artillerie  les  murs  de  Tournai,  et  il  espère  que  la 
brèche  sera  bientôt  pratiquée  pour  pouvoir  donner  l'assaut.  Au  reste,  le  Prince  doit 
envoyer  au  cardinal  un  rapport  particulier  sur  les  opérations  du  siège. 

Ces  jours  derniers  est  mort  Monsieur  de  Morbccq,  gouverneur  d'Aire  et  de  La  Motle 
au  Bois.  Il  sera  bon  de  pourvoir  à  ces  deux  gouvernements,  par  le  choix  d'hommes  capa- 
bles et  de  confiance.  Si  elle  a  recommandé  déjà  des  candidats,  la  Duchesse  prie  Son 
Emincnce  de  considérer  ces  recommandations  comme  non  avenues;  elle  n'a  pas  pu 
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faire  aulremcnl,  n'éianl  pas  en  siliiaiion  d'opposer  un  refus  aux  personnages  qui  la  sol- 
Iicitaien(.  Mais  elle  n'est  |ias  d'avis  qu'on  donne  suite  ù  ees  sollicilaiions,  et  elle  en  a  voulu 
prévenir  Sa  Seigneurie.  Le  Cardinal  fera  bien  de  veiller  à  ce  que  ees  gouvernements  et 
tous  autres  qui  deviendraient  vacants,  ne  soient,  comme  Elle  vient  de  le  dire,  donnés 
qu'à  bon  escient. 


CXLVII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MAKGUEI^ITE  DE  PAUME. 

(Mémoires  de  Graiivelle,  t.  XXXt,  fol.  2,3!)  à  242.) 

Madrid,  le  25  novembre  1S81. 

Madame,  A  ce  que  l'on  m'escript  de  la  court,  je  tiens  que  la  résolution 
soit  prinse  sur  ce  que  Aldobrandino  ha  lieu  de  charge,  et  que  tost  Vostrc 
Altèzc  et  Son  Excellence  l'entendront  par  lettres  de  Sa  Majesté  propre; 
ayant  faict  de  mon  couslel  tout  ce  que  m'a  esté  possible  pour-  faire  l'inten- 
tion de  Vostredicle  Allèzu  et  de  Mons""  le  Prince,  et  pour  faire  Lien  prandre 
le  tout.  Son  Excellence,  à  ce  que  je  puis  comprandre,  demeurera  au  gouver- 
nement entier  comme  jusques  à  oyres,  sans  diminution  quelconque:  mais, 
à  ce  que  je  vois,  Sadicle  Majesté  ne  gousteroit  aulcunement  que  pour  main- 
tenant Vostredicte  Altèzc  retourna  en  Italie,  pour  les  considérations  que.  je 
pense,  Sadicle  Majesté  mesnies  escripia  à  icelle. 

Quant  à  ce  que  je  touchay  par  mes  lettres,  et  que  Vostredicte  Altèze 
reprand  par  les  siennes,  que  Ton  me  feroit  tort  de  mal  prandre  ce  que,  si 
librement  et  franchement,  j'escripz  pour  faire  ollice  de  bon  et  sincère  ser- 
viteur, fiit  pour  ce  que  le  Sieur  de  Gomicourt'  que  Son  Excellence  envoya 

'  Adrien  II  de  Gomicourt  ou  Gomiecourt,  apparleiiail  à  une  ancienne  famille  de  l'Artois.  Son  père 
était  lieutcnaiU  général  dos  hommes  d'armes  au  service  de  Cliaj-lcs-Quint.  Sa  mère  élail  l^lisabclh  de 
Cuiicliy.  Adrien  était  seigneur  de  Gomiecourt,  de  Cuneliy,  de  Lignercuil,  de  Maziércs,  etc.,  gentil- 
homme de  la  bouche  du  roi  d'Espagne,  chef  de  son  artillerie  et  de  son  conseil  de  guerre.  II  fut  chargé 
de  plusieurs  missions  importantes  par  les  gouverneurs  des  Pays-Bas,  et  fut  ambassadeur  en  France  et 
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icy,  le  dit  clèreinent  en  Court,  selon  que  l'on  ce  ma  escript  de  là,  et  qu'il 
luy  sembloit  que  je  traicloic  trop  familiairement  ledict  Seigneur  Prince 
par  mes  Icllres;  mais  il  ha  dit  tant  d'aullres  choses  peu  à  propos,  que  je 
n'y  fais  fondement.  Il  me  sulTit  que  Vostre  Allcze  et  Son  Excellence  me 
tiennent  pour  serviteur,  tel  que  je  leur  suis  et  à  toute  la  maison,  et  qu'ilz 
entendent  que  mon  intention  et  désir  soit  de  rendre  tout  le  bon  service 
que  Voslrcdicte  Allèze  et  Son  Excellence  peuvent  désirer,  et  que  ce  que 
peult  delTaillir  soit  pour  non  sçavoir,  ny  pouvoir  plus.  J'ay  tant  sollicité, 
que  jà  sont  icy  signez  de  la  main  de  Sa  Majesté  les  despesches  pour  faire 
là  apparoir  que  Ton  a  donné  satisfaction  au  change  de  200™  escuz,  que 
ledit  Seigneur  Prince  ha  prins  par-delà,  et  dadvanfaige  pour  nouvelle  pro- 
vision, telle  que  Voslrcdicte  Altèze  verra,  que  n'est  petite,  selon  la  saison; 
et  confie  Sa  Majesté  que  le  tout  sera  mesnagé  comme  il  convient.  Et  j'as- 
seure  Vostredite  Altèze  que  Sadite  Majesté  ha  très-grande  satisfaction  des 
actions  dudit  Seigneur  Prince,  et  de  tout  ce  qu'il  ha  faict  et  escripi  jusques 
à  oyres,  et  à  la  vérité  avec  très  grande  raison  s'en  contente;  car  je  ne  sçay 
ce  que  se  pouvoit  faire  mieulx,  ny  escripre  plus  prudentement. 

Nous  actendons  avec  désir  nouvelle  du  bon  succès  de  Tournay,  après 
les  avoir  heu  si  bonnes  de  la  victoire  que  Dieu  ha  esté  servy  nous  donner 
si  grande  en  Frise,  avec  le  recouvrement  de  S*-Gislain,  et  d'Hendoven  ', 
places  tant  importantes.  Et  je  continue  de  solliciter  vivement  que  l'on 
regarde  de  prandre  résolution  dois  maintenent  de  ce  que  se  debvra  faire 
au  prinptemps,  pour  prévenir  à  temps  les  apprestes;  et  je  m'asseure  que 
Sa  Majesté  donnera  advis  à  Vostre  Altèze  de  la  responce  que  doibt  pourter 
en  France  le  secrétaire  Maldonaldo  que  nous  actendons,  pour  son  retour 
en  France,  de  jour  à  aullre.  Et  pour  envoyer  en  diligence  les  provisions 
que  je  diz  dessuz,  je  n'aclendz  aultre  chose  que  seullement  ceulx  de  la 
Hazienda  les  régistrent  et  les  me  délivrent,  suyvant  ce  que  Sa  Majesté  leur 
a  commandé;  et  si  aujourd'huy  l'on  les  me  délivre,  aujourd'hui  partira  le 
courrier.  Les  termes  du  payement  sont  plus  longs  que  je  ne  vouldroie; 

en  Allemagne.  Sous  Don  Juan  d'Autriche  il  était  lieutenant  général,  fat  nommé  chevalier  de  l'ordre  de 
S'-Jacqucs,  gouverneur  de  Maastricht  et  de  Hesdin.  11  mourut  en  1596,  après  avoir  épousé,  en  lti8!5, 
Philippine  de  Montmorency.  (De  la  Cuësnay-Des-Bois,   Dictionnaire  de  la  noblesse,  t.  IX,  p.  598,  et 
Gachard,  Correspondance  de  Maryueritc  de  Parme,  t.  I,  préface,  notes  11.) 
'  Eindhovcn  fut  conquit  par  les  espagnols  entre  le  7  et  le  8  octobre  1581. 
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mais  avec  loul  cela  l'on  s'en  peut  aytler;  el  est  ung  bon  poinct  tic  soustenir 
le  crédit  que  je  dis  pour  le  change  susdit  des  20U'"  escuz,  que  l'on  ha 
accepté. 

J'ay  veu  les  escripts  de  Vostrc  AHèze  sur  les  affaires  de  Bourj^ongne,  tant 
cculx  en  langue  française,  comme  ce  que  appart  elle  en  a  cscript  à  Sa  Majesté 
en  italien;  et  sur  l'ung  et  sur  lauUrc  j'ay  cscript  à  Sadicte  .Majesté  mon 
advis.  Mais  Mons""  Fonch,  qu'a  en  sa  main  tout  ce  qu'est  en  françois,  soub- 
çonne  que  Sadicte  Majesté  n'y  résouldra  jusqucs  à  sa  venue  icy,  que  me 
semblcroit  mal  :  car  il  convient  se  haster  et  je  sollicite  qu'ils  le  facent  dois 
là,  puisque,  comme  Voslredicle  Altèze  dict  fort  prudentement  par  sa  lettre, 
continuant  plus  longuement  les  abus,  il  y  aura  plus  de  dilïicultez  aux 
remèdes.  Il  me  semble,  à  correction,  pour  y  pourveoir  trois  poinctz  les 
plus  principaulx  :  le  premier,  réduire  les  choses  aux  termes  que  l'on 
estoit  il  y  a  vingt  ans,  prenant  confirmation  de  quelle  estoit  l'auctorité 
lors  de  la  court  de  parlement,  quelle  celle  du  gouverneur,  quelle  celle 
d'aultrcs,  et  les  choses  nouvelles  qu'ont  intenté  les  Estatz  contre  lauc- 
lorité  de  Sadicte  Majesté,  pour  réduyre  le  tout  au  mesme  estât  que  l'on 
se  Irouvoit,  comme  je  dis,  il  y  a  vingt  ans.  Le  second  que  l'on  ne  com- 
porte ni  à  Vatleville  '  ny  à  auKre  qui  que  ce  soit,  de  parler  insolente- 
ment  contre  l'auclorité  du  maistre.  et  que  le  gouverneur  et  le  président  de 
la  court  de  parlement  facent  entendre  que  Sa  Majesté  ne  le  veult  comporter, 
et  que  l'on  fera  procéder  contre  ceulx  que  d'oires  en  avant  en  ce  se  desbor- 
deront. Le  troisième,  que  l'on  revoie  tost  les  ordonnances  suspendues  et 
aultres  précédentes,  et  ce  aux  Pays  d'Embas,  sans  les  participer  ni  à  la 
court  de  Parlement  ny  aux  Estatz  et  les  faire  publier  après  quelles  seront 
réduictes  en  bonne  forme,  et  icelles  inviolablement  observer  par  l'aucto- 
rité de  Sa  Majesté  seulle,  chasliant  exemplairement,  et  sans  dissimulation, 
les  contrevenant,  faisant  congnoislre  que  Sadicte  Majesté  veult  que  son 
auctorité  soyt  maintenue  et  qu'elle  prendra  mal  tout  ce  que  se  pourroit 
intenter  au  contraire,  ny  le  comportera.  Il  y  a  après  beaucop  de  particu- 
larités à  remédier,  que  ny  il  ne  convient  ny  ne  se  peult  faire  tout  en  ung 
coup,  mais  peu  à  peu  el  successivement,  selon  que  les  affaires  prendront 
meilleur  chemin,  adjoustanl  ou  diminuant  ce  que  après  semblera. 

'  Watcvillc.  (Voy.  t.  V,  p.  (03.) 
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Et  quant  au  Comte  Claudio  Landy,  son  agant  ha  ici  produit  de  nouveau 
escripluies  pour  fonder  sa  prctenlïon,  qu'est  que  Sa  Majesté  doibt  donner 
ju'^es  ....  et  cependant  ledit  Comte  s'est  retiré  en  ses  terres  de  Bardy  "  et 
Cumpiano.  et  prétend  avoir  descouvert  une  conjure  contre  sa  personne. 

Sa  Majesté  se  porte  fort  bien  ....  mais  l'on  procède  plus  floschement  à 
ce  que  convient  pour  dresser  bonne  justice  en  Portugal  que  je  ne  voul- 
droie. 

L'on  besongne  aux  furtifications  jà  fort  avancées^  l'on  pourvoit  contre  les 
desseings  de  Don  Antonio,  François  et  Anglois,  tant  pour  le  royaulme  de 
Portugal,  que  pour  les  isles,  et  Indes. 

Nous  aclendons  de  jour  à  aultre  nouvelles  de  l'arrivée  de  l'Impératrice 
à  Barcellone,  mais  nous  ne  sçavons  pas  encoires  de  certain  où  elle  s'arrestera 
ny  sy  la  venue  du  Roy  icy  sera  sitost.  De  ce  que  succédera  je  ne  fauldray 
d'advertir  Vostre  Allèze,  à  laquelle  me  recommandant,  etc.  ^ 


CXLVIll. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRÉVÔT    MORILLON. 

(Lettres  de  divers,  t.  IV,  fol.  83  et  Si.) 


Madrid,  le  26  novembre  1581. 

Monsieur  le  prévosl,  Comme  je  vous  escripvis  par  le  dernier  ordinaire,  il 
ne  me  vient  jà  dois  longtemps  lettres  de  vous,  et  comme  aussy  n'en  vient-il 
daultres,  ou  lesdictes  lettres  sont  perdues,  ou  l'on  n'at  despesché;  pourveu 
que  la  santé  soit  entière,  est  au  moings  mal. 

Nous  attendons  tous  les  jours  bonnes  nouvelles  de  Tornay,  puisque  par 
celles  que  nous  vindrcnt  il  y  a  xv  jours,  Mons''  le  Prince  avoit  désià  gaigné 
le  ravolin.  miz  ses  gens  au  foussel  et  oslé  les  deffenses  et  ouvert  par  bap- 

'  Bardi,  dans  la  province  de  Plaisance. 

•  Imprimé  par  extrait  dans  Gkoen  \ax  Pri.nsterer,  t.  VIII,  p.  25. 
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lerie  quelques  tours,  que  pouvoienl  donner  commodité  d'entrée:  mais  avec 
la  sappe  il  procuroit  l'ouverture  plus  slieure  et  commode  pour  conserver 
ses  gens  que,  avec  tant  de  commodité,  mériteroient  blasmc  s'ilz  refusoient 
d'assaillir,  et  mesmes  y  aiant  peu  de  gens  de  guerre  dedans  et  le  Prince 
d'Espinoy  absent,  comme  l'on  pense,  oyres  que  de  sa  personne  l'on  ne 
pense  pas  qu'il  fut  pour  faire  grande  deffcnse;  et  je  liens  qu'il  y  al  encoires 
beaucop  de  gens  de  bien  dedans  qui  désirent  plus  le  retour  en  obéyssance 
que  de  s'y  opposer.  Aucuns  ont  murmuré  de  gricfve  indiscrétion  du  maic- 
quis  de  Kobaix.  J'espère  plus,  puisque  l'on  n'en  parle  plus.  La  victoire  de 
Frise  et  le  recouvrement  de  Hindovcn  '  nous  donne  opinion  que  i'Orangier 
se  treuvera  empesclié,  et  Cambray  doibt  souffrir  nécessité  comme  devant, 
n'y  aiant  mis  Ahinçon  grande  quantité  de  vivres,  et  a  peu  de  moyens  pour 
le  secourir  de  nouveau;  et  pourtant  demandoient  les  François  suspension 
d'armes,  et  que  les  courreries  de  noz  gens  à  l'entour  dudit  Cambray  cessas- 
sent pour  avoir  commodité  pour  la  revicluailler.  Hz  excusent  maigrement 
Alançon,  et  l'ayde  que  mère  et  frère  luy  ont  donné  comme  à  fi  ère  et  filz,  et 
ouffrent  réconciliations  et  estraindre  l'amyté  et  y  comprendre  Alançon,  que 
daultrepart  ilz  dient  estre  jeusne  et  désobéyssant,  et  qu'ilz  n'en  peuvent 
jouyr.  De  cecy  se  servenl-ilz  pour  l'excuser,  et  d'aultre  part  ouffrent  qu'il 
abandonnera  les  rebelles,  et  (pi'ilz  ayderont  pour  les  ranger,  disans  les 
grands  biens  que  porront  succéder;  mais  ilz  ne  descouvrent  pas  encoires 
ce  que  avec  cecy  ilz  prétendent;  l'on  l'entendra  tost.  Cependant  l'on  se  pré- 
pare sans  bruict  contre  tant  de  menasses  de  France,  d'Angleterre  et  de  Don 
Antonio,  le  bastard;  et  j'espère  que  Dieu  nous  aydera  estant  jà  quictes 
de  Luchaly.  El  l'on  at  accepté  le  cbange  qu'at  faict  de  n"  mil  escuz  le  Prince 
et  proveu  d'aultres  quarante  mil,  dont  j'ay  jà  envoyé  les  dcspesches.  J'es- 
père que  Monseig''  le  Prince  les  employera  bien,  et  il  faulldois  maintenant 

adviser  ce  que  se  debvra  faire  l'esté  prouchain Le  mesme  que  Mont- 

morin  et  l'abbé  Guadagne  ha  porté  par  delà  est  venu  icy  par  Maldonado, 
et  lettres  du  Sieur  Jean-Baptista  de  Tassis.  Ledit  Maldonado  est  sur  son 
retour  pour  France.  Nous  espérons  que  l'Impératrix  sera  jà  arrivée  à  Bar- 
celonne,  si  le  temps  a  esté  tel  en  mer  que  nous  l'avons  icy  heu  huict  jours, 

'  Eitidhoven,  qui  avait  clc  pris  par  les  troupes  des  Etats,  le  9  août  1S8I,  fui  repris  par  les  Espa- 
gnols le  7  ou  le  8  oelobre  suivant.  Voy.  Don,  liv.  XVI,  fol.  43. 
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et  aurons  noz  galères  avec  l'infanterie  espagnole  sortye  des  Pays-Bas.  L'on 
verra  ce  que  l'on  en  dcbvra  faire. 

Fonch  quelquefois  est  plein  d'espoir;  maintenant  il  despère  et  charge 
sur  ce  qu'il  y  ayt  despesches  en  deux  langues  et  qu'il  ne  sçayt  tout;  aussy 
ne  sais-je  moy,  ny  n'en  suis  curieux  ny  ne  veulx  sçavoir  plus  de  ce  que  l'on 
veult,  et  qui  le  prend  aultrenient  se  lormente  pour  riens.  Quelquefois  il  est 
très  content,  quando  bénigne  aitdititr  à  Rege;  aultresfois  omnia  tuta  timet. 
Je  l'entretiens  doulcement  et  vayds  mon  chemin,  entendant  en  ce  que  j'ay 
de  charge 


CXLIX. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lfltres  de  divers,  t.  IV.  fol.  8b  el  86.) 


Mons,  le  50  novembre  1881. 

Monseigneur,  Tournay,  ville  et  chasteau,  sont  nostres;  loué  en  soit  ce 
bon  Dieu  ';  car  c'est  son  euvre  el  non  des  honmies.  Le  sénéschal,  estimant 
ce  lieu  asseuré  et  bien  pourveu,  alla  à  Dunckerke  pour  y  faire  teste  au 
Prince  de  Parme  (car  ainsi  nomme  l'on  maintenant  Monseigneur  le  Prince 
de  Parme  pour  dilTérence  des  Excellences  que  sont  plusieures),  et  le  véant 
Son  Allèze  adossé  de  ladicle  ville  el  fort  trenchisé,  elle  tourna  bride  et 
serra  Tournay  avec  le  peu  de  forces  qu'elle  avoit,  que  se  sont  augmenté 
depuis,  et  atsi  bien  et  prudemment  exploicté  par  mines  et  par  sappes,  que 

'  Le  l"  octobre  1S8I,  le  prince  de  Panne  entama  le  siège  de  Tournai,  dont  le  prince  d'Épinoy 
avait  le  commandement  pour  le  compte  des  Etats.  .Alexandre  profita  de  l'absence  du  gouverneur  pour 
attaquer  la  ville.  Le  29  novembre  Tournai  se  rendit  aux  Espagnols.  Bon,  liv.  XVI,  p.  45  V.  L'acte  de 
la  reddition  de  cette  place  dont  Bor  donne  le  résumé,  est  publié  dans  Gachard,  Analectcs,  p.  569. 
Voy.  aussi  Stiiada,  t.  Il,  pp.  206  et  suiv.  La  lettre  par  laquelle  le  prince  de  Parme  annonce,  le 
5  décembre  1581,  à  Pliiliiqie  II  la  prise  de  Tournai,  est  publiée  dans  les  Bulletins  de  la  Commistion 
royale  d'Uisloirc,  5'  série,  t.  XIII,  p.  70. 
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se  véandz  les  assiégez  en  dangier,  ilz  onl  demandé  parlementer  hier,  et  le 
seoir  bien  lard  fust  lappoinctement  accordé,  fort  doulx  et  gracieux,  selon 
que  le  bon  Prince  est  saige  et  valercux,  aianl  si  faciliement  pardonné  à  dix 
mille  injures  que  ces  canailles  luy  ont  crié  durant  le  siège,  et  les  bons 
hommes  qu'il  y  at  perdu,  telz  que  le  Seigneur  de  Polelles,  M'  de  Glajon  ' 
et  plusieurs  blécez,  comme  Mons""  de  Monligny  ',  le  Marcquis  de  Varam- 
bon  ',  le  Sieur  de  Billi  *  et  le  Baron  d'Aubignie  '  que  sont  hors  de  dangier, 
mais  non  pas  Mons""  de  Bours  *  et  aulcuns  aultres.  Le  povre  Conte  de  Bus- 
quoy  '  y  at  lessé  la  vie  le  27  d'ung  coup  de  pierre  qu'il  receut  auprès  de 
Son  Altèze  que  s'est  exposé  à  dix  mille  hasardz,  ce  qu'estoil  force,  se  trou- 
vant si  mal  secondé  et  correspondu.  Ledit  Sieur  Conte  est  fort  regretté,  et 
non  sans  cause,  car  il  estoit  fort  grand  et  fidèle  ministre  à  Sa  Majesté,  et 
zéleux  pour  le  bien  publicq,  fort  entendu,  doulx  et  expéditif.  Je  prie  Dieu 
pardonner  à  l'âme  et  conforter  la  vertueuse  et  désolée  vefve.  Je  l'ay  treuvé 
prompt  et  amy  en  ce  que  concernoit  voz  afi"aires. 

Je  retourne  audit  appoinctement  que  aulcuns  trouvent  trop  doulx  :  car 
les  habilans  demeurent  avec  leurs  biens,  et  ne  paient  que  2U0™  florins  à 
noz  gens  de  guerre,  et  SO"  à  la  garnison  que  y  estoit,  laquelle  debvoit  par- 
tir ce  matin  avec  la  Princesse  d'Espinoy  et  son  bagaige  et  que  chacun  veult 
emporter.  Dieu  doint  qu'elle  n'emporte  les  reliquaires,  ornementz.  lef- 
treaiges  et  librairie  de  Saint-Amand,  nonobstant  tout  le  bon  ordre  que  je 
y  ay  peult  mecire,  tant  par  vous  oITîciers  que  aulcuns  milleurs  de  vous 
rcligieulx,  et  aussy  par  les  Sieurs  Ilichardof,  de  Chassey  et  de  Moriantsart  '; 
mais  la  chose  at  esté  tant  subite  et  le  temps  si  court,  que  je  ne  sçay  s'ilz 
auront  heu  temps  pour  y  penser  et  faire  quelque  chose.  Je  y  ay  envoie  ce 

'   Philippe  de  Stavcle,  s'  de  Glajon. 

*  Emmanuel  de  Labing,  s' de  Montigny. 

*  Voy.  lome  VII,  p.  543. 

'  Gaspard  de  Robics,  s'  de  Billy,  souvent  cilé  dans  les  volumes  précédents. 

'  Gilles  de  Lcns,  baron  d'Aubigny.  Bor  cite  au  nombre  des  morts:  les  s"  de  Glajon,  de  \'aux,  de 
Bours;  au  nombre  des  blesses:  les  s"  de  Monligny,  de  Billy,  le  marquis  de  Vareinbon. 

*  Ponsc  de  Noyelles,  s'  de  Bours,  .souvent  cilé  dans  les  volumes  précédents.  Voy.  aussi  Kervv.n  ns 
VoLKAERSBEKE  ct  DiEGERicK,  Dociimciils  historiques ,  l.  I ,  p.  73. 

'  Maximillen  de  Longueval,  comte  de  Bucquoy,  souvent  cité  dans  les  volumes  prccédcnlâ. 
'  Le  prince  fui  blesse.  Voy.  à  ce  sujet  la  relation  de  Strao»,  t.  Il,  p.  208. 
'   Le  secrétaire  de  .Morientsart.  Voy.  Docutnentas  iiicdilns,  t.  LXXIV,  p.  4M!K 
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matin  Messire  Simon  en  diligence.  Quant  à  nioy  je  demeure  encores  icy 
pour  ce  que  la  peste  règne  encores  à  Valenchiennes,  et  je  ne  craindz 
moings  les  léopardz  (ainsi  que  les  appelle  S*-Cyprien)  que  sont  à  Sainct- 
Amand,  que  je  taiche  et  désire  avoir  dehors  avant  que  je  y  viègne.  Aussi 
ne  suis-je  homme  de  camp,  et  la  cité  de  Tournay  sera  si  plaine  que  l'on 
ne  sçaurat  où  se  tourner.  Si  désire-je  parler  à  Son  Allèze  devant  qu'elle 
parte  de  là.  Aulcuns  pensent  que  ce  sera  vers  Brabant,  que  serat  bien  le 
milleur.  et  je  suis  seur  que  le  trop  bon  traictement  qu'il  at  faict  à  Tournay 
ferat  penser  plusieurs  villes  que  ne  sont  si  puissantes  pour  résister  comme 
elle  al  esté;  et  ilz  veoient  que  l'Orangier  n'est  poinct  pour  secourir  une 
bicocque,  sinon  par  samblant,  pour  à  cette  occasion  tirer  deniers,  comme 
il  at  commencé  de  faire  en  Anvers,  par  assiète  capitale  dont  chacun  se 
commence  à  lasser. 

Ledit  Sieur  Prince  peult  mectre  par  appoinctement  aultant  de  gens  audit 
Tournay  comme  il  luy  plaict,  et  beaucop  de  meschantz  garnimentz  que  y 
estoient  s'en  yront  d'eulx-mesmes,  tant  là  que  aillieurs;  et  si  l'on  heut 
incontinent  procédé  à  la  répurgalion,  cela  heut  faict  grand  bruicl,  et  si 
heut-on  désespéré  Valenchiennes  et  aultres  lieux  chaltouilleux,  et  je  tiens 
pour  certain  que  les  bons  Catholicques  qui  ont  tant  soulTert  par  ces  belilres 
les  vouldront  par  tout  avoir  jectez  dehors.  J'entendz  qu'il  y  at  quelque 
emprinse  sur  Bruxelles.  Je  seroie  marry  si  elle  fut  pillée,  en  ce  que  V*""» 
lllme  Sg"»,  nioy  avec  les  miens  n'y  gaignerions  guère,  dont  je  désire  faire 
remonstrance  à  Son  Altèze. 

Les  François  ont  faict  essay  de  passer  la  rivière  de  Gravelinges;  mais  la 
haulleur  de  l'eaue,  et  les  debvoirs  que  at  faict  le  Sieur  de  la  Mothe  l'ont 
empesché.  La  Rochepot  estoit  chief  de  leur  conduicte,  et  faisant  leur 
retraicte,  elle  n'at  esté  sans  confusion  et  perdte  des  leurs  et  de  quelque 
bagaige. 

L'on  dit  que  le  Duc  d'Anjou  est  à  Londre  '  et  qu'il  doibt  espouser  celle 
que  la  Royne  d'Angleterre  at  déclairé  son  héritière.  Cependant  l'on  faict 
grandes  apprestes  à  Gand  et  à  Bruges  pour  le  recepvoir  avec  petite  com- 
paignie  et  aussi  le  Prince  d'Orenges,  qui  le  doibt  mener  de  ville  en  ville 

'  Le  duc  avait  des  prétentions  à  la  main  d'Elisabeth.  Nous  avons  indiqué  tous  ces  faits  dans  le 
tome  II  des  Mémoires  de  Heiion  de  France, 
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comme  Seigneur.  Je  ne  pense  poinct  qu'il  soit  si  fol  de  se  meclre  entre  les 
mains  d'une  si  dangereuse  beste  '. 

Mallhias,  l'Arcliiduc,  luy  debvroil  servir  d'exemple.  H  at  laict  ses  royz 
avec  son  oncle  le  Duc  de  Clèves,  que  luy  at  faicl,  ad  ce  que  l'on  m'escripst, 
bien  maigre  feste.  Il  est  doibs  là  passé  par  Coloigne,  pour  se  retirer  chez 
soy.  Aulcuns  dient  que  les  Polonois  l'ont  mandé  pour  le  faire  Roy.  rejec- 
tanl  le  Wayvodc,  ce  qu'est  peu  créable;  car  c'est  ung  povre  jeune  homme 
qui  ne  se  sçail  régir  soy-mesmes  '. 

ytre  i||me  ggrie  verrat  ce  que  mal  escript  M'  le  Conte  de  Mansfeldt  et  ce 
que  je  luy  ay  rcspondu.  Il  serat  bien  que  luy  respondiez.  Monsieur  Richar- 
dol  m'escript  qu'il  n'est  content  que  je  ne  luy  escriplz  plus  souvent.  Je  luy 
ay  escript  qualtre  lettres  cependant  qu'il  at  séjourné  à  Luxembourgh. 

Je  n'ay  heu  aulcune  response  de  M.  Riohardol,  auquel  je  meplaindoie  des 
insolences  de  la  garnison  de  Sainct-Amand  qu'il  seroit  temps  retirer,  et 
renforcer  celle  de  Valenchiennes  qu'est  bien  foible,  nonobstant  que  les 
François  de  Cambray  et  Chastel  en  Cambrcsiz  y  ont  des  practicques  et 
secrètes  menées,  aiant  pillé  ung  fauxbourg  depuis  peu  de  temps.  Il  sera 
bien  que  V'''"  III™»  S""  touche  quelque  mot  pour  décharger  Sainct-Amand, 
qu'est  défendue  de  Bouchain  et  Valenchiennes,  moiennant  qu'elle  soit  ren- 
forcée de  gens  de  pied  et  chevaulx;  et  s  il  est  besoing,  nous  entretiendrons 
quelques  xx  ou  xxv  hommes  pour  la  garde  des  portes  de  Sainct-.\mand,  et 
le  bourgeois  y  aiderat,  qu'at  esté  merveilleusement  foullé  par  la  garnison 
qui  les  at  mangé  jusques  aux  os,  et  le  gentil  Argilla  des  premiers.  J'ay  bien 
bonne  dévotion,  doibz  que  ces  gens  seront  retirez,  faire  bien  nectoier  la 
maison  et  y  remectre  les  religieulx  que  sont  à  Valenchiennes  et  Tournay, 
pour  redresser  l'odice  divin  et  aussi  d'ouyr  les  comptes,  traicter  avec  les 
censiers,  et  par  tous  moiens  possibles  redresser  le  labeur,  visiter  les  censés, 

'   •  Il  veut  dire  Saincl  Martin.  •  Note  du  Cardinal. 

'  Le  Cardinal,  dans  sa  réponse  à  cette  lettre,  de  Madrid,  ni  décembre  IbSI,  répart  en  ces  termes 
à  ce  paragraphe  :  •  Le  Duc  d'.\lençon  est  encoircs  en  Angleterre.  C'csloit  avec  la  Hoync,  que  seroit  bien 
sa  grand-mère,  qu'il  se  pensoit  maryer;  l'on  le  tenoit  pour  chose  faictc,  et  j'ay  tousiours  eongneu  cirr 
qu'il  ne  se  feroit,  et  en  est  succédé  ce  que  j'ay  escript.  L'on  apprcstoit,  par  les  derniers  advis  que  j'en 
ay,  trois  navires,  que  l'on  lient  fut  pour  le  condujre  où  il  voudra  aller.  Je  ne  sçay  s'il  se  fiera  d'aller 
à  Anvers.  Pleust  à  Dieu  que  luy  et  sa  suytte  fussent  cnirc  Douvre  et  Calais,  cliasciin  sur  une  feuille 
de  papier.  •  (Lettres  de  divers,  t.  IV,  p.  181.) 
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les  terres  et  les  hois,  sans  oblier  chose  que  concerne  vostre  proufïict  et  le 
bien  et  restauration  de  la  désolée  maison,  que  j'espère  se  redresserat  bien 
tost,  n'usant  de  réparation  sinon  en  ce  que  sera  nécessaire  et  que  ne  se 
poirat  excuser.  Et  sera  besoing  que  je  use  de  grande  diligence,  et  devant 
que  Ion  voie  à  Bruxelles  où  je  désire  me  trouver  pour,  selon  mon  debvoir. 
intercéder  et  faire  bons  offices;  car  les  gens  de  bien  y  sont  en  grand 
nombre,  et  ne  fault  aultres  pour  chastier  les  rebelles  et  hérélicques  que 
eulx,  car  ilz  leur  veuillent  mal  de  mort. 

iMons""  Richardot  '  at  esté  emploie  avec  le  iMarquis  de  Robaix  '  et  le 
Sieur  de  Rassenghien  '  audit  appoinctement  ',  que  servira  pour  mectre 
ceulx  d'Artois  et  Haynnault  avec  ceulx  de  Lille  (que  at  faict  de  grandes 
furnitures,  durant  ce  siège)  en  plus  grand  repoz.  Loué  soit  Dieu  de  tout! 

Le  povre  Sieur  de  Selles  '  fust  entré  au  gouvernement  du  chasteau  de 
Tournay  s'il  fust  libre;  Mons' de  Quincy  '  ne  duiroit  mal  pour  la  desserte, 
par  manière  de  provision.  l\  est  besoing  séparer  ce  gouvernement  du  bal- 
liaige,  comme  il  at  esté  de  tout  temps.  Le  grand  bailli  traicte  la  justice, 
police  et  les  affaires  d'Estat.  Le  gouverneur  n'at  commandement  sinon  sur 
le  chasteau;  que  le  séneschal  at  heu  I  ung  et  l'aultre,  at  causé  sa  ruine  et  de 
la  ville. 


'  Jean  Grussct  dit  Richardot,  conseiller  au  Grand-Conseil  de  Malincs,  ensuite  président  du  Conseil 
prive.  11  aidait  à  la  rédaction  des  actes  de  réconciliation  des  États  et  des  appointements  conclus  par 
Farnèse  avec  les  villes  conquises  par  lui. 

'   Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

»  Maximilien  Vilain,  s'  de  Rassenghien.  Voy.  ibidem. 

•  Le  traité  conclu  entre  la  ville  de  Tournai  et  Farnèse,  le  21  novembre  1581. 

'  Jean  de  Noircarmes,  s'  de  Selles.  Voy.  t.  VII. 

'  Le  s'  de  Quinchy  servait  dans  l'armée  espagnole.  Voy.  Kbrtyn  de  Volkabbsbeke  el  Diegerick, 
Documents  historiques,  t.  I,  p.  530. 
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CL. 

MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Archives  Faruésiennes  à  Naples,  liasse  a°  ilôii.) 

Namur,  le  2  décembre  lti8I. 

Doppo  di  havor  scrilfo  à  V,  S.  111°"'  alli  vi  del  passato  per  la  via  di  Lione. 
ho  ricevuto  per  la  mcdesima  la  sua  leltera  de  "IS  di  oUobre.  et  con  inio  gran 
piacere  inleso  la  speranza  che  V.  S.  Ill'""  mi  dà  dover  venire  in  brève  la 
resolutione  di  Sua  .Maesta  intorno  al  parlicolare  di  questo  governo;  che, 
corne  già  li  ho  scrillo  et  fatto  inlendere.  le  desidero  inOnitamente,  alteso 
che  lo  sfare  in  questo  modo  non  è  punto  approposito,  ne  manco  è  servitio 
di  Sua  Maesfà,  et  ben  credo  che  delta  resolutione  non  possa  lardare  à  com- 
parire,  et  che  sarà  non  solo  conforme  a  quel'  che  richiede  il  servitio  di  Sua 
IVlaestà  ma  a  salisfattione  di  tutti  et  mia  in  particolare.  stante  maxime  il  buon 
mezzo  et  opéra  di  V.  S.  Ilh"  nella  quai  confido  intieramente;  et  la  prego  che 
quando  detta  resolutione  non  sià  fatta,  operare  et  fare  ogni  caido  ollilio 
perche  non  vadi  più  in  lungo,  conforme  a  che  à  V.  S.  Ill""  ho  scritto  et 
fatto  intendere  per  l'Aldobrandino. 

Con  il  dispaccio  in  franzese  che  lei  mi  avvisa  mandare  il  prevosto  Fun- 
chius  con  il  medesimo  corriero,  et  che  pensava  vi  potria  essere  qualche 
cosa  toccante  a  questo  affare,  a  mia  notilia  non  è  venuto  sin'  hora  cosa 
alcuna.  Serva  à  V.  S.  111"''"  per  avviso  la  vennta  del  secretario  Maldonado  in 
Spagna,  mandate  da  Giov.  Battista  de  Taxis  per  le  cause  che  \  .  S.  III""  mi 
avvisa^  ho  inteso  et  concorro  nella  sua  oppenione  che  queste  praliche  et 
maneggi  de  Franzesi  non  siano  per  altro  che  per  farci  addormentare,  et  il 
mio  parère  sarebbe  che  non  si  facessi  fondamento  su  le  loro  proposle.  ma 
si  bene  tcner  con  loro  altro  procedere.  perche  chiaramente  si  è  visto  et 
si  vede  che  il  comportare  et  il  dissimulare  non  fà  altro  effetlo  che  recar 
danno  et  pregiuditio  à  Sua  iMaeslà  et  ai  suoi  stati. 

Quando  lOcchiali  sia  ritornato  in  Constantinopoli,  corne  V.  S  Ill""scrive, 
viene  molto  approposito  per  ter  via  i  sospetti  e  inquietudine  de  nostri  mair 
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et  anco  i  pericoli  che  puo  portare  la  sua  vicinanza.  La  Maeslà  dell  Impé- 
ratrice per  la  contrarieta  de  tempi  si  trovava  ancora  a  Genova  alli  5  del 
passalo;  potrà  essere  che  di  poi  sia  partita,  il  che  a  Iddio  piaccia  et  conduria 
a  salvamento. 

Con  rultime  leltere  dell'  Aldobrandino  et  di  Samaniego  intendo  che 
l'asscnso  Res^io,  per  poter  vendere  il  Sig""  Duca  mio  le  terre  che  tiene  nel 
Regno  di  Napoli,  non  era  spedito,  di  che  resto  con  gran  maraviglia  et  tanlo 
maeeiormente  havendomi  avvisato  V.  S.  111'""  esser  andata  à  Sua  Maestà  la 
consulta  del  Conseglio  favorevole,  ne  sô  imniaginarmi  la  causa  di  quesla 
lardanza,  onde  son  constrelta  pregarla  di  nuovo  à  iiiterporre  il  suo  favore 
et  aulorità,  acciô  detto  assenso  si  spedisca  conforme  a  che  sen'  è  supplicalo 
la  Maesla  Sua  et  con  preslezza.  perche  altrimenti  Sua  Eccellenza  ne  ricevera 
danno  et  pregiuditio  inestimabile,  non  havendo  comodità  per  allra  via  di 
satisfare  il  Duca  di  Manlova  per  la  dote  di  Donna  Wargaritam,  ia  nipote  : 
oltre  a  che  non  seli  concedendo  non  passera  senza  nota  indignita  et  disri- 
putalione  di  esso  S""  Duca  et  di  lutta  la  casa,  corne  V.  S.  III"'*  senza  che  io 
mi  allarghi  in  altro  puô  coniprendere,  et  perô  non  lassi  di  proccurare  che 
Sua  Maeslà  faccia  a  tutti  questo  favore,  ancorche  sia  cosa  ordinariissima, 
che  gliene  resteremo  obbligati,  et  io  in  particolare. 

Sono  di  nuovo  avvisata  essersi  fatta  alcuna  pratica  per  la  esclusione  del 
Cardinal  Farnese,  simile  a  quella  dell'  anno  1572,  di  che  V.  S.  111""  è  infor- 
mata, di  che  anco  li  giorni  passati  li  di  edi  avviso  et  la  pregai  si  come  hora 
prego  a  far  ogni  caido  oflilio.  perche  Sua  Maestà  non  faccia  smacco  a  esso 
Cardinale,  che  mérita  ogni  favore  dalla  Maesla  Sua  :  ma  quando  pure  non 
Io  voglia  favorire,  come  saria  obbligato,  almeno  non  seli  mostri  contrario, 
perche  sarebbe  un  fare  affronlo  a  lutli  noi  senza  profilto  del  servitio  di 
Sua  iMaestà,  come  à  V.  S.  III"''  più  che  ad  allri  è  noto,  et  a  me  farà  singular 
piacere  a  inlerporsi  per  il  buon'  effelto  di  questo  negotio  et  a  darmene 
avviso. 

Quanti  hieri.  giorno  dell'  appostolo  Sant'  Andréa,  è  piaciulo  a  Iddio  che 
(loppo  moite  fatiehe,  travagli  ei  pericoli  del  Principe,  mio  figliolo,  la  città  di 
Tornai  con  il  castello  di  essa  si  è  resa  alla  obhedientia  di  Sua  I\Iae$tà,  con 
alcune  condilioni,  successo  veramente  importante  et  di  grandissima  conse- 
quenza  per  ogni  rispetto  et  maxime  in  questi  tempi;  di  che  mi  rallegro 
quanto  più  posso  con  V.  S.  111™%  la  quale  per  leltere  di  esso  mio  figliolo 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  4o5 

doverra  inlendere  li  allri  parlicolari;  la  bontà  divina  ne  sia  ringraliala,  ol 
in  essa  spero  allri  simili  et  miglior  succcssi,  quando  perô  Sua  Maeslà  pro- 
veda  a  quel  clie  tanio  è  necessario;  et  creda  V.  S.  111""  clie  per  l'estrema 
nécessita  in  clie  le  cose  di  qui  si  trovano.  non  si  piio  passar  più  oitre  con 
la  vittoria  :  clic  quando  ci  fussino  le  comodità  opportune,  si  farebbe  con 
qucsta  voga  grandissimi  progressi. 

Già  haverà  V.  S.  111'""  inleso  corne  Mons""  de  Vaus  d'una  pielrata  che  hebbe 
sotto  Tornai  passo  à  meglio  vita;  per  la  lui  morte  c  vacalo  una  piazza  di 
consigliere  di  Stato  et  capo  di  finanze:  convicne  mollo  al  servitio  di  Sua 
Maestà  et  beneficio  pubblico  mirare  in  clii  dette  piazze  si  provvedono  et 
particolarnienle  quclla  di  tinanze,  che  riccrca  persona  molto  confidente, 
intelligente  et  dautorilà  et  integrità,  pero  lenga  V.  S.  111"'"  la  buona  mano 
che  si  faccia  provisione  tal  che  conviene  a  magistrato  simile;  et  il  medesimo 
dico  per  ogni  altra  piazza  che  vacasse,  si  corne  è  il  governo  di  Tornai  et  del 
castello,  essendo  queila  città  délia  qualità  et  délia  importantia  che  è  et 
ancorche  mi  promette  si  haverà  di  tutlo  consideratione  :  lultavia  per  il 
zelo  che  tengo  al  servitio  di  Sua  Maestà  et  alla  conseguenza,  non  ho  voluto 
lasciar  di  toccargliene  un  motto. 


CL. 


RESUME. 


Apres  avoir  écrit  à  Sa  Seigneurie  llhisirissime  le  6  du  mois  dernier  par  Lyon,  la 
Duchesse  a  reçu,  par  la  même  voie,  sa  lettre  du  28  octobre.  A  sa  grande  satisfaction,  le 
Cardinal  lui  a  fait  espérer  que  Sa  Majesté  lui  communiquerait  bientôt  sa  résolution  tou- 
ciiant  la  question  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  Comme  elle  le  lui  a  écrit  et  fait 
entendre,  elle  désire  infiniment  connaître  cette  résolution,  car  le  statu  quo  en  pareille 
matière  n'est  pas  à  propos  ni  même  de  l'intérêt  du  Roi.  Aussi  elle  aime  à  croire  que 
ladite  résolution  ne  peut  tarder  à  lui  parvenir,  et  qu'elle  ne  répondra  pas  seulement  aux 
exigences  du  service  de  Sa  Majesté,  mais  qu'elle  satisfera  tout  le  monde  en  général  et 
elle-même  en  particulier.  Ce  résultai  sera  dû  aux  bons  offices  et  démarches  de  Sa  Sei- 
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gncuric  Illustrissime,  en  laquelle  la  Duchesse  se  confie  enlièrcment.  Si  cependant  Sa 
Rlajtsié  n'avait  pas  encore  pris  ladite  resolution,  elle  prie  Sa  Seigneurie  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  qirelle  ne  traîne  pas  en  longueur,  comme  elle  le  lui  a  écrit  et  fait  repré- 
senter par  Aldobrandino. 

Elle  attend  toujours  la  dépêche  en  fiançais  du  prévôt  Funck,  dépêche  dont  Son  Émi- 
nence  lui  a  annoncé  l'envoi  et  qui  concerne  probablement  la  même  affaire. 

A  propos  du  prochain  départ  pour  Madrid  du  secrétaire  Maldonado,  l'envoyé  de 
Jean-Baptiste  de  Tassis,  elle  met  Sa  Seigneurie  en  garde  contre  les  intrigues  des  Fran- 
çais, qui  ne  cherchent  qu'à  endormir  la  vigilance  du  Roi  d'Espagne  et  de  ses  minis- 
tres. 

Le  Cardinal  lui  a  annoncé  le  retour  d'Oluc-Aly  à  Constantinople.  Elle  trouve  qu'il  y 
retourne  bien  à  propos  pour  tirer  l'Espagne  d'inquiétude  (au  sujet  du  littoral  portugais) 
et  écarter  tout  danger  du  côté  de  la  mer  (la  Méditerranée),  que  menace  le  voisinage  de 
la  côte  turquo. 

Le  mauvais  temps  a  retenu  l'Impératrice  à  Genève. 

La  Duchesse  a  appris  avec  surprise,  par  les  lettres  d'Aldobrandino  et  de  Samaniego, 
qu'on  n'avait  pas  encore  envoyé  au  Duc,  son  mari ,  l'autorisation  royale  qui  lui  est 
nécessaire  pour  vendre  ses  biens  de  Naples.  Elle  en  est  d'autant  plus  étonnée  que  le  Roi 
a  reçu  à  ce  sujet  une  consulte  favorable  du  Conseil.  Elle  ne  comprend  rien  à  ce  retard. 
Elle  conjure  donc  le  Cardinal  d'employer  tout  son  crédit  auprès  de  Sa  Majesté  pour 
faire  expédier  au  plus  tôt  cette  autorisation  au  Duc  de  Toscane.  Sinon  celui-ci  ne  pourra 
donner  à  la  princesse  Marguerite,  sa  petite-tille,  la  dot  convenue,  et  l'on  mécontentera 
le  Duc  de  Mantoue.  Ce  serait  un  grand  affront  pour  la  maison  Farnèse. 

Elle  prie  de  nouveau  Granvelle  de  recommander  le  Cardinal  Farnèse,  son  beau- 
frère,  à  la  bienveillance  du  Roi,  Si  Sa  Majesté  ne  veut  pas  le  favoriser,  comme  Elle  y  est 
obligée  pourtant,  que  du  moins  Elle  ne  se  prononce  pas  contre  lui.  Ce  serait  également 
faire  affront  aux  Farnèse  sans  aucun  profil  pour  le  Roi. 

Avant-hier,  jour  de  la  Saint-André,  grâce  à  Dieu  et  au  prince  Alexandre  Farnèse, 
dont  l'énergie  a  surmonté  toutes  les  fatigues  et  bravé  tous  les  dangers,  la  ville  et  la  cita- 
delle de  Tournai  se  sont  rendues  à  discrétion  aux  troupes  du  Roi.  C'est  un  grand  succès 
et  un  résultat  important,  dont  le  prince  de  Parme  rendra  compte  à  Sa  Seigneurie.  Il 
s'agit  maintenant  de  faire  le  nécessaire  pour  que  le  prince  puisse  poursuivre  sa  cam- 
pagne victorieuse. 

Le  Cîirdinal  aura  appris  comment  Mons'  de  Vaux  a  été  tué  d'un  coup  de  pierre  reçu 
sous  les  murs  de  Tournai.  Sa  mort  laisse  vacante  une  place  de  conseiller  d'Etat  et  de 
chef  des  finances.  Le  service  du  Roi  et  l'intérêt  public  exigent  que  ces  charges,  surtout 
celle  des  finances,  soient  données  à  des  personnes  de  confiance,  intelligentes,  ayant  de 
l'autorité  et  intègres.  Que  Sa  Seigneurie  Illustrissime  tienne  donc  la  main  à  ce  que  les 
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choix  répondent  h  l'imporlance  de  ces  fonctions.  La  Duchesse  fait  la  même  ohservation 
pour  toutes  autres  places  qui  viendraient  à  devenir  vacantes,  comme  par  exemple  celles 
de  gouverneur  du  château  et  de  la  ville  de  Tournai.  Encore  une  fois,  ce  sont  là  deux 
postes  trop  importants  pour  qu'ËlIe  ne  les  signale  pas  au  Cardinal  dans  l'intérêt  du  ser- 
vice de  Sa  Majesté. 


CLI. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n"  i7,'56.) 

Namur,  le  4  décembre  lS8i. 

Avant'  hieri  per  la  via  di  Lione  scrissi  à  V.  S.  III"'',  rispondendo  alla  sua 
letlera  de  2S  d'ottobre  et  giunlamenle  mi  rallei^rai  délia  reduUione  di 
Tornai  ail'  obbedienlia  di  Sua  Maeslà;  el  perche  il  Principe,  niio  figliolo,  mi 
fa  hora  intendere  voler  mandare  persona  propria  in  corle,  non  ho  voluto 
lassar  con  laie  occasione  di  nuovo  rallegrarmi  con  V.  S.  Ilh"  di  cosi  felice 
successo,  veramente  imporlanle  et  di  conseguentia,  per  le  cause  che  à  lei 
sono  note 

Già  ho  scrilto  à  V.  S.  Ill"""  et  con  più  mie  pregatola  à  voler  tener  la  mano 
che  l'assenso  per  vendere  il  S'  Duca  mio  le  terre  che  tiene  in  regno  si  spe- 
disca  et  perche  la  dilalione  li  torna  in  grandissimo  danno  el  intéressé  la 
prego  instanlamente  à  far  opéra  che  seli  concéda.  H  Duca  di  Mantova  è 
l'huomo  che  V.  S.  Ill""  sa,  et  non  haverebbe  rispelto,  ne  concédera  dila- 
tione  di  un  giorno,  onde  il  S''  Duca  mio  caderebbe  in  grandissimo  disor- 
dine  et  scompiglio  con  gran  suo  pregiiiditio  :  ollre  a  che  non  seli  conce- 
dendo  cosa  tanlo  ordinaria  saria  un  disaulorizzarlo  et  discredilarlo,  come 
V.  S.  Ill"'"  puô  bcn  coniprendere  con  la  sua  prudentia,  et  rcsli  parimenle 
servila  favorire  il  Cardinal  Farnese  inlorno  al  particolar  che  li  ho  scritlo: 
alla  quale  per  hora  non  dico  altro.  Nostro  Signore  Iddio  li  concéda  egni 
prosperilà  et  contento. 


Tome  VIII.  58 
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CLI. 

RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  a  répondu  avanl-hier,  par  la  voie  de  Lyon,  à  la  lellre  de  Sa  Seigneurie, 
du  28  octobre  dernier.  Elle  lui  a  exprimé,  dans  cette  réponse,  loule  la  joie  qu'elle  avait 
lesseniic  de  la  prise  de  Tournai.  Elle  n'en  dira  pas  davantage  parce  que  le  Prince,  son 
(ils,  se  propose  de  dcpéclier  à  la  cour  (de  Madrid)  un  envoyé  particulier,  chargé  de 
rendre  compte  de  vive  voix  à  Sa  Majesté  des  opérations  du  siège  ci  des  détails  de  la 
reddition. 

Elle  recommande  de  nouveau  et  instamment  ù  Son  Eminence  l'autorisation  royale 
nécessaire  pour  la  vente  des  biens  de  ÎSaplis.  Le  Due  de  Mantoue  —  Sa  Seigneurie  le 
connaît  —  n'accordera  pas  un  jour  de  délai.  Si  l'autorisation  n'arrive  pas  à  temps,  le 
Duc  de  Parme  se  trouvera  dans  un  grand  embarras,  sans  compter  le  déshonneur  qui 
en  rejaillira  sur  toute  la  maison  Farncsc,  comme  Son  Eminence  peut  bien  le  com- 
prendre. 

La  Duchesse  termine  sa  lettre  en  priant  itérativement  Granvelle  d'appuyer  le  Car- 
dinal Farnése  auprès  du  Roi. 


CLII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  245  à  -246.) 

Madrid,  le  tO  décembre  1K81. 

Aladame Nous  avons  heu  lectres  de  Mens""  le  Prince  fresches,  par  les- 
quelles il  déduyt  le  succès  de  ce  que  s'est  passé  sur  Tournay  et  de  l'assault 
que  nonobstant  que  le  tout  fut  bien  préparé  et  qu'il  eust  donné  à  tout  si 
bon  ordre,  n'est  succédé,  comme  de  toute  raison  l'on  debvoit  espérer  et  pré- 
tendre, n'ayant  voulu  faire  les  soldatz  allemans  et  valons  leur  debvoir;  mais 
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puisqu'il  n'y  a  heu  perte  de  gens  de  noslre  couslel,  el  que  les  rebelles  en 
ont  receu  largement,  c'est  au  nioings  niai;  peult  estre  les  fera  cecy  saiges 
pour  pluslosl  se  rendre,  ayans  veu  leur  dangier.  que  d'actcndre  ung  sacq, 
lequel  ne  se  pourra  éviter  sy  l'on  y  entre  par  force.  Et  ledicl  Seigneur 
Prince  escripl  qu'il  estoit  délibéré  de  continuer  el  de  faire  l'entrée  à  ses 
gens  plus  facile  et  asshcurée.  Ce  que  plus  je  plains,  est  qu'il  travaille  tant 
et  qu'il  se  hazarde  par  trop,  nonobstant  que  j'ay  tenu  la  main  à  ce  (jue  Sa 
Majesté  luy  aye  escript  et  feit  escripre  qu'il  se  modère,  puisque  il  est  tant 
nécessaire  el  sa  santé  emporte  tant. 

L'on  l'a  pourveu  de  400"  escuz,  oultre  les  200™  qu'il  ha  prins  des  mar- 
chans,  ausquelz  l'on  ha  donné  conlantement;  et  je  suis  après  pour  nou- 
velle provision,  à  quoy  jà  l'on  besongne.... 

Diego  Maldonaido  est  retourné  devers  Jo.  Baptista  de  Tassis  avec  la  res- 
ponce  que  Vostrc  Allèze  aura  entendue.  L'on  verra  ce  que  sur  icelle  les 
Français  voudront  après  dire  et  nonobstant  les  beaux  propos  du  Roy  de 
France  et  de  sa  mère,  pour  excuser  Alançon  et  eulx  mesmes,  et  les  belles 
oufTres  qu'ilz  font. 

Ledicl  d'Alançon  et  ses  gens  continuent  de  faire  et  machiner  le  pis  qu'ilz 
peuvent;  et  luy  est  passé  en  Angleterre;  et  à  ce  que  ledict  Jo.  Baptista  de 
Tassis  escript,  le  Roy  de  France  mesme  affirme  tout  ouvertement  el  ronde- 
ment que  sondit  frère  est  marié  avec  la  Royne d'Angleterre  el  que  les  nopces 
sont  faictes  et  accomplies,  que,  à  mon  advis,  n'est  pas  le  pis  que  nous  pour- 
roit  advenir.  Je  ne  le  puis  encoires  croyre,  quoiqu'ilz  dient,  et  s'il  est  faict. 
il  ne  passera  pas  longtemps,  si  je  ne  me  forcompte,  que  tous  deux  s'en 
repentiront  et  que  d'icelluy  mariage  pourront  succéder  telz  troubles  que 
nous  esclarciront  et  accomoderont  noz  affaires...  '. 


'  Henri  III  avait  si  grand  espoir  de  voir  ré.iliser  le  mariage  de  son  frère  avec  Elisabeth,  qu'il  ne 
voulut  pas  mémo  répondre  aux  propositions  de  l'union  du  duc  d'Anjou  avec  une  des  filles  de  Phi- 
lippe Il  :  0  Je  n'ai  rien  à  respondre,  dil-il,  aux  propos  que  vous  me  mandez  avoir  esté  tenuz  par  le 
duc  et  la  duchesse  de  Brunswic  sa  femme,  mon  frère  poursuivant  tousjours  vivement  le  mariage  de  la 
royni'  d'Angleterre,  dont  il  n'osrrit  que  ses  bonnes  espérances  accroissent  tous  les  jours,  et  souhaite 
qu'il  en  ait  cette  issue  qu'il  désire.  »  Du  Fediukr  était  si  bien  assuré  de  celte  réussite  qu'il  dit:  «je 
suis  tousjours  attendant  certaine  nouvelle  du  mariage  de  monsieur  avec  la  royne  d'Angleterre,  que 
l'on  tient  par  deçà  si  asseuré  que  plusieurs  s'esmervcillcnt  que  je  tarde  tant  à  en  fuire  les  allégresses.  • 
(CBAnniÉnE,  Xégociations  tic  France  dans  le  Levant,  t.  IV,  p,  Ï)G), 
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Sa  iMajeslé  pourvoit  à  ce  de  Portugal  et  à  ce  des  Indes  ;  mais  je  luy  sup- 
plie continuellement  et  luy  ramantois  qu'il  veuille  regarder  de,  sans  dif- 
férer, pourveoir  au  surplus  et  de  consulter  ce  qu'il  vouldra  faire  l'an  que 
vient;  car  comme  les  gens  et  les  provisions  doibvent  aller  de  loing,  il  faut 
temps,  et  nous  ne  sûmes  que  trop  longs  aux  exécutions,  et  fault  qu'il  face 
son  compte  que,  jusques  à  ce  que  ses  voisins  verront  ses  affaires  establiz, 
ilz  ne  cesseront  de  luy  procurer  toutes  les  traverses  et  molestes  qu'ilz  pour- 
ront. Et  je  vouidrois  que  nous  cherchissions  de  leur  randre  le  change,  et 
de  sans  tant  de  respect  faire  en  leur  endroict  ce  qu'ilz  font  au  noslre,  puis- 
que je  ne  vois  nul  meilleur  moyen  pour  les  tenir  en  bride  ' 


CLIll. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  n»  1736,  et  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXI,  fol.  247  à  250.) 

Namur,  le  20  décembre  1581. 

Alli  2  del  présente  per  la  via  di  Lione,  et  alli  4  con  un  gentiihuomo  del 
Principe,  mio  figliolo,  scrissi  à  V.  S.  111"='  etsecomi  rallegrai  délia  reduttione 
di  Tornai  ail'  obedientià  di  Sua  Maestà.  Di  poi  ho  ricevuto  dua  sue  leltere 
de  15  et  25  del  passato,  et  copia  di  quello  che  lei  scrive  a  detto  mio  figliolo 
et  bene  assicurata  sono  che  V.  S.  111'"^  non  ha  lasciato  di  far  ogni  caldo 
oflitio,  perche  Sua  Maestà  resti  capace  et  informata  di  quanto  è  passato 
intorno  alla  commissione  dell'  Aldobrandino  et  délia  mia  buona  voluntà 
verso  il  suo  real  servitio.  Di  che  resto  à  V.  S.  Ill"*  mollo  obbligata  et  con 
grandissimo  desiderio,  aspettando  sopra  di  cio  la  risposta  et  resolutione  di 
Sua  Maestà,  che  ogn'  hora  puô  comparire  poiche  lei  mi  avvisa  tenir  per 
falta  detta  resolutione  et  la  sua  oppenione  circa  a  essa,  che  mi  prometto 

*  Imprimé  par  extrait  dans  Groen  van  Prinsterer,  t.  VIII^  p.  li. 
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non  sarà  aUrimenti  di  quello  mi  significa.  Ben  Jcngo  per  ferino  che  Sua 
Maestà  liaverà  iiavuto  risgnardo  el  considoralione,  a  lude  le  circunstanlie 
che  in  ta!  caso  si  ricercono  et  parliculaimente  a  quel  che  tocca  alla  mia 
(lignilà  et  riputalione.  et  ogni  allra  cosa,  lanlo  maggiormente  sendosi  presa 
delta  resolutione  con  l'intcrvento,  consulta  et  parère  di  V.  S.  lll"'^'  appieno 
informala  délia  mia  intenlione  et  desiderio,  et  che  più  di  allri  sa  quel  che 
conviene  farsi  in  simil  negolio  per  la  satisfaltione  di  tulli;  impero  sino  ad 
intender  meglio  et  più  chiaramenle  quanto  Sua  Macslà  havcrà  risolulo,  non 
s6  che  dir  davantaggio. 

Non  lascero  di  replicare  à  V.  S  111""^  che  a  me  non  puô  far  lei  più  gran 
piacere  ne  maggior  contcnto,  che  scriveraii  et  avverlirnii  liberamenle  quel 
che  li  occorre,  el  baslantemente  lo  puô  haver  conosciulo  per  il  passato, 
onde  la  prego  andar  perseverando.  Ne  deve  quel  che  ha  dello  Gomicourt,  di 
che  non  sono  informata,  sminuir  punlo  la  solita  buonaetamorevole  volunta 
di  V.  S.  111""^  verso  di  mè,  che  li  sono  et  sarô  perpetuamente  obbligata.  La 
provisionedi  denari  che  Sua  Maestà  ha  fatlo  di  présente  viene  approposito, 
ancorche  la  quantita  è  poca,  rispelto  aile  gran  nécessita  che  quà  sono,  et 
mi  assicuro  che  senza  la  solleciludine  di  V.  S.  III"''  manco  saria  hora  venuta 
questa,  el  mollo  prudenteniente  fa  in  conlinuare  di  sollecilare  che  di  pré- 
sente si  piglino  le  resolutioni  et  faccino  li  appresli  per  poter  esseguirli  al 
primo  tempo,  che  invero  la  lardanza  che  ordinariamente  si  usa  porta  gran- 
dissime danno  et  pregiuditio  al  servitio  di  Sua  Maestà,  la  quale  dandomi 
avviso  délia  risposta  che  portera  in  Francia  il  secretario  Maldonado,  corne 
V.  S.  III"'"  avverte,  mi  sarà  gratissimo.  Ben  sono  di  parère  che  si  tenga  più 
cura  del  procedere  dei  Franzesi  et  che  non  si  usi  (anta  dissimulatione, 
perche  facilmente  potria  causare  più  niale  di  quello  che  alcuni  credono,  et 
rhavere  a  cercare  i  rimedi  doppo  il  falto,  à  me  non  place  punto  et  se.  E 
vero  che  Alansone  si  trovi  in  Inghilterra  et  che  habbia  concluso  matri- 
monio  con  quella  regina,  come  da  lutte  bande  viene  scrilto,  si  puo  consi- 
derare  la  conseguenlia,  et  a  che  fine  si  lenda.  Ho  inteso  che  V.  S.  Ill'"" 
haveva  vislo  quel  che  à  Sua  Maestà  ho  scrilto  in  ilaliano  et  in  franzese 
intorno  alli  affari  di  Borgogna,  et  parimente  quanto  sopra  di  ciô  lei  mené 
discorre  con  l'ullima  sua,  che  tutto  mi  pare  prudentissiniamente  conside- 
rato  el  tcngo  per  cosa  chiara,  che  non  si  provedendo  con  prestezza  alli 
bisogoi  di  quella  provincia,  6  almeno  in  parte,  possi  succedervi  disordini 
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et  inconvenienli  a  modo  di  dire  inrcparabili;  si  conlenti  dunque  V.  S.  Ill'"" 
far  ogni  opéra  perche  si  facci  alcuna  provisione  et  che  si  tenga  detta  pro- 
vincia  in  più  slinia  et  consideralione  di  quello  mi  pare  si  faccia,  sendo  di 
lanta  importanlia,  come  di  effetlo  è,  per  servilio  di  Sua  iMaestà  et  conserva- 
tione  di  quesli  suoi  stati.  Torno  a  dire  che  V.  S.  Ill"*  ha  fatto  saviamenle 
ad  accomodar  le  differentie  con  Andalol.  perche  la  quiète  et  maxime  in  cose 
domcstiche  slà  bene  à  ciascuno,  et  spero  che  esso  Andalot  sarà  buonissimo 
parente  et  servitore  di  V.  S.  lll™".  et  lo  conosco  persona  che  intende  et  vale, 
et  sia  pur  lei  sicura  che  non  posso  haver'  maggior  consolatione  che  impie- 
garmi  in  suo  servitio  et  per  le  cose  sue,  et  lo  farô  ogni  volta  che  mi  sene 
dia  occasione,  quale  non  lascerô  passare;  ne  accade  che  lei  mené  ringratii 
poiche  sono  et  voi,'lio  essere  obbligata,  et  piglio  gusto  di  farlo.  Che  l'as- 
senso  per  vendere  il  Signor  Duca  le  terre  che  tiene  nel  Regno  di  Napoli 
non  sia  spedito  mi  par  duro,  sendo  che  di  giustitia  et  di  consuetudine  non 
seli  deve  negare,  et  negandoseli,  il  che  non  credo  si  farà  uno  smacco  à  Sua 
Ecceilenza,  incredibile  ollre  al  danno  et  preginditio  grandissimo  che  ne 
palirà  per  le  cause  che  à  V.  S.  III""  ho  scritto  ultimamente.  Et  la  prego  di 
nuovo  opcrare  che  seli  concéda  merilando  il  Signor  Duca  favori  et  gratie 
da  Sua  Maestà  di  altra  qualità  et  importantia  di  questa,  che  è  cosa  ordi- 
naria  come  V.  S.  Ill™*  conosce.  Circa  poi  alla  congiura  del  conte  Claudio 
Landi  et  sue  pretensioni,  resli  servita  tener  la  buona  mano  che  si  habbia 
consideratione  alla  qualità  del  caso,  et  che  al  Signor  Duca  si  habbia  quel 
rispetto  che  seli  conviene,  et  che  ricerca  il  gran  zelo  che  tiene  al  servitio  di 
Sua  Maestà,  che  tutti  noi  et  io  particularmente  resteremo  à  V.  S.  111""'  con 
molto  obbligo.  come  li  restiamo  per  quello  mi  scrive  haver  fatto  nel  parti- 
colar  del  Cardinal  Farnese,  et  del  buon'  avvertiniento  che  per  taie  effetto 
et  approposito  mi  avvisa  cheglielo  farô  penetrare,  et  mi  persuado  profitterà. 
Continui  V.  S.  Ill'"^'  li  buoni  oflTitii,  che  con  simil  mezzo  nespero  ogni  buon 
successo  ;  compiacciasi  ancora  di  avverlirmi  se  altro  in  questa  materia  li 
occorrerà. 

iNon  ho  fatto  cosa  per  il  prevosto  Moriglion  che  V.  S.  111""  me  ne  debbia 
ringratiare  ;  desidero  bene  farli  ogni  piacere,  atteso  che  oltre  ail'  essere  egli 
fattura  di  lei  mérita  per  se  stesso  grandemente  et  io  li  porto  particular 
affeltione.  Ren  ringratio  V.  S.  111""^  di  quanto  hà  fatto  et  promette  fare  per 
il  Principe  di  Sulmona  a  cui  tornerebbe  gran  benefitio  il  mettere  in  esse- 
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culione  quanlo  lei  discorre,  et  certo  che  è  buonissinio  cavaliero.  L'essersi 
provislo  il  consigliere  Blasele  dcl  presidentato  di  Fiandra  '  pare  accerlata 
resoluUone  cl  del  favore  che  V.  S.  Ill"'\  pei-  respelto  niio  li  ha  falto,  h'  leri^o 
ol)bligalione.  Et  quandu  h'  allri  oflilii  et  piazze  vacanti  si  provedino  in  per- 
sune  conddenti,  idonee  et  sudicienli  et  caltolice,  tutto  passera  bene,  et  non 
fo  dubbio  che  di  questo  parère  sia  V.  S.  111"""  et  che  ne  fà  il  suo  mcgh'o. 
Avverlisi  il  proveder  la  piazza  di  (inanze.  vacala  per  morte  di  Vaus,  clie 
niolto  importa,  come  parimenle  il  governo  délia  villa  di  1  ornai  et  del  cas- 
tello.  Delli  avvisi  che  V.  S.  III""  mi  dà  con  la  suddelta  sua.gli  rendo  gratie, 
et  parlicularmente  per  la  buona  nuova  délia  salute  di  Sua  Maestà.  Piaccia  a 
Iddio  prosperarla  et  conservarla  cosi  lungamente,  come  desidero  et  è  di 
bisogno  per  benefitio  universale.  Et  per  lulti  sarebbe  molto  approposito  lo 
accomodamento  et  stabilimento  delli  affari  di  Porlugallo.  perche  Sua  Maeslà 
sene  putessi  ritornare  in  Casfiglia,  et  quietaniente  attendere  alli  negolii  delli 
allri  suoi  stati.  Délie  cose  di  quà  non  ho  che  scrivere,  non  sendo  successo 
allro  doppo  la  redullione  di  Tornai. 

Con  I  alligalo  pligo  scrivo  a  Sua  Maeslà  et  mando  copia  délia  comniis- 
sione  et  instrutlione,  che  ho  data  con  il  parère  del  Principe,  mio  figliolo.  et 
di  quelli  del  consiglio  alli  deputali  et  coinmissarii  per  le  differenlie  con  il 
Duca  deir  Oreno,  a  causa  délie  terre  coniuni,  quali  hora  si  trovano  à  Mar- 
ville  in  conferenlia,  et  promettendomi  che  V.  S.  Ill""  vedra  tutto,  non  glielo 
replico  salvo  dico  havcr  havuto  mira  alla  intentione  et  voluntà  di  Sua 
IVlaestà.  come  si  puô  comprendere  dall'  isfesse  scritlure. 

Li  giorni  adietro,  ad  instanlia  d'altri  et  per  complimento,  scrissi  una  Jet- 
tera à  Sua  Maestà,  raccomandando  Mons""  de  Bours  '  che  di  poi  è  morto, 
alïine  chefussiprovisto  del  governo  d'Ayre  et  la  Molta  a  Boys  vacanli;  quali 
governi  ben  vorrei  che  fussino  dali  à  Giovanni  de  Vanderee  '.  mio  gentil- 
huomo,  che  lungo  tempo  mi  ha  sei  vilo  el  ancora  serve,  onde  placera  à 
V.  S.  111""  favorirlo,  che  nii  presuppongo  egli  renderà  di  se  buou  conto  et 
darii  satisfallione. 


'   Guillaunio  de  Blaosor.  Voy.  plus  liaul.  p.  ■i'26. 
'  Jean  Koyclles,  S'  ilc  Bours.  Voy.  plus  haut,  p.  93. 
'  Jean  Vaniicr  .Aa? 
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CLIII. 

RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  a  envoyé  deux  lettres  an  Cardinal  l'une,  le  2  du  courant,  par  le  courrier 
de  Lyon,  el  l'autre,  le  4,  par  un  gentilliomme  du  Prince,  son  fils.  Elle  y  exprime  la  joie 
que  lui  a  causée  la  prise  de  Tournai.  Depuis  elle  a  reçu  du  prélat  deux  lettres  des  13 
et  2S  du  mois  dernier,  et  une  copie  de  celle  qu'il  a  écrite  à  Farnèse. 

Elle  ne  doute  pas  que  Sa  Seig;neurie  n'ait  tout  mis  en  œuvre  pour  que  Sa  Majesté  fut 
instruite  du  résultat  de  la  mission  d'Aldobrandino  aux  Pays-Bas  et  du  dévouement  de  la 
Duchesse.  Elle  en  remercie  Son  Éminence  et  est  très  désireuse  de  connaître  la  réponse 
et  la  résolution  du  Roi.  Elle  attend  cette  résolution  d'un  moment  à  l'auire,  puisque  Son 
Eminence  la  lui  a  annoncée  comme  une  affaire  faite.  Elle  espère  que  Sa  Majesté  aura 
tenu  compte  de  toutes  les  circonstances  dans  lesquelles  l'affaire  se  présente  et  qu'elle 
aura  eu  égard  à  la  dignité  et  à  la  réputation  de  la  Duchesse.  Au  reste,  la  Duchesse  a 
d'autant  plus  de  confiance  dans  la  résolution  royale,  qu'elle  aura  été  prise  avec  l'inter- 
veniion  de  Son  Eminence,  qui  connaissait  ses  désirs  et  ses  intentions. 

Le  Cardinal  ne  peut  lui  faire  plus  de  plaisir  qu'en  lui  écrivant  franchement  tout  ce 
qu'il  pense.  Elle  ne  sait  ce  qu'a  pu  dire  Gommicourt,  mais  cela  ne  doit  pas  diminuer 
l'amitié  de  Sa  Seigneurie  pour  la  Duchesse,  qui  est  et  sera  toujours  son  obligée  et 
dévouée  servante. 

L'argent  envoyé  par  Sa  Majesté  est  venu  fort  à  propos,  bien  que  la  somme  fut 
minime,  eu  égard  aux  grands  besoins  du  pays.  Encore  est-elle  persuadée  que,  sans  l'in- 
tervention du  Cardinal,  ces  fonds  ne  seraient  même  pas  arrivés.  A  celte  occasion  elle 
appelle  l'attention  de  Sa  Seigneurie  sur  les  relards  habituels  que  subissent  les  envois 
d'argent,  et  qui  eompromettenl  la  marche  des  affaires  et  le  succès  des  opérations  mili- 
taires. 

Elle  saurait  gré  au  Cardinal  de  lui  faire  connaître  la  réponse,  dont  Sa  Majesté  a 
chargé  le  secrétaire  Maldonado  pour  la  Cour  de  France. 

Elle  est  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  dissimuler  plus  longtemps  aux  Français  leméconlen- 
icment  qu'inspirent  leurs  intrigues.  Il  faut  couper  court  à  leurs  machinations  et  ne  pas 
chercher  le  remède  après  que  le  mal  est  fait.  S'il  est  vrai  que  d'Alençon  est  en  Angle- 
terre et  que  son  mariage  avec  la  Reine  Elisabeth  est  décidé,  comme  on  le  mande  de 
tous  côtes,  il  faut  prévoir  les  conséquences  de  celle  union  et  quel  en  est  le  bul. 

Elle  a  été  avisée  que  le  Cardinal  avait  lu  les  lettres  qu'Elle  a  écrites  en  italien  et  en 
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français  ù  Sa  Majesté  concernant  les  affaires  de  Bourgogne,  cl  elle  a  pris  connaissance 
également  do  la  ilcrnicre  dépêche  i|uc  Sa  Seigneurie  lui  a  adressée  à  ce  sujet.  Elle  trouve 
les  considérations  de  Son  Emincncc  très  justes,  et  il  lui  parait  évident  que,  s'il  n'est  pas 
satisfait  proniptement  et  du  moins  en  partie  aux  besoins  de  celte  province,  il  en  résul- 
tera des  désonlrcs  el  des  inconvénients  pour  ainsi  dire  irréparables.  Il  convient  donc 
([ue  Son  Emincncc  emploie  son  crédit  pour  obvier  aux  nécessités  de  la  situation.  Il  y  va 
pour  Sa  Majesté  de  la  conservation  d'un  de  ses  Etats  les  plus  importants. 

Elle  estime  que  Sa  Seigneurie  a  bien  fait  d'arranger  le  différend  avec  d'Andelol,  et 
elle  espère  que  celui-ci  se  conduira  désormais  en  bon  parent  et  serviteur  de  Son  Emi- 
ncnce.  Elle  est  heureuse  d'avoir  pu  servir  Sa  Stigncurie  en  cette  circonstance,  où  elle 
n'a  vu  qu'une  nouvelle  occasion  de  lui  prouver  son  inaltérable  attachement. 

Elle  remercie  ensuite  le  Cardinal  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  hàler  la  solution  de  ces 
trois  affaires  toujours  en  suspens  :  la  vente  des  biens  de  Naples,  le  complot  Landi  et  les 
justes  piétenlions  du  Cardinal  Farnèze.  Elle  augure  bien  de  ses  démarches. 

Quant  au  prévôt  Morillon,  il  a  assez  de  mérite  par  lui-même  pour  qu'elle  soit  toute 
disposéeà  le  favoriser,  outre  que  la  recommandation  de  Sa  Seigneurie  lui  en  fait  un  devoir. 

De  son  côté  elle  remercie  le  prélat  de  ce  (ju'il  a  l'ait  et  promis  de  faire  pour  le  Prince 
de  Sulmona,  air-si  que  de  la  place  de  Président  du  Conseil  de  Flandre  qu'il  a  fait  donner 
au  Conseiller  de  Blasere.  Si  les  autres  charges  vacantes  sont  données  à  des  hommes  de 
confiance,  capables  et  premièrement  catholiques,  tout  ira  bien.  Elle  est  convaincue  que 
c'est  bien  là  le  sentiment  de  Sa  Seigneurie,  el  qu'elle  fera  pour  le  mieux  quant  à  l'em- 
ploi de  chef  des  finances  devenu  vacant  par  la  mort  du  Seigneur  de  Vaux,  el  quant  aux 
deux  postes  de  gouverneur  du  château  el  de  la  ville  de  Tournai. 

Elle  remercie  enfin  le  Cardinal  des  excellents  conseils  qu'il  lui  donne  dans  sa  der- 
nière lettre  et  des  bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi.  Puisse  l'affaire  du  Portugal  être 
arrangée  bientôt  pour  que  Sa  .Majesté  retourne  en  Espagne  et  s'occupe  de  ses  autres 
états.  Au  reste,  rien  de  nouveau  aux  Pays-Bas  depuis  la  reddition  de  Tournai. 

Sous  ce  pli  elle  envoie  une  lettre  au  Roi  et  copie  de  la  commission  et  des  instructions 
qu'Elle  a  données,  ainsi  que  de  l'avis  du  Prince  el  du  Conseil  en  réponse  aux  députés 
et  eonmiissaires,  chargés  d'arranger  avec  le  Duc  de  Lorraine  le  différend  concernant  un 
territoire  indivis.  Les  commissaires  sont  à  cette  heure  assemblés  en  conférence  à  .Mar- 
ville. 

Comme  les  pièces  passeront  probablement  sous  les  yeux  de  Sa  Seigneurie,  elle  n'en 
reparlera  pas,  sinon  pour  dire  que  dans  celte  affaire  Elle  a  eu  en  vue  les  internions  ci 
la  volonté  de  Sa  Majesté,  comme  le  Cardinal  s'en  convaincra  par  la  lecture  de  la  cor- 
respondance. 

Ces  jours  derniers,  sur  les  instances  d'autrui,  Elle  a  écrit  à  Sa  Majesté  pour  lui 
recommander  Mons''  de  Bours,  qui  est  mort  depuis.  Elle  demandait  pour  lui  les  gou- 
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vcrnemcnts  vacants  d'Aire  cl  de  la  Moltc-nu-Bois.  Elle  dcsirerail  qu'ils  fussent  donnes 
à  Jean  de  Vanderce,  un  gentilhomme  de  sa  maison,  qui  la  sert  depuis  longtemps.  Elle 
espère  que  Sa  Seigneurie  voudra  bien  le  favoriser  et  rendre  de  lui  un  bon  témoignage. 


CLIV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 
(Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXt,  fol.  251  à  952.) 

Madrid,  le  S2  décembre  1581. 

Madame,  J'ay  faict,  pour  IVIons''  l'II!""'  Cardinal  Farnèse,  tous  les  offices 
que  m'ont  semblé  convenir  pour  confreminer  les  practicques  des  Floren- 
tins et  d'aultres  contre  luy.  et  je  puis  asseurer  Vostredicte  Allèze  que 
Sa  Majesté  m'asseure  avoir  dudil  Cardinal  toute  bonne  satisfaction;  et  me 
semble  qu'elle  entend  les  ruses  de  ceulx  que  luy  pensent  nuyre.  Mais  il 
convient,  comme  je  l'ay  dict  souvent,  les  amuser  et  de  non  leur  osfer  l'opi- 
nion qu'ilz  peuvent  avoir  que  leurs  mauvais  offices  et  practicques  qu'ilz 
mènent  contre  luy  font  eff'ect  à  son  dommage  :  car  aultremcnt  ilz  clier- 
cheroient  nouveaux  moyens,  et  vault  mieux  que  les  choses  demeurent  ainsy 
pendant  qu'elles  ne  font  mauvaise  impression  de  ce  coustel. 

Sa  Majesté  se  trouve  encoires  en  Portugal  avec  fort  bonne  santé  et  aussy 
le  Seigneur  Cardinal  Archiduc;  mais  je  ne  vois  encoires  apparence  de  ce 
brief  partement  dudit  Portugal;  car,  si  je  ne  me  forcomple,  il  y  a  encoires 
beaucoup  à  faire  devant  d'y  pouvoir  laisser  le  tout  en  Testât  qu'il  con- 
viendroit. 

L'on  dresse  maintenant  nouvelle  armée  de  plus  de  xl  navières,  pour 
avec  icelles  mectant  dix  mil  Espagnole  et  Allemans  dessus,  et  les  accom- 
paignans  de  quelques  galères,  faire  l'emprinse  de  la  Tercera  et  s'opposer 
aux  emprinscs  de  Don  Antonio  et  de  ceulx  de  France  et  d'Angleterre  que 
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luy  vouldronl  assister.  Le  chief  de  l'emprinse  sera  le  Marquis  de  S'^-Croix  '. 
Dieu  lu)  doiiil  bon  succès  el  que  réieclion  de  sa  personne  soil  à  propos  et 
bonne  à  cest  effecl.  Il  a  accouslumc  de  partir  lard  el  ne  l'ay  vcu  manier 
cmprinses  lelies  en  chief. 

La  flotte  nouvelle  pour  le  destroit  des  Magallans  el  pour  le  Bra>il  est 
parlye  il  y  a  liuict  jours.  L'in)pcratrice  est  arrivée  à  Colebry,  avec  toute  la 
compaignie.  el  dois  là  vient  par  terre,  et  au  compte  que  l'on  faict  du 
séjour  qu'elle  fera  audit  Colibry.  à  Barcelone  el  à  Çaragossa,  il  sera  bien 
près  de  la  fin  de  febvrier  devant  qu'elle  arrive. 

Sa  Majesté  a  pourveu  Mons""  le  Prince  de  400™  escuz  el  pour  les  200"> 
qu'il  a  prins  des  niarchans;  el  outre  ce  nous  sûmes  de  nouveau  après,  le 
S"^  Don  Jehan  de  Idiaqucs  el  moy,  pour  soliciter  vivement  nouvelle  provi- 
sion d'argent. 

L'on  actend  avec  grand  désir  nouvelles  de  Tornay,  où  Mons""  le  Prince 
a  faict  de  son  couslel  plus  que  l'on  ne  sçauroil  demander:  mais  il  est  fort 
mal  aydé  et  secondé.  El  me  recommandant,  etc. 

'  Le  Marquis  de  Santa  Cruz.  Vuy.  les  Documentas  inèditas,  t.  LXXII,  p.  485. 
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I. 

MARGUERITE    DE    PARME    A    PHILIPPE    II. 
(Archhes  FaroésieDnes  à  Naples,  lettres  autographes,  liasse  i,  u"  300.) 


Aquila,  le  6  janvier   1580. 

lo  lio  scmpre  desiclcrata  venir  pcrsonalmente  a  far  riverentia  et  bacciar  le  mani  di 
Vostra  iMacstà,  conforme  al  moll'  obl)ligo  clie  ne  tengo.  Imperô  non  mi  sendo  slaio 
permcsso,  cl  lanlo  meno  hora  comanilandorni  la  Maesià  Vostra,  che  me  ne  passi  al 
governo  di  Fiandra,  mando  Pit  troAldobrandino,  accio  clie  per  me  faceia  (|ucslo  devuio 
et  desidcrato  ufiieio  tt  in  mio  nome  dia  à  Vosira  Hlaestà  questo  buon  capo  d'anno  et 
inlinili  apprcsso  felicissimi,  sicome  da  Iddio  benedetto  gliene  prego,  et  in  oitre  a  far 
espace  Vosira  Maeslà  del  grandissime  pregiudilio  cbe  la  lellera  scritla  dalla  Maesià 
Vostra  a  xii  d'agoslo  passato  al  vice  Re  di  Napoli  et  ad  instantia  del  Diiea  di  Fiorenza 
ini  porta,  per  la  dilatione  che  pereio  si  mette  alla  speditione  délia  causa;  et  supplicare 
Vostra  Maestà  restar  servila,  comandare  et  ordinar  subito  al  vice  Re  et  consiglio  di 
Napoli  che  publiehino  la  resolutione  cbe  in  delta  causa  ban  falio  pro  o  conlra  cbe  si;i, 
che  per  le  lanle  et  tante  raggioiii  che  ne  lungo  mi  persuado  à  mio  favorc,  et  cbe  perô 
si  metta  in  esscculione  conforme  a  giuslilia;  perche  io  doppo  sci  anni  che  mi  si  ticnc 
iisurpato  l'usufrutto  della  mia  dote,  con  noiabil  mio  interesse  et  danno,  possa  essernc 
pagala  et  reintegraia,  si  come  è  giusto  et  V^oslra  Maeslà  inlendcra  piu  appieno  dal  doiio 
Aldobrandino  a  cui  la  supplico  dar  inUra  fede,  et  favorirmi  con  preslezza  di  qiiclla 
buona  speditione  di  giustitia  che  le  tante  mie  buone  raggioni  riccrcono,  et  spero  dalla 
benignilà  della  Maestà  Vostra. 

Per  incaminarmi  alla  voila  di  Fiandra,  si  corne  Vostra  Maeslà  mi  ha  comandalo. 
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aliro  non  aspello  che  ris|)osta  délia  Icttera  che  alla  Maeslà  Voslra  scrissi  a  50  d'ollobn;, 
cou  la  quiile  mi  doverra  mandate  la  commissione  el  ordine  et  le  ahre  inslrullioni  che 
si  convengono,  et  conforme  a  che  la  supplichai  mandarnii,  alleso  che  senza  esse  non 
mi  par  poier  mettermi  in  viaggio,  non  sapendo  quelle  mi  habbia  da  fare,  non  mi 
havendo  sino  a  hora  Vostra  Maestà  dalo  notilia  alcuna  délia  sua  voluntà,  ne  di  cosa 
concernenle  a  quel  governo,  el  al  suo  servilio  :  el  subito  havuto  délie  commissioni  et 
ordini  che  sono  neeessarii,  mi  metteio  in  camino  essendo  del  tutlo  pronta  a  partire, 
come  intendera  dal  medesimo  Aldobiandino,  et  anco  quel  di  piu  che  mi  par  convenirsi 
al  servilio  di  Voslra  Maeslà  el  che  è  di  bisogno  io  sia  da  lei  avvertita  et  provista,  per 
poier  acerlare  in  servir  la  Maestà  Voslra  a  suo  gusto  et  satisfaltione,  che  allro  non  è 
il  mio  oggetto,elrimellendomi  al  sudelto  Aldobrandino  non  mi  alarghero  in  altro,  salvo 
in  supplicar  la  Maeslà  Voslra  resli  servita  rimandarmelo  presto,  et  di  lulto  bene  spe- 
dilo. 


I. 

TRADUCTION. 


J'ai  toujours  désiré  d'aller  personnellement  faire  révérence  el  baiser  la  main  à  Votre 
Miijesté,  comme  c'est  grandement  mon  obligation.  Mais  n'en  ayant  pas  eu  le  temps,  d'autant 
plus  que  Votre  Majesté  me  donne  aujourd'hui  l'ordre  de  passer  en  Flandre  pour  gouverner 
ce  pays,  j'ai  dépêché  Pieiro  Aldobrandino  à  l'effet  de  remplir  ce  devoir  à  ma  place,  el  souhaiter 
en  mon  nom  la  bonne  année  à  Votre  Majesté  (je  prie  Dieu  de  lui  accorder  toutes  ses  faveurs). 
Je  lui  ai  en  outre  dounc  mission  d'informer  Voire  Majesté  du  grand  préjudice  que  m'a  cause 
lii  lettre  écrile  par  Elle,  le  12  août  dernier,  au  Vice-Roi  de  Naples,  sur  les  instances  du  Duc 
de  Florence;  celle  lettre  a  retardé  la  solution  de  l'affaire.  J'ai  chargé  Aldobrandino  de 
supplier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  ordonner  au  Vice-Roi  et  au  Conseil  de  Naples  de 
publier  la  résolution  prise  en  l'espèce  contre  qui  que  ce  soil;  j'ai  pourtant  bien  des  raisons 
de  croire  qu'elle  m'est  favorable.  C'est  pourquoi  je  voudrais  qu'elle  fût  mise  à  exécution, 
puisque  depuis  six  ans  l'on  me  relient  indûment  l'usufruit  de  ma  dot.  C'est  pour  moi  un 
grand  domuiage.  J'aurais  pu  déjà  être  remise  en  posse-îsion  de  mon  douaire  et  remboursée 
des  termes  arriérés,  comme  .Aldobrandino  l'expliquera  plus  amplement  à  Votre  Majesté. 
Elle  peut  avoir  toute  confiance  en  lui.  Quant  à  moi,  je  La  |)ric  de  presser  l'action  de  la 
justice,  comme  j'y  ai  droit  par  le  bien  fondé  de  ma  cause;  j'ai  d'ailleurs  bon  espoir  dans  la 
bienveillance  de  Votre  Majesté. 

Je  n'allcnds  plus  pour  uic  rendre  en  Flnudrc,  conformément  aux  ordres  de  Votre  Majesté, 
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que  la  réponse  à  ma  Iclire  du  30  octobre  ilcrnier.  Votre  Majesté  devait  joindre  à  celte 
rcj)onsc  ma  commission  avec  les  ordres  et  les  autres  instructions  que  de  besoin.  Je  la  supplie 
donc  de  me  les  envoyer;  car  sans  ces  pièces  je  ne  puis  me  mettre  en  voyage,  ne  sacbant  ce 
que  j'ai  à  faire,  |)uisquc  jusqu'à  ce  jour  Votre  Majesté  ne  m'a  donné  aucune  connaissance  de 
sa  volonté  ni  de  ce  qui  concerne  son  service  et  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Aussitôt  après 
avoir  reçu  ladite  commission  et  lesdils  ordres,  qui  me  sont  nécessaires,  je  me  mettrai  en. 
roule,  étant  tout  à  fait  prête  à  partir,  comme  Voire  Mnjesté  l'apprendra  d'Aldobrandiiio 
Il  dira  aussi  à  Votre  Majesté  quelles  sont  les  mesures  que  d'après  moi  commandent  ses 
intérêts  et  les  pouvoirs,  les  instructions  dont  Elle  doit  me  munir  pour  que  je  puisse  La  servir 
à  son  entière  satisfaction,  comme  c'est  mon  seul  but.  Je  m'en  remets  au  reste  à  Aldobrandino 
cl  ne  dirai  plus  rien,  sinon  que  je  supplie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  m'envoyer  pronip- 
icraent  la  commission  et  les  instructions  prérappelées. 


II. 


INSTRUCTIONS    DE    MARGUERITE    DE    PARME    A    ALDOBRANDINO, 
SON    ENVOYÉ    AUPRÈS    DU    ROI    d'eSPACNE. 

(.\rchiv('s  Farnésiennes  à  Naples,  Icllres  autographes,  liasse  â.) 


Aquila,  le  G  janvier   1580. 

Inslriitione  à  voi  Pielro  Aldobrandino  di  quanto  havete  in  mio  nome  à  irattaro  et 
esponere  a  Sua  Maestà  cl  procciirare  d'Iiavcrnr  biiona  et  presla  rcsolutionc,  pcr  il 
quale  elTetlo  iiora  vi  niandianio  in  Corle. 

Et  prima.  Perche  habbiatc  a  pieno  notitia  et  inliera  informalione  di  quelle  é  passato 
et  occorre,  vi  si  rcplica  il  niedesimo,  che  in  voce  vi  si  è  deito,  acciô  chc  meglio  possiate 
l'imcstrarc  à  Sua  Maeslà  quanto  conviene  cl  è  di  bisogno  pcr  liavcrne  buona  et  brcve 
spedilione. 

Vi  si  dice  dunque  ciic  alli  29  di  oltobre  passato,  il  Commendator  Magior  di  Castiglia  ' 
mi  mando  di  Roina  iina  Icticra  cicdenlialc  di  Sua  Maestà,  in  San  Lorenzo  alli  30  di 
seltcmhre  passaio,  et  in  conforniità  di  cssa  mi  scrissc  dctlo  Commeiidalore  eon  sua  let- 
tera  de  27  d'oltobrc,  dicendomi  il  dcsiderio  grandissime  clie  Sua  Maestà  liene  chc  io 

•  Jean- Ferdinand  de  Zufliga,  souvent  cite  dans  le  tome  Vil. 
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vada,  ei  con  prestezza  al  govcrno  di  Fiandia  et  a  tal'  elToilo  mi  rapresentô  infinité  ragioni, 
cl  la  gran  lU'ccssità  che  era  délia  mia  andata,  eoncludendo  in  somma  che  maggiore 
ne  pin  grato  servitio  non  polcva  fare  à  Sua  Maestà  di  questo,  corne  parimente  lei  con 
la  sudelta  sua  mi  scrive  et  comanda.  Onde  considcrando  io  clic  se  l'anno  del  77,  quando 
Sua  Maestà  mi  comandô  passare  in  quelli  paesi,  a  procurare  di  componere  et  melterc 
asscilo  in  quelle  eosc,  mi  parse  si  corne  era  et  clie  allliora  scrissi  duro  lai  comanda- 
nirnto  et  picno  di  lutte  le  diffîcnltà,  assai  maggiore  mi  deve  parère  liora  che  l'età  mi  si 
è  nugumentata,  insieme  con  le  indisposition!  :  et  anco  le  diflicultà  sono  inflnitamenic 
cresciule,  per  poler  far  effetlo  buono  in  quelli  paesi,  atteso  principalmente  l'amplia- 
lione  délia  maladclla  heresia  et  la  poca  obbedientia  che  in  cssi  resta  à  Sua  Maestà,  con 
allri  molli  et  diversi  int-onvenienti,  che  a  tutti  dcvono  esser  noti;  le  quali  eose  unité,  et 
ciascuna  di  esse  sola  basta  a  rendere  il  negotio  in  se  stesso  diffieultoso,  et  piu  presto 
inipossibiic,  et  a  me  Amno  più  inhabile  et  manco  atta  a  servire  Sua  Maestà  in  tal  carico, 
tuiUivia,  vcdendo  io  la  caldezza  con  che  Sua  Maestà  me  lo  ha  commendato  et  la  grande 
inslanlia  che  me  ne  ha  fallo  con  dirmi  cio  essere  moito  servitio  d'Iddio  et  suo,  mi 
risolvetti  senza  prima  darne  parte  né  al  Cardinal  Farnese,  né  al  Duca,  né  tampoco  al 
Principe  mio  figliuolo,  accettare  tal  peso,  ancor  che  troppo  grave  et  dubbioso,  anzi  per 
me  gravissimo  et  pericoloso,  et  che  facilmente  polrà  quesla  mia  resolulione  esscr  giudi- 
cata  temeraria,  pigliando  carico  et  governo  di  populi  et  paesi  che  piu  presto  voranno 
coniandare  che  esser  governati  et  comnndati,  nondimeno  mi  contento  per  obbcdire  à 
Sua  Maestà  postponcre  qualsivoglia  cosa,  mettendo  a  risico  la  vita,  la  reputatione  et 
quanlo  tengo  perche  Sua  Maestà  non  resti  ingannata  délia  gran  confldentia  che  mostra 
et  scrive  haver  in  me.  Et  cosi  di  tal  mia  determinatione  avvisai  Sua  Maesià  per  lettera 
de  30  d'oliobre  et  anco  ne  scrissi  al  Commendalor  Maggiore,  corne  havete  vislo,  dicendo- 
li  che  mi  mellcrei  in  viaggio  quanto  prima  potessi,  non  oslanle  la  Irista  stagione  et  di 
lutte  contraria  in  fare  simil  viaggi,  et  maxime  a  donne  et  di  età  come  sono  io.  Et  se  in 
quel  carico  mi  riuscirà  fare  cosa  buoiia,  per  il  che  userô  ogni  diligenlia,  si  potrà  atiri- 
buire  alla  bontà  et  voiuntà  divina,  sendo  la  causa  sua,  et  quando  succcdessi  allrimenti,  il 
che  Iddio  ccssi.doverrô  appresso  di  Sua  Maestà  et  di  tutti  esscr  tenula  per  scusata,  poiche 
mi  sarô  soito  posta  a  tanio  grave  et  pericoloso  carico  et  impresa,  solamente  per  servira 
à  Iddio,  et  obbcdire  alla  Maestà  Sua,  et  non  per  altro  rispetto.  Et  supplicai  anco  Sua 
Maestà  a  mandarmi  contenta  délie  inslrultioni  chiare  et  distinle  et  la  commissione  di 
quanto  haverô  da  fare,  et  come  mi  haverô  da  regolare  et  governarmi  in  tutto.  El 
ancorche  mi  persuada  che  non  possino  lardare  à  comparire  con  la  risposta  di  Sua 
Maestà,  che  altro  non  aspetto  per  mettermi  in  viaggio,  nondimeno  quando  al  vostro 
arrivo  in  Corle  cio  non  fussi  esseguito,  proccurate  che  con  prestezza  si  faccia,  accio  io 
possa  conforme  alla  mcnle  et  intentione  di  Sua  iMaeslà  servirla  a  suo  gusto  el  satisfat- 
lione  ô  almeno  approssimarmi  piu  che  sarà   possibile  alla  sua  voiuntà,  perche  con 
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qiicsla  mira  mi  meilcrô  in  cammino,  liavendo  per  principale  ojrgelio  il  serviiio  et 
satisfallione  delln  Macslù  Sua. 

2.  Arrivalo  clie  sarele  in  Corlc  vene  andrete  subito  à  fare  in  mio  nome  riverenza  et 
baciar  huniilissimamente  le  mani  di  Sua  Maesià,  con  presenlarli  la  mia  letlera,  clie  in 
vostra  credcnza  vi  si  è  data,  et  il  direte  clic  non  osianle  tutie  le  difiiculià  cl  pericoli  et 
ogni  oiira  cosa, corne  di  sopra  si  narra,  cl  io  l'Iio  scritioalli  30  d'oltobrc,  mi  sono  riso- 
lula  passar  in  Fiandra,  per  obbcdire  et  servire  alla  Maesià  Sua,  ma  clie  bene  haveria 
voliilo  prima,  si  corne  è  mio  dcsiderio,  aiidar  personalmenlc  a  baciar  le  mani  et  piedi  di 
Sua  Maesià  et  a  riccvcre  la  sua  bencdilione  cl  di  piu  dclla  sua  voce  istessa  inlendere 
cliiaramenlc  la  sua  volunlà  per  esicguirla  quanio  è  in  mio  potere  a  sua  satisfallione  :  il 
chc  non  mi  permeltcndo  il  tempo  ne  la  nécessita  dcl  ncgotio  di  che  si  traita,  mando 
voi,  lanlo  mio  amorevoiecl  confidente,  a  fare  questo  devulo  cl  da  me  dcsideralo  officio, 
Cl  à  darii  il  buon  ISalalc  et  le  buoiie  feste,  et  in  oitre  a  farii  sapere  quelle  ciie  conviciie 
f)er  il  suo  serviiio  el  per  il  buon  suceesso  del  negolio,  che  Sua  Maesià  mi  comanda  et 
di  piu  qucllo  clie  a  me  parlicolarmenle  occorrc. 

5.  Li  direlc  che  di  qui  partirô  subito  che  da  Sua  Maesià  habbia  risposta  délia  sudella 
mia  letlera  de  50  d'otlobre,  con  laquale  mi  dovcrrà  venire  le  commissioni  el  inslrulioni 
domandaieli  el  che  sono  nccessaiie,  che  senza  di  esse  non  sapcrci  corne  inirare  in  quelli 
pacsi,  ne  qucllo  havcssi  da  fare,  non  mi  havendo  Sua  Maesià  siiio  a  hora  dalo  notitia  di 
cosaaicuiia  inlorno  aile  cose  concernenlc  a  quel  govcrno  cl  dclla  sua  mcnie  et  volunlà. 
Pigliero  il  cammino  alla  voila  dclla  sanlissima  casa  dcll'  Ilorelo,  et  di  la  a  diriliura  per 
la  Romagna  à  Parma  el  Piacenza,  dove  si  haverà  informalione  del  reslo  del  viaggio, 
alleso  il  sospcllo  dcl  mal  coniagioso  clie  lorre  in  quelli  conlorni,  cl  si  piglicià  il  piu 
sicuro,  benchc  credo  sarà  per  la  Savoia  el  Borgogna,  indirizzandonii  alla  voila  di  Luzem- 
biirgli.  Imperô  è  necessario  avanli  ch'  io  esca  d'italia  saper  da  Sua  Maesià  in  quai  luogo 
de  Pacsi  Bassi  comanda  che  vadia  a  pararc  nd  primo  ingresso,  cl  di  chi  nel  principio 
haverô  da  fare  rieapilo.  Onde  farcie  ogni  diligonlia  che  ne  sia  avvisata  in  tempo. 

i.  Perche  convicne  mollo  al  serviiio  di  Sua  Maesià  che  l'aulorilà  cl  commissioni  che 
mi  darà  sia  (sic)  chiara  et  suprema,  ne  farcie  ogni  diligenlia.  atteso  che  non  sendo 
laie,  poco  friillo  polia  fare,  si  perche  non  saria  stimala  da  quel  populi,  gia  posli  si  puô 
dire  in  libcrlà  et  in  un  vivere  sfrcnato,  nonclio  liccntioso,  si  anco  per  poler  pigliare  le 
resolutioni  in  pronlo,  et  valermi  delle  occasioni  quali  si  perderebbono  in  aspettare  le 
risposle  di  Spagna,  conie  per  esperientia  si  è  visto  per  il  passalo.  Ollre  a  che  Sua  Maesià 
deve  havcrc  molla  consideralione  et  risguardo  alla  qualità  el  grado  di  mia  persona, 
scndoli  quclla  vera  el  devoia  serva  che  li  sono;  el  che  mi  manda  al  Govcrno  di  cinque 
ô  sei  piovincie  sole,  et  non  di  lulio  il  paese  dove  sono  slala  alira  voila  ;  et  che  dove 
manca  una  parte,  supplisca  Sua  Maesià  accompagnandomi  con  autorità  maggiore  el 
suprema,  alirimenli  sarebbe  cosa  ridicula  et  di  poca  stinia. 

Tome  VIII.  60 


474  APPENDICE. 

5.  Opcrerele  per  le  cause  suddette  che  Sua  Maestà  tni  mandi  scrilli  et  firmate  di 
sua  niano  le  inslrullioni  et  commissioni,  tanlo  piibbliche  che  segretle  et  che  siano 
molto  ciiiaie  et  distinte,  con  farmi  saper  puntualmente  et  apertamente  la  sua  voluntà, 
et  intcntione,  et  ciô  bisogna  che  io  habbia  et  sappia,  avant!  di  entrar  nel  paese,  per  chè 
nel  principio  possa  io  incamminare  le  cose  et  li  negolii  al  fine  che  desidera  Sua  Maestà, 
atteso  che  qnnndo  non  sapessi  prima  la  sua  voluntà,  polrei  forsi  pigliare  qualche  slrada 
in  contrario  che  fussi  poi  difficile  a  rimuoverla. 

6.  Intenderete  particularmente  sopra  il  capo  principale  che  è  délia  religione  caltolica, 
quai  sia  la  mente  di  Sua  Maestà,  et  che  in  questo  io  sia  avvisata  molto  chiaro  di  quello 
harô  da  fare,  accio  che  per  la  oscurità  délia  commissione  non  venissi  a  cadere  in 
qualche  rrrore,  di  che  mi  guarderô.  Ma  cio  dico  per  che  tal  volta  suol'  avvenire  perla 
oscurità  et  ambiguità  delli  ordini  che  si  danno,  incorrere  in  qualche  inconveniente,  et 
a  me  potrebbe  accadcre  piu  facilmenlc  che  ad  aliri,  altcso  che  dovendo  consultarmi 
con  quelli  dol  paese  potriano  interpretare  le  commissioni  a  lor  modo,  et  sinistramente, 
secondo  i  loro  humori.  Onde  mi  metlerebbono  in  gran  risichi,  quali  si  possono  sfuggire 
con  la  chiarezza  délie  commissioni,  che  proccurerete  si  habbino  chiarissime,  per  lor  via 
ogni  difiicuilà,  et  per  che  io  non  sia  eonslrella  esser  minislra  di  sminuire  punto  la 
religione  cattolica  romana,  ne  sia  forzata  consentire  cosa  in  pregiuditio  di  essa,  perché 
a  modo  alcuno  non  mi  saprei  accomodare  a  simil  praiica  :  oltre  a  che  non  sarebbe 
punto  servilio  délia  Maestà  Sua,  laquai  son  certa  non  mancarà  darmi  in  queslo  ogni 
satisfattione,  cssendo  conforme  alla  sua  santa  et  retta  mente.  Et  il  simile  dico  per  quel 
che  tocca  alla  débita  obbedientia  di  Sua  Maeslà  consistendo  in  quesli  dua  punti  lutta  la 
iniportantia. 

7.  Et  quando  intorno  a  questi  dua  capi  vi  si  dicessi  che  si  pigli  il  piede  deîl'  accordo 
di  Gantes,  Editto  perpétuel,  et  altri  accordi  faiti  per  prima  et  poi  con  li  Staii  et  Principe 
d'Oranges,  vi  farele  dar  copia  autentica  di  detti  accordi  clappuntamenti,  et  in  particulaie 
delli  ullimi  fatti  il  Principe,  niio  figliuolo,  con  le  Provincie  Vailoni  ',  et  se  allri  vene  sono 
con  ville  et  persone  particolari,  perche  possa  io  vederli  et  esserne  capace,  et  haverne 
inlicra  informatione. 

8.  In  oltre  rappresenterele  à  Sua  Maeslà  quanlo  convenga  al  suo  servitio  manlenere 
et  adempire  quello  che  si  è  promesse  aile  provincie  et  ville  riconciliaie  et  alli  parlico- 
lari,  consistendo  lutto  il  frutto  clie  possa  fare  in  quesla  mia  andata  per  servilio  di  Sua 
Maestà  in  complire  dette  promesse,  per  racquistare  la  confidentia  persa;  et  che  per  ciô 
mi  dia  Sua  Maestà  modo  et  comodilà  di  poter  nel  principio  far  metlere  in  essecutione 
le  capitulationi  et  oltre  promesse  che  si  sono  latte  in  nome  di  Sua  Maestà,  cio  è  quelle 
che  mancassero  di  doversi  elïettuare,  perche  cosi  facendo,  sarà  una  apertura  da  poter 

»  Le  traité  d'Arras,  du  9  janvier  1879.  Voy.  t.  VII,  p.  "296. 
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facilissiniamente  passarc  ollre  con  il  resto  dcll'  intenlioiie  di  Sua  Maeslà,  che  deve  in 
tutti  i  modi  osservarc  il  promesso,  et  provcdere  a  tutto,  senza  aspetlare  alire  occasioni 
pcr  non  pcrdcre  quelle  che  si  oiïeriranno  per  suo  servilio,  scnJo  cosa  chiara,  che 
racquislaiido  la  confidentia  tulto  il  reslo  passera  bene. 

9.  Quanlo  poi  alla  gencralilà  delli  articoli  conlenuli  in  cssi  accordi,  ê  neces'ario 
sapere  da  Sua  Maeslà  a  quai  di  essi  si  ha  da  haver  piu  mira,  ollrc  alla  religion  cattolica 
et  obbedieniia  di  Sua  Maeslà  :  corne  per  esemplo  dirô,  ncl  chiamare  et  assemblare  li 
stati  général!  et  provincic  parlicolari,  se  ricevendo  questo  capo  6  alcun'  altra  intcrpre- 
talione,  a  che  fine  si  deve  liiare,  perche  ta!  voila  con  la  desleriià  et  con  le  occasioni  si 
puô  fare  gran  profilto,  aneorche  io  sappia  niolto  bene,  che  senza  allra  speeificatione,  si 
devoiio  lutte  le  cose  et  capi  lirare  et  interpreiare  a  vatanggio  et  al  servilio  di  Sua  Maeslà, 
nondinicno  è  pur  bene  in  caso  che  sopra  di  cio  nascessi  dubbio,  esser  preaverlita  in 
lempo,  cl  non  haveie  ad  aspeltare  le  chiarezze  et  ordini  di  Spagna,  per  la  perdita  che 
si  puô  fare  in  aspeilarle. 

10.  In  somma  il  parlicolar  dcll'  aulorità  et  eommissione,  et  qucllo  dclle  inslrutiioni, 

hanno  da  esscre  con  fatlo  il  supremo  poUie  et  inlero,  con  piena  cl  larga  chiarezza  et 

disiinlione  in  ogni  génère  di  cosa  che  possibile  sia,  perche  io,  come  ben  manifeslaniente 

si  vede  et  conosce,  non  piglio  questo  arduo  peso,  senon  per  servire  et  obbedire  à  Sua 

Maeslà,  scHza  nessuna  sorle  di  disegno  ne  d'intéressé,  ma  solo  perche  Sua  Maeslà  si 

cerlifichi  del  buon  animo  et  vohintà  mia  verso  il  suo  servilio  el  non  resli  Sua  Maeslà 

ingannata,  sicome  hô  dello,  dclla  eonlidenza  grande  che  maslra  et  hà  serillo  lenere  di  me. 

Onde  rcplico  (Tonvenire  al  servilio  di  Sua  Maeslà  haver  considcralione  cl  risguardo 

lanto  nelli  suddelli  parlicolari  come  in  quello  délia  mia  provisione  el  Irallamenlo,  che 

par  la  qualilà  di  essa,  non  solo  giova  alli  bisogni  correnti,  ma  accompagna  l'aulorilà 

délia  persona.  Et  è  da  considerare,  che  se  nelli  Icmpi  passali,  quando  il  paesc  era  florido 

cl  tran(|uillo  el  abbondanle  d'ogni  bene,   la  provisione  ordinaria  cra  di  ircnla  einquc 

mila  scudi  d'oro,  quanlo  piu  deve  ragionevolmente  essere  hora  che  il  paese  è  disirulto, 

inquieto  el  povero  et  che  liene  mancamenio  d'ogni  cosa  necessaria;  cl  poi  che  io  meito 

per  servire  et  obbedire  à  Sua  Maeslà  in  risico  la  vita,  la  reputatione  cl  ogni  cosa,  al 

mène  non  mi  si  faecia  spendere  la  roba  et  pormi  in  debilo  come  altre  voile  ho  fallo  per 

servire  a  Sua  Maeslà,  avverlendo  che  quando  Sua  Maeslà  dicessi  che  farà  el  dira,  con 

rimelier  la  resolutione  di  questo  pailicolare  per  lempo  avvenire  ili  rcplicare,  che  io  non 

sono  ministro  nuovo,  el  che  non  ho  di  bisogno  seconde  le  mie  aclioni  el  servilio  future 

esser  riconosciula,  ma  che  la  mia  lunga  el  devola  scrvilà  riccrca  che  >li  presenlc  Sua 

Maeslà  dichiari   la  sua  volunià   in   quesla  parle,   aggianlo  elie  io  non  lengo  elà  da 

paseirmi  di  speranze,  et  di  belle  parole,  benche  credo  che  in  questo  Sua  Maeslà  non 

deva  conlradire  ne  far  diflicullà  alcuna. 

H.  Perche  mi  persuade  che  con  il  Principe  d'Oranges,  si  oiano  lenule  praliehe  per 
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farlo  iiscir  del  pacse,  convienc  molto  che  io  sappia  in  chc  maniera,  et  che  partit!  et 
condilioni  se  li  sono  olTerli, onde  proccurate  d'intenderlo :  et  anco  se  venendo  loccasione 
io  debbo  traliarne  et  in  che  modo,  alteso  che  il  vero  remedio  di  quielare  quelli  paesi  c 
l'uscire  et  le  allonlanare  detto  Oranges  da  essi,  corne  altre  volte  ho  scritto  a  Sua  Maeslà, 
dalla  qiiaie  proccurate  che  io  sia  avvertita  di  quanio  fa  hisogno  in  questo  partieolare. 
Et  anco  se  con  altri  adhcrenti  di  csso  Oranges,  si  c  tenulo  et  si  deve  lener  pralica  et 
conclu,  et  se  di  présente  ne  resta  attaccala  alcuna  overo  qualche  inlelligentia.  Benche 
di  questo  si  potrà  sapere  dal  Principe  mio  figliolo,  nondimeno  conviene  ancora  saperlo 
da  Sua  Maestà. 

12.  Dovcle  rappresentare  a  Sua  Maeslà,  che  io  mi  vado  a  mettore  in  parle  dove  mi 
pare  che  haverô  poche  forze  et  manco  assislentia,  et  infra  gentc  chc  sa  Iddio  la  voluntà 
che  tengono  :  perche,  se  si  debbe  fare  giudilio  dalle  cose  passate,  et  presenti,  si  puô 
credere  che  non  sia  buono,  stante  maxime  li  fomenti  di  Franeia  et  d'Ingliilterra,  et  di 
alcuni  di  Alema.sna,  che  cercheranno  pcr  quello  che  si  puô  comprendere,  et  secondo 
il  lor  solito,  far  nuovi  molivi  et  forse  tentar  d'invadere  il  paesc,  vedendo  le  debil  forze 
che  vi  tienc  Sua  Macstà  et  li  animi  di  quelli  populi  ancora  alterati.  Et  il  medcsimo  dico 
délie  provincie  soltoposte  alla  voluntà  di  Oranges,  chc  sono  di  maggior  numéro  et  piu 
potenii  che  quelle  di  Sua  Maeslà.  Pertanlo  convienc  grandemente  che  in  qucsia  parte 
mi  chiarisca  Sua  Macstà  et  con  tempo  la  mente  Sua,  dandomi  li  ordini  et  comodiià  che 
si  ricercano,  accio,  venendo  il  caso  et  in  un  punto  preso,  sappia  come  haverô  da  gover- 
narmi  et  similmcnle  in  che  maniera,  quando  Sua  Macstà  si  risolvessi  per  qualche 
occasione  ô  provocationi  muover  guerra  aile  allrc  Provincie  inimiche,  con  farmi  parli- 
colarmente  avvisata,  di  chi  haverô  a  far  confidcntia  nelle  cose  important!  et  che 
occorreranno,  Et  sopra  tulto  per  ovviare  alli  inconvenienti  è  necessario  havcrc  un 
deposito  ô  asscgnamento  sicuro  di  una  buona  et  grossa  somma  di  denari,  per  valerscne 
nei  bisogni  subitanei  et  per  servitio  di  Sua  Macstà,  si  come  fù  risoluto  di  fare  quando 
la  Regina  Maria  fù  richiamala  a  quel  Govcrno.  Se  in  quelli  tempi  conveniva  questa 
nccessaria  sicurezza  di  denari,  no  vi  sendo  chc  un  nimico  forestière,  quanio  più  bisogna 
hora,  che  dalli  stali  non  si  puô  cavare  nn  quattrino  di  aiulo?  Et  vi  sono  molti  et  diversi 
inimici,  tanlo  forestieri  come  dentro  dello  istesso  paese.  In  che  farete  voi  ogni  instantia 
perche  Sua  Maeslà  proveda  a  tulle  queste  cose. 

15.  Io  sino  a  hora  non  ho  scritto  a  persona  di  quelli  paesi  in  générale  ne  in  parti- 
eolare délia  mia  andala  in  essi,  per  non  sapcrc  in  cio  la  voluntà  di  Sua  Maeslà,  dalla 
qualc  intendcrelc  se  debbo  farlo  intendere  con  lellera  o  con  persona  expressa,  et  a  chi, 
et  in  che  modo,  et  di  cio  mi  si  avverta  con  prestezza. 

14.  Nonostante  che  sopra  dico  haver  disegnato  indirrizarmi  alla  volta  di  Luzemburg, 
è  bene  che  Sua  Maeslà  mi  dichiari,  come  ho  dello,  dove  debbo  andarc,  et  in  che  luogo 
fare  la  residentia,  poiche  Brusselles  sin'  a  hora  resta  in  mano  délia  contraria  parte,  et 
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anco  cii  clii  dcvo  più  fare  confidcnlia,  et  con  chi  ho  da  consullarc  el  consiglinre  i  negoiii, 
il  chc  procurercte  chc  mi  si  dichiari  distinctamente. 

15.  Siniiimonle  intendcretc  da  Sua  Maeslà  con  il  parer  di  chi  debbo  fare  le  delibc- 
ralioni  et  rcsoliilionc  de  negotii,  accio  si  slabilisca  quel  che  sarù  di  bisosno  senza  haver<; 
a  scrivcruc  in  Corto,  atlcso  che  la  distanlia  et  la  lunghczza  del  lempo  puô  far  pcrdcre 
moite  buonc  occasion!,  menlre  si  aspetlassino  le  risposte,  come  si  è  vislo  per  le  eosc 
passalc  et  che  di  sopra  ho  detlo. 

i6.  Sapcrelc  eome  mi  havcrô  da  rcgoiare  et  governarc  con  II  Signori  litulali  et 
altri  ministri,  che  di  eonlinuo  sono  stati  dalla  parle  et  ncl  servitio  di  Sua  Macstà,  ei  di 
chi  di  essi  devo  fare  più  slima  et  confidentia.  Et  il  mcdcsimo  inlcnderete  dellc  persone 
et  minisiri  di  roba  lunga  chc  hanno  seguitalo  doito  scrvilio. 

17.  Simiimente  inlcnderete  il  medesimo  di  tutti  li  signori  tiiulaii  cl  aliri  taiitogcii- 
tilbomi  che  persone  di  roba  lunga  e  ministri,  che  sono  reconciliati,  con  saperc  in  clic 
forma  liarôda  iraltarc  con  ciascuno  et  di  chi  di  essi  far  piu  conio  et  slima. 

18.  Inlenderelc  ancora  se  ncl  passar  per  la  Borgogna  io  hô  da  fare  odilio  alcuno  ô 
riconosccre  alcuna  cosa  et  in  che  maniera,  perche  sendo  queila  Provincia  cotigiunta  al 
governo  de  Paesi  Bassi,  non  è  fuor  di  proposilo  ch'  io  sappia  li  humori  ei  le  cose  che 
in  essa  corrono,  per  poter  fare  li  olTiiii  ncccssarii  nel  passar  chc  farô  di  là,  chc  molio 
meglio  si  fanno  con  la  presentia,  che  con  le  Ictlere  ô  imbasciale,  et  perô  procurate  che 
Sua  Maeslà  mi  avverta  di  lutto. 

19.  Non  sara  fuor  di  proposilo  saper  parimenle  se  con  il  Duca  deU'Oreno  conviene 
fare  alcuno  olTilio,  alleso  la  convicinità  dcl  suo  slalo  con  Borgogna  et  Liizembur^h. 

20.  In  cvento  che  l'Arciduca  iMalthias  continui  Io  slare  in  quclli  paesi,  fale  opéra 
che  Sua  Maeslà  mi  avvisi  in  che  maniera  devo  seco  rcgolarmi.  Et  occorrendo  scriverc, 
in  che  modo  Io  devo  trattare  et  in  che  maniera  procedere,  aeeiô  tulto  passi  conforme  al 
gusto  et  volunlà  di  Sua  Maeslà. 

21.  Saperette  anco  in  che  modo  mi  devo  regolare  et  governarc  con  l'Imperatore, 
tante  per  le  occorrenlie  et  negotii  de  Paesi  Bassi,  come  per  le  altre,  el  di  quello  haverô 
a  dar  parte,  et  se  devo  mandare  a  visiiarlo  con  persona  pi'opria,  overo  scriverli  et  farli 
saperc  la  mia  andala,  el  di  questo  havcrne  buona  et  cliiara  informatione. 

22.  Parimenle  di  come  mi  devo  regolare  con  la  Impératrice  et  Arciduchi  et  anco  con 
li  allri  Principi  d'Impcrio  et  d'Alemagna. 

23.  Havcr  notilia  et  saper  quali  di  essi  sono  li  amici,  et  quali  si  moslrano  pocho 
affetlioiiali  al  servitio  di  Sua  Maeslà,  et  quali  sono  li  neulrali,  el  di  chi  si  ha  da  fare 
confidentia,  et  con  quali  si  ha  da  tencr  corrispondenlia  et  inlclligcnlia  nelle  occasioni 
presenti  et  nelle  future. 

24.  Ilaverelc  parimenle  la  medesima  noiiiia  et  informatione  di  Francia  et  di  Inghil- 
terra  et  di  allri  convieini,  come  Lorena,  Cleves,  Danimarca  et  Suetia  et  simili,  et  se  devo 
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inandar  persona  propria  ô  scrivere  al  Re  di  Francia,  et  Regina  Madré,   et  Regina 
d'ingliillcrra  et  a  clii  altri  di  pin. 

;23.  Inicnderele  ancoia  quali  sono  ii  colonelii  et  capitani  Alimanni  et  altri  pensionali 
dn  Sua  Maestà  et  di  elii  di  essi  in  caso  di  bisogno  si  ha  da  fare  più  ricapito. 

26.  Se  occorendo,  il  che  Iddio  cessi,  che  avanti  d'arrivare  in  quelli  paesi  succedes- 
sero  alteralioni  ô  novilà  et  cFie  percio  io  fussi  impedila  d'intrare  in  essi,  saperete  da 
Sua  Maeslà  quelio  clie  in  tal  caso  haverô  da  fare,  et  dove  haverô  da  fermarmi  o  andare 
cou  avvisarmelo  subito. 

27.  Altra  volta  ho  scritlo  à  Sua  Maesià,  ad  instantia  délia  Principessa  d'Arimbergh, 
sopra  il  desidcrio  che  tiene  di  essere  favorita  per  niarilare  suo  figliuolo  primogenito  con 
una  ligliuola  del  Duca  di  Cleves  '.  Et  perche  tal  volta  detta  signora  mené  potria  far  nuova 
instantia,  dcsidero  sapere  quelle  haverô  da  rispondergli,  ehe  sia  a  gusto  di  Sua  Maesià. 
El  giudii'o  approposito  tenere  ben  salisfatia  et  edificata  essa  signora,  per  essere  di  valore 
et  liavor  molli  parenti  et  adherenti  di  consideratione. 

28.  Sapere  ancora  coine  mi  devo  regolare  con  la  contessa  d'Agamont  et  con  Ii  suoi 
figlioli,  per  esser  medesimamenle  ella  persona  di  consideratione. 

29.  Parinienie  inienderete  se  di  quelio  che  alla  giornata  tratterô  et  passera  in  quelli 
paesi,  ne  haverô  a  dar  parte  alli  suoi  Ministri  d'Italia,  et  con  chi  di  essi  haverô  da  lener 
corrispondentia  et  anco  con  chi  di  quelli  che  sono  fuora  d'Italia,  corne  alla  corte 
dell'  Iniperatore,  in  Francia,  in  Ingliilterra  et  altrove. 

50.  Rimostrerete  à  Sua  Maesià  che  per  suo  servitio  é  molto  necessario,  che  aile  letlere 
che  Ii  scriverô  risponda  ô  faceia  risponder  subiio,  et  che  per  cio  dia  ordine  che  si 
esseguisca  senza  dilalione,  et  che  ineco  si  tenga  meglio  corrispondentia,  et  si  risponda 
pariicolarnienie  aile  mie  lettere,  perche  cosi  convicne  al  servitio  di  Sua  Maestà  :  il  quale 
sô  quanto  liabbia  patito  nelle  occasioui  passate  per  la  tardanza  del  rispondere,  che  pari- 
mente  in  avvenire  puô  causare  gran  pregiudilio  alli  negotii  et  al  servitio  sus, 

51.  Atteso  che  per  la  continua  guerra  et  travagli  di  quelli  paesi  si  è  interrolta  el 
guasia  la  iustilia  el  dovendo  riaddirizzarla  et  accomodarla,  conviene  sapere  se  per  cio 
si  haverà  da  pigliare  il  cammino  per  ridurla  allo  stile  et  consuetudine  vecchia,  overo 
spguitare  quelio  che  sarà  introduite  nuovamenle  da  quesli  ultimi  governalori  et  con- 
sigli,  il  che  inienderete  puntualmente  et  mené  farele  avvisata. 

32.  Corne  habbiate  rimostro  a  Sua  Maesià  tullo  quel  che  conviene  per  suo  servitio 
et  per  il  buon  fine  del  negotio  che  porto  a  carico,  et  la  pronla  volunlà  con  la  quai  vado 
aservirla.poslponciidoogni  allra.cosacoine  vi  si  è  dello  di  sopra,  supplicherete  la  Maesià 
Sua  in  mio  nome,  con  ogui  caldezza  et  con  tulla  la  humilia  possibile,  che  resii  servita 

'  Voy.  au  sujet  de  ce  mariage  ce  que  nous  ea  avons  dit,  t.  VU,  p.  437,  et  la  lettre  de  Maximilien 
de  LoDgucval,  ibiJ,,  p.  487. 
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farmi  gralia  havere  in  prolcllionc  el  per  raccomandato  il  Principe,  mio  figliuol,  anio  suo 
vero  (l  devolo  serviiorc  et  parimenlc  li  suoi  figlioli,  ei  in  parlicolare  Don  Ranuccio,  ei 
le  buone  suc  ragloni  clic  liine  alla  successione  del  Rcgno  di  Porlugallo,  corne  a  Sua 
Maeslà  ho  scriuo,  dalla  quai  si  spera  ogni  favore. 

55.  Scrivo  alla  Hciiina  mia  signora  in  vestra  credcnza,  accio  vi  favorisca.  Ij  prescn- 
tcrete  la  ictlera  et  li  farcte  rivcrcnlia  el  baciarele  le  mani  in  mio  nome,  et  occorrendovi 
vi  valereie  de  suo  favore. 

34.  Parimcnle  \isilerete  el  baciarele  le  mani  in  mio  nome  al  Screnissimo  Principe  el 
Serenissimi  Infanle  mici  signori  el  il  simile  al  Cardinale  Arciduca. 

35.  Scrivo  in  voslra  credenza  al  Cardinal  Granvela.  El  perche  mi  si  è  scmpre  mos- 
iro  amicissimo  cl  in  Sua  Signoria  llhisirissima  leniamo  grandissima  confidenza,  farele 
subilo  ricapito  da  Sua  Signoria  llluslrissima  dandoli  conto  di  lutte  le  vostre  commis- 
sioni,  valendovi  del  suo  aiuto  el  consiglio,  ceriificandolo  délia  interia  confidenza  clie 
in  lei  tengo,  et  che  fo  mollo  conlo  el  slima  del  suo  parère  et  consiglio,  secondo  il  quale 
vi  rcgolcrele. 

56.  Scrivo  similmenle  a  Don  Giovanni  de  Idiaquez  ',  in  voslra  credenza,  perche  dcM' 
opéra  sua  possiate  valervi  secondo  l'occasioni  elie  vi  si  presenleranno,  essendosi  lui  mos- 
irosi  sempre  mollo  amorevol  mio. 

37.  Scrivo  ancora  al  Cardinal  di  Toledo  *,  Marchese  d'Aguilar  ■",  Don  Giovanni 
d'Idiaques,  Francesco  Ilcrnandez  de  Leivana  *,  Gabriel  de  Sayas  *  et  Scbastiano  de  San- 
toya  6  alli  quali  presenlercle  le  mie  lellcre  clin  mio  nome  farete  complimento  di  visila, 
facendo  di  ciascuno  ricapilo  secondo  oceorrera,  el  moslrando  che  di  loro  leniamo  inliera 
confidenlia. 

58.  Si  corne  voi  ben  sapele  in  corte  tienc  cura  ordinariamcnle  delli  miei  negoiii 
Giovanni  de  Samaniego  ",  eome  agente  el  secretario  mio,  al  quale  scrivo  che  vi  assista 
el  aiuii  in  lullo,  el  vi  informi  di  quello  sarà  necessario,  el  che  habbia  cura  di  tulto 
quello  che  H  direle  :  et  con  lui  polrete  comunicare  tutlo  il  conlcnulo  dclla  présente 
instrullione  el  quello  che  di  più  vi  parera,  facendo  confidenlia  di  esso,  conie  huomo 
mio,  cl  di  ciu  polreie  cavare  ogni  aiulo  et  assislenlia,  in  tulto  quello  che  havereie  da 
traltare. 

•  Juan  Idiaquez,  secrétaire  de  Philippe  II,  souvent  cite. 

•  Gaspard  Quiroga,  cardinal  de  Tolède.  Voy.  plus  haut,  pp.  160,  170. 

'  Louis- Ferdinand  Manrique,  quatrième  marquis  d'Aquilar.  Voy.  pins  haut,  p   218. 

•  Francesco  Ilcrnandez  de  Liebana,  membre  du  conseil  royal.  Voy.  Danvilla  t  Collado,  El  poder 
civil  en  Espana,  t.  V,  pp.  bO-i,  689. 

•  Gabriel  de  Zayas,  secrétaire  de  Philippe  II.  Voy.  ibid.,  p.  695. 

•  Sebastiano  de  Santoyo,  secrétaire  de  Philippe  II.  Voy.  ibid.,  t.  V,  p.  695. 

'  Juan  Samaniego,  secrétaire  de  Marguerite  de  Parme,  accrédité  par  elle  auprès  de  la  Cour  de  Madrid. 
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39.  Haverele  parlicolar  cura  di  avvisormi  di  mano  in  mano  del  vostro  viaggio  da 
lulli  i  luoglii  dove  haveiete  comodità.  El  subito  arrivato  in  corte  mené  darete  avviso, 
cl  délia  sainte  di  ioro  Maestà  et  persone  Reali,  proccurando  con  lutta  la  diligentia  di 
liaver  presla  spcdilione  di  quanto  porlate  in  commissione.  El  sopra  lutlo  havete  da 
operare  di  farmi  liaver  la  commissione  et  aulorilà,  et  instruliioni  et  informalioni  firmate 
da  Sua  Maesià,  con  le  altie  provisioni,  avanti  ctie  io  esca  d'Italia  6  arrivi  alii  Paesi  Bassi. 
fncendo  opéra  clie  a  tal  effetto  per  parte  di  Sua  Maestà  mi  si  spedisca  corriero,  avver- 
tendo  voi  di  serivermi  con  ogni  oecasione,  dandomi  sempre  minuto  raguaglio  di  quel 
elle  haverele  fallo  6  spcrale  di  fare  con  aggiungere  in  lutlo  il  vostro  parère  di  queilo 
vi  ocoorrerà;  el  per  le  cose  importanti  vi  valerete  délia  cifera  che  qui  vi  si  è  consignala. 

40.  Polrà  lalvolta  parer  ad  aieuno  curiosità  le  parlicolari  informalioni  che  domando 
di  sopra.  Imperô  altro  non  mi  muove  che  il  desiderio  estrcmo  che  lengo  di  accerlare  in 
scrvire  Sua  Maestà  suo  gusto  el  saiisfattione,  il  che  mai  polrei  fare  bene,  se  prima  non 
fussi  capace  et  informala  délia  sua  menle  et  inlenlione.  Et  con  questo  fondamento 
dovele  fare  toile  le  domande  sudette. 

41.  Sino  quando  andasti  laltra  voila  in  corte  el  per  prima,  facemo  supplicare  à  Sua 
Maestà  reslassi  scrvita  di  ampliarci  li  privilcgii  di  questi  nostri  luoghi  d'Abruzzo,  non 
gia  con  cose  nuove,  ma  con  le  mcdesime  che  molli  altri  tengono  in  questo  Regno, 
sopra  di  che  so  no  passate  molle  dimande  et  risposte  di  che  è  informalissimo  Giovanni 
de  Samaniego,  il  quale  uliimamente  mi  mandô  una  resoluiioiie  che  Sua  Maestà  haveva 
fallo  inlorno  a  questo  negoiio  che  in  suslanlia  vuol  dir  nienle,  cosa  che  mi  ha  dato 
niella  alteralionc  in  vederc  che  a  me  si  nieghi  qucUo  che  a  génie  di  poca  qualità  et  a 
mercanii  si  concède  et  parimente  nella  confirmatione  délie  salveguardie,  il  che 
habbiamo  scritio  à  Samaniego,  el  voi  li  replicherele  che  ci  par  mol(o  slranio,  et  anco 
vt'iiendo  in  buon  proposito  lo  direte  al  Cardinal  Granvela,  senza  perô  passar  piu  oltre 
sino  ad  altro  nusiro  avviso. 

42.  Direle  à  Sua  Maestà  che  il  Comendator  Maggiore  Vice  Re  di  Napoli  mi  ha 
scrilto  tcnere  ordine  délia  Maestà  Sua  dit  mettere  la  figliola  del  signor  Don  Gio. 
d'Auslria  (che  sia  in  cielo)  ncl  monasterio  di  Sanla  Chiara  di  Napoli  •.  Et  io  li  ho  riposlo 
che  a  suo  piacere  mandi  a  pigliarla,  poiohe  cosi  comanda  la  Maestà  Sua,  la  quai 
supplicherele  che  habbia  in  protetlione  et  favorisca  delta  figliola,  perche  oltre  a  esser 
figlia  di  tal  padre  lo  mérita  per  se  slessa. 

45.  In  caso,  il  che  Iddio  non  voglia,  voi  vi  ammalassi  in  cammino  ô  per  altro  acci- 
ilente  fussi  impedito  di  non  poter  soguirc  il  viaggio,  manderete  il  dispaccio  per  mano 
et  via  sicura  a  Giovanni  de  Samaniego,  mio  secrclario  in  corte,  avverlcndolo  che  con  il 
favore  et  consiglio  del  Cardinal  Granvela  proccuri  la  speditione  di  quanlo  si  coniiene  in 

'  Voy.  à  ce  sujet  le  tonne  VII,  page  47  6. 
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(juesta  inslrultione  el  mi  niandi  li  ricapili  et  mi  scriva  quel  che  oi'corre  et  particolar- 
menle  iniorno  a  tulto  et  vol  mi  avviserete  quanto  csseguirele  in  questo  particolare 
occorreiido. 

44.  Ollra  quel  clic  vi  si  dice  nelli  sopiadctti  43  articoli  contenuli  nella  présente 
instrullione,  se  aicuna  allia  cosa  vi  occorressi  pcr  mio  serviiio,  mené  rimello  alla  voslra 
prudentia  cl  diligenlia,  confidando  tolalmenle  nella  vostra  inicgrilù,  bontà  et  amorevo- 
lezza.  Et  a  Iddio  piatcia  concedeivi  buono  et  prospère  viaggio  cou  quel  felice  rilorno 
che  vi  desidero! 

Dair  Aguila  a  6  de  gennaro  1580. 


11. 

RÉSUMÉ. 


La  Duchesse,  pour  lui  faciliter  sa  mission,  explique  à  Aldobrandino  les  différents  points 
qu'elle  lui  a  déjà  indiques  de  vive  voix  et  qu'il  aura  à  traiter  avec  le  Roi.  Elle  lui  recommande 
d'obtenir  une  bonne  cl  prompte  résolution  de  Sa  Majesté. 

Vers  le  29  octobre  dernier,  le  Grand  Commandeur  de  Castille  envoya  de  Rome  à  la 
Duchesse  une  lettre  de  crédit  du  Roi,  datée  de  Saint-Laurent  le  50  septembre  dernier,  avec 
prière  de  partir  le  plus  tôt  possible  pour  la  Flandre.  Le  Roi  en  exprimait  le  vif  désir  et  Elle 
ne  pourrait  lui  rendre  un  plus  grand  ni  plus  agréable  service  qu'en  pressant  son  départ. 

Mais  la  Duchesse  se  rappelle  qu'en  1577,  lorsque  Sa  Majesté  voulut  l'envoyer  dans  ce  pays, 
la  mission  élait  dijà  délicate  et  diQicilc.  Elle  doit  lui  paraître  plus  dure  encore,  aujourd'hui 
qu'elle  est  plus  âgée  et  moins  bien  portante  et  que  les  embarras  ont  augmenté  aux  Pays-Bas, 
surtout  à  cause  des  progrès  de  l'hérésie  et  de  la  rébellion.  Toutefois,  sur  les  vives  instances 
du  Roi,  elle  s'est  décidée  à  partir  sans  prévenir  ni  le  Duc  de  Parme,  ni  le  Cardinal  Farnèse, 
ni  même  le  Prince  son  fils,  au  risque  d'clre  taxée  de  témérité.  Elle  a  donc  accepté  de 
gouverner  un  peuple  plus  habitué  à  conimander  qu'à  obéir.  Mais  elle  le  fera  pour  plaire  à 
Sa  Majesté,  au  risque  d'exposer  sa  vie  et  sa  réputation.  Elle  a  donc  avisé  le  Roi  de  son  accep- 
tation, le  ôO  octobre  dernier,  et  en  a  informé  également  le  Grand  Commandeur,  comme  le 
Cardinal  le  sait.  Elle  les  a  prévenus  qu'elle  se  mettrait  en  voyage  le  plus  tôt  possible,  bien 
que  ce  ne  soit  pas  la  saison  de  voyager,  surtout  pour  une  femme  el  à  son  às;c.  En  attendant, 
Elle  a  supplié  Sa  Majesté  de  vouloir  bien  lui  adresser  la  commission  et  les  instructions  qui 
lui  sont  nécessaires  pour  accomplir  sa  mission.  Elle  les  attend  pour  se  mettre  en  voyage  :  si 
elles  ne  sont  pas  encore  expédiées,  Aldobrandino  en  pressera  l'expédition. 

Tome  VllI.  61 
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2.  Dès  que  celui-ci  ser.i  arrivé  à  la  Cour  (de  Madrid)  il  ira,  au  nom  de  la  Duchesse, 
prëscnlcr  ses  hommages  à  Sa  Majesté  et  reraeltrc  sa  Icltrc  de  créance.  Il  lui  dira  que  sa 
maîtresse,  aux  termes  de  sa  lettre  du  30  octobre  dernier,  s'est  décidée,  en  dépit  de  tous  les 
dangers  du  voyage,  à  se  rendre  aux  Pays-Bas  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi  et  lui  prouver 
son  dévouement.  Elle  rcgrctic  seulement  que  le  temps  ne  lui  permette  pas  d'aller  elle-même 
baiser  la  main  du  Roi  et  lui  rendre  ses  devoirs. 

3.  Aldobraiidino  dira  à  Sa  Majesté  que  la  Duchesse  partira  aussitôt  après  avoir  reçu  la 
réponse  du  Roi  avec  la  commission  et  les  instructions  demandées  par  sa  lettre  du  30  octobre 
dernier.  Sans  ces  pièces,  elle  ne  saurait  comment  se  présenter  aux  Pays-Bas  ni  qu'y  faire, 
Sa  Majesté  ne  lui  ayant  jusqu'ici  donné  aucune  connaissance  des  afTaires  de  ces  provinces  ni 
de  ses  intentions,  de  sa  volonté  touchant  le  gouvernement  du  pays.  Elle  compte  se  rendre 
aux  Pays-Bas  par  la  Savoie,  la  Bourgogne  et  le  Luxembourg;  mais,  avant  de  quitter  l'Italie, 
elle  a  besoin  de  savoir  dans  quelle  ville  de  Flandres  le  Roi  désire  qu'elle  s'arrête  tout 
d'abord,  et  quelle  affaire  elle  aurait  à  traiter  pour  commencer. 

4.  Aldobrandino  fera  toute  diligence  pour  que  les  pouvoirs  de  la  Duchesse  soient  bien 
déterminés,  afin  qu'elle  ait  aux  Pays-Bas  l'aulorilé  nécessaire  à  la  prompte  exécution  des 
ordres  de  Sa  Majesté.  Il  importe  (pour  la  bonne  expédition  des  affaires)  qu'elle  jouisse  de 
prestige  dans  un  i)ays  déjà  assez  indocile  par  lui-même,  et  qu'elle  ne  soit  pas  obligée  à  tout 
moment  de  recourir  à  Madrid  pour  savoir  jusqu'où  s'étendent  ses  attributions.  Le  Roi  aura 
égard  aussi  à  la  haute  naissance,  au  rang  et  à  la  réputation  de  la  Duchesse,  ainsi  qu'à  ses 
services  passés.  Il  considérera  qu'il  l'envoie  pour  gouverner  cinq  à  six  provinces  et  non  tout 
le  pays  qu'elle  a  administré  autrefois.  Il  convient  que  Sa  Majesté  supplée  à  ce  qui  lui  manque 
dun  côté,  en  lui  conférant,  d'autre  part,  des  pouvoirs  plus  étendus;  sinon  ce  serait  l'investir 
d'une  autorité  dérisoire  et  qui  ne  serait  guère  de  nature  à  la  faire  respecter. 

5.  Aldobrandino  fera  donc  en  sorte  que  Sa  Majesté  envoie  à  la  Duchesse,  avant  son  arrivée 
aux  Pays-Bas,  une  commission  et  des  instructions  écrites  et  revêtues  de  sa  signature,  tant 
pour  les  affaires  publiques  que  pour  les  recommandations  conCdentielles.  Autrement,  elle 
pourrait  se  tromper  et  prendre  des  mesures  inopportunes,  sur  lesquelles  il  serait  difficile 
après  de  revenir. 

G.  Aldobrandino  tâchera  surtout  de  connaître  l'opinion  de  Sa  Majesté  sur  la  question 
principale,  qui  est  celle  de  la  religion  catholique.  La  Duchesse  a  besoin  de  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  à  cet  égard,  afin  que  des  instructions  peu  claires  ne  l'induisent  pas  en  erreur.  Ce  qui 
pourrait  lui  arriver  plutôt  qu'à  d'autres,  parce  qu'il  lui  faudra  consulter  des  gens  du  pays 
et  que  ceux-ci  pourraient  interpréter  sa  mission  à  leur  guise  et  d'une  manière  fâcheuse. 
Ils  lui  feraient  courir  de  grands  risques  qu'elle  éviterait  avec  des  instructions  claires  et 
précises.  C'est  à  Aldobrandino  à  lui  en  faire  avoir,  afin  qu'elle  ne  soit  amenée  malgré  elle  à 
prendre  aucune  mesure  contraire  à  la  religion  catholique.  Au  reste  elle  ne  pourrait  pas  s'y 
résoudre,  d'autant  plus  que  ce  ne  serait  pas  là  l'intérêt  du  Roi.  Aussi  bien  Sa  Majesté  ne 
laissera  pas  que  de  lui  donner  tous  ses  apaisements  à  cet  égard,  puisque  la  Duchesse  a  sur  la 
matière  la  même  opinion  sainte  et  correcte.  Elle  en  dira  autant  de  l'obéissance  due  à 
Sa  Majesté,  vu  que  ce  sont  là  les  deux  points  importants. 
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7.  Quiinl  ù  CCS  Jeux  points,  Aldobr.indino  demandera  qu'un  prenne  pour  base  de  la 
discussion  l'accord  de  Gand,  l'Édil  perpétuel  et  les  autres  traitds  faits  avant  et  depuis  avec 
les  Etals  et  le  Prince  d"Orangc  II  se  fera  donner  copie  de  ces  traitds  et  particulièrement  du 
dernier  conclu  par  le  Prince,  lils  de  la  Duchesse,  avec  les  provinces  walloncs,  ainsi  que  tous 
autres  faits  avec  des  villes  ou  des  particuliers,  le  tout  pour  que  la  Duchesse  en  soit  informée 
et  saisie. 

8.  Il  représcutcra  en  outre  à  Sa  Majesté  combien  il  est  de  son  intérêt  de  tenir  ses 
promesses  envers  les  villes  et  les  particuliers;  toute  la  mission  de  la  Duchesse,  tout  ce  qu'elle 
peut  faire  pour  le  service  du  Roi,  consistant  précisément  dans  l'exécution  de  ces  promesses, 
à  seule  lin  de  reji;agner  la  confiance  perdue.  C'est  le  premier,  le  principal  pointa  obtenir,  et 
le  reste  en  dépend. 

9.  Savoir  quels  sont,  dans  ces  différents  traités,  les  articles  que  Sa  Majesté  désire  voir 
appliquer  surtout,  indépendamment  de  ceux  dont  il  a  di^jà  été  question,  c'est-à-dire  du 
respect  dû  à  la  religion  catholique  et  à  l'autorité  royale.  Il  y  a  encore  la  convocation  des 
États  gcnérau.K  et  des  Etats  des  provinces.  Il  importe  que  la  Duchesse  soit  fixée  au  préalable 
sur  l'interpréîation  à  donner  h  ces  différents  articles  dans  le  sens  le  plus  favorable  aux 
intérêts  de  Sa  Majesté,  sans  qu'elle  perde  du  temps  à  demander  des  instructions  en  Espagne. 

dO.  Pour  lui  permettre  de  bien  remplir  sa  mission,  il  convient  d'assurer  à  la  Duchesse 
des  pouvoirs  cl  un  traitement  convenable.  Ce  traitement  était  autrefois  de  55,000  écus  d'or; 
il  serait  insuffisant  aujourdhui  qu'il  n'y  a  plus  les  mêmes  ressources  à  tirer  d'un  pays 
épuisé  par  les  dissensions  civiles.  Elle  espère  que  Sa  Majesté  comprendra  sa  situation  et 
appréciera  son  désintéressement. 

11.  Savoir  comment  elle  devrait  s'y  prendre  pour  expulser  des  Pays-Bas  le  Prince 
d'Orange,  puisqu'il  a  été  question  de  son  expulsion,  et  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  avec  ses 
partisans.  Quoique  le  Prince,  son  fils,  puisse  la  renseigner  à  cet  égard,  encore  conviendrait-il 
que  Sa  Majesté  lui  fit  connaître  son  avis  sur  ce  point. 

12.  Rcpiésenter  à  Sa  Majesté  l'état  d'anarchie  dans  lequel  la  Duchesse  trouvera  le  pavs, 
déchiré  d'un  côté  par  les  discordes  civiles,  et  troublé  d'autre  part  par  les  intrigues  de  la 
France,  de  l'Angleterre,  voire  mcme  de  l'Allemagne.  Les  provinces  méridionales  sont  en 
partie  révoltées,  et  les  provinces  septentrionales,  plus  puissantes  aujourd'hui  que  les  États 
restés  fidèles  à  Sa  Majesté,  sont  sous  la  domination  du  Prince  d'Orange.  Qu'aurait-clle  à  faire 
dans  le  cas  où  le  Roi  se  déciderait  à  réduire  ses  ennemis  par  la  force  des  armes?  En  tout 
état  de  cause  il  faudrait  pouvoir  compter  sur  une  bonne  provision  d'argent  pour  parer  à 
toutes  les  éventualités. 

dû.  Jusqu'ici  la  Duchesse  n'a  informé  personne  aux  Pays-Bas  de  sa  prochaine  arrivée,  ne 
connaissant  pas  les  intentions  de  Sa  Majesté  à  cet  égard.  Il  importe  à  présent  qu'elle  sache  si 
Sa  Majesté  l'autorise  à  en  écrire  à  d'aucuns,  et  à  qui. 

d4.  Il  serait  bon  aussi  que  Sn  Majesté  lui  indiquât  dans  quelle  ville  des  Pays-Bas  elle 
devrait  établir  sa  résidence,  puisque  Bruxelles  est  au  pouvoir  des  rebelles.  Elle  de\rait  savoir 
avec  qui  elle  aurait  à  traiter  les  affaires  du  pays  et  à  qui  elle  pourrait  se  confier. 

15.  Savoir  de  Sa  Majesté  ce  que  la  Duchesse  aura  à  faire  en  couforniité  des  délibérations 
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ot  résolutions  royales,  «fin  qu'elle  ne  perde  pas  de  temps  à  demander  des  instructions  en 
Espagne  cl  à  attendre  les  réponses  du  Roi. 

iCt.  Savoir  comment  elle  devra  traiter  avec  les  Ministres  de  Sa  Majesté  et  en  qui  elle 
pourra  avoir  le  plus  de  confiance. 

il.  Savoir  de  même  dans  quels  termes  elle  devra  s'entendre  avec  les  fonctionnaires  et 
magistrats  des  provinces  reconciliées  et  sur  lesquels  elle  pourra  compter. 

18.  Savoir  si  elle  n'aura  pas  une  mission  à  remplir  dans  la  Franche-Comté  et  quelles 
aiTaires  elle  y  pourrait  micu.x  traiter  sur  place  que  par  correspondance.  Il  conviendrait  que 
Sa  Majesté  lui  envoyât  au  préalable  des  instructions  à  cet  égard. 

19.  11  ne  serait  pas  hors  de  propos  de  savoir  également  si  elle  n'aurait  pas  à  s'entendre 
avec  le  Duc  de  Lorraine,  dont  les  États  louchent  à  la  Bourgogne  et  au  Luxembourg. 

20.  Dans  le  cas  où  l'Archiduc  Mathias  se  trouve  encore  aux  Pays-Bas,  savoir  comment 
Sa  Majesté  désire  qu'elle  traite  avec  lui. 

21.  Savoir  si  et  dans  quels  termes  elle  devra  correspondre  avec  l'Empereur,  par  écrit  ou 
par  ambassadeurs,  et  si  elle  doit  l'informer  de  son  départ  pour  les  Pays-Bas. 

22.  Savoir  comment  elle  devra  traiter  avec  l'Impératrice,  les  Archiducs  et  autres  Princes 
de  l'Empire  et  de  l'Allemagne. 

23.  Savoir  quels  sont  parmi  eux  les  amis  ou  les  ennemis  de  Sa  Majesté,  ou  ceux  qui  sont 
neutres;  connaître  ceux  en  qui  elle  peut  avoir  confiance  ou  avec  qui  elle  peut  correspondre  et 
entretenir  des  intelligences  dans  le  présent  et  à  l'avenir. 

24.  Savoir  également  à  quoi  s'en  tenir  sur  ses  relations  avec  la  France,  l'Angleterre  et  les 
autres  États  voisins,  comme  la  Lorraine,  Clèvcs,  le  Danemark,  la  Suède,  etc.,  et  si  elle  doit 
envoyer  un  ambassadeur  particulier  ou  écrire  au  Roi  de  France  et  à  la  Reine  mère,  à  la  Reine 
d'Angleterre  et  à  d'autres  souverains. 

25.  Savoir  quels  sont  les  colonels  et  capitaines  allemands  et  autres  qui  touchent  des 
pensions  de  Sa  Majesté  et  connaître  ceux  sur  lesquels  la  Duchesse  peut  compter  en  cas  de 
besoin. 

26.  Si  —  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  —  il  survenait  un  changement  ou  quelque  chose  de 
nouveau  avant  l'arrivée  de  la  Duchesse  aux  Pays-Bas  et  qu'Elle  fut  empêchée  par  là  de  s'y 
rendre,  Aldobrandino,  le  cas  échéant,  saura  de  Sa  Majesté,  ce  qu'Elle  a  à  faire  et  l'en  infor- 
mera immédiatement. 

27.  A  la  prière  de  la  Princesse  d'Arembcrg,  la  Duchesse  a  transmis  naguère  à  Sa  Majesté 
le  désir  exprimé  par  celte  Princesse  de  marier  son  fils  aîné  à  une  fille  du  Duc  de  Clèves.  Si  la 
Princesse  fait  auprès  d'Elle  de  nouvelles  instances  pour  qu'Elle  lui  obtienne  le  consentement 
du  Roi  à  ce  mariage,  la  Duchesse  désire  savoir  ce  qu'elle  aurait  à  répondre  pour  satisfaire  aux 
intentions  de  Sa  Majesté,  tout  en  donnant  satisfaction  à  la  Princesse  et  à  ses  proches,  tous 
gens  considérables  et  à  ménager. 

28.  Savoir  comment  la  Duchesse  devra  se  comporter  avec  la  Comtesse  d'Egmont  et  ses  fils, 
également  personnages  d'importance. 

29.  Savoir  si  la  Duchesse  aura  à  rendre  compte  aux  Ministres,  pour  les  affaires  d'Italie,  de 
ce  qu'elle  traitera  et  verra  se  passer  au  cours  de  son  voyage,  et  connaître  ceux  avec  lesquels 
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il  lui  faudra  correspondre.  Avoir  les  mêmes  renseignements  quant  aux  Ministres  hors 
d'Italie,  comme  jiar  exemple  les  rcsidcnis  à  la  Cour  Impériale,  en  France,  en  Angleterre  ou 
ailleurs. 

30.  Représenter  au  Roi  combien  il  est  nécessaire  à  se.s  intérêts  qu'il  réponde  ou  fasse 
répondre  tout  de  suite  aux  lellies  de  la  Duchesse.  Elle  a  trop  souffert  jadis  dos  lenteurs  de 
la  correspondance  pour  ne  pas  craindre  qu'elles  ne  se  renouvellent  au  j;rand  détriment  des 
affaires  et  du  service  de  Sa  Hlajcsté. 

31.  Savoir  exactement  et  rapporter  de  môme  à  la  Duchesse  de  quelle  manière  Elle  devra 
réorganiser  l'administration  de  la  justice  dans  un  pays,  où  les  lois  sont  tombées  en  désuétude 
et  où  l'exécution  en  a  été  entravée  par  la  guerre  et  les  discordes  civiles  Devra-t-elle  en 
revenir  aux  institutions  et  traditions  anciennes  ou  suivre  les  errements  nouveaux  adoptés 
par  les  derniers  gouverneurs  et  conseillers  ? 

Z'2.  Vu  le  dévouement  qu'elle  a  toujours  témoigné  à  Sa  Majesté,  le  sacrifice  qu'elle  a  fait 
de  son  repos  et  de  sa  tranquillité,  le  voyage  qu'elle  a  entrepris  pour  répondre  à  son  désir  et 
à  sa  volonté.  Elle  demande  que  le  Roi  veuille  bien  la  prendre  sous  sa  protection  ainsi  que 
son  fils  et  son  petit  pelit-fils  Ranuec,  dont  elle  a  exposé,  par  écrit  à  Sa  Majesté,  les  droits 
irrécusables  dans  la  succession  au  trône  de  Portugal. 

35.  Elle  recommande  Aldobrandino  à  la  bienveillance  de  la  Reine.  Il  lui  présentera  les 
hommages  de  la  Duchesse  et  sollicitera  sa  faveur. 

34.  Il  rendra  également  ses  devoirs  au  Prince  héritier  et  aux  Princes  infants,  ainsi  qu'au 
Cardinal-Archiduc. 

ôb.  La  Duchesse  recommande  Aldobrandino  au  Cardinal  Granvelle.  Celui-ci  s'est  toujours 
montré  son  ami,  et  elle  a  toute  confiance  eu  lui.  Aldobrandino  lui  soumettra  donc  toutes  les 
affaires  de  sa  part  et  se  réclamera  de  ses  avis  et  de  son  crédit. 

50.  Elle  recommande  également  Aldobrandino  à  Don  Juan  d'Idiaquez,  qui  lui  a  témoigné 
toujours  la  plus  grande  sympathie.  Aldobrandino  lui  demandera  de  même  conseil  à  l'occasion. 

57.  Elle  recommande  pareillement  Aldobrandino  au  Cardinal  de  Tolède,  au  Marquis 
d'Aguilar,  à  Francesco  Hernaudez  de  Liebana,  à  Gabriel  de  Zayas  et  à  Sébastien  de  Sautojo. 
II  leur  remettra  les  lettres  de  la  Duchesse,  se  réclamant  d'eux  à  l'occasion  et  leur  prouvant 
en  quelle  haute  estime  Elle  les  tient. 

38.  Comme  il  le  sait,  Don  Juan  de  Samanicgo  est  son  représentant  attitré  à  la  Cour  de 
Madrid,  en  qualité  d'agent  et  secrétaire.  Elle  lui  demande  d'assister  Aldobrandino  en  toute 
chose  et  de  l'instruire  des  démarches  à  faire.  Celui-ci  tiendra  compte  de  tout  ce  qu'il  lui 
dira  et  pourra  lui  communiquer  le  contenu  des  présentes  instructions.  .Vu  surplus,  il  lui  dira 
tout  ce  qu'il  jugera  pouvoir  lui  confier.  Samanicgo  est  un  homme  à  elle,  et  Aldobrandino  peut 
se  prévaloir  de  ses  avis  et  se  réclamer  de  son  aide  en  toute  occasion. 

59.  Aldobrandino  aura  soin  d'informer  la  Duchesse  personnellement,  de  la  main  à  la 
main,  des  divers  incidents  et  particularités  de  son  voyage.  Il  lui  écrira  de  toutes  les  villes  où 
il  pourra  le  faire.  Dès  son  arrivée  à  la  Cour,  il  lui  en  donnera  avis  et  lui  fera  connaître  l'état 
de  la  santé  du  Roi  et  de  toute  la  famille  royale,  s'attachant  surtout  à  s'acquitter  promp- 
tement  de  sa  mission.  Surtout  il  devra   lâcher  que  la    Duchesse  reçoive  au   plus   tôt  la 
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coramission,  les  pouvoirs,  les  instructions  et  les  renseignements  qu'Ella  attend  de  Sa  Majesté. 
Elle  en  a  besoin  avant  de  quitter  l'Italie  pour  les  Pays-Bas.  Il  pressera  le  Roi  d'envoyer  bien 
vile  un  courrier  particulier  à  la  Duchesse.  Quant  à  lui,  il  ne  négligera  aucune  occasion 
d'écrire,  lui  rendant  compte  minutieusement  de  tout  ce  qu'il  aura  fait  ou  projettera  défaire. 
Il  V  joindra  ses  avis  personnels  sur  toutes  les  affaires  qui  se  présenteront,  el  pour  les  plus 
importantes  se  servira  du  chi/fre  c\-annexé. 

40.  Les  renseignements  demandés  par  la  Duchesse  pourraient  faire  croire  h  un  sentiment 
de  curiosité,  ce  qui  n'est  pas.  Elle  n'est  animée  que  du  désir  de  sauvegarder  les  intérêts  du 
Roi;  c'est  pour  cela  qu'Elle  doit  bien  connaître  ses  intentions  et  c'est  ce  que  Aldobrandino 
devra  représenter  à  Sa  Majesté. 

41.  La  Duchesse  a  déjà  demandé  au  Roi  d'étendre  les  privilèges  de  ses  vassaux  des 
Abruzzes,  comme  il  a  fait  pour  d'autres  du  royaume  de  Naples.  Il  y  a  eu  à  cet  effet  toute  une 
correspondance  dont  elle  a  mis  Samaniego  au  courant.  Celui-ci  vient  de  l'aviser  enfin  que 
Sa  Majesté  a  pris  à  cet  égard  une  résolution  qui,  en  somme,  équivaut  à  rien.  Elle  a  été  très 
affectée  de  se  voir  refuser  ce  qu'on  accorde  à  des  gens  de  rien  et  à  des  marchands.  Il  en  est 
de  même  pour  la  sauvegarde.  Elle  en  a  écrit  à  Samaniego,  et  Aldobrandino  lui  rappellera 
combien  la  Duchesse  trouve  ces  procédés  étranges.  Il  en  parlera  aussi  à  l'occasion  au 
Cardinal  de  (^iranvelle,  sans  toutefois  pousser  les  choses  plus  loin,  à  moins  qu'elle  ne  lui  en 
donne  l'ordre, 

42.  Aldobrandino  dira  k  Sa  Majesté  que  le  Grand  Commandeur,  Vice-Roi  de  Naples, 
a  écrit  à  la  Duchesse  qu'il  avait  reçu  du  Roi  l'ordre  de  mettre  au  couvent  de  Sainte-Claire, 
à  Naples,  la  fille  du  seigneur  Don  Juan.  Elle  lui  a  répondu  qu'il  n'avait  qu'à  exécuter  les 
ordres  de  Sa  Majesté.  Toutefois,  Aldobrandino  suppliera  Sa  Majesté,  au  nom  de  la  Duchesse, 
de  prendre  sous  sa  protection  cette  jeune  Princesse,  non  seulement  parce  qu'elle  est  la  fille 
tl'un  tel  père,  mais  parce  qu'elle  mérite  celte  faveur. 

43.  Dans  le  cas  où  —  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  —  Aldobrandino  tombât  malade  en  route 
ou  pour  tout  autre  cause  fût  empêché  de  poursuivre  son  voyage,  il  ferait  remettre,  par  voie 
sûre  et  en  mains  propres,  ses  dépêches  à  Samaniego,  le  secrétaire  accrédité  de  la  Duchesse, 
auprès  de  la  Gourde  Madrid.  Il  lui  recommanderait  de  se  réclamer  des  avis  et  du  crédit  de 
son  Illustrissime  Seigneurie  le  Cardinal  de  Granvelle  pour  obtenir  l'exécution  des  mesures 
réclamées  dans  les  susdites  instructions.  Samaniego  devrait  en  accuser  la  réception  à  la 
Duchesse  et  lui  communiquer  le  résultat  de  ses  démarches.  Quant  à  Aldobrandino,  il  aurait 
soin,  le  cas  échéant,  de  l'informer  des  dispositions  qu'il  aurait  prises. 

44.  Au  reste,  si  en  dehors  des  questions  prévues  par  les  43  articles  des  présentes  instruc- 
tions, il  se  présentait  quelque  affaire  intéressant  le  service  de  la  Duchesse,  Elle  s'en  réfère 
à  la  circonspection  et  à  la  diligence  d'Aldobrandino,  dans  l'honnête,  l'affection  et  le  dévoue- 
ment duquel  elle  a  pleine  confiance.  La  Duchesse  termine  ces  instructions  en  souhaitant  à  son 
envoyé  un  bon  voyage  avec  un  heureux  retour. 
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III. 

INSTHUCTION  SUPPLÉMENTAIRE  A  ALDOBRANDINO   PAR  MARGIERITE  DE  PARME. 
(Archives  Karoésieuues  à  Naples,  leiires  autographes,  liasse  i.) 

Aquila,  le  6  janvier  1580. 

Capi  di  consideratione  che  si  danno  a  voi  Piciro  Aldobrandino  oitre  ail'  instnitiioni, 
li  quali  capi  hanno  da  servir  pcr  voi  solo. 

Imporia  grandcmenle  che  da  Sua  Maeslà  mi  sia  date  aiiiorità  libéra  et  siiprema  et 
non  liniilata,  per  poler  meglio  et  a  suo  gusto  servirla,  et  in  cio  per  modo  di  discorso 
potrellc  allegare  lo  essempio  dcU'aiilorità  che  liaveva  la  Rcgina  Maria,  Duca  di  Savnin, 
et  sopra  tutto  quella  del  Duca  d'Alba,  che  (n  grandissima  et  amplissima,  che  di  quelia 
del  Signor  Don  Giovanni  non  ne  lio  nolilia. 

Il  parlicolarc  del  mio  trallamenlo  dovcte  ncgoiiare  con  destcriià  et  autorità,  in  cio 
valendovi  del  consiglio  et  favore  del  Cardinal  Granvela,  perche  si  facci  di  maniera  che 
io  non  mi  sottometta  a  debiti,  corne  ho  fatlo  per  il  passato,  atteso  che  non  mi  voglio 
approfittare  di  cosa  alcuna  comc  non  mi  sono  approfitata  menlre  fui  l'alira  voila  in 
Fiandra  Governanie,  havendo  lasciato  tuiti  li  eniolumenti  etregaglie  che  mi  si  pcrveni- 
vano,  coma  è  nolorio,  volcndo  solo  haver  per  mira  il  servire  puramente  et  sinceramenie 
Sua  Maestà,  corne  ho  fatto  sempre  et  senza  nessuno  disegno  et  intéresse. 

Et  in  accidente,  comc  da  voi,  per  qucslo  effcllo  del  trattamento  ordinario  potrete 
allegare  li  esempli  délia  Rcgina  Maria,  del  Duca  di  Savoya,  del  Duca  d'Alba,  et  ultima- 
mente  del  Signor  Don  Giovanni,  avvertendo  che  tal  trattamento  cominci  al  partir  mio 
dcITAquila,  si  conie  è  giusio,  el  che  per  il  pagamento  di  esso  io  habbia  buono  et  sicuro 
assegnamento. 

Proccurate  di  haver  buona  et  intiera  informalione  chi  sono  le  pcrsone  o  persona  di 
chi  Sua  Maestà  fa  confidenlia  et  appresso  di  lei  ha  credito  et  authorilà,  et  saputolo 
opererete  di  farcelo  confidente  et  amico,  acciô  si  possa  Icnere  buona  correspondentia 
seco  in  tullo  qucllo  che  occoressi. 

Similmente  proccurercte,  quando  sarete  in  Corte,di  scoprir  con  dcstrezza  li  humori  di 
quelli  Ministri  et  quelli  che  piu  hanno  la  gratia  di  Sua  Maestà  et  quali  hanno  miglior 
inclinalione  verso  di  mè,  et  di  chi  posso  piu  confidare,  pcr  potere  darmene  raguaglio 
particolare. 
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Antonio  Ferez,  corne  voi  sapele,  è  stato  sempre  amico  nostro  et  perô  li  desideriamo 
O'iii  bene  :  ma  perche  da  qualclic  mese  in  quà  pare  che  vadia  eorrendo  burrasca.el  per 
quanto  inicndi  non  è  per  cosa  importante,  per6  lo  visiterele  in  nostro  nome,  mentre. 
clie  lo  possiate  fare  senza  disgusio  di  Sua  Maesta  et  seco  vi  condolerele  (in  mio  nome  ') 
delle  sue  disgraiie,  con  oiïerirli  a  suo  benefitio  l'opéra  mia,  presentandoii  la  lettera  che 
li  scriviamo  in  vostra  eredenza,  che  per  haverlo  io  conosciuto  sempre  buon  servilore  et 
fidcl  ministro  di  Sua  Maeslà,  non  posso  hisciare  di  tenerne  conlo,  si  come  farô  sempre. 
11  medesimo  offitio  farete  eon  la  Principessa  d'Evoli,  quando  non  vi  sia  inconvenienti, 
che  per  rispetto  del  signor  Ruy  Gomez  suo  marito,  vi  par  non  poter  mancar  di  questo 
oiïltio  ^. 

Oitre  a  queiloche  nelle  due  altre  Instrultioni  che  vi  sono  date,  e  vi  si  dice.vi  ordinamo 
expressamente  che  arrivato  in  Corte  facciate  recapito  dal  Cardinal  Granvela,  presen- 
tandoii le  noslre  letlere,  e  li  commendereteet  conferirete  ogni  génère  di  cose  di  danari 
tenute  in  eommissioni.con  pregarlo  in  nostro  nome,  che  voglia  consigliarvi  edirvi  libera- 
nientc  eome  vi  haverete  da  governarvi  e  con  chi  havete  da  tratlare  e  far  complerc  ? 
dicereteli  aneora  quello  che  scriveremo  e  voi  prese  le  leltere  che  le  presenlerete  tutte 
0  parte,  conforme  a  che  di  Sua  Signoria  Illustrissima  vi  sarà  deito  e  svenierete  eon 
destrezza  e  senza  dar  sospetlo  a  Samaniego  :  voi  in  oItre  trattate  solo  eon  detto  Cardinale, 
perche  prima  esser  che  a  voi  per  le  termine  délia  cosa  ehe  non  lo  fare  et  pregharce 

d'allri  io  seiito  ?  tanto  honor  di  Sua  Signoria  Illustrissima  ogni  confidenza da 

lui vi ordinale   perche effelto  ogni  nostre  speranze  in  lei  e  di 

tult  ....  I solvat. 

Farete  opéra,  ma  con  destrezza,  che  il  Cardinale  Granvela  faccia  che le 

e  res sara  mandata  in  corie  vadia di  persone  a  noi  eo accio  che 

non  si  mctia  dificulla  e nelle  spediditioni  di  esse  ed  in  tanto  pregheretc  Sua 

Signoria  Illustrissima le  pregherete  che che  le  boneragioni  che  Ranuccio 

mio  nipote  tiene  alla  successione  di  Portogallo  siano  intese  e  sia  risposta  conforme  allo 

bone che  presto  sara  intesa  celé  non  se  le  faccia  torto.  Proccurate  in  questo  di 

Portogallo  saper  il con  farcene  avisala,  advertendo  di  procedere  molto  consioscia- 

mente  et  cautemente  in  questo  particolare. 

•  Effacés  dans  le  texte. 

*  A  partir  de  ce  point  l'écriture  devient  difficile.  Il  faut  deviner,  plutôt  que  lire.  Aucune  règle  de 
paléographie  ne  peut  servir  à  déchiffrer  ce  morceau. 
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III. 

H  É  s  u  M  É. 


Il  importe  que  le  Roi  donne  à  la  Duchesse  une  autorité  indépendante,  absolue  et  non 
limitée,  à  seule  fin  qu'Elle  puisse  mieux  le  servir.  A  cet  effet  Aldobraniiiiio  rappellera  de 
vive  voix  à  Sa  Majesté  l'exemple  des  pouvoirs  étendus  accordés  a  la  Reine  Marie,  au  Duc 
de  Savoie  et  surtout  au  Due  d'Albe,  sans  parler  de  ceux  délégués  au  Prince  Don  Juan, 
desquels  la  Duchesse  n'a  pas  connaissance. 

L'Ambassadeur  traitera  aussi,  avec  toute  l'habileté  voulue,  la  question  des  émoluments  de 
la  Duchesse.  Il  invoquera,  à  l'appui  de  ses  considérations,  le  précédent  des  mêmes  person- 
nages et  se  prévaudra  des  avis  et  de  l'influence  du  Cardinal  de  Granvelle.  La  Duchesse  désire 
que  son  traitement  lui  soit  payé  régulièrement  cl  prenne  date  du  jour  de  son  dé|>art  d'Aquila. 
Elle  n'aimerait  plus  à  s'endetter,  comme  elle  l'a  déjà  fait,  lors  de  son  premier  séjour  aux  Pays- 
Bas.  Aussi  demandc-l-elle  de  bonnes  et  sûres  garanties. 

Aldobrandino  tâchera  de  connaître  les  pci'sonnes  en  qui  Sa  Majesté  a  confiance,  et  qui 
ont  de  rinducnce  sur  le  Roi.  Il  fera  en  sorte  de  devenir  leur  ami  et  confident,  afin  qu'on 
puisse  entrer  en  correspondance  avec  eux  à  l'occasion. 

De  même,  il  cherchera  habilement  à  pénétrer,  dès  qu'il  sera  arrivé  à  la  Cour,  le  caractère 
des  minisires  du  Roi,  surtout  des  plus  en  faveur,  leurs  dispositions  à  l'égard  de  la  Duchesse, 
afin  de  connaître  ceux  à  qui  elle  pourrait  le  plus  se  confier,  pour  s'en  faire  adresser  des 
rapports  particuliers. 

La  Duchesse  charge  Aldobrandino  de  transmettre  ses  condoléances  à  Antonio  Ferez,  qui 
lui  a  toujours  témoigné  beaucoup  d'amitié,  et  dont  elle  a  appris  la  disgrâce  Mais  la  cause, 
scmble-l-il,  n'en  est  pas  bien  importante.  Aldobrandino  ira  donc  le  voir,  et  lui  portera  une 
lettre  de  la  Duchesse,  pourvu  qu  il  puisse  faire  celte  démarche  sans  mécontenter  le  Roi. 

S'il  n'y  trouve  pas  d'inconvénient,  il  fera  la  même  démarche  auprès  de  la  princesse  d'Eboli, 
par  respect  pour  la  mémoire  du  seigneur  Ruy  Goniez,  feu  son  mari. 

Mais  avant  tout  il  se  présentera,  dès  son  arrivée  à  la  Cour,  chez  le  Cardinal  de  Granvelle  et 
lui  communiquera  les  lettres  de  la  Duchesse.  Il  le  mettra  au  courant  de  tout  et  traitera  avec 
lui  toutes  les  questions,  y  compris  celle  de  l'argent;  il  le  priera  de  lui  donner  librement  son 
avis  sur  toutes  les  affaires.  Mais  il  importe  que  ces  conférences  aient  lieu  sans  froisser 
Samaniego. 

Il  recommandera  enfin  à  Son  Éminence  les  intérêts  de  Ranuce,  petit-fils  de  la  Duchesse, 
dans  l'affaire  de  la  succession  au  trône  de  Portugal. 


Tome  Vlll.  62 
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IV. 

JUAN    DE    VARGAS    MEXIA    A    PHILIPPE    II. 

(Papiers  de  Simancas  aux  Archives  nationales,  à  Paris.  K  1558  (B  51,  n"  46).  Déchiffrement. 


Paris,  le  6  janvier  1S80. 

lo  ando  con  el  cuydado  possible  procurando  de  entcnder  lo  que  se  puede,  y  torno  a 
dezir  a  V.  M.  que  aunque  las  partit ulaiiilades  no  se  pueden  entender  tan  exaclamenle, 
que  de  los  andamienlos  en  gênerai  y  de  muchas  menudençias  que  arguyen,  sospecha  yo 
la  tengo  de  que  se  vaya  tramando  alguna  gran  yrdiembre  (sic)  contra  Flandes,  y  de  que 
el  casamiento  de  Inglaieria  se  aya  de  cffectuar  por  solo  este  fin  en  el  quai  lieven  hereges 
y  aquelia  Rcyna  la  mira  lionda,  paresciendoles  que  este  Rey  no  tiene  hijos  ni  el  de 
Alançon  los  tcrna  casado  con  ella,  y  que  son  de  corla  vida,  y  podran  cncaminar  como 
cayga  en  cl  de  Navarra  la  succession  del  Reyno  mas  brevemente  de  lo  que  le  podria 
tocar  y  dar  con  eslo  un  grandissimo  jaque  a  la  chrisiiandad  y  religion  catholica,  ampliando 
su  secta,  a  lo  quai  no  resistira;  ni  ay  que  hazer  quenta  de  la  bondad  y  pacifica  inclina- 
cion  deste  Rey,  porque  no  ay  constancia  y  haran  del  lo  que  quisieren,  specialniente 
desplegando  sus  vêlas  la  madré  y  no  solo  el  de  Bearne  creo  se  propone  la  succession  y 
tracta  de  ayudar  a  acelerarla,  pero  aun  el  de  Conde  me  certiflican  que  la  tiene  muy 
assenlada  en  la  cabeca  viendo  sus  hijos  al  de  Bearne.  Por  lo  quai  creo  mas  en  lo  que 
Mos  de  Guisa  me  ha  embiado  a  dezir  conviniendo  a  el  lanlo,  y  assi  sera  a  proposilo  que 
mande  V.  M.  mirar  y  considcrar  en  lodo  menudamente  para  pensar  y  prévenir  lo  que 
convernia  en  los  casos  que  podrian  succéder. 


IV. 

RÉSUMÉ. 


L'ambassadeur  de  Philippe  II,  à  Paris,  signale  à  son  souverain  la  trame  qui  s'ourdit  dans 
les  conseils  de  la  Cour  contre  les  Pays-Bas.  Le  mariage  projeté  du  Ducd'Alcnçon  avec  la  Reine 
Elisabeth  n'a  pas  d'autre  but  que  d'arracher  la  Flandre  à  l'Espagne  avec  l'aide  de  l'Angleterre. 
Catholiques  et  protestants  français  sont  d'accord  sur  ce  point. 
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Mais  en  outre  Catherine  de  Médicis  a  des  visses  particulières.  Elle  désire  aussi  marier  son 
fils  François  avec  la  susdite  reine,  dans  l'espoir  qu'il  en  aurait  des  enfants.  Charles  IX  ni  son 
frère,  n'ayant  pas  d'héritiers,  la  couronne  de  France  pourrait  passer  h  Henri  de  Navarre.  Ce 
qu'il  faut  crapccher  à  tout  prix,  car  la  religion  catholique  souffrirait  tro|i  de  l'avènement  d'un 
prince  huguenot.  Il  est  vrai  que  le  Prince  de  Béarn,  lui-même,  n'a  pas  d'enfants,  mais  il 
paraîtrait  que  le  Prince  de  Condé  escompte  déjà  cette  éventualité.  Ces  renseignements  confir- 
ment ceux  que  Vargas  tient  du  Duc  de  Guise,  et  le  Roi  fera  bien  d'y  avoir  égard  à  l'occasion. 


V. 

MARGUERITE  DE  PARUE  A  ALDOBRANDINO. 

(Archives  du  Royaume  à  Naples.  Cart.  Farn.  AuL  liasse  2,  n°  37S.] 

Aqaila,  le  18  janvier  IS80. 

Con  desidcrio  aspeltiamo  avviso  del  vosiro  viaggio  et  arrivo  a  salvamento  in  corte  ei 
di  quelle  Itarete  nefrotiato  intorno  alli  parlicolari  che  da  mi  portale  in  commissione:  et 
hora  si  occorre  farvi  sapere,  che  di  Napoli  siamo  avvisata  elie  li  voli  et  resohitione  falta 
da  quel  llegio  consiglio  ncila  causa  di  Fiorenza  sono  stati  mandali  a  Sua  Maesià  a  lal 
che,  crediamo,  sarele  arrivalo  a  buon  tempo,  per  far  le  diligentie  necessarie  et  operare 
che  Sua  Macstà  ordini  subito  al  Vice-Re  et  consiglio  di  Napoli  che  non  solo  publichino, 
ma  faccino  esseguirc  detta  resolulione  conforme  agiustiiia,  obe  pur  troppo  gran  danno 
ci  porta  la  dilalione,  corne  vol  stesso  siate  ben'  informaio.  Onde  non  vene  diremo  altro 
per  hora,  senon  che  minulamenteci  scriviale  quanto  barète  passalo,  si  intomo  à  questo 
negotio  come  del  rcsto. 

V. 

TRADUCTION. 


Nous  attendons  avec  impatience  des  nouvelles  de  votre  voyage,  de  votre  heureuse  arrivée 
à  la  Cour  (de  Madrid)  el  de  tout  ce  que  vous  aurez  traité  aux  termes  de  la  commission  dont 
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nous  vous  avons  chargé.  Nous  devons  vous  annoncer  aujourd'hui  que,  d'après  des  avis  qui 
nous  sont  venus  de  Naples,  les  vœux  et  résolutions  du  Conseil  royal  dans  l'affaire  de  Florence 
ont  été  transmis  à  Sa  Majesté.  Nous  croyons  que  vous  serez  arrivé  à  Madrid  en  temps 
opportun  pour  faire  les  diligences  nécessaires  et  obtenir  de  Sa  Majesté  qu'elle  envoie 
inimédiatenient  au  Vice-Roi  et  au  Conseil  de  Naples  l'ordre,  non  seulement  de  publier, 
mais  d'exécuter,  conformément  à  la  loi,  la  décision  intervenue.  Comme  vous  le  savez  bieni 
l'est  un  grand  dommage  pour  nous  que  d'en  voir  différer  l'exécution.  Pour  finir,  nous  vous 
prions  de  nous  écrire  exactement  tout  ce  qui  se  sera  passé,  tant  à  propos  de  celte  affaire  que 
du  reste. 


VI. 


MARGUERITE    DE    PARME    A    ALDOBRANDINO. 
(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  2,  n°  277.) 


Âquila,  le  6  février  1580. 

Allo  18  de!  passato  vi  scrivessimo,  et  il  medesimo  giorno  per  quanto  habbiamo 
iiiteso,  vi  partissi  di  Parma,  a  taie  che  teniamo  pcr  ferme,  che  a  quest  hora  siate  arri- 
vato  in  corte,  et  ben  presto  ne  potremo  haver  avviso  :  il  che  grandemente  desiderianao, 
et  intendere  quanto  harele  negotiato  iniorno  tuiii  i  capi  e  negotii  che  havete  in  com- 
niissione.  Non  lascierete  di  darcene  minute  raguaglio,  corne  farete  di  mano  in  raano  di 
quelle  che  succède  alla  giernala,  et  sepratulio  proccurale,  non  sendo  falto  che  Sua 
Maestà  ordini  et  subito  al  Vice-Re  et  censiglio  di  Napoli  che  conforme  a  giuslitia  pub- 
blichino  et  faccino  esseguire  la  resolutiene  da  1ère  fatia  nella  causa  di  Fiorenza,  gia  che 
detta  resoluiiene  et  li  voli,  sene  state  mandati  à  Sua  Maestà,  sicome  vi  si  avviso  con  la 
nostra  antécédente;  et  ben  polria  essere  che  Samaniego  havesse  per  prima  ellenuto  tal 
ordine,  atteso  che  egli  ci  scrive  che  ne  faceva  diligentia,  havende  havuto  noiitia  délia 
leitera  che  Sua  Maestà  scrisse  al  Vice-Re  passato,  per  causa  délia  quale  veniamo  pregiii- 
dicaia,  cerne  voi  stesse  siate  ben  informato;  né  lascieremo  de  dirvi  che  II  ministri  di 
Fiorenza  per  quanto  ci  viene  scritto  di  Napoli  vanne  spargendo  voler  intrattenere  la 
causa  nel  consiglie  di  Spagna,  et  métier  sotte  sopra  il  monde.  Et  se  bene  ci  promet- 
tiamo  che  Sua  Maestà  non  li  debba  dar  orecchie,  et  che  ci  fara  administrare  il  débite 
coniplinienio  di  giustitia,  tullavia  per  li  essempi  passaii  è  bene  stare  vigilante  et  avver- 
liloa  lutte  quelle  che  potasse  occorrere,  regelandevi  in  ogni  case,  conforme  a  che  vi  si 
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ordina  nella  InstruKione  da  noi  dalavi.  E(  in  conrormitù  di  essa  havete  in  quai  si  voglia 
modo  a  operare  d'havere  da  Sua  Maeslà  i'ordine  suddcllo  per  il  vice  Ke  di  Napoli  acciô 
si  pubbliclii  et  csseguisca  la  resolutione  fatla,  con  mandar  deiie  ordinc  a  Giovanni  Fer- 
rante Sugniea  et  di  esso  fareie  d'havere  un  dupplicato,  dandoci  avviso  del  tutto. 

Di  Sua  Maeslà  habbiamo  ricevuto  un  dupplii  aie  d'una  sua  leitcra  de  7  di  décembre, 
in  risposia  di  quella  li  seriviessimo  a  50  d'otlohre,  et  ci  sciive  reslargrandemcnle  satis- 
faite délia  nostra  pronta  e  buona  voluntà  con  che  liabbianio  accettato  d'andarla  a  ser- 
vire  in  Fiandra,  et  ci  ringratia  molto.  Et  in  oilre  dice  clie  ci  mandera  i'instrultioni 
cliiare  edistinte,  et  le  commissioni  et  poteri  ampli  et  generali,  et  altri  adverlimcnli  neees- 
sarii.  con  rispondersi  ancora  ad  alcuni  cap!  che  desideravamo  sapere.  Onde  habbiamo 
determinato  partire  di  qui  la  prima  settimana  di  quaresima  (a  Dio  piacendo)  et  con 
ogni  prcstezza  proccureremo  d'arrivar  alli  Pacsi  Bassi,  dove  avanti  che  enirassimo,  anzi 
prima  che  uscissimo  d'Italia,  vorriamo  havere  le  suddette  inslruttioni  et  commissioni, 
et  di  più  le  informationi  sopra  tutte  le  altre  cose  che  portate  a  carico,  sendo  veramenie 
necessario  per  serviiio  di  Sua  Maesià  :  di  che  farete  ogni  opéra  che  io  habbia  effeito, 
benche  crediamo,  che  medianle  la  vostra  diligenlia,  tutto  ci  debba  venire  avanti  che 
passiamo  Piacenza,  cosa  che  ci  sarebbe  di  grandissima  satisfattione,  et  che  parimente  ci 
diatc  avviso  di  quanto  piu  vi  occorrerà  intorno  aile  cose  di  quella  corle  et  altre  circon- 
slantie  et  quel  che  s'intende  et  discorre  intorno  alla  successione  di  Portugallo.  Che  é 
quanto  per  hora  habbiamo  che  dirvi,  aspeltando  (come  si  è  delto)  con  desiderio  vostro 
lettcre. 


VI. 


RESUME. 


La  Duchesse  présume  qu'à  celte  heure  Aldobrandino  est  arrivé  à  la  Cour  (de  Madrid);  elle 
compte  donc  apprendre  au  premier  jour  le  résultat  des  démaichcs  que  lui  prescrivent  ses 
instructions. 

Elle  lui  recommande  d'abord  de  presser  le  Roi  d'envoyer,  sans  tarder,  au  Vice-Roi  et  au 
Conseil  de  Napics  l'ordre  de  publier  et  d'exécuter  la  résolution  qu'ils  ont  prise  au  sujet  du 
procès  (en  rcstituiiou  de  sa  dot),  intente  par  la  Duchesse  au  Duc  de  Toscane.  Peut-être  Sama- 
nicgo  aura-t-il  déjii  obtenu  cet  ordre  de  Sa  Majesté,  qui  a  élé  avisée  de  la  susdite  résolution. 
La  lettre  du  souverain  au  dernier  Vice-Roi  a  porté  un  gnind  préjudice  à  la  Duchesse,  comme 
Aldobrandino  le  sait  bien.  Les  ministres  de  Florence  voudraient  faire  déférer  l'affaire  au  Con- 
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seil  d'Espagne.  Elle  a  confiance  dans  l'espril  d'équité  du  Roi,  mais  il  est  bon  qu'Aldobrandino 
ail  l'œil  ouvert  sur  les  intrigues  des  ennemis  de  la  Duchesse.  Conforinénirnt  à  ses  instruc- 
tions, il  pressera  l'expédition  de  l'ordre  dont  il  s'agit,  et  tachera  de  le  faire  envoyer  à  Giovanni 
Ferrante  Zuniga,  après  s'en  être  procuré  un  duplicata. 

La  Duchesse  a  reçu  un  duplicata  de  la  lettre  du  Roi  en  date  du  7  décembre  et  en  réponse 
à  la  sienne  du  50  octobre  dernier.  Sa  Majesté  se  déclare  très  satisfaite  de  sa  bonne  volonté  et 
de  son  empressement  à  accepter  d'aller  aux  Pays-Bas.  Dans  une  autre  lettre  le  Roi  lui  dit  qu'il 
lui  enverra  la  commission  et  les  instructions  qui  lui  sont  nécessaires  pour  accomplir  sa  mission. 
Elle  se  mettra  en  route,  probablement  dans  la  première  semaine  du  carême;  quoi  qu'il  en  soit, 
elle  compte  sur  Aldobrandino  pour  recevoir  ces  pièces  avant  qu'Ellc  soit  arrivée  à  Plaisance. 

Il  voudra  bien  aussi  lui  mander  toutes  les  nouvelles  de  la  Cour  et  celles  qui  concernent  la 
succession  au  trône  de  Portugal. 


VII. 


ALEXANDRE    DE    PARME    A    SAMANIEGO. 
(Archives  FaroésieDDes  à  Naples,  liasse  9.) 


Maastricht,  le  7  février  1580. 

Suila  partita  del  ullimo  corriere  che  di  qui  si  dispaccio  a  colesla  corte  per  le  feste  di 
Natale  ricevei  le  voslre  de  27  et  29  di  novembre,  et  tulle  quelle,  che  eon  esse  venivono, 
che  ho  lette  con  la  solita  saltisfaltione ,  niassime  quella  parle  che  conleneva  le  buone 
nuove  délia  salulc  del  Re,  niio  Signore,  et  delF  allie  persone  Reaii,  quai  piaccia  al  Signer 
Dio  conservarli  per  quel  lungo  tempo,  et  prosperità,  che  io  desidero. 

Air  arrive  délie  présente  voslre  ero  avisato  délia  risolulion  presa  da  Sua  Maestà  di 
comandare  a  Madama,  mia  Signera,  che  venisse  a  servirla  in  quesli  stali  et  délia  delibe- 
rationc  che  Sua  Altezza  haveva  falta  di  venirla  a  servire,  non  estante  l'eià,  la  peca  salute, 
et  il  termine  in  che  si  riirevono  queste  cese  :  di  clie  nen  mi  maraviglio  punto,  essendo 
informalo  meglie  di  ogni  allre  délia  voluntà  che  Sua  Altezza  liene  al  servilie  di  Sua 
.Maestà  et  sebene  sente  sattisfaltiene  délia  confidenza  che  Sua  Maestà  liene  di  lei,  non- 
dimene  per  l'amer  grande,  che  le  perle,  et  per  l'obblige  che  le  lengo  non  pue  lassar 
di  lenermi,  con  pcna  l'haver  à  veder  Sua  Altezza  in  luege  dove  passera  molli,  melli 
iravagli,  cl  starc  con  risice  di  nen  accertare  il  servilie  di  Sua  Maestà  lultavia  il  saper 
cerlo  che  rcsperienlia ,  prudcntia  et  valor  di  Sua  Allezza  accompagnialo  co!  zelo  che 
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tiene  al  servilio  di  Dio  et  di  Sua  Macstà  saranno  bastante  di  far  tiKto  quelln,  che  hiima- 
namcnte  potria  far  quai  si  voglia  allra  persona,  clie  potessi  venirci,  mi  consola  assai,  con- 
fidandomi,  che  Sua  Divina  Maesià  sarà  servita  di  favorire  i  suoi  buoni  desiderii. 

lo  fralanto  non  lassarô  conforme  al  mio  solilo  con  tutia  la  mia  industria  et  dili- 
gcntia  di  far  tutio  quello  che  sarà  in  mia  mano,  perche  Sua  Altczza  irovi  qucste  cosc 
ncl  niigliore  stato  che  mi  sarà  possibilc;  equando  prima  polro  lassa raccomodato  quesio 
di  quà,  et  veder  incaminala  la  gente  spagnola  alla  volta  d'Italia,  me  ne  transferirô  à 
Mons,  per  rimediare  per  quanto  polrô  a  gli  inconvcnicnli,  che  poiriano  succedere,  c  fra 
tanto  qui  non  mancano  travagli,  perche  la  poca  somma  di  danari  che  Sua  Macstà  ha 
proveduto  per  liccntiar  qucsta  gcnte,  et  la  tardanza  che  fà  in  comparire  fa  nasciere 
infinité  dilFicuIlà,  quali  ni'industrio  di  superare  al  meglio  che  posso  :  ne  in  questo,  ne 
nel  resto  che  tocca  al  servilio  di  Sua  Macsià  ne  mi  addormento. 

A  qutsti  di  inemici  oceuporno  Nivelio  per  Iratto  ',  che  non  lassarà  d'inquielar  il  paese 
che  per  Sua  Maestà  si  possia,  se  per  esser  nel  sito,  ehe  è;  et  m  avisano  che  Monsignor 
d'Ensi  che  ha  la  ciltàdella  di  Cambrai  si  vale  di  génie  francesa,  che  è  negotio  di  con- 
siderationc. 

É  venuto  qui  il  Conte  de  Lalajn  mandato  dalle  provincie  per  aleuni  negocii  et  non 
mancarô  di  proecurar  che  parla  satisfatto. 


VII. 


RESUME. 


Le  Prince  accuse  à  Samaniego  la  réccplion  de  ses  lettres  des  27  et  29  novembre  derniers. 

II  a  été  avise  en  même  tcnijjs  de  la  résolution  prise  par  la  Duchesse,  sa  mère,  en  conformité 
des  ordres  du  Roi,  de  se  rendre  aux  Pays-Bas,  malgré  son  âge,  son  état  maladif  et  les  embarras 
de  la  situation.  Il  ne  s'étonne  pas  de  cette  détermination,  connaissant  le  dévouement  de  sa 
mère  aux  intérêts  de  Sa  Majesté.  D'autre  part,  il  est  sensible  à  celte  marque  de  confiance  du 
Roi  h  l'égard  de  sa  mère,  mais  il  appréhende  pour  elle  bien  des  fatigues  et  des  tourments,  au 
risque  même  d'échouer  dans  sa  mission.  Toutefois  il  compte  sur  l'expérience,  la  sagesse  et  le 
coarage  de  Son  Altesse. 

'  Pendant  le  mois  de  janvier  1580,  la  garnison  de  Bruxelles  s'empara,  au  nom  des  Ëlats,  de  la  ville 
de  Nivelles.  (Bob,  liv.  XV,  fol.  226  v°.)  Elle  fut  reprise  le  i  octobre  suivant. 


496  APPENDICE. 

Quant  à  lui,  il  fera,  comme  d'habitude,  tout  ce  qu'il  pourra  pour  mettre  les  affaires  dans  le 
meilleur  état  possible,  à  l'arrivée  de  la  Duchesse. 

Dès  qu'il  aura  renvoyé  les  troupes  espagnoles  en  Italie,  il  se  transportera  à  Mons,  pour 
obvier  aux  inconvénients  qui  pourraient  résulter  de  leur  départ.  Il  ne  se  dissimule  pas  les 
dillieultcs  que  lui  occasionncroni  l'insuftisance  et  le  retard  des  fonds  à  expédier  par  Sa  Majesté 
pour  lui  permettre  de  licencier  lesdilcs  troupes. 

L'ennemi  a  occupé  Nivelles  en  vertu  d'un  traité,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'émouvoir  le  pays. 

M.  d'inchy,  qui  tient  Cambrai  pour  les  États  rebelles,  a  appelé  à  son  secours  des  troupes 
françaises.  C'est  là  une  grave  affaire. 

Le  Comte  de  Lalaing  est  arrivé  à  Maastricht  pour  négocier  une  affaire  au  nom  des  provinces. 
Le  Prince  ne  manquera  pas  de  faire  en  sorte  qu'il  s'en  retourne  satisfait. 


VIII. 


M.\RGUER1TE    DE    PARME    AUX    ETATS    DES    PAYS    BAS. 

(Mémoires  de  Granvelle ,  t.  XXXI ,  fol.  55.) 


Aquila,  le  19  février  1580. 

Messieurs,  Par  ordonnance  du  Roy,  Monseigneur,  pourrez  avoir  entendu  et  enten- 
drez du  Prince,  mon  (ilz,  la  résolution  qu'a  prins  Sa  Majesté  de  nous  commander 
qu'ayons  daller  et  nous  transporter  par  delà  au  gouvernement  de  ses  Pays-Bas;  ce 
nonobstant  nous  a  semblé  bon  de  vous  en  donner  aussi  particulier  advis,  et  joinctement 
vous  dire,  par  cesie  nosire,  (|u'avons  accepté  telle  charge  (encoires  qu'elle  nous  est 
griève)  pour  obéyr  à  Sadiie  Majesté  et  mesmes  pour  la  confidence  qu'avons  en  vostie 
bonne  assistence,  par  moyen  de  laquelle  voulons  bien  espérer  de  venir  à  l'effect  que 
tant  désirons,  pour  le  bénéfice  d'iceulx  pays,  moyennant  l'ayde  de  Dieu,  que  pour  estre 
nostrc  pairie  cl  aultres  bons  respectz  les  vouidrions  veoir  en  toute  quiétude  et  tran- 
(juillité  comme  aultresfois  les  avons  veu  et  avec  tel  espoir  nous  nous  mettons  en 
chemin. 

A  tant.  Messieurs,  nosire  Seigneur  vous  ayl  en  garde. 

On  lit  au  bas  :  N.  B.  En  conformité  de  cesie  lectre  ont  été  escriptes  toutes  les  aul- 
tres, tant  aux  estais.  S"  duc  d'Arscboi,  comie  de  Mansfell,  évesques  que  aultres  S", 
muiatis  mulandis,  à  ung  chacun  selon  sa  qualité. 
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IX. 

RIARGUERITE    DE    PARME    A    PHILIPPE    II. 
(Archives  Faroésiennes  à  N'aples,  liasse  3,  n°  29t./ 

Aquila,  le  19  février  1S80. 

Si  corne  a  Vostra  Rlaeslà  avisai  alli  6  del  présente,  riccvctii  il  liuplicato  de  la  sua 
lettera  de  7  di  décembre.  Dipoi  é  comparso  l'originale  di  essa  et  in  risposla  non  ho  che 
dirli  davantaggio  di  quello  alhora  li  scrissi,  di  che  mande  con  questa  a  Vostra  Maostà  il 
dnplicato,  con  farli  sapere  che  giovedi  proxinio  mi  mettcro  in  camino  e  proccurero 
d'arrivare  ai  Paesi  bassi  quanto  prima  mi  sia  possibile,  con  ferma  speranza  ch'avanti  io 
esca  d'Iialia  mi  fara  Vostra  Maestà  havere  le  commissioni,  poteri,  inslruttioni  et  ogni 
altra  cosa  necessaria,  si  corne  l'ho  suppiicala  e  di  nuovo  la  supplico,  aeciô  possa  far 
quanto  conviene  al  servitio  di  Vostra  Maestà. 

La  mia  andata  in  quelli  stati  ho  falto  sapere  con  letere  in  credenza  del  principe,  mio 
fîgliolo,  in  conformità  di  quello  la  Maestà  Vostra  mi  ha  advertita,  alla  quale  daro  notizia 
del  mio  viaggio,  e  di  quanto  di  piu  a  la  giornata  sara  di  bisogno. 

E  di  nuovo  umilmeiite  supplico  la  Maestà  Vostra  rcsiar  serviia  ordinare  al  vice  Re  e 
consiglio  di  Napoli,  ciie  sia  ptiblicata  et  exeguila  conforme  a  ginsiiiia  la  resolutione 
fatta  da  loro  nella  causa  di  Firenza  et  che  da  Pietro  Aldobrandino,  che  a  tal  effctlo 
mandai  a  Vosira  Maestà,  hara  inteso. 

Quell  di  piu  che  mi  occorrc  non  mi  extendero  in  altro  pcr  bora,  senon  in  baciar  a 
Vosira  Maestà  umili.^simanunte  le  mani,  ei  in  pregar  Dio  benedelto  pcr  la  sua  Aiicità  e 
contentezza. 


IX. 

RÉSUMÉ 


La  Duchesse  compte  partir  jeudi  prochain  pour  les  Pays-Bas  et  Elle  espère  qu'avant  de 
quitter  l'Italie,  elle  aura  de  Sa  Majesté  la  commissioa,  les  pouvoirs  et  les  instructions  qui  lui 
sont  nécessaires  pour  bien  s'acquitter  de  sa  mission. 

Tome  VIII.  63 
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Elle  a  fail  connaître  aux  États  de  Flandres,  par  le  Prince,  son  fils,  sa  prochaine  arrivée 
dans  ces  pro\inces. 

Elle  sup|)lie  derechef  très  humblement  Sa  Majesté  de  vouloir  bien  ordonner  au  Vice-Roi  et 
au  Conseil  de  Naples  de  publier  et  exécuter,  selon  toute  justice,  la  résolution  qu'ils  ont  prise 
dans  l'affaire  du  procès  de  Florence.  Pietro  Âldobraudino,  qu'elle  a  envoyé  à  cet  effet  au 
Roi,  lui  aura  donné  toutes  explications  à  cet  égard. 


X. 

ALEXANDRE  DE  PARME  A  SAMANIEGO. 

(Archives  Farnésieniies  à  Naples,  liasse  9.) 


Maastricht,  le  20  février  1880. 

Poiche  doppo  l'ultima  mia  de  7  del  présente  non  è  successo  cosa  di  momento,  la 
présente  servira  solo  per  avvisar  la  ricevuta  délie  vostre  de  x  e  24  di  décembre,  et  de 
9  et  19  del  passalo  quali  ho  letto  col  solito  gusto,  si  per  contener  buone  nuove  délia 
salute  di  Sua  Maestà  et  délie  altre  persone  Reaii,  corne  per  queiii  di  più  avisi,  che  con- 
tenevono,  et  m'allegro  che  le  cose  délia  Signera  Principessa  d'Eboli,  et  del  secretario 
Antonio  Perez  camminassero  per  il  buon  camino  che  avisate,  perche  essendo  ella  tanto 
mia  signora  et  egli  cosi  grande  mio  amico,  non  potrô  sentire  senon  particolar  contento 
d'ogni  buon  successo  di  questo  negotio.  Et  percio  desidero  che  continoviate  di  darmene 
aviso. 

Gli  altri  avisi,  che  contengono  le  dette  vostre  ho  parimenle  veduti  volentieri,  et  vi 
ringratio  délia  diligentia,  et  vi  essorto  a  continuare  di  serivernii  con  vostra  comodita 
quel  che  giudicherete  degno  délia  mia  noiitia. 

Al  capitano  Valieso  '  desidero  che  andiate  assistendo,  proccurandoli  tutto  il  benefitio, 
che  potrete  ;  con  che,  non  essendo  la  présente  per  altro,  facendovi  sapere,  che  resto  con 
salute. 

'  Le  capitaine  Pedro  Vallejo,  qui  remplit  un  rôle  important  dans  l'armée  espagnole,  sous  le  com- 
mandement d'Alexandre  Farnèse.  Il  est  souvent  cité  dans  Vàzquez,  Los  tueesos  de  Flandes  y  Francia. 
(T.  LXXII,  pp.  7K,  9i,  209,  210  des  Documentoa  ineditoa.) 
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X. 


RESUME. 


...  .  Il  a  été  heureux  d'apprendre  que  les  affaires  de  la  princesse  d'Éboli  et  d'Antonio 
Ferez,  ses  grands  amis,  ont  pris  une  bonne  tournure. 

Il  remercie  Samaniego  de  ses  bons  avis  et  informations  et  le  prie  de  le  tenir  au  courant, 
avec  la  même  célérité,  de  tout  ce  qui  peut  l'intéresser  à  Madrid. 

Il  termine  sa  lettre  en  lui  recommandant  le  capitaine  Vallcjo. 


XI. 


LE    ROI    A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Arcbivo  gênerai  de  Simancas,  Negociado  de  Estado,  Flandre,  n*  2216,  fol.  87.) 

Aranjuez,  le  8  de  Marzo  1S80. 

A  ios  siele  de  diciembre  se  respondiô  por  duplicado  à  vuestra  carta  de  treinta  de 
octubre,  y  se  os  aviso  de  lo  dénias  que  entonces  se  ofrcscia  sobre  le  de  viieslra  Ida  à 
Flandes.  Despues  ha  llegado  aqui  Pedro  Aldobrandino,  y  me  diô  la  caria  de  vuestra 
mano  en  su  creencia  de  les  seis  de  enero,  al  cual  he  oido,  y  en  esta  respondcre  à  lo  que 
de  vuestra  pane  me  ha  dicho  de  palabra  y  porescrilo. 

En  la  dicha  carta  de  siele  de  diciembre  se  os  avisé  que  se  os  enviarian  las  inslruc- 
ciones  y  poderes  nccessarios  para  el  gobierno  de  mis  Eslados  baxos,  y  assi  se  os  embian 
agora  en  francés  con  el  mismo  Aldobrandino,  por  que  Ios  recibais  anles  que  llegueis  à 
Ios  dichos  Estados. 

En  io  que  toca  al  lugar  en  donde  habreis  de  parar,  llegada  que  seais  â  Ios  dichos 
Estados,  sera  bien  que  por  el  camino  y  llegada  que  scais  h  [Vamur,  os  conuiniqueis  con 
el  Principe  vuestro  hijo  y  donde  él  os  avisarc  que  pareis  io  podreis  hacer. 

Quanlo  à  lo  de  las  personas  dequien  os  podreis  valer  y  fiar  en  el  principio  de  vuestra 
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cnlrada  en  los  eslados,  paresce  questo  se  habra  de  hacersegunel  lieinpo,  y  el  parescer 
del  E*rincipe,  vuestro  hijo,  que  los  ha  tratado,  y  despues  vos  lendreis  cuidado  de  ver  y 
avisai-  como  procedcn;  los  que  hasta  aqui  se  han  niostrado  bien  en  su  servicioson  Mes, 
de  Vaulx,  Rosignol,  Assonlevile  y  otros  de  los  euales  os  inlormareis  quien  son,  llegada 

que  seais  alla. 

En  lo  que  loca  à  la  auctoridad  y  comision  que  liabeis  de  tener  para  el  gobierno  delos 
dichos  Eslados,  se  os  dà  la  que  conviene,  como  se  os  ha  escriplo,  y  lo  vereis  por  los 
dichos  despachos  que  para  ello  se  os  embian  en  francès. 

Sobre  lo  del  punto  que  toca  à  lo  de  la  religion,  por  la  dicha  caria  de  siete  de 
diciembre,  habreis  vislo  como  es  mi  intencion  y  voluntad  que  se  guarde  todo  lo  concer- 
nienle  à  la  catolica  romana  inviolablemente,  y  assi  en  esto  me  remilo  à  aquello. 

Y  en  lo  de  la  obediencia  que  me  deben  aquellos  pueblos  me  remilo  à  la  misma  caria 
de  siele  de  deciembre,  y  dénias  de  aquello  os  encargo  que  vos  la  vais  reslaurando 
como  con  génie  reciente  reducida,  procurando  restiluir  las  cosas  al  anliquo  estado  del 
liempo  del  Emperador,  mi  senor,  que  sea  en  gloria,  y  guardandoles  lo  prometido,  que 
de  aca  se  harà  lo  mismo,  y  se  os  correspondera  en  eslo  como  conviene. 

El  principe,  vueslro  hijo,  os  dara  la  copia  que  pedis  del  eilicto  perpelual  y  olros 
acuerdos  hechos  anles  y  despues  del,  y  lambien  de  los  ultimos  que  se  han  hecho  con 
las  provincias  valonas. 

En  lo  que  toca  à  lo  que  debeis  de  haccr  en  la  resolucion  é  interpretacion  de  los 
negocios,  podreis  en  lo  que  no  sufriere  dilacion,  hacer  lo  que  mas  vieredes  convenir  à 
mi  servicio  y  (omunicandolo  con  el  principe,  vuestro  hijo,  y  con  los  del  consejo,lo  pro- 
curareis  cnderezar  todo  à  los  dos  punies  de  la  religion  catolica  romana  y  a  mi  obe- 
diencia :  pero  lo  que  sufriere  dilacion  sera  muy  bien  que  me  lo  consulteis. 

Lo  que  deseais  saber  de  las  platicas  que  se  han  lenido  y  tienen  con  el  Principe  de 
Oranges  para  hacelle  salir  de  los  eslados,  enlendereis  del  Principe,  vuestro  hijo. 

Quanlo  a  lo  que  habeis  de  hacer  en  caso  que  se  ayan  de  tomar  las  armas,  ya  se  os 
escribiô  a  siete  de  diciembre,  lo  que  habreis  vislo  por  aquel  despacho,  y  assi  no  hay 
aqui  que  decir  sobre  ello. 

En  lo  que  toca  a  materia  de  dinero,  yo  voy  proveyendo,  como  veis,  el  que  se  puede, 
y  asi  lo  ire  haciendo  adelante.  Con  los  reconciliados  que  han  sido  de  parle  de  los 
eslados,  habeis  de  iraiar  como  con  los  que  han  sido  sicmpre  fieles  à  nueslro  servicio, 
pero  con  la  deslreza  y  manera  que  vos  sabreis  para  que  nadie  se  resienla. 

Al  passar  por  el  condado  de  Borgona  os  podreis  inforniar  de  lo  que  os  paresciere 
convenir  de  lo  de  aquella  provincia,  y  anles  de  llegar  à  Lorena  avisareis  al  Duque  eomo 
habeis  de  passar  por  sus  lierras,  y  hareis  con  él  los  cumplimientos  que  os  paresciercn, 
como  vos  muy  bien  sabreis. 

En  lo  que  preguntais  para  en  caso  que  se  ofrezca  haber  d'escribir  à  Mathias,  le  iraia- 
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reis  como  à  arcliiduque,  no  esicndiendo  os  à  olras  malerias,  mas  de  à  persuadiric  se 
allane  à  nucsira  voluiitad  como  es  obligado,  dandole  à  entender  quanto  mas  ganarâ  en 
este  que  en  créer  a  olros. 

En  lo  de  la  maiicra  que  os  habeis  de  gobernar  con  la  Emperatriz,  mi  hermana,  y 
con  cl  Emperador,  mi  sobiiiio,  j  con  ios  ar(liiduqucs,y  losdemas  principes  del  Imperio, 
hareis  lo  que  cl  Principe,  vuestro  hijo,  os  dixere,  y  con  esta  se  os  envia  copia  de  lo  que 
agora  se  escrive  en  aleman  al  Emperador,  y  (ambien  se  os  envian  copias  de  las  carias 
que  s'esiribcn  en  fraiiccs  à  Francia  é  Ingalateria. 

Tambien  os  dira  el  Principe,  vucslro  liijo,  quienes  son  Ios  coroneles  y  capitanes  ale- 
manes  y  Ios  demas  pensionarios  nueslros  de  quienes  desseais  saber  y  de  cuales  dellos 
podreis  haccr  mas  caudal  y  confianza  en  las  ocasiones. 

Si  succediere  lo,  que  esperamos  en  Dios  no  succédera,  que  anles  de  ilcgar  vos  a  Ios 
Eslados  aya  alguna  alleracion  o  novedad,  por  la  cual  se  os  diCculle  la  entrada  en  eilos, 
podreis  en  tal  caso  retiraros  à  Hu,  advirtiendo  aca  lo  que  os  paresciere  para  que  yo 
mande  resolver  lo  que  mas  sobre  cllo  conviniere. 

En  lo  de  el  camino  quo  se  ha  de  Ikvar  en  la  administracion  de  la  justicia,  convendrà 
alender  à  eslo  mueho  como  al  fundamento  de  lodo,  tomando  el  paresccr  de  Ios  del 
consejo  privado  sobre  ello  y  algunos  otros  de  ios  consejos  de  justicia  de  las  provincias 
para  eslablescer  lo  neccessario  para  la  buena  administracion  d'ella. 

Con  todos  mis  ministros  de  Italia  y  con  mis  embaxadores  en  Alemania,  Francia  é 
Ingalaterra,  sera  muy  bien  que  tengais  buena  correspondencia,  avisandoles  de  las  cosas 
générales  y  delas  particulares,  segun  lo  requirieren  Ios  negocios  y  vieredes  convenir  à 
mi  servicio. 

La  condessa  de  Agamont  es  muerta,  como  babreis  entcndido;  â  Ios  liijos  d'ella  redu- 
cidos  tratareis  bien,  y  con  muestras  de  olvido  de  lo  passado. 

Ternase  mucho  cuidado  de  responder  como  lo  pedis  con  la  mayor  brevedad  que  se 
pudiere,  a  Ios  dcspachos  vuestros  que  la  requirieren,  y  vos  tendreis  el  mismo,  como  yo 
lo  espero,  de  avisarme  de  todo  lo  que  eniendiercdes  convenir  à  mi  servicio. 

A  la  princessa  de  Arambergue  podreis  decir  la  diligoncia  que  liabeis  liecho  comigo 
sobre  el  desseo  que  tiene  de  que  yo  la  mande  favorescer  para  casar  â  su  hijo  mayor  con 
una  hija  del  Duque  de  CIcves  '  y  que  no  habiendo  yo  podido  hacer  ofieio  en  ello  sin 
gusto  del  Emperador  y  del  Duque  de  Baviera,  se  ha  escriplo  sobre  ello  à  Don  Juan  de 
Borja  y  s'espéra  su  respuesta,  venida  la  cual  se  harà  lo  que  se  pudiere  por  la  dicha 
Princessa,  y  sca  lllustrissima  Duquessa,  mi  muy  chara  y  muyamada  hermana. 

•  Voy.  plus  haut,  p.  i"8,  noie. 
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XI. 


TRADUCTION. 


Le  7  décembre  on  a  répondu,  par  duplicata,  à  voire  IcUre  du  30  octobre  et  l'on  vous  a 
avisé  de  tout  ce  qui  intéressait  à  ce  moment  votre  mission  aux  Pays-Bas.  Depuis,  Pedro  Aldo- 
bnindino  est  arrivé  ici,  et  m'a  rerais  sa  lettre  de  créance,  écrite  de  votre  main,  à  la  date  dn 

6  janvier.  Je  l'ai  entendu  et  répondrai  en  la  présente  à  ce  qu'il  m'a  dit  de  votre  part  verba- 
lement et  par  écrit. 

Dans  ladite  lettre  du  7  décembre  on  vous  a  avisé  qu'on  vous  enverrait  les  instructions  et 
pouvoirs  nécessaires  pour  le  gouvernement  de  mes  Pays-Bas.  En  conséquence,  ils  vous  sont 
adressés  aujourd'hui,  en  français,  par  le  même  Aldobrandino,  afin  que  vous  les  receviez  avant 
votre  arrivée  en  Flandres. 

Pour  ce  qui  concerne  le  lieu  où  vous  arrêterez  dès  que  vous  serez  arrivée  aux  Pays-Bas,  il 
conviendra  de  vous  fi.xer  à  IVamur,  d'où  vous  pourrez  communiquer  avec  le  Prince,  voire  fils, 
cl  où  il  pourra  vous  transmettre  ses  avis  sur  ce  que  vous  aurez  à  faire. 

Quant  aux  personnes  sur  qui  vous  pourrez  vous  appuyer  et  en  lesquelles  vous  pourrez 
avoir  confiance  à  voire  arrivée  dans  leS  susdits  Etats,  il  me  paraît  que  vous  aurez  h  vous  com- 
])Oilcr  d'après  les  circonstances  et  l'avis  du  Prince,  votre  fils,  qui  a  été  en  relations  avec  ces 
personnages.  Vous  aurez  soin  ensuite  d'examiner  comment  ces  personnes  procèdent  et  vous 
aviserez  en  conséquence.  Ceux  qui  ont  bien  fait  jusqu'ici  leur  service,  sont  :  Messieurs 
de  Vaulx,  Rossignol,  Assonleville  et  autres,  sur  le  compte  desquels  vous  tâcherez  de  savoir  à 
quoi  vous  en  tenir,  dès  que  vous  serez  arrivée  là-bas. 

Pour  ce  qui  louche  à  l'autorité,  à  la  commission  qui  vous  est  nécessaire  pour  gouverner  les 
dits  États,  elle  vous  est  donnée  dans  les  conditions  convenables,  comme  on  vous  l'a  écrit  et 
comme  vous  le  verrez  par  lesdiles  dépêches,  que  pour  celte  raison,  l'on  vous  adresse  en 
français. 

Sur  le  point  de  la  religion,  vous  aurez  vu,  par  la  dite  lettre  du  7  décembre,  que  mon  inten- 
tion et  ma  volonté  sont  de  maintenir  intégralement  la  religion  catholique  et  romaine,  et  par 
conséquent,  je  m'en  réfère  à  cet  égard  à  la  lettre  prérappelée. 

En  ce  qui  concerne  l'obéissance  que  me  doit  ce  peujjle,  je  m'en  remets  à  la  même  lettre  du 

7  septembre.  En  outre,  vous  vous  occuperez  de  la  rétablir  par  les  moyens  qu'il  convient  d'em- 
ployer avec  des  gens  récemment  soumis;  vous  chercherez  à  remettre  les  affaires  sur  le  même 
jiicd  que  du  temps  de  l'Empereur,  mon  seigneur,  bénie  soil  sa  mémoire;  vous  observerez  les 
promes^es  qui  leur  ont  été  faites,  et  l'on  en  agira  ici  de  même;  on  correspondra  au  reste  avec 
vous  à  ce  sujet. 

Le  Prince,  voire  fils,  vous  donnera  la  copie  que  vous  demandez  de  l'édil  perpétuel  et  des 
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autres  accords  faits  avant  et  depuis,  ainsi  que  des  derniers  conclus  avec  les  provinces  wal- 
lones. 

Quant  à  la  manière  de  traiter  ou  de  comprendre  les  affaires,  vous  pourrez,  pour  celles  dont 
le  règlement  ne  souffre  pas  de  retard,  faire  ce  qui  vous  paraîtra  le  mieux  convenir  A  mon 
service.  Vous  en  référerez  au  Prince,  votre  fils,  cl  à  ceux  du  Conseil;  vous  ramènerez  toute 
votre  conduite  à  ces  deux  points  de  la  religion  catholique  romaine  et  de  l'obéissance  qui  m'est 
duc.  Mais  pour  les  affaires  moins  urgentes,  vous  ferez  bien  de  me  consulter. 

Ce  que  vous  désirez  savoir  des  pourparlers  qui  ont  eu  et  ont  lieu  avec  le  Prince  d'Orange 
pour  l'éloigner  des  États,  vous  l'entendrez  du  Prince,  votre  fils. 

Quant  à  ce  que  vous  aurez  à  faire  en  cas  qu'il  faille  en  appeler  aux  armes,  l'on  vous  l'a  déjà 
écrit  le  7  décembre,  comme  vous  l'aurez  vu  par  la  dépêche  de  ce  jour,  et  par  ainsi  il  n'y  a  rien 
à  vous  dire  sur  ce  point. 

Pour  l'argent,  j'y  pourvois,  vous  le  voyez,  dans  la  mesure  du  possible,  et  je  continuerai  de 
même  à  l'avenir.  Avec  les  réconciliés  détachés  du  parti  des  États,  vous  agirez  comme  avec  ceux 
qui  m'ont  toujours  servi  fidèlement,  mais  avec  la  mesure  et  l'habileté  que  vous  savez,  pour  ne 
froisser  personne. 

En  passant  par  la  comté  de  Bourgogne,  vous  pourrez  vous  informer  de  ce  qui  semblerait 
convenir  à  cette  province.  Et,  avant  d'entrer  en  Lorraine,  vous  informerez  le  Duc  de  votre 
intention  de  passer  par  ses  États  et  vous  lui  ferez  les  compliments  qui  vous  paraîtront  de 
circonstance,  ce  que  vous  savez  du  reste. 

Quant  à  ce  que  vous  aurez  à  écrire  à  Malhias  à  l'oi'casion,  vous  le  traiterez  comme  un 
archiduc,  sans  aborder  avec  lui  d'autres  sujets,  sinon,  pour  l'engager  à  se  rendre  à  nos  désirs, 
comme  c'est  son  devoir,  lui  donnant  à  entendre  qu'il  y  gagnerait  bien  plus  qu'à  se  confier  à 
d'autres. 

Quant  à  la  manière  de  vous  arranger  avec  l'Impératrice,  ma  sœur,  l'Empereur,  mon  neveu, 
les  archiducs  et  les  autres  princes  de  l'Empire,  vous  ferez  ce  que  le  Prince,  votre  fils,  vous 
dira.  Au  surplus,  avec  la  présente  je  vous  fais  envoyer  copie  de  ce  qui  s'écrit  aujourd'hui  en 
allemand  à  l'Empereur  et  en  français  aux  Cours  de  France  cl  d'Angleterre. 

Le  Prince,  votre  fils,  vous  fera  connaître  aussi  les  colonels  et  capitaines  allemands  et  les 
autres  officiers  à  nos  gages  sur  lesquels  vous  pourrez  le  plus  faire  fonds  et  en  qui  vous 
pourrez  avoir  la  plus  grande  confiance. 

S'il  advenait,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  qu'avant  d'atteindre  les  Pays-Bas,  il  y  eût  quelque 
chose  de  changé  ou  de  nouveau  qui  mit  obstacle  à  votre  arrivée,  vous  pourrez,  le  cas  échéant, 
Yous  retirer  à  Huy,  quitte  à  m'envoyer  de  là  vos  avis  pour  que  je  prenne  des  mesures  en 
conséquence. 

Quant  à  l'administration  de  la  justice,  elle  sera  surtout  l'objet  de  votre  sollicitude,  comme 
étant  le  principe  de  tout.  Vous  prendrez  &  ce  sujet  l'avis  du  Conseil  privé  et  de  quelques 
autres  membres  des  Conseils  de  justice  dans  les  provinces,  afin  de  faire  le  nécessaire  pour  que 
la  justice  soit  bien  administrée. 

Vous  entretiendrez  de  bonnes  relations  avec  tous  mes  agents  en  Italie  et  mes  ambassadeurs 
en  Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre;  vous  les  informerez  des  affaires  générales  et  des 
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questions  particulières  pour  autant  que  les  circonstances  l'exigent  et  que  vous  le  jugerez  con- 
venir à  mon  service. 

Comme  vous  l'aurez  appris,  la  comtesse  d'Egmont  est  morte  :  vous  traiterez  bien  ses  fils 
réconcilies,  en  leur  laissant  voir  qu'on  a  oublié  le  passé. 

Comme  vous  le  demandez,  l'on  aura  soin  de  répondre  avec  la  plus  grande  célérité  à  vos 
dépêches  qui  exigeront  une  promte  réponse.  Vous  ferez  de  même,  je  l'espère,  pour  tout  ce 
que  vous  saurez  concernant  mon  service. 

Vous  pourrez  dire  à  la  Princesse  d'Aremberg  avec  quel  empressement  vous  m'avez  transmis 
son  désir  de  me  voir  favoriser  le  mariage  de  son  fils  aîné  avec  une  fille  du  Duc  de  Clèves. 
Mais  vous  ajouterez  que  je  ne  pouvais  intervenir  en  cette  affaire  sans  l'agrément  de  l'Empe- 
reur et  du  Duc  de  Bavière  ;  que  j'ai  donc  écrit  à  Don  Juan  de  Borja  et  que  j'attends  sa  réponse. 
Dès  qu'elle  me  sera  parvenue,  je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour  la  dite  Princesse.  Très  Illustre 
Duchesse,  ma  bien  chère  et  bien  aimée  sœur,  que  notre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 


Xli. 


MARGUERITE    DE    PARME    A    PHILIPPE    II. 

(Archives  Farnésienues  i  Naples,  liasse  2,  u»  286  ) 


Parme,  le  18  mars  1880. 

Che  la  Regina,  mia  Signora,  habbia  con  buona  salule  et  feiieemente  partorito  una 
figlioia  femina  hô  inteso  con  molto  niio  contente  *,et  corne  vera  serva  di  Voslra  Maestà 
venge  cen  il  niczze  délia  présente  a  rallegrarme,  sendo  certa  che  la  Maestà  Vestra  ne 
bavera  preso  grandissima  contentezza  per  vedere  cesi  prosperamente  augumentare  la 
sua  Real  Proie,  che  INoslre  Signer  Iddio  infiniti  anni  11  concéda  lunga  vita  et  felicissima, 
come  da  me  se  II  desidera  et  prega. 

Alli  19  del  passato  scrissl  a  Vostra  Maestà  et  li  dissi  come  la  settimana  seguenle 
mi  melterei  in  viaggio  per  li  Paesi  Bassi,  sicome  feci  :  et  avanti  hieri  arrivai  qui 
in  Parma,  di  dove  mi  sarei  partita  questa  matlina  se  Donna  Margharila,  mia  nipote, 

'  Le  n»  285  renferme  une  lettre  de  félicitations  adressée  à  la  Reine  par  Marguerite,  à  la  même 
date  que  celle-ci. 
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stessi  bene;  impcrô  trovandosi  ella  indisposia  con  varoli  che  li  cominciorno  con  fehbre 
a  Bologna,  mi  farà  inlratlenere  ancora  dua  gioriii  che  spero  sarà  aruarrila,  atleso  che 
hoggi  sla  assai  bene  el  cosi  disegno  domcnica  prossima  seguilare  il  niio  catnmino  con 
ferma  credciizn  che  avanti  di  arrivare  a  quelli  paesi  mi  mandera  Vostra  JVIaestà  lecom- 
missioni  et  ricapili  clie  si  ricerca  et  chedalT  Aldobrandino  hav(T.i  V'oslra  Maestà  inteso, 
essendo  veramcnlc  necessario  per  poier  megiio  et  più  à  guslo  di  Vostra  Macslà  ser- 
virla  :  pcr  tanto  la  supplice  di  nuovo  a  farnieli  havcre  et  a  rimandarmi  delto  Aldobran- 
dino bene  spcdito  di  tutto  et  in  particolare  del  ncgotio  di  Fiorenza,  conforme  alla  tanta 
giustitia  che  ne  tengo,  di  che  resterô  a  Voslra  Maeslà  con  perpétua  obblijîalione  et  humi- 
lissimamente  li  bacio  le  mani  pregando  a  Voslra  Maestà  da  Iddio  Benedetio  il  compli- 
mento  d'ogni  suo  desiderio. 


XII. 

RÉSUMÉ. 


Elle  adresse  ses  respectueuses  félicitations  au  Roi  à  l'occasion  de  l'heureux  accouchement 
de  la  Reine. 

Le  19  février  dernier,  elle  a  écrit  h  Sa  Majesté  qu'elle  pnrtir.iit  la  semaine  suivante  pour 
les  Pays-Bas.  Elle  a  tenu  parole  et  est  arrivée  avant-hier  à  Panne,  et  elle  se  serait  remise  en 
route  ce  matin,  si  Donna  Marguerite,  sa  petite-fille,  n'avait  eu  une  atteinte  de  variole.  Déjà 
un  coramenccment  de  fièvre  s'était  manifesté  à  Bologne.  Elle  devra  rester  encore  deux  jours 
à  Parme  avant  que  la  jeune  princesse  soit  rétablie.  Aujourd'hui  celle-ci  va  mieux  et  la 
Duchesse  compte  poursuivre  son  voyage  dimanche  prochain,  espérant  toujours  recevoir  sa 
commission  et  ses  instructions  avant  son  arrivée  aux  Pays-Bas.  Aldobrandino  aura  exposé  à 
Sa  Majesté  combien  la  Duchesse  a  besoin  de  ces  pouvoirs  et  de  ces  renseignements  pour 
s'acquitter  de  sa  mission  à  la  satisfaction  du  Roi.  Elle  supplie  donc  de  nouveau  Sa  Majesté  de 
les  lui  expédier  immédiatement  et  de  lui  renvoyer  au  plus  lot  Aldobrandino  avec  ses  royales 
instructions  et  sa  résolution  définitive  au  sujet  du  procès  de  la  Duchesse  avec  le  Duc  de 
Toscane. 
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Xlll. 

MARGUERITE    DE    PARME    A    ALDOBRANDINO. 
(Archives  FarDésiennes  à  Naples,  liasse  3,  ii°  276.) 


Parme,  le  18  mars  1880. 

Dair  Aquila  vi  scrivessimo  con  dirvi  che  ei  partiriamo  la  setlimaiia  seguente,  si  come 
faccmmo  alli  26  del  passato  et  avanii  hieri  arrivassimo  qui,  di  dove  ci  sariamo  partita 
questa  maltina,  se  Donna  Margarita,  mia  nipote,  non  fussi  indisposta  di  varole,  che  li 
sopravenncro  con  febbre  in  Boiogna.  Imperô  Iioggi  slà  assai  bene,  a  laie  che  domenica 
o  lunedi  scguiieremo  il  nostro  viaggio,  crediamo  per  la  via  di  Savoia,  benche  aspettiamo 
risposia  da  quel  Duca,  a  cui  habbiamo  scrilto,  per  saper  se  quel  camino  sarà  sicuro. 

Nel  viaggio  faite  sin  qui  iiabbiamo  ricevuto  sei  vostre  lettere  delli  8,  15,  14,  iS,  21 
e  24  del  passato,  et  con  molto  nostro  contento  inleso  il  voslro  arrivo  a  salvamento  in 
quella  corte,  et  anco  délia  audientia  havuta  da  Sua  Maestà  et  quanto  havevi  passato 
inlorno  a  negotii,  con  speranza  d'essere  spedito  la  sellimana  appresso,  il  che  desideriamo 
grandemente  per  haver  da  Sua  Maestà  le  commissioni  e  instruttioni  et  allri  ricapiti 
necessarii  avanti  che  arriviamo  ai  Paesi  Bassi,  senza  le  quali  non  sapriamo  come  entrare 
in  essi,  ne  come  regolarci;  onde  non  sendo  spedito,  procurate  d'averlo  subito  acciô  ne 
siamo  constretta  trattenerci  per  li  paesi  d'altri,  con  nostro  scommodo  e  spesa,  benche 
crediamo  lo  farete  a  ogni  modo  et  a  nostra  satisfaltione,  per  quelle  ci  discorrete. 

Quanto  al  particolare  di  Fiorenza  restiamo  avvisata  di  quelle  che  cène  dite,  et  vogliamo 
credere  che  à  quest'  hora  l'ordine  di  Sua  Maestà  sarà  andato  a  Napoli,  perche  si  pubbli- 
chino  li  voti  et  esseguisca  la  sententia  di  quel  Régie  Consiglio,  conforme  à  giustitia  ;  et 
da  voi  aspettiamo  avviso  délia  cerlezza. 

Doverrete  havere  dipoi  fatle  le  visite  et  complimenti  in  nostro  nome,  et  esseguilo 
tutto  quelle  che  da  noi  tc[ne]vi  '  incommissiene.  Et  aspettiamo  intenderne  il  particolare 
con  il  voslro  ritorno. 

Si  è  inteso  la  morte  del  Re  di  Portugallo  et  li  grandi  apprcsti  et  apparechi  di  guerra, 
che  per  ordine  di  Sua  Maestà  si  fanne,  havendo  lei  deliberato  di  haver  quel  Règne  in 
tutti  i  modi,  pretendendo  che  sia  sue  et  non  d'altri  ;  con  tulto  ciô  vogliamo  sperare  che 

'  La  césure  laisse  place  pour  deux  lettres.  Or,  dans  la  lettre  de  Marguerite  du  50  septembre  1S80 
à  Aldobrandino,  nous  avons  la  même  forme  :  havevi. 
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délie  buone  ragioni  di  Don  Ranticcio,  mio  riipote,  che  sono  le  meglie  di  lutle,  si  debha 
tenere  quel  coiUo,  che  la  ragione  el  la  giuslilia  rirerca. 

Dal  Cardinal  Granvela  non  habbianio  lellere  dipoi  il  vostro  arrivo,  ben  li  scriviamo 
con  (juesio  spaccio  con  mandare  le  leltere  a  Samanicgo,  persuadendoci  che  voi  sarele 
partilo,  con  il  clie  racciamo  fine. 


XIII. 


RESUME. 


Elle  lui  a  écrit  d'Aquila  qu'elle  partirait  la  semaine  suivante.  Elle  s'est  donc  mise  en  route 
le  26  février  dernier  et  est  arrivée  aujourd'hui  à  Parme.  Elle  en  serait  partie  ce  matin  si 
Donna  Marguerite,  sa  petite-Cile,  n'avait  été  atteinte  de  la  variole.  Déjà  un  commencement 
de  fièvre  s'était  manifesté  à  Bologne.  Aujourd'hui  la  jeune  princesse  va  assez  Lien  pour  que 
dimanche  ou  lundi  la  Duchesse  puisse  poursuivre  son  voyaye.  Elle  compte  prendre  |)ar  la 
Savoie;  elle  attend  la  réponse  du  Duc  pour  savoir  si  elle  peut  traverser  le  duché  avec 
sécurité. 

Elle  a  jusqu'ici  reçu  en  route  six  lettres  d'Aldobrandino  en  date  des  8,  13,  !4,  15,  21  et 
24  février  dernier.  Elle  a  appris  avec  plaisir  son  heureuse  arrivée  à  la  Cour  de  .Madrid  et 
l'audience  favorable  qu'il  a  obtenue  de  Sa  Majesté.  Elle  compte  donc  recevoir  la  semaine  pro- 
chaine la  commission  et  les  instructions  avant  son  arrivée  aux  Pays-Bas,  sans  quoi  clic  ne 
saurait  comment  s'y  prendre  et  s'arranger.  Si  lesdites  pièces  ne  sont  pas  encore  expédiées, 
elle  recommande  à  Aldobrandino  d'en  presser  l'envoi,  afin  qu'elle  ne  soit  pas  obligée  de  s'ar- 
rêter en  route;  ce  qui  serait  désagréable  et  coûteux. 

Elle  lui  recommande  aussi  de  hâter  l'expédition  du  message  royal  relatif  à  son  procès  de 
Napics. 

Elle  espère  qu'il  aura  maintenant  fait  toutes  les  démarches  que  prescrivaient  ses  instruc- 
tions; il  lui  en  donnera  les  détails  à  son  prochain  retour. 

Elle  a  appris  la  mort  du  Roi  de  Portugal  et  les  préparatifs  militaires  faits  en  ce  moment 
par  ordre  de  Philipi)c  II  pour  j)rcndre  possession  de  ce  royaume  qu'il  prétend  lui  appartenir. 
Elle  espère  que  Sa  Majesté  l'emportera  sur  tous  ses  compétiteurs  et  que  les  droits  de  son 
petit-fils  Ranuce  seront  sauvegardés,  suivant  toute  justice. 

Elle  n'a  pas  reçu  de  lettres  du  Cardinal  Granvellc  depuis  l'arrivée  à  Madrid  d'Aldobrandino. 
Elle  lui  écrit  par  ce  courrier  une  lettre  qu'elle  envoie  à  Samaniego,  persuadée  qu'Aldobran- 
dino  sera  déjà  parti  quand  cette  lettre  parviendra  à  Madrid. 
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XIV. 


MARGUERITE    DE    PARME    A    ALBOBRANDINO. 

(Archives  FarDésienues  à  Naples,  liasse  3,  n°  278.) 


Vigevano,  i"  avril  1580 

Alli  18  del  passato  vi  scrivessimo  da  Parma,  di  poi  habbiamo  ricevuto  diia  vostre 
letlere  de  2  et  6  del  medesimo,  con  il  dupplicato  di  quella  de  24  di  febbraro  et  per  esse 
resliamo  avvisala  corne  la  vostra  spedilione  intorno  alii  affari  concernenli  al  carico  di 
Fiandra  era  linita,  et  non  niannava  senon  firmarla  da  Sua  Maeslà,  il  che  seguirebbe 
subito,  a  tal  che  speriaino  che  ogni  hora  possano  comparire  le  commissioni  et  recapili 
necessarii,  et  teniamo  per  fermo  saranno  a  nostra  satisfattione,  si  corne  voi  ci  signifi- 
cate.  E  veramente  quando  non  ci  venissero  avanli  il  nostro  arrive  ne,  Paesi  Bassi,  ci  met- 
teria  in  gran  confusione,  perche  sariamo  conslretta  a  fermarsi  ne  paesi  d'allrui  con  poca 
digniià  e  gran  discomodilà,  si  come  voi  siesso  potete  giudicare.  Onde,  quando  non  ci  si 
fiissino  mandaii,  fale  opéra  che  ci  si  mandassino  subito,  et  che  la  resolutione  del  tratta- 
menio  sia  lai  quale  si  ricerca,  et  che  voi  sapete  bisogna,  commendandovi  rnolto  délia 
diiigentia  che  intorno  à  cio  havete  fatto;  circa  al  parlicolare  di  Firenza,  conforme  a  che 
adverlite  habbiamo  scritto  a  Napoli.  Et  crediamo  che  a  quella  hora  quel  vice  Re  haverà 
liavuto  l'ordine,  che  richiede  la  nostra  buona  giustitia,  di  che  aspettiamo  avviso  et  voi 
non  vi  partirete  di  Corte  mentre  che  da  noi  allro  avviso  non  vi  sia  ordinato,  parendo- 
ci  convcniente  che  vi  fermiate  per  qualche  settimana  et  sino  a  tanto  che  siamo  entrata 
iielli  Paesi  Bassi,  di  dove  vi  scriveremo  quanto  sarà  di  bisogno,  et  in  tanto  starete  adver- 
lito  a  tutto  quello  che  puô  occorrere,  con  farci  avvisala  di  raano  in  mano  di  quelio  che 
va  succedendo  et  in  parlicolare  di  quello  che  a  noi  et  al  Principe  mio  figliolo  tocca,  et 
parimente  délie  cose  di  Porlugallo  ;  et  ci  è  stalo  gralissimo  intendere  quello  che  cène 
scrivele,  ei  li  altri  avvisi  datoci,  come  sarà  che  andiale  continuando  scriverci  quello  di 
più  alla  giornata  passa.  Et  havete  fatlo  benissimo  a  non  parlare  di  queslo  negotio  di 
Portogallo. 

La  pariita  di  Sua  Maestà  per  Guadalupe  '  si  è  inlesa,  et  quà  in  Italia  li  apparecchi 
cl  appresli  di  guerra  fanno  gravi  rumore. 

Vi  si  disse  deila  febre   et  varoli  sopragiunte  a  Donna  Margarita,  mia  nipote,  che  è 

'  Voy.  à  ce  sujet  plus  haut,  la  note  2  de  la  p.  49. 
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stal»  causa  d'intrattcnerei  in  Parma  et  Piacenza,  più  di  qiicllo  pensavamo,  atleso  chc 
per  consiglio  di  medici  é  convcnuio  lassar  passare  il  quarto  dccimo  giorno  del  malc; 
nondimeno  habbiamo  procurato  di  avanzarc  il  cammino  più  che  si  è  possuto,  et  cosi 
arrivammo  qui  avanti  liieri,  dove  per  cssere  li  giorni  santi,  ci  fermeremo  sine  a  lunedi, 
cbe  seguiteremo  il  nostro  camino,  a  Dio  piacendo. 

Dal  Cardinale  Granvela  non  habbiamo  letlere  in  nnolto  tempo,  di  che  restiamo  con 
maraviglià,  et  (anto  piu  non  havendo  risposta  délie  leltere  chc  voi  stessi  li  portasti  ;  tut- 
tavia  li  scriviamo  con  questo  sparcio,  mandando  la  lettcra  a  Samaniego,  et  ringraliamo 
Sua  Signoria  liluslrissima  deili  favori  fatiivi,  con  pregarla  a  conlinuare  in  ogni  occor- 
rentia. 

Per  il  thessoriere  Arcuvi  farete  ogni  opéra,  perche  venga  consolato  del  suo  desiderio, 
spcndendo  il  nostro  nome  dove  sara  di  bisogno. 


XIV. 


RÉSUME. 


Cette  lettre  est  en  général  la  répétition  de  celle  que  la  Duchesse  écrit  le  même  jour  au 
Roi. 

Elle  accuse  à  Aldobrandino  la  réception  de  ses  dépêches  des  2  et  6  mars  et  du  duplicata  de 
sa  missive  du  24  février  dernier. 

Ces  lettres  lui  ont  appris  qu'Aldobrandino  avait  accompli  sa  mission  à  Madrid  auprès  de 
Sa  Majesté.  Il  espérait  que  le  Roi  ne  tarderait  pas  à  prendre  une  résolution  favorable  aux 
vœux  de  la  Duchesse.  Elle  compte  donc  recevoir  d'un  jour  à  l'autre  une  commission  et  des 
instructions  conformes  à  ce  qu'elle  a  demandé.  Si  celles-ci  n'étaient  pas  encore  parties,  elle 
prie  Aldobrandino  d'en  presser  l'expédition. 

Elle  lui  recommande  la  question  de  son  traitement.  Il  convient  qu'elle  puisse  faire  face  aux 
dépenses  occasionnées  par  ses  fonctions. 

Elle  a  écrit  à  Naples  et  présume  que  le  Vice-Roi  aura  reçu  l'ordre  de  Sa  Majesté. 

A  moins  que  la  Duchesse  ne  le  rappelle  expressément,  Aldobrandino  restera  à  Madrid  pour 
continuer  î»  lui  transmettre  toutes  les  nouvelles  de  la  Cour,  surtout  celles  qui  les  concernent, 
elle  et  son  fils.  Il  la  renseignera  aussi  sur  les  affaires  de  Portugal,  dont  il  a  bien  fait  de  ne 
pas  parler.  Elle  a  appris  la  nouvelle  du  départ  de  Sa  Majesté  pour  Guadeloupe. 

Il  y  a  longtemps  que  le  Cardinal  de  Granvelle  ne  lui  a  pas  écrit,  et  elle  en  est  bien  sur- 
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prise.  II  n'a  pas  même  repondu  à  la  Icllro  qu'AIdobrandino  hii  a  remise  de  sa  part.  Elle  lui 
adresse  par  le  même  courrier  une  autre  lettre  sous  le  couvert  de  Samaniego.  Elle  y  remercie 
Son  Éminence  et  le  prie  de  lui  continuer  ses  bons  offices. 


XV. 

MARGUERITE    DE    PARME   A    PHILIPPE    II. 

(Archives  Faroésienoes  à  Naples,  liasse  3,  d°  394.) 


Vigevano,  le  1"  avril  1580. 

Di  Parnia  scrissi  a  Vostra  Maestà  a  18  del  passato  dandoli  conto  del  mio  arrivo  in 
quell  luogo  e  che  per  irovarsi  Donna  Margarita,  mia  nipote,  indisposta  di  varoli  mi  vi 
sarei  intratenuta  ancora  duo!  giorni;  impero  per  consiglio  de'  medici  sano  stata  constretta 
tratencrmi  davanlaggio  per  lassar  passar  il  quarto  decimo  giorno  del  suo  maie  ;  con  tulto 
ciô  ho  procurato  avanzar  il  camino  piu  che  ho  potuto  e  cosi  arrivai  qui  avanti  hieri,  dove 
per  esser  questi  giorni  santi  mi  fermero  sin  a  lunedi  proximo,  che  seguitero  il  mio 
camino  :  di  che  ho  voluto  avisar  la  Maestà  Vostra  con  suplicarla  di  nuovo  umilmenle  a 
rimandarmi  con  prestezza  Pietro  Aldobrandino  con  quelle  bone  spedizioni  che  ho  supii- 
calo  Vosira  Maestà  tanto  de  la  resolutione  di  Fiorenza,  corne  di  quelle  che  toccan  aile  mie 
commissioni  et  informationi  per  il  carieo  di  Fiandra,  accio  in  essi  possa  meglio  e  piu  al 
suo  gusto  servirla  sicome  grandemcnle  desidero;  in  oUre  mi  occorre  far  saper  alla  Maestà 
Vostra  che  la  praticha  del  accasamento  di  Donna  Margarita,  mia  nipote,  cou  il  principe 
di  Mantua  si  è  di  nuovo  rattachata,  e  parea  esser  che  si  venisse  alla  conclusione  e  tanio 
piu  facilmcnle  se  Vostra  Maestà  sarà  restala  servita  interporre  il  suo  favore  apresso  a 
quel  Duca,  conforme  a  che  la  supplicai  li  giorni  passati  ;  ne  per  hora  mi  extendero  in 
altro  salvo  in  pregar  Dio  benedetto  concéda  Vostra  Maestà  questi  giorni  placidi  e  fesie 
con  infiniti  apprcssi,  con  tutte  quelle  maggior  félicita  e  contenteza  che  da  me  sdi 
dcsidera  et  alla  Maestà  Vostra  bacio  umilissimamente  le  mani. 
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XV. 

RÉSUMÉ. 


Sa  dernière  lettre  au  Roi  dtait  datée  de  Parme,  18  mars  dernier.  Elle  a  dû  s'arrêter  dans 
cette  ville  quatorze  jours  au  lieu  de  deux,  pour  se  conformer  aux  prescriptions  du  médecin 
qui  a  soigné  la  princesse  Marguerite  Farnèse,  sa  petite-fille. 

Elle  est  arrivée  à  Vigevano  avant-hier,  où,  à  cause  des  jours  saints,  elle  doit  rester  jusqu'à 
lundi.  Elle  poursuivra  alors  son  voyage  le  plus  rapidement  possible. 

En  attendant,  elle  supplie  Sa  Majesté  de  lui  renvoyer  bien  vite  Aldobrandino  avec  une 
résolution  favorable  au  sujet  du  procès  de  Florence  et  sa  commission  et  ses  instructions  rela- 
tives au  gouvernement  de  Flandre. 

Elle  fait  savoir  en  outre  au  Roi  que  l'on  a  repris  les  pourparlers  pour  le  mariage  de  ladite 
princesse  Marguerite  avec  le  prince  de  Mantoue,  et  qu'ils  aboutiraient  d'autant  mieux  que  Sa 
Majesté  voudrait  bien  intervenir  auprès  du  duc  de  Mantoue,  père. 


XVI. 


OCTAVE    DE    GONZAGUE    AD    ROI. 
(Extrait  des  Archives  de  Simaocas,  papiers  d'Elat,  liasse  579,  fol.  202.) 


Moncey  \  le  24  avril  1580. 

Madama  de  Parma  ha  enlrado  ya  en  Borgona  y  viene  caminando  :  y  del  Principe 
tengo  carias,  no  con  tan  buenas  nuevas  de  las  cosas  de  les  Eslados  como  les  criados  de 
Vuestra  Magestad  deseamos,  y  teme  que  por  verse  en  tanta  necesidad  de  dinero  no  siib- 
ceda  en  otras  parles  lo  que  subcedo  en  Malinas  '  :  pero  esta  ya  en  Mons,  y  habiendo 
Madama  de  llegar  lan  presto,  podria  ser  que  las  cosas  mudasen  pie. 

'  Honsey,  ou  Moncry  dans  la  Franche-Comté. 

*  Olivier  Van  den  Tempcl  s'était  emparé,  le  5  avril  i  b80,  de  Malines,  oii  ses  troupes  commirent  de 
grand  excès.  Voy.  plus  haut,  p.  97,  note. 
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XVI. 


TRADUCTION. 


Madame  de  Panne  est  déjà  entrée  en  Bourgogne  et  poursuit  sa  route.  J'ai  reçu  plusieurs 
lettres  du  Prince  :  'es  nouvelles  des  États  ne  sont  pas  aussi  bonnes  que  le  désireraient  les 
serviteurs  de  Votre  Majesté.  Je  crains  qu'à  tant  manquer  d'argent,  il  ne  survienne  ailleurs 
ce  qui  s'est  passé  à  Malines;  mais  le  Prince  est  déjà  à  Mons  et,  grâce  à  la  prochaine  arrivée 
de  Madame,  les  affaires  pourraient  prendre  une  meilleure  tournure. 


XVII. 


MARGUERITE    DE    PARME    A   PHILIPPE    II. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  2,  n°  292.) 


Salins,  le  26  avril  1S80. 

Qui  in  Salines,  dove  arrivai  quattro  giorni  sono,  è  comparsoPietro  Aldobrandino  con 
le  lettere  di  Vosira  Macsià  et  altri  spacci  concernenii  al  carico  di  Fiandra,  et  perche  mi 
si  fà  intendcre  clie  l'ordinario  di  Lione  slà  per  partira  non  mi  si  dà  tempo  di  poter 
vedere  essi  spacci,  et  di  rispondere  a  Vostra  Maestà  corne  conviene  et  desidero  :  lo  farô 
quanto  prima.  In  tanto  non  ho  voluto  lassare  di  far  sapere  a  Vostra  Maestà  l'arrivo  dell' 
Aldobrandino  et  conie  mi  trovo  in  questo  luogo  di  Borgogna,et  in  ollre  dirli  che  senio 
contentezza  infinita  per  le  buone  nuove  datomi  esso  Aldobrandino,  di  che  Vosira 
Maestà  insieme  con  la  Maestà  délia  Regina,  Serenissimi  Principe  et  Infanti  miei  signori 
si  trovavano  con  intiera  salute,  el  conie  vera  et  divota  serva  di  Vostra  Maestà  me  ne  rai- 
Icgro  con  tutto  l'affelto  del  cuore. 
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XVII. 

RÉS  UMÉ. 


Elle  annonce  an  Roi  qu'elle  csl  depuis  quatre  jours  à  Salins,  où  esl  arrivé  Aldobrandino 
avec  les  lettres  de  Sa  Majesté  el  les  autres  dépêches  concernant  sa  mission  de  Flandre. 

Comme  on  vient  de  la  prévenir  que  le  courrier  ordinaire  de  Lyon  est  sur  le  point  de 
partir,  elle  n'a  pas  le  temps  de  prendre  connaissance  desdites  dépêches  et  de  répondre  à  Sa 
Majesté  convenablement,  comme  elle  désire  le  faire.  Elle  le  fera  le  plus  tôt  possible.  Eo 
attendant,  elle  a  cru  devoir  avertir  le  Roi  qu'elle  se  trouve  dans  cette  localité  de  la  Bour- 
gogne, et  qu'elle  a  vu  Aldobrandino.  Elle  est  très  heureuse  des  bonnes  nouvelles  qu'il  lui  a 
apportées,  surtout  de  la  santé  du  Roi,  de  la  Reine  et  dos  princes  Infants. 


XVUI. 


ALEXANDRE    DE    PARME    AU    ROI. 
(Extrait  des  Archives  de  Simaocas,  papiers  d'État,  Flandre,  liasse  5Si,  fol.  lâî  ) 

Mons,  le  9  mai  1580. 

De  Madame,  mi  madré,  tcngo  cartas  de  cuatro  deste,  y  quedaba  lodavia  en  Salins,  de 
Borgona,con  saiud.  Ha  me  enviadoaqui  â  Pedro  Aldobrandino,  con  el  cual  he  hoigado 
inlinito  por  las  buenas  nuevas  que  me  ha  dado  de  visla  de  la  salud  de  Vnestra  Magesiad, 
de  la  Reyna,  mi  Senora,  y  de  las  otras  personas  reaies,  que  Nueslro  Senor  giiarde  y  pros- 
père por  largos  afios  como  yo,  su  verdadero  criado,  desseo. 

Hame  avisado  tambien  Madame,  con  cl  mismo,  de  lo  que  Vuestra  Magestad  le  man- 
daba  acerca  de  su  venida  à  estes  estados,  y  ai  cntretenerse  en  Hu,  hasia  que  sca  accptada 
al  gobierno,  y  que  las  cosas  no  esten  en  lanto  pcligro  de  inconvenienlcs  y  mudanzas 
como  agora;  à  io  cual,  con  el  parecer  destos  mas  aficionados  al  servicio  de  Vucsira 
Magestad,  le  he  respondido  que  aca  nos  parece  que  se  venga  à  Luccmburg,  pues  en  Hu, 
no  pucde  en  ninguna  manera  parar,  aunque  el  Cardenal  mas  lo  dessee,  porque  hay 
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tanlos  bcllacos  y  apasionados  de  Oranges  en  el  lugar  y  en  el  contorno,  que  no  estaria 
segura  sin  bucna  guarnicion  y  guardia,  dénias  que  podria  causar  alguna  sospeclia  en 
esios  animes  de  que  se  desconfiase  que  no  la  quisiescn  aceptar  o  que  Iiubiese  misicrios 
en  esta  su  eslada  en  lierra  neulral  :  lo  cual  haria  efectos  contrarios  de  lo  que  se  prétende; 
y  si  se  resolviere  à  venir  â  Luccmburg,  ereo  que  desde  donde  se  balla,  lo  avisarà  à 
Vucslra  Magcstad.  Yo,  demas  de  lo  que  avisé  aca.cuando  Vueslra  Magcstad  fue  servido 
de  participarme  la  venida  de  Madama  â  estos  eslados,  he  ido  continuando  los  oficios 
que  me  ban  parecido  convenir  con  carias,  como  lo  he  hecho  despues  de  Ilegado  aqui 
con  palabras;  y  todos  han  mostrado  holgarse  con  su  venido,  aunque  hasla  agora  no  han 
pasado  mas  adclantc,  mas  en  esta  primer  junta  d'estados  procuro  que  resuclvan  de 
aceptarla,  conforme  â  la  intencion  de  Vuestra  Magestad,  y  creo  que  en  eslo  no  habra 
falta  con  todo  que  no  faltan  malos  humorcs  que  se  atraviesan  é  lo  que  al  servicio  de 
Vuestra  Magestad  mas  convicne. 


XVIII. 

RÉSUMÉ. 


Le  Prince  de  Parme  a  reçu  de  sa  mère  des  lettres  datées  du  4  mai.  La  Duchesse  était 
toujours  à  Salins,  en  Bourgogne,  et  se  portait  bien. 

Elle  lui  a  envoyé  (à  Mons)  Pierre  Âldobrandino,  qui  lui  a  apporté  de  bonnes  nouvelles  de 
la  santé  du  Roi  et  de  la  famille  royale. 

Madame  a  chargé  le  même  de  lui  communiquer  les  ordres  du  souverain  au  sujet  du  retour 
de  la  Duchesse  aux  Pays-Bas  et  de  son  séjour  à  Huy,  en  attendant  qu'elle  se  soit  fait  accepter 
comme  gouvernante,  et  que  les  affaires  aillent  mieux.  Mais,  après  avoir  pris  l'avis  des  servi- 
teurs les  plus  dévoués  de  Sa  Majesté,  le  Prince  a  engagé  sa  mère  à  se  rendre  à  Luxembourg 
el  non  à  Huy,  comme  le  désire  le  Cardinal.  Elle  ne  serait  pas  en  sûreté  dans  celle  dernière 
ville,  remplie  de  rebelles  et  de  ])arlisans  du  Prince  d'Orange.  Ensuite  sa  présence  sur  un 
territoire  neutre  pourrait  être  mal  interprétée  et  exciter  la  défiance  de  la  population.  Ce  projet 
de  résidence  à  Huy  irait  donc  à  l'encontre  du  but  que  poursuit  la  Duchesse;  elle  ne  trouverait 
pas  là  du  tout  la  sécurité  qu'elle  recherche. 

Si  elle  se  résout  à  aller  à  Luxembourg,  elle  en  avisera  sans  doute  Sa  Majesté.  Quant  à  lui, 
après  avoir  notifié  aux  États  la  prochaine  arrivée  de  Madame,  il  a  continué  ses  bons  offices 
par  correspondance,  comme  il  l'a  fait  depuis  de  vive  voix.  Tout  le  monde  s'est  réjoui  du 
retour  de  la  Duchesse,  mais  on  n'a  pas  poussé  les  choses  plus  loin.  A  la  première  réunion  des 
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États,  le  Prince  s'elToreera  de  faire  accepter  le  gouvernement  de  Madame,  suivant  le  désir  de 
Sa  Majesté,  et  il  ne  pense  pas  rencontrer  des  gens  assez  mal  inspires  pour  s'oj)poser  à  ce 
qu'exige  le  service  du  Koi. 


XIX. 


MARGUERITE    DE    PARME    AU    ROI. 
(Archive  geoeral  de  Simaocas.  Negoc''*  de  Eslado.  Alenia.  Leg*  688.) 


Salins,  10  mai  1S80. 

Crcvemcnte  scrissi  à  Vostra  Maestà  alli  26  ciel  passade,  dandoii  avviso  del  mio  arrive 
qui  in  Salins  et  che  poi  cra  comparse  Piètre  Aldobrandini  con  le  ieiterc  di  Vostra 
Maestà  et  aliri  spacci  eencernenti  al  carico  di  Fiandra.  Et,  corne  pcr  la  presta  parlita 
che  deveva  far  l'ordinarie  di  Liene,  non  mi  si  diede  tempe  di  vedere  essi  espacci  né  di 
rispondcrc  à  Vostra  Maestà  ma  solo  avvisarli  la  rii'cvuta.  Impcro  faeendo  hora  ris- 
posta  li  roplichero  prima  elie  arrivai  qui  alli  22  del  pnssato  et  pcr  non  mi  esser  venute 
le  instrullioni  et  commissioni  di  Voslra  Maestà  risoiveti  a  fermarmi,  non  mi  parendo 
senz'esse  peter  passar  più  avanti  ;  aggiunlo  che  da  Paessi  Bassi  si  intcndeva  le  cose 
andavono  alterale,  si  per  la  pcrdita  di  Malines,  corne  per  continuar  le  amutinamcnte 
delli  Allemani  et  altre  eccasioni;  di  che  desiderande  io  liaber  piu  chiara  notifia  scrissi 
subito  al  Principe,  mie  figliolo,  et  anco  per  intendere  il  suo  parère  circa  seguitare  mie 
viaggio,  quando  poco  di  poi  arrive  l'Aldobrandine,  corne  di  sopra  ho  dette;  quai  mi 
risoiveti  mandarlo  à  dar  conte  a  mie  Ggliolo  di  quanto  riportava,  parendomi  cesi  conve- 
nirc  al  servicio  di  Vostra  Maestà  accio  meglie  potcssi  lui  dirmi  il  sue  parère  et  in 
eltre  avvisarmi  le  stato  délie  cose  di  là;  il  quale  Aldobrandino  rilorne  qui  hieri  havendo 
lasciato  mio  figliolo  in  Mens  deve,  corne  Voslra  Maestà  bavera  inteso,  arrive  alli  24 
del  passato  et  da  quel  populo  fu  ricevuto  cen  assai  dimosiratione  di  allegrezza  alli  29 
dette;  con  il  giuramento  solilo  fu  acceltalo  pcr  governatore  et  qucslo  giorno  delli  y  del 
présente  dovcveno  trovarsi  unitamente  H  stati  délie  provincie  reconciliate  appresso  di 
mie  figliolo  per  Iratare  et  riselvere  le  cosse  opportune  et  necessario;  et  mi  ha  fatto 
intendere  esser  benc  che  io  mi  intrattenga  qua  in  Borgogna,  sino  ad  allre  suo  avviso, 
parendoli  che  sia  necessario  veder  prima  che  resolution  faranno  quelle  provincie 
inlorno  aile  prepositioni  che  per  servilie  et  in  nome  di  Vostra  Maestà  gli  bavera  faite. 
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el  seconde  quelle  rcgolare  il  mio  partire  di  qua.  Et  dovendo  passar  avanti  sue 
oppcnioni,  é  clic  mené  vadia  alla  voila  di  Luzeniburgh  el  ivi  mi  eonfermi,  non  conve- 
nicndo  niellcrmi  in  Hu,  per  esser  quella  lerra  poco  obbedienle  al  cardinal  di  Liège, 
piena  di  licrclici  et  amici  adhercnli  a  d'Oranges,  dove  non  si  polria  star  sicura. 
Onde  lio  risolulo  aspeilar  detto  nuovo  avviso  di  mio  figliolo,  tanto  maggiormenle  quanlo 
Vo>lra  Macstà  nella  sua  Icllcra  delli  otlo  di  marzo  mi  comanda  clie  in  queslo  partico- 
larc  mi  rcgoli  conl'ornie  ail'  avviso  el  parère  di  dello  mio  figliolo.  Mi  avvisa  aneora  che 
lo  slato  di  quclli  paesi  era  in  termine,  che  ogni  hora  potevono  nasccre  grandissimi  dis- 
hordini  non  csscndo  la  nobilla  riconciliala,  ferma  ne  sicura  ansi  sospesa  etombiosa  per 
rimorso  délia  conscienza  el  conscguenlemente  per  timor  del  castigo.  Et  che  Oranges  si 
andava  ingrossando  di  forze  il  meglio  che  poleva  el  con  le  soliie  sue  astutie  chiamava 
di  nuovo  i  Franzesi  et  altri,  et  ehe  era  quasi  padron  délia  eampagna  et  eosi  andava  pas- 
ccndo  i  suoi  soldati  di  lapine,  havendo  careslia  di  denari  a  lai  che  essendo  i  populi 
riconciliati  ogni  giorno  infeslali  el  travagliali  facilmenle  si  potriano  niettere  in  dispera- 
lione  et  far  qualche  novità,  essendo  maxime  in  tulle  le  terre  de'  paessi  riconciliati  delli 
amici  et  adhercnli  â  deito  Oranges,  il  quale  con  letlere  et  allri  suoi  moili  gli  andava  solle- 
citando  et  niantenendo  alla  sua  devolione;  et  essi  populi  riconciliati  prelendononon  solo 
di  esscr  difesi  con  le  forze  di  Voslra  Maeslà,  ma  anco  di  far  guerra  offensiva  contri- 
buendo  aile  spesc  di  delta  guerra,  conforme  alla  eapilulacion.  Le  eose  del  paese  di  Bar- 
bante slanno  in  pt-ricolo  grandissimo,  per  che  i  soldali  che  vi  sono  in  guarnizione  et  non 
sono  pagati  ô  minaciano  di  saeheggiar  le  terre  ô  abbandonarle,  come  particolarmenle 
hanno  prolestato  quella  di  Mastrich,  Lovanio  et  Namur  ;  ma  quando  vi  siano  denari  per 
pagar  delli  soldati  et  provedere  aile  altrc  necesità,  si  potra  rimediare  â  quesli  inconve- 
nicnti  et  far  anco  progressi  notabili,  come  saria  seguilo  de  Frisa  et  Gheldria  el  allre  ville 
quando  si  fussi  havulo  la  comodilà  di  denari,  atleso  la  mala  salisfallione  che  tengono  di 
Oranges  el  la  buona  inclinatione  ehe  mosirano  alla  Maeslà  Voslra  ;  et  con  tutlo  che  mio 
figliolo  con  ogni  sorle  d'induslria  et  arie  non  lasci  diligenlia  alcuna  indielro  per  preve- 
nire  alli  dishordini  el  superar  la  diiïicultà,  non  spargnando  Iravaglio  per  quellonequal 
si  voglia  cosa  che  sia  in  suo  polere,  non  di  meno  non  puo  mener  rimedio  ne  asseto  alcun 
buono  senza  havere  il  favorevole  aiuto  di  Vostra  Maeslà  et  prontamente  una  grossa 
somma  di  denari,  da  lui  lanle  voile  doniandata  alla  Maeslà  Vostra  ;  et  anco  eredo  che 
da  ailii  scivilori  et  niinistri  di  Vostra  Maeslà  in  quelli  paesi  gli  sara  stalo  rimoslro  il 
bisogno  et  necesità  onde  con  la  sua  molla  prudenlia  deve  Vostra  Maestà  risguardare 
air  imporlaiitia  di  queslo  negotio  et  alla  eonsequencia  per  il  purosuo  servitio  et  conser- 
vatione  de  suoi  siati,  con  far  pronlamentc  la  provisione  necessaria  delli  denari  et  aliro, 
di  ehe  io  la  suplico  humilissimamente,  sendo  cosa  chiara  per  le  sperientie  passale  et 
noie  à  Voslra  Maeslà  che  provvedendo  in  lempo  i  denari  necessari  gli  valera  et  proffi- 
tera  piu  uno  scudo  che  non  fara  cento  voile  tanto  in  dilatarlo;  perche  con  ladilatione 
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si  perdono  le  occasion!  et  il  buon  animo  délie  persone,  cosc  che  dilTicilmente  si  ricupe- 
rano  et  quanto  pur  si  faccia  non  scgue  scnza  pcrdita  di  lungo  tempo  et  con  grati  tra- 
vaglio, pericolo  et  inlinita  sposa  :  et  poidii'  cvidt'iiltnienle  si  vedecl  tocca  con  niaiio  che 
il  vero  rimedio  per  quelii  affari  conssiste  nel  favorevo  le  aiiitodi  Vosira  Maesià  et  in  pro- 
vedcre  grossa  somma  di  denari  proniamente,  non  deve  à  modo  alcimo  la  Maesin  Vosira 
la.'sar  di  provvederli  subito,  perche  yllrimcnli  succcdcranno  grandissimi  dishordini  con 
infiiiito  disgusto,  dispiacerc  et  danno  di  Vosira  Waestà  ;  quali  cose  ben  che  non  fo  dubbio 
siano  note  alla  Maestà  Vostra,  non  di  meno  sono  obligata,  eomc  vera  et  devota  serva 
rappresentargliele  per  il  zcio  che  tengo  ai  scrvitio  el  grandeza  di  Vostra  Maestà,  che  è 
la  causa  che  ini  coiistriiige  à  scrivirli  lullo  queslo  et  replicarli  che  volendo  conservare 
et  ricuperare  quclli  stali  per  quai  si  voglia  via  et  modo,  non  si  puo  fare  se  non  con 
l'aiuto  di  Vostra  Macsià  et  mezzo  di  denari;  nientre  che  si  prnvvedino  subito  et  in 
tempo,  conie  ho  detto  cl  in  questo  si  risolva  la  Maestà,  Vostra  perche  altrimenti  li  buoni 
et  afTctionati  et  che  hanno  conlinuato  il  serviiio  di  Vostra  Maestà  si  avviliscono  et  met- 
lono  in  disperatione,  parendoli  di  esser  abbandonati  et  li  inimici  aequistano  credito 
et  accrescono  animo  et  forze  à  tal  che  senza  li  sudetti  rimedii  si  venira  a  pcrdere  il 
tutto. 

Di  piu  mi  avverte  il  Principe  che  li  genti  che  le  provincie  reconciliate  hanno  messo 
in  campagna  per  serviiio  di  Vosira  Maesià  non  passono  di  ire  mila  fanti  et  sei  compagnie 
di  cavalli,  assai  mal  in  ordinc  et  lutto  per  mancamcnto  di  denari  :  et  se  bene  mi  persuado 
che  di  ogni  cosa  mio  figliuolo  hara  dalo  minulo  ragguaglio  a  Vostra  Maestà,  tullavia  non 
ho  voluto  lassar  di  scriverle  quel  che  ne  intendo. 

Le  commissioni,  inslructioni  et  leltere  mandaiomi  \'oslra  Macsià,  conservero  appresso 
di  nie  sino  â  che  sia  tempo  di  valcrmene;  in  tanto  bacio  a  Vosira  Maestà  le  mani  per  le 
risposle  dalo  mi  sopra  li  capi  che  da  lei  desideravo  sapere  per  potcr  meglio  acccrtar  in 
servirla  et  il  tulto  a  suo  luogo  et  tempo  si  niellera  in  esseculione;  aspeliero  dunqiie  il 
sudeilo  aviso  dal  Principe  mio  figliuolo  et  che  la  Maesià  Vosira  faccia  la  lanla  necessaria 
provisione  che  di  sopra  dico.  Con  l'occasione  di  provarmi  qui  in  Borgogna,  mi  vado 
destramente  informando  délie  cose  di  questa  proviniia  et  huniori  de'  populi,  per  poterne 
dar  ragguaglio  à  Vosira  Maesià,  conie  faro  minulamenic  quando  a  picno  ne  sia  bene 
informais.  In  tanto  torno  di  nuovo  humilissimanicntc  à  baciar  le  mani  di  \'oslra 
Maestà  et  da  Nostro  Signor  Iddio  li  prcgo  ogni  niaggior  félicita  et  coiiicnto  di  Vosira 
Maestà. 
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XIX. 

RÉSUMÉ. 


Le  26  du  mois  dernier,  elle  a  adressé  au  Roi  quelques  lignes  pour  lui  annoneer  son  arrivée 
k  Salins,  oiî  est  venu  la  rejoindre  Aldobrandino  avec  les  dépêches  de  Sa  Majesté  touchant  la 
mission  de  la  Duchesse  en  Flandre.  Le  courrier  ordinaire  de  Lyon  étant  pressé  de  s'en 
retourner,  elle  n'a  pas  eu  le  temps  de  lire  ces  dépêches  et  d'y  répondre;  elle  a  pu  seulement 
en  accuser  la  réception  à  Sa  Majesté. 

Dans  la  réponse  qu'elle  y  fait  aujourd'hui,  elle  commencera  par  dire  au  Roi  qu'elle  est 
arrivée  à  Salins  le  22  avril  dernier.  Elle  s'est  décidée  à  y  rester  en  attendant  les  instructions 
et  commissions  de  Sa  Majesté,  sans  lesquelles  la  Duchesse  ne  croit  pas  ])Ouvoir  pousser  plus 
avant,  d'autant  plus  qu'elle  a  appris  combien  la  situation  s'était  modifiée  aux  Pays-Bas,  non 
seulement  par  la  perle  de  Mdincs,  mais  aussi  par  la  mutinerie  persistante  des  Allemands. 
Désirant  savoir  à  qui  s'en  tenir.  Elle  a  écrit  immédiatement  à  son  Dis,  pour  connaître  par  la 
même  occasion  son  avis  sur  l'opportunité  de  poursuivre  son  voyage.  Sur  ces  entrefaites  est 
arri\é  Aldobrandino,  comme  elle  l'a  dit  plus  haut.  Elle  a  résolu  alors  de  l'envoyer  à  son  fils 
pour  rendre  compte  au  Prince  du  résultat  de  sa  mission  à  Madrid  et  à  elle-même  de  l'étal  des 
affaires  en  Flandres.  Aldobrandino  est  revenu  à  Salins  hier.  Il  a  laissé  à  Mons  le  Prince  de 
Parme,  qui  y  était  arrivé  le  24.  Le  29,  il  y  avait  été  l'objet  des  plus  vives  démonstrations  d'al- 
légresse après  avoir  prêté  serment  comme  gouverneur.  Il  traite  en  ce  moment  les  affaires  les 
plus  urgentes  avec  les  États  des  provinces  réconciliées.  En  attendant  qu'il  soit  informe  de  leurs 
intentions,  il  conseille  à  la  Duchesse  de  rester  en  Bourgogne  jusqu'à  nouvel  avis.  Dans  tous  les 
cas,  elle  ferait  mieux  d'aller  à  Luxembourg  plulôt  que  de  se  rendre  à  Huy.  Cette  ville,  qui 
reconnaît  à  peine  l'autorité  du  Prinee-Evêqne  de  Liège,  est  remplie  d'hérétiques  et  de  parti- 
sans du  Prince  d'Orange.  La  Duchesse  n'y  serait  guère  en  sécurité.  Au  reste,  elle  ne  se  rendra 
pas  aux  Pays-Bas  avant  que  son  fils  ne  lui  ait  donné  ses  apaisements.  On  craint  toujours  de 
grands  désordres  dans  les  provinces  et  l'on  n'est  pas  même  sûr  de  la  noblesse  réconciliée. 
Avec  cela  le  Prince  d'Orange  fait  tout  ce  qu'il  peut,  ouvertement  ou  sous  main,  pour  recruter 
des  adhérents.  Il  appelle  même  les  Français  à  son  secours.  Ses  soldats  vivent  de  rapines,  et  le 
peuple  des  provinces  réconciliées  pour  les  éloigner  demande  non  seulement  que  les  troupes 
du  Roi  défendent  le  pays,  mais  aillent  attaquer  l'ennemi  chez  lui.  La  Duchesse  appelle  aussi 
l'attention  de  Sa  Majesté  sur  les  désordres  commis  dans  le  Brabant  par  les  troupes  espagnoles, 
qui  menacent  de  piller  ou  de  déserter  si  elles  ne  louchent  pas  leur  solde.  A  tous  les  embarras 
de  lelte  situation  il  n'y  a  moyen  de  remédier  que  par  l'argcnl.  Ici  la  Duchesse  s'étend  longue- 
ment sur  la  question  financière  et  s'attache  à  démontrer  l'urgence  d'envoyer  une  forte  somme, 
si  l'on  veut  permettre  à  Farnèse  de  se  procurer  les  ressources  pour  agir  efficacement.  II  y  va 
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de  la  conservation  des  Pays-Bas.  Attendre  plus  longtemps  serait  tout  coraprometlre;  on  ne 
retrouve  pas  toujours  les  racmcs  occasions  ni  les  mêmes  hommes.  Mais  pour  profiter  de  ces 
occasions  et  pouvoir  disposer  de  ces  liommcs,  il  faut  de  l'argent,  toujours  de  l'argent  cl  beau- 
coup d'argent,  ne  se  lasse  de  répéter  la  Duchesse. 

De  plus,  le  prince,  son  fils,  l'a  prévenue  que  le  nombre  des  troupes  mises  en  campagne 
par  les  provinces  réconciliées  ne  dépassent  pas  trois  mille  fantassins  et  six  mille  cavaliers, 
tous  assez  mal  équipés,  faute  d'argent. 

Elle  termine  sa  lettre  en  disant  au  Roi  qu'elle  conservera  par  devers  elle  les  commissions, 
instructions  et  lettres  de  Sa  Majesté  jusqu'à  ce  que  le  moment  soit  venu  de  s'en  prévaloir. 
Elle  remercie  le  Souverain  des  réponses  qu'il  a  faites  aux  différents  points  qu'elle  lui  avait 
soumis  pour  mieu.x  s'acquitter  de  sa  mission  aux  Pays-Bas.  Elle  exécutera  en  temps  et  lieu 
toutes  les  instructions  royales  avec  l'aide  de  son  fils  et  dans  la  prévision  que  Sa  Majesté 
enverra  l'argent  nécessaire.  En  attendant  elle  profitera  de  son  séjour  en  Bourgogne  pour 
s'informer  habilement  de  l'opinion  du  pays.  Dès  qu'elle  saura  à  quoi  s'en  tenir,  elle  enverra 
un  rapport  au  Roi. 


XX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 
(Uémoires  de  GraDvelle,  i.  XXXI,  fol.  8â.) 

Madrid,  le  15  mai   1680. 

Madame,  J'espère  que  Vostre  Altèze  ne  sera  pas  loing  maintenant  de  Mens'  le  Prince, 
et  que  devant  que  ceste  arrive  elle  y  sera.  J'ay  compassion  à  tous  deux,  considérant 
en  quel  estât  tout  y  peult  estre,  par  faulte  de  la  correspondance  et  provision  d'icy.  Por- 
tugal nous  faict  la  guerre  aux  Pays  d'Embas,  plus  que  nous  faisons  à  Portugal  dois 
Espaigne;  mais  j'espère  toutesfois  bon  et  brief  succez,  sy  nous  conduysons  saigement 
les  affaires,  aciendu  les  advantaiges  si  grandz  que  nous  y  avons  de  toutes  choses.  J'es- 
criptz  audit  Seig'  Prince  Testât  auquel  présentement  l'on  s'en  ireuvc  en  ce  coustel  là, 
que  Voslrcdite  Altèze  pourra  veoir.  Je  crains  plus  la  chaleur  et  mauvais  air  de  ce 
coustel  là  que  les  armes  des  Portugalois.  J'esloyc  d'advis  que  Sa  Majesté  dois  icy  leur 
fit  la  guerre,  que  fust  esté  plus  de  réputation  ci  grandeur  et  avec  moindre  danger  de 
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la  sanlé;  cl  Sa  Majesté  y  est,  la  Roync,  Monseig'  nostre  Prince,  les  deux  Infantes  et  le 
Cardinal  archiduc,  et  jà  prins  les  lougis  à  Badajos  (où  va  le  camp)  pour  Sa  Majesté  et 
toute  la  court,  que  sera  en  lieu  fort  incommode  et  mal  lougeable,  et  mangera,  sans  faire 
plus  grand  service,  les  victuailles  que  debvraient  servir  pour  le  camp.  Ceulx  qui  sont  en 
Portugal  avec  le  Duc  d'Osona,poury  négocier  de  part  Sa  Majesté,  que  sont  là  à  grandz 
fraiz  plus  d'ung  an  et  ont  peu  faict,  importunarent  de  sorte  Sa  Majesté  afin  qu'elle  partit 
d'icy  vers  la  frontière,  disans  que  en  ce  consistoit  tout  le  bon  succès  et  donnans  espoir 
que  seuUement  la  nouvelle  qu'il  partoit  d'icy  (que  personne  ne  croyoil  en  Portugal  il 
deut  faire  ny  pour  gaigner  dix  royaulmos),  que  sortant,  tout  s'achevroit,  et  se  viendroient 
rendre  ceulx  de  Portugal  ;  cela  le  fit  partir  et  mectre  en  chemin  hors  de  saison.  Je  me 
doubte  que  la  peurqu'ilz  avoient  là  les  faisoit  parler.  Et  s'estanl  parly  Sa  Majesté  devant 
la  My-Caresme  et  se  treuvant  si  près,  tout  y  est  encoires  du  eousiel  des  Portugalois  aux 
mesmes  termes;  mais  j'espère  que  si  la  faulte  ne  vient  de  nostre  coustel,  nous  en  pour- 
rons escripre  devant  la  fin  de  ce  mois,  avec  l'ayde  de  Dieu,  bonnes  nouvelles.  Et  me 
recommandant,  etc.  Les  lectres  en  françois  pour  par  delà,  ny  celles  en  espaignol  avec  les 
dépesches  pour  recouvrer  l'argent,  ne  sont  encoires  arrivées  et  pour  ce  n'yront  avec 
ceste,  mais  bien  ce  que  vint  tard  pour  le  précédent  ordinaire,  etc. 


XXI. 


MARGUERITE  DE  PARME  A  PHILIPPE  II. 
(Archives  KaroésieDoes  i  Naples,  liasse  -2,  n°  -l'JS.) 


Besançon,  le  3  juin   1580. 

Se  bene  io  tengo  per  ferme  che  a  Vostra  Maestà  siano  noti  li  servitii  fattili  (in  lutte 
le  occasioni  di  gucrra)  Henry  de  Vienne,  baron  de  Chevreau  ',  et  che  per  cio  non  man- 
carà  Vostra  Macsià  di  haverlo  in  sua  raccomandalione  et  favorirlo;  lultavia  lonos- 
cendolo  io  gentil'huomo  molto  qualificalo,  et  desidcroso  di  continuare  con  ogni  suo 
potere  nel  servitio  di  Vostra  Maestà,  hô  volulo  supplicarla,  sicome  faccio  humilmente, 

'  Henri  de  Vienne,  baron  de  Clicvreau,  appartenant  à  une  ancienne  famille  de  Bourgogne,  suivit 
la  Tortune  de  Don  Juan  dans  les  Pays-Bas  et  assista  à  la  bataille  de  Gcmbloux.  Voyez  notre  tome  Vil, 
p.  194,  et  HoYNCK  VAN  Papendracht,  t.  Il,  2«  partie,  pp.  273,  282,  292,  293,  307. 
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restar  sen'ila  lencr  in  protetionc  esso  baron  di  Chevreau,  favorirlo  in  tuttc  le  occor- 
rentie  ehc  si  prcscnlarnnno,  di  chc  rcsicrô  a  Vostra  Macsià  con  grandissimo  oblige. 
Alla  quale  iddio  concéda  ogni  maggior  félicita,  et  io  humilissimamente  li  bacio  le 
tnani. 


XXI. 


RESUME. 


La  Duchesse  recommande  à  la  bienveillance  royale  Henri  de  Vienne,  baron  de  Chevreau, 
dont  les  services  militaires  sont  connus  de  Sa  Majesté.  C'est  un  gentilhomme  de  haute  qualité, 
qui  a  le  plus  grand  désir  de  servir  le  Roi.  Elle  serait  bien  aise  que  Sa  Majesté  daignât  le 
protéger  et  le  favoriser  en  toute  occasion,  et  lui  en  serait  très  obligée. 


XXII. 


MARGUERITE    DE    PARME    A    PHILIPPE    II. 

(Archives  Farnésiennes  à  N'aples,  liasse  2,  n°  29:2.) 


Besançon,  le  6  juin  1 S80. 

Alli  24  del  passato  scrissi  a  Vostra  Maestà  rispondcndo  alla  sua  Icllcra  de  17  di  aprile, 
c  li  dissi  ancora  como  cro  vcnula  qui  in  Bisanzone,  pcr  guadagnarc  camino  et  aspcttare 
dal  Principe,  mio  flgiiolo,  aviso  c  quanlo  havcvo  da  fare  in  il  passar  avanti  et  entrare 
nel  paese  ;  quai  dipoi  mi  lia  scrilto  haverc  con  il  parère  di  quel  consiglio  dclibcrato  esser 
bene  clie  passi  avanti  e  me  ne  vadia  a  Luzenbiirgh.  E  pcr  condurniivi  sicuramcnte  pcr 
rispello  delli  Todc5clii  ammotinali  et  allro,  liaveva  risolulo  thc  M.  dclla  Lcyn  con 
qualtro  conpagnic  di  cavalii  mi  vcnissi  ad  iiicontrare  c  dovcva  partirc  da  Mons.  poco 
apresso.  Et  io  di  gia  sarci  parlila  di  qui  se  il  mal  di  gotta  chc  tengo  in  una  mano  et  in 
un  piede,  accompagnato  da  febbre  con  molto  mio  (ravaglio,  non  mi  tenessi  in  letio;  Io 
TouE  Vlll.  66 
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faro  subilo  clie  stia  bcne  e  voglio  sperare  in  Dio  sara  in  brève  :  di  che  avisero  la  Maestà 
Vosira,  alla  qnale  torno  a  dire  che  non  facendolei  provisione  di  buona  et  grossa  somma 
di  danari  tanio  neccssaria,  non  solo  polra  mio  figliolo  ne  io  fare  effetio  alcuno  buono, 
ma  si  perdera  ogni  cosa.  Onde  la  supplico  uniilissiniamenle  restare  scrvila  fare  con 
prestezza  e  subito  delta  provisione  e  non  voglia  pcrmettere  tanto  danno  al  suo  servilio, 
ne  che  io  che  con  tanto  amore  et  aiïelione  ho  preso  pcr  obbediria  peso  cosi  grave  c 
pericoloso,  vada  a  pcrdere  la  ripulatione,  il  crcdito  c  quanto  tongo,  sicome  al  sicuro  suc- 
cédera scnza  l'aiuto  di  Vostra  Maestà  e  la  delta  provisione  di  danari,  per  le  ragioni  che 
lei  ben  sa  e  che  anco  con  le  leltere  mie  le  ho  allegalc.  Oltre  a  che  deve  Vostra  Maestà 
havere  consideratione  e  resguardo  al  risicho  grandissimo  in  che  sarcmo  mio  figliolo, 
mia  nipote  et  io,  solo  per  obbedire  et  servire  la  Maestà  Vostra,  nienlre  che  non  faccia 
presto  delta  provisione  di  danari,  aggiunto  al  pregiadizio  e  danno  che  ne  risultera  al  ser- 
vilio di  Vostra  Maestà.  Il  che  ho  voluto  francamcnte  ricordare  a  rapresentare  di  nuovo 
alla  Maestà  Vostra,  sendo  negotio  di  qualilà  importante  e  conséquente  taie  che  mag- 
eiore  non  puo  essere,  come  a  Vostra  Maestà  et  a  ciascuno  è  manifesto.  E  pero  assicura- 
lami  che  non  desia  la  Maestà  Vostra  mancare  di  proveder  a  lutto  e  subito,  seguitero  il 
viaggio  come  di  sopra  ho  dello.  Et  proccurero  di  fare  per  suo  servitio  quanto  sara  in 
mio  polere.  El  aspeltando  io  da  Vostra  Maestà  leltere  e  detta  provisione,  non  mi  alar- 
ghero  pcr  hora  in  altro. 


XXII. 


RESUME. 


La  Duchesse  a  écrit  au  Roi  le  24  mai  dernier,  en  réponse  à  une  lettre  de  Sa  Majesté  du 
17  avril.  Elle  lui  annonçait  son  arrivée  à  Besançon,  où  elle  attendrait  les  avis  de  son  fils. 
Depuis  le  Prince  l'a  priée  de  pousser  jusqu'à  Luxembourg,  quitte  à  envoyer  au-devant  d'elle, 
pour  sa  sûreté,  le  Comte  de  Lalaing  avec  quatre  compagnies  de  cavalerie. 

Dans  le  reste  de  sa  lettre,  elle  insiste  exclusivement  et  longuement  sur  l'impérieuse 
nécessité  d'envoyer  des  fonds  à  Farnèse,  qui  ne  peut  rien  faire  sans  argent. 
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XXIH. 

UARGUERITE    DE    PARME    A    PHILIPPE    II. 

(Archives  Faroésieones  i  Naples,  liasse  3,  o"  296.) 

Luxé  (Luxcuil  ?),  le  IB  jain  1580. 

Ancorche  io  non  sia  bcn  gunrita  del  mal  di  goda,  tuttavia  per  il  desidcrio  che  tengo 
di  servire  à  Vosira  Macsià  mi  mcssi  in  cammino  liieri,  parlendomi  di  Bisenzone  et 
doniani  cnirerô  in  Lorcna,  lirando  di  lungo  a  Luzenburgh  *,  conforme  a  clie  mi  ha 
scrilto  il  Principe,  mio  figliolo;  dai  quale  doverrà  la  Macsià  Vosira  haver  inteso  nel  ter- 
mine in  ehe  si  troyano  le  cose  de  Paesi  Bassi,  et  la  perdila  di  Dist  et  di  Sichen  -,  et  altre 
circumslaniie,  pcr  il  che  son  conslreda  a  supplieare  di  niiovo  Vosira  Maestà  non  diia- 
tare  di  fare  la  provisione  di  buona  et  grossa  somma  di  denari  tanto  necessarii,  si  corne 
con  altre  mie  li  ho  scritto,  et  ultimamente  alli  6  del'  présente,  di  che  li  mando  il  dupli- 
calo;  et  credami  Vosira  Maeslà  che  se  io  non  conosccssi  quanto  imporli  al  suo  scr- 
vitio  il  far  prcslo  dclia  provisione,  clic  non  sarei  tanto  sollccila  in  ricordarglielo,  benche 
sono  cerlissima  che  meglio  di  me  la  Maeslà  Vostra  conosce  lutte  queste  cose,  et  anco 
quanto  li  imporli  il  conservare  et  racquistare  quelli  paesi,  il  che  non  si  puô  fare  senza 
la  sudclla  provisione,  comc  da  ciascuno  chiaramcnle  è  manifesto.  Io  anderô  di  mano 
in  mano  dando  avviso  a  Vostra  Maeslà  di  quel  che  passa  et  del  mio  arrivo  a  Luzcm- 
burgh. 


XXIII. 

RÉSUMÉ. 


Malgré  son  accès  de  goutte,  la  Duchesse  s'est  rendue  de  Besançon  dans  la  Lorraine  en  se 
dirigeant  sur  Luxembourg,  conformcmcnl  à  ce  que  lui  a  ëcrit  son  fils.  Celui-ci  lui  a  appris 
la  perte  de  Diesl  et  de  Sicliem.  La  situation  réclame  le  prorapt  envoi  de  fortes  provisions 
d'argent,  comme  Elle  l'a  déjà  écrit.  Il  y  va  de  la  conservation  des  Pays-Bas. 

*  Elle  arriva  à  Luxembourg  le  23  juin.  Voy.  plus  haut,  p.  86. 
"  Voy.  plus  haut,  p.  86. 
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XXIV. 


LE    SEIGNEUR    DE    GROBBENDONK    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(imprimée  dans  les  letires  iniercepiées  de  quelques  patriotes  masqués,  p.  -il, 
et  dans  Bdrhan,  Anatecla,  t.  i",  p.  387.) 

Cologne,  le  26  juin  IbSO. 

Combien  que  n'ay  prcsenlemeni  lettre  de  V''°  S''"  111°%  à  laquelle  je  doibve  responce, 
ains  que  moy-mcsmes  la  suis  attendant  sur  celles  qu'ay  escrit,  si  est-ce  que  s'offrant 
chose  imporlante  au  service  de  Sa  Majesté,  ne  me  sçay  contenir  d'cscrire  et  par  ce, 
comme  j'ay  depuis  ma  dernière  de  plus  prés  pensé  au  contenu  de  la  dernière  de  V" 
S"°,  par  laquelle  iccllc  me  discourre  que  l'exercice  de  deux  différentes  religions  ne  se 
peuvent  comporter  où  l'on  prétend  avoir  l'union  et  repos,  s'en  rapportant  à  la  remon- 
slrance  en  faite  par  les  Estats  de  la  duché  de  Bourgoigne,  je  suis  esté  émeu  de  dire  à 
ytr.  gria  {ijnie  pgp  CCS tc,  que  je  m'en  aperçois  assez  par  tel  propos  que  Sa  Majesté  n'est 
d'intention  de  concéder  plus  au  fait  de  la  religion  que  jà  n'a  esté  accordé;  et  par  con- 
séquent, puisque  la  paix  ne  se  peut  faire  sans  ultérieure  concession,  qu'icelle  se  debvra 
résoudre  à  faire  la  guerre  pour  recouvrer  son  païs,  que  soubs  prétexte  de  la  Religion 
on  luy  veuile  oster.  Or,  Monsieur,  réduisant  en  mémoire  comme  ladicte  guerre  a  esté 
menée  jusques  ores  à  grans  frais  et  peu  de  profiTicl  de  Sa  Majesté,  je  m'en  trouve  en 
paine.  Et  combien  que  c'est  une  matière  hors  de  ma  profession,  toutesfois  estant  icelle 
tant  importants  au  commun  bien  ou  mal  de  tous  en  général,  je  ne  m'en  ay  sceu  oster 
le  seing.  Parce  m'ayant  semblé  devoir  aviser  V""  S"'  III""  que,  à  mon  advis,  on  a  du 
passé  failli  en  deux  endroicts,  afiin  qu'icelle  y  pourvoye  pour  l'ad venir;  à  sçavoir:  qu'on 
a  levé  tant  de  gens,  qu'on  ne  les  a  sceu  payer,  et  qu'on  print  les  chiefs  sans  bonne  exa- 
mination  de  leur  qualité  et  souffisance;  dont  est  procédé  le  désordre  et  perdition  de 
toute  discipline  militaire,  sans  laquelle  nul  bon  effect  se  peut  espérer;  la  priant 
par  ce  de  vouloir  se  fonder  pluslost  sur  un  petit  camp  bien  payé,  que  sur  un 
grand  non  payé;  tant  plus  qiiod  belluni  islud  Irahendum  polius,  quant  subito  confi- 
ciendum  fore  timeatiir.  Et  quant  aux  cliiefs,  ?</  bonus  habealur  delectus.  Et  à  ce  propos 
ne  puis  eéler  à  V"  S'"  Ill°"  que  me  trouvant  l'autre  jour  en  conversation  avec  le  conte 
de  Swartzenbercli,  ambassadeur  de  Sa  Majesté,  est  venu  à  propos  de  tomber  en  ceste 
matière,  tellement  qu'il  eomplaindoit  et  regretloit  le  peu  de  service  que  Sa  Majesté  avoit 
tiré  de  ceux  de  sa  nation  à  si  grans  frais,  taxant  la  floxité  et  avarice  des  chiefs  et  colo- 
nels; monstrant  avoir  paine  que  la  nation  alcmande  en  estoit  comme  descriée.  A  quoy 
luy  respondant  (|u'il  y  devroit  remédier  tant  qu'en  luy  estoit;  et  si  Sa  Majesté  tomboit 
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en  nécessité  de  teste  guerre,  se  mettre  en  campaigne,  et  offrir  son  service,  tant  plus, 
que  la  justificalion  tic  la  cause  luy  cstoit  tognue,  tomme  l'ajant  manie  avec  ces  autres 
princes;  et  que  comme  telle  la  debvoil  ajder  à  défendre,  et  s'employer  pour  restaurer 
à  sa  nation  l'ancienne  réputation,  qui  me  scmbloit  le  debvoir  d'un  personnage  de  sa 
qualité  :  me  vint,  en  continuant  ce  propos,  enfin  à  résoudre  qu'il  seroit  content  de  se 
mettre  au  service  de  Sa  Majesté,  moyennant  qu'il  sceut  que  son  service  seroit  aggréable 
et  que  luy  fusl  donné  charge  condigne  à  sa  qualité  ;  me  déclarant  davantage  que  depuis 
la  mon  de  rempercur  Maximilicn  ne  se  trouvoit  si  fort  lié  avec  l'empereur  moderne, 
qu'il  ne  luy  fust  loysible  d'accepter  ce  service;  et  que  combien  qu'il  esloil  sollicité  de 
l'empereur  et  aussi  du  duc  de  Bavière,  comme  ayant  cy-dcvanl  servi  au  duc  son  père, 
il  pensoil  à  tous  deux  donner  appaisement,  moyennant  ce  service  du  Roy,  mesmes  tel- 
lement traiter  avec  l'empereur  que  servant  le  Roy,  demeureroit  ce  néantmoins  en  son 
service,  menant  en  son  absence  autruy  en  sa  plate,  et  dont  il  désiroit  bien  que  V"'S"' 
Ill^'fust  advertie,  mais  en  confidence  et  avec  stipulation  de  secret  en  cas  que  Sa  Majesté 
n'a  bcsoing  de  son  service.  Dont  Mons.,  pour  ce  qu'il  me  semble  que  ledict  conte  pro- 
céda de  bon  zèle,  m'a  semblé  devoit  bien  particulièrement  advertir  V"  S"°I11°"  mesmes 
en  considération  que  Sadicte  Majesté  en  pourroit  tirer  bon  service,  en  cas  qu'elle  est 
contrainte  de  faire  la  guerre,  puisqu'il  a  plusieurs  bonnes  qualitez  requises  en  un  chief 
de  gens  de  guerre,  comme  d'cstre  bien  apparenté  et  estimé  en  Alcmaignc,  jà  cogntu  de 
tous  Princes,  et  ayant  esté  entremis  jà  aux  affaires,  estant  de  bonne  représentation  et 
faeond  en  plusieurs  ligues  et  fort  libéral;  par  où  il  aura  moyen  non  seulement  de  lever 
les  gens,  mais  aussi  de  se  pourveoir  des  meilleurs  officiers  et  capitaines,  et  aussi  d'un 
bon  lieutenant,  que  n'est  peu  au  faict  de  la  guerre.  V"  S"'  111"'  y  pourra  penser  le 
proposer  là  et  ainsi  que  bon  luy  semble.  A  mon  petit  jugement  ne  seroit  que  bon  d'em- 
ployer un  tel  plustost  qu'un  autre, qualifié  non  seulement  pour  les  exploits  de  la  guerre, 
mais  aussi  pour  conseil,  mcsmcs  pour  avoir  au  camp  un  personnage  qu'avec  autliorité 
et  fondement  jjuisse  parler  de  In  justification  de  la  cause,  estant  de  grand  moment  en 
guerres,  que  les  princes  sont  contraints  de  faire  contre  leurs  subjecis;  remettant  le  tout 
è  la  prudence  de  V"  S"°  111°"%  à  laquelle  je  supplie  tant  seulement  bien  humblement 
me  vouloir  pardonner,  si  je  me  suis  avancé  trop  en  matière  non  estant  de  ma  profes- 
sion, et  m'en  vouloir  à  sa  commodité  rendre  quelque  rcsponce,  pour  selon  ieclle  me 
gouverner  cl  former  mes  propos  audict  conte,  sans  dire  à  V"  S''°  111°"°  par  ceste  davan- 
tage, pour  ce  qu'elle  me  semble  encores  trop  longue. 

M.  Foncq  donnera  à  Vosire  Seigneurie  part  du  secours  que  de  ceste  ville  a  esté 
envoyé  à  ceux  de  Groningben,  par  moyen  duquel  semble  que  toute  Fiizc  jà  perdue  se 
pourra  recouvrer  '. 

*  BunsiAN  public  aussi  deux  lettres  du  seigneur  de  Grobbendonck  adressées  à  Fonck,  et  les  iostruc- 
tions  données  au  premier. 


5-26  APPENDICE. 

XXV. 

MARGUERITE    DE    PARME    A    PHILIPPE    II. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  2,  w  171>) 


Lnxembourg,  le  i  juillet  1S80. 

Alli  XV  del  présente  '  di  che  hora  mando  a  Voslra  Maestà  il  dupplicato  gli  scrissi 
dandoli  avviso  del  mio  viaggio,  et  hora  li  posso  dire  che  la  vigilia  di  San  Giovanni 
arrivai  qui  in  Luzemburgh,  dove  mi  vado  inlrattenendo  per  havere  chiarczza  et  notitia 
di  moite  cose,  et  anco  risposta  del  Principe,  mio  figliolo,  a  cui  ho  seritto,  per  pigliare  nel 
mio  passar  avanli  quella  resoluiione  che  sarà  piu  servitio  di  Vostra  Maestà  :  alla  quale 
posso  dire,  vedere  et  toccar  con  mano  che  aile  cose  di  questi  paesi  non  si  puô  mettere 
assctlo  buono  senza  una  buona  et  grossa  somma  di  denari  tanto  necessaria  et  piu  volte 
domandata  alla  Maestà  Vostra  ;  et  conosco  veramenle  che  se  delta  provisione  non  vien 
presto,  che  lutto  puô  andare  in  perdilione,  il  che  è  causa  che  di  nuovo  supplico  humil- 
niente  Vostra  Maestà  a  non  dilatare  in  far  detta  provisione. 

Nel  termine  in  che  si  trovano  di  présente  li  afîari  di  questi  paesi  la  Maestà  Vostra  ne 
sarà  raguagliata  da  mio  figliolo  et  délia  conspiration  falta  contra  la  sua  persona,  per  ii 
che  potra  Vostra  Maestà  comprendere  quel  che  conviene  fare  per  il  vero  rimedio,  che 
tulto  consiste  nella  sudetta  presta  provisione  di  denari;  et  il  medesimo  mi  confirma  il 
Conte  di  Mansfclt  che  si  trova  qui,  quai  mi  ha  dato  un  summario  che  va  qui  incluse 
benche  mi  habbia  delto  havcrne  mandato  un  simile  a  Voslra  Maestà,  et  mostra  che  ollre 
alla  somma  di  denari  che  conviene  havere  presentemente  sia  necessario  par  la  conser- 
vatione  et  augumenlo  di  questi  stali  haver  ogni  mese  dugento  mila  scudi;  si  che  puô 
hormai  Vostra  Maestà  veder  il  bisogno.  Havendomi  la  Maestà  Vostra  seritto  duplica- 
mente  havere  daloordine  al  vice  Re  di  Napoli  che  li  voti  et  sententia  di  quel  consiglio 
nella  causa  che  tengo  con  Fiorenza  si  pubbiiehino  et  esseguischino,  crodevo  che  cio  si 
sarebbc  falto  subito  et  mené  slavo  quieta,  quando  da  Giovanni  Ferrante  Sugnica  che 
tiene  cura  in  Napoli  di  solleciiarla,  mi  si  scrive  che  sino  alli  xxi  di  maggio  non  si  era  in 
ciô  esseguito  cosa  alcuna  per  diligentia  che  havessi  usato  con  il  vice  Re;  di  che  non  posso 

'  Il  faut  lire  paitato.  Voy.  plus  haut,  p.  S33. 
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restare  scnon  molto  confusa  et  maravigliata,  vedendo  che  in  una  cosa  tanto  giusta  et 
chiara  non  mi  si  administra  la  convenientc  giiistiiia  et  die  la  dilatione  conira  ogni 
doverc  mi  porta  indignilà  non  poca  et  daiino  et  pregiudiiio  grandissime.  Onde  torno  a 
supplicar  humilmcnte  la  Maestà  Vostra  resti  servita  comandare  subito  che  questo 
negotio  si  finisca  senza  dilalarlo  piu,  in  ciie  fera  quelio  si  convicne  al  Principe  tanto 
giuslo  et  io  li  reslero  con  perpétua  obligaiione  :  et  crcda  clic  a  me  rincresce  grande- 
mente  liaverli  a  dar  piu  molestia  per  questo  effetto,  impcro  dalle  tante  mie  ragioni  ne 
sorfO  constrella  quali  liormai  sono  note  a  Vostra  Maestà. 

Nel  passare  che  ho  fatlo  per  Lorena  hô  tratialo  con  quel  Duca  et  trovatolo  (anio 
devolo  et  alTetlionato  servitore  délia  Maestà  Vostra  che  se  ne  puô  fare  ogni  ricapito  et 
confideniia,  di  che  ho  prcso  grandissima  satisfatlione  et  mi  c  parso  darne  avviso  a  Vostra 
Maestà. 


XXV 


RESUME 


La  Duchesse  a  écrit  le  15  juin  dernier  au  Roi  qu'elle  se  rendait  à  Luxembourg.  Elle  y  est 
arrivée  la  veille  de  la  Saint-Jean  et  attend  les  avis  de  son  fils  avant  de  pousser  plus  avant. 
Elle  ne  peut  se  dispenser  de  répéter  à  Sa  Majesté  combien  il  est  urgent  d'envoyer  des  fonds 
aux  Pays-Bas.  La  situation  est  des  plus  graves.  Il  y  a  eu  un  complot  contre  son  fils,  qui  eu 
écrira  lui-même  au  Roi. 

Le  Comte  de  Mansfelt,  qui  est  à  Luxembourg,  réclame  également  de  l'argent,  comme  le  Roi 
le  verra  par  le  mémoire  ci-joint.  Indépendamment  des  provisions  dont  le  Prince  de  Parme 
a  besoin  tout  de  suite,  il  faudrait  200,000  écus  par  mois. 

La  Duchesse  réclame  de  nouveau  l'intervention  du  Roi  dans  l'affaire  de  son  procès  avec  le 
Duc  de  Toscane. 

Elle  a  traité  avec  le  Duc  de  Lorraine,  par  les  États  duquel  elle  vient  de  passer.  Le  Duc  fc 
montre  très  dévoue  à  Sa  Majesté. 
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XXVI. 


LE    PREVOT    FONCK    A    MONS'    DE    VAULX. 

(Lettres  de  Morillon  au  Cardinal  de  Granvelie,  i.  VIII,  Toi.  233.  iDiprimée  dans  diverses  lettres  iuterceptées 

de  Granvelie.) 


Madrid,  le  U  juillet  1S80. 

Monsieur,  Présupposant  qu'avez  désjà  reeeu  la  myennc  du  26°  du  mois  passé,  ne 
servira  ceste  que  pour  me  ramcntevoir  à  vostre  bonne  grâce,  et  quant  et  quant  vous 
envoyer  la  copie  des  derniers  advis  qu'avons  eu  de  Portugal,  dont  pour  la  saison  du 
temps  que  court  présentement,  en  grande  partie,  comme  vous  sçavez,  dépendt  nostre 
salut;  veullant  espérer  que  tout  ainsi  que  la  justice  du  droict  et  des  prétentions  de 
Sa  Majesté  est  plus  que  notoire  et  à  tout  le  monde,  ainsy  ce  bon  Dieu  ne  fauldra  de 
prospérer  ses  entreprinses;  mais  ce  qu'emporte  est  que  cela  soit  effectué  bien  tost,  afin 
que  Sa  Majesté  ayt  tant  plus  d'occasion  pour  employer  touttes  ses  forces  contre  ceulx 
qui  jusques  à  maintenant  ont  si  obstinément  porté  les  armes,  non  scullement  contre 
leur  Roy  et  prince  naturel,  mais  aussi  contre  Dieu  leur  Créateur,  lequel  semble 
désjà  préparer  Testât  des  affaires  de  telle  façon  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'il 
continuera  nous  regarder  avec  ses  yeulx  de  pitié  et  de  compassion,  et  quant  et 
quant  cbastoyer  tous  ceulx  qui  pour  complaire,  voires  idolaslrer  ung  seul  pervers, 
estiangier.  Allemand  et  ses  adhérans,  ne  se  souviennent  oncques  du  naturel  debvoir 
qu'ilz  doibveni,  je  ne  ditz  au  Roy  leur  Prince  et  Seigneur  légitime,  mais  aussi  à 
nous  aultres,  leurs  anciens  amys  et  patriotz.  Estant  encoires  bien  fort  mémoralif, 
qu'après  le  recouvrement  de  la  ville  et  citadelle  de  Zirickzce,  quant  les  Espaignolz 
se  commençoient  à  mutiner,  lors  les  secrelz  et  adhérentz  et  subornez  du  Prince 
d'Oranges  ne  publioicnt  par  tous  les  marcbez  et  carrefours  des  villes  rceongnoissantes 
Sa  Majesté  quasi  aultre  chose  sinon  qu'estions  grandz  foulz  souffrir  si  patiemment 
l'impéluosité  d'une  guerre  si  longlaine  cl  ealamiteuse,  scullement  pour  soubstenir  l'am- 
bilion  d'aulcungs  Espaignolz  et  nicsmcs  pour  retenir  leur  nation  par-delà,  maulgré  et 
au  dcspit  des  Hollandois  et  Zéelandois  communecls  patriois;  mais  astheurc  Sa  Majesté 
nous  a  voulu  complaire  non  moins  par  la  retraicte  des  Espaignols  et  tous  estrangiers, 
que  par  le  rcstablisscmcnt  de  noz  anciens  privilèges,  usages,  honneurs  et  préhémi- 
nences.  Parquoy  ne  faisons  astheurc  de  nostre  coustcl  semer  aussy  semblables  bruicz, 
avec  remonslranec  que  présentement  il  n'y  a  plus  pourquoy  nous  entre  nous-mesmcs 
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patriolz  si  cruellemcnl  cscorger  et  lolalemenl  rujner,  ne  soit  que  vuillions  pluslosl 
favoriser  à  l'insaiialiie  convoitise  ilc  donn'ncr  que  si  notoirement  en  tout  temps  a  règne 
au  cœur  duilit  Prince  d'Oranges,  que  de  nous  mesnies  promptemenl  meiirc  fin  à  nos 
misères,  angoisses  cl  calamitcz;  remettant  le  tout  sur  ie  viculx  pied  et  selon  que  nos 
aneestres  ont  esté  accousiumez  vivre  cl  so\  gouverner.  Estant  fort  marry  que  nos  alté- 
rations en  plusieurs  endrois  se  monsirent  plus  aigres  cl  plus  obstinées  que  celles  de 
France,  puisque  je  vous  puis  asseurer  qu'en  mon  dernier  passaige,  dois  la  ville  d'Arlon 
jusque  Paris  et  de  là  à  Orléans,  et  lout  oullre  vers  Nantes,  quasi  il  n'y  avoil  ville,  vii- 
laige  ou  chasteau  où  l'exercice  de  la  nouvelle  religion  ne  fusl  hosté  et  Tancicnnc 
restably. 

L'on  nous  escripl  par  voye  de  France  plusieurs  choses  du  bon  succès  de  nos  aiïaires 
vers  le  earlier  de  Groeninghe,  voires  que  le  Conte  Jehan  de  iNassau,  frère  d'Oranges,  et 
deux  des  beau-frères  y  scroit  deffaicl  cl  demeuré  prisonnier,  ce  que  loutesfois  n'ay 
achepvé  de  croyre  pour  n'avoir  veu  lettres  de  Voslre  Seigneurie  ou  de  Son  Excellence. 
Cependant  prions  Dieu,  si  encoires  il  n'est,  au  moing  que  bien  lost  il  puisl  esire  ainsy. 

Des  affaires  mentionnez  en  vos  préccdenles  n'ay  encoires  ouy  ny  veu  rien  parce  qu'il 
n'y  al  que  (juattre  à  cincq  jours  que,  après  avoir  lieu  la  résolution  de  Sa  Majesté  sur 
deux  poincls  qui  esloienl  paravanl  doubteux,  on  luy  al  envoyé  vers  Portugal  les  lettres 
patentes  de  ma  commission  pour  esire  fermées  de  sa  main;  de  sorte  que  jusques  main- 
tenant, je  ne  me  mesle  de  rien.  Finissantes  cestes  par  mes  bien  humbles  et  très  affec- 
tueuses reeommcndations  en  la  bonne  grâce  de  Voslre  Seigneurie,  priant  le  Créateur 
de  vous,  Monsieur  avecque  Madame  voslre  eompaigne  et  vos  beaulx  enffants  octroyer 
la  syennc. 


XXVil. 


MARGUERITE    DE    PARME    A    IDIAQLEZ. 

(Archives  Farnésiennes  i  Naples,  liasse  3,  n°  184.) 


Luxembourg,  le  19  juillet  IS80. 

[Le  prie  de  presser  le  Roi  de  lui  donner  une  réponse  :]  Si  per  la  presia  provi- 
sionc  di  denari  lanto  necessarii  e  tante  volte  domandaia,  eome  perche  nella  causa  ehc 
tengo  con  Fiorcnza,  mi  si  amminislri  la  débita  giuslitia  senza  piu  dilaiione,  che  assai 
Tome  Vlll.  67 
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doverebbe  bastare  havermi  la  parle  tenulo  usurpato  gia  sono  passât!  sei  anni  l'usu- 
frullo  di  mis  doic  ;  a  quando  pensavo  io  che  in  Napoli,  conforme  ail'  ordine  dato  da  Sua 
Maeslà  si  pubblicassi  el  csseguissi  la  senlenlia,  sono  avvisala  che  rinibascialorc  di 
Fiorcnza  residenic  in  quclla  corle,  havendo  havulo  nolitia  dei  voli  del  consiglio  di  Napoli, 
ha  fatto  gran  rumorc  et  inslancia  perche  delta  causa  si  riveda  et  si  décida  nel  consiglio 
di  Spagna,  benche  mi  assicuro,  non  pcrmettcrà  Sua  Maeslà  che  mi  si  faccia  cosi  grande 
et  manifesto  lorto,  et  tanto  piu  con  il  buon  mezzo  di  Vostra  Signoria  Ilkistrissima,  nclla 
honlà  et  amorcvolezza  delhi  quale  confido  interamenle,  et  che  terra  niano  che  qucsto 
negotio  si  finisca  subito,  conforme  a  giuslitia,  si  come  instantemente  ne  la  prego,  ccrti- 
ficandola  ciic  li  restera  con  obligo  grandissimo  et  di  che  anco  mi  risponda.  El  qui 
facendo  fine,  etc... 


XXVII. 


RESUME. 


Cette  lettre  n'est  que  la  répétition  d'une  autre  de  la  Duchesse  au  Cardinal  de  Granvclle 
concernant  ses  demandes  d'argent  et  son  procès  avec  le  Duc  de  Florence. 

Elle  a  appris  que  l'ambassadeur  Florentin,  à  Madrid,  fait  des  démarches  pour  que  l'in- 
struction de  l'affaire  soit  déférée  au  Conseil  d'Espagne,  mais  elle  espère  que  Sa  Majesté  ne 
voudra  pas  lui  faire  un  aussi  grand  tort,  et  elle  compte  sur  l'amitié  d'Idiaquez  pour  obtenir 
du  Roi  que  dans  cette  affaire  la  justice  suive  son  cours  régulier. 


XXVIII. 

DIEGO    MALDONADO    A    PHILIPPE    II. 
(Papiers  de  Simancas  conservés  aux  Archives  nationales  à  Paris,  K  15S8  (anc.  B.  31),  n»  164.  Copie  déchiffrée  ) 

Paris,  le  5  août  1S80. 

El  embaxadorde  Inglatcrra  que  havia  ydo  al  de  Alanson,  llamado  Estafort,  y  buello 
ya  aqui  con  la  respuesla  que  le  dio  aquel  duque,  luvo  audiencia  deslos  Reyes;  y  Io  que 
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he  podido  cnlendcr  délia  y  de  lo  que  cl  de  Alanson  le  rcspondio  a  lo  que  cl  le  dixo 
de  parle  de  su  ama,  son  eslas  palabras  que  me  las  ha  rcferido  persona  que  lo  puedc  bien 
saber  y  que  es  principal  y  anda  melida  en  estos  négocies,  dizque  al  de  Alanson  rcspondio 
a  su  propuesta  :  «  Yo  estoy  casado  y  soy  marido  de  la  lleyna  de  Inglaterra  y  la  quiero 
por  nii  sefiora  y  muger,  y  no  rcsla  que  el  conscntimienlo  del  Rcy,  mi  liermano.  Yd  a 
l'I  y  hablad  de  que  lo  que  el  dispusiere  y  quisiere,  cso  quiero  y  querre  yo  :  y  quanlo  a 
esse  punlo  como  sca  su  volunlad  no  ay  mas  que  Iralar,  que  yo  estoy  muy  resoluto  de 
bazer  esle  casamiento.  »  Y  con  esta  rcspuesla  se  parlio  el  Eslaforl  y  vino  al  Rey  a 
dczirlo,  como  lo  dixo  en  la  audiencia  ullima  que  digo  que  ha  Icnido;  a  lo  quai  cl  Rcy 
rcspondio  :  «  Mi  hermano  lienc  ya  2o  afios  y  es  liombrc  que  exécuta  lo  que  qiiicre  sin 
mi  eonsentimiento;  y  assi  no  tcngoyo  para  que  darsele  ni  melerme  en  esa  matcria  sino 
que  cl  haga  lo  que  quisiere;  y  assi  yo  no  pucdo  quanlo  a  eso  que  me  dezis,  rcspon- 
(Icros  resolucion  ninguna.  »  Y  en  este  cstado  qiieda  y  esta  agora  este  negocio. 

Esta  platica  del  casamiento  ya  he  avisado  por  mis  prcccdenlcs,  que  la  causa  porque 

se  ha  buelto  a  oalentar  y  renovar,  ha  sido  por  las  cosas  de  Flandes,  llevando  la  Reyna 

y  el  de  Alanson  mira,  siendo  clla  la  mcdiancra  e  intercessora  con  aquellos  payses  paraque 

aceplen  y  tomen  por  su  Scîior  al  Duque  de  Alanson  para  acabur  de  despossccr  a  Vuesira 

iMagestad  dellos,  poniendo  en  la  possession  a  este  principe,  que  ella  quierc  tomar  por 

su  marido  o  por  lo  menos  por  su  defensor  y  amparo;  y  han  hceho  lanlo  cffecio  los 

odicios  que  esla  Rcyna  ha  liecbo  con  los  Eslados  y  Orange,  que  escriven  de  Anvcres, 

en  eslos  ultimes  avisos  de  22,  que  aquellos  Eslados  rebeldes  y  Oranges  y  la  villa  de 

Gante  cmbiavan  o  havian  cmbiado  persona  al  de  Alanson  con  esla  embaxada  de  que- 

rcrle  accptar  por  su  principe,  y  que  cl  que  la  iraya  era  Sant  Aldogonde  :  los  quales  tratos 

y  andamicnlos  se  que  saben  el  Rey  y  la  Rcyna  madré,  y  todo  lo  que  sobre  eslo  passa  y 

se  anda  uidiendo,  y  dexan  liazer  para  ver  lo  que  descubrira  el  tiempo;  y  lo  que  aqui 

se  liene  entre  los  del  Consejo  doste  Rcy  por  maxima  y  régla  casi  infalible  es  que  si  en 

este  reyno  no  ay  gucrra  cl  de  Alanson  yra  a  Flandes,  y  si  la  ay,  no. 

Las  razones  y  causas  que,  me  dizen,  mueven  y  han  movido  cada  dia  à  la  Reyna  de 
Inglaterra  a  travar  tanta  y  tanta  estrecha  amistad  con  el  Duque  de  Alanson,  diziiuc  son 
estas,  porque  haviendolas  dcsseado  saber  con  cuydado  y  prcgunlado  con  lai  y  con  curio- 
sidad  a  personas  que  lo  pueden  bien  saber,  me  han  diclio  que  la  Reyna  de  Inglalerra 
haze  la  qucnta  dcsta  mancra.  Ella  se  vce  muger  de  dias  y  con  mucho  fuego  cubierto 
denlro  de  su  casa  que  ha  de  rebivir  y  alumbrarsc  un  dia  o  otro,  y  que  clla  le  ha  tenido 
y  tiene  hasta  agora  por  su  buena  mafia  cubierto  y  ha  oITendido  por  este  lin  y  respecto, 
a  Vuestra  Magestad,  muy  mucho  t'omcnlando  a  sus  rebeldes  de  Flandes,  y  haviendolc 
hccho  pcrder  aquellos  payses,  donde  le  convienc  procurar  que  Vuestra  Magestad  no 
buelva  a  meter  cl  pic  como  le  solia  tener,  y  que  assi  mismo  ha  olîendido  a  esta  corona 
y  Reycs,  assistiendoy  socorricndo  a  sus  rebeldes,  y  que  Vuestra  Magesiad  se  va  haziendo 
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scnor  lie  Portugal  y  liene  para  este  fin  una  poderosa  armada  de  mar  y  oiro  excrcilo  de 
lierra,  y  que  saliendo  Vuesira  Magcsiad  con  sus  prclcnsiones  alla,  es  de  erecr  qucna 
cmpicar  esas  fuerças  en  aigo  de  burno  y  de  importancia  para  procurar  la  recuperacion 
de  sus  Payses  Baxos,  y  assi  verna  a  invadir  y  acomcler  su  Reyno,  cl  quai  clla  conosce 
lo  que  es  y  lo  que  el  liene;  y  no  saliendo  Vuesira  Mageslad  bien  de  lo  de  Portugal,  ni 
mas  ni  mènes,  qucrra  dar  en  aquel  reyno  con  sus  fuerças  para  vengarse  délia,  y  que 
las  suyas  no  sicndo  baslantes  para  rcsistir  a  las  de  Vuesira  Magcstad,  ni  ella  siendo  de 
sexu  para  tomar  armas  acuestas,  le  eonviene  buscar  quien  por  ella  las  lome,  y  que  de 
les  en  quien  ella  puede  poner  los  ojos  oy  en  dia  no  ay  otro  que  el  de  Alanson,  que  por 
si  solo  la  puede  ayudar  con  mucbas  fuerças  dcsle  reyno,  mayormenle  si  el  Ucy  su  her- 
mano  quisiesc,  y  estuviesen  en  bucna  corrcspondencia  ambos,  que  ternia  a  su  dcvocion 
lodas  las  del,  y  que  procurando  y  haziendo  ella  que  los  cstados  rebeldes  de  los  Payses 
Baxos  acceplen  por  Sonor  al  de  Alanson,  lieeba  el  sello  a  sus  désignes,  y  se  forlilîlcan 
lie  conformidad  por  mar  de  mancra  que  podran  defendcrse  y  aun  olTender,  y  dnnificar 
a  Vuestra  iMagestad;  y  estas  son  lodas  las  causas,  molivos  y  fundamentos  de  quantos 
andamientos  la  Reyna  de  Inglaterra  traey  por  aca  se  urden  en  deservicio  de  Vuestra 
Magestad  con  los  Eslados,  Oranges  y  Alanson,  y  liene  la  armada  de  Vuesira  .Mageslad 
tan  tcmerosa  y  con  cuydado  :  que  se  de  buenn  parte  que  ha  mandado  por  este  respecto 
a  Cobam  ',  su  embaxador  résidente  en  esta  corle,  que  procure  conteniar  muchoaesios 
Reyes  y  les  olîrezca  para  el  aecomodamicnto  de  las  cosas  desle  Reyno  todo  quanto  la 
Reyna  puede  y  vale  con  los  de  la  religion,  tanto  con  Bearne  como  con  los  dcmas,  y  que 
sera  medianera  y  cmbiara  a  hablarlc  segun  y  eomo  el  Rey  quisicre  porque  no  quiere 
tener  descontenta  esta  corona;  y  assi  el  embaxador  ha  hecho  y  hazc  grandes  oiïcrtas  a 
estas  Magestades  en  esta  conformidad  y  ullimamenle  les  hizo  una  de  que  si  querian  que 
el  embiaria  liombre  a  los  de  la  Fera  para  que  aquel  negocio  no  passasse  adelanle  por 
via  de  armas  :  y  no  se  resolvieron  estos  Reyes  en  aceptarlo. 

El  Duque  de  Alanson  embio,  seis  dias  ha,  a  pedir  a  este  Rey,  con  muchas  buenas 
palabras,  le  hiziesse  merccd  que  el  assedio  de  la  Fera  no  passasse  adelante  y  que  para 
evilar  este  dano  cl  mcdio  que  podia  liaver  mcjor  era  meterla  en  sus  manos  y  darsela  a 
cl,  pues,  como  buen  hermano  suyo,  ternia  aquella  villa  en  su  poder  para  darla  cada  y 
quando  que  el  mandaso  y  que  con  esto  aquielaria  Su  Magcstad  grandemente  los  animos 
de  todos  los  de  su  Reyno,  viendo  ellos  por  experiencia  la  conlianca  que  el  Rey  hazia 
(ici.  Viose  esto  en  consejo  destado  y  platicose  lodo  :  y  viendo  cl  Rey  y  la  Reyna,  y  niuchos 
olros  el  fiii  a  que  lirava  y  yva  encaminada  esta  demanda,  que  dixeron  era  que  como  el 
(le  Alanson  iraya  tratos  en  Flandes  y  Canibray,  y  ellos  sabian  que  estavan  muy  adelanle, 
qucria  icner  esta  villa  ally  cerca  de  las  fronleras  para  reliramienlo  suyo  y  de  su  génie 

'  Henri  Cobham,  souvent  cite. 
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(le  giicrra,  que  fuesc  y  vinicsc  y  cl  qnisicse  llcvar  a  aqucllos  payses  quando  le  pare- 
cicsc,  comocn  cffeclo  enirc  lodos  los  que  lo  enlienderi  les  parcce  sea  esto  la  piira  verdad. 
Le  negaron  la  demanda,  di/.iendo  que  el  Rey  no  podia  con  su  honor  y  réputation,  csiando 
las  cosas  de  la  Fera  tau  adelantc,  como  estavan.dexar  de  passar  al  cabo  eon  ellas,  y  que 
no  era  por  no  darle  aquclla  villa,  que  cra  muy  poca  y  pequena  cosa  para  lo  que  el  Rey 
desseava,  sino  por  el  respccto  diclio  y  enlicndese  que  a  la  fin  eslos  Reyes  se  la  daran 
para  retraymiento  a  queaea  llaman  retreta,  a  eondieion,  como  el  oITresee,  de  que  se  haga 
la  paz  en  este  Reyno,  que  es  de  lo  que  tratan  y  mas  dessean. 

Por  mi  ullima  avise  a  Vuestra  Magestad  como  estes  Reyes  havian  tenido  diverses  con- 
sejos  sobre  quanio  se  yva  engrandescicndo  Vuestra  Magestad  y  que  a  esta  eorona  séria 
util  el  procurar  impcdir  esta  grandeza,  y  que  quedavan  mirando  por  dondc  séria  bucno 
y  facil  el  comcnçar,  o  por  dar  socorro  a  Portugal  o  a  Flamencos,  y  que  quedaion  de 
aeucrdo  que  fuese  el  secretario  Villeroy  al  de  Alanson  y  le  dièse  qucnta  de  todo  y  supiesc 
en  el  termino  que  el  ténia  las  cosas  de  Flandcs... 

El  Stroci  se  parte  oy  o  manana  para  donde  esta  el  Duque  de  Alanson,  a  quien  va  eon 
la  misma  comission  que  cl  secretario  Villeroy  liavia  de  llcvar,  como  scrivi  en  mi  précé- 
dente; y  me  dizen  lleva  orden  de  dezirle  que  estos  Reyes  gustan  de  que  se  haga  senor 
si  puede  de  los  Payses  Baxos,  mirando  como  se  embarca  en  estos  negocios  y  que  sea 
con  buenas  ancoras  :  y  en  effecto  cstan  resueltos  de  que  el  de  Alanson  por  Flandes,  y 
elles  por  Portugal,  dando  socorro  a  Don  Antonio  e  a  Portugueses,  eseondiendo  siempre 
la  mano  con  que  quieren  tirar  la  piedra,  se  le  de  inipcdimiento  y  disturbo  a  Vuestra 
Magestad... 

Y  porquc  traygo  entre  ojos  que  eslos  Iralos  del  de  Alanson  en  Flandes  y  olras  qui- 
nicras  que  a  este  Rey  proponen  cada  dia  spiritus  malos  podrian  hazerle  prevaricar  y 
pervertir  de  la  buena  amistad  que  entre  cl  y  \'ueslra  Magestad  ay,  y  que  dièse  en  un 
dislate,  séria  cosa  muy  del  real  servicio  de  Vuestra  Magestad  que  viniese  cmbaxador 
presto  para  que  con  su  presencia  y  gallardos  oflicios  que  hara,  entretiiviese  esta  varco, 
quiero  dezir  estos  Reyes,  en  la  buena  devocion  que  hasta  agora  censervando  esta  union 
lo  mas  que  fuere  possible. 
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XXVIII. 


RESUME. 


Maldonado,  agent  de  Philippe  II  à  Paris,  relate  au  roi  d'Espagne  ce  qu'il  a  appris  des  deux 
entrevues  de  l'envoyé  anglais,  lord  Stafford,  avec  le  duc  d'Alençon  et  le  roi  de  France.  Le 
Duc  a  déclaré  à  Slafford  qu'il  considérait  déjà  la  reine  Elisabeth  comme  sa  femme  et  qu'il 
n'attendait  plus  pour  se  marier  que  le  consentement  de  son  souverain.  L'ambassadeur  de  la 
reine  d'Angleterre  ayant  obtenu  une  audience  de  Henri  III,  lui  a  rapporté  le  propos  de 
d'Alençon.  Mais  le  Roi  a  répondu  qu'il  n'avait  pas  de  consentement  à  donner,  que  son  frère 
élait  libre  de  se  marier  comme  il  l'entendait. 

Elisabeth,  d'après  Maldonado,  n'a  d'autre  but  que  d'arracher  les  Pays-Bas  à  Philippe  II 
pour  les  assurer  au  duc  d'Alençon,  son  futur  mari.  Déjà  elle  s'est  mise  à  l'œuvre.  Grâce  à 
son  intervention,  les  États  rebelles,  le  prince  d'Orange  et  la  ville  de  Gand,  ont  décidé  d'en- 
voyer des  députés  à  d'Alençon  pour  lui  offrir  la  souveraineté  des  provinces  insurgées.  Le  roi 
de  France  et  la  Reine-mère  sont  au  courant  de  ces  machinations.  La  reine  Elisabeth  est  jalouse 
de  la  puissance  croissante  du  roi  d'Espagne,  dont  la  conquête  du  Portugal  augmentera  encore 
l'autorité  et  le  prestige.  Elle  appréhende  aussi  que  Philippe  II,  vainqueur  des  Portugais  et  des 
rebelles  de  Flandres,  ne  puisse,  le  cas  échéant,  disposer  de  forces  assez  considérables  pour 
allaquer  la  souveraine  protestante  en  Angleterre  même.  Mais  elle  est  femme  et  elle  a  besoin, 
pour  suppléer  à  la  faiblesse  de  son  sexe,  d'un  homme  qui  se  fasse  l'exécuteur  de  ses  desseins. 
C'est  pour  cela  qu'elle  a  jeté  les  yeux  sur  le  duc  d'Alençon.  Au  reste,  elle  ne  néglige  rien  pour, 
(juc  Henri  III  aide  son  frère  sous  main,  comme  il  le  fait  du  reste,  d'accord  avec  la  Reine-mère. 
Elisabeth  a  offert  à  Catherine  de  Médicis  son  intervention  amiable  auprès  des  chefs  protes- 
tants pour  obtenir  d'eux  la  reddition  de  la  Fère.  D'.\lcnçon  a  même  demandé  que  celte  place 
lui  fût  remise.  Elle  lui  servirait  de  base  d'opérations  pour  envahir  les  Pays-Bas.  Jusqu'ici  celle 
négociation  n'a  pas  réussi;  il  y  a  même  tout  espoir  qu'elle  n'aboutira  pas,  car  elle  blesse 
trop  la  dignité  du  roi  de  F'rance. 

Toutefois,  Henri  III  et  sa  mère  ont  tenu  plusieurs  conseils  pour  aviser  aux  moyens  d'arrêter 
'il  grandeur  croissante  de  l'Espagne.  Ils  ont  considéré  que  la  meilleure  politique  pour  atteindre 
ce  but,  serait  d'aider  les  Portugais  d'une  part,  et  de  l'autre  les  rebelles  de  Flandres.  Ainsi 
Sirozzi  a  été  envoyé  à  d'Alençon  pour  lui  porter  l'adhésion  secrète  du  Roi  à  ses  projets  sur 
les  Pays-Bas.  Il  importe  donc  que  le  roi  d'Espagne  envoie  au  plus  tôt  un  ambassadeur  définitif 
et  autorisé  à  Paris  pour  traverser  tous  ces  desseins. 
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XXIX. 

MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Archives  Farnésiennes  ù  Naplcs,  liasse  2,  n'  190.) 

Namur,  le  29  août  1580. 

Non  ho  Ictiere  di  Vosira  Signoria  Illusirissima  dippo  quella  de  21  di  giugno  :  ben 
credo  che  me  ne  venissero  con  il  corriere  che  fù  intercello  le  sellimane  passate  da 
Monsignor  d'Ensi,  che  mi  dispiacerebbe  et  n'aspetio  d'intendcre  da  Vosira  Signoria 
Illusirissima  la  cerlezza,  con  avviso  piu  fresco  délia  sua  salute  :  in  tanto  gli  dira  che  da 
Luzimburgh  gli  scrissi  ultimamenle  che  conforme  al  parère  del  Principe,  mio  figiiolo, 
me  ne  saria  venula  qui  in  Namur  come  luogo  più  sicuro  et  commodo  a  tutte  l'ocior- 
renze;  il  che  feci  et  c'arrivai  alli  2G  del  passato  et  pochi  ginrni  appresso  venne  da  Mons 
delto  mio  figiiolo.  «  La  lellre  continue  à  peu  près  en  termes  identiques  comme  dans 
celle  de  Marguerite  au  Roi  du  29  août  1580  (mutatis  mutandis,  c'est-à-dire  les  appel- 
lations) jusqu'à  ces  mots  de  la  lettre  au  roi  :  »  et  al  sicuro  si  perdcra  quel  poco  rtsio 
che  si  mantiene  ancora  sotto  la  devotione  della  Maestà  Vostra  (di  Sua  Maestà.)  «  Alors 
Marguerite  conlinue  auprès  de  Granvelle  :  »  Per  tanto  prcgo  Vostra  Signoria  Illusiris- 
sima tencre  la  mano  et  far  opéra....  (La  suite  du  document  ne  se  trouve  pas  dans  le 
volume  des  archives  et  la  lettre  s'arrête  ici)  '. 


XXIX. 

TRADUCTION. 


Je  n'ai  pas  de  lettres  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie  depuis  celle  du  iO  juin.  Le  courrier 
intercepte  la  semaine  dernière  par  Monseigneur  d'Inchy,  m'en  apportait  probablement.  J'en 
serais  bien  fâchée.  J'en  attends  ici  la  confirmation  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  en  même 

•  De  même  au  numéro  202,  il  y  a  une  lettre  du  13  septembre  IS8I  de  Marguerite  à  Granvelle, 
conçue  en  termes  analogues  à  ceux  de  sa  missive  de  la  même  date  au  Roi. 
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temps  que  des  nouvelles  plus  récentes  de  sa  santé.  Pour  le  moment,  je  lui  rappellerai  m;i 
dernière  lettre  datée  de  Luxembourg,  où  je  lui  disais  que,  sur  l'avis  du  Prince,  mon  fils,  je 
me  rendrais  ici,  à  Namur,  cette  ville  étant  plus  sùrc  et  m'offrant  plus  de  facilités  (pour  corres- 
pondre avec  le  Prince  de  Parme).  Ce  que  j'ai  fait.  J'y  suis  arrivée  le  26  du  mois  dernier,  cl 
peu  de  jours  après  raondit  fils  est  venu  de  Mons 


et l'on  perdra  le  peu  qui  reste  encore  soumis  à  Sa  Majesté 

Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  tenir  la  main  et  de  s'employer 


a  ce  que 


XXX. 

M.^RGUERITE    DE    PARME    A    IDIAQUEZ. 

(.\rcliives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  2,  ii°  189.) 


Namur,  le  2  septembre  1580. 

In  Luzembiirgh  scrissi  a  Vostra  Signoria  lUustrissima  alli  19  di  luglio  :  dipoi  ho 
ricevuto  dua  sue  letlere  de  15  di  giugno  e  2  del  passato  eon  avviso  che  Sua  Maestà 
reslava  libéra  délia  indisposiiione  di  (lusse,  et  si  trovava  eon  intiere  salule,  di  che  ho 
sentito  il  contenlameiito  che  devo.  Mi  dispiace  bene  che  il  Serenissimo  Principe,  mio 
Signore,  fussi  alquanlo  indisposto,  ancor  che  eon  assai  miglioramenlo.  Starô  eon  pena 
sine  ad  iniendere  che  habbia  ricuperala  intieramente  la  sanità 

(Pour  le  reste,  voir  l'Instruction  à  Aldobrandino.) 


XXX. 

TRADUCTION. 


J'ai  écrit  de  Luxembourg  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  en  date  du  19  juillet.  Depuis 
jiii  reçu  deux  lettres  d'EUe  du  13  juin  cl  du  -2  juilllet,  avec  l'avis  que  Sa  Majesté  était 
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rétablie  de  sa  dysenterie  et  avait  recouvré  entièrement  la  santé.  J'en  ai  ressenti  toute  la 
joie  qu'une  semblable  nouvelle  devait  me  faire  éprouver.  Je  suis  désolée  que  le  Séréiiissinie 
Prince,  mon  Seigneur,  ait  été  aussi  fortement  indis|)osé,  encore  qu'il  y  ait  une  grande  amé- 
lioration dans  son  étal;  mon  inquiétude  ne  cessera  que  lorsque  j'aurai  appris  sa  complète 
gucrison. 

(Le  reste  de  cette  lettre,  que  le  copiste  de  Naples  n'a  pas  cru  devoir  transcrire,  ne  fait  que 
reproduire  les  termes  des  instructions  données  par  la  Duchesse  à  Aldobrandino.) 


XXXF. 

INSTRUCTFONS    DE    MARGUERITE    DE    PARME    ADRESSÉES    A    ALDOBRANDINO. 
(Archives  FarnésieoDes  à  Naples,  liasse  2.) 

Namur,  le  i  septembre  iSSO. 

Vi  potcte  ricordare  che  l'aitra  voila  che  vi  mandai  in  Corie,  vi  si  diode  commissione 
elle  cou  il  parère  di  Giovanni  di  Samaniego  voi  irattassi  che  ramplialionc  de  privilcgii 
deile  leitere  che  hô  in  Abruzzo  si  spedissi  conforme  aile  mie  giuste  demande  e  rimon- 
siranzc;  ma  come  allora  non  parsc  approposito,  non  senc  tratio.  Onde  vi  dico,  che  in 
caso  che  il  regenle  Anibal  Moles  sia  arrivato  in  quella  corie,  lo  visiliale  in  noslro  nome 
e  li  presenliale  la  letiera  che  per  lui  vi  si  è  data  e  dirli  tenere  commissione  di  tratlare 
di  detta  ampiiatione,  quando  cl  come  a  lui  parera,  perche  è  informatissimo  di  quanto 
convicne  per  inio  seivilio  in  qucslo  negotio  et  secondo  il  suo  consiglio  et  parère  vi 
regolerelc  con  rintervenio  di  Samaniego.  E  quando  a  dciio  iMoles  non  p.ircssi  appro- 
posito che  di  ciô  si  trallassi  di  présente,  ne  lasserete  il  carico  a  detlo  Samaniego,  perche 
possa  traltarne  al  tempo  convcnicnle  et  procurare  la  speditione  sopra  di  che  egli  tiene 
lutte  lescritlurc  et  informalioni  nccessarie. 

2.  Si  come  sapcie  nel  voslro  ullimo  rilorno  di  Corte  mi  portasti  una  provisione  in 
franzese  sopra  il  tratlamento  ordinario  et  straordinariô  che  Sua  Maeslà  mi  accorda  per 
la  nostra  vcnula  in  questi  paesi  et  che  non  è  delta  provisione  senon  di  trenla  sei  inila 
(ioiini  l'aniio,  errorc  chiaio  c  manifeslo,  come  lo  ceriilica  Sua  Maestà  in  una  sua  lettera 
a  noi  serilta  in  spagnuolo,  la  cui  copia  vi  si  è  data.  Per  la  quale  dichiara  et  ordina  che 
mi  sia  pagato  il  medcsimo  traltamcnto  che  havevo  l'aitra  voila  quando  fui  qua  gover- 
nanlc,  che  era  di  trenta  cinque  mila  scudi  d'oro  in  oro  :  et  di  tal  somma,  conviene  che 
Tome  VIll.  68 
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proccui  iale  die  Sua  Maesià  mi  dia  assignamento  certo,  ei  perche  stanti  le  alierationi  di 
questi  paesi,  lutte  le  Demenie  et  Enlrate  di  Sua  Maestà  sono  occupate  et  impegnale,  c 
necessario  cavar  da  Sua  Waestà  un  ordine  clie  detio  Irattamento  di  scudi  trente  cinque 
mila  d  oro  in  oio  mi  si  pagliino  e  passa  io  pigliare  di  quattro  in  quattro  mesi  prorata  o 
altrimenli  delli  denari  che  Sua  Maestà  mandera  di  Spagna,  per  le  occorrentie  di  questi 
stati,  overo  mi  dia  conimissione  et  autorità  chc  io  possa  quà  prendcrli  a  cambio  da  mer- 
canti,  perche  a  loro  sieno  da  Sua  Maestà  falti  pagare  in  Spagna,  atteso  clie  per  le  con- 
tinue, grosse  et  eccessive  spese  che  necessariamente  mi  conviene  fare,  é  di  bisogno  ehe 
mi  vaglia  di  delto  traltanicnto,  altrimenti  non  saprei  corne  rimediarmi,  anconhe  detto 
Irattamento  non  sia  a  gran  pena  bastante  per  la  spesa  e  bisogno  necessario;  imperô 
doverra  Sua  Maestà  conforme  alla  promessa  clie  voi  sapele  ha  fatto  sobvenirmi  con 
aiuii  di  coslâ  et  di  maniera  che  io  non  mi  indebiti  et  impegni,  che  parimente  dovete 
procuiare  ;  it  avvertirete  che  nell'  ordine  clie  venirà  per  il  mio  trattamento,  si  tratti  a 
seudi  d'oro  in  oro  et  non  a  fiorini,  perche,  corne  vi  si  è  detto,  volendo  traltare  a  fîorini 
come  è  Io  stilo  antico,  bisogna  calcularli  d'altra  maniera  che  non  l'allra  volta,  perche 
alliora  doi  fiorini  di  venti  pesi  '  ciascuno  facevano  uno  scudo  d'oro.  Impero  li  pesi  di 
quel  tempo  vagliono  di  présente  un  peso  e  mozzo  incirca,  di  modo  che  liora  per  uno 
scudo  sono  di  bisogno  doi  fiorini  e  tre  quarti,  che  fanno  pesi  cinquanta  cinque,  e  tanto 
vale  uno  scudo  d'oro  in  queslo  paese,  differentia  grandissima,  oltre  à  clie  tuite  le  cose 
sono  (si  puô  dire)  il  doppio  più  care,  clie  in  quel  tempi.  Et  in  evento  che  Sua  Maestà 
mi  accordi  aiuto  di  costa,  come  è  obligata,  oppererete  di  liaverne  assignamento  sicuro 
elexigibile,  l'aeendone  spedire  i  recapiti  e  cauiele  opportune  et  ben  cliiare,  con  man- 
darmele  et  aneo  l'allri  ordini  del  trattamento  suddelto  per  via  sicura,  dandomi  parti- 
colar  raguaglio  di  (|uanio  intorno  a  questi  particoiar  farete. 

0.  Per  aiuto  del  viaggio  dall'  Aquila  in  questi  paesi,  mi  fece  Sua  Maestà  pagare  dal 
Vice  Ke  di  Napoli  venli  mila  seudi  di  undici  car"'  *  di  Regno  per  scudo.  Et  anchorche 
conobbi  chiarissimo  che  tal  somma  non  era  bastante  per  il  terzo  délia  spesa,  tultavia 
non  mi  parse  per  alliora  fare  replica,  ma  solo  obbedire  Sua  Maesià,  assicurala  che  la 
Sua  Maestà  non  poteva  ne  puo  giustamenle  lassaredi  havere  la  débita  consideratione  e 
rimborsarmi  délie  grosse  et  eccessive  spese  ehe  mi  è  convenuto  fare  per  suo  servilio  in 
cosi  lungo  e  travaglioso  viaggio  :  che  se  bene  voi  ne  siale  informato,  tuttavia  vi  sen'  è 
(lato  un  sommario  che  asccnde  alla  somma  di  scudi  qiiaranta  mila,  quali  dovete  operare 
che  mi  sieno  rimborsati  senza  dilatione,  dico  il  sopra  più  che  manca  alli  20  mila  scudi 
sudetli,  non  sendo  giusto  ne  ragionevole  che  io  niella  la  roba  mia  ollre  alli  molli  Ira- 
vagli,  incomodilà  et  pericoli  havuti  per  causa  d'esso  viaggio,  in  che  Sua  Maestà  non 

'  L'abréviation  est  :  ps. 

'  Carolini,  ancienne  monnaie  de  Naples. 
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dovcrrà  far  ililTicuIlà  alcnna,  con  darc  ordinc  sullîcientc  che  io  sia  rintegrala  di  dette 
spcse,  pcr  il  quai  cfTcllo  usalc  ogni  dilgenlia  di  liaver  le  commissioni  et  rieapili  clie  si 
ricercono,  mcntrc  pcrô  ciie  non  vi  si  desse  assignaraenlo  in  Spagiia,  nel  quai  caso  proc- 
cnrate  che  sia  buono,  cl  mené  farele  avvisala. 

i.  A  Sua  Macslà  et  à  lutli  soi  minislri  et  a  ogni  allro  credo  che  sia  nota  la  hinga  scr- 
vilù  et  buoni  serviiii  del  conte  di  Mansfcll,  eongiunti  con  la  molla  integriià  et  affetiione 
con  che  ha  di  continuo  servito  et  serve  la  Maestà  Sua  :  dclla  qiiale  desidera  esser  favo- 
rito,  in  alcunc  suc  prctcniioni,  che  a  me  pare  sieno  raaionevoli  et  che  Sua  Maestà  non 
solo  deva  in  cssc  consniario,  ma  ricognoseerlo  liberalmente  di  maggior  cosa.  Et  perche 
habbiate  informationc  di  dette  sue  pretcnsioni,  vi  si  da  copia  e  translate  del  memoriale 
che  sopra  di  ciô  mi  ha  presentalo  :  supplicarete  Sua  Maestà  in  mio  nome,  et  farete  ogni 
uflitio  pcr  la  satisfatlionc  et  contenlanicnlo  di  csso  conte. 

5.  Similmente  il  conte  Carlo  di  Mansfeit,  suo  iigliolo,  prétende  da  Sua  Maestà  le 
gralie  che  per  la  copia  è  translaio  del  suo  memoriale,  che  vi  si  c  data.  Vcderele,  quai 
conte  Carlo  pcr  csscr  figiio  di  chi  é  et  pcr  li  serviiii  che  ha  fatlo  et  Ti  à  Sua  Maestà, 
mérita  ogni  graiia  et  favore,  et  pcrô  supplicarete  la  Maestà  Sua,  rcsti  servita  darli  con- 
tentamenlo,  perche  in  vero  giudico  molto  approposito  che  ai  conle  di  Mansfeit  et  figliolo 
si  habbi  consideralione  et  che  senc  faccia  conto  c  stima,  tenendoli  contenii  et  bcne  cdi- 
ficali,  perche  son  pcrsonc  di  gran  merili  e  servitio  et  in  qucsli  tempi  la  lor  servitù  et 
opéra  c  molto  approposito. 

6.  Il  colioncllo  Franccsco  Verdugo,  che  lungamcnle  ha  servito  Sua  Maestà  in  questi 
pacsi  et  in  parlicolare  in  tutto  il  tempo  délie  alierationi  con  divcrsi  gradi  et  carichi 
importanli,  et  in  tutti  poriatosi  valnros;imcnle  et  di  se  dato  huon  conto,  senza  mirare  à 
suo  interesse  proprio  :  desidera  da  Sua  Maestà  esser  favorilo  nelle  sue  giuste  preten- 
sioni,  quai!  vedercle  per  le  copie  de  soi  niemoriali  a  me  presentati,  che  vi  si  sono  con- 
signalc;  cl  sebcne  sopra  di  ciô  scrissi  da  Luzcmburgo  a  Sua  Maestà  et  il  Cardinale 
Granvela,  tuitavia,  conosccndo  delto  colionelio  Verdugo,  elio  hora  si  irova  a  Thiun- 
ville,  gran  servilorc  di  Sua  Maestà  et  persona  di  molto  valorc,  fiirele  ogni  diligentia 
perche  Sua  Maestà  habbi  risguardo  aisoi  lanti  e  buoni  serviiii  fatli,  con  darli  com- 
pléta satisfaitione,  perche  mi  assicuro  che  anco  nclT  awenire  egli  con  li  soi  serviiii  sene 
renderà  mcrilevole. 

7.  Avvcrtirete  di  far  capace  Sua  Maestà  che  le  suddetle  persone  li  raccomando  e 
melto  in  consideralione,  perche  lo  coiiosco  necessarioal  suo  Real  servitio. 

8.  Voi  sialc  informalo  délie  qualilà  del  Marchesc  Germanico  Malaspitia  che  di  pré- 
sente è  cameriere  secrcto  di  Sua  Saniiià,  et  quanlo  egli  sia  inciiiialo  e  zciante  del  ser- 
vitio di  Sua  Maestà  ;  alla  quale  ne  darete  informationc,  supplicandola  in  mio  nome  à 
favorirlo  et  haver  di  lui  memoria  neile  occasioni  che  se  li  presenleranno,  che  ogni  favor 
e  graiia  che  Sua  Maeslà  farà  a  delto  Marchese  Germanico  sara  ben  impiegata. 
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9.  Altre  voile  hô  scrillo  a  Sua  Rlaestà  in  favore  dcl  conte  Alessandro  Angosciola 
et  ultiniamenlc  scrissi  da  Salines,  et  parinicntc  al  Cardinal  Granvela,  et  si  mandorno 
le  lettere  a  Samaniego,  perche  in  mio  nome  facessi  ogni  oITilio,  accio  dctto  conte  Ales- 
sandro venisse  riconosciulo  c  ricompensato  de  soi  servilii  falti  à  Sua  Maeslà,  laquai 
cosa  è  stata  trattata  pcr  un  ccrto  Niceolo  Maria  Rcgnu,  che  sta  in  Corte,  et  da  Sama- 
niego è  conosciulo.  Potrele  informarvi  in  che  termine  stà  il  negotio,  et  procurarne  la 
brève  et  buona  speditionc,  perche,  ollre  alli  servilii  di  esso  conte  et  ail'  esser  vassallo 
de  signer  Duca,  li  porto  io  particolar  affcitione  et  li  desidero  ogni  bene,  corne  di  bocca 
vi  si  è  detto. 

10.  In  oltre  ad  inslantia  di  Luigi  Marliano,  gia  miomajordomo,  hoscritloà  Sua  Maesià 
et  al  Cardinale  Granvela,  perche  il  conte  Paolo  Camillo  Marliano  fusse  provisto  d'un 
luogo  di  robba  corta  nel  Senatodi  Milano,  et  sopra  di  ciô  scrissi  ultimameiite  di  Vige- 
vene,  pcr  trovarsi  vacui  doi  di  essi  luoghi.  Le  lettere  si  mandorno  a  Samaniego  et  a  lui 
si  diede  cura  di  sollecilarne  la  speditione.  Poirete  informarvi  quel  che  si  è  falto  et  in 
che  termine  stà  il  negotio,  et  bisognando  farete  voi  offitio  con  Sua  Maestà  et  con  il  Car- 
dinal Granvela  per  satisfaltione  di  detto  conte  Paolo  Camillo,  che  è  gentilhomo  molto 
qualilicato  et  meritcvole,  corne  pienamcnte  se  n'è  mandato  informalioneà  Samaniego. 

H.  Hô  scritto  parimente  in  favor  di  Pietro  Paulo  Varesino,  perche  da  Sua  Maestà 
fusse  provisto  d'un  luogo  del  magistralo  straordinario  di  Milano.  Et  da  Samaniego  et 
dal  cavallicrBiondo  è  stato  trattata  la  speditione.  Vi  polretc  informare  da  essi, et  seconde 
il  bisogno,  farete  Tuflitii  opportun!,  perche  se  ne  vcnga  a  buon  fine,  che  veramente  Io 
desidero,  pcr  essere  detto  Varesino  molto  amorevole  a  me  et  a  tutta  la  casa,  sicome 
voi  stesso  sapetc. 

12.  Il  Conte  di  Sansecondo  é  cavallier  di  quella  qualità  et  essere  che  voi  conoscete; 
mi  fece  ultimamente  in  Luzemborgh  inslantia  perche  Io  favorissi  appresso  Sua  Maestà 
per  una  piazza  di  robba  corta  nel  senato  di  Milano,  corne  vcdrete  per  il  suo  memoriale 
che  vi  si  è  dato;  desidero  grandemente  che  cgii  ne  sia  provisto,  perô  ne  farete  ogni 
opéra,  usando  quelle  vie  c  mezzi  che  piu  approposito  giudicarcte,  si  in  mio  nome  corne 
allrimenti. 

13.  Monsignor  de  Gastel  si  irova  per  modo  di  provisione  con  il  carico  di  Governatore 
et  capitania  di  Grey  in  Borgogne  :  desidera  haverne  la  confirmatione  da  Sua  Maestà, 
altcnto  i  soi  meriti  et  servitii,  di  che  ne  farete  ulîilio  et  particolarmenle  con  il  Cardinal 
Granvela,  che  è  informato  di  quel  che  bisogna. 

14.  Per  far  havere  un  habito  di  Santo  Jacomo  a  Pietro  d'Armenters,  hô  scritto  più 
voile.  El  Samaniego  che  n'è  informato  ne  liene  la  cura.  Et  perche  desidero  che  ciô 
habbia  effetto,  ne  farete  ogni  opéra  et  diiigentia,  nel  meglio  modo  che  iroverete  conve- 
nirsi. 

15.  Mentre  io  sletti  in  Borgogna,  vcnni  in  eogniiione  délie  division!  e  humori  diversi 
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cFic  sono  infrà  quclla  nobiltà,  cl  parendomi  conveniente  andare  destramente  rinicdian- 
doli,  feci  alcuni  ulïilii  elle  giudicai  approposilo,  el  frà  li  allri  mi  parse  bene  menar  io 
meco  Monsignor  d'Andclot,  corne  persona  di  maneggio  et  accreditala  in  quella  pro- 
vincia  c  spcciainieiilc  eon  il  cardinal  délia  Baiima,casa  de  Rye,  et  suoi  adhcrenli;  et  ciô 
feci  sotlo  proteslo  di  voler  alcuni  di  (iiiella  nalione  in  mia  conipagnia,  colorando  desi- 
derar  delto  Andelol  per  liavernii  suo  padre  servito  niolto  tempo,  et  con  discgno  di  trua- 
dagnar  il  siio  humore,  et  appartarlo  dalii  allri;  et  a  tal  effelto  liô  procurato  che  si  dia 
una  pensione  di  treccnto  scudi  d'oro  a  un  suo  figliolo  sopra  la  Badia  di  Faverni  ', 
siconie  si  c  fatto,  di  modo  clie  csso  Andelot  resta  niollo  satisfullo  el  a  niio  giudilio  non 
farà  senon  quel  che  convicne  al  servilio  di  Sua  Maesih,  havendoli  io  sopra  di  ii6  tenulo 
diversi  propositi,  et  egli  reslalone  capace,  e  promessomi  di  far  sempre  quanlo  li  sarà 
ordiiialo  e  lener  particolar  pensiero  del  servitio  di  Sua  Maeslà.  El  molto  ben  cdifieato  e 
disposlo  sene  tornô  la  settiinana  passala  ne  Borgogna. 

16.  El  perche  non  si  desse  ombra  ne  sospeilo  ail'  allra  parle  del  conte  di  Cbamplite, 
nul  far  venir  mcto  dello  Aiulelol,  feci  anco  venire  Moiisigonr  d'Alipierc,  solto  proicsto 
che  cra  stato  iunganientc  al  mio  servilio,  menlre  che  io  fui  allra  voila  in  Fiandra;  il 
quale  hô  Irovato  molto  buon  servitore  di  Sua  Maeslà  et  che  mi  hà  dato  diverse  infor- 
malioni  et  avverlimenti,  corne  similmente  hà  fatto  Andelol.  Et  sebene  ira  l'uno  e 
l'allro  non  era  iroppa  buona  intelligenlia,  tiittavia  in  qiiesta  lor  venuta  si  son  falti  con- 
tidenli  el  amici  con  mia  gran  salisfattionc,  perche  mi  promello  che  ciascun  di  loro  non 
lasccrà  di  fare  quel  che  si  appertiene  a  buon  vassallo  el  servitore  di  Sua  Maeslà  et  anco 
mi  persuado  havcr  fatto  una  buonissima  opéra  a  farc  venire  questi  doi  gentillinma  er 
a  mostrarli  confidcntia;  di  ehe  darcte  di  lutlo  particolar  conto  al  Cardinal  Granvela, 
perche  desidero  ne  sia  ben  informalo,  et  anco  délia  pensione  data  al  figlio  d'AnJelol 
sopra  la  Badia  di  Faverne,  che  si  è  provista  in  persona  del  haull-doyen  di  Bisanzone, 
raccomandalomi  da  Monsignor  d'Achey,  sicomc  alhora  scrissi  à  esso  Cardinale,  al  quale 
polrele  anco  dire  baver  io  inleso  che  Sua  Sigiioria  Illuslrissima  tiene  eon  detto  Andelol 
qualche  dilîerentia  in  materia  di  lieredilà,  ehe  mi  prometlo  che  facilmenle  si  accomo- 
deria  quando  piacesse  a  Sua  Signoria  Illuslrissima  ehe  io  ne  iraltassi,  olTerendoli  in  ciô 
l'opéra  mia,  elie  desidero  solamente  farli  servilio. 

17.  Visilerele  in  mio  nome  la  Duchessa  di  Feria  e  liglioli  presenlandoli  la  mia  Icl- 
lera,  et  in  far  seco  ullîlio  di  complimente,  et  anco  li  darele  nuova  dclla  Signora  Anna 
Hungarfort,  sua  sorella,  che  si  Irova  qui,  alla  quale  non  iasserô  di  fare  ogni  sorte  di 
piaccre  el  usarli  ogni  sorte  di  amorevolezza. 

18.  Visilerele  ancora  la  Principessa  d'Evoli,  quando  buonamenic  si  possa  fare,  rap- 
presenlandoli  il  dispiacere  che  io  senlo  di  soi  lravagli,ehe  ben  vorrei  polerne  rimediare. 

•  Favernay  (Notre-Dame  de)  dans  le  diocèse  de  Besançon. 
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Et  il  simil  uffitio  farele  con  il  secrelario  Antonio  Perez,  mentre  che  se  li  possa  parlare, 
perche  ccrto  li  desidero  ogni  bcne,  corne  voi  slesso  siate  inforniato. 

19.  Scrivo  al  provoslo  Fonck  la  letteia  clie  vi  si  è  dala  in  voslra  credenza, gliela  pre- 
senterete,  el  farete  seco  complimente  di  visita  in  mio  nome. 

Proccurerele  d'andare  sicuramente  et  di  arrivar  quanto  prima  in  Corte.  Ciie  Dio  vi 
concéda  buon  viaggio  e  prospero  rilorno. 


XXXI. 

RÉSUMÉ. 


i.  Aidobrandino  doit  se  le  rappeler,  lors  de  sa  dernière  visite  à  la  Cour,  il  a  eu  commission 
d'obtenir,  d'accord  avec  Samanicgo,  qu'on  cnvojâl  à  la  Duchesse,  sur  sa  juste  demande, 
l'ampliation  de  ses  lettres  de  créance  privilégiées  sur  l'Abruzze  '.  Mais  le  moment  n'ayant 
pas  semblé  opportun  d'arranger  cette  affaire,  elle  a  été  ajournée.  Dans  le  cas  où  le  Régent 
llolos  2  serait  arrivé  à  la  Cour,  il  irait  le  voir,  au  nom  de  la  Duchesse,  et  présenterait  la 
letlre  qu'Elle  lui  a  remise  pour  ce  personnage.  Il  dirait  qu'il  est  chargé  de  traiter  de  ladite 
ampliution  quand  et  comme  il  le  trouverait  bon,  sachant  combien  cette  affaire  importe 
au  service  de  la  Duchesse.  Il  se  comporterait  d'après  l'avis  et  les  conseils  dudil  Molos, 
tout  en  faisant  intervenir  Samanicgo.  Si  ledit  Molos  jugeait  qu'il  n'y  aurait  pas  lieu  de 
s'occuper  de  cette  affaire  pour  le  moment,  Aidobrandino  laisserait  à  Samanicgo  le  soin  de  la 
régler  en  temps  voulu  et  d'en  transmettre  le  résultat  à  la  Duchesse,  puisqu'il  a  tous  les  ren- 
seignements et  les  papiers  nécessaires  à  cet  effet. 

2.  Il  doit  se  rappeler  aussi  qu'à  son  dernier  retour  de  la  Cour,  il  a  apporté  à  la  Duchesse 
une  provision  de  30,000  florins  pour  le  traitement  ordinaire  et  extraordinaire  que  Sa  Majesté 
lui  accorde  annuellement,  à  raison  de  son  séjour  aux  Pays-Bas.  C'est  là  une  erreur  manifeste. 
Le  Roi  l'a  reconnue  lui-même  dans  une  de  ses  lettres  à  la  Duchesse.  Aidobrandino  a  reçu  la 
copie  de  cette  lettre  écrite  en  espagnol,  par  laquelle  Sa  Majesté  ordonne  de  payer  à  la 
Duchesse  le  même  traitement  dont  elle  a  joui  naguère  comme  gouvernante  des  Pays-Bas.  Il 
était  de  55,000  écus  d'or,  payables  en  espèces  d'or.  Elle  demande  aussi  que  ce  traitement 
soit  payé  par  quartiers  ou  trimestres  sur  les  fonds  que  Sa  Majesté  envoie  d'Espagne.  Au  reste, 
ce  traitement  suffit  à  peine  aux  dépenses  que  sa  mission  lui  impose.  Sa  Majesté  devrait  aussi 
lui  parfaire  l'indemnité  de  voyage  sur  laquelle  la  Duchesse  n'a  touché  que  la  moitié. 

•  Il  s'agit  (l'une  créance  privilégiée  de  4,400  ducats  que  la  duchesse  de  Parme  avait  sur  les  revenus 
des  domaines  dans  l'Abi-uzzc. 

'  Voy.  plus  haut,  pp.  26,  63,  112,  138,  185. 
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3.  La  Duchesse  revient  spécialement  dans  cet  article  sur  le  rembourseraenl  des  frais  de 
son  voyage  d'Aquila  aux  Pays-Bas.  A  son  départ,  elle  a  reçu  du  Vice-Roi  de  Naplcs  20,000 
ëcus.  Or,  d'a|)rès  le  compte  qu'elle  a  envoyé,  ces  frais  se  sont  élevés  à  40,000  écus.  Elle 
réclame  donc  les  20,000  éeus  restants,  somme  bien  iiisuflfîsante  d'ailleurs,  eu  égard  aux 
dépenses  qu'elle  a  faites  et  à  tout  le  mal  qu'elle  s'est  donné. 

4.  Dans  cet  article  elle  charge  Aldobraiidino  de  recommander  tout  particulièrement  en  son 
nom  au  Roi  et  à  ses  ministres,  le  comte  de  Mansfell,  l'un  des  plus  dévoués  et  méritants  ser- 
viteurs de  Sa  Majesté.  Le  comte  lui  a  remis  au  sujet  de  ses  services  un  mémoire,  dont  Aldo- 
brandino  communiquera  la  copie  au  Roi. 

5.  11  recommandera  également  à  Sa  Majesté,  au  nom  de  la  Duchesse,  le  comte  Charles  de 
Mansfeit,  fils  du  précédent,  qui,  à  son  lour,  lui  a  remis  un  mémoire,  dont  Aldobrandino  sou- 
mettra aussi  la  copie  au  Roi. 

Le  comte  de  Mansfeit  et  son  fils  sont  deux  personnages  à  ménager,  qui  ont  rendu  et  peu- 
vent rendre  les  plus  grands  services. 

6.  Recommandation  au  Roi  en  faveur  du  colonel  Francisco  Verdugo  '.  Copie  jointe  d'un 
Mémorial  de  l'intéressé.  Elle  a  écrit  de  Luxembourg  au  Roi  et  au  Cardinal  de  Granvelle  au 
sujet  de  cet  odicicr,  qui  se  trouve  présenlement  à  Thionville. 

7.  Elle  croit  devoir  faire  remarquer  au  Roi  ([ue  c'est  dans  l'intérêt  de  Sa  Royale  Majesté 
qu'elle  recommande  aussi  vivement  le  colonel  Verdugo  à  toute  sa  bienveillance. 

8.  Aldobriindino  recommandera  aussi  à  Sa  Majesté,  au  nom  de  la  Duchesse,  le  marquis 
Germain  Maies()iiic,camérier  secret  de  Sa  Sainteté.  C'est  un  personnage  des  plus  sincèrement 
dévoué  au  Roi  d'Espagne. 

9.  Recommandation  au  Roi  et  au  Cardinal  de  Granvelle  en  faveur  du  Comte  Alexandre 
Angosciola,  sujet  du  due  de  Parme  et  serviteur  dévoué  de  la  Duchesse. 

10.  Recommandation  de  la  Duchesse  en  faveur  du  comte  Paul  Camille  Marliano,  son 
majordome,  pour  une  charge  de  conseiller  de  robe  courte  au  Sénat  de  Milan. 

11.  Recommandation  en  fa\eur  de  Pierre  Paul  Varesino  pour  une  charge  de  magistrat 
extraordinaire  à  Milan. 

12.  Recommandation  en  faveur  du  comte  de  Sansecondo  pour  une  charge  de  conseiller  de 
robe  courte  au  Sénat  de  Milan. 

13.  Recommandation  en  faveur  du  S'  de  Gaslel  *,  gouverneur  et  capitaine  de  Gray  en 
Bourgogne,  qui  demande  d'être  confirmé  par  Sa  Majesté  dans  ses  fonctions.  Aldobrandino 
rappellera  la  requête  de  ce  gentilhomme  au  Cardinal  de  Granvelle,  qui  est  au  courant  de 
l'affaire. 

14.  La  Duchesse  a  écrit  plusieurs  fois  pour  faire  avoir  l'habit  (de  l'ordre  équestre)  de 
Saint-Jacques  à  Pierre  d'Armenleros.  Samaniego  a  été  mis  au  courant  de  cette  affaire  et  en 
a  soin.  Comme  la  Duchesse  désire  qu'elle  aboutisse,  .Vldobrandino  emploiera  les  meilleurs 
moyens  à  sa  convenance  pour  obtenir  un  bon  résultat. 

'  Voy.  plus  haut,  p.  410, 

'  Jean  Marinier,  seigneur  de  Gastel,  souvent  cité.  Voy.  sa  notice  dans  les  Mémoires  Anonymes,  t.  H, 
p.  134. 
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io.  Lors  de  son  séjour  en  Bourgogne,  la  Duchesse  en  vint  à  prendre  connaissance  des 
divisions  cl  resscnlinients  qui  existaient  entre  les  membres  de  la  noblesse.  Jugeant  conve- 
nable de  porter  remède  habilement  à  ces  dissensions,  elle  prit  les  mesures  qui  lui  semblè- 
rent le  plus  à  propos,  entre  autres  d'emmener  aux  Pays-Bas  le  S'  d'Andelot  •,  un  homme 
intelligent  et  influent  dans  la  coralë,  surtout  auprès  du  Cardinal  de  la  Baume,  de  la  famille 
De  Rye  *  et  de  ses  partisans.  Ce  qu'elle  fit  sous  prétexte  d'attacher  à  sa  suite  quelqu'un  de  la 
Bourgogne  et  aussi  en  reconnaissance  des  services  que  son  père  lui  avait  rendus.  Elle  vou- 
lait ainsi  se  concilier  ses  sympathies  et  le  détacher  des  autres  partis.  C'est  pourquoi  elle  a 
cherché  à  faire  allouer  une  pension  de  300  éeus  d'or  à  un  de  ses  fils  sur  l'abbaye  de  Favernay  '. 
De  sorte  que  d'Andelot  est  aujourd'hui  très  satisfait,  et  de  l'avis  de  la  Duchesse,  il  ne  fera 
plus  désormais  que  ce  qui  conviendra  au  Roi.  Il  a  prolesté  de  son  dévouement  à  Sa  Majesté 
et  a  promis  à  la  Duchesse  de  faire  tout  ce  qui  lui  serait  ordonné.  Aussi  est-il  retourné  avec 
les  meilleures  dispositions,  la  semaine  dernière,  en  Bourgogne. 

IG.  Pour  ne  pas  porter  ombrage  au  comte  de  Champlitc  ni  exciter  sa  défiance  en  emme- 
nant ledit  d'Andelot,  la  Duchesse  a  fait  venir  aussi  à  Namur  le  S'  d'Alipiere,  alléguant  qu'il 
l'avait  servie  longtemps  aux  Pays-Bas  sous  son  premier  gouvernement.  Au  reste,  elle  a 
retrouvé  en  lui  un  excellent  serviteur  de  Sa  Majesté,  et  il  lui  a  donné,  tout  comme  d'Andelot, 
les  meilleurs  renseignements  et  avertissements.  Bien  qu'ils  ne  fussent  pas  en  trop  bonne 
intelligence  l'un  avec  l'autre,  ils  sont  redevenus  amis  à  leur  arrivée  aux  Pays-Bas,  et  ce  à  la 
grande  satisfaction  de  la  Duchesse.  Aussi  est-elle  convaincue  qu'ils  ne  manqueront  pas  de  se 
conduire  en  loyaux  sujets  et  serviteurs  de  Sa  Majesté,  Elle  croit  donc  avoir  fait  une  bonne 
chose  en  appelant  ces  deux  gentilshommes  auprès  d'elle  et  en  leur  accordant  sa  confiance. 
Aldobrandiiio  rendra  compte  de  tout  cela  au  cardinal  de  Granvelle.  La  Duchesse  désire  que 
Son  Lminence  en  soit  bien  informée  ainsi  que  de  la  pension  accordée  au  fils  de  d'Andelot 
sur  l'abbaye  de  Favernay. 

Aldobrandino  dira  aussi  à  ce  prélat  qu'EUe  a  appris  comment  Sa  Seigneurie  Illustrissime 
avait  eu  certains  dissentiments  avec  ledit  d'Andelot  au  sujet  d'une  succession.  La  Duchesse 
est  convaincue  que  le  différend  ne  sera  pas  difiicile  à  arranger,  si  Sa  Seigneurie  lui  permet 
de  s'en  occu])cr.  Elle  lui  offre  ses  bons  offices  pour  le  règlement  de  cette  affaire, dans  la  seule 
intention  de  lui  rendre  service. 

17.  Aldobrandino  visitera,  au  nom  de  la  Duchesse  de  Parme,  la  Duchesse  de  Feria  et  son 
fils.  Il  leur  remettra  la  lettre  et  leur  présentera  les  hommages  de  sa  maltresse.  Il  leur  don- 
nera aussi  des  nouvelles  de  la  Signora  Anna  Hungerford,  la  sœur  de  la  Duchesse  de  Féria. 
Celle  dame  se  trouve  à  Namur,  et  la  Duchesse  de  Parme  ne  cesse  de  lui  témoigner  sa  bienveil- 
lance et  de  lui  faire  plaisir  de  toute  façon. 

18.  Aldobrandino  ii'a  faire  également  une  visite,  à  l'occasion,  à  la  princesse  d'Eboli.  Il  lui 

•  Jean-Baptiste  d'Andelot,  soigneur  de  Myon  et  bailli  de  Dole,  parent  de  Granvelle,  souvent  cité. 
Voy.  sa  notice,  t.  V,  p.  599. 

•  Les  marquis  de  Varcmbon. 

•  Dans  la  Bourgogne. 
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fera  part  de  la  peine  que  la  Duchesse  de  Pnrmc  a  ressentie  de  ses  ennuis.  Il  lui  dira  que  sa 
maîtresse  voudrait  bien  s'employer  pour  les  faire  cesser. 

Il  fera  la  même  déiuarcLe  auprès  du  secrétaire  Antonio  Ferez,  pourvu  qu'il  puisse  lui 
parler.  AKlobrandino  sait  au  reste  que  la  Duchesse  de  Parme  veut  beaucoup  de  bien  au 
S'  Ferez. 

19.  La  Duchesse  a  donné  à  Aidobrandino  une  lettre  de  créance  pour  le  prévôt  Fonk.  Aldo- 
brandino  lui  fera  une  visite  et  les  compliments  d'usage.  11  lui  remettra  en  même  temps  ladite 
lettre. 

La  Duchesse  Gnit  sa  lettre  en  souhaitant  à  Aldobrandini  un  bon  voyage  et  un  heureux 
retour. 


XXXII. 

AUTRES  INSTRUCTIONS   DE   MARGUERITE   DE   PARME  ADRESSÉES  A  ALDOBRANDINO. 

(Archives  Faraésiennes  k  Naples,  liasse  2.) 


Namur,  le  i  septembre  4S80. 

i.  Perche  mi  persuado  chc  avanti  il  vostro  arrivar  in  Corte,  Iroverrete  il  Cardinale 
Granvela  in  Madrid,  li  prescnterele  la  lettera  che  il  scrivo  ci  che  vi  s'è  data,  et  II  comu- 
nielicreie  questa  instrulione  dando  particolar  conte  a  Sua  Signoria  liiustrissima  dclia 
vosira  commissionc,  accio  lei  possa  consigliarvi  et  avvertirvi  di  quanto  sara  necessario 
per  la  vostra  presta  et  buona  spcditione,  regolandovi  et  governandovi  sccondo  il  parère 
et  consigiio  di  dctto  Cardinale,  dell'  aniorevolezza  del  quale  confido  inleramente  et 
intanto  lo  potrete  assicurarc,  ciie  desidero  occasione  di  poterie  mostrare  con  effelti  la 
buona  volunla  et  grande  affettione  che  gli  porto. 

2,  Di  poi  ve  ne  passcrete  in  Corte,  dove  arrivalo  anderele  subito  a  fare  in  niio  nome 
rivcrenlia  et  baciar  liumilmenle  le  mani  di  Sua  Maestà  con  presentarli  la  mia  lettera 
che  vi  s'è  consegniala,  et  in  conformila  del  ténor  d'essa  che  vedrete  per  la  copia  che 
portale,  li  csporrelc  quanto  da  me  tenete  in  commissione,  che  è  in  sustanlia:  non  conve- 
nire  al  scrvitio  délia  Maestà  Sua  ch'io  m'incarichi  ne  pigli  questo  Governo  per  le  ragioni 
in  detta  Ictiera  contenutc,  et  che  a  voi  si  sono  dette,  et  chc  percio  deve  coinandare  quello 
che  liavcro  da  fare.  Et  in  oltre  gli  farcie  instaniia  perche  celeremcnle  proveda  et  mandi 
i  remedii  opporiuni  per  gli  affari  di  qiicsti  pacsi,  che  stanno  nel  pcricoloso  stato  che  par- 
ticularmcnle  da  conto  a  Sua  Maestà  il  Principe  mio  figliolo  et  che  voi  stesso  stale  infor- 
ToME  VIII.  69 
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malo,  rapprescntandolc  vivamente  et  facendole  capace  non  provedendo  ô  mandando 
subito  detti  rimedii  si  perdcra  indubilamente  la  Religionc  Catlolica  et  il  rcsianle  de! 
paesc,  cl  clic  quando  cio  segnissi  (il  clie  Iddio  cessi)  diflicilmcnte  si  potria  rccuperare 
et  raquisiare,  oitre  alli  molli  et  diversi  danni  et  incovenienti  che  ne  conseguirebbe  al  suc 
scrvilio  et  a  tiitta  la  Chrislianilà,  della  quale  cssendo  la  Macstà  Sua  defensore  et  protec- 
torc,  devc  fare  ogni  sforzo  et  opéra  per  conservarc  et  raquisiare  essi  Paesi  con  quelli 
mezzi  che  dal  Principe,  niio  figliolo,  et  da  me  se  gli  propongono  ô  con  quelli  che  a  Sua 
Macstà  parcranno  piu  approposito;  purthe  in  cio  non  si  niella  dilalione  perche  (corne  si 
è  delto)  si  perderà  ogni  cosa;  ne  conviene  che  Sua  Maeslà  si  persuada  che  questi  pochi 
buoni  vassali  che  gli  restono  si  possino  più  inlraltrnere  con  parole  et  promesse  di  spe- 
ranza,  perche  oltre  a  ciie  non  II  preslono  fcde,  non  possono  veramente  sostenere  ne  lol- 
Icrare  piu  le  oppressioni  et  rapine  che  di  continuo  ricevono,  non  solo  dfigli  inimici  che 
scorrono  prcdando  et  abbruciando  per  tutlo,  ma  dalle  istesse  nostre  gcnti  di  guerra, 
poste  per  mancaniento  dcllc  loro  paghe  in  grania  neccssiià  et  in  liccntioso  et  sfrcnato 
vivcre.  di  modo  che  cvidenlemente  si  vede  che  tardando  dciti  rimedi  questi  Populi 
caderanno  in  estresma  disisperatione,  non  polcndo  fare  altro. 

Et  dovete  con  ogni  diligentia  proecurare  d'havcre  risposla  da  Sua  Maeslà  di  quello 
haverô  da  fare  io,  et  délie  resolutioni  che  pigliera  nelle  suddelte  cosc,  con  avvisarmelo 
subito. 

ô.  Non  sarà  se  non  bene  che  dialc  conto  a  Sua  Maeslà  delli  progrcssi  del  nostro 
viaggio  et  délie  cause  della  lunghezza  d'esse  di  che  siafe  informato,  ancorche  alla 
Maestà  Sua  n'habbiamo  dato  ragguaglio  sin'  a  Luzimburgh.  Et  le  direte  ancora  del  nosiro 
arrive  a  Namur,  dove  mi  son  fermala,  non  parendo  approposito  passar  a  Mons,  si  per 
aspetlare  il  fine  che  haverà  l'impresadi  Buxein  et  la  risolulione  che  piglieranno  li  Fran- 
cesi  che  minacciano  volere  inirare  nel  paese,  como  anco  perche  in  della  villa  di  Mons 
non  vi  c  guarnigione  alcuna,  ne  li  burghesi  la  vogliono,  aggiunto  che  per  ogni  caso  che 
possi  occorrerc  mcglio  c  non  passar  piu  avanti,  che  haver  dipoi  rilirarsi  un  passe  a 
di  relro.  Onde  reslerô  qui  sin  a  saper  la  mente  et  l'ordine  di  Sua  Maestà. 

4.  Et  per  liavere  di  quanto  si  dice  presla  risposla,  vi  varrele  del  mezzo  et  favorc  del 
Signor  Don  Giovanni  Idiaqucz,  a  cui  scrivamo  la  lellera  che  vi  s'è  data  in  vostra  cre- 
denza  et  Io  preghiamo  a  favorirvi  et  consigliarvi  si  corne  havele  vislo  per  della  lellera. 

O.  Polretc  ancora  valervi  del  favorc  et  aiuto  di  chi  piu  vi  parera  approposito,  facen- 
dolo  pero  con  il  parer  et  sapula  del  Cardinale  Granvela,  il  che  le  potrete  domandare 
avanti  il  vostro  arrive  in  Corte. 

6.  Vi  potelé  rieordare  che  stande  voi  in  Corte  ci  scrivesle  alli  24  di  febbraro  passalo 
haver  Sua  Maeslà  ordinale  al  Vice-Re  di  iNapoli  ehe  faeessi  publicare  etesseguire  con- 
forme al  giusto  li  veti  et  sententia  del  Sacro  Regio  consiglie  nella  causa  ehe  tengo  centre 
il  Gran  Duca,  il  ehe  pure  ci  confirm'asti  con  piu  vestre  che  lai  ordine  era  dato,  oltre  che 
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Sua  Macsià  slcssa  me  l'ha  scritlo  trcplicamcnte  cl  in  ullimo  con  sua  Ictlcra  de  17  di 
giugno  :  et  quando  io  lenevo  per  fernio  che  deilo  ordinc  liavcssi  liavulo  effeiio,  son  avvi- 
sala,  etcon  moliamia  niiraviglia,  cliel'InibasciatorcdiI"ioreii/.a  rcsidcnlein  eorle  havendo 
liavulo  nolitia  de  voli  d 'cs$o  consiglio  di  Napoli,  ha  falto  gran  rumore  el  inslanlia  per- 
clie  delta  causa  si  vcda  cl  décida  ne!  consiglio  di  Spagna,  cl  aiieorche  mi  promello  che 
Sua  Macsià  non  comportera  clic  mi  si  faccia  cosi  grande  el  manifeslo  lorio,  non  puô 
lasciar  di  parermi  mollo  strano,  clic  al  Duca  di  Fiorcnza  si  porli  lanlo  rispcito  che 
hnbbia  lorza  d'impcdiie  i  icrmini  el  il  corso  dclla  giuslilia  el  dcile  biione  cl  sanle  leggi 
conlro  le  consliUilioni  cl  prematiche  di  Napoli,  et  clic  a  me  si  faccia,  con  mia  noioria 
indigniiù,  danno  cl  pregiudiiio  incsiimabilc  in  nna  causa  giuslissima  el  cliiarissima,  di 
ciie  ciascuno  ne  resta  slupido  :  ne  sô  io  conoscere  csscrc  obligata  di  dovere  pagare  l'in- 
tcressi  dci  danari  che  Fiorcnza  prcsia  a  Sua  Macsià  et  pur  mi  si  fanno  pagare,  poichc 
jicr  tal  rispcito  se  li  concède  tenermi  usurpato  l'usufrutlo  di  mia  dote  gia  sono  passate 
sci  anni;  ma  dall'  allra  banda  sô  bene  clic  la  Macsià  Sua  é  più  obligata  a  favorirme  sua 
vcra  scrva  che  dello  Duca,  el  non  fo  dubbio  clie  ogni  persona  dira  il  medesimo  :  el  rcslo 
di  queslo  procedcre  che  mcco  si  licne  lanlo  confusa,  per  non  dire  mal  saiisfalta,  che  non 
so  piu  che  dirmi;  el  pur  è  vcro  che  non  posso  trovar  administralione  di  giuslilia  in  parle 
alcuna,  se  bene  la  irova  ogni  abiella  persona.  Onde  rimosirerrcle  lutlo  vivamente  a  Sua 
Maesla,  faccndo  opéra  che  di  novo  assolutanicnte  ordini  al  Vice-Rc  el  Consiglio  di 
Napoli,  che  publichino  et  sententino  i  voli  in  délia  causa,  acciô  la  giuslilia  habbia  il  siio 
luogo.  El  Sua  Macsià  corne  Principe  lanlo  giusio  et  christiano  non  doverrà  eomportare 
lanla  mia  indigniià,  danno  cl  pregiudiiio,  cl  che  con  far  esseguir  la  débita  giuslilia  venira 
a  liberarsi  da  lanla  moleslia  che  per  queslo  effetio  hô  conlinuato  di  darli  libcramenle 
eosi  lungo  tempo  corne  voi  sapele  :  avvcriendo  di  vedcre  et  liavcre  copia  dcll'  ordinc  che 
Sua  Maeslà  hara  dalo  ô  dara  in  queslo  ncgoiio,  che  dcvc  esscre  libero  et  assolulo,  el 
non  condilionato,  corne  lai  voila  sarà  slalo  quello  clic  Sua  Maeslà  ha  dalo,  visto  che 
non  si  c  poslo  in  essccuiione,  ma  rcplicalo  dal  Vice-Re  di  Napoli;  benclic  voglio  crc- 
dere,  che  avanli  il  vosiro  arrivo  in  Corle  debba  esscre  dello  ncgotio  (inito. 

El  a  maggior  voslra  informalione  vi  se  consegnialo  la  mcdcsima  insiruitione  che  vi 
si  diedc  l'altra  voila  che  andasii  in  Corie,  faiia  el  da  me  sotioscrilta  aiii  vi  de  gcnnaro 
passalo,  sopra  queslo  parlicolar  di  Fiorcnza,  délia  quale  ollie  a  quello  che  di  sopra  vi  si 
dicc,  dovcte  valcrvi  el  rcgolarvi  conforme  al  lenere  d'essa,  facendoci  avvisala  subiio  di 
quanlo  iniorno  a  queslo  fatlo  esseguirele,  el  se  alcuna  cosa  di  novo  trovcrretc  sopra  di 
cio  in  Corle. 

7.  Corne  Iiabbiale  riinoslro  a  Sua  Macsià  tuilo  quel  che  conviene  per  suo  serviiio,  la 
supplichcrcic  in  mio  nome,  con  ogni  caldezza  el  con  lutta  l'Inimillà  possibilc,  che  resii 
servila  farmi  gralia  d'havcrc  in  proteclionc  el  per  raccomandaio  il  Principe,  mio  Ogiiolo, 
lanlo  suo  vcro  el  devolo  servitore  cl  parimente  li  suoi  figlioli,  faccndo  Sua  Maeslà 
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conoscereal  mondocon  libérale  et  effelualedinioslralione  havere  pergrati  i  tanto  segnia- 
lati  et  molti  scrvitii  clie  esso  mio  figliolo  gli  ha  fatli,  che  sono  tali  et  di  quella  considc- 
ratione,  che  lulto  il  monde  conoscc. 

8.  Scrivo  alla  Maestà  délia  Rcgina  niia  Signora  in  voslra  credenza  accio  vi  favorisca; 
li  presenterete  la  lettera  facendo  a  Sua  Maestà  reverenlia  et  baciandole  le  mani  in  mio 
nome  et  occoirendovi  vi  valerete  del  suo  favore. 

9.  Parimente  visilcrele  et  bacereie  le  mani  in  mio  nome  ai  Serenissimi  Principe  et 
Infante,  mici  Signori  et  il  simile  al  Cardinale  Arciduca. 

10.  Scrivo  ancora  al  Cardinale  di  Toledo,  al  Nuntio  Appostolico,  Marchese  d'Aghillar, 
Gabriel  de  Sayas  et  Sabino  de  Santoyo  alli  qiiali  presenterete  le  mie  lettere  et  in  mio 
nome  farelc  cumplimcnlo  di  visita,  (acendo  di  ciaschun  recapito,  seconde  occorrera, 
moslrando  che  di  loro  teniamo  inlera  confidentia. 

H.  Si  comevoi  bene  sapcte,  in  Corte  tiene  cura  ordinariamente  Giovanni  de  Sama- 
niego  délie  cose  rnie  come  mio  Secretario,  al  quai  scrivo  che  vi  assista  et  aiuti  in  tutto, 
et  vi  informi  di  tutto  quanio  sarà  necessario  cl  parlicularmenle  nel  negolio  di  Fiorenza, 
di  che  egli  è  informatissimo  et  tiene  copia  di  tutte  le  scriiture;  comunicherele  seco 
questa  mia  instrullione  valendovi  in  tutto  del  suo  parère  et  aiuto,  che  non  manchera  di 
preslarvelo  diligentemente  et  fidelmente,  tanto  in  qucsto  come  in  ogni  altra  cosa  che  vi 
occorrera  fare  per  mio  servilio;  per  il  che  gli  presenicrete  subito  la  lettera  che  per  lui  vi 
s'è  data.  Et  perche  detto  Samaniego  doverra  essore  in  Madril,  potrete  farlo  venire  con 
voi  in  Corte,  cssendo  necessario  et  che  tal  sia  i!  parère  del  Cardinale  Granvela. 

12.  Desidero  niolioche  arrivato  in  Corte  m'avvisiale  in  che  termine  saranno  le  cose 
di  Portugallo  et  v'informate  con  desterità  in  che  oppinione  son  tenute  dalla  Maestà  Sua 
le  ragioni  di  Don  Ranuccio,  mio  ni  pote,  che  come  sapete,  per  parère  et  oppinione  di 
diversi  collegi  d'Italia  et  di  molti  valenli  dottori,  sono  tenule  le  migliori  di  tutte,  et  che 
mcritano  che  Sua  Maestà  n'habbia  la  débita  consideralione.  Ma  questo  farete  come  di 
vostro  offitio.  Et  anco  v'imformcrete  délia  negotialione  del  legato  Riario  con  darcene 
parliculare  raggnaglio. 

13.  A  Sua  Maestà  scrissi  essendo  in  Borgogna  che  conforme  al  suo  ordine  andavo 
pigliando  informatione  deile  cose  et  delli  umori  di  quelli  paesi,  sopra  di  che  intesi  molti 
ulfitiali  et  altrc  pcrsonc,  et  mi  furno  date  una  quanlita  di  diverse  scriiture,  quali  vo 
vedendo  et  considerando,  per  farne  un  somma rio  e  ristrciio,  quale  falto  manderô  a  Sua 
Maestà  con  jl  mio  parère,  accio  sia  informata  cl  resti  capace  di  tulto.  Et  tanto  potrete  far 
sapere  à  Sua  Maestà  et  anco  dirli  che  dal  Principe  mio  figiolo  sono  stati  chiamati  li  dipu- 
tati  di  dctta  Contea  di  Borgogna  per  venir  qui  a  rimostrare  le  lor  doglianse,  seconde  che 
volevene  rimostrarlc  a  Sua  Maestà,  che  li  ordine  non  andassino  altrimenti  in  Spagna, 
ma  le  rimosirassin  qua,  come  faranno  et  scnc  dara  nolitia  a  Sua  Maestà. 

14.  Farete  di  piu  intendere  alla  Maestà  Sua  che  la  Principessa  d'Arcmbergh  più 
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volte  mi  ha  scritto  sopra  lo  accasamcnto  di  stio  figliolo  con  la  figliola  dcl  Duca  di  Clevcs, 
et  iillimamenlc  mi  ha  scritto  dui  leltcre,  di  che  vi  si  c  dato  copia,  perche  le  facciale 
vedcre  a  Sua  Maeslà,  acciô  si  contenti  dar  (|ualche  satisfattionc  a  qiiesta  buona  Signera, 
che  per  servilio  di  Sua  Maestà  et  per  ogni  rispetto  mérita  che  se  li  habbia  considera- 
tione  et  sia  tenuta  in  conto  et  stima. 

15.  Haverete  particularc  cura  d'avvisarmi  di  mano  in  mano  del  vosiro  viaggio  et  di 
tutti  i  luoghi  di  dove  haverete  commodilà.  Et  subito  arrivato  in  Corte  mené  darete  avviso, 
et  della  salutc  di  Lor  Maestà  et  persone  rcale,  procurando  con  tutta  la  diligentia  possi- 
bile  d'haver  presto  speditione  di  quanio  portaïc  in  commissione. 

16.  Avvertcreie  di  non  vi  partir  di  Corte  prima  che  siano  spcdite  tutte  le  cose  che 
porlate  a  carico,  et  che  da  me  vi  s'ordini  espressamente,  il  che  faremo  quando  ci  parra 
convenicntc  tempo. 

17.  In  caso  (che  a  Dio  non  piaccia)  voi  vi  amalassi  in  camino  ô  per  allro  accidente 
fussi  impedito  di  non  poter  seguire  il  viaggio,  niandercte  il  dispaccio  per  mano  et  via 
sicura  a  Giovanni  di  Samaniego,  mio  secreiario  in  corle,  avvertendoio  che  con  il  favorc 
et  consiglio  del  Cardinale  Granvcla  procuri  la  speditione  di  quanto  si  contiene  in  dette 
instruttioni  et  mi  mandi  i  reca|)iii  et  mi  scriva  quel  che  occorrc,  et  particularmenle 
intorno  a  tutto;  et  voi  m'avviserete  quanto  esseguirele  in  questo  particularc  occorendo. 

Proccurate  di  andar  molto  avvertito  per  condurvi  sicuramente  et  quanto  prima  in 
Corte,  dove  Dio  vi  conduca  a  salvaniento,  et  vi  riconduca  in  qua  con  intiera  prosperita. 


XXXII. 


TRADUCTION. 


1.  Comme  je  me  persuade  qu'avant  votre  arrivée  à  la  Cour,  vous  irez  trouver  le  Cardinal 
Granvelle  à  Madrid,  vous  lui  présenterez  la  lettre  que  je  lui  écris  et  que  je  vous  remets. 
Vous  lui  communiquerez  ces  instructions  et  rendrez  compte  particulièrement  à  Sa  Seigneurie 
Illustrissime  de  votre  commission,  afin  qu'Elle  puisse  vous  conseiller  et  vous  prévenir 
de  tout  ce  que  vous  aurez  à  faire  pour  le  bon  et  prompt  accomplissement  de  votre  mission. 
Vous  vous  réglerez  cl  vous  conduirez  suivant  les  avis  et  conseils  du  dit  Cardinal,  en  l'affection 
duquel  j'ai  une  entière  confiance.  Autant  qu'il  sera  en  votre  pouvoir,  vous  lui  assurerez  que 
je  souhaite  trouver  l'occasion  de  lui  donner  des  témoignages  effectifs  de  la  bonne  volonté 
dont  je  suis  animée  à  son  égard,  et  de  la  grande  amitié  que  je  lui  porte. 
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2.  Vous  passerez  ensuite  à  la  Cour,  où,  sitôt  arrive,  vous  irez  en  mon  nom  faire  la  révérence 
et  baiser  humblement  la  main  à  Sa  Majesté.  Vous  lui  présenterez  ma  lettre  dont  vous  êtes 
porteur.  Conformément  à  la  teneur  de  celte  lettre,  dont  vous  avez  avec  vous  la  copie,  vous 
Lui  exposerez  l'objet  de  votre  mission.  Elle  se  réduit  en  substance  à  Lui  représenter  qu'il  ne 
convient  pas  au  service  de  Sa  Majesté  de  me  charger  du  gouvernement  (des  Pays-Bas),  pour 
les  raisons  contenues  dans  celte  Icllrc  cl  que  je  vous  ai  dites.  Il  (le  Roi)  voudra  donc  bien  me 
commander  ce  que  j'aurai  à  faire.  En  outre  vous  insisterez  auprès  de  lui  pour  qu'il  prenne 
et  ordonne  les  mesures  capables  de  porter  remède  au.x  affaires  de  ce  pays.  Celui-ci  est  dans 
une  situation  dangereuse,  dont  le  Prince,  mon  fils,  rendra  compte  en  particulier  à  Sa  Majesté 
et  dont  vous  êtes  du  reste  informé  vous-même.  Vous  représenterez  vivement  au  Roi  et  vous 
cherehcrez  à  le  convaincre  que,  s'il  ne  prend  pas  ou  n'ordonne  point  les  mesures  précitées, 
la  religion  catholique  et  le  reste  des  provinces  se  perdront  indubitablement.  El,  le  cas  échéant, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il  sera  didicilc  de  rétablir  l'une  et  de  recouvrer  les  autres,  sans  compter 
les  nombreux  et  divers  dommages  et  inconvénients  qui  en  résulteront  pour  la  cause  royale  et 
celle  de  toute  la  chrétienté.  Sa  Majesté  étant  leur  défenseur  et  protecteur,  doit  faire  tous  ses 
efforts  et  mettre  tout  en  œuvre  pour  conserver  et  pacifier  ce  pays  par  les  moyens  que  le 
Prince,  mon  fils,  et  moi,  lui  proposons,  ou  par  tels  autres  qu'il  jugera  plus  à  propos.  Il  ne  faut 
plus  de  tergiversations;  sinon,  comme  je  l'ai  dit,  lout  sera  perdu.  Il  importe  que  Sa  Majesté 
en  soit  convaincue:  le  peu  de  sujets  fidèles  qui  lui  restent  (aux  Pays-Bas),  ne  peuvent  plus  être 
retenus  sous  son  obéissance  par  des  paroles,  des  promesses,  des  espérances.  Non  seulement 
ils  n'y  ont  pas  foi,  mais,  en  vérité,  il  leur  est  impossible  de  supporter  et  de  tolérer  davan- 
tage la  tyrannie  et  les  exactions  non  seulement  de  l'ennemi  qui  pille  cl  brûle  tout,  mais  de 
nos  propres  soldais,  que  le  défaut  de  solde  pousse  à  la  licence  et  met  dans  la  nécessité  de 
mener  une  vie  désordonnée.  Aussi  est-il  évident  que,  si  les  remèdes  tardent  plus  longtemps, 
ce  peuple  tombera  dans  un  e.\trérae  désespoir,  ne  pouvant  faire  autrement. 

Vous  devrez  donc  faire  toute  diligence  pour  avoir  une  réponse  de  Sa  Majesté  au  sujet  de  la 
conduite  que  j'aurai  à  tenir  et  pour  connaître  les  résolutions  qu'elle  prendra  touchant  cet 
étal  de  choses.  Le  cas  échéant,  vous  m'en  aviserez  sur-le-champ. 

5  Je  ne  sais  s'il  ne  sera  pas  bon  que  vous  rendiez  compte  à  Sa  Majesté  des  incidents  de  mon 
voyage  et  des  lenteurs  qu'il  a  subies,  encore  que  je  les  lui  aie  fait  connaître  jusqu'à  Luxem- 
bourg. Vous  l'informerez  aussi  de  mon  arrivée  à  Namur,  où  je  me  suis  arrêtée.  Je  n'ai  pas  cru  à 
propos  de  pousser  jusqu'à  .Mons,  non  seulement  pour  attendre  le  résultat  de  l'entreprise  sur 
Bouchain  et  la  résolution  que  prendront  les  Français  disposés  à  envahir  les  provinces,  mais 
encore  parce  qu'il  n'y  a  aucune  garnison  dans  cette  ville  de  Mons  et  que  les  bourgeois  n'en 
veulent  point.  Au  surplus,  il  vaut  mieux,  en  toute  occurrence,  ne  pas  aller  plus  avant,  que 
d'avoir  à  faire  le  moindre  pas  en  arrière.  Je  resterai  donc  ici  (à  Namur)  jusqu'à  ce  que  je 
sois  informée  des  intentions  du  Roi  et  que  j'aie  reçu  ses  ordres. 

4.  Afin  d'avoir  une  prompte  réponse  à  toutes  mes  questions,  vous  aurez  recours  à  l'inter- 
médiaire et  à  l'influence  du  seigneur  Don  Juan  Idiaquez.  Nous  lui  avons  écrit  la  lettre  qui 
vous  accrédite  auprès  de  lui  et  nous  le  prions  de  vous  favoriser  et  conseiller,  comme  vous 
l'aurez  vu  par  ladite  lettre. 
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5.  Vous  pourrez  aussi  vous  appuyer  de  la  faveur  cl  de  l'aide  de  ceux  qui  vous  paraîtronl 
le  plus  à  même  de  vous  servir.  Mais  vous  ne  le  ferez  qu'au  su  et  de  l'avis  du  Cardinal  de 
Granvelle;  vous  pourrez  lui  en  référer  avant  de  vous  rendre  à  In  Cour. 

6.  Vous  devez  vous  rappeler  que  vous  trouvant  à  la  Cour,  vous  m'avez  écrit  à  la  date  du 
24  février  dernier,  qu'il  avait  jjIu  à  Sa  Majesté  d'ordonner  au  Vice-Koi  de  Naplcs  de  faire 
publier  et  exécuter,  selon  toute  justice,  les  vœux  émis  el  la  sentence  prononcée  par  le  Con- 
seil royal  dans  mon  procès  contre  le  grand  Duc  de  Florence.  Je  n'ai  pas  seulement  appris  par 
votre  lettre  que  cet  ordre  avait  été  donne,  mais  en  outre,  Sa  Majesté  elle-même  me  l'a  mandé 
k  trois  reprises  différentes  et  en  dernier  lieu  dans  sa  missive  du  i7  juin.  Et  quand  je  tiens 
pour  chose  arrêtée  que  le  dit  ordre  a  reçu  son  effet,  j'apprends,  cl  à  ma  grande  surprise,  que 
l'ambassadeur  de  Florence  à  la  Cour  de  Madrid,  ayant  reçu  eonimuiiication  des  vœux  du  dit 
Conseil  de  Naples,  a  beaucoup  discouru  el  fait  toute  sorte  d'instances  pour  que  l'affaire  soit 
décidée  par  le  Conseil  d'Espagne.  Je  sais  bien  que  Sa  Majesté  ne  souffrira  pas  qu'il  me  soil 
fait  un  tort  aussi  grave  el  aussi  manifeste;  néanmoins,  je  ne  puis  m'empécher  de  me  montrer 
très  étonnée  qu'on  ait  autant  d'égards  pour  le  Due  de  Florence,  au  point  do  lui  laisser  arrêter 
le  cours  de  la  justice  el  suspendre  l'exécution  des  bonnes  et  saintes  lois,  au  mépris  de  la  con- 
stitution et  de  la  PraginalUjue  du  royaume  deiNaples.  On  me  fait,  avec  injustice  notoire,  un 
dommage  el  un  préjudice  inestimables  dans  l'affaire  la  plus  juste  et  la  plus  claire  qui  soil. 
Chacun  en  est  stupéfié.  Je  ne  savais  pas  que  j'avais  à  acquitter  les  intérêts  de  l'argent  que  Flo- 
rence prête  à  Sa  Majesté.  Et  pourtant  l'on  me  les  fait  payer,  puisque  c'est  pour  cette  raison 
que  l'on  permet  au  Duc  de  Florence  de  garder  à  mon  détriment  l'usufruit  de  ma  dot,  depuis 
plus  de  six  années.  Mais  d'autre  part,  je  ne  l'ignore  point,  Sa  Majesté  esl  obligée  de  me  favo- 
riser, moi  sa  servante  dévouée,  plutôt  que  le  dit  Duc.  Je  ne  doute  pas  que  tout  le  monde  ne 
s'exprime  de  même,  cl  je  reste  tellement  confuse  ou  peu  satisfaite  de  ces  procédés,  que  je  ne 
sais  plus  quoi  dire.  Et  pourtant  il  est  vrai  que  je  ne  puis  trouver  justice  nulle  part,  alors  que 
les  plus  petites  gens  l'obtiennent.  Vous  représenterez  tout  cela  vivement  à  Sa  Majesté  et  vous 
ferez  en  sorte  que  le  Roi  ordonne  de  nouveau  et  d'une  manière  absolue  au  Vice-Roi  et  au 
Conseil  de  Naples  de  publier  et  d'exécuter  le  jugement  rendu  dans  l'espèce,  et  de  laisser  la 
justice  suivre  son  cours.  Un  prince  aussi  juste  et  aussi  chrétien  que  Sa  Majesté  ne  doit  pas 
.souffrir  que  je  reçoive  un  tel  affront  et  que  j'éprouve  semblable  dommage  et  préjudice.  En 
me  faisant  rendre  la  justice  qui  m'est  due,  il  se  délivrera  des  importunités  dont  je  l'assièçe 
depuis  si  longtemps  à  raison  même  de  cette  affaire,  comme  vous  le  savez  bien.  Vous  aurez 
soin  de  prendre  connaissance  et  copie  de  l'ordre  que  Sa  Majesté  aura  donné  ou  donnera  tou- 
chant celte  affaire.  Cet  ordre  doit  être  entier  el  absolu  et  non  conditionnel  comme  plus  d'un 
ordre  antérieur  transmis  par  Sa  Majesté.  Ce  qui  a  permis  au  Vice-Roi  de  Naples  d'en  différer 
l'exécution  ou  de  le  discuter.  Mais  j'aime  à  croire  qu'avant  votre  arrivée  à  la  Cour,  cette 
affaire  aura  été  arrangée. 

Et  pour  votre  gouverne,  il  vous  esl  remis  les  mêmes  instructions  qui,  lors  de  votre  dernière 
mission  à  la  Cour,  vous  furent  données,  signées  de  ma  main,  le  G  janvier  dernier,  concernant 
celle  affaire  particulière  de  Florence.  A  cet  égard  vous  vous  conformerez  donc  non  seulement 
à  ce  que  j'en  dis  plus  haut,  mais  aux  instructions  prérappelées,  tout  en  tenant  compte  de  ce 
que  vous  pourriez  apprendre  de  nouveau  à  la  Cour  au  sujet  dudit  procès. 
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7.  De  mèrae  que  vous  avez  représenté  à  Sa  Majesté  tout  ce  qui  eonvient  à  son  service,  vous 
lu  supplierez,  en  mon  nom,  avec  toute  l'énergie  possible  et  la  déférence  nécessaire,  qu'elle 
veuille  bien  prendre  sous  sa  protection  le  Prince,  mon  fils,  son  très  sincère  et  dévoué  servi- 
teur. Que  le  même  agisse  à  l'égard  des  enfants  de  mon  fils.  Que  Sa  Majesté  fasse  savoir  au 
monde  par  de  généreux  et  réels  témoignages  de  gratitude  en  quelle  estime  il  a  les  nombreux 
et  considérables  services  que  mon  fils  lui  a  rendus,  à  la  connaissance  de  chacun. 

8.  Dans  la  lettre  de  créance  que  je  vous  remets  pour  Sa  Majesté  la  Reine,  ma  souveraine, 
je  vous  recommande  à  sa  protection.  Vous  lui  présenterez  ma  lettre,  lui  ferez  la  révérence 
et  lui  baiserez  la  main  en  mon  nom;  et  à  l'occasion  vous  vous  prévaudrez  de  la  faveur  que 
Sa  Majesté  daignera  vous  accorder. 

9.  Pareillement  vous  rendrez  visite  et  vous  baiserez  la  main  en  mon  nom  au  Prince  Sérë- 
nissimc,  ctà  Messeigneurs  les  infantes,  ainsi  qu'au  Cardinal-Archiduc. 

10.  J'écris  aussi  au  Cardinal  de  Tolède,  au  Nonce  apostolique,  au  Marquis  d'Aguilar,  à 
Gabriel  de  Çayas  et  à  Sabino  de  Santoyo.  Vous  leur  remettrez  mes  lettres  et  leur  présenterez 
mes  hommages  à  l'occasion,  pour  leur  prouver  que  nous  avons  en  eux  entière  confiance. 

11.  Comme  vous  le  savez,  Giovanni  de  Samaniego  soigne  mes  intérêts  à  la  Cour,  en  qualité 
de  secrétaire  ordinaire.  Je  lui  écris  de  vous  aider  et  assister  en  tout  et  de  vous  informer  de 
tout  ce  qu'il  vous  sera  nécessaire  de  savoir,  surtout  à  propos  de  l'affaire  de  Florence.  Il  en 
est  instruit  et  tient  note  de  tout  ce  qui  la  concerne.  Vous  lui  communiquerez  les  présentes 
instructions,  ayant  recours  à  ses  avis  et  à  son  assistance.  Il  ne  manquera  pas  de  le  faire  dili- 
gemment et  fiiièlcnient  en  celte  affaire  comme  en  toute  autre  à  l'occasion.  Il  le  fera  pour  moi 
dès  que  vous  lui  aurez  donné  la  lettre  que  je  vous  ai  remise  pour  lui.  Comme  Samaniego  doit 
être  à  Madrid,  vous  pourrez  obtenir  de  lui  qu'il  vous  accompagne  au  besoin  à  la  Cour,  si  tel 
est  l'avis  du  Cardinal  de  Granvelle. 

12.  Je  désire  beaucoup  qu'après  avoir  été  à  la  Cour  vous  m'avisiez  de  la  situation  des 
affaires  de  Portugal  cl  de  ce  que  pense  Sa  Majesté  des  droits  de  Don  Ranuce,  mon  petit-fils  : 
vous  savez  qu'ils  ont  été  jugés  comme  étant  les  meilleurs  par  différents  collèges  d'Italie  et  un 
grand  nombre  d'éminents  docteurs.  Ils  méritent  que  Sa  Majesté  ait  pour  eux  la  considération 
qui  leur  est  due. 

13.  Étant  en  Bourgogne,  j'ai  écrit  à  Sa  Majesté  que,  d'après  ses  ordres,  j'ai  pris  des  infor- 
mations sur  les  affaires  et  l'état  des  esprits  dans  cette  province.  J'ai  à  ce  sujet  entendu  beau- 
coup des  personnages  ofiiciels  et  autres.  J'ai  reçu  plusieurs  notes  écrites,  que  je  parcours  et 
examine  en  ce  moment  pour  en  faire  un  sommaire  et  un  résumé.  Dès  qu'il  sera  fait,  je  l'en- 
verrai à  Sa  Majesté  avec  mon  avis,  afin  qu'Ellc  soit  informée  et  instruite  de  tout.  Vous 
pourrez  dire  aussi  à  Sa  Majesté  que  le  Prince,  mon  fils,  a  invité  les  députés  de  la  dite  comté 
de  Bourgogne  à  venir  apporter  ici  leurs  doléances  qu'ils  voulaient  porter  eux-mêmes  au  Roi. 
Il  leur  a  défendu  de  se  rendre  en  Espagne  et  leur  a  ordonné  de  lui  soumettre  leurs  griefs. 
Ce  qu'ils  feront  et  notice  en  sera  donnée  à  Sa  Majesté. 

14.  De  plus  vous  ferez  savoir  à  Sa  Majesté  que  la  comtesse  d'Aremberg  m'a  écrit  plusieurs 
fois  au  sujet  du  mariage  de  son  fils  avec  la  fille  du  Duc  de  Clèvcs  '.  Elle  m'a  en  dernier  lieu 

«  Voyez,  au  sujet  de  ce  projet  de  mariage,  le  t.  VII,  pp.  4-87,  487  et  601. 
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adressé  deux  lettres,  dont  je  vous  ai  remis  copie,  pour  que  vous  la  fassiez  voir  à  Sa  Majesté, 
a6u  qu'elle  daigne  accorder  quelque  satisfaction  à  celle  bonne  dame.  Par  son  dévouement 
à  Sa  Majesté  et  à  tous  égards,  elle  mérite  que  sa  demande  soit  prise  en  considération  et  qu'où 
en  tienne  compte. 

iS.  Vous  aurez  soin  surtout  de  m'informer  directement  des  incidents  de  votre  voyage, 
partout  où  il  vous  sera  loisible  de  le  faire.  Dès  (|ue  vous  serez  arrivé  à  la  Cour,  vous  m'en 
donnerez  avis  ;  vous  me  donnerez  des  nouvelles  de  la  santé  de  Sa  Majesté  cl  de  la  famille 
royale  cl  tâcherez,  avec  toute  la  diligence  possible,  d'obtenir  une  prompte  solution  des  diffé- 
rents objets  voire  mission. 

16.  Vous  tiendrez  bonne  note  de  ne  pas  quitter  la  Cour  avant  d'avoir  expédié  toutes  les 
affaires  dont  vous  êtes  chargé,  et  sans  en  avoir  reçu  de  moi  l'ordre  exprès,  que  je  vous 
enverrai  quand  je  le  jugerai  opportun. 

il.  Dans  le  cas  où,  ce  qu'il  Dieu  ne  plaise,  vous  deveniez  malade  en  route  ou  que  par  tout 
autre  accident  vous  fussiez  empêché  de  poursuivre  votre  voyage,  vous  transmettriez  vos 
dépêches,  par  mains  et  voies  sûres,  à  Giovanni  de  Samaniego,  mon  secrétaire  à  la  Cour.  Vous 
lui  recommanderiez  que  grâce  au  crédit  et  par  les  conseils  du  Cardinal  de  Granvelle,  il  tâche 
d'exécuter  les  différents  articles  desdites  instructions.  Il  devrait  me  rendre  compte  de  ses 
démarches  et  me  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  surviendrait.  Quant  à  vous,  vous  m'aviseriez 
de  tout  ce  qui  se  passerait  en  pareil  cas. 

Vous  prendrez  bien  vos  mesures  pour  agir  sûrement  et,  avant  tout,  à  la  Cour.  Que  Dieu 
vous  y  conduise  sain  et  sauf  et  vous  ramène  ici  avec  le  même  bonheur. 


XXXIII. 

ALEXANDRE    DE    PARUE   A    SAHAiMEGO 

(Archives  Farnésienoes  &  Naples,  liasse  9.) 


Uons,  le  8  septembre  1580. 

Doppo  essersi  partito  Pietro  Aidobrandino,che  Madama,  mia  Signera,  invia  a  dar  rela- 
tione  a  Sua  Macsià  di  quanlo  le  occorre,  sono  comparse  in  un  niedesimo  tempo  le  vostre 
de  9  e  24  di  lugiio  et  de  7  de!  passato,  et  con  essa  la  letlera  di  Sua  Macstà  pcr  il  Viccre 
di  Napoli,  per  la  continuatione  dell'  essigentia  dclli  4400  ducati  sopra  pagali  fiscali,  délia 
provincia  d'Abruzzo,  et  le  altre  seritture,  et  avis!  particolari  deile  cose  e  successi  di 
Portugallo,  che  lutto  ho  veduto  volontieri,  se  bene  délie  cose  di  Portugallo  il  Cardinal 
Tome  VIII.  70 
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Granvela,  per  siia  gratia,  mi  da  di  mano  in  mano  conto  minutissimo  di  quanto  passa,  et 
pcr  sua  mano  Iiavemo  prima  haviito  nolilia  di  tullo  ;  vi  ringratio  nondimeno  délia  dili- 
gcntia,  Il  vene  resto  col  convenienle  obbligo. 

La  prcdeila  Icilera  pcr  il  Vicere  non  credo  sarà  necessaria,  poiche  egli  subiio  che 
pcr  mia  parte  le  ne  fù  falta  instanlia,  ordinô  che  mi  si  tornassi  l'assegnialione  :  tuitavia 
la  incaminerô  là  pcr  ogni  buon  rispelto. 

Poiche  rAldobrandino  se  ne  viene  cosi  benc  informato  délie  cose  d!  quà,  et  che 
doppo  la  sua  partita  non  è  successo  cosa,  di  che  avisare,  a  lui  mi  rimetlo  di  nuovo.  lo, 
poiche  Buxeyn  è  per  Sua  Maestà,  risolvod'andar  doniani  a  Valenciennes  per  trattar  piu 
comodamente  con  quelli  signori  quel  che  convenirà  fare  per  servitio  di  Sua  Maesià  el 
proccurar  che  si  niella  in  essecuiione.  Ch'è  quanto  m'occorre  et  resto  pregando  Nostro 
Signore  che  la  conservi  corne  desidera. 


XXXIII. 


RESUME. 


Depuis  le  départ  d'Aldobrandino  le  Prince  de  Parme  a  reçu  trois  lettres  de  Samaniego, 
des  9  et  24  juillet  et  du  7  août.  Avec  cette  dernière  lui  est  parvenue  une  lettre  du  Roi  pour 
le  Vice-Roi  de  Naples  au  sujet  de  l'affaire  des  Abruzzes  '.  Bien  que  cette  lettre  soit  aujourd'hui 
non  avenue,  puisque  le  Prince  s'est  arrangé  personnellement  avec  le  Vice-Roi,  il  la  fera 
suivre  quand  mémo. 

Le  Prince  a  élé  heureux  d'apprendre  le  succès  de  la  campagne  de  Portugal.  I!  en  avait  du 
reste  été  particulièrement  informé  parle  Cardinal  de  Granvclle. 

Il  n'écrira  pas  à  Aldobrandino,  puisque  celui-ci  est  reparti  pour  la  Cour  avec  toutes  infor- 
mations et  instructions  nécessaires.  Il  s'en  réfère  donc  à  lui.  Au  reste,  il  n'est  rien  arrivé  de 
nouveau  depuis  son  départ. 

Le  Prince  ira  demain  à  Valenciennes,  par  ordre  du  Roi,  pour  s'entendre  avec  les  princi- 
paux Seigneurs  du  pays  sur  les  meilleures  mesures  à  prendre  dans  l'intérêt  du  service  de 
Sa  Majesté. 

«  Voir  lettre  XXI,  p.  537  et  «42. 
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XXXIV. 


MARGUERITE   DE    PARME    A    ALDOBRANDINO. 

(Archives  Faroésieunes  i  Naples,  liasse  i,  o*  379.) 


Namar,  le  30  septembre  1580. 

Le  dui  vostre  lettcre  scriueci  da  Lione  alli  12  e  13  del  présente  liabbiamo  riccvulo, 
et  con  molto  piaeere  inteso  che  fussino  arrivato  in  quel  luogo  a  salvamento  et  maggior 
ci  sara  quando  intendiamo  il  vostro  arrivo,  et  con  salule  in  Corte,  comendandovi  délia 
resolutione  che  havevi  preso  in  andar  per  il  camino  di  Nantes  eome  piu  sicuro,  a  tal  che 
teniamo  per  fermo  che  a  quest'  hora  sarete  a  Madrid  o  vicino,  il  ehe  aspetliamo  con  es- 
tremo  desiderio  intendere  :  et  poiche  alla  bontà  Divina  è  piaciuto  dar  felicissimo  suc- 
cesso  a  l'inipresa  in  Portugallo,  potra  la  Maestà  Sua  altender  con  piu  eomodiià  et  calore 
alli  affaii  di  questi  paesi,  che  tanto  iniportano,  ne  poteva  per  essi  venir  miglior  nuova, 
et  già  si  comincia  a  vederne  qualche  segnale  nclli  animi  délie  pcrsone  ;  servira  anco 
quesia  notabile  vittoria  a  farci  baver  tanto  piu  presto  resolutione  di  quanio  portate  a 
carico,  in  che  farete  ogni  possibile  diligentia,  et  cène  darete  aviso,  e  vi  fcrmcrete  in 
Corte  sino  ad  altro  ordine  nostro. 

Don  Giovanni  d'Idiaquez  con  sue  lettere  de  9  di  queslo  ci  scrive  la  indispositione  di 
Sua  Maestà  et  seben  dice  che  andava  migliorando,  tultavia  ho  sentito  et  scnto  dispia- 
cere  infinité,  c  staro  in  grandissinia  et  continua  pena,  sino  ad  intendere  che  la  Maestà 
Sua  habbia  ricuperato  la  totale  salute,  di  che  haverete  pensiero  avisarci,  et  di  ogni  altra 
cosa  che  di  mano  in  mano  si  va  intendendo. 

Di  Napoli  teniamo  aviso  ehe  alli  17  del  passato  fu  pubblicato  la  sententia  délia  nostra 
causa  contra  del  Gran  Duca,  et  in  nostro  favore,  in  conformità  délie  tante  buone  ragioni 
et  giustitia  che  ne  tcnevamo,  ancor  che  la  parte  non  é  stala  condennata  aile  spese  et  li 
suoi  proccuratori  in  Napoli  andavano  diccndo  volersi  reclamarc  di  cssa  sententia  :  la 
quale  ci  ha  aporlala  infinita  contentczza,  piu  per  la  rcputatione  et  honore  che  per  l'in- 
téresse di  dcnari,  acciô  Sua  Maestà  et  il  mondo  tutto  conosca  il  gran  torlo  et  agravio 
che  tanto  longo  tempo  ci  si  è  fatio,  con  disprezzo  grandissimo  et  pregiuditio  nostro  :  hor 
sia  laudato  Iddio  che  la  giustitia  et  la  vcrità  bavera  suo  luogo. 

Mi  scrive  il  Signor  Duca  mio  che  ad  instantia  del  Conte  Claudio  Landi  nel  consiglio 
d'Italia,  et  in  nome  di  Sua  Maestà  si  è  spedito  una  lettera  et  comniissione  al  senato  di 
Milano,  perche  pigli  cognilione  et  procéda  nella  causa  cxposia  in  un  memoriale  da  esso 
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Conte  Claudio  prcscnta(o  contra  il  Signor  Duca,  cosa  clie  ci  ha  daio  gran  maraviglia,  et 
dispiacere  insienic,  si  perche  la  cognitione  di  essa  causa  non  si  aspeiia  ad  allri  che  al 
signor  Duca,  corne  vedere  il  poco  conlo  clie  di  Sua  Eccellenza  si  liene,  et  è  purlanto 
buono  et  vero  serviiore  di  Sua  Maestà,  corne  quai  si  voglia  altro  ;  credo  che  a  quest' 
hora  Sua  Excel lenza  havera  fatto  intender  le  sue  ehiare  et  buone  ragioni  a  Sua  Maestà 
cl  al  consitîiio  et  che  tal  commissione  si  sara  revocala,  di  che  v'informerele  dal  cava- 
lière Biondo  :  et  quando  non  sia  farete  ogni  opéra  con  il  parère  di  esso  Diondo,  tanio 
appresso  a  Sua  Maestà  corne  alli  altri  ministri,  perche  si  rivochi  detta  commissione  et  si 
manienga  Sua  Eccellenza  nella  débita  jurisdillione  et  aulorilà;  ne  deve  comportar  Sua 
Maestà  che  a  richiesta  di  un  suo  vassalo  si  mella  in  compromesso  la  reputalione  di  Sua 
Eccellenza  et,  a  dirla  liberamente,  il  procédera  in  questa  materia  non  puô  porlare  senon 
giandissimi  disgiisli,  facendosi  smacco  et  affronte  a  chi  non  si  doverebbc,  et  per  causa 
che  non  vi  si  haveria  a  meltere  bocca.  Ne  liabbiamo  scrilto  apertamenle  al  Cardinal 
Gianvela  con  il  quale  trallarete  del  rimedio,  el  ancor  ne  scriviamo  a  Sua  Maestà  con 
mandar  la  lellera  a  Samaniego,  perche  la  presenti  et  faccia  rofïitio  bisognando.  Pari- 
mente  scriviamo  alla  Maestà  Sua,  perche  proveda  il  Conte  Renato  Borromeo  délia  com- 
pagnia  d'huomini  d'arme  vacata  nello  stalo  di  Milano  per  morte  d'Alessandro  Gonzaga, 
et  di  ciô  ne  diamo  carico  a  Samaniego,  che  desideriamo  grandemente  che  habbia  effetto, 
havendocene  ricerco  et  falto  instantia  al  signor  Duca,  et  voi  non  lascerete  per  la  vosira 
parte  aiutar  il  buono  fine  di  questo  negotio  con  traltarne  prima  con  il  Biondo,  che  ne 
deve  havere  il  parlicolare  carico,  et  di  tutto  ci  darcie  notitia  :  che  per  hora  non  vi  diremo 
altro. 


XXXIV. 

RÉSUMÉ. 


Les  dernières  lettres  que  la  Duchesse  a  reçues  d'Aldobrandini,  sont  datées  de  Lyon, 
12  et  13  du  courant.  Elle  espère  qu'à  cette  heure  il  est  arrivé  heureusement  à  Madrid. 

Elle  a  été  enchantée  d'apprendre  le  succès  de  la  campagne  de  Portugal.  Celle  brillante 
expédition  n'a  pas  laissé  que  d'impressionner  favorablement  les  esprits  dans  les  Pays-Bas. 
Maintenant  que  le  Roi  a  triomphé  de  son  rival  Don  Antonio,  il  pourra  s'occuper  davantage 
des  affaires  de  Flandre.  Elle  espère,  du  reste,  que  l'indisposition  de  Sa  Majesté  n'aura  pas 
de  suite. 

Elle  a  appris  aussi  avec  bonheur  que  le  jugement  rendu  en  sa  faveur  contre  le  grand  Duc 
de  Toscane,  avait  été  publié  à  Naples. 
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Mais  ce  qui  la  chagrine,  c'est  que  Sa  Majestd  a  bien  voulu  accueillir  un  mémoire  du 
Comte  Claudio  Landi,  tendant  à  faire  dcfcrcr  au  Sénat  de  Milan  le  complot  contre  le  Duc  de 
Parme.  Tout  en  espérant  que  le  Roi  n'autorisera  pas  cette  procédure  illégale  et  outra- 
geante pour  l'autorité  ducale,  elle  recommande  à  Aldobrandino  de  faire  tous  les  cfTorts  et  les 
démarches  nécessaires  pour  empêcher  ce  déni  de  justice.  L'all.iire  relève  rie  la  juridiction  du 
Due  de  Parme  dont  le  Comte  Landi  est  le  vassal.  Aldobrandino  verra  à  cet  cfTct  le  cardinal 
de  Grauvelle  et  le  secrétaire  Idiaquez.  Il  s'entendra  aussi  avec  Samaniego  et  Biondi. 


XXXV. 

ALEXANDRE    DE    PARME    A    SAMANIEGO. 
I  Archives  Farnésienues  à  Naples,  liasse  9.) 

iMons,  le  6  octobre  1S80. 

Agi'  8  de!  passalo  vi  scrissi  quelio  che  m'occorreva,  in  risposta  délie  ieltere  che  sino 
allora  mi  rilrovavo  di  voslro,  et  del  resto  délie  cose  di  quà.  Di  poi  ho  ricevuto  le  altre 
de  19  d'agosto  et  4  di  settembre.che  mi  sono  state  grale  al  solilo.  Et  scbcne  per  Jettera 
particolare  di  Sua  Maeslà  cro  avisato  délie  vittorie  et  buoni  successi  che  Noslto  Signore 
fu  servito  dare  a  28  d'agosto  in  Porlogailo  alla  Maestà  Sua,  ho  perô  inleso  volontieri 
quanto  mi  signiGcate  per  l'ultima  vostra.et  ho  dato  et  fallodare  al  Signor  Dio  le  débite 
gratie  di  cosi  felice  et  glorioso  avenimcnto,  et  ne  hô  sentito,  e  sento  tultavia  quel  con- 
tento  maggiore  elic  vi  potctc  imaginarc,  per  tuttc  quelle  cause,  che  ci  concorrono,  et 
per  il  benefltio  ehe  ragionevolmente  causeranno  aile  cose  di  qua.  E  ben  vero  che  l'alle- 
grezza  mi  si  è  intorbitata  con  l'aviso  che  Don  Giovanni  d'Idiaqucz  mi  dà  con  una  sua 
lettera  de  9  del  passato,  di  che  restava  alquanlo  indisposto,  perche  se  bcne  spero  che 
non  sarà  stato  altro  maie  che'l  générale,  che  corse  per  tutto,  non  posso  star  con  l'animo 
quieto  sin  ehe  non  me  venga  la  certezza,  quai  aspetto  con  estremo  desiderio  ad  ogni 
hora  :  e  fratanto  prego  Sua  Divina  Maestà  che  la  coiiservi  per  quel  lungo  tempo,  et  con 
le  prospcrilà,  che  la  chrislianilà  et  io  suo  vero  servitore  desiilero. 

Mando  Don  Félix  de  Aragon  '  dar  la  hora  buona  à  Sua  Maestà  di  questi  felici  sue- 

'  Don  Félix  d'Aragoa  serrait  dans  l'armée  espagnole,  sous  le  commandement  d'Alexandre  Farnèse. 
Voy.  Lot  Succetot  de  Flandes  y  Francia,  par  Alonzo  Vasquez,  dans  le  t.  XII,  p.  237  des  Documcnlos 
ineditos. 
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cessi,  et  à  rallegrarsene  con  Ici,  poiche  non  posso  farlo  presentialmente,  et  egli  se  ne 
viene  cosi  bene  informai©  délie  cose  di  qua,  et  particolarmente  dell'  ultima  vittoria  di 
Frisa  •,  et  de  gli  acquisti  che  si  sono  fatti  di  Buxeyn  et  di  Nivello  ',  che  non  ini  resta 
che  dirle  con  quesia  sopra  cio,  se  non  rimettermene  alla  sua  reialione  corne  faccio. 

Madame,  mia  Signora,  a  questi  di  ha  sentito  i  suoi  sdiiti  dolori,  et  aneo  un  poco  di 
gotta,  hora  tiene  salute,  Dio  laudato,  il  quai  guardi  la  moite  magnifica  sua  persona, 
come  desiderate. 
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RÉSUMÉ. 


C'est  surtout  au  point  de  vue  des  affaires  de  Flandre  que  le  Prince  s'applaudit  de  la  bril- 
lante victoire  remportée  par  le  Roi  en  Portugal,  le  25  août  dernier.  Ce  grand  succès  de  la 
politique  et  des  armes  espagnoles  ne  peut  manquer  d'exercer  la  plus  favorable  influence  sur 
les  dispositions  des  esprits  aux  Pays-Bas.  Il  a  envoyé  à  la  Cour  Don  Félix  d'Aragon  pour 
transmettre  ses  respectueuses  félicitations  à  Sa  Majesté,  dont  le  secrétaire  Don  Juan  Idiaquez 
lui  a  annoncé  l'indisposition.  Il  espère  que  le  Roi  sera  bientôt  rétabli  et  pourra  s'occuper 
avec  plus  de  loisir  des  affaires  de  ses  pays  de  par-deçà.  D'Aragon  donnera  à  Sa  Miijcsté  des 
détails  sur  les  avantages  obtenus  en  Frise  ainsi  que  sur  la  prise  de  Bouchain  et  de  Nivelles. 
Madame  la  Duchesse  de  Parme  a  ressenti,  elle  aussi,  une  nouvelle  atteinte  de  goutte,  mais  à 
l'heure  oii  il  écrit,  elle  se  porte  déjà  mieux. 


XXXVl. 

ALEXANDRE  FARNÉSE  A  FRANÇOIS  DE  VERGY,  GOUVERNEUR  DU  COMTÉ 

DE  BOURGOGNE. 

(Lettres  de  Vergy,  t.  I",  fol.  96.) 

BIoDs,  le  26  octobre  iS80. 

Monsieur  le  Conte,  J'ai  receu  voz  lettres  du  xiiu"  de  ce  mois,  et  pour  responce  à 
icelles  il  est  vray  que  le  Roy,  mon  Seigneur,  estant  à  Badajos  (pendant  que  se  poursuyt 

'   Voy.  plus  haut,  p.  4SI. 
*  Voy.  plus  haut,  p.  154. 
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le  recouvrement  du  royaulme  de  Portugalc,  comme  sçavez),  a  esté  malade  et  assez  grief- 
vemenl  d'une  forte  fiebvre,  qui  l'a  tenu  plusieurs  jours  ;  mais  Dieu  mercy,  ladicie 
(iebvre  l'a  délaissé,  de  sorte  que  le  péril  csloit  hors,  comme  contiennent  les  advertisse- 
mcnts  que  j'ay,  qui  sont  autant  bonnes  nouvelles  comme  cstoyenl  tristes  les  premières, 
dont  je  vous  ay  bien  voulu  faire  part  pour  le  contentemeni  que  je  sçay  m  recevrez,  et 
de  la  bonne  yssue  que  les  alTaires  dudiut  Portugalc  ont  eu,  selon  que  Sa  Majesté  l'eust 
peu  désirer. 

Du  surplus,  il  me  desplait  fort  que  vous  vous  treuvez  en  telle  extrémité  et  faulte  de 
deniers  pour  subvenir  à  la  présente  nécessité  de  vostre  gouvernement  ;  mais  je  n'y  puis 
pour  maintenant  donner  aucun  ordre,  pour  me  treuver  au  mesmes  pardeçà  que  vous 
de  vostre  costel.  Toutesfois  il  nous  fault  faire  de  neccessité  vertu,  comme  l'on  dici  sur 
espoir  que  Sa  Majesté  ne  fauldra  de  brief  y  pourveoir. 

Pour  la  fin,  j'ay  entendu,  tant  par  la  plainte  du  S'  d'Achey.qui  dict  avoir  esté  oublié 
pour  n'avoir  esté  mis  cbicf  des  gens  de  guerre  de  son  bailliage,  que  par  autres,  que  l'on 
avoit  retenu  et  commis  plusieurs  chiefz  de  guerre,  capitaines,  officiers  et  autres  comme 
si  l'on  vouloit  faire  une  miiitie  ordinaire;  ce  que  Sa  Majesté  ne  treuva  oncques  bon, 
comme  aussi  je  n'ay  faict,  ainsy  que  je  vous  ay  autrefois  escripl,  corignoissant  bien  que 
ces  levées  ne  se  font  sans  despence,  et  mesmes  grande  foulle  et  tra\ail  du  peuple  ;  qui 
est  cause  que  je  n'ay  voulu  croire  ladicte  levée.  Néanlmoings  je  ne  puis  faire  moings 
que  vous  escripre  ceste,  afin  de  sçavoir  en  parliculier  que  c'est  de  la  retenue  et  levée 
desdictz  chicfs,  capitaines  et  gens  de  guerre,  quel  ordre  y  est  tenu,  et  quelz  frais  se 
font,  pour  cela  congnu  y  ordonner  ce  qu'il  conviendra  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 
Eniretant  vous  vous  réglerez  selon  le  contenu  de  mes  lettres  du  xxix*  du  mois  passé 
sans  aucunement  les  excéder. 


XXXVII. 

ALEXANDRE  FARNÉSE  A  SAMANIEGO. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  9.) 

Hons,  le  13  novembre  1580. 

Poiche  con  questo  spaccio  saranno  lettere  di  Madama,  mia  Signora,  et  per  esse  inlen- 
derete  la  buona  salute  di  Sua  Altezza  et  il  stato  présente  dclle  cose  di  quà,  clie  per  man- 
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camento  di  dinari  et  per  allri  incident!  non  è  molto  buono,  questa  servira  solo  per 
accusar  la  ricevuta  delle  voslre  de  17  di  seltembre,  et  de  2  et  13  del  passalo  et  per 
assicurarvi,  che  mi  sono  state  gratissime,  perche  se  bene  per  altre  Iio  inteso  la  recupe- 
rala  salute  di  Sua  Maestà,  mi  sono  nondimeno  compiaciuto  d'intenderlo  anco  per  vostre 
Icttere.  Dio  sa  il  (ravaglio  che  ho  sentito  tutti  questi  di  per  la  detta  indispositione  di 
Sua  Maestà  el  contenlo  et  giubilo  che  senlo  hora  con  cosi  buone  nuove,  che  perche 
m'assicuro,  le  saprete  megiio  considerare,  che  io  dire,  non  starô  a  dichiararvelo;  sia 
benedetto  et  ringratiato  Nostro  Signor  per  infinité  voile  di  cosi  segniaiata  mercede  che 
ha  fatto  alla  cosa,  regni,  slati  et  servitori  di  Sua  Maestà  et  alla  cristianità  tutta  in 
guardarcela,  et  le  piaccia  di  preservarlo  per  suo  santo  servitio  et  per  le  dette  cause 
per  il  lungo  tempo  che  vogglio  credere,  che  per  sua  misericordia  farà,  et  di  cosi  lo 
prcgo. 

Gli  altri  avisi  mi  sono  parimente  stati  gratissinii  et  vi  ringratio  délia  diligentia,  et 
sente  infinito  coniento,  che'l  Duca  di  Médina  Sidonia  vada  a  Milano,  parendomi,  che 
sarà  servitio  di  Sua  Maestà  et  gustandolo  io  in  particolare,  sperando  che  terra  con  casa 
mia  la  buona  corrispondezza  che  si  puô  desiderare. 


XXXVII. 


RESUME, 


Il  a  le  plaisir  d'iinnoncer  à  Samaniego  que  Madame  la  Duchesse  de  Parme  se  porte  mieux. 
De  son  côté,  il  a  été  heureux  d'apprendre  le  complet  rétablissement  du  Roi,  car  il  se  déso- 
lait déjà  des  fâcheuses  conséquences  qu'aurait  pu  avoir  une  maladie  plus  grave  et  plus 
longue. 

Aux  Pays-Bas  les  affaires  souffrent  en  ce  moment,  surtout  du  manque  d'argent  qui  con- 
tinue à  se  faire  sentir. 

II  a  appris  aussi  avec  plaisir  le  départ  du  Duc  de  Médina  Sidonia  pour  Milan.  C'est  une 
excellente  mesure  dans  l'intérêt  du  service  de  Sa  Majesté.  Pour  ce  qui  le  concerne  particu- 
lièrement dans  cette  affaire,  il  ne  doute  pas  que  le  Duc  n'entretienne  les  meilleures  relations 
avec  la  famille  Farnèse  à  Parme. 
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XXXVIII. 

MARGUERITE    DE    PARME    A    PHILIPPE    II. 

(Archives  FarnésieDoes  à  Naples,  liasse  3,  n*  264.) 

Namur,  le  17  novembre  1580. 

Ben  puô  la  Maestà  Vosira  esser  ccrtissima  che  dalli  28  di  setiembrc,  che  mi  venne 
nuovo  délia  grave  malaiia  di  Voslra  Maestà,  sino  a  sei  giorni  fà,  clie  mi  è  venulo  la 
certezza  délia  sua  ricuperata  salute,  sono  slala  conlinuamcnte  in  tanlo  affanno  et  ango- 
scia  che  con  parole  non  saprei  esprinierlo ,  perche  sendoli  io,  si  corne  sono,  piii  che 
altra  persona  humilissima  et  devoiissima  serva,  assai  più  ha  potiito  in  me  il  dolore  et 
dispiacere  di  lal  maniera,  che  mai  ho  trovato  quiète  ne  riposo  :  hora  rendo  gratie  inlinilis- 
sime  a  Iddio  benedetto,  che  si  c  compiaciuto  liberare  la  Maeslà  Vostra  di  tanto  gran 
maie,  et  restituirli  la  prisiina  sanità  con  sommo  giubilo  universale,  et  più  d'ogni  altro 
mio,  perla  ragione  suddelta.  Onde  pcr  mezzo  délia  présente  vengo  con  tulto  l'affetto 
deir  animo  a  rallegrarmcne  con  la  Maestà  Voslra,  et  a  supplicarla  humilissimameiite 
resti  servita  à  mirar  con  più  cura  per  la  sua  conservatione,  che  tanto  e  tanto  importa  a 
lutta  la  Chrislianità  in  générale  et  in  parlicolare.  Et  dcve  in  ogiti  modo  resoKeisi  N'ostra 
Maeslà  a  pigliare  più  riposo  et  discanso  di  quel  che  iià  fatto  per  il  passato,  lonoscendosi 
manifcstamenle  che  le  continue  fatiche  et  travagli,  con  che  s'impiega  nei  negotii  li  por- 
lono  nocuniento  e  danno  grandissime  alla  sainte,  per  mantcnimenio  délia  quale,  et  per 
la  lunga  vita  el  félicita  di  Vostra  Maeslà  non  cesso  ne  cesscrô  mai  di  pregar  Nostro  Signor 
Iddio,  mediante  la  cui  bonlà  spcro  che  similmcnte  la  Regina,  mia  Signora,  sarà  ridolta 
nel  suo  buon  cssere  di  sanità,  ei  che  prosperamente  portera  la  gravidanza  a  quel  felice 
parto  che  da  me  se  li   desidera  con  inticra  contentezza  et  salisfatlione  délia  Maestà 
Voslra:  la  quale  gia  bavera  visto  per  le  mie  letlere  che  li  ha  porlato  l'Aldobrandino  et 
da  lui  medesimo  inteso  particolarmcnte  quanto  intorno  alii  aiïari  di  questi  paesi  mi  è 
occorso  farli  sapere  per  suo  servitio,  sopra  di  che  aspeiiodi  momento  in  momenio  ris- 
posla  da  Voslra  Maeslà  el  resolulione  di  quanto  convienc.  Che  per  non  esser  venula 
prima  che  spirassino  li  sei  mesi  del  governo  del  Principe,  mio  (igliolo,  io  propria  feci 
inslantia  che  dovessc  continuar  in  dello  governo  sino  a  che  da  Vostra  Maeslà  venga  la 
risposta  el  cosi  egli,  se  ben  era  risoluto  lassarlo,  si  èconienlato  a  mia  richiesta  di  con- 
linuar  cl  ron  saiisfatlione  délie  Provintie  Vallone  che  le  desideravano  grandemenle, 
TouE  VI II.  71 
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corne  Vostra  Maesià  doverrà  intendere  per  lettere  di  esso  mio  figliolo  et  parimente  dell' 
entrata  di  Franzcsi  nel  pacse,  cl  del  termine  in  che  si  trovoiio  di  présente  le  cose  di  qua; 
chc  in  vcro  per  il  gran  mancamento  di  denari  et  altri  diversi  bisogni  sono  ridolle  in 
estrema  nécessita  et  pericolo,  et  per  rimediarle  tenga  Vostra  Maesia  per  fermo,  esser 
necessario  mutar  procedere  et  far  altre  provision!  di  quelle  si  son  fattc  per  il  passato, 
conie  li  harà  rimostro  l'Aldobrandino,  perche  chiaramente  si  vcde,  che  il  modo  che  si 
c  tenuto  sin  qui  non  è  altro  clie  un  consumarsi  a  poco  a  poco,  un  incredibil  danno  di 
Vostra  Maestà  et  di  soi  siati,  alteso  che  il  venir  cosi  icntamente  et  poca  somma  di  denari 
alla  voila,  rispetto  al  gran  debilo  di  bisogno,  non  puô  far  eflelto  relevante,  et  se  n'è  visto 
hormai  moite  esperientie.  Onde  convien  al  servitio  di  Vostra  Maesià  et  al  benefilio  di 
questa  importante  impresa,  che  Ici  mandi  prontamente  somma  basiante  per  satisfar  ai 
debiti  necessarii  et  di  più  assegnamento  et  comodilà  per  l'avvenir  di  poter  mese  per 
mcse  havere  quel  che  sarà  di  bisogno,  non  sendo  quà  modo  ne  forma  di  cavar  denari, 
ne  tampoco  ci  è  credilo  alcuno,  che  se  ci  fusse  stato,  harebbe  il  Principe,  mio  figliolo, 
faite  buonissimi  progressi.  Et  perô  volendo  Vostra  Maestà  conservarc  et  racquisiare 
questi  soi  paesi,  come  è  obbligala,  deve  con  ogni  prestezza  vollar  et  gagliardamente  il 
suo  poter  à  queste  bande,  perche  quando  nemici  vedranno  che  Sua  Maestà  sia  risoluta 
far  da  vero,  cambicranno  pcnsiero,  et  saranno  constretli  ridursi  al  dovere,  e  li  buoni 
piglicranno  ardire  et  coraggio;  et  facilmente  poirà  la  Maesià  Voslra  métier  questa 
buon  opéra  in  esseeutione,  havendo  finilo  tanlo  felicimenie  Timpresa  di  Porlugallo, 
che  di  nuovo  mené  rallegro,  ollre  a  chc  me  ne  sono  rallegrata  con  Vostra  Maesià 
per  una  mia  letlera  de  50  di  setlembre.  E  stia  par  securissima  che  tutti  li  denari,  che 
farà  la  Maesià  Voslra  qua  procedere  saranno  da  mio  figliolo  distribuili  et  dispensai!, 
con  tulle  le  débile  consideralioni  e  sparagno  che  si  richiede  al  servitio  di  Vostra  Maesià. 
Et  li  bacio  umilmenle  le  mani,  per  il  giuslo  favore  faltomi  in  scriver  al  Vice-Re  di 
Napoli,  chc  faccssi  amminisiraregiuslilia  nella  mia  causa  contra  il  Gran  Duca,  il  che  ha 
falto  con  la  publicalione  délia  sentenlia  che  è  stata  in  mio  favore,  et  allrimenli  non 
poteva  ussere  per  le  lanle  mie  buone  ragioni.  E  delta  sentenlia  stimo  infiniiamenle  non 
per  l'intéresse,  ma  perche  Voslra  Maesià  habbia  conosciuto,  et  si  sia  cerlificatadel  torio 
et  agravio  grande,  che  tanto  lungo  tempo  mi  si  è  falto;  et  se  bene  non  (engo  ancora 
avviso  che  delta  sentenlia  sia  stala  esseguila,  perseverando  lultavia  la  parle  nel  suo  solilo 
procedere  et  lunghcrie,  nondimeno  spero  che  sia  a  quest'  hora,  et  che  sarô  pagata  e 
riiiiegrala  del  mio,  mediante  il  favore  di  Vostra  Maesià,  che  altro  non  ho  che  dirli  in 
risposta  d'una  sua  letlera  de  [  ')  di  setlembre  ullimamente  ricevula,  risponsiva 

aile  mie  che  da  Luzemburgh  li  scrissi. 

Potrà  esser  venulo  a  notitia  di  Voslra  Maestà  la  conspiratione  fatta  il  Conte  Claudio 

'  En  blanc. 
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Landi  conira  la  persona  del  Signor  Duca,  mio  marilo,  scopertasi  per  voler  di  Dio,  e 
questi  giorni  adieiro  posta  in  chiaro  con  la  propria  confessione  délie  slesse  persone  che 
dovcvano  fare  l'effetlo  cosi  iristo,  quaii  sono  prigioni.  Kt  si  corne  la  Maeslà  Vostra  è 
nostro  iinico  e  singular  signore  et  padrone,  sotlo  ta  cui  protetlione  cl  ampnro  tutti 
viviamo,  da  Ici  ricorro  supplieandola,  quanio  più  inslantemente  posso,  à  far  di  ciô 
quella  dimostralione  che  cosa  lanto  briilla  ricerca,  et  non  comporli  clie  huomini  di 
simil  mala  nalura  et  intenlione,  corne  c  il  Conte  Claudio  Landi,  siano  ricevuti  ne  tolle- 
rati  nelli  stati  di  Vostra  Macstà;  ma  proceuri  et  coraandi  che  ne  sia  falto  rigorosa  et 
exemplare  giustilia,  accio  il  mondo  intcnda  et  conosca  clic  la  Maestà  Vosira  tiene  il 
Signor  Duca,  per  quel  vcro  et  devoto  servitore  che  II  é  d'cffctio,  et  che  del  Principe, 
mio  figlio,  et  di  me,  che  siamo  qua  impiegati  nel  servitio  di  Vostra  Maestà  con  tanto 
scomodo  et  pericolo,  fa  Vostra  Maestà  quella  stima  che  mérita  il  buon  zelo  et  la  nostra 
lunga  et  devola  servitù,  sendo  cosa  chiara,  che  quando  Vosira  Maestà  mosiri  di  tener 
piu  conlo  del  Signor  Duca,  egli  sara  molto  più  rispettato,  et  non  piglicranno  alcun  ordi- 
mento  di  far  délie  seleratezze  corne  hà  inlentato  farc  dette  Conte  Claudio;  favorisca 
dun(|ue  Vostra  Maeslà  il  Signor  Duca,  che  li  é  tanto  buon  servitore  corne  quai  si  voglia 
altro,  che  tutti  li  resicremo  obbligali  et  io  in  particolar  obbligalissima,  corne  apicno  li 
dira  l'Aldobrandino,  a  cui  mi  rimctto  in  questo.  El  a  Vosira  Maeslà  .... 


XXXVIII. 


RESUME 


Dans  les  premières  pages  de  sa  lettre  la  Duchesse  se  réjouit  de  l'heureux  rétablissement 
du  Roi. 

Elle  aborde  ensuite  la  discussion  des  affaires  du  jour. 

Elle  a  chargé  Aldobrandino  de  porter  à  Sa  Majesté  les  observations  que  lui  a  suggérées, 
dans  l'intérct  de  la  cause  royale,  l'clat  présent  des  choses  aux  pays  de  par  deçà.  Elle  attend 
d'un  moment  à  l'autre  la  réponse  du  Roi  à  ses  différentes  communications  cl  la  résolution 
qu'il  lui  conviendra  de  prendre. 

N'étant  pas  arrivée  aux  Pays-Bas  avant  l'expiration  des  six  mois  de  gouvernement  du 
Prince,  son  (Ils,  la  Duchesse  a  insisté  auprès  de  lui  pour  qu'il  restât  en  fonctions  en  atten- 
dant la  réponse  royale.  Le  Prince,  tout  en  étant  bien  décidé  à  résigner  ses  pouvoirs,  a  con- 
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senli  sur  ses  instances,  à  garder  son  poste,  à  la  satisfaction  des  provinces  wallonnes.  Elles 
désirent  beaucoup  le  conserver,  connue  le  Prince  lui-même  l'aura  sans  doute  écrit  à  Sa 
Majesté. 

Le  Prince  aura  aussi  informé  Sa  M.ijcstc  de  l'entrée  des  Français  dans  ces  provinces  et  des 
embarras  de  la  silualion  actuelle.  Ces  embarras  sont  dus  surtout  au  manque  d'argent,  et  il 
sérail  dangereux  de  laisser  se  prolonger  cet  état  de  détresse.  Il  faut  aviser  à  des  moyens  plus 
énergiques.  Jusqu'ici  l'on  n'a  fait  qu'épuiser  peu  à  peu  des  ressources  insulTisantes  pour 
tenter  quelque  entreprise  décisive.  Autrement  le  Prince  aurait  déjà  frajipé  un  grand  coup 
dans  l'inlércl  du  Roi  et  du  pays.  Si  donc  Sa  Majesté  veut  conserver  ou  rétablir  toute  sa  puis- 
sance aux  Pays-Bas,  il  doit  agir  avec  vigueur  et  sans  tarder.  Alors  les  ennemis  en  voyant  la 
décision  du  Roi,  commenceront  à  réfléchir  et  finiront  par  rentrer  dans  le  devoir.  Sa  Majesté 
pourra  d'autant  mieux  faire  le  nécessaire,  qu'elle  est  débarrassée  du  Portugal,  glorieusement 
conquis  et  soumis. 

Que  le  Roi  se  rassure  :  toutes  les  sommes  envoyées  au  Prince,  seront  employées  avec 
rinlelligcnce  et  l'économie  nécessaires. 

La  Duchesse  remercie  ensuite  le  Roi  de  la  grâce  qu'il  lui  a  faite  d'ordonner  au  "Vice-Roi  de 
Napics  de  publier  la  sentence  rendue  en  sa  faveur  contre  le  Grand-Duc  de  Florence,  Elle 
espère  que  les  réclamations  de  la  partie  adverse  ne  prévaudront  par  contre  le  bon  droit,  et 
que  l'exécution  du  jugement  suivra  son  cours  régulier. 

Elle  entrelient  ensuite  Sa  Majesté  du  complot  formé  par  le  Comte  Claudio  Landi  contre  le 
Duc  de  Parme. 

Grâce  à  Dieu  la  conjuration  a  été  découverte  h  temps.  Elle  a  été  révélée  ces  jours  derniers 
par  ceux  mêmes  qui  devaient  faire  le  coup.  Ils  sont  emprisonnés  à  l'heure  qu'il  est.  La 
Duchesse  fait  appel  à  la  justice  du  Roi  pour  châtier  cet  attentat.  Il  faut  un  châtiment  exem- 
plaire. Il  ne  sied  pas  que  des  hommes  pervers  comme  le  comte  Landi  soient  accueillis  ni 
tolérés  dans  les  étals  de  Sa  Majesté.  Il  importe  que  le  monde  apprenne  et  sache  à  quel  point 
le  Roi  considère  le  duc  de  Parme  comme  un  véritable  et  dévoué  serviteur,  ce  qu'il  est  en 
effet.  Sa  Majesté  voudra  bien  donner  en  cette  affaire  un  témoignage  de  son  estime  au  Prince, 
son  fils,  et  à  elle-même  qui  l'ont  servie  avec  tant  de  dévouement,  au  prix  des  plus  durs  sacri- 
fices et  des  plus  grands  dangers.  Il  est  évident  que  plus  le  Roi  fera  cas  du  Seigneur  Duc, 
plus  celui-ci  sera  respecté,  et  personne  ne  songera  plus  à  commettre  des  attentats  comme 
celui  du  comte  Claudio.  Que  Sa  Majesté  veuille  donc  favoriser  en  celte  occasion  le  Seigneur 
Duc;  c'est  un  serviteur  dévoué  comme  on  voudrait  que  chacun  le  fùl.  Ce  faisant.  Sa  Majesté 
aura  droit  à  toute  la  reconnaissance  de  Farnèse,  surtout  à  celle  de  la  Duchesse.  Le  Roi  l'ap- 
prendra encore  plus  amplement  d'Aldobrandino,  à  qui  elle  s'en  remet  de  cette  affaire. 
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XXXIX. 

HARGOERITE    DE    PARME    A    ALDOBRANDIISO. 

(Archivps  Faroésieniies  à  Naples,  liasse  %  a'  383.) 


Namur,  le  18  novembre  1580. 

Con  Don  Félix  d'Aragon,  che  doverra  essere  comparso,  vi  scrivessimo  alli  50  di  set- 
tembre.  Dipoi  liabbiamo  licevuto  sei  vostre  leltcrc,  le  dua  date  in  Nantes  de  xx  e  xxiiii 
del  medcsimo,  uiia  di  Viltoria  de  3  d'oKobre,  et  dua  di  Madrid  de  12  et  Ib  detto,  et 
l'altra  di  Baiiaios  de  xx  per  le  qiiali  iiabbianio  inteso  il  progrcsso  de  vostro  viaggio,  et 
con  moite  nostro  piacere  l'arrivo  a  salvanienio  in  Corie,  che  in  vero  ne  slavamo  con 
pensicro,  vedcndo  che  tanlo  tardava  a  comparire  aviso  di  voi  :  liora  sia  Iddio  ringraiiato, 
che  anco  con  Tuliima  vostra  ci  date  la  nuova  che  tanto  desideravamo,  di  che  Sua  Maestà 
habbia  ricupcrato  la  salute,  che  cquello  che  più  importa  a  tutta  la  christianilà  in  géné- 
rale et  in  particoiare,  et  con  Sua  Maestà  cène  rallegriamo,  et  vi  mandiamo  la  letiera 
insicme  con  la  copia,  acciô  glicla  prcsentiate,  et  in  voce  facciate  ruflitio  in  conformità 
di  essa,  assicurando  Sua  Maestà  che  pcrsona  del  mondo  non  ha  sentilo  del  suc  maie 
piu  afTanno  di  me,  et  pcr  conseguentia  maggior  allegrezza  délia  rieuperaia  sua  sanità, 
di  che  rcndiamo  infinité  gratie  alla  divina  boiità  con  pregarla  di  con'inuo  per  la 
conservationc  et  lunga  vila  délia  Maestà  Sua  ;  dalla  quale  dite  havcre  liavuto  subito 
audientia,  et  che  vi  ricevette  et  ascolto  molto  gratissimente,  che  ci  c  slalo  di  gran 
gusto  intenderloet  quanto  con  Sua  Maestà  havessi  passato  :  et  che  per  traltar  di  negolii 
vi  haveva  rimesso  a  un  allra  voila,  atlcso  l;i  sua  dcbiliià,  che  crediamo  sarà  seguito  poco 
apprcsso,  cl  Sua  Maestà  ricupt  rato  le  soliie  sue  forze  ;  che  con  estremo  desiderio  ne 
aspcttianio  aviso,  et  délia  resolutione  che  harà  prcso  intorno  à  quanto  poriate  à  carico, 
che  doverra  essere  conforme  al  giusto  et  che  convicnc  al  servitio  di  Sua  Maestà.  Simil- 
mente  resliamo  avvisata  che  havevi  dato  particoiare  contoal  Cardinal  Granvela  et  Don 
Giovanni  d'Idiaqucz  dcllc  nostre  commissioni  et  délie  cose  di  ([uà,  et  che  ciascuno  di 
cssi  vi  haveva  dctto  esser  Sua  Maestà  risoluta  che  questo  governo  sia  aministrato  dal 
IVincipe,  mio  figliolo,  per  la  parte  dell'  armi  et  da  me  pcr  la  pulilia  :  cosa  che  ci  fà  mara- 
vigliare,  non  conveniendo  punto  ai  servitiu  di  Sua  Maestà  ne  al  bcnciitio  di  questi  affari 
il  dividcre  dctto  governo  per  le  intesse  ragioni  che  quà  vi  si  disse  et  che  sono  mani- 
feste, non  sendo  divisibile,  perche  mai  o  con  difliculta  si  potrebbono  concordare  le  pro- 
poste, ne  manco  le  resolutioni,  da  che  ne  succederebbe  disservitio  a  Sua  Maestà  :  ne  giova 
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dire  che  madro  cl  figliolo  si  accorderanno,  perclie  sebene  fra  il  Principe  et  me  non  è 
stata  et  non  sara  mai  senon  una  concorda  voliintà  et  una  stretta  unione  in  tutte  le  cose 
et  allioni,  non  la  potra  essore  in  maleric  simili  fra  li  stessi  negolii,  che  per  propria 
natura  recono  difficulté,  essendo  molli  di  cssi  in  tal  modo  congiunli  et  misli  d'armi  et 
di  pulitia,  che  non  si  potranno  dividere,  atteso  che  nelle  divisioni  sara  sempre  fra  li 
consigli  assisicnii  ail'  una  et  ail'  alira  parte  dispute  per  volcrsi  ogn'  uno  di  loro  aggre- 
gare  et  tirare  più  autorità  et  maneggio  che  potra,  et  ne  nasecranno  ogni  moniento  con- 
tese  et  dilationi,  il  clic  dara  comodità  et  alito  aile  genti  d'interprelare  l'autorità  dell'uno 
et  deir  aliro  a  loro  modo,  atiribuendo  piu  et  meno  sccondo  i  capricii  et  desiderii,  cose 
che  infallibilmente  portono  disgusti  et  eonfusioni,  et  imcdiate  ne  consegue  il  disservitio 
di  Sua  Macstà;  ne  si  deve  far  punlo  dubbio  che  il  dividere  questo  governo  sarà  cosa 
nuova  el  darà  facilmcnte  atacco  a  chi  volessi  malignare,  poiche  di  présente  si  sla  uni- 
versalmente  in  molta  diffidentia  et  non  si  procède  alla  via  diretia,  ma  con  disegni,  fraude 
et  inganni;  apparcndo  assai  chiaro,  che  li  più  vogliono  la  discordia  et  non  la  quiète, 
ancorche  alcuni  mostrono  desiderare  questa  divisione  di  governo;  ne  perô  ha  luogo  lo 
exemplo  che  aducele  del  tempo  dalla  Regina  Maria,  perche  non  si  sta  nel  medesimo 
grado,  aggiunto  che  ail'  hora  erano  qua  présent!  la  gloriosa  mcmoria  dell'  Imperatore 
et  ancô  il  Rè,  miei  Signori.  In  somma  concludo  che  l'autorità  d'un  governo,  solita  ad 
usarsi  da  una  sola  persona,  non  fara  dividendola  mai  buono  effetto;  etdi  ciô  credo  sene 
possino  adurre  mollo  exempli,  che  per  brevità  si  lassono.  Oltre  a  che  si  doverria  havere 
pure  considcratione  alla  dignità  et  reputatione  del  Principe,  che  tanto  lungamente  et 
bene  ha  servilo  et  serve,  non  sendo  punto  giuslo  ne  raggionevole  sminuirli  l'autorità  et 
il  carico,  ma  sibene  se  li  deve  augumcntare  et  crescere;  et  ancô  non  conviene  che  io 
m'incarichi  délia  meta  del  governo,  perche  non  serviria  ad  altro  che  a  moslrarmi  ambi- 
tiosa,  et  di  esser  io  quella  che  sminuisco  l'autorità  al  Principe  ;  et  se  anco  si  considérera 
più  avanli,  non  sô  come  sara  inteso,  pigliar  io,  si  puo  dire,  la  centesima  parle  di  qiielio 
che  altra  voila  ho  havuto  in  governo,  sola  et  assoiuiamente.  Questo  vi  si  dice  per  con- 
sideraiione  et  perche  serva  a  voi,  et  come  di  vostro  udltio  ne  possiate  usare  con  quelle 
eonsiderationi  et  risguardi,che  si  convengono,  nsando  ogni  estrcma  diligentia  di  rimuo- 
vovere  Sua  Maesià  da  simile  pensiero  délia  divisione,  sendo  (come  hô  detto  di  sopra) 
interamente  contrario  a  quanto  bisogna  per  servitio  di  Sua  Maesià.  In  quesia  sustantia 
hôscritto  al  Cardinal  Granvela,  et  replicatoli,  che  consisicndo  il  principal  rimedio  nell' 
armi  et  nella  forza,  non  esser  servitio  di  Sua  Maesià  che  io  m'incarii'hi  di  delto  governo, 
perche,  sendo  donna,  non  posso  usare  da  me  stessa  il  detto  remedio  dell'  armi,  ne 
tampoco  convenirebbe  commelterlo  ad  altri  del  paese,  stante  li  uniori  et  precedentie 
che  ira  di  loro  corrono  ;  et  se  questo  falto  sarà  bene  considcrato,  si  trovcrra  indubitata- 
menie  che  ne  a  mio  figliolo,  ne  a  me  non  conviene,  ne  è  giuslo  pigliare  questi  carichi 
separalamente.  Tuttavia,  quando  Sua  Maesià  sia  servila,  mi  contentero  restar  qui  priva- 
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tamenie  et  scnza  lilolo  di  carico  per  qualclie  tempo,  et  non  altrimenti,  assistendo  el 
facendo  in  servilio  di  Sua  Maeslù  ogni  niia  possibile  diligenlia  el  opéra  per  il  buon  fine 
deir  affari  (  he  si  iratta,  eome  a  vol  dicessimo.  El  quoslo  modo  lengo  io  più  sicuro  et  di 
più  proOtto  al  servilio  di  Sua  .Macslà  clie  far  di  altra  maniera,  tanto  maggiormenlc  che  i 
Fraiizcsi  haiinocomincijito  a  enirarc  ne!  paesc  cl  s'intendc  motivi  di  Icvar  gcnte  in  Ale- 
magna,  et  la  Rcgina  d'Ingliilicrra  Tomenta  cl  assiste  a  lullo,  che  per  impedire  el  far 
ostaculo  c  iiccessario  i'armi  et  le  forze  gngliarde  :  che  tiitio  potrete  dimostrare  a  Sua 
Maestà  et  farne  capace  li  ministri,  usando  ogni  opéra  el  diligenlia  clie  il  dello  govcrno 
non  si  divida,  et  pcrcio  rcpliclierele,  dove  et  qiiando  sara  di  bisogno,  bcnche  vogliamo 
eredcrc  che  sara  considcralo  al  termine  in  che  si  ritrovono  li  affari  di  qua,  che  vcra- 
menle  sono  ridmii  in  estrcma  nécessita  el  pcricolo,  per  il  gran  mancnmento  di  dcnari 
el  altri  diversi  bisogni.  Che  se  ci  fussi  stata  qualclie  somma  ô  modo  ô  credito  di  potcrii 
irovarc,  si  sariano  falli  buoni  progressi,  et  si  farebbono  ancora,  quando  la  débita  provi- 
sione  fussi  comparsa.  Impcrô  in  lardarc  tanto  à  venire  da  gran  comodità  a  nimici  et 
tempo  di  forlifiearsi  et  provedersi  cl  di  farc  moite  pratichc,  et  alT  incontro  li  nosiri  si 
disfidono  cl  perdono  il  coraggio,  vedendosi  cosi  lentamente  soccorrtre  et  aiutarc,  ne  con 
loro  hanno  piu  forza  ne  luogo  le  buonc  parole  ne  le  persuasioni,  conosccndo  ciascuno 
che  non  se  li  corrisponde  con  li  cffetti,  a  tal  che  il  povero  paese  et  popoli  vengono  dall' 
una  cl  dair  altra  banda  danncggiati,  distrutti,  et  consumati.  El  il  pcggio  è  che  ogni 
giorno  la  nialadclla  hcrcsia  a  gran  furia  va  ampliando  el  pigliando  vigore  et  piede,  di 
maniera  che  quando  Sua  Maestà  non  si  risolva  à  voltaisi  gagliardamenie  et  presto  con 
li  sudetti  veri  rimedii,  tiilioandcrà  in  pcrditione,  perche  a  voler  scguitarc  iiel  modo  che 
si  è  fallo  sin  qui  non  c  altro  clie  consumarsi  poco  a  poco  ;  ma  poiche  corne  qua  vi  dissi 
et  di  nuovo  dico,  il  vero  rimedio  consiste  nellc  gagliarde  et  preste  provisioni,  doverria 
Sua  Maestà  senza  dilatione  csseguirlo,  atteso  massime  che  hora  molto  eomodamenie  Io 
puô  farc,  havcndo  felicissimamente  finito  i'imprcsa  di  Portugallo,  voltando  la  mira  et  le 
sue  forze  a  questi  pacsi,  prima  che  in  nimici  s'ingagliardisino,  et  faceino  nuove  leghe, 
che  di  continuo  vanno  tramando,  et  non  perdono  momento  in  tentare  nuovità  el  inganni. 
Io  ne  scrivo  come  vidcrete  a  Sua  Maestà  succiniamcnte,  la  sollccileretc  acciô  dette 
necessaric  provisioni  si  meltino  in  esseculione,  el  non  si  dilalino  punio,  perche  (jucllo 
che  di  présente  si  farà  con  uno  scudo,  et  in  uno  giorno,  non  si  potrà  fare  dipoi  con  le 
migliara  delli  scudi  elin  molli  anni.  El  se  io  ho  dello  che  il  vero  cl  principale  rimedio 
sono  le  armi  cl  la  forza,  credasi  pure  che  è  la  verità,  ma  non  dico  iria  che  si  lasei  ne 
abandoni  la  via  délia  ncgoliatione  ci  amorcvolezza,  la  quai  si  dcvc  tener  scmpre  aperta 
per  usarla  con  quelli  che  la  vorranno  pigliarc.  Et  a  mio  crcdere  saranno  pochi,  mentrc 
che  non  siano  costretti  dal  timoré  et  dal  vedcrc  volto  el  risolula  da  vera  Sua  Maestà  a 
conservare  cl  racquislare  questi  suoi  pacsi.  Li  300  mila  scudi  clic  ci  avisatc  vcniranno 
in  brève,  saranno  buoni,  ma  pochi  rispetio  al  mollo  che  si  dcvc  et  perô  non  potranno 
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far  effelto  rilevanto,  ne  di  consideratione  ;  et  si  aspetta  maggior  somma,  con  che  si  possa 
inleniare  di  farc  qualche  biioii  progresse,  ancorche  non  mandando  Sua  Macstà  provisio- 
ne  bastanlc  pcr  satisfare  alli  urgenti  et  necessarii  debili,  et  modo  di  havere  poi  denari 
mesc  per  mese  seconde  i  besogni,  tutio  sarà  buttato,  ne  si  farà  acquislo  aleuno  di 
niomento. 

Li  giorni  adielro  avieinandosi  la  spiralione  dclli  sei  mesi  del  governo  del  Principe,  io 
pregai  et  feci  instanlia  che  dovessi  contintiare  sino  alla  risposia  che  da  Sua  Maeslà  si 
aspettava,  et  ancora  che  egli  era  tolalmente  risoluto  lasciarlo  :  nondimeno  per  farmi 
piacere  si  è  conlentato,  et  con  satisfallione  delle  provincie  riconcihaïc,  che  lo  desidera- 
vono  grandemente,  corne  egli  medesimo  doverra  scrivere  a  Sua  Maestà,  et  darli  conte 
di  cni  altra  cosa  che  di  qua  occorre  et  passa.  Tultavia  sara  bene  che  rappresentiaie  et 
rimostriale  a  Sua  Maeslà  et  alli  Ministri  quanlo  di  sopra  vi  si  dice,  procurandone  di 
havere  con  prestezza  le  débile  risposte,  et  convenienli  risoiutioni  in  conformilà  di 
quanlo  vi  si  scrive,  sendo  di  effeiie  quel  che  compete  al  serviiio  di  Sua  Maestà  et  a 
quesl'importanle  impresa. 

Havendo  vislo  quanto  ci  scrivete  intorno  al  nostro  trattamento  et  meglio  considerato 
la  letiera  di  Sua  Maeslà  in  spagnolo,  concorriamo  nel  parère  che  ci  avisa  havervi  date 
Samaniego,  di  che  cosla  non  ne  irattiate  ne  parliale,  ne  manco  délia  valulalione  delli 
scudi,  perche  effellualmenle  delta  lettera  di  Sua  Maeslà  lo  dichiara  abbaslanza,  et  perô 
siamo  risoluia  proccurare  che  ci  sia  pagato  delli  denari  che  qua  veniranno,  non  polendo 
far  allrimenti  per  manlenere  la  nostra  casa,  et  per  le  continue  et  grosse  spese  che  ci  è 
necessario  fare,  sendo  qua  ogni  cosa  carissimo. 

Ci  è  stato  gralo  intendcre  che  il  reggenle  Moles  sia  arrivato  et  poiche  lui  vi  haveva 
dette  che  a  luogo  et  tempe  incaminera  il  negotio  dell'  amplialione  de  nosiri  privilegii, 
gliene  anderete  ricordando,  et  vi  governerete  seconde  il  suo  parère  et  censiglio  facen- 
doli  le  nosire  raccomendalioni. 

Vi  scrivessimo  ullimamenle  che  in  Napoli  fù  piibblicala  la  sententia  contra  il  gran 
Duca  et  in  nostro  favore,  ma  sino  a  hora  non  tenghiamo  aviso  che  sia  stala  esseguita, 
perseverande  la  parte  al  suo  solito  nelle  lungherie  et  appelli  per  impedirla  ;  tuliavia 
vogliamo  credere  che  a  quest'  hora  havera  havuto  la  essecutione  che  hor  mai  ne  saria 
tempo,  di  che  vi  si  avisera  et  voi  non  lasciale  di  darci  minute  ragguaglio  di  quanlo  suc- 
cédera sopra  tutti  li  sudellli  che  vi  si  scrivono  et  di  far  li  offiiii  che  vi  si  è  commesse 
per  lutte  le  persone  contenute  nelle  voslre  instrultioni,  facendoci  sapere  le  risposte  che 
di  ciascuno  vi  sara  date. 

Li  allri  avisi  che  ci  scrivete  habbiamo  inteso,  et  lo  stato  in  che  restavono  le  cose  di 
Portugallo,  che  poi  dovcrranno  haver  havuto  buono  et  total  fine,  non  lasciale  di  avvi- 
sarci  minulamenle  di  quel  che  di  mano  in  mano  si  andrà  intcndendo,  et  sopratutio  del 
buon  essere  di  Sua  Maestà  et  délia  salule  et  gravidanza  delle  Regina  mia  signera,  che 
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doverra  mediante  laïuto  Divino  csser  guarila  délia  febbrc  lerza,  conducendosi  prospe- 
ramentc  al  felice  parlo  che  si  desidera. 

Vi  scrivessimo  con  la  noslra  iiltima,  che  ad  insianlia  del  Conle  Claudio  Landi,  ncl 
consiglio  d'Ilalia  in  nome  di  Sua  Macslà  era  slala  spedita  una  leliera  cl  conimissione  al 
senalo  di  Milano,  perche  pigliassi  cognitione  el  procedessi  iiella  causa  csposta  in  un 
memoriale  da  csso  conte  Claudio,  presenlalo  contra  il  signor  Duca  mio,  acciô  con  Tin- 
lervcnto  et  parère  del  cavalier  Biondo  voi  facessi  opcra  che  eonforme  al  giiisto  delta 
leltera  et  commissione  fussi  revocata.  Et  il  medesimo  vi  dichiamo  hora,  bcnche  doverra 
essor  gia  seguila  la  revocaiione,  et  tanto  più  che  corne  havereic  inicso  si  è  scoperta  la 
conspiratione  falln  il  conte  Claudio  Landi,  contra  la  persona  del  signor  Duca,  el  li 
giorni  a  dietro  si  c  posta  in  chiaro,  con  le  proprie  confessioni  dcM"  istcsse  persone  che 
dovevono  far  cffelto  cosi  tristo  (sic),  et  sono  prigioni  in  Piacenza  :  che  di  tiilto,  crediamo 
vi  bavera  dato  ragguaglio  il  sudetto  Biondo,  et  perche  tutti  noi  viviamo  sotto  la  prolet- 
tione  et  amparo  di  Sua  Maestà,  mi  è  parso  farne  la  avisata,  el  suppiicarla  restar  servita 
a  far  di  cio  quel  resentimento  et  dimostratione,  che  cosa  tanto  brutia  ricerca;  et  non 
doverria  Sua  Maestà  havere  favorite  delto  conle  Claudio  neila  causa  sudelia  ne  manco 
comportare  che  huomini  di  si  mala  natura  et  intentione,  come  è  dello  conte  Claudio, 
siano  ricevuti  ne  tollcrati  ne  suoi  stati,  ma  comandare  che  ne  sia  fatia  rigorosa  el  exem- 
plare  giuslitia,  perche  il  mondo  inlenda  et  eonosea  du-  Sna  Maestà  tiene  il  si^-nor  Duca 
pcr  quel  vero  et  dcvoto  servitore  che  li  è  d'effctlo,  et  che  del  Principe  mio  figliolo  etdi 
me  che  siamo  qui  impiegati  ncl  servitio  di  Sua  Maestà  fa  quella  stima  che  mérita  il 
buon  zelo  et  la  nostra  lunga  et  devota  servilù  ;  sendo  assai  chiaro  che  quando  Sua  Maestà 
mostri  di  tenere  plu  conto  di  Sua  Eccellenza,  ella  sara  niollo  più  rispeiiata,  et  non 
piglieranno  alcuni  ardire  di  far  délie  seeleratezzc, come  ha  intenlato  dcito  conte  Claudio, 
che  pure  é  il  signor  Duca  tanto  buon  servitore  di  Sua  Macslà  come  quai  si  voglia  aliro  : 
il  che  rappresenteretc  vivamente  alla  Maestà  Sua,  perche  ad  ciini  modo  ne  facci  risenti- 
mento  et  dismostraiione,  valendovi  perci  ô  di  quelii  mezzi  che  approposilo  vi  pareranno 
bene  inteso  che  tutlo  si  faccia  con  il  parère  et  voluntà  del  cavalier  Biondo,  et  altri 
Ministri  di  Sua  Eccellenza,  che  cosli  doverrano  venire  a  tail'  eiïetlo,  et  cène  darete 
avviso,  ccrtificandovi  che  queslo  caso  ci  ha  dato  et  dà  infinito  dispiacere:  pcrô  ci  avise- 
rcte  quanto  in  queslo  parlicolare  farele  et  cosi  sopra  ogni  alira  cosa  ;  ne  per  hora  ci 
occorre  dirvi  altro,aspettando  vostre  lettere,  etc. 
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XXXIX. 


TRADUCTION. 


Nous  vous  avons  envoyé  une  lettre,  le  30  septembre,  par  Don  Félix  d'Aragon,  qui  est  arrivé 
sans  doute  à  Madrid.  Depuis  nous  avons  reçu  plusieurs  lettres  de  vous,  dont  deux  de  Nantes 
des  20  et  23  du  même  mois  (de  septembre),  une  de  Vitloria  du  3  octobre,  deux  de  Madrid 
des  1 2  et  1  b  du  même  mois  et  une  dernière  de  Badajoz  du  20.  Ces  lettres  nous  ont  appris  le 
suceès  de  votre  voyage  et,  à  notre  grande  satisfaction,  votre  heureuse  arrivée  à  la  Cour.  En 
vérité,  nous  commencions  à  nous  inquiéter,  en  voyant  que  vos  avis  tardaient  tant  à  nous  par- 
venir. Maintenant  rendons  grâces  à  Dieu  que  votre  dernière  nous  apporte  la  nouvelle  tant 
désirée  de  la  guérison  du  Roi.  C'est  ce  qui  importe  le  plus  à  toute  la  Chrétienté  en  générai  et 
à  rliaque  chrétien  en  particulier.  Nous  nous  en  réjouissons  avec  Sa  Majesté  et  vous  transmet- 
tons celte  lettre  avec  la  copie  jointe.  Vous  présenterez  la  lettre  à  Sa  Majesté  et  ajouterez  ver- 
balement ce  que  nous  vous  prescrivons  dans  celle-ci.  Vous  assurerez  à  Sa  Majesté  que  personne 
au  monde  n'a  ressenti  plus  sa  peine  ni  éprouvé  plus  de  joie  à  apprendre  son  rétablisse- 
ment. Nous  en  rendons  infiniment  grâces  à  la  divine  Providence  et  prions  Dieu  sans  cesse 
pour  qu'il  conserve  à  Sa  Majesté  la  vie  et  la  santé  longtemps  encore.  Vous  dites  que  vous  avez 
obtenu  tout  de  suite  une  audience  du  Roi  et  qu'il  vous  a  reçu  et  écouté  très  gracieusement. 
Nous  avons  été  charmée  de  l'apprendre  ainsi  que  tout  ce  qui  s'est  passé  entre  Sa  Majesté  et 
vous.  Vous  avez  remis  de  traiter  les  affaires  à  une  autre  fois,  vu  la  faiblesse  du  Roi.  Nous 
croyons  que  l'occasion  s'en  présentera  bientôt  etque  Sa  Majesté  ne  tardera  pas  à  recouvrer  ses 
forces.  Nous  sommes  désireuse  aussi  de  connaître  la  résolution  que  le  Roi  aura  prise  au  sujet  de 
votre  mission.  Nous  souhaitons  qu'elle  soit  conforme  à  la  justice  et  aux  intérêts  de  Sa  Majesté. 

Vous  nous  avez  avisé  en  même  temps  que  vous  aviez  rendu  compte  particulièrement  au 
Cardinal  de  Granvelle  et  à  Don  Juan  Idiaquez  de  la  commission  dont  nous  vous  avions  chargé, 
ainsi  que  des  affaires  d'ici.  Vous  nous  avez  rapporté  qu'au  dire  de  chacun  d'eux,  Sa  Majesté 
avait  résolu  que  le  gouvernement  de  ces  provinces  serait  donné  au  Prince,  mon  fils,  pour  la 
partie  militaire  et  à  moi  pour  la  partie  politique.  C'est  là  une  chose  qui  provoque  notre  sur- 
prise. Il  ne  convient  point  au  service  de  Sa  Majesté  ni  aux  affaires  de  ce  pays  de  diviser  ladite 
administration,  pour  les  raisons  qu'on  vous  a  développées  ici  et  qui  sont  évidentes.  Car  le 
gouvernement  n'est  pas  divisible,  les  avis  ne  pouvant  jamais  ou  difllcilemcnt  être  d'accord,  et 
encore  moins  les  résolutions.  De  sorte  que  le  service  de  Sa  Majesté  en  souffrirait.  Il  ne  sert  de 
rien  de  dire  que  la  mère  et  le  fils  s'entendront.  Il  n'y  a  eu,  et  il  n'y  aura  jamais,  entre  le  Prince 
et  moi  qu'une  volonté  concordante  et  une  étroite  union  en  toutes  choses  et  dans  tous  nos 
actes.  Cette  harmonie  ne  pourra  exister  en  matière  semblable  (c'est-à-dire  en  matière  de  gou- 
vernement) entre  les  affaires  elles-mêmes.  Par  leur  nature  même  elles  suscitent  des  difficultés, 
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beaucoup  d'enlrc  elles  ëtant  tellement  eonnexes  et  mêlées  au  point  de  vue  militaire  et 
politique  qu'on  ne  peut  les  séparer.  Avec  la  séparation  vous  aurez  des  disputes  dans  les  con- 
seils respectifs  (des  deux  gouvernants),  parce  que  tout  chacun  voudra  tirer  de  son  côté  le  plus 
d'autorité  et  de  crédit  possible.  Il  en  résultera  à  tout  moment  des  conflits  et  des  retards.  Ce 
qui  permettra  au  public  d'interpréter  l'autorité  de  l'un  et  de  l'autre  (gouvernant)  a  sa  mode 
cliacun  leur  en  attribuant  plus  ou  moins  suivant  son  caprice  ou  son  désir.  Un  tel  état  de 
choses  entraînera  avec  lui  le  dégoût  et  la  confusion.  Il  en  résultera  immédiatement  un  préju- 
dice pour  le  service  du  Iloi.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  division  du  pouvoir  donnera  lieu  à  de 
nouvelles  attaques  des  malintentionnés.  Déjà  aujourd'hui  la  désunion  est  partout.  On  ne  pro- 
cède pas  par  des  voies  directes,  mais  par  l'intrigue,  la  fraude,  la  tromperie.  Il  apparaît  claire- 
ment que  la  plupart  veulent  la  discorde  et  non  l'apaisement,  encore  que  quelques-uns  ne  sem- 
blent désirer  que  la  simple  séparation  du  pouvoir  civil  et  du  pouvoir  militaire.  Il  n'est  donc 
pas  à  projios  d'invoquer  rcxeraplc  de  la  Reine  Marie.  La  situation  n'est  pas  la  même.  J'ajoute 
qu'alors  il  y  avait  encore  dans  ce  pays  le  glorieux  souvenir  de  l'Empereur  et  la  présence  du 
Roi,  Mcsseigneurs.  Je  conclus  que  l'autorité  gouvernementale,  confiée  d'habitude  à  une  seule 
personne,  ne  produira  pas  de  bons  cfTcts,  si  on  la  divise.  Et  de  ceci,  je  crois  que  l'on  pourrait 
citer  beaucoup  d'exemples,  mais,  pour  ne  pas  allonger  cette  lettre,  je  ne  les  citerai  pas.  Ensuite, 
il  faudrait  avoir  égard  à  la  dignité  et  à  la  réputation  du  Prince,  qui  a  rendu  depuis  longtemps 
et  rend  tant  de  services.  Il  n'est  pas  du  tout  juste  ni  rationnel  de  diminuer  son  autorité,  l'im- 
portance de  sa  mission.  On  devrait  plutôt  les  augmenter.  Encore  ne  convient-il  pas  de  me 
charger  de  la  moitié  du  gouvernement.  Cela  ne  servirait  qu'à  montrer  mon  ambition  et  à  faire 
voir  que  c'est  moi  qui  veux  porter  atteinte  à  l'autorité  du  Prince.  Et  à  considérer  les  choses 
de  plus  près  encore,  je  ne  sais  si  l'on  comprendra  que  j'accepte  de  prendre,  pour  ainsi  dire 
la  centième  partie  d'un  pouvoir  que  j'ai  exercé  naguère  toute  seule  et  d'une  façon  absolue.  Je 
vous  dis  tout  ceci  pour  que  vous  vous  en  serviez  au  cours  de  votre  mission,  suivant  les  circon- 
stances et  dans  la  mesure  que  vous  le  jugerez  convenable.  Faites  donc  toute  diligence  pour 
détourner  Sa  Majesiéd'une  idée  malheureuse  comme  eelle  départager  le  pouvoir.  C'e>t  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  une  mesure  contraire  à  tous  les  intérêts  de  Sa  Majesté.  J'ai  écrit  et  récrit  à 
cet  égard  au  Cardinal  de  Granvclle  que  le  principal  remède  à  la  situation  présente  étant  dans 
la  force  des  armes,  il  n'est  pas  de  l'intérêt  du  Roi  que  je  me  charge  dudit  gouvernement.  Je 
suis  femme  et  ne  puis  me  servir  moi-même  de  la  force  militaire.  II  ne  conviendrait  pas  non 
plus  de  la  remettre  h  d'autres  de  ce  pays,  étant  donnés  leurs  caractères  et  leurs  antécédents. 
A  bien  considérer  les  choses  l'on  verra  indubitablement  qu'il  ne  convient  ni  n'incombe,  ni  à 
mon  fils,  ni  à  moi,  d'accepter  ce  pouvoir  divise.  Toutefois,  s'il  plaît  à  Sa  Majesté,  je  me  con- 
tenterai de  rester  ici  quelque  temps  à  titre  privé  et  sans  caractère  oITîciel,  mais  pas  autre- 
ment, faisant  pour  le  service  du  Roi  tout  ce  qui  me  sera  possible  pour  la  bonne  issue  des 
affaires,  comme  nous  vous  l'avons  dit.  Et  j'estime  que  celle  combinaison  est  plus  sûre  et  plus 
avantageuse  au  point  de  vue  des  intérêts  du  Roi  que  tout  autre  mode  de  procéder,  d'autant 
plus  que  les  Français  ont  commencé  à  envahir  ces  provinces  et  qu'il  est  question  de  faire  des 
levées  en  Allemagne.  La  Reine  d'Angleterre  fomente  et  encourage  toutes  ces  intrigues.  Mais 
on  ne  peut  les  empêcher  que  par  la  force  des  armes.  Vous  pourrez  démontrer  tout  cela  à 
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Sa  Majesté  et  en  instruire  les  ministres.  Vous  mettrez  tout  en  œuvre  et  ferez  toute  diligence 
pour  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  ne  soit  pas  partagé.  C'est  pourquoi  vous  reviendrez 
à  la  cliargc  où  et  quand  il  le  faudra.  Nous  aimons  à  croire  toutefois  que  l'on  considérera  à  la 
fin  l'état  dans  lequel  se  trouvent  les  affaires  de  ee  pays.  De  vrai,  elles  en  sont  à  la  dernière 
extrémité  et  courent  les  plus  grands  dangers  à  raison  du  manque  d'argent  et  d'autres  circon- 
stances. Si  l'on  avait  disposé  d'une  certaine  somme  ou  d'assez  de  crédit  pour  s'en  procurer, 
l'on  eût  fait  bien  des  progrès  et  l'on  en  ferait  encore  si  la  provision  due  arrivait.  Le  temps 
qu'elle  met  à  nous  parvenir,  donne  toutes  facilités  à  l'ennemi  et  lui  permet  de  se  fortifier,  de 
prendre  des  précautions  et  toute  sorte  de  mesures.  Par  contre,  nos  gens  se  méfient  et  perdent 
courage.  Les  bonnes  paroles  n'ont  plus  de  prise  sur  eux.  Chacun  sait  qu'elles  ne  sont  pas  sui- 
vies d'effets.  Le  pays  est  tiraille  en  tous  sens  et  le  pis  est  que  cette  maudite  hérésie  gagne  tous 
les  jours.  Si  Sa  Majesté  ne  se  décide  pas  à  employer  vivement  et  promptement  les  vrais 
remèdes,  tout  sera  bientôt  perdu.  Vouloir  persister  dans  les  errements  suivis,  c'est  se  con- 
sumer peu  à  peu  en  vains  efforts.  Je  l'ai  dit  et  le  répète  ici,  le  vrai  remède  consiste  dans  un 
bon  et  prompt  envoi  d'argent.  Que  Sa  Majesté  l'expédie  sans  relard.  Elle  le  peut  d'autant 
mieux  qu'Elle  en  a  fini  heureusement  avec  le  Portugal.  Qu'ElIe  dirige  son  attention  et  ses 
forces  sur  ces  provinces  avant  que  l'ennemi  ait  fait  de  nouvelles  levées  et  cherché  à  user  de 
nouveaux  artifices. 

Comme  vous  le  verrez,  j'en  écris  succinctement  à  Sa  Majesté.  Je  la  prie  de  bâter  l'envoi  des 
susdites  provisions.  Ce  qui  se  fera  maintenant  avec  un  écu  et  en  un  jour  demandera  plus 
tard  des  milliers  d'écus  et  beaucoup  d'années.  Si  j'ai  dit  que  le  véritable  et  le  principal  remède 
se  trouve  dans  la  force  des  armes,  croyez  bien  que  c'est  exact.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  faille 
abandonner  la  voie  des  négociations.  Il  faut  laisser  la  porte  de  l'indulgence  toujours  ouverte  à 
ceux  qui  voudront  y  passer.  A  mon  avis,  il  y  aura  peu  d'amateurs,  à  moins  qu'ils  ne  voient 
Sa  Majesté  énergiquemeni  résolue  à  recouvrer  ses  États.  Les  500,000  écus  annoncés  viendront 
à  propos,  mais  ce  sera  bien  peu  de  chose  eu  égard  à  tout  ce  qu'on  doit.  Aussi  ne  pourrons- 
nous  pas  frapper  un  grand  coup.  Il  faudrait  une  bonne  somme  une  fois  pour  toutes  et  puis 
des  provisions,  mois  par  mois,  suivant  les  besoins  courants  :  sinon  il  ne  faudra  pas  songer  à 
gagner  du  terrain. 

Ces  jours  derniers,  comme  les  pouvoirs  de  mon  fils  sont  sur  le  point  de  cesser,  je  l'ai  prié 
de  rester  en  fonctions  jusqu'à  l'arrivée  de  la  réponse  du  Roi.  Quoiqu'il  soit  absolument  décidé 
à  se  retirer,  néanmoins,  pour  me  faire  plaisir,  il  s'est  rendu  à  mes  instances,  à  la  satisfaction 
des  provinces  réconciliées,  qui  désirent  beaucoup  le  conserver.  Il  en  écrira  lui-même  à  Sa 
Majesté  et  lui  rendra  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  ici.  Cependant  il  sera  bon  que  vous 
représentiez  à  Sa  Majesté  et  aux  ministres  tout  ce  que  je  vous  ai  expliqué  ci-dessus.  Vous 
tâcherez  de  faire  envoyer  promptement  la  réponse  qui  m'est  due  et  des  résolutions  efficaces 
qui  correspondent  aux  intérêts  du  Roi  et  à  cette  grande  entreprise. 

{Les  autres  parties  de  cette  lettre  étant  moins  importantes,  je  me  suis  contenté 
de  les  résumer  ci-dessous  :) 

Sur  l'avis  d'Aldobrandino  et  de  Samaniego  et  après  avoir  relu  la  lettre  du  Roi,  la  Duchesse 
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de  Parme  prie  Aldobrandino  de  ne  |)lus  insister  sur  le  iiaieraenl  de  ses  frais  de  voyage  et  de 
son  traitement.  Elle  les  prendra  sur  l'argent  envoyé  d'Espagne  aux  Pays-Bas. 

Elle  recommande  à  Aldobrandino  de  rappeler  au  régent  Moles,  arrive  à  Madrid,  l'envoi  de 
l'umpliation  du  privilège  qu'il  sait. 

Le  jugement  rendu  en  sa  faveur  contre  le  Grand-Duc,  a  été  publié  à  Naples,  mais  jusqu'ici 
il  n'a  pas  reçu  d'exécution,  qu'Elle  sache. 

Elle  le  prie  de  continuer  à  lui  donner  des  nouvelles  du  succès  des  armes  espagnoles  au 
Portugal,  ainsi  que  de  la  santé  du  Roi  et  de  la  Reine.  Elle  espère  que  la  Reine  est  rétablie  de 
sa  fièvre  tierce. 

La  Duchesse  revient  à  la  fin  de  cette  lettre  sur  l'affaire  Landi.  Elle  répète  ici  que  sur  les 
instances  du  Comte  Claudio  Landi,  le  Conseil  d'Italie  a  envoyé  au  nom  de  Sa  Majesté  une 
lettre  et  une  commission  au  Sénat  de  Milan  pour  le  saisir  de  l'affaire  exposée  dans  un  mémoire 
dudit  Comte,  en  cause  du  Due  de  Parme.  Elle  a  recommandé  à  Aldobrandino  de  solliciter 
l'intervention  du  cavalier  Biondi  pour  faire  révoquer  celte  lettre  et  cette  commission.  Elle 
renouvelle  aujourd'hui  sa  recommandation,  bien  que  l'ordre  de  révocation  aura  sans  doute  été 
déjà  expédié.  D'autant  plus  que  —  Aldobrandino  le  sait  —  le  complot  formé  par  le  Comte 
Claudio  Landi  contre  la  personne  du  Seigneur  Due  a  été  dérouvert.  Dernièrement  tout  est 
venu  au  jour,  grâce  aux  aveux  des  individus  qui  devaient  faire  le  coup.  Ils  sont  en  prison  à 
Plaisance.  Biondi  aura  informé  Aldobrandino  de  ces  incidents.  La  Duchesse  réclame  le  châti- 
ment du  coupable,  indigne  de  la  faveur  royale.  Elle  aime  à  croire  qu'il  ne  sera  admis  à  résider 
dans  aucun  des  Etats  de  Sa  Majesté.  Le  Roi  fera  faire  justice  rigoureuse  et  exemplaire  par 
égard  pour  les  services  du  Due  de  Parme,  de  son  fils  et  d'Elle-même.  Il  y  va  de  la  dignité  et 
de  la  considération  du  Duc  que  le  Roi  doit  faire  respecter.  Aldobrandino  fera  valoir  toutes 
ces  raisons,  d'accord  avec  Biondi  et  les  autres  ministres  de  Son  Excellence. 


XL. 


MARGUERITE    DE    PARME   A    PHILIPPE    II. 

(Archives  Farnésieunes  à  Naples,  liasse  3,  a°  267.) 


Mamur,  le  2  décembre  1580. 

Non  poteva  srguire  accidente  che  più  grande  et  maggior  pena  recassi  à  me  humilis- 
sima  serva  di  Vostra  Macstà,che  la  inaspcttata  et  acerba  morte  délia  Regina,  mia  Signera, 
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che  sia  in  cielo,  si  per  la  perdita  ineslimabile  che  si  è  fatto,  et  in  tempo  che  mono  con- 
veniva,  corne  per  il  dolore  che  con  tanta  ragione  la  Maestà  Vostra  ne  harà  sentito,  con 
la  quale  mi  condoglio  amarissimamente,  promettcndomi  nondimeno  che  Vostra  Maeslà 
havcra  usalo  et  usera  délia  sua  gran  prudentia,  comportando  palienlcmente  quanto  vien 
délia  man  d'Iddio,  di  che  humilissimamente  la  supplice,  et  a  reslare  Vostra  ftlaeslà  ser- 
vita  mirare  et  proccurar  la  salute  di  se  stessa,  per  la  cui  conservalione,  et  per  la  lunga 
et  felicissima  vila  délia  Maestà  Vostra  non  lascio  et  non  lascerô  mai  di  pregare  la  bontà 
divina,  scndo  quella  cosa  che  piu  importa  universalmenle  et  parlicolarmenle  a  ciascuno 
et  a  lutta  la  christianita  :  intanto  reste  con  estremo  desiderio,  aspettando  intender  che 
Vostra  Maestà  sia  intieramente  ritornato  nel  prislino,  slato  di  sanilà,  et  ridutto  nelle  solite 
sue  forze  et  che  mi  mandi  risposta  et  risolutione  di  quanto  con  l'AIdobrandino  ho  man- 
dalo  a  supplicare  la  Maestà  Vostra.  Et  baciandoli  humilmente  le  mani,  da  Nostro  Signor 
Iddio  li  prego  ogni  maggior  félicita  et  contente. 


XL. 


RESUME 


La  nouvelle  de  la  mort  imprévue  de  la  Reine  (d'Espagne)  a  rempli  le  cœur  de  la  Ducliesse 
d'une  affliction  sans  égale.  Elle  prie  Sa  Majesté  de  croire  qu'elle  prend  la  plus  vive  part  à  sa 
douleur.  C'est  une  perte  irréparable  que  le  Roi  a  faite,  surtout  dans  les  circonstances 
actuelles.  Elle  ne  peut  que  l'exhorter  à  la  résignation  en  présence  de  la  volonté  divine. 
Sa  Majesté  a  le  devoir  de  songer  à  sa  santé,  qui  importe  tant  à  ses  sujets  et  à  toute  la 
Chrétienté.  Quant  à  la  Duchesse,  elle  est  anxieuse  d'apprendre  la  complète  guérison  du  Roi. 
Elle  est  désireuse  aussi  de  connaître  la  résolution  de  Sa  Majesté  au  sujet  des  différents  points 
qu'elle  a  chargé  Aldobrandino  de  lui  soumettre. 
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XLI. 


INSTRUCTION    DU    ROY    AU    S'    DE    LA   FIN. 

(F.  Harloy  228,  n»  8.) 


Blois,  21  décembre  1880. 

Monseigneur,  frère  unique  du  Roy,  a  falot  entendre  à  Sa  Majesté,  premièrement  par 
Monseigneur  le  Maréchal  de  Cosse,  dernièrement  à  Fontainebleau,  et  puis  ce  jourd'huy 
en  ceste  ville  de  Bloys,  par  le  S'  de  la  Fin,  l'affection  grande  qu'il  a  de  secourir  et  faire 
cnvitailler  Cambray  ,  suivant  la  promesse  et  parolle  qu'il  a  pour  ce  donnée  aux 
Ambassadeurs  qui  se  sont  venuz  donner  de  In  part  des  Estatz  des  Pays-Bas  de  Flandre, 
et  ce  qu'il  désireroit  que  Sadile  Majesté  feisscni  pour  le  favoriser  et  assister  en  ceste 
sienne  entreprise,  de  laquelle  il  dict  ne  se  pouvoir  départir  sans  faire  tort  à  sa  répu- 
tation. 

Ledit  S'  de  la  Fin  a  fort  emplement  discouru  à  Sadite  Majesté  sur  tout  ce  qui  résulte 
et  deppend  de  ce  faict,  et  de  la  charge  que  Mondit  Seigneur  a  donnée  au  S'  de  Fer- 
vacques  d'assembler  le  plus  de  forces  qu'il  pourra.  Par  où  il  se  veoid  que  Mondici 
Seigneur  est  comme  résolu  de  vouloir  bien  tost  venir  à  Teffect  de  sadite  délibération 
et  entreprise  de  Flandres.  Il  ne  se  peult  dire  aultrement  que  eella  ne  luy  parte  d'un 
grand  couraige  et  générosité,  mais  le  principal  est  de  regarder  et  veoir  clairement  les 
moiens  que  l'on  a  de  pouvoir  faire  ce  que  l'on  vouidroit  en  telles  choses,  si  ce  temps 
le  permect,  et  quelz  en  peulvent  esire  les  événemens. 

Le  Roy  et  la  Royne,  sa  mère,  feircnt  bien  amplement  par  plusieurs  fois  cognoislre 
audit  S'  Maréchal  de  Cossé,  sur  la  proposition  qu'il  leur  en  fcust  faictc,  qu'il  esloit  du 
tout  hors  d'apparence  et  de  fondement  d'entrer  si  précipitemcnt  en  une  si  haulte  et 
périlleuse  entreprise,  et  le  peut  voire  point  de  commodité  que  Sa  Majesté  avoit  d'y  ayder 
pour  encorcs  monditt  Seigneur  (sic),  auquel  à  l'instant  clic  la  faict  fort  particulliôre- 
ment  dire  et  déclarer  par  le  S'  de  Villcroy,  comme  il  est  porté  en  son  instruction  qui 
fut  leuc  en  la  présence  d'icelluy  Seigneur  Maréchal;  estimant  Sadite  Majesté  avoir  par 
là  faict  changer,  au  moings  retarder  et  différer  à  mondit  Seigneur  l'expédition  de  sadicte 
délibération,  jusqucs  à  ce  que  le  repoz  fust  entièrement  et  seurenicnt  cstably  en  ce 
Royaume,  avec  la  peine  et  le  soing  qu'il  a  ji  commencé  d'en  prendre,  et  le  bon  ache- 
minement qu'il  y  a  donné.  Ce  qui  a  faict  que  Sadite  Majesté  s'est  bien  esbahye,  quand 
ledit  Seigneur  de  la  Fin  luy  a  dict  ceste  si  soudaine  résolution,  que  mondict  Seigneur 
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a  prinse,  de  voulloir  exécuter  sadicte  enlrcprinse.  Surquoy  elle  a  advisé  de  le  renvoyer 
inconlinani  vers  hiy,  avec  charge  de  luy  remonstrer  et  représenter  beaucoup  de  clioses 
sur  ce  faici,  et  de  l'exorter  de  la  part  de  Sadiie  Majesté  et  de  la  Hoyne,  sa  mère,  de  dil- 
layer  encores  et  de  révocqucr  ladite  charge  qu'il  a  donnée  audict  Seigneur  de  Fer- 
vaques,  selon  qu'il  sera  déduict  cy-après. 

AfTin  donq  que  Icdict  Seigneur  de  la  Fin  soit  rendu  bien  capable  et  instruict  de  l'in- 
tention de  Sa  Majesté,  en  ce  faict,  et  de  l'affection  singulière  qu'elle  porte  à  la  grandeur, 
honneur,  réputation  et  advancement  de  mondict  Seigneur,  il  est  besoing  de  répéter  et 
reprendre  succinctement  ce  qui  fut  dict  sur  ce  faict  audict  S'  Maréchal  de  Cossé,  et  ce 
que  ledit  S'  de  Villeroy  a  eu  charge  pareillement  de  luy  remonstrer. 

C'est  que  Sadite  Majesté  aymant  uniquement  mondict  Seigneur  son  frère,  et  comme 
s'il  estoit  son  Ois,  désirant  aultant  que  luy  mesmes  sa  grandeur  et  advantaige,  seroit 
tousjours  fort  content  de  la  luy  procurer  en  ce  qu'il  luy  seroit  possible  ;  mais  qu'ayant 
bien  pesé  et  considéré  la  conséquence  et  importance  de  ce  faict  de  Flandres,  il  trouvoit 
du  tout  hors  d'apparence  d'y  rien  tenter  et  essayer,  auparavant  que  ce  Royaume  fut 
du  tout  paciflié  et  délivré  des  troubles  et  divisions  qui  y  sont;  que  parlant  il  falloit  pre- 
mièrement arrester  du  dedans,  que  de  penser  au  dehors. 

Qu'après  que  la  paix  seroit  esiablye  et  toutes  choses  remises  en  bon  repos  en  ce  dict 
Royaulme,  le  Roy  et  mondict  Seigneur  adviseroient,  et  se  résouidroient  ensemblement^ 
ou  si  Sa  Majesté  n'y  pouvoit  estre,  que  ce  seroit  avec  la  présence  de  la  Royne,  sa  mère, 
qu'il  se  prendroit  une  bonne  résolution  de  ce  qui  se  debvroil  faire  pour  mondict  Sei- 
gneur, sur  ce  que  mondict  S'  le  Mareschal  de  Cossé  luy  avoit  proposé,  et  qu'elle  avoit 
veu  par  les  articles,  que  les  Estatz  desdicts  Pays-Bas  luy  avoient  présenté  et  baillez 
par  escript,  et  que  conformément  à  ce  qui  seroit  conclud  et  arresié  lors  ainsy  que  dict 
est  sur  ce  faict,  mondict  Seigneur  trouveroit  en  Sadicte  Majesté  toute  l'ayde,  faveur  et 
assistance  qu'il  se  peult  promectre  et  attendre  d'un  frère  qui  l'ayme  de  tout  son  ceur, 
et  est  soigneux  et  désireux  de  sondict  honneur,  grandeur  et  conlantement. 

C'est  antièrement  et  sommairement  la  résolution  qui  fut  prinse  par  Sadicte  Majesté 
avec  mondict  S'  le  Mareschal  de  Cossé,  sur  ce  qu'il  luy  proposa  de  la  part  de  mondict 
Seigneur.  Il  fault  à  ceste  heure  veoir  s'il  a  esté  salisfaicl  à  cella. 

La  conférence  dernièrement  tenue  à  Flex,  a  véritablement  donné  espérance  à  Sadicte 
Majesté  et  en  ses  subjects,  de  veoir  bien  tost  du  tout  cesser  la  guerre  et  l'hostilité,  et 
establir  ung  bon  et  ferme  repos  en  ce  Royaume.  Les  articles  en  ont  esté  confirmez  et 
arrestez  et  signez  ;  mais  il  ne  s'en  est  encores  comme  rien  ensuivy.  Les  depputez  de 
ceuix  de  la  religion  prétendue  réformée  ne  sont  encores  venus  trouver  Sa  Majesté, 
comme  il  a  esté  advisé,  pour  résouldre  les  moicns  de  l'exécution  et  établissement  du 
dernier  édici  de  paeifficat^ion  et  des  conférences. 

Aussy  peu  a-il  esté  advisé  et  résolu,  par  le  Roy  et  mondict  Seigneur,  ou  en  la  pré- 
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sence  de  la  Royne,  Irur  mère,  de  ce  qui  se  doibi  faire  sur  ce  qui  a  este  proposé  par 
mondicl  S'  le  Marcschal  de  Cossu.  C'est  ce  qu'il  faull  premiùrcmenl  faire,  et  pour 
ce  Sadicle  Majesté  désire  que  ledict  Sieur  de  la  Fin  prie  mondict  Seigneur,  de  sa 
part,  que  sur  tant  qu'il  a  de  bonne  volonté  de  faire  chose  qui  luy  donne  contentement, 
et  de  veoir  ce  Royaume  asseuré  cl  hors  de  danger  et  ruync,  il  ne  délaisse  pas  le  bien 
qu'il  a  commancé  de  luy  procurer  impcrfaict,  mais  qu'il  y  apporte  la  dernière  main, 
faisant  eslabiyret  exécuter  ledict  dernier  édicl  de  pacifilcation,  et  les  articles  des  confé- 
rences de  Nérac  et  de  Fiex;  se  meciant  devant  les  yeulx  qu'il  n'y  a  entreprinse  qui  luy 
puisse  apporter  plus  d'honneur  et  d'utillité  que  cestc  là  ;  ayant  tousjours  esté  dict  et 
tenut  qu'il  ny  a  pas  moings  de  prudence  et  d'honneur  de  conserver  ce  qui  est  acquis, 
que  de  faire  une  noble  conqueste.  Or  mondict  Seigneur  a  tel  intérest  en  la  conservation 
de  eeste  estât,  qu'il  doibt,  avant  tout  œuvre,  travailler  à  ce  qui  est  nécessaire  pour  cella. 

Est  aussy  à  considérer  que  le  peuple  de  ce  Royaulme  est  si  bas  et  maité  de  la  foulle 
et  oppression  qu'il  a  receus  durant  ces  geurres  passées,  que  qui  ne  le  soullagera,  luy 
donnera  moyen  de  respirer  et  se  remectre,  il  tuinbera  soubz  le  faict  ou  quictera  du  tout 
la  fidélité  et  obéissance  qu'il  doibt,  qui  est  desjà  fort  altérée;  se  plaignant  continuelle- 
ment des  excez,  pillerics,  rançonnement  et  aultre  mauvais  traitemens  qu'il  a  receu  et 
reçoit  des  gens  de  guerre,  mesmes  de  ceulx  qui  sont  passez  audict  pays  de  Flandres  ;  de 
sorte  que  d'en  faire  nouvelles  levées,  pour  les  y  mener,  ce  seroit  les  jetter  en  désespoir. 

Si  mondict  Seigneur  venoit  à  quicter  à  présent  l'affaire  qu'il  a  commencé,  pour  aller 
où  il  est  appelé  par  ceulx  desdicts  Pays-Bas,  il  laisseroit  les  choses  en  pire  estai  qu'au- 
paravant. La  licence,  le  débordement,  la  désobéissance,  la  division  et  le  trouble  seroienl 
plus  grands  que  jamais;  la  justice  cesseroit,  et  ne  restcroit  auleun  moyen  d'arester  le 
cours  de  la  désolation  et  ruync  de  eeste  Estât.  Et  lors  le  Roy  d'Espaigne,  qui  n'a  pas 
faulte  d'intelligence  et  pratique  en  ce  Royaume,  faisant  son  prodict  du  malheur  d'aul- 
truy,  auroit  beau  jeu  et  matière  pour  se  jetter  dedans,  et  y  dresser  et  bastir  ce  qu'il  a 
possible  de  longtemps  projecté  avec  le  niinis(ère  de  beaucoup  de  serviteurs  et  amys  qu'il 
y  a,  comme  Leurs  Majestés  ont  fort  particulièrement  dict  audict  S'  de  la  Fin,  et  cotté 
les  provinces  mesmes  où  il  y  a  le  plus  de  pratique;  à  quoy  on  pourra  obvier  en  esta- 
blissanl  ladite  paix  ferme  et  asseurée. 

Partant,  il  n'est  aulcunement  à  propos  que  mondict  Seigneur  face  convoquer  et 
asscurcr  ses  amys  et  serviteurs,  ny  amasser  et  lever  aulcuns  gens  de  guerre,  comme 
ledict  S'  de  la  Fin  a  faict  entendre  à  Sa  Majesté  qu'il  a  donné  charge  au  S'  de 
Fervaques. 

Laquelle  le  prie  de  faire  différer  et  révoquer  incontinent;  car  aussy  bien  luy  seroii-il 

impossible  de  pouvoir  de  long  temps  faire  mettre  ensemble  ce  grand  nombre  de  gens 

de  guerre  de  cheval  et  de  pied,  qu'il  fauldroit  pour  envitailler  ladite  ville  de  Cambray; 

estant  certain  que  ledict  Roy  d'Espaigne  a  plus  de  trois  mil  bons  chcvaulx,  sept  mil 
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Iiommes  de  pied,  vieux  soldais  des  mieux  aguéris  qui  se  puissent  trouver,  et  que  par 
tous  les  droits  de  la  guerre,  il  fauldroit  esire  le  plus  fort,  pour  faire  ledict  avilaillement 
à  cause  de  la  grande  garde  nécessaire  pour  le  eharroy,  et  que  sans  doubte  il  fauldroit 
conibatrc;  qui  scroit  se  mcclrc  en  grand  péril  et  en  Iiazard  pendant  la  bataille,  de  mectre 
ccst  estât  en  projc,  ou  pour  le  moings  se  meclrc  en  guerre  ouverte  avec  ledit  Roi 
d'Espaigne.  Ce  que  Sadicte  Majesté  ne  veult  si  légèrement  faire,  tant  pour  les  raisons 
susdictcs  de  la  division  qui  est  encores  en  ce  Royaume,  que  pour  le  peu  de  moiens 
qu'il  en  a,  estant  ses  finances  du  tout  espuisées  et  son  peuple  réduict  à  nécessité  et 
pauvreté  :  ne  pouvant  Sadicte  Majesté  faire  estât  de  recouvrer  aulcuns  deniers  de  ses 
tailles  et  aullres  revenus,  plus  tost  que  vers  le  mois  d'apvril  prochain,  et  encores  esse 
sy  peu  qu'ils  ne  peulent  suffire  à  ses  despences  ordinaires.  Il  fault  donques  par  raison 
asseurer  le  repos,  et  mectre  toutes  choses  en  bon  ordre,  avant  que  de  rien  tenter  et 
entreprendre  au  dehors.  A  quoy  il  se  fault  tenir;  et  sera  mondict  Seigneur  prié  très 
instamment  de  la  part  de  Sadicte  Majesté  de  ce  conformer  à  eella,  comme  elle  luy  a 
ey-devant  faict  dire,  jusques  à  Sadicte  Majesté  et  luy  se  soient  veuz,  ou  que  en  la  pré- 
sence de  ladicte  Dame  Royne,  leur  mère,  il  ait  esté  prins  une  bonne  résolution,  sur  ce 
qui  sera  trouvé  bon  et  convenable  de  faire  sur  ce;  laquelle  proposition  faicte  par  mon- 
dict S'  le  Maréchal  de  Cossé,  ce  pendant  qu'on  aura  response  de  la  Royne  d'Angle- 
terre sur  ce  qui  fut  dernièrement  proposé  entre  la  conférence  d'entre  son  Ambassadeur, 
les  S"  de  Cheverny  de  Villequier  et  du  secrétaire  Pinart,  depputez  de  Sadicte  Majesté, 
où  il  ne  fut  rien  obmis,  suivant  l'intention  du  Roy,  pour  esmouvoir  ledict  Ambassa- 
deur d'Angleterre  à  déclarer  ce  que  ladite  Dame  Royne  d'Angleterre,  sa  maistresse, 
vouloit  faire  en  cecy  pour  mondict  Seigneur,  et  pour  empescher  la  grandeur  dudict 
Roy  d'Espaigne,  et  quand  le  Roy  offroit  d'entrer  d'argent,  d'honneurs  et  aullres  moiens, 
lors  que  la  paix  seroit  establyc,  pourvcu  aussy  que  ladicte  Royne  entrast,  ee  qui  luy  fut 
plusieurs  fois  fort  expressément  réitiré;  surquoy  ledict  Ambassadeur  déclaire  n'avoir 
aulcune  charge,  ains  d'adviser  seullement  donner  quelque  secours  en  Portugal,  mais 
advertiroit  ladicte  Royne  de  ce  qui  avoit  esté  mis  en  avant. 

Le  Roy  pense  bien  que  mondict  Seigneur  est  beaucoup  sollicilé  et  persuadé  d'entrer 
ainsy  soubdaincment  à  ceste  entreprinse,  par  ceulx  qui  ne  font  guerre  de  scrupule  de 
faire  bon  marché  de  son  honneur  et  réputation,  et  ausquelz  ne  manquent  la  parolle  et 
les  promesses  de  luy  ayder,  le  suivre,  et  assister  en  ceste  entreprise.  Mais  quand  ee 
viendra  au  joindre  et  au  fort  des  affaires,  il  ne  trouvera  pas  l'effect  respondant  à  leurs 
dictes  promesses. 

Assez  d'aultres  grandes  et  fortes  raisons,  et  l'expérience  qu'il  a  de  ee  qui  est  réusy 
de  son  premier  veoyage,  le  doibvent  faire  aller  plus  retenu  en  ceste  entreprise,  digé- 
rant et  pensant  profondément  à  tout  ce  qui  en  peult  arriver,  désirant  que  mondict 
Seigneur  attende  ce  qui  sera  résolu  et  arresté  avec  luy  par  Leursdictes  Majestés,  qui 
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espèrent  avoir  ce  bien  de  le  veoir  après  qu'il  aura  cstably  la  paix;  n'y  ayanl  n'en  qui  le 
doibvc  cicsmouvoir  de  donner  ce  eontenienjenl  au  Hoy,  qui  luy  aura  grande  obligalion 
et  la  France  aussy  d'avoir  faict  et  eslably  fa  paix. 

Quant  à  ce  qui  touche  la  lettre  que  ledicl  S' de  la  Fin  hiy  a  dict  que  mondict  Seigneur 
désire,  pour  monstrer  aux  Ambassadeurs  desdicis  Pays-fias,  Sa  Majesté  liiy  en  envoyé 
une  par  ledict  de  Villcroy,  qui  lui  apportera  tout  contentement,  et  luy  fora  par  luy 
entendre  plus  amplement  son  intention  sur  icellc,  à  la  charge  que  mondict  Seigneur 
révoquera  des  h  présent  les  levées  et  la  charge  qu'il  a  donnée  audict  S'  de  Fervaques, 
et  conlremandera  ses  amys  et  serviteurs  qu'il  avoil  mandez  pour  ceey.  Cependant 
lediet  S'  de  la  Fin  asscurera  mondict  Seigneur,  de  la  part  de  Sadite  Majesté,  qu'elle  fera 
pour  luy  et  son  contentement  tout  ce  qui  sera  possible,  après  touteffois  que  ladite  paix 
sera  establye,  et  qu'il  aura  esté  pris,  en  leur  présence,  une  résolution  de  ce  qui  se  debvra 
faire.  En  quoy  il  faull  aussy  que  ladiete  Royne  d'Angleterre  entre,  affin  que  le  Roy  ne 
demeure  poinet  seul  en  guerre^-pour  laquelle  cstans  les  choses  bien  résolues,  quand  il 
seroit  besoing,  Sa  Majesté  n'espargnera  mesme  sa  personne  pour  effectuer  ce  qu'elle 
aura  accordé. 

.Mais  cependant  Sadite  Majesté  désire  que  naondicl  Seigneur  ayt  eneores  patience, 
jusqucs  à  ce  qu'ils  se  soient  veus  ou  ayt  eut  pris  ladite  résolution,  qui  sera,  Dieu  aydant, 
inconlinant  après  ladite  paix  establye.  Ce  qui  se  peult  faire  dedans  ceste  primevers,  et 
qu'il  révocque  la  charge  qu'il  a  baillée  audit  S'  de  Fervaques  de  faire  ledict  amas 
d'amys  et  levée  de  gens  de  guerre.  En  quoy  faisant  le  peuple  s'en  trouvera  beaucoup 
soullaigé,  et  aura  quelque  moien  de  reprendre  halleyne,  et  mondict  Seigneur  augmen- 
tera aussy  de  beaucoup  la  satisfaction  et  contantement  que  Sadicle  M.njesté  a  du  grand 
debvoir  qu'il  a  faiet  en  ceste  dernière  conférence  pour  la  faire  réussyr  selon  son  inten- 
tion. 

Ledict  S'  de  la  Fin  n'obmectra  rien  de  tout  ce  que  dessus,  mais  le  fera  entendre  à 
mondict  Seigneur  le  plus  à  propoz  qu'il  luy  sera  possible,  aflin  de  luy  bien  faire 
eognoislre  ce  que  Sadicle  Majesté  luy  a  sur  ce  déclaré  de  sa  volonté,  qui  ne  tend  qu'au 
bien,  honneur  et  réputation  de  mondict  Seigneur  et  à  la  conservation  de  cest  Estât. 
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XLII. 

ALEXANDRE    DE    PARME    A    SAMANIEGO. 

(Archives  Farnésieones  à  Maples,  liasse  9.) 


Moos,  le  10  janvier  1B81. 

L'ultime  che  io  mi  trovo  di  vostro  sono  de  13  di  novembre  e  x  del  passato,  le  quali 
hô  letto  con  il  solilo  gusto,  et  preso  la  consolatione  che  conviene  per  le  buone  nuove 
che  con  esse  mi  date  délia  salule  di  Sua  Maestà,  et  dell'  entrata,  che  haveva  fatto  la 
Maesià  Sua  in  Portugallo.  I  quali  particulari,  corne  anco  délia  funèbre  pompa  del  corpo 
délia  Regina,  niia  Signora,  che  sia  in  gloria,  hô  intesi  volentierissimo,  seben  per  altre  vie 
me  n'era  stata  fatta  parle.  Et  vi  ringratio  délia  diligentia  che  usate  in  tenermi  raggua- 
gliato  cosi  minutamente  di  quanto  vi  occorre  farmi  sapere  délie  cose  di  costà,  assicuran- 
dovi  che  seniirô  contento  infinito  che  continuiate. 

Sono  stato  ultimamente  a  Namur  a  visitar  Madama,  mia  Signora,  et  far  le  feste  con 
Sua  Altezza,  la  quale  hô  trovato  e  lassalo  con  intiera  sainte,  et  di  poi  hô  incaniminato 
a  Italia  Donna  Margarita,  mia  ûgliola,  dove  va  à  effettuar  il  matrimonio  seguito  tra  lei  e  '1 
Principe  di  Mantova;  et  se  bene  mi  persuado  che  n'habbiate  havuto  aviso  prima,  non- 
dimeno  hô  resoluto  participarne  ancor'  io  con  voi,  persuadendomi,  che  per  la  buona 
volontà  che  mosirate  aile  cose  di  mio  servitio  et  sodisfaltione,  ne  seniirete  la  consola- 
tione che  mi  promette  dall'  amorevolezza  vostra. 

Hô  inleso  la  vcnuta  quà  di  vostro  6gliolo  a  goder  délia  gratia  che  le  hà  fatto  Madama, 
mia  signora,  d'accetarlo  per  Paggio,  et  per  essere  cosa  vostra,  potelé  promeitervi  da  mi 
per  benefitio,  honor  e  favor  suo  quanto  sarà  in  mia  mano,  come  gl'effetti  Io  mostre- 
ranno  meglio. 

Délie  cose  di  quà  non  m'occorre  dir  altro,  poiche  mi  persuado,  che  Sua  Altezza  vi 
doverà  scrivcrc  quanio  occorre  et  passa,  et  per  non  replicare  il  medesimo,  et  non  havere 
altro  che  dirvi  per  hora,  resto  facendovi  sapere  ch'io  mi  trovo  con  buona  salute,  et  prego 
Nostro  Signer  che  guardi  et  conservi  la  molto  magnifica  persona,  come  desiderate. 
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XLII. 


RESUME 


Les  dernières  lettres  que  le  prince  de  Parme  a  reçues  de  Saraaniego,  sont  du  13  novembre 
et  du  10  décembre.  Le  Prince  les  a  lues  avec  beaucoup  de  plaisir,  surtout  parce  qu'elles  lui 
annonçaient  le  rétablissement  de  Sa  Majesté.  Il  a  été  aussi  heureux  d'api)rendre  l'entrée 
triomphale  du  Roi  en  Portugal.  Il  remercie  Samanicgo  de  ces  renseignements  et  le  prie  de 
continuer  à  lui  donner  des  nouvelles  d'Espagne  avec  la  même  diligence. 

Il  est  allé  voir  Madame  à  Namur.  Il  l'a  trouvée  en  parfaite  santé  mais  fatiguée.  Sa  fille 
Donna  Marguerite  est  retournée  en  Italie  pour  épouser  le  prince  de  Mantoue.  Connaissant 
rattachement  de  Samanicgo,  il  s'empresse  de  lui  faire  part  de  cette  union. 

Il  promet  aussi  h  Samanicgo  de  faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  son  jeune  fils,  attaché  au 
service  de  la  Duchesse  en  qualité  de  page. 

Quant  à  lui,  il  se  porte  bien.  Des  affaires  de  Flandre,  il  n'en  dira  rien  dans  celte  lettre  à 
Samanicgo,  supposant  que  sa  mère  lui  en  aura  écrit  longuement. 


XLIIIj 

PHILIPPE    II   A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Arcbives  Faroésiennes  à  Naples,  liasse  i,  w  '-2.) 


Elvas,  le  13  janvier  ISSl. 

Madame  ma  bonne  sœur,  Vous  entenderez  par  les  copies  des  lettres  et  pièces  cy- 
joinles  que  mon  bon  frère  et  cousin,  le  Duc  de  Loraine,  m'a  faici  présenter  par  le  sieur 
de  Beauvau,  chief  de  ses  flnances,  par  luy  piéçà  envoyé  par-deçà,  afin  de  visiter  l'in- 
stance et  réquisition  qu'il  m'a  faict  sur  les  difTércns  et  débatz  qu'il  y  a  entre  mes 
officiers  de  Luzembourg  et  conté  de  Chiny,  et  ceulx  de  mon  conté  de  Bourgoigne 
avccq  les  siens  à  Barrois  et  Loraine,  tant  sur  les  terres  communes  que  le  faict  des 
limites  et  oultres  droictz  ou  prétensions  desdictes  provinces  respectivement.  El  d'aul- 
lant  que  je  désire  en  toutes  choses  raisonnables  complaire  et  donner  conlentcment 
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aiidict  Duc  de  Lorraine,  pour  plusieurs  rcspeclz,  mesmes  pour  m'appartenir  de  si 
près  cl  parentaige  cl  alliance,  je  n'ay  pçu  esconduirc  sa  requeste  el  à  ladicte  fin  sur 
vous  faire  dresser  el  passer  une  procuration  bien  ample,  comme  verrez  par  la  copie 
que  trouverez  joinete  à  cestes  que  vous  fay,  prineipallemcnt  pour  préadveriir  que, 
nonobstant  la  plcnicre  faculté  que  vous  este  donnée  en  vertu  de  ladicte  procure,  n'est 
toutes  fois  mon  intention  que  vous  condescendiez  à  quelque  résolution,  ains  que 
pour  eslre  chose  de  telle  importance  vous  vous  excusez  d'en  déterminer  sans  préalla- 
blemcnt  m'adverlir  du  besogné  des  commissaires  qui  auront  esté  députez  de  part  et 
d'aullrc  pour  la  vuydainge  desdietes  diinculttz.  Des  offres  que  fera  le  Duc  de  Loraine, 
ensemble  les  considérations  et  advis  que  feront  et  rendront  sur  ceste  manière  première- 
ment ceulx  de  mon  Conseil  provincial  de  Luxembourg,  el  après  ceulx  de  mon  conseil 
lez  vous,  en  traitant  par  vous  sur  ceste  matière  avecq  les  ungs  et  les  aultres  en  lout 
sccrel  et  confidence,  cl  de  sorte  que  les  députez  et  commis  dudict  Duc  de  Loraine  ne  le 
viegnent  entendre,  estant  mon  but  de  gaigncr  temps  et  entretenir  ainsi  le  tout  en  espoir, 
veu  mesmes  que  telle  matière  ne  pourra  eslre  achevée  déans  peu  de  jours,  pendant  les- 
quelz  l'on  pourra  recognoistre  quel  chemin  prendront  les  affaires  pour  la  saison  qu'est 
à  la  main,  et  pourrez  très-bien  considérer  les  causes  que  meuvent  ledict  Duc  de  Loraine 
à  demander  lesdicts  eschanges  et  que  les  terres  communes  enclavées  en  son  pays  demeu- 
rent à  luy  seul.  A  tant,  etc.  •. 


XLIV. 

ALEXANDRE   DE    PARME   A    SAMANIEGO. 

(Archives  Faroésiennes  à  Naples,  liasse  9.) 

Mons,  le  8  février  1581. 

Doppo  l'ultime  mie  mi  ritrovo  le  vostre  de  24  di  dieembre  e  7  del  passato,  ehe  mi 
sono  State  délia  solita  consolatione  per  contener  buone  nuove  délia  salute  di  Sua  Maestà 
et  deir  altre  pcrsone  Reali,  ehe  a  Dio  piaeciaconservargliela  per  il  lungo  tempo,  che  si 
desidera,  et  ehe  la  Christianità  ha  di  bisogno. 

Dell'  indispositione  della  Signora  Principessa  d'Eboli  sento  il  dispiaccere  che  vi  potete 

'  Sur  celte  question  il  y  a  dans  la  liasse  2,  n«  268,  17  juillet  IB81,  Marguerite  à  son  fils; 
n»  271,  24  et  28  juillet  1B8I  :  la  même  au  même;  n»  270,  50  juillet  1581  :  la  même  au  même; 
n'  260,  51  juillet  1581  :  deux  lettres  de  Marguerite  au  duc  de  Lorraine. 
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immaginarc,  sapcndo  l'obbligo  che  hô  a  quella  casa  :  et  pcrcio  vi  prego  a  farmi  saper 
con  hrevità  aviso  délia  sua  rcciipcrata  saliile.  Madama,  la  mia  siirnora,  la  tiene  pcr  gra(ia 
di  Sua  Divina  IMaesch  bonissima  :  cl  Donna  Margarila,  mia  figiiola,  credo  si  irovi  gia  a 
Parma,  poiclie  scguiva  alicgramente  il  suo  viaggio. 

Dellc  cose  di  qu5  ho  poco  che  dire,  scnon  voglio  cnlrar  in  dicliiarar  le  nécessita,  che 
passano,  et  il  bisogno  che  hanno  di  brève  c  pronto  rimcdio,  massime  vencndo  Franccsi, 
come  s'intende,  da  ogni  banda  a  danni  di  questi  stati,  si  che  cesso  pregando  Nostro 
Signore  che  conservi  la  voslra  mollo  magnlGca  persona,  come  desiderate. 


XLIV 


RES  UM  E, 


Depuis  les  dernières  lettres  qu'il  a  adressées  a  Samaniego,  le  Prince  a  reçu  de  celui-ci  deux 
lettres  datées  des  24  décerabre  et  7  janvier  passés. 

Il  a  été  heureux  de  la  guérison  du  Roi.  Puisse  Dieu  le  conserver  longtemps  encore  à  la 
Chrétienté  qui  en  a  tant  besoin. 

Il  a  appris  avec  peine  l'indisposition  de  la  princesse  d'Eboli.  Samaniego  connaît  les  obligations 
qu'il  a  à  celte  famille.  Il  le  prie  donc  de  ne  pas  manquer  de  l'avertir  de  son  rétablissement. 

Grâce  à  Dieu  Madame  se  porte  bien.  Donna  Marguerite  doit  cire  arrivée  déjà  à  Parme- 
au  reste,  son  voyage  s'est  bien  passe. 

Il  a  peu  à  dire  des  affaires  de  Flandre,  sinon  que  la  détresse  est  grande  et  qu'il  est  urgent 
de  prendre  des  mesures  sérieuses,  surtout  à  la  veille  d'une  invasion  imminente  des  Français. 


XLV. 

PHILIPPE    II    A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  i,  n°  6.) 

Elras,  le  20  révricr  1581. 

Madame  ma  bonne  sœur,  Il  y  a  quelque  bonne  espace  de  temps  que  mon  bon  frère 
et  cousin  le  Duc  de  Lorraine  a  dépcsché  expressément  devers  moi  le  sieur  de  Deauvau, 
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chicf  de  ses  finances,  pour  me  visiter  de  sa  part,  me  dire  de  ses  nouvelles,  et  en  avoir 
aussi  des  miennes.  Ayant  ledict  de  Beauvau  volunliers  esté  veu  de  moy,  comme  aussi 
m'a  esté  plaisir  d'entendre  tout  ce  que  au  nom  de  mondict  bon  frère  et  cousin  il  m'a 
exposé  suivant  la  charge  qu'il  en  avoit;  et  comme  après  les  offices  de  ladicte  visite  il 
m'a,  de  la  part  que  dessus,  représenté  que  les  dilTérendz  et  débatz  entre  mes  officiers  de 
Luxembourg  et  conté  de  Chiny,  ensemble  ceulx  de  mon  conté  de  Bourgoingne  et  les 
siens,  tant  sur  les  terres  communes  et  aullres  droicts  et  prétensions,  que  le  faict  des 
limites  de  part  et  d'aullre,  causoient  des  grands  inconvéniens  et  malentendu  entre  nos 
subjectz  respectivement,  et  que  ce  seroit  grand  soulagement  aux  ungs  et  aux  aultres,  de 
composer,  transiger,  et  terminer  lesdictes  querelles,  par  les  moyens  qu'il  a  mis  en 
avant,  je  suis  condescendu  à  ce  que  mondict  bon  frère  le  Duc  de  Lorraine  m'a  audict 
endroit  requis.  Et  audict  effect  à  iceluy  esté  dépeschet  soubz  mon  grand  scel  une  pro- 
cure signée  de  ma  main  sur  vostre  personne,  avec  faculté  et  puissance  de  procéder 
audict  faict,  suivant  les  clauses  contenues  par  ladicte  procure,  que  vous  sera  délivrée 
quand  et  cestes.  Et  vous  priant  et  enchargeant  bien  à  certes  que  veuillez  faire  procéder 
par  commissaires  que  vous  jugerez  plus  propres  à  la  vuydange  desdictes  difficultez  au 
plus  lost  que  faire  se  pourra,  afin  que  mondict  bon  frère  le  Duc  de  Lorraine  entende 
plus  ouvertement  combien  j'ai  à  cœur  de  luy  gratifier  et  donner  tout  raisonnable  con- 
tentement, non-seulement  pour  la  proximité  de  sang  et  d'alliance  dont  il  m'appartient, 
mais  aussi  pour  les  offices  d'amitié  et  bonne  voisinance  dont  il  a  usé  et  use  en  mon 
endroict,  et  avec  mes  pays  de  par-delà,  à  quoi  je  désire  aussi  estre  salisfaict  de  mon 
coslé,  me  référant  au  surplus  à  ce  qu'est  porté  par  ladicte  procure. 


XLVI. 

ALEXANDRE    DE    PARME    A    SAMANIEGO. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  9.) 


Mons,  le  18  mai  iS81. 

Doppo  l'ullima  mia  mi  ritrovo  cen  le  vostre  de  20  di  marzo,  3,  8,  17  d'aprile,  et 
primo  de!  présente,  quali  ho  letto  col  soiilo  contento,  et  sebene  per  altre  vie  ho  havuta 
piena  relatione  délia  sainte  di  Sua  Maestà  et  dell'  altre  persone  Reali,  et  del  seguilo  ne! 
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atto  del  giuramento  in  Tomar  et  degli  altri  ncgotii  di  quel  Regno,  mi  è  stato  non  dimtno 
carissimo  inlenderlo  per  vosire  lettere,  si  chc  vi  ringralio  délia  diligcniia,  elie  andate 
usando  di  darmi  raggiiaglio  di  quanto  vi  par  clie  convcnghi,  restandovenc  col  conve- 
niente  obligo.  IIo  inlcso  con  parlicolar  sallisfattione  la  buona  salute  délia  Signora  prin- 
cipessa  d'Eboli  el  la  senlirô  maggiore,  quando  mi  si  apprescntcrà  occasione  di  servirla, 
corne  desidero,  poiche  non  son  mai  pcr  dimcnticarmi  de  gli  obblighi  che  hô  à  quella 
casa,  di  che  in  ogni  occasione  la  polete  niollo  benc  assicurare. 

M'è  parsa  buona  la  risolulione,  che  ha  presa  il  Signor  Duca  di  Médina  Sidonia  di 
raccomandarvi  i  suoi  negotii  conccmenti  il  carico  di  Milano,  perche  cosi  Sua  Maestà 
come  Sua  Eccellenza  neresleranno  serviti.  Et  mi  persuado  che  a  Madania,  mia  Signora, 
non  possa  parer  senon  bene,  poiche  non  s'impedisce  il  suo  servilio,  e  quanto  a  me  ne 
sente  particolar  contento  per  la  buona  corrispondentia,  che  haveremo  d'haver  insieme. 

Ho  inleso  parimente  con  parlicolar  gusto  la  salute  del  Signor  Antonio  Pcrez,  et 
spero  in  brève  haver  aviso  di  che  torni  à  servire,  il  che  mi  sarà  per  tutti  i  rispetti  che 
vi  potelé  immaginare  di  mollo  contento. 

Le  cose  che  di  qua  potrci  dirvi  intenderete  per  letlere  di  Madama,  mia  Signora,  che 
deve  scriverne  a  lungo.  Onde  aile  sue  lettere  mi  rimello.  Ben  posso  dirvi  che  l'ho  las- 
sata  in  Naniur  con  otlima  salute,  et  con  quella  niaggior  mia  consolatione,  che  polete 
credere.  Nostro  Signore  la  conservi  per  molli  anni  cl  guardi  la  molto  magnifica  vostra 
persona,  come  desiderale. 


XLVI. 


RESUME. 


Depuis  qu'il  lui  a  écrit,  il  a  reçu  de  lui  cinq  lettres,  des  20  mars,  ô,  8  et  17  avril  et  1"  mai 
courant.  Elles  lui  ont  toujours  fait  le  mémo  plaisir.  II  a  reçu,  il  est  vrai,  d'une  autre  source 
d'amples  nouvelles  du  rétablissement  de  Sa  Majesté  et  de  la  santé  des  autres  membres  de  la 
famille  Royale,  de  l'effet  produit  par  le  serment  prêté  à  Tomar  et  des  autres  affaires  de 
Portugal.  II  n'en  remercie  pas  moins  Saraaniego  de  le  tenir  au  courant  de  tout  et  lui  en  est 
très  obligé. 

II  a  été  surtout  charmé  d'apprendre  la  guérison  de  la  princesse  d'Eboli  el  ne  souhaite  que 
de  trouver  l'occasion  de  la  ser^ir.  Il  n'oublie  pas  les  obligations  qu'il  a  à  sa  maison  el  recom- 
mande à  Samaniego  de  le  rappeler  en  toute  occasion  à  la  Princesse. 

Il  approuve  le  duc  de  Médina  Sidonia  d'avoir  réclamé  les  bons  offices  de  Samaniego  pour 
Tome  VIII.  74 
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sa  mission  à  Milan.  Ce  faisant,  ledit  Samanicgo  rendra  service  à  Sa  Majesté  comme  à  Son 
Excellence  :  madame  la  Duchesse  n'en  sera  pas  fâchée,  puisque  son  agent  ne  négligera  pas  pour 
cela  ses  intérêts  h  la  Cour  et  à  Madrid.  Quant  au  prince  de  Parme,  il  en  éprouve  une  satis- 
faction particulière  pour  les  bonnes  relations  qui  en  résulteront  entre  le  due  de  Médina 
Sidonia  et  lui. 

Il  a  appris  aussi  avec  beaucoup  de  plaisir  que  le  seigneur  Antonio  Ferez  se  portait  bien. 
Il  espère  qu'il  pourra  bientôt  le  servir.  Rien  ne  pourra  lui  être  plus  agréable. 

Tout  ce  qu'il  pourrait  lui  dire  touchant  les  affaires  de  Flandre,  Samanicgo  le  saura  par 
les  lettres  de  Madame,  qui  lui  écrira  longuement.  Il  s'en  réfère  donc  à  celle-ci.  Il  a  laissé 
la  Duchesse  en  excellente  santé  à  Namur.  C'est  pour  lui  la  plus  grande  consolation  qu'il 
puisse  avoir,  Samanicgo  doit  bien  le  comprendre.  Que  Dieu  la  lui  conserve  de  nombreuses 
années  encore,  etc. 


XLVIF. 


MARGUERITE    DE    PARME    A    PHILIPPE    II. 

(Mémoires  de  Granvelle  t.  XXXI,  n"  219,  220.) 


Namur,  le  13  septembre  1S81. 

Arrivé  qui  Pietro  Âldobrandino  alli  xviu  de!  passato,  et  mi  diede  la  Jettera  di  Vostra 
Maestà  de  22  di  liiglio;  che  per  essa,  et  per  quanlo  egli  mi  ha  referlo  per  parte  et  in 
nome  délia  Maestà  Vostra  ho  inteso  con  somme  mio  contente  che  lei  reslava  appieno 
informata,  et  molle  salisfatta  délia  mia  pronta  voluntà  et  boiia  inlentione  verso  il  sue 
real  servilio,  et  seben  cio  è  conforme  alla  ragione,  et  che  mérita  la  divota  mia  servilù, 
tuttavia  essendone  certificata  per  sue  lettere  et  insbasciata  la  stimo  sopra  ogni  altra 
cosa,  poiche  con  fine  solo  di  obbedire  et  satisfare  a  Vosira  Maestà  mi  sono  condotta  in 
qucsti  paesi,  dove  aspettando  i  suoi  comandamenti,  mi  sono  intrattenuta  gia  quindici 
mesi  incirca,  nella  maniera  et  forma  che  a  Vostra  Macslà  è  note  :  et  se  non  ho  preso 
ne  incaricatomi  di  quesle  governo,  ne  délia  parte  che  Vostra  Maestà  ha  comandato,  è 
restato  per  le  ragioni  et  cause  che  alla  Maestà  Vostra  ho  scritte  et  che  lei  mi  avvisa 
baver  bene  inteso,  et  ultimamenie  per  le  mie  letleie  de  xvj  et  xix  di  maggie,  per  le 
quali  glienediedi  larga  notilia.  Et  hora  che  io  di  nuevo  intende  dalla  sudelta  letlera  di 
Vostra  Maestà  et  dalla  voce  dell'  Aldobrandino  esser  servitio  et  voluntà  délia  Maestà 
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Vostra  checon  il  Principe,  mio  figlio,  mi  incarichi  di  csso  governo,  nel  modo  et  forma 
che  con  diverse  sue  icllcie  Vostra  Macsià  ha  comandato,  non  li  posso  rospondcre  allro 
davantaggio  di  qucsto  gli  scrissi  con  la  mia  de  xvj  di  maggio,  et  fù  in  suslanlia,  che  sono 
et  sarô  scmpre  pronta  in  servire  et  obijcdirc  a  Vostra  Maeslà,  ne  con  me  li  bisogna  pcr  lai 
effetlo  pcrsiiasioni,  mentre  che  il  farlo  stia  in  mio  potcre;  ma  corne  el  principe  mio 
figlio  persiste  lutta  via  et  sià  più  che  mai  duro  in  non  volere  il  carico  diviso,  ne  me  in 
sua  compagnia,  mi  viene  pcr  detta  causa  che  è  la  istessa  dell'  altra  volta  vielatoet  impe- 
dito  il  poter  exeguire  el  comandamenio  di  Vostra  RIacstà.cosa  chesino  ail' anima  m'in- 
crcscc  et  dole,  pcr  i  rispetli  che  ciiiaramente  si  lasciano  intcndere,  cl  prineipalmente 
pcr  il  disgusto  che  me  persuado  nu  dcbbia  Vostra  iMaestà  sentire. 

L'Aldobrandino  sene  ritorna  da  Vostra  Maestà  si  pcr  darli  rclatione  et  con  todo 
quarito  ha  passato  con  mio  figlio  duc  volte  che  è  slato  a  trovarlo,  et  délie  risposie  che 
ne  ha  cavalo,  come  per  informarc  la  Maestà  Vosira  del  gran  zelo  et  pronta  voluntà  che 
tengo  di  servirla  et  obedirla,comc  ho  detto  tultamia  vila  Resta  hora  che  la  Macsià  Vostra 
con  prestezza  pigli  qiiclla  rcsniulioneehe  mcgiio  et  più  conveniente  li  parcrà,chc  hormai 
piiô  esser  chiaro  che  no  accade  piii  trallare  di  dividcrc  queslo  governo  con  mio  figlio, 
per  le  cause  che  inicnderà  dal  Aldobrandino  quai  ultimamente  le  ha  trailato,  et  ne  è 
informatissimo,  et  a  me  comandi  qucllo  hàverô  da  fare,  perche  lo  taresin,  questa  maniera 
non  é  punto  servitio  di  Vosira  Maestà,  ne  manco  digiiiià  mia,  come  lei  con  la  sua  molta 
prudentia  mi  assicuro  ben  comprcnde;  et  se  doppo  il  mio  arrivo  quà,  con  diverse  mie 
letlcre  ho  fatto  sapcre  et  anco  representare  in  voce  a  Vosira  Maestà  non  esser  questo 
governo  da  donna,  sia  certa  che  molto  meno  loè  di  présente,  per  le  occasioni  et  huniori 
che  corrono,  evidentemenle  conosciuti  da  ciascuno,  per  tanio  non  facendo  io  a  Vostra 
Maestà  qui  scrviiio,  come  di  sopra  dico,  ma  si  bene  spesa,  potrà  restando  servila,  con- 
cedermi  buona  licenlia  che  mené  lorni  à  mia  casa,  et  possi  riportare  il  poco  di  vila  che 
mi  resta.  Di  clie  la  supplico  humilissimamcnlc,  con  farla  certa  che  in  cio  ricevcrô  gratia 
singularissima,et  che  ad  ogni  sua  deliberalione  mi  accomodero  et  in  quai  si  voglia  modo 
che  lei  si  risolva,  la  supplico  ad  baver  risguardo  et  consideratione,  si  alla  dcvotael  lunga 
servitii  che  continuamenle  ho  fatto  et  fô  a  Vostra  Maeslà, come  alla  qualiià  di  mia  persona 
et  alla  grave  età  in  che  mi  Irovo,  conforme  a  che  mi  promctto  dalla  gran  bonià  et  benigniià 
délia  Maestà  Vostra  el  che  dal  prefalo  Aldobrandino  intondcrà,  con  quoi  di  più  che  si 
polrei  dir  io  circa  aile  cose  di  quà,  el  nel  termine  in  che  si  trovano  mi  rimesie  aile  let- 
tere  de  mio  figlio  che  mi  persuado  ne  dia  a  Vostra  Maestà  pieno  ragguaglio  et  notilia,el 
anco  lo  poirà  intcndere  dallo  Aldobrandino  sudetto,  al  quai  rimettendomi,  resto  baciando 
humilissimamente  le  mani  alla  Maestà  Vosira. 
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XLVII 

RÉSUMÉ. 


Aldobrandino,  qui  est  arrivé  à  Namur,  le  28  août  dernier,  a  remis  à  la  Duchesse  la  letlre  de 
Sa  Majesté  du  22  juillet.  Elle  a  été  heureuse  d'apprendre,  par  celle  lellre,  que  le  Roi  est  tou- 
jours satisfait  de  son  zèle  et  de  son  dévouement.  Aldobrandino  lui  a  apporté  au  reste  les 
mêmes  assurances.  Elle  n'est  d'ailleurs  venue  aux  Pays-Bas,  où  elle  réside  depuis  quinze  mois, 
que  pour  obéir  à  la  volonté  du  Roi.  Si  elle  n"a  pu  se  charger  du  gouvernement  dans  les  con- 
ditions prescrites  par  Sa  Majesté,  elle  est  restée  dans  ces  provinces  pour  les  raisons  qu'elle 
a  exposées  au  Roi,  notamment  dans  ses  dernières  lettres  des  16  et  19  mai. 

Néanmoins,  Sa  Majesté,  dans  sa  susdite  letlre  du  22  juillet,  confirmée  par  les  explications 
verbales  d'Aldobrandino,  insiste  de  nouveau  pour  qu'elle  partage  avec  son  fils  le  gouverne- 
ment de  ce  pays.  A  cet  égard  elle  ne  peut  que  s'en  référer  à  sa  lettre  du  16  mai,  dans  laquelle, 
pour  ce  qui  la  concerne,  elle  se  déclare  prêle  à  obtempérer  au  désir  du  Roi.  Seulement  son 
fils  persiste  plus  que  jamais  à  ne  pas  vouloir  partager  le  pouvoir  avec  sa  mère.  Elle  est 
désolée  de  cette  obstination,  surtout  à  cause  du  ressentiment  que  Sa  Majesté  en  pourrait 
éprouver. 

Aldobrandino  est  retourné  vers  Sa  Majesté  pour  lui  rendre  compte  des  deux  entretiens 
qu'il  a  eus  avec  le  Prince  et  des  réponses  qu'il  en  a  obtenues.  C'est  au  Roi  de  prendre  la 
décision  qui  lui  paraîtra  la  meilleure.  Quant  à  la  Duchesse,  elle  demande  seulement  la  per- 
mission de  représenter  à  Sa  Majesté  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  n'est  pas  l'affaire 
d'une  femme  dans  les  circonstances  présentes.  Elle  sollicite  en  conséquence  l'autorisation  de 
pouvoir  retourner  en  Italie,  d'autant  plus  que  son  âge  lui  commande  le  repos.  Au  surplus, 
pour  ce  qui  regarde  la  situation  générale  de  ces  provinces,  elle  s'en  rapporte  aux  lettres  du 
Prince  au  Roi  et  aux  explications  que  ledit  Aldobrandino  donnera  de  vive  voix  à  Sa  Majesté. 


XLVIIl. 

RELATION  VÉRITABLE  DE  LA  VICTOIRE  OBTENUE  PAR  LES  GENS  DE  SA  MAJESTÉ 
EN  FRIZE,  LE  DERNIER  DE  SEPTEMBRE  1581. 

(Collection  des  documents  bistoriqueF,  t.  \IV,  ro'«  "2,  aux  Archives  du  royaume.) 


Samedy,  dernier  de  septembre,  à  sept  heures  du  matin,  estant  le  coronel  Verdugo 
logé  avec  toutes  les  forces  que  Sa  Majesté  a  en  Frize,  à  deux  lieues  près  de  Groeninghe 
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en  ung  villaige  nommé  Norlliorn,  et  allant  visiter  certaines  tranchées  que  s'y  faisoient, 
survint  ung  cspie  qui  rapporioit  que  le  camp  des  ennemis  marclioil,  sans  toutesfois 
sçavoir  vers  où.  Iceliui  coronci  Verdugo  envoia  dix  arquebusiers  à  cheval,  pour  recon- 
gnoislre  par  une  digue,  si  ledicts  ennemis  marchoient  vers  ung  fort  qu'ils  avoieut  devant 
nostre  camp  à  trois  traits  de  musquctic  près,  en  une  digue  de  bonne  et  forte  assiete;  et 
cependant  feist  apprcstcr  tous  ses  gens  tant  de  cheval  que  de  pied,  allant  quant  et  quant 
recongnoislre  avec  six  chevaulx  ledict  fort,  pour  veoir  si  lesdicts  ennemis  en  sortiroient 
là  où  il  apperceut  beaucoup  plus  d'enseignes  que  d'ordinaire  ;  et  se  retirant  receut  nou- 
velles (par  moyen  des  chevaulx  qu'il  avoit  jà  envoie  pour  recongnoistre)  que  toute  la 
cavalerie  desdicts  ennemis  estoit  entrée  audicl  fort;  que  lors,  il  feit  incontinent  monter 
à  cheval  la  nostre,  les  mectant  là  part  qu'il  luy  sembloit  plus  convenir;  et  l'infanterie 
aussi  en  ses  esqadrons  fort  bien  ordonnes;  et  estant  ainsi  toutes  nosdictes  forces,  la  sen- 
tinelle qui  y  estoit  mise  vers  la  dicque,  que  menoit  audict  fort  des  ennemis,  se  retira 
advertissant  que  lesdicts  ennemis  approchoient  avec  toute  leur  puissance.  Et  estant  le 
coronnel  attendant  pour  veoir  leur  contenance,  vindrent  six  compagnies  de  chevaulx 
ennemis,  trois  de  lances,  deux  de  reystrcs  et  une  de  carabins,  tous  fort  bien  en  ordre, 
et  après  eux  suivit  toute  la  reste  du  camp,  marchans  en  fort  beaus  esquadrons,  se  repré- 
sentans  tous  hors  de  la  digue  vers  certaines  maisons,  à  deux  traits  près  de  nos  gens.  Ce 
que  voiant,  ledict  coronnel  Verdugo  feist  advancer  toutes  ses  irouppcs  suivant  l'ordre 
que  dict  est,  vers  la  campagne  et  la  place  d'armes;  que  lors  aucuns  soldats  de  costel  et 
d'autre,  commencharent  à  attacher  l'escarmouche;  et  comme  les  ennemis  veirent  l'ordre 
que  tenoient  les  nostres,  prindrent  la  mesmc  forme,  repartissanl  leur  gens  en  trouppes 
vers  la  campagne  et  fosses,  lesquels  ils  trancharent  par  moyen  de  plusieurs  pionniers 
qu'ils  avoicni  amené  avec  eulx.  Au  mcsnie  instant  ledict  coronnel  Verdugo  feist  sortir 
de  deux  coslels  la  cavallerie,  pour  soustcnir  les  passaiges  et  son  esquadron;  et  jà,  dois 
lors,  l'escarmouche  estoit  jà  fort  chaude  de  tous  costels  entre  la  harqueboiseric,  qu'esloit 
aux  aisles,  cl  corps  de  l'esquadron.  Toutesfois  ne  s'eslongnèrcnt  gueres  dudict  esqua- 
dron, faisant  cependant  la  cavallerie  halte  par  ordre  dudict  coronnel  Verdugo,  comme 
aussi  l'infanterie,  jusques  à  ce  qu'il  commanderoit  de  charger;  que  lors  l'on  alloit  des- 
couvrant que  ledict  enneniy  avoit  artillerie  avec  luy,  laquelle  commenchoit  à  jouer  bien 
à  leur  advantage.  Et  néanimoins  les  harcquebusicrs  cependant  continuarctit  l'oscar- 
mouche  fort  valeureusemeni,  jusques  à  ce  que,  au  mesme  temps,  s'approcharent  toutes 
les  forces  d'une  part  et  d'autre  que  lors  chargèrent;  dont  l'issue  a  este  telle  qu'estans  les 
ungs  et  les  aultres  combattans  pesle  mesie  ensemble,  les  ennemis  furent  chassés  jusques 
à  leur  fort,  avec  perte  plus  de  seize  cens  de  leurs,  oultre  ceux  qui  sont  esté  noyez.  Car 
il  y  a  eu  trois  bastcaulx  chargés  de  gens  enfoncés;  et  entre  iceulx  mortz,  il  y  a  plusieurs 
personnaiges  capitaines  et  ofliciers,  et  aulcuns  sont  prisonniers,  encoires  que  noz  gens 
estoienl  acharnés,  et  que  à  peine  ilz  voulurent  prendre  homme  à  mercy,  pour  avoir  sceu 
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auparavant  que  l'ennemy  avoil  faict  publier  d'en  prendre  nulz  des  noires  à  vie.  Nous  y 
avons  gaigné  cinq  pièces  d'artillerie,  à  sçavoir  deux  demy  canons,  ung  quart  de  canon 
el  deux  pièces  de  campaigne.  Jusqucs  à  ceste  heure  l'on  a  recouvert  vingt  et  quatre 
drappeaux,  et  trouvé  une  incroiable  quantité  d'armes;  les  ennemis  esloient  34  enseignes, 
oultre  les  six  qu'estoient  demeurés  audict  fort.  Et  de  toutes  celles  qu'csioient  sorties  en 
campagne,  n'en  a  esté  remportée  une  sculie.  L'on  tient  mort  le  Comte  Guillaume  de 
Nassau,  nepveu  du  Prince  d'Oranges,  mais  il  n'y  a  cncoires  cerlaineté.  Et  pour  ce  que 
jà  il  commenchoit  à  faire  tard,  nos  gens  retournarent  en  leur  quartier  avec  bonne  vou- 
lenté  de  poursuivre  ceste  bonne  victoire  avec  la  grâce  de  Dieu,  n'y  estans  demeurés 
moris  que  dix  hommes  des  nôtres.  Dieu  en  soit  loué. 


XLIX. 


CHARLES    LARCHIER,    SECRÉTAIRE    DE    L  ARCHIDUC    MATHIAS,    A    LIESVELT, 

CHANCELIER    DE    BRABANT. 

(Collection  de  documents  historiques,  t.  XIV,  fol.  15,  aux  Archives  du  royaume.) 


Cologne,  le  17  novembre  1881. 

Monseigneur,  Puisque  j'ai  cognu  et  donné  tesmoignage  à  Monseigneur  l'Archiduc. 
Monseigneur  et  maistre,  du  bon  zèle  et  affection  que  Votre  Seigneurie  a  tousjours  porté 
à  Son  Altèze,  n'ai  voulu  laisser  d'advertir  Votre  Seigneurie  (afin  qu'elle  sache  le  succès 
de  nostre  voiage  et  que  je  m'acquitte  de  mon  debvoir)  que  Sadicte  Altèze  arriva  avant 
hier  soir  en  ceste  ville,  après  avoir  faiet  le  chemin  assez  heureusement,  combien  que 
fâcheusement,  tant  pour  la  saison,  que  deffault  de  commoditez  pour  la  multitude  de 
gens  qui  la  suivent.  Vostre  Seigneurie  aura  entendu  par  M"  de  Merode  et  Slaebroeck 
pour  quoi  Sadicie  Altèze  a  esté  plus  longuement  à  Nycmcghem  qu'elle  pensoit.  Toutes- 
fois  il  m'a  semblé  le  rafrechir  à  Vostre  Seigneurie,  afin  qu'elle  sache  ce  que  dois  là  est 
passé  en  avant.  Sadicte  Altèze,  après  avoir  esté  traitée  à  Gorcum  cl  à  Thieit  assez  hon- 
nestement,  délibéra  (par  faulle  de  vent)  passer  oultre  jusques  à  Nyemeghen  sur  une 
barque,  y  donner  ordre  à  quelques  siens  particuliers  affaires,  et  attendre  ses  batteaulx  : 
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où  arrivée  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  fut  contrainte  attendre  devant  les  portes  jus- 
ques  environ  les  dix  heures  avant  qu'elles,  fussent  ouvertes.  El  estant  entrée  fut  bien 
froidement  rcceue  et  pis  iraictée  le  lendemain,  combien  qu'à  ses  despcns;  que  voiaiil  et 
doublant  que  sa  présence  y  fut  odieuse,  allast  ce  soir  loger  sur  son  batleau,  soubz  pré- 
text  d'altenilre  le  vent.  Aiant  remercyé  lesdicts  S"  de  Mérode  et  de  Stacbroeck,  lesquelz 
allans  loger  en  la  ville,  furent  cause  (comme  faict  à  présumer)  que  le  magistral  menacé 
du  peuple  pour  le  peu  d'honneur  fait  à  Sadictc  Altùze,  impétrat  qu'icelle  retourna  le 
lendemain  en  leur  ville,  et  qu'elle  accepta  leur  présent  de  deux  bœufz  et  d'un  vouidre 
de  vin,  y  demeurant  cinq  Jours  entiers;  d'où  parlant  pour  Clèves  y  fut  reeeu  par  quel- 
ques députez  et  Iraicté  fort  honorablement  jusques  à  Duysseldorph,  où  icelle  et  le  Duc 
de  Juilliers  se  sont  entreveuz,  en  toute  amitié;  lequel  y  avoit  mené  le  Prince  d'Arem- 
berghc,  pour  faire  tant  plus  d'honneur  à  Sadiote  Allèze,  laquelle  y  a  scjournée  quatre 
jours.  Et  ne  puis  laisser  de  dire  à  Voslre  Seigneurie  que,  comme  Sadicte  Allèze  estant 
au  pais  dudict  Ducq  n'avoit  double  que  les  Malconlens  s'osassent  attacher  à  elle  ou  aux 
siens,  toutesfois  les  gens  de  Schenck  estans  à  Blyenbeecke,  atlendans  en  ung  certain  pas- 
saige  que  Son  Allèze  et  son  convoi  fut  passé,  se  sont  ruez  sur  quelques  imgz  de  ses  servi- 
teurs, lesquelz  ilz  ont  mené  prisonniers  avec  tous  les  chiens  dont  icelle  avoit  faict  pro- 
vision pour  la  chasse;  mais  les  ont  tous  renvoyez  cejourd'hui,  tant  par  les  menaces  que 
ledit  Ducq  leur  avoit  faicte,  que  par  crainele  qu'ilz  aviont  que  Sadicte  Allèze  en  deult 
avoir  sa  revenge.  Ce  qu'ai  bien  voulu  cscrire  à  Voslre  Seigneurie,  afin  qu'elle  sache  que 
de  tous  coslelz  la  bonté  de  Son  Allèze  est  si  mal  recogneue;  et  or  qu'icelle  est  arrivée  en 
ce  lieu, je  ne  puis  encore  sçavoir  quand  elle  passera  plus  avant.  Ce  qu'advertirai  à  Voslre 
Seigneurie  avec  l'aultre  ordinaire.  Sadicte  Allèze  m'a  commandé  de  recommander  à 
Vostre  Seigneurie  le  porteur  de  cestes  et  consort,  lequel  a  assignaiion  sur  les  Estatz 
de  Brabant  de  cincq  mille  quatre  cens  florins,  estant  nomme  Hegnault  Miehault,  pour 
livraison  de  vin  et  semblable  somme  d'argent  qu'il  a  preste  à  Sadicte  Allèze,  afin  qu'il 
puisse  des  premiers  eslre  satisfaict,  ainsi  son  sommelier  de  cave,  afin  que,  par  moien  de 
Vostre  Seigneurie  et  le  lieu  qu'elle  lient  en  Brabant,  il  puisse  eslre  maintenu  en  l'office 
de  l'eschevinaige  d'Uele,  veu  qu'il  espère  bienlost  retourner  pour  le  déservir  et  s'em- 
ploier  en  ce  et  toute  aullre  chose  en  l'acquit  de  son  serment,  et  de  la  cause  commune. 
De  moi  ne  puis  laisser  de  me  recommander  ausi  très  humblement  à  Vostre  Seigneurie 
et  la  supplier  de  m'emplooicr  en  tous  endroiclz,  afin  qu'elle  aie  asseurance  de  ma  dévo- 
tion et  de  mon  très  humble  service  présenté  à  icelle. 
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L. 

ALEXANDRE    DE    PARME   A    SAMAMEGO. 

(Archives  Farnésienaes  à  Naples,  liasse  9.) 


Tournai,  le  7  décembre  1S81. 

Mollo  magnifico  Signore,  se  ben  non  mi  ritrovo  nessuna  lettera  voslra,  con  l'occasione 
del  présente  Pietro  Francesco  Nicelli,  niio  cavalliero  maggiore,  che  se  ne  viene  in  cotesta 
Corte,  mandate  da  me  per  railegrarsi  con  Sua  Maestà  délia  vittoria  che  Noslre  Signore 
é  slato  servito,  di  darle  con  Tacquisto  fatto  di  questa  città  tanto  importante  ai  suo  real 
servitio  non  ho  voluto  mancar  di  accompagnarlo  con  questa  mia,  et  assicurarvi,  che  vi 
porto  la  buona  volontà  di  senipre  corne  gli  effetti  dimostreranno,  se  l'occasione  mi  si 
appresenta.  Egli  darà  relatione  del  seguito  nel  progresse  della  detta  imprcsa,  corne  anco 
del  buon  stato  di  salute,  in  che  Madama,  mia  Signera,  et  io,  per  gratia  del  Signor  Dio,  ci 
riiroviamo.  Onde  a  lui  men  erinieito. 

[o  penso  andarmene  a  far  queste  fesle  con  l'Altezza  Sua  per  servirla  corne  sono 
obbligato,  con  che  resto  pregando  Nostro  Signore  conservi  la  vostra  molto  magnifica 
persona,  come  desiderate. 


L. 

RÉSUMÉ 


11  est  sans  lettres  de  Samaniego.  Quant  à  lui,  il  a  envoyé  à  la  Cour,  un  de  ses  premiers  gen- 
tilshommes,  Pietro  Francesco  Nicelli,  pour  féliciter  Sa  Majesté  de  la  grâce  que  le  Seigneur  a 
daigné  lui  accorder  de  faire  retomber  en  son  pouvoir  cette  ville  de  Tournai,  qui  a  tant  d'im- 
portance pour  le  Roi. 

Il  a  chargé  Nicelli  d'une  lettre  pour  Samaniego  à  seule  fin  de  l'assurer  qu'il  lui  porte  tou- 
jours le  même  attachement,  comme  il  le  lui  prouvera  à  l'occasion.  Il  lui  rendra  compte  des 
suites  du  succès  qu'il  lui  annonce.  Madame  et  lui  se  portent  bien,  grâce  à  Dieu.  Il  compte 
bientôt  se  rendre  à  Namur  auprès  de  la  Duchesse  sa  mère,  pour  lui  rendre  ses  devoirs  à 
l'occasion  du  jour  de  l'an. 
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LI. 


ALDOBRANDINO    A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Archives  FarnésieDoes  It  Naple.t,  liasse  i.) 


Lisbonne,  le  25  décembre  1B8I 

Scrissi  alli  xviii,  et  alii  xx  del  presenic  ricevptii  in  un  niedesimo  tempo  le  di  Vostra 
Altezza  dclli  vi  et  xvii  del  passato  :  aile  quali  rcspondendo  dirô,  che  pcr  ancora  non 
hanno  pubiicala  questa  bcnedctia  resolulionc,  ma  sianno  scrivendo,  et  mi  danno  inten- 
tione  clie  fra  bon  pochi  giorni  dispaclicranno  corricre  proprio  a  Vosira  Allczza  et  a  Sua 
Eccellenza  et  a  me  diranno  quel  che  passa,  et  ail'  bora  saprô  bcn  che  risponderc;  et 
perche  Vostra  Altezza  sappia  cbe  dal  canto  mio  non  s'è  lasciato  indictro  sorte  ncssuna 
di  diligentia  per  fare  capace  Sua  Maestà  délia  vcrità,  et  di  quel  che  convcniva  al  suo 
real  servitio  et  alla  quielc  dell"  animo  et  del  corpo  di  Vosira  Aliezza,  le  mande  copia 
di  qucllo  che  anco  in  scrittis  '  ho  rapprcsentato  a  Sua  Maeslà,  il  che  feci  di  consiglio 
et  ordine  del  Signor  Don  Giovanni  Idiaqucz,  con  assicurarmi  pero  che  detta  scritlura 
non  saria  vista  da  altri  che  dalla  Sua  Maestà  sola,  la  quale  a  maggior  caulela,  quando 
la  presentassi,  potero  supplicarc  di  questa  gralia,  corne  feci,  doniandando  di  |)iu  che 
pcr  degni  rispetti  mi  fussi  anco  restituita  detta  scrittura;  et  tutto  mi  Tu  osservalo  alla  let- 
tera,  perche  Sua  Maestà  (per  quanto  seppi)  la  lesse,  et  considéré  molio  benc,  et  in  capo 
adua  giorni,  me  la  rimando  sigillata  per  mano  di  detio  Don  Giovanni  con  rcstare  ben 
capace  de  tuite  le  ragioni  che  in  delta  scriitura  si  conlengono;  il  che  non  saria  scguito 
per  quello  che  in  voce  esplicai  alla  Maestà  Sua.  Et  sebene  in  questo  usci  dell'  ordine 
che  havevo  da  Vostra  Altezza,  niente  dimeno  voglio  crcdcre  che  da  Ici  saro  snusalo, 
poicbe  il  consiglio,  et  le  promesse  d'un  tal  Ministre  di  rihaverc  la  scrillura,  mi  con- 
strinseno  quasi  a  fare  questo,  et  tanto  piu  conosccndo  che  pcr  dessingannare  bcnc  Sua 
Maestà  et  pcr  salvare  la  causa  di  Vosira  Altezza  era  necessario,  che  Ici  rcstassi  bcne 
capace  délie  sue  ragioni,  il  che  non  poteva  seguire,  se  non  se  le  davo  in  scrittis  acciô 
da  per  se  le  gusiassi  et  considcrassi,  corne  so  che  ha  fatto,  et  di  Vosira  Altezza  resta 
con  la  satisfattione  che  si  poteva  sperare  dalla  molta  bonià  dclla  Maeslà  Sua;  et  perche, 
quanio  ho  potuio,  et  in  voce  et  in  scrittis  ho  anco  cercho  di  scusarc  et  coprire  il  Signor 
Principe  perche  Sua  Maestà,  nonostanie  tutto  quel  che  è  passato,  resli  scnza  disgusto 
di  Sua  Eccellenza  et  anco  con  satisfattione  ;  et  se  pure  ci  c  qualche  cosa,  Sua  Maestà 

'  Cette  pièce  n'est  pas  au  dossier. 
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la  sa  si  bene  incoprire  et  dissimulare  che  estrinsecamente  non  aparisce  segnio  di  mala 
salisfatlione  el  tuHo  quel  che  ci  è  di  maie  si  airibuisce  al  brio  de  la  giovenlù  di  Sua 
Eccellenza  cl  non  a  nessuno  allro  contrario  senso.  Et  questo  è  quanlo  sin'  a  liora  posso 
scrivere  di  questa  materia,  et  fra  brevi  giorni  si  chiarira  ogni  dubbio,  et  Vostra  Altczza 
sara  cavata  di  faslidio  che  hormai  ne  saria  tempo,  et  non  basta  palienza  a  sulTrirela  lun- 
ghezza  dclle  resolutioni  di  questa  Corle. 

II  negotio  deil'  Assenso  è  resoluto,  come  ho  scritlo  à  Vostra  Allezza  con  le  précé- 
dente, et  in  Madril  s'ha  da  fare  l'espedilione  del  privilogio,  della  quale  lascero  la  cura 
al  cavalliere  Biondo,  et  a  Samaniego,  perche  di  qua  non  occorre  farci  altra  manifatturà. 

Intorno  al  particulare  del  Cardinal  Farnesc  non  ho  che  dir  di  piu  di  quello  che  ho 
scritto  con  le  precedenti,  et  parc  che  di  qua  gli  emuli  di  detto  Cardinal  Farnese  stiano 
adormentati,  ma  vanno  facendo  in  Francia  mali  ofitii,  per  quanto  mi  scrivc  il  Cardinal 
Granvcla,  il  quale  in  vero  si  porta  cgregiamente  et  è  un  buono  amico  al  Cardinal  Far- 
nese ;  et  la  medesima  buona  volunlà  trovo  in  Don  Giovanni  Idiaquez,  che  è  qui  de  le 
cose  di  stato  il  factotum  et  è  necessario  sapere  se  le  conservare  et  io  fo  in  questo  la 
mia  parte,  ma  non  so  se  gli  allri  corrispondino. 

Ho  parlato  con  Don  Giovanni  Idiaquez  et  con  il  présidente  di  Fiandra  piu  voltc  dei 
meriti  del  Conte  di  Mansfeit,  et  del  desiderio  che  ha  Vostra  Allezza  che  questo  buon 
cavalliere  sia  accarezzalo  da  Sua  Maestà  et  riconosciulo  il  buon  serviiio  che  ha  fatto  et 
fa.  Qiicsli  Minislri  m'hanno  risporto  che  il  Conte  non  scrive  mai  a  Sua  Maestà,  che  Ici 
non  gli  risponda  sempre  graliosissimamente  et  che  da  non  mollo  tempo  in  qua  Sua 
Maestà  gli  ha  dato  dua  volte  aiuto  di  cosla  di  buona  somma  di  danari,  et  una  tappezzeria 
che  domando  ci  fu  anco  concessa  ;  et  come  Sua  Maestà  lorni  a  Madril  pigliera  resoluiione 
sopra  le  sue  prelensioni,  et  dove  potra  graliflcarlo,  non  lascera  di  farlo,  ma  qui  dicano 
che  è  difiicil  cosa  il  contenlarlo.  Con  tutto  cio  io  non  mancherô  di  reiterar  questi  offitii 
et  con  Sua  Maestà  et  con  i  Ministri  con  ogni  occasione,  et  del  seguito  daro  avviso  a  Vostra 
Altczza. 

Il  figliolo  di  Madama  Darimbergh  sono  piu  giorni  che  parti  di  qua  et  fu  fatto  da  Sua 
Maestà  gcntilhomo  della  bocca,  et  io  l'ultima  voila  che  parlai  à  Sua  Maestà  raccoman- 
dai  cnldamentc  in  nome  di  Vostra  Altczza  gli  inleressi  di  detla  Madama  et  di  casa  sua, 
el  Io  farô  di  nuovo. 

La  Serenissima  Impératrice  alli  xiii  del  présente  arrivô  con  40  galère  in  Colibre  con 
tempeslà  et  molto  Iravagliata  del  mare.  Et  pero  s'era  Sua  Maesla  disbarcala  con  propo- 
sito  di  venirsenc  a  Barzclona  per  terra,  ne  qui  di  poi  se  intesa  altra  nuova. 

Sua  Maestà  (Iddio  ringratiato)  gode  molla  salule,  ne  sin  a  hora  si  ragiona  del  suo 
ritorno  in  Castiglia.  L'Impresa  dell'  Isole  Terzere  ribelle  si  farà  di  proposito  et  il  Marchese 
Santa  Croce  sara  il  générale,  et  gia  si  vanno  apprestando  vaselli  ;et  nel  resto  qui  le  cose 
passono  quictamenle,  et  Sua  Maestà  va  dispachando  molti  negolii  di  questo  Regnio  et  il 
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Cardinale  Arciduca  enira  ncconsigli,  et  si  va  inslruendo  per  restar  qui  al  Governo  del 
Rcgnio.  Che  è  qiianto  posso  dire  à  Vosira  Allezza  et  con  darie  il  buon  Natale,  reste 
humilmente  baciandole  le  serenissime  mani. 


Ll. 

TRADUCTION. 


Sérénissimc  rnadame,  etc. 

Je  vous  ai  écrit  le  18  du  courant.  En  réponse  aux  lettres  de  Votre  Altesse  des  6 et  17  du  mois 
dernier,  lesquelles  j'ai  reçues  en  nicmc  temps  le  '20  de  ce  mois,  je  dirai  qu'on  n'a  pas  encore 
fait  eonnaiire  cette  résolution  tant  désirée,  niais  qu'on  s'occupe  de  la  mettre  par  écrit.  Je  suis 
porté  it  rroirc  que  diins  quelques  jours  l'on  dépêchera  un  courrier  exprès  à  Votre  AIicsmC  et  il 
Son  Excellence.  On  me  dira  aussi  ce  qui  en  est,  et  je  saurai  alors  quoi  répondre.  Mais,  que 
Votre  Altesse  le  sache,  je  n'ai,  quant  à  moi,  rien  néglij;é  pour  instruire  Sa  Majesté  de  la 
vérité,  lui  faire  comprendre  ses  véritables  inléicis  et  eoiiiiaître  ce  qui  importe  au  repos  et  à 
la  santé  de  Votre  Altesse.  J'enverrai  à  Votre  Altesse  copie  de  ce  que  j'ai  encore  représenté 
par  écrit  à  Sa  Majesté.  Je  l'ai  fuit  d'après  le  conseil  et  l'ordre  du  seigneur  don  Juan  Idiaquez. 
Il  m'a  assuré  que  le  dit  écrit  ne  serait  vu  de  personne  autre  que  Sa  Majesté,  cl  Celle-ci,  en  le 
recevant,  m'a  accordé  celte  faveur,  que,  pour  plus  de  sûreté,  j'avais  cherché  à  obtenir.  En 
outre  j'ai  demandé  qu'on  me  restituât  l'écrit.  Tout  a  été  observé  de  point  en  point.  Sa  .Majesté, 
si  je  suis  bien  informé,  a  lu  mon  mémoire  et  l'a  très  bien  examine.  Au  bout  de  deux  jours, 
Elle  me  l'a  fait  remettre,  cacheté  de  la  main  du  dit  don  Juan  Idiaquez.  Le  Roi  a  donc  pris 
connaissance  de  toutes  les  raisons  développées  dans  ma  note.  Je  n'aurais  pas  obtenu  le  même 
résultat  en  les  lui  soumettant  de  vive  voix.  Si  j'ai  en  cela  outrepassé  les  ordres  de  Votre 
Altesse,  j'aime  néanmoins  à  croire  qu'EIle  voudra  bien  m'cscuser.  Le  conseil  d'un  Ministre 
comme  le  seigneur  don  Juan  Idiaquez  et  sa  promesse  de  me  rendre  mon  mémoire,  m'obli- 
geaient en  quel(|ue  sorte  à  agir  comme  j'ai  agi.  Je  l'ai  fait  d'autant  plus  que  je  savais  combien 
il  était  nécessaire,  pour  détromper  Sa  Majesté  et  gagner  le  procès  de  Votre  Allcsse,  de  bien 
mettre  dans  l'esprit  du  Roi  les  raisons  invoquées  par  Votre  Allcsse  El  je  n'y  aurais  pas  réussi 
sans  les  lui  exposer  par  écrit.  Il  fallait  qu'il  put  les  considérer,  les  apprécier  à  loisir,  comme 
Il  l'a  fait,  je  le  sais.  Et,  grâce  à  cela.  Sa  Majesté  reste  complètement  satisfaite  de  Votre  Altesse, 
comme  on  pouvait  l'espérer  du  reste  de  sa  grande  bonté.  Au  surplu.',  j'ai  cherché,  autant  que 
je  le  pouvais,  de  vive  voix  ei  par  écrit,  à  excuser  et  &  couvrir  le  seigneur  Prince  (de  Parme). 
Il  paraît  que  Sa  Majesté,  malgré  tout  ce  qui  s'est  passé,  ne  garde  pas  rancune  h  Son  Excellence 
et  reste  même  satisfaite  de  la  conduite  du  Prince.  Si  le  Roi  conserve  encore  quelques  préven- 
tions par  devers  lui,  il  les  dissimule  parfaitement,  cl  ne  laisse  rien  paraître  nu  dehors  de  son 
déplaisir.  Tout  le  mal  est  attribué  à  la  fougue  juvénile  de  Son  Excellence  et  nullement  k  des 
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accès  quelconque  de  mauvaise  volonté.  C'est  tout  ce  que  je  puis  mander  pour  le  moment 
à  ce  sujet.  Dans  quelques  jours  tous  leS  doutes  seront  éclaircis  et  Votre  Altesse  sera  délivrée 
de  ses  ennuis.  Il  en  est  temps  du  reste;  car  il  faut  plus  que  de  la  patience  pour  supporter  la 
lenteur  mise  par  cette  Cour  à  faire  connaître  sa  résolution. 

L'affaire  de  VAssenliment  est  résolue,  comme  je  l'ai  écrit  à  Votre  Altesse  dans  mes  précé- 
dentes. C'est  à  Madrid  que  l'on  doit  faire  l'expédition  du  Privilège;  d'ici  (de  Lisbonne)  nous 
ne  pouvons  qu'informer  Votre  Altesse  du  règlement  de  la  chose. 

Pour  ce  qui  concerne  le  Cardinal  Farnèse  en  particulier,  je  ne  puis  rien  dire  de  plus  que 
ce  que  j'ai  mandé  dans  mes  lettres  antérieures.  11  semble  qu'ici  les  adversaires  du  Cardinal 
s'endorment,  mais  en  France  ils  lui  font  du  tort,  à  ce  que  m'écrit  le  Cardinal  de  Granvelle. 
Celui-ci  se  porte  à  merveille  et  est  un  ami  du  Cardinal  Farnèse.  Je  rencontre  la  même  bien- 
veillance pour  le  Cardinal  Farnèse  chez  don  Juan  Idiaquez,  qui  est  ici  le  factotum  (du  Roi) 
pour  les  affaires  d'Etat.  11  importe  de  se  le  conserver.  Je  m'y  applique  pour  ma  part,  mais  je 
ne  sais  si  les  autres  en  font  autant. 

J'ai  parlé  plusieurs  fois  avec  don  Juan  Idiaquez  et  le  Président  du  Conseil  de  Flandre 
des  mérites  du  Comte  de  Mansfelt  et  du  désir  manifesté  par  Votre  Altesse  de  voir  Sa  Majesté 
favoriser  ce  brave  gentilhomme  et  reconnaître  les  bons  services  qu'il  a  rendus  et  rend.  Ces 
Ministres  m'ont  répondu  que  le  Comte  n'écrit  jamais  à  Sa  Majesté  qu'il  ne  lui  soit  toujours 
répondu  très  gracieusement.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  le  Roi  l'a  gratifié  à  deux  reprises 
d'une  bonne  somme  d'argent.  A  la  demande  du  Comte,  il  lui  a  même  été  fait  don  d'une 
tapisserie.  A  son  retour  à  Madrid  Sa  Majesté  prendra  une  résolution  touchant  la  requête  du 
susdit  Seigneur.  Elle  ne  laissera  pas  de  le  favoriser  partout  oii  Elle  pourra  le  faire.  Mais  l'on 
dit  ici  qu'il  est  malaisé  de  contenter  le  Comte  de  Mansfelt.  En  somme,  je  ne  manquerai  pas  de 
faire  à  l'occasion  tout  mon  possible  auprès  du  Roi  et  des  Ministres,  et  je  communiquerai  à 
Votre  Altesse  le  résultat  de  mes  démarches. 

Il  y  a  quelques  jours  seulement  que  le  fils  de  Madame  d'Aremberg  est  parti  d'ici.  Sa  Majesté 
l'a  nommé  gentilhomme  de  la  bouche.  Quant  à  moi,  la  dernière  fois  que  j'ai  eu  une  audience 
de  Sa  Majesté,  je  lui  ai  recommandé  chaleureusement,  au  nom  de  Votre  Altesse,  les  intérêts 
de  la  dite  dame  et  de  sa  maison.  Je  renouvellerai  mes  instances  à  l'occasion. 

La  Scrcnissime  Impératrice  est  arrivée  le  1 5  du  courant  avec  quarante  galères  à  Collioures, 
après  avoir  essuyé  une  tempête  et  beaucoup  souffert  en  mer.  C'est  dans  doute  pour  cela  que 
Sa  Majesté  aura  débarqué,  dans  le  dessein  d'aller  à  Barcelone  par  terre.  Ici  l'on  n'en  a  rien 
appris  de  nouveau  depuis  lors. 

Le  Roi,  Dieu  merci,  jouit  d'une  excellente  santé.  On  ne  parle  pas  encore  de  son  retour  en 
Castille.  L'expédition  contre  les  rebelles  des  lies  Tercèrcs  se  fera  en  temps  voulu.  Le  marquis 
de  Santa  Cruz  en  aura  le  commandement.  Déjà  l'on  arme  des  vaisseaux.  Au  reste,  tout  est 
tranquille  ici  et  Sa  Majesté  dépêche  beaucoup  d'affaires  de  ce  pays.  Le  Cardinal  Archiduc 
assiste  au  Conseil  et  se  préparc  pour  reprendre  le  gouvernement  du  Portugal.  C'est  tout  ce 
que  je  puis  dire  à  Votre  Altesse. 
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NÉGOCIATIONS    DIPLOMATIQUES    AVEC    LA    SUISSE. 


I. 

MAXIMILIEN  DE  BERGHES  '  A  MARGUERITE  d'aUTRICHE. 
(ArcbÏTes  départementales  à  Lille,  portefeuille  36,  de  la  Chambre  des  comptes.) 

Augsbourg,  le  21  octobre  1518. 

Madame,  ensuivant  l'ordonnance  el  commandement  du  Roy  et  de  vous,  je  me  suys 
lire  vers  Ulm,  là  où  j'ay  trouvé  lettres  de  l'Empereur  de  venir  à  Ausbourg,  et  luy  faire 
savoir  mon  arrive  et  attendre  là  ce  que  plus  avant  il  me  ordonneroit.  Ce  que  j'ay  fait, 
et  arrivay  en  eeste  ville  samedi  dernier  au  soir,  et  incontinent  ay  adverli  Sa  Majesté  par 
la  poste  de  ma  venue,  luy  suppliant  que  son  plaisir  fuisse  de  moy  donner  briefve 
audience  et  expédition,  comme  Sa  Majesté  cognoit  la  liasle  de  l'affaire.  Parquoy, 
Madame,  j'atens  ladite  rcsponce  et  de  ce  que  plaira  à  Sa  Majesté  moy  ordonner  ; 
tousjours  vous  en  adverliray  à  diligence. 

'  Blaximilien  de  Bcrghcs,  S'  de  Zcrcnbcrgcn,  de  Noordtoos  et  de  Hccmskerk,  Gis  de  Corneille,  fut 
charge  de  plusieurs  missions  diplomatiques.  Il  a  clc  nommé  par  Charlcs-Quiiit,  chevalier  de  l'ordre 
de  la  Toison  d'or,  lin  ISiS,  il  fut  envoyé  en  Allemagne  à  la  demande  de  l'empereur  Maximilien, 
et  obtint  une  mission  en  Suisse,  dont  il  s'acquitta  avec  succès.  (Voy.  Gacoard,  Rapport  stir  les 
Archives  de  Lille,  pp.  13-14.) 
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J'ay  ossy  trouvé  les  lelires,  inslruclion  et  povoir  qu'il  a  pieu  au  Koy  moy  envoyer  et 
treuvc  que  ledit  povoir  cncores  se  réfère  à  mes  instniclions.  Ce  que  j'avoy  requis  au 
Roy  qu'il  fusl  osté,  affin  que  ne  fuisse  conslrainct  de  monstrer  mes  instructions,  èsquelies 
y  a  aucuns  poins  que  ne  serviroient  de  riens  estre  veuz  :  et  par  vertu  de  mon  povoir,  se 
quelque  ung  le  désiroil,  me  conviendroit  monstrer  icelles  instructions  :  je  ne  puis  yma- 
giner  à  quelle  cause  l'on  fait  diUiculié  de  oster  ccste  clause.  Car  se  le  povoir  estoit  sans 
ccsle  clause,  j'ay  mes  instructions,  lesquelles  je  n'espère  jamais  excéder,  et  n'en  doibt 
l'on  de  cela  avoir  nulle  paour. 

Madame,  j'ay  pareillement  receu  unes  voz  lettres  par  lesquelles  me  ordonnez  de 
liaster  mon  allée  vers  les  Zwûsses,  à  cause  de  certaines  nouvelles  que  avez  eu  du  Car- 
dinal de  Syon  '.  Madame,  mais  que  je  soye  despéciiié  de  l'Empereur,  je  feray  tousjours 
mon  extrême  diligence. 

J'ay  trouvé  icy  Fillinger  et  Renner  ^,  lesquelz  me  disent  que  se  ce  n'est  par  le 
moyen  de  l'Empereur,  que  le  Roy  viendra  bien  mal  à  son  intent  des  Zwûsses.  Le  baron 
de  Savoye  est  là,  qui  a  train  de  cl.  chevaulx  et  le  vice  conte  Galeace,  qui  fondent 
argent  à  forche  et  donnent  tousjours  à  disner  et  souper  aux  commissaires  de  tous  les 
kanlons. 

Madame,  je  suys  bien  mal  esquipé  et  traietié  pour  faire  le  pareil,  dont  les  Zwûsses 
sont  desjà  entrez  en  accouslumance.  Il  est  bien  vray  que  j'ay  pour  instruction  de  pro- 
mccire  jusques  à  xv'  livres.  Ce  que  est  citant  que  riens  :  car  ilz  sont  des  gens  de  Saint- 
Thomas  :  ilz  ne  croyent  s'ilz  ne  le  sentent  en  la  main.  Parquoy,  Madame,  à  voslre  cor- 
rection, nie  semble  que  ce  scroit  bien  fait  d'en  bien  instruire  et  advertir  le  Roy,  aflSn 
que  se  il  a  l'aiïaire  à  cœur  pour  ung  petit  que  on  ne  gaste  tout  l'affaire.  Quant  à  moy, 
mon  voyage  m'a  desjà  couslé  plus  de  ir  florins  à  moy  accousirer  et  esquipcr  pour  faire 
honneur  à  mon  maisire;  et  me  fault,  à  ce  que  je  treuvc  ce  pays,  despendre  du  mien  par 
mois  outre  mon  ordinaire  plus  de  ni°  livres;  car  tout  le  monde  cric  après  le  Roy  mon 
maisire  en  ce  pays,  et  me  font  sy  grand  foule  et  despens  que  jamés  n'eusse  creu  :  ce  que 
ne  puis  laisser,  pour  l'honneur  de  mon  maistre,  ainsy  que  ses  affaires  vont  icy,  comme 
iesdits  Fillinger,  Renner  et  autres  vous  en  pourront  bien  advertir. 

Madame,  je  vous  ay  promis  de  servir  en  ce  voyage  troix  mois  dont  desjà  en  sont  près 
de  syx  scpmaincs  passez,  cl  n'ay  fait  mon  compte  ne  ma  provision,  ne  pardcçà  ne  à  ma 
maison,  que  ledit  terme,  dont.  Madame,  voulentiers  de  bonne  heure  vous  advertis  ;  car 

'  Mathieu  Sliinncr,  Suisse,  un  des  diplomalrs  les  plus  distingués  du  XVI«  siècle.  Dévoué  à  l'Em- 
pereur et  .lu  Pape,  il  remplit  dans  sa  pairie  un  rôle  lies  important,  h  propos  des  affaires  publiques  de 
son  pays.  Il  clait  cvcquc  de  Sj'on,  fut  nomme  cardinal  du  titre  de  Sainlc-Palenlianc  et  cvcque  de 
Novare,  on  1511,  et  mourut  on  scplcmbre  1522. 

'  Fillinger  et  Renner,  socrclaircs  de  l'Empereur,  étaient  en  correspondances  avec  le  S' de  Chiè?res, 
au  sujet  de  léleclion  de  Charles-Quint  au  tronc  impérial.  (Voy.  Monb,  Anzeiger  de  1836.) 
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ainsy  comme  je  me  trouve  icy,  et  encores  sera  la  despence  plus  grande  en  Zwûsse. 
Comme  je  voyc,  il  me  fauldroit  dcslruire,  et  j'ay  dcsjà  assez  servy  à  mes  despens  sans 
moy  par  destruyrc.  Ce  que  espère  que  ne  vouldriez,  dont  vous  prie  très  humblement 
en  vouloir  advenir  le  Roy,  aflin  que  en  temps  il  y  pourvoye.  Le  Roy  avoit  escript  à 
vous,  Madame,  et  à  ceulx  des  finances  du  Pays-Bas  de  moy  bien  appointier,  et  de  ordi- 
naire, comme  extraordinaire.  Vous  savez  comme  on  a  marchandé  de  l'ordinaire  et  de 
l'extraordinaire  qu'il  n'est  point  icy  petit;  l'on  n'en  a  point  fait  de  mention  droiiement, 
si  comme  l'on  dcsirast  ma  destruction.  Madame,  vous  m'avez  promis  en  parolle  de 
Princesse  de  moy  assister  et  point  laisser  dcslruire  :  je  vous  prie  le  vouloir  monstrer  par 
effect,  comme  ma  totale  confidence  et  espoir  est  en  vous. 

Madame,  de  tout  ce  que  vous  a  pieu  moy  donner  charge  par  instruction  et  autrement 
vous  en  feray  responce,  ayant  parle  à  Sa  Majesté  Impérialle  et  m'y  employeray  léaul- 
ment  comme  vostre  bon  serviteur. 


II. 

MAXIMILIEN    DE    BEHCHES    AD    CARDINAL    LANG,    ÉVÉQUE    DE    GURCK,   A    CYPRIEN 
SERANTIN,  JACOB  WILLINGER  ET  HANS  ROMEL,  CONSILLERS  DU  ROI. 

(Archives  départementales  k  Lille,  portefeuille  36,  de  la  Cliambre  des  comptes.) 


Zurich,  le  15  mai  t5t9. 

Je  VOUS  advertis  que,  lundi  passé  de  bonne  heure,  me  suis  trouvé  en  ceste  ville,  là 
où  encoires  Messeigneurs  des  Lighes  n'esloient  treslous  arrivez,  et  suis  demouré  besoi- 
gnant  avec  Messeigneurs  mes  collèges  (sic)  aux  affaires  des  demandeurs  et  créditeurs, 
qui  sont  en  un  grant  nombre,  jusques  au  jour  de  hier  après  disner  (art,  auquel  Messei- 
gneurs des  Lighes  nous  ont  donné  noslre  responce,  comme  verrez  de  mol  à  autre  par  le 
billet  ey  enclos  signé  par  la  lettre  A.  Et  par  ieelluy  entendrez  comment,  après  m'avoir 
lenu  et  mener  longhement,  ilz  veullcnt  observer  la  lighe  héréditaire  des  maisons  d'Aus- 
triche  et  de  Dourgoigne,  sans  entrer  en  plus  esiroicle  amitié,  et  n'entendent  d'accorder 
les  deux  points  que  leur  avons  demandé  et  proposé  aux  précédenics  journées. 

Par  advis  de  Monseigneur  le  Cardinal  de  Sion  et  de  Messeigneurs  mes  collèges,  j'ay 
réplicqtié  à  Messeigneurs  les  cantons,  ainsi  que  verrez  par  le  billet  icy  encloz  ainsi 
signé  D,  laquelle  réplicque  ilz  ont  detnandé  par  escript  pour  la  monstrer  à  leurs  supé- 
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rieurs  et  en  faire  bon  rapport,  et  d'icclluy  ont  prins  journée  pour  respondre  l'Âssention 
de  Nostrc  Seigneur,  que  sera  le  u«  de  juing,  et  se  tiendra  en  ccsie  ville. 

Nous  avons  voulenliers  proposé  les  deux  articles  de  plus  cstroicte  amityé  et  alliance 
et  demandé  de  tous  les  cantons  povoir  de  louer  piétons.  Surquoy  nous  rcspondront  à  la 
journée  susdite.  Ce  que  nous  a  saniblé  eslre  de  nécessité,  tant  pour  entretenir  ces  gens 
en  pralicque,  que  aussi  à  cause  que  les  François  besoignent  icy  nuyt  et  jour,  et  don- 
nent argent  par  force,  tant  aux  cantons  que  à  personnes  particulières;  car  ne  me  double 
que  autrement  je  eusse  obtenir  {sic)  mon  désir;  caravcsmes  six  cantons  bon  pour  nous; 
mais  les  aulres  l'ont  emporté  ;  de  sorte  que  pour  le  présent  n'avons  peu  obtenir  autre 
responce,  et  en  conclusion  sont  généralement  délibérés  de  point  leesser  lever  des  pié- 
tons ne  au  Roy,  nostre  niaislre,  ne  au  Roy  de  France,  et  quicunque  des  deux  parties 
les  subornera  le  déclairent  leur  ennemy. 

Messeigneurs,  après  avoir  réplicqué,  ay  tenu  communicalion  avec  les  six  cantons 

estant  bons  pour  nous,  assavoir  Zuricli ',  Underwalden,  Scbafliousen  et  Rasel, 

lesquelz  m'ont  ouvertement  dit  que  se  le  Roy  de  France,  pendant  ladite  journée,  veult 
faire  quelque  force  à  la  nation  d'Aliemaigne  ou  empeschicr  la  franche  élection,  se  deman- 
dons leurs  piétons  ou  les  villes  impériales,  ou  aullres  membres  de  l'Empire,  qu'il  nous 
les  laisseront  suivcr  et  nous  assisteront  sans  avoir  rcgardt  aux  aullres,  et  que  de  ce  ne 
feront  aucune  faulte. 

Messeigneurs,  puisque  n'ay  peu  avoir  autre  chose,  il  m'a  faillu  prendre  cela  de  Mes- 
seigneurs iey,  comme  Saint  Paule  print  des  Grecs,  c'est  assavoir  ce  qu'il  povoit:  et  me 
samble  qu'il  n'y  a  pas  grant  mal,  jaçoit  que  présentement  ne  nous  accordent  susdits 
deux  articles,  ne  pareillement  lever  piétons;  car  j'estoye  aussi  bien  impourveu  et  mal 
furny  pour  lever  lesdits  piétons.  Et  puisqu'iiz  disent  qu'ilz  veuilleut  bien  et  léalment 
garder  la  lighe  héréditaire,  dont  aussi  vous  envoyé  la  copie  signé  par  la  lettre  C,  et 
qu'ilz  ne  entendent  d'accepter  plus  estroicle  amityé,  le  Roy  retiendra  son  argent,  tant  des 
pensions  générales  et  publicqucs  que  espéciales  et  secrètes,  qui  montent  à  la  somme 
de  XXV  ou  xxvi"  florins  d'or  par  an,  et  pourront  tenir  Icsdifs  Suyches  en  suspence 
jusqucs  passé  l'élection,  qu'ilz  ne  feront  assisience  aux  François,  et  après  l'élection,  au 
nom  du  Roy  nostre  maistre,  au  plaisir  de  Dieu.  Je  croy  qu'ilz  seront  tout  ayse  d'accepter 
lesdits  deux  articles  et  davanlaige  s'il  plaist  au  Roy. 

Messeigneurs,  je  n'ay  pour  cesle  fois  peu  autrement  besoingner  que  ne  vécs  par 
cestes  et  les  copies  cy  encloses,  pour  les  grandes  praiicqucs  du  Pape  et  des  François, 
qui  ne  tendent  à  aultre  chose,  synon  que  en  cas  que  le  Roy  de  France  ne  puisse 
obtenir  l'Empire,  de  promouvoir  ung  tiers.  Ce  qu'est  aussi  entièrement  l'inlencion  de 
Messieurs  les  Suyches;  car  ilz  craindent  la  puissance  des  deux  Roys.  Touteffois  à  mon 

'  Partie  effacée  par  l'humidité. 
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advis  les  Sujches  dcmoureronl  neutres;  mais  sans  faillie  s'ilz  ne  pevenl  obtenir  ung 
tiers,  iiz  désirent  le  Roy  nostre  niaistre  trop  plus  que  le  Uoydc  France;  car  ne  le  veuil- 
lent endurer. 

Messcigneurs,  j'ay  de  tout  cecy  adverty  le  Roy  en  passant  pardevcrs  .Monseigneur  de 
Chiervcs  et  du  clianccliier  à  Monipellier,  adiii  qu'il/,  sachent  selon  ce  niieulx  se  conduire 
et  parcillenicnl  vous  aullrcs,  Messcigneurs,  advisés  de  retenir  tant  plus  des  piétons  de 
la  lighe  de  Scliwaben  pour  la  garde  et  luition  de  Messcigneurs  les  électeurs,  qui  ne 
soient  destourbés  en  leur  franche  élection,  comme  la  matière  le  requiert;  car  ne  se 
fault  que  bien  à  point  fier  de  Messcigneurs  ycy. 

Selon  la  conclusion  qu'avons  prinse  ensemble  à  Ausbourg,  me  parte  demain  tirant  à 
Constance  et  de  là  à  Symmeringbc,  Roiiinghen  et  le  droit  chemin  vers  Essclinghen, 
ayant  espoir  vous  là  trouver  pour  par  ensemble  conclure  et  regarder  ce  que  sera  de 
faire. 

Je  vous  prye  de  m'advertyr  par  le  chemin  susdit  s'il  y  avoit  quelque  changement  en 
vostre  affaire,  aflin  que  ne  perde  le  temps  et  ma  peine. 

Le  secrétaire  Ilacquer  demeurera  icy  avec  une  poste,  pour  tousjours  nous  advertir 
des  nouvelles  que  surviendront  en  ce  quartier,  desquelles  il  sera  tousjours  adverty  des 
amis  qu'avons  pardcçà. 

Quant  au\  créditeurs  et  demandeurs,  nous  les  avons  contenté  à  la  raison,  et  aux  des- 
raisonnables avons  présenté  la  justice,  selon  le  teneur  de  la  lighe  héréditaire.  Dont 
Messcigneurs  d'Ysbrouck  et  d'Engheslieym  en  ont  tenu  compte  et  en  recueille  les  let- 
tres vielles  el  acquises,  comme  il  aparlient,  el  en  ont  tenu  registre  dont  j'ay  le  double. 
Et  espérons  tellement  avoir  besoigné  que  de  ccsle  part  n'adviendra  aucun  dangicr  aux 
subgeclz  du  Roy,  comme  h  ma  venue  plus  à  plein  entendrez. 

Touchant  les  pensions  particulières,  nous  avons  este  toustez  les  vielles  et  ne  avons 
promis  des  nouvelles,  sinon  en  cas  que  Messcigneurs  les  Suyches  accordent  les  deux 
articles  à  eul.x  propossés. 

Messcigneurs,  et  principalement  vous,  maistre  Hans  Renner,  je  vous  requiers  que, 
comme  m'avez  proumis,  veullez  par  les  postes  envoyer  à  Madame  le  double  de  ces  let- 
tres, avec  les  billctz  eneloz,  affin  que  pour  le  bien  et '  matière,  ilz  puissent 

estre  pardelà  adverty  de  tout ',  en  ce  ne  faictcs  faulle,  aucun  délay 

ains '  incontinent. 

Le  remananl  enlendrés  quant  seray  vers  vous,  à  l'ayde  de  Dieu,  auquel  je  prye 
nous  donner  grâce  et  diligence  de  bien  parservir  nostre  maistre,  de  façon  qu'il  par- 
viegnc  à  sou  intente,  car  le  temps  a|)proche  fort. 


'  Parties  cITacccs  par  rbuniidilé. 

Tome  VIIL  76 
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J'aporlcray  avec  moy  la  copie  de  la  lighe  héréditaire  se  ne  lavez  auprès  de  vous;  car 
je  n'ay  le  loysir  la  faire  copier. 

Je  meltray  des  postes  d'icy  à  Esselinghen,  affin  que  j'ay  (ousjours  nouvelles  des  Suy- 
ches,  et  faicies  vous  des  aultres  postes  comme  vous  Tentendés. 


III. 

LES    MEMBRES    DU    CANTON    DE    BERNE    A    CEUX    DU    CANTON    DE    LUCERNE. 

(Archives  de  l'audience.) 

Berne,  yers  1578. 

Messieurs,  Comme  à  ceste  dernière  diette  tenu  à  Baden,  nous  avons  entendu  comme 
les  députez  du  Roy  d'Espagne,  comme  aussi  du  gouverneur  et  de  la  court  du  pays  et 
conté  de  Bourgongne  ont  de  rechiefz,  selon  la  louable  lighe  et  alliance,  demandé  estre 
deffendu  et  préservez  de  l'emprinse  du  duc  d'Alençon,  frère  du  Roy  de  France,  lequel 
se  délibéroit  de  entrer  oudict  conté;  or  noz  Icgatz  nous  ayans  adverti  de  bouche  de  la 
consultation,  aussy  de  ce  qui  auroit  esté  traicté  et  arreslé  de  ce  que  dessus  par  les  Mess" 
des  cantons  accoustumcz;  voulans  tous  sçavoir,  sans  plus,  si  en  cas  que  ledict  conté  de 
Bourgongne  eust  besoing  d'ayde  et  secours,  le  demandant  si  leur  vouldrions  donner  ou 
non.  Ce  que  n'avons  voulu  accorder  que  préalablement  vous  en  eussions  adverliz  pour 
en  résoldre  avec  vous;  vous  prians  de  vouloir  entendre  que  l'ancienne  coustume  a  tous- 
jours  esté  que  premièrement  l'on  se  travaillast  de  rompre  telles  entreprinses  et  desseings 
amyabienicnt,  joinet  qu'à  ceste  dicte  dernière  diette  tenue  à  Baden,  ces  moyens  ont  esté 
treuvcz  fort  bons,  comme  n'estant  seulement  raison,  ains  que  l'on  a  cspérimenté  avoir 
raporter  de  grans  biens,  ayant  esté  à  ce  respect  mis  en  avant  d'envoyer  de  la  part  des 
trèze  cantons  ung  embassadcur  vers  ledict  Duc  d'Alençon  pour  luy  remonstrer  diligem- 
ment et  le  prier  de  désister  de  son  entreprinse,  ne  molestant  ledict  conté  de  Bourgongne 
de  SCS  gens  de  guerre,  avec  protestation  et  remonstrance  de  vouloir  (en  cas  qu'il  pour- 
suyvit  d'advanlage)  tenir  l'alliance  amyable  qu'avons  avec  ledict  conté;  espérant  que  ce 
moyen  ayant  lieu,  gardera  ledict  conté  de  pàtyr  foule  que  ce  soit.  Or,  le  prédicl  Duc 
d'Alençon  ne  faisant  compte  de  eest  amyable  adverlissement,  ains  poursuyvant  son 
desseing  pendant  l'intercession  des  susdicts  ambassadeurs  nostres,  estant  le  conté  con- 
trainct  de  nous  demander  le  droict  d'alliance,  ne  desdirons  poinct  la  pluspart  de  vous 
aultres  noz  bien  aymez  confédércz,  qui  voiildrez  leur  donner  ayde  et  assistance,  toutes 
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fois  aux  Traiz  du  pays,  après  avoir  faicl  capitaine  :  comme  le  soldai,  capitaines  cl  oITi- 
ciers  seront  traiclcz,  ne  lirans  lotîtes  fois  ce  qu'en  ferons  en  conséquence;  ains  selon 
que  l'avons  dicl  cysdcssus,  nous  inaiant  à  ce  le  légal  du  Roy  de  France,  lequel,  à  la 
susdicle  diclie,  nous  a  faicl  entendre  tant  de  bouche  que  par  cscript  qu'il  n'adliéroit, 
ny  advoulioil  en  façon  que  ce  fuslson  frère,  mesme  qu'il  luy  esloil  contraire,  ne  s'accor- 
danl  avec  luy;  protestant  toutes  fois  que  en  cas  que  ledicl  Roy  de  France,  ou  pour  soy, 
ou  pour  son  frère,  prini  le  faiet  en  main,  serons  libres,  pouvans  faire  ce  que  bon  nous 
semblera,  assçavoir  de  le  faire  el  laisser. 


IV. 

RAPPORT    AU    DUC    d'aLENÇON    PAR    SON    AMBASSADEUR    EN    SUISSE. 

(Archives  du  royaume.) 


Sans  date  vers   1S78. 

Premièrement  l'estat,  auquel  j'ay  trouvé  le  pays  des  Ligues,  est  que  les  cinq  quan- 
tons,  que  l'on  appelle  les  petits  quantons,  assavoir  :  Lucerne,  Ury,  Stincz  '.Zouge  et 
Wildcrvard  ',  avecq  les  quantons  de  Fribourg,  tous  six  calholicqucs,  ont  fait  une  alliance 
oiïcncive  et  deffencive  avecq  Mons'  de  Savoye,  avccq  cesie  clause  toulesfois  qu'elle  ne 
pourroil  préjudicicr  à  l'alliance  de  France.  Et  fut  ceste  alliance  jurée  environ  le  temps 
que  j'entrai  au  peys. 

Ccsle  ligue  n'a  pas  esté  approuvée  des  aultres  sept  quantons,  mesmes  des  (]uaires 
protfistans  Zurich,  Berne,  Chaffuse  et  Bade,  qui  sont  en  opinion  que  cela  se  fait  contre 
eulx,  icllcmenl  qu'ayant  fais  ce  qu'ilz  ont  pcliu  pour  la  rompre,  et  n'en  ayant  pehu  venir 
à  bout,  il  semble  qu'ilz  seront  bien  aysées  de  se  fouriillier  de  leur  part. 

Quant  à  la  conté,  j'eust  nouvelles  à  Lyon  que  le  S' de  Montfort  avoit  retiré  toutes  ses 
trouppcs,  et  me  furent  les  nouvelles  mesmes  confirmées  à  Genesve  par  lettres  dudiet  S' 
de  Montfort,  qui  me  prioil  de  retarder  mon  voyage  de  quelques  jours,  afin  que  plus  aysé- 
ment  il  peusse  exécuter  quelque  enlreprinse  qu'il  avoit.  Ce  que  me  fil  reculler  jusques 
à  deux  postes  près  de  Lyon,  pour  mieulx  savoir  ce  qu'en  estoit,  et  quel  adventage  il 
pouvoit  espérer  de  mon  retardement.  Et  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  grande  apparance  au 
séjour  qu'il  vouloil  que  je  fisse,  je  passa  oullre. 

'  Lisez  :  Scliwcilz. 
•  Lisez  :  Unterwaldcn. 
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Dèz  le  commencement  que  la  guerre  commença  en  !a  conlé,  les  pelilz  quantons 
envoyèrent  oITrir  secours  aux  Contois,  sans  avoir  comunicqué  leurs  desseings  aux  auilres 
quantons,  qui  le  ireuvarent  fort  mauvais. 

Cela  enardiat  Icsdicls  quantons  à  faire  une  diète  des  treize  quantons,  pour  leur 
demander  levée  de  quinze  mil  hommes  pour  leur  deffence.  Et  esloit  faille  cesle  dietle 
quant  j'arrivai  à  Berne. 

En  cesle  dietle  fut  débalu  de  l'aliance  héréditaire  des  Suysses  avec  la  maison  d'Aus- 
tricho  et  de  celle  qu'ilz  ont  à  la  conté  de  Bourgongne,  dont  mcsmes  ilz  ont  quelques 
partions,  quoy  qu'icelle  ne  soit  pas  grande;  cl  encoures  que  ladicle  alliance  de  Bour- 
gongne ne  porte  que  d'avoir  bon  et  fidel  csgard  sur  eulx,  si  est-ce  qu'ilz  vouloient 
eslendre  cela  à  une  ligue  dcffencive.  Et  si  disoienl  par  ce  moien  estre  en  la  protection 
desdicts  Seigneurs  des  Ligues.  Ce  que  ne  fut  pas  accordé  ;  mais  leur  demande  et  propo- 
sition prinses  par  mémoires  de  tous  les  embassadeurs,  fut  ordonné  qu'ilz  yroient  vers 
le  Roy  et  Monseigneur,  pour  savoir  si  ceiilx  qui  estoient  entrez  ou  conté  estoient  avou- 
héz  ou  non.  Leur  fut  promis  que  quant  les  Contois  demanderoient  une  dietle  pour  avoir 
responce  des  voluntez  des  suppérieurs,  l'on  la  leur  accorderoit  soubdainement. 

J'ay  présenté  les  lettres  de  Monseigneur  à  Berne,  Zurich,  Soleure  et  Lueerne,  à  tous, 
lesquelx  ayanlz  esté  ouys,  j'ay  heu  une  mesme  responce  qu'ilz  remercioyent  très  hum- 
blement Son  Altèze  de  sa  bonne  volume  devers  eulx;  que  de  leur  part  ilz  ne  manque- 
roienl  jamais  à  l'amytié  et  alliance  qu'ilz  ont  heu  si  heureusement  avec  les  Roys  de 
France,  et  à  toutes  les  occasions  faire  playsir,  honneur  et  service  à  Mons',  mais  que 
cest  affaire  qui  se  présenioit  à  la  conté  esloit  de  telle  importance,  qu'ilz  n'en  pouvoient 
résoidre  sans  le  comung  advis  des  auilres  quantons.  Le  mesme  fut  respondu  à  ung  de 
mes  gens  que  j'envoyai  à  Fribourg,  n'y  pouvant  aller  pour  une  dicte  que  pressoient  les 
Contois,  qui  leur  esloit  accordée  à  Bade,  le  xuii"  de  novembre,  qui  esioit  prouche. 

En  cesle  dietle,  oullre  les  premières  propositions,  secours  par  alliance  qu'ilz  préten- 
doient  avoir  a\ecq  les  S"  des  ligues,  l'embassadeur  de  la  conté  incistat  fort  que  je  ne 
fusse  poinctouy,  puisque  la  dietle  se  tenoit  à  ses  despens.  Ce  qu'il  ne  peult  obtenir. 

Il  mit  davanlaigc  toutes  les  cailumpnies  qu'il  peull,  tant  de  Monseigneur,  que  de  la 
nation  française  ;  que  Son  Altèze  n'avoit  aulcune  occasion  de  s'attaquer  à  la  conté;  qu'il 
ne  pouvoit  rien  prétendre,  s'il  ne  vouioit  par  là  se  faire  chemin  à  sa  grandeur,  aux  des- 
pens mcsmes  desdicls  S"  des  Ligues. 

Que  les  François  estoient  broulions  et  remuanlz,  à  qui  les  doibs  démangeoieut  lous- 
jours,  et  que,  d'une  enireprinse,  ilz  en  faisoient  naislre  une  aultre;  concluans  par  là  que 
la  voisinance  n'esloil  pas  à  faire  ausdicls  S"  des  Ligues;  cl  n'ont  pas  seullement  proposé 
cela  en  la  dietle  de  Bade,  mais  aussi  l'ont  fait  courre  le  plus  qu'ilz  ont  peliu  par  le  peys. 

Ce  que  ne  peull  garder  que  je  ne  fusse  ouy  en  l'assemblée  des  treize  quantons,  où  j'ay 
respondu  à  toutes  les  objections  des  Contois  et  aux  disputes  des  obligations  qu'ilz  pré- 
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tendoicnt  que  Mess"  des  Ligues  heussent  de  le  secourir;  el  leurs  ay  baillé  ma  rcsponce 
par  iscript,  sur  i<i(|uellc,  ayaniz  disputé  longiemps  et  par  plusieurs  fois,  ilz  m'ont  fait 
responce  par  l'ung  des  embassadeuis  de  Zurich,  acoonipaigné  de  cculx  de  Berne,  Lucerne 
et  quelques  aullres,  qu'ilz  esloient  en  substance  de  supplier  Monseigneur  qu'il  se  déportai, 
pour  ce  coup,  de  eesie  entrcprinse,  que  pourroit  appourierde  grandes  incomoditez  à  leurs 
peys,  et  là  tourner  ailleurs,  où  ilz  promectent  de  luy  ayder  et  faire  service,  comme  il  se 
pourra  veoir  parce  qu'ilz  m'en  ont  baillé  par  escript,  encoures  qu'il  y  aye  quelques  mots 
déguysés. 

Hz  ont  prins  en  leurs  mémoires  les  propositions  que  leurs  ont  estes  faittes  pour  les 
pourtcr  à  leurs  suppérienrs  et  leur  comunicquer,  comme  ilz  ont  de  costume,  et  encoures 
qu'une  bonne  partie  de  quantons  alliez  de  nouveaul  à  Mons'  de  Savoye  heussent  bien  déli- 
bérer d'accorder  à  la  levée  de  huict  mil  hommes  qu'ilz  dcmandoient;  si  n'en  a-il  rien  esté 
accordé;  mais  bien  je  pence  qu'ilz  envoyèrent  vers  Monseigneur  quelques  cmbassadeurs, 
pour  le  prier  de  se  porter  de  son  entreprinse  sur  la  conté,  lesquelx  gaignans  par  quelques 
présens  pourroient  bien  servir  en  tout  ce  en  quoy  Monseig'  aura  besoing  de  ses  gens  là. 

Au  reste,  si  Mons' juge,  pour  le  bien  de  ses  alTaires,  il  fnille  oster  la  conté  des  mains 
des  Espagnolz,  il  y  aura  de  beaux  moiens  d'en  venir  à  bout,  gaignant  avant  de  com- 
mencer la  volume  des  quantons  muiaifis  par  quelque  argent  et  promesses  de  prouflit  et 
part  aux  aullres. 

Le  plus  expédient  moien  pour  y  éviter  seroit  que  Monseigneur  persistât,  à  ayd  à 
Mons'  le  prince  d'Orange,  prier  les  S"  des  Ligues,  puis  que  les  Conlois  se  veullent 
ouvrir  soubz  leur  faveur,  qu'ilz  soient  moiens  que  son  bien,  qu'il  n'y  est  détenu  injus- 
tement en  la  conté,  luy  soit  rendu  :  ce  que  la  pluspart  soliciteront  voluntiers  ;  et  en  cas 
que  les  Contois  en  fassent  rcffus,  ce  sera  ung  moien  de  mettre  les  Suysses  contre  eulx, 
qui  rendra  la  conqueste  du  peys  bien  facille. 

Dadventaige  seroit  bon  de  se  saysir  premièrement  de  Besanson,quiest  ville  impérialle, 
et  entre  belle  assielle  de  guerre,  pour  tenir  la  conté  en  subjection;  et  sera  aysé  de  la 
prendre  par  le  moien  de  ceulx  de  la  ville  mesmes,  s'il  plait  à  Monseigneur  leur  pro- 
mettre de  les  maintenir  en  leur  franchises  et  principalement  en  liberté  de  consience. 

Ceslc  ville,  comme  j'ay  dit,  est  très-propre  pour  tenir  la  conté  bridée,  et  n'at  rien  de 
comnuiiig  avecq  les  Suysses,  ny  aillianees  quelconques,  ains  est  impérialle  et  en  la  pro- 
tection du  Roy  d'Espagne;  de  sorte  qu'il  ne  fault  point  crcindre  que  les  Suysses  se 
arment  pour  l'oster  à  Monseigneur  quant  il  l'aura  prinse;  et  le  moings  qu'elle  puisse 
appourter  de  proulTit,  est  qu'elle  rendra  la  conté  presque  inutille  à  l'Espagnol.  Et  ayant 
ung  tel  pied  dans  le  peys,  plus  ayscment  les  Suysses  consentiront  à  la  conqueste  de  la 
conté  premièrement  qu'ilz  yayent  part. 

Quant  à  ce  qu'il  a  pieu  à  Monseigneur  me  commander  de  regarder  s'il  y  auroit  moien 
d'entrer  en  quelque  alliance  avec  les  Suysses,  j'en  ay  communicqué  avec  les  principaulx. 
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cl  ne  double  poinl  que  si  Sa  Majesté  ne  se  bande  contre,  on  ne  puisse  obtenir  par 
moiens  que  mondict  S'  ne  soit  joinct  avecq  euix,  comme  avecq  une  coniinualion 
de  i*alliance  de  Fiance,  pourveu  qu'il  y  ayt  quelque  chose quy  luy  apporte  ou  deppcnde 
de  luy,  comme  seroit  si, ayant  tiltre  de  chefz  ou  protecteur  de  ce  Pays-Bas,  ilz  vou- 
loient  soubz  le  nom  et  authorilé  de  Son  Altèze  entrer  en  alliance  avec  lesdicls  peysdes 
Ligues;  ou  si  Sadicte  Altèze  avoit  quelque  chose  en  souverenncité,  ceste  alliance 
seroit  bien  grande  commodilé  audict  Peys-Bas.  Car,  avecq  bien  pehu  de  frais,  ilz  auroieni 
une  belle  et  forte  frontière  contre  l'Espagnol  en  Italye,  de  ung  bon  et  prompt  secours  de 
bonnes  gens  de  guerre  plus  reiglez  et  de  moings  de  coste  que  les  raistres  et  plus  propres 
pour  ses  peys  icy,  et  qu'ilz  ne  peuvent  espérer  sans  authorité  de  Son  Altèze. 

Semblablemenl  aussi  je  lâche  de  veoir  si  Mondict  Sg'  pourroit  en  tirer  des  soldarts. 
Ce  que  se  pourra  faire  avecq  argent,  par  permission  mesmes  de  quelques-ungs  des  prin- 
cipaulx  quantons.  Et  quant  cela  ne  sera,  il  y  a  des  cappilaines  qui  prendront  le  hazard 
et  en  amèneront  bon  nombre. 


V. 

PROPOSITION    FAITE    PAR    LE    S"^    DE    WATTEVILLE    A    CEUX    DE    BERNE. 

(Archives  de  l'Audience.) 


1S78. 


Aiant  désja  esté  pardevant  Vos  Grâces  Eerhart  de  Wateville  ',  chevalier,  de  la  part  de 
Monsieur  le  gouverneur  du  conté  de  Bourgongne,  pour  le  faict  d'avoir  permission  de 
lever  mil  hommes  de  pied  voluntaires  en  voz  villes,  terres  et  seigneuries,  en  cas  de 
nécessité  pour  la  tuiiion  et  conservation  dudict  conté  de  Bourgongne  contre  les  oppres- 
sions et  invasions  des  gens  de  guerre  soy  disans  5  Monsieur  d'Alançon,  frère  du  Boy 
de  France,  et  5  cause  que  la  proposition  de  l'ambassadeur  de  la  Majesté  du  Roy  d'Es- 
paigne  na  heu  résolution  cnlière  à  Baden,  ains  a  esté  remis  à  Lucerne  et  à  présent 
résolue,  supplie  le  susdiit  que  responce  luy  soit  donnée  absolue  de  la  volunté  de  Voz 
Grâces  de  si,  ou  de  non,  et  ne  prendre  de  mauvaise  part  si  ledict  S'  gouverneur  de 
Bourgongne,  en  cas  de  rcffuz,  se  pourvoye  ailleurs  à  quelques  cantons  des  Lighes,  et 
se  les  subjeciz  de  Voz  Grâces  y  courent  en  bas  d'aultres  capitaines  que  du  lieu,  comme 

'  Voy.  plus  haut,  p.  335. 
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Voz  Grâces  sçavent  eslrc  advenu  souvent;  car  de  laisser  foullcr  le  païs  en  lardivité  de 
négoiialion,  poiirroit  cslre  impute  faullc  aiidict  S'  gouverneur. 

Quant  au  nombre  desdicls  mil  soldalz  de  ceste  présente  levée,  s'il  doit  estre  eom- 
prins  on  non  aux  liuiel  milz  que  sont  estez  demander  à  Dadcn,  cela  gist  à  la  discrétion 
de  Voz  Grâces. 

Touchant  leur  paiement  et  Iraiclement,  sera  selon  conventions  que  seront  faictes 
avec  les  aultrcs  cantons.  Toutesfois  en  pourvoyant  la  Majesté  Catholicque  ou  aiant 
charge  de  capitaines  et  aultrcs  chicfs,  selon  l'ancienne  bonne  cousiume  des  cantons  des 
Ligues  et  vostre,  en  servant  et  estant  payé  d'un  prince  eslrangicr,  et  ce  pour  prévenir  et 
éviter  rebellions,  séditions  et  désobéissance  dehues  en  la  guerre. et  controversies  évi- 
dentes avec  émotions  que  pourroient  résulter  à  très  grande  perte  d'une  armée  en  estant 
aultrement  pourveu  que  du  passé,  attendu  que  Voz  Grâces  ne  font  levées  à  leurs  ehiefz, 
ny  parcontraincte  de  leurs  subjectz,  moingz  à  leurs  fraiz,  ny  missions,  et  ne  laisse  donc 
portant  d'esire  choisiz  lesdiets  capitaines  natifs  des  terres  et  villes  de  Voz  Grâces. 

Supplie  bien  humblement  lediet  proposant  que  responce  luy  soit  faicte  par  escript  en 
langue  françoise. 


VL 

ADVIS  ENVOYÉ  A  MONSIEUR  LE  CONTE  DE  CHAMPLITTE  DU  XXIX^  MAY  1578 

DE    BERNE. 

(Archives  de  l'audience.) 


Que  Casimir  à  5  mil  pistolliers  et  6  mil  arqucbousiers,  et  doibvent  despartir  à  la 
S'-Jehan  qui  vient,  pour  Flandres,  au  service  du  duc  Mathias,  frère  de  l'Empereur,  et 
m'avoit  présenté  lediet  Casimir  12  enseignes  de  gens  de  pied. 

Le  duc  Fernande  a  dcffendu,  sur  peine  de  la  vie,  en  tous  ses  pays,  qu'il  n'y  ayt 
homme  de  tous  ses  subjectz,  sur  peine  de  la  vye,  que  bouge,  assemblant  force  pistol- 
liers, mesme  ne  veult  permectre  à  M.  Polviller  virer  gens. 

Le  duc  de  Savoye  a  permis  passage  aux  Italiens  et  Espagnoiz,  qui  peuvent  estre 
environ  trois  mil  à  pied  et  15  cens  clievaulx. 

En  France  le  duc  d'Alcnçon  marche,  et  eonduict  M.  de  Bussy  21  compagnies  en  sa 
charge.  Aussi  le  due  de  Guyse  faict  levées  de  quelques  gens.  L'on  ne  peult  sçavoir  quel 
chemin  vueillcnt  prandre,  cncorcs  que  l'on  présume  que  le  Languedois  et  Daulphiné  se 
resentra;  carie  visconte  de  Toraine  s'enchcmine  en  ses  cartiers-là. 
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Se  bniicl  que  l'Empire  veuli  envoyer  à  l'areliiduc  Malhias mille  chevaulx. 

Casimir  dcsiroit  avoir  4  mil  picquiers  suisses.  Mais  cela  n'est  encores  accordé,  et  qu'il 
doibi  tenir  le  chemin  de  Maestreeli  ;  cl  sa  personne  ne  doibt  passer  plus  oultre,  luy 
doibgeant  demeurer  ledicl  Mastrecli  pour  ostage. 

La  royne  d'Angleterre  fornit  4  cens  mille  angelotz,  oultre  ce  que  les  Estais  ont  inven- 
torizé  leurs  vasscllcs,  joyaulx  et  aullres  meubles  précieux  à  faire  argent. 

Le  conte  Palantin  cl  son  frère  Casimir,  se  sont  veuz  puis  peu  de  temps,  sont 
appoinctez  de  leurs  partages,  se  promectans  assister  l'ung  l'aultre. 

Le  Roy  françois  a  failly  à  bcaucop  de  ses  desseings  tant  en  Languedoc  que  ailleurs. 
RI.  Banville  a  pense  eslre  tué  du  capitaine  de  ses  gardes. 

Pardeça  les  intelligences  sont  fort  bonnes,  cl  ne  se  parle  que  de  confirmation 
d'amitié,  estant  les  intelligences  fort  bonnes  selon  les  démonstrations. 


Aultre  du  xxviii'  dudicl  mois. 

Le  bruict  est  grand  pardeçà,  que  Messieurs  de  Nemours  et  Guise  ont  voulu  prendre 
Genefve,  avec  intelligence,  et  toute  aultre  façon.  Portant  ce  faict  grand  guet  et  garde  à 
Genefve,  force  capitaines  preslz  à  y  entrer,  de  quoy  suis  nommé  pour  l'ung. 

Il  ne  se  sçail  5  qui  l'on  se  doibt  fier,  pour  les  praticques  et  dissimulations  diverses 
que  l'on  use  aujourd'huy.  Monsieur  le  duc  de  Savoye,  monstre  beaucop  de  bonne 
volunlé  à  ce  faict  de  Genefve,  soubz  umbre  de  mauvaises  intelligences  avec  Monsieur 
de  Nemours;  mais  l'on  nous  vcult  garder  de  le  croire,  nous  admonestant  du  loup  qui 
pourroit  estre  derrière. 

L'on  a  sceu  comme  les  princes  chrestiens  ont  faict  alliance  contre  les  républicques, 
pour  exterminer  le  tout;  mais  Dieu  leur  en  changera  la  volunté. 

L'on  ne  sçait  que  sera,  moings  que  feront  le  duc  d'Alençon  avec  son  armée,  ny 
Mons'  de  Guise,  s'il  n'est  qu'ilz  pensent  que  Casimir  vueille  retourner  en  France,  et 
que  les  Bernois  luy  vueillcnt  assister,  et  pour  les  faire  demeurer  en  la  maison,  l'entre- 
prins  de  Genefve  dressée  ;  mais  il  se  pourroit  donner  que  Casimir  obtint  encores  4  mille 
Suisses,  ne  craignons  lesdicls  Suisses  pas  encores  tant  les  François,  que  si  Casimir 
amenoit  cinq  mille  bons  reylres,  et  six  mil  arquebousiers  avec  lesdiets  4  mil  Suisses 
qu'il  ne  passast  en  France,  ou  Flandres  ou  bien  où  luy  plairoit. 

D'ung  aullre  du  50  en  7naij  4578. 

Il  est  survenue  la  continuation  de  l'embassade  de  France,  jusques  à  ceste  prochaine 
S'-Jeban,  que  l'on  espère  le  retour  de  l'ambassadeur  de  France,  et  d'une  notable 
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somme  de  deniers,  pour  appaiser  les  plus  nécessiteux  créanciers  du  Roy  de  France. 
Mccrcdy  passé  arrivarciit  les  ambassadeurs  des  cinq  cantons  eatliolicques,  qui  sont 
allez  en  Valley,  pour  réciproquement  jurer  leurs  confédérations. 

Hier  au  soir,  arrivant  en  ccsle  ville  aux  six  du  soir,  vindrenl  en  ceste  ville  environ 
trente  soldalz  des  lerces  de  Messieurs  de  Berne  et  des  bailliages  de  Lozanne  et  Homan 
Moustier,  conduidz  par  ung  soldat  François  :  moy  voyant  ne  puis  moings,  cl  que  les  sol- 
dalz de  ce  lieu  se  laisseroient  aller  et  dcsbaucher  par  ce  François,  et  que  n'estoit  la 
voluntédc  Madame  ma  maislresse,  les  fcys  venir  à  moy,  leurs  cbicfz  cl  soldatz;  lequel 
après  avoir  intcrrogué  et  respondu  assez  confusément  et  néantmoings  confesse  qu'il 
cstoit  bcrvileur  de  Mons'  de  Bonnecourt,  et  que  tant  par  son  commandement,  que 
celluy  de  IVI.  d'Arocourt,  beaul-Clz  dudict  Bonnecourt,  il  avoit  dicl  à  quelques  soldatz 
de  le  suyvre  jusques  en  Lorrayne,  ou  Monibcliard,  où  ilz  trouveroient  service,  cl  que 
audict  Neufchastel  il  leur  donroit  ung  peu  d'argent,  auquel  lieu  pcnsoit  treuver 
M.  Floret,  ministre  dudict  Montbeliard,  qui  leur  diroit  plus  amplement  le  cbemin 
qu'ilz  auroicnt  à  tenir.  Surquoy,  fust  intcrrogué  si  ledit  S' de  Bonnecourt  avoil  quelque 
chergc  de  gens,  dicl  avoir  commission  de  Monsieur  le  duc  Casimir  lever  4,000  hommes 
de  pied  pour  se  joindre  à  luy.  Interrogué  contre  quel  prince  ou  pays  Ion  les  vouloit 
employé,  a  respondu  eslre  pour  les  Eslalz  de  Flandres.  Au  reste  estans  treuvez  fort 
variables,  se  voulans  excuser  par  mensonges  manifestes,  les  faiz  saisir  au  corps  et  ses 
soldalz,  les  déienans  prisonniers  à  ce  chasteaul,  que  n'a  esté  sans  dispute,  etc.  Mais  je 
rendiay  debvoir  en  ma  charge,  puis  en  adviendra  ce  qu'il  plaira  à  Dieu.  Lediet  soldat 
s'est  fort  plain  d'avoir  grand  hasie  d'aller  treuver  lediet  S'  de  Bonnecourt,  pour  luy 
rendre  compte  de  plusieurs  choses,  mesmes  pour  certains  gram'z  affaires  qu'il  a  à  des- 
mêler  avec  deux  filz  de  millors  d'Angleterre  qu'cstoienl  à  Lozanne  et  à  Gcnefve,  que 
démcmsirc  qu'il  y  a  grandes  menées.  Je  me  suis  en  oullre  appcrceu  qu'il  a  a|)poi  té  let- 
tres à  Lardier.  Sur  quoy  Lardier  doibl  avoir  dict  que  s'il  n'attendoil  sur  une  aullre  fac- 
tion, qu'il  iroit  avec  eulx;  mais  je  ne  l'ay  enroircs  seeu  au  vray  ;  mais  ce  sera  au  plus 
brefz.  Cependant  aurez  l'advis  de  Mess"  des  Liglies,  ce  qu'ilz  veuillent  qu'on  face  de 
leurs  subjectz. 

Ce  soir  doibs-jc  encorcs  eslre  empesché  de  plus,  attendant  ung  nombre  de  soldatz,  à 
ce  que  l'on  m'a  advcriy,  conduict  par  ung  jeune  liommc,  (ilz  d'ung  apparant  person- 
nage de  Berne,  tellement  que  crains,  que  en  ung  moment  no  se  trouve  grande  quantité 
de  soldatz  sus  les  frontières  de  Montbeliard,  cl  de  Sainct  Nicolas  en  Lorrayne,  où  le 
rendez-vous  doibl  eslre,  comme  dient  mes  prisonniers,  et  que  M.  de  Bonnecourt  se 
treuveroil  désià  accompagné  de  plus  de  mil  hommes. 

Hier  malin,  jour  de  marché  en  cedict  lieu  de  Neufchasiel,  fui  publié  de  main  à  main, 
que  ceulx  qui  auroient  volunté  de  aller  en  guerre,  allassent  à  Montbeliard,  où  treuve- 
roienl  gens  et  argent  pour  les  conduire. 

ToiiE  VllI.  77 
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Ung  apparani  personnage  m'a  dict  que  la  Graffenière,  ambassadeur  ordinaire  du  Roy 
de  Navarre,  et  prince  de  Condé.Benttrich,  agent  de  Monsieur  le  duc  Casimir,  Monsieur 
de  Clcrvaus  venant  prompiement  devers  le  Roy  de  Navarre,  et  ledict  Bonnecourt,  ont 
este  assemblez  à  Montbeliard;  ce  n'est,  sans  grandes  entreprinses. 

De  cecy  et  toutes  aultres  choses  que  viendront  en  ma  congnoissance,  désire  que  Mon- 
sieur le  conte  de  Champlite  soit  advertys,  comme  tous  aultres  bons  et  affectionnez  voi- 
sins, afin  de  les  tous  asseurer  du  commandement  que  j'ay  de  Madame  ma  maistresse, 
oultre  la  bonne  affection  que  j'ay  de  contenir  ceulx  de  son  conté  en  repoz,  et  les 
garder  de  se  mesler  des  affaires  d'aullruy,  ne  de  laisser  plus  aller  en  ses  levées  estran- 
gères,  comme  aussi  de  ne  permecire  que  personne  passe  par  icy  que  puisse  congnoistrc, 
pour  aller  offencer  les  voisins;  à  quoy  tiendrez  la  bonne  main,  encore  que  ne  soit  sans 
hazard  de  tomber  en  grand  dispute  avec  ce  peuple,  espérant  le  récéproque  à  l'endroit 
de  Son  Excellence,  et  de  sondict  conté. 

Le  faict  de  Genefve  s'en  va  refroidy.  Cependant  Mess"  de  Berne  prévoyent  à  la  sheurtc 
de  ladicle  ville  tant  et  le  mieux  qui  peuvent. 

Et  Monsieur  de  Savoye,  sur  ces  enlrefaictes,  désire  faire  vuyder  son  action  qu'il  pré- 
tend sus  ledict  Genefve,  et  crois  qu'il  en  aye  quelque  accommencement.  Mais  je  doubte 
que  les  François  ne  soient  aussi  habilles  qued'aultres. 

Il  se  dict  que  toutes  ces  assemblées  de  France  ne  sont  que  mines,  et  que  à  la  On  le 
tout  se  assemblera  pour  donner  en  Lombardye,  estant  ce  moyen,  comme  tiennent  aul- 
cungs,  le  plus  assurer  pour  gecler  la  guerre  intestines  de  France  hors  ses  entrailles; 
quant  à  moy  je  n'en  crois  rien,  et  n'est  impertinent  se  tenir  sur  ses  gardes  et  donner 
ordre  chascun  en  son  endroit,  ainsi  que  m'escripvez  que  faict  Monsieur  le  conte  de 
Champlite,  et  ne  doubtez  que  nous  ne  vous  laisserons  pas. 


VII. 

EXTRAICT    DES    LETTRES    DU    S"^    DE    WATTEVILLE    A    MONSIEUR    LE    CONTE 
DE  CHAMPLITTE,  DOIS  LEAGNEY,  DU  XXI*  DE  SEPTEMBRE  1578. 

(Archives  de  l'audieoce.) 


J'ay  veu  au  lieu  de  Berne  l'ambassadeur  de  Mons'  le  Duc  de  Savoye,  qui  a  traicté 
l'alliance  avec  les  cinq  cantons  de  luy  aider  à  deffendre  ses  païs  de  là  les  Montz,  pour 
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la  vie  du  père  et  du  filz,  et  cinq  ans  après  le  dernier  vivant  des  deux,  chose  de  grand 
service  à  la  Majesté  de  noslre  Roy  pour  le  passaigc  d'Italje  des  François;  et  suis  esté 
assuré,  par  ung  bon  amy,  que  l'ambassadeur  ordinaire  de  France,  qu'est  arrivé  avec 
environ  quatre  cens  mil  escuz,  de  ne  paier  lesdicts  Suisses,  fusl  du  principal  arrérages 
ou  soulde,  qu'il  n'eusl  déclaration  s'ilz  enlendoient  que,  par  ce  traiclé,  le  Roy  de  France 
seroit  forcloz  de  ses  justes  actions  qu'il  avoit  sur  toutes  les  terres  et  païs  du  Duc  de 
Savoye,  tant  deçà  que  delà  les  Montz.  Je  ne  double  pas  qu'il  aura  la  responce,  de  mesmes 
qu'ilz  satisferont  fort  bien  ce  qu'ilz  sont  tenuz  par  alliance  au  Roy  françois  qu'il  paye 
ce  que  leur  est  dehu.  Ung  substitut  dudict  ambassadeur  a  advancé  le  faicl  dudict  Duc, 
disant  que  les  Ligues  ne  pouvoient  traicler  alliance  ny  confédération  sur  le  conscnte- 
menl  dudict  Roy  de  France,  euix  ne  veullans  cslre  persuadez  ny  traictez  par  subjection 
ny  arrogance,  comme  bien  informez  de  leurs  traictez  de  tant  de  fois  et  si  souvent,  que 
l'on  les  renouvelle.  Avec  ledict  Roy  françois  y  sont  entrez  pour  le  temps  que  dessus 
avec  bien  amples  capitulations. 

J'ay  parlé  à  personnaigc,-qui  a  iraicté  et  parlé  pour  aultres  affaires  avec  voz  ambas- 
sadeurs de  France,  qui  m'ont  dict  qu'ilz  se  louent  grandement  de  vostre  bonne  chière 
en  particulier,  et  du  bon  recueil  et  honneur  qu'ilz  ont  receu  au  païs,  bien  enchainez  et 
au  bout  l'effigie  de  nostre  Roy  et  la  croix  de  Bourgongne  à  l'aulire  coslel  d'icelle. 


VIII. 

l'ambassadeur   du  roi  de  FRANCE  AUX  CONSEILLERS  DU  CANTON   DE  FRIBOURG. 

(Archives  de  l'audience.) 

Le  28  novcnibre  iiilS. 

Magnyfficques  S",  Vous  aurés,  à  mon  advis,  veu  ce  que  naguères  j'escrivis  de  Nyons 
à  Mess"  les  ambassadeurs  des  13  cantons  qui  estoient  assemblé  à  Badden,  et  par  mesmes 
moyen  attendu  ce  que  je  donay  cliearge  au  S'  Ballhasar  de  Brisach,  par  Iruche- 
mant  du  Roy,  aux  Ligues  de  leur  dire  de  ma  part.  Oultre  ce  je  fcusse  voulentiers  aller 
passer  à  Frybourg,  suyvanl  ce  que  j'ay  aecousiumé  de  fayre,  pour  vous  vysyter  cl  pré- 
senter les  alTeclueusses  résolutions  du  Roy,  mon  maistre,  avecq  tout  le  plaisir,  honneur 
et  service  que  particullièrement  je  vous  puys  jamais  faire;  aussy  pour  vous  desclarer  plus 
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amplemcnl  ce  que  moy  scmblojl  sur  ce  dont  vous  estes  reschergés  par  le  ministre  du 
Roy  d'Espagne  cl  par  ses  soubsjects  de  la  Franche  Conté;  cl  ce  tant  pour  le  bien  de 
Mess"  des  Ligues  en  général  et  particulliers,  que  pour  ccliuy  des  affaires  de  Sa  Majesté. 
Mais  ce  que  l'on  m'avoyt  dict  de  la  contagion  qui  est  encores  en  vosire  ville  m'en  a, 
n  mon  très-grand  rcsgrct,  engardé;  dont  il  vous  plaira  m'en  excuser,  en  considération 
de  ce  que  Sadicte  Majesié  ne  trouveroyt  bon  que,  apprès  avoir  esté  en  lieux  dangereux, 
je  lui  mandasse  de  mes  lettres.  Or,  MagnyfTicques  S",  vous  aurés  depuys  deu  rescep- 
voir  le  double  de  la  lettre  que  Mess"  les  ambassadeurs,  qui  estoient  allé  à  la  Franche 
Conté,  ont  escript  de  Parys,  le  xi  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  aurés  peu  veoyr  comme 
il  n'est  plus  bessoing  de  vous  mcctre  en  paine  de  ladicte  Franche  Conté,  ayant  faict 
Sa  Majesié  en  sorte  que  mon  S'  le  Duc  d'Allcnçon,  son  frère,  se  desporle  d'y  entre- 
prendre. Néanlmoings  je  ne  puis,  Magnyfficques  S",  vous  taire  ny  dyssimuler  que  Sadicte 
Majesté  ne  pourra  de  moings  que  soy  doulloyr  grandement  de  ce  que,  sans  attendre 
l'effect  de  ladîcto  ambassade,  vous  vous  Irouviés  avoir  passé  oullre  à  vous  desclarer  sur 
le  contenus  à  la  ligue  héréditaire  de  la  maison  d'Aultrichc  plus  avant  que  vous  n'aviés 
jincores  jamais  voulsu  faire  voire;  oultre  ce  que  particullièrement  vous-mesmes  aviés 
une  fois  aresié  aveeques  les  irèze  cantons,  en  l'an  1568,  ou  mois  de  décembre,  encores 
que  pour  Ihors  il  y  eusl  trop  plus  d'apparence  de  danger  de  ladicte  Franche  Conté  que 
il  n'i  en  seroit  avoir  pour  le  présent,  et  qu'il  fust  pour  Ihors  question  d'ung  Prince  qui 
vous  estoyt  trop  plus  aliéné  et  moings  à  respecter,  que  ne  peult  esire  mon  S',  frère  du 
Roy,  mon  maisirc,  vostre  plus  ancien  et  plus  assuré  amys,  allyé  et  confédéré.  Ce  que 
toutesfois  ne  serra,  s'il  vous  plaict  prins  comme  si  l'intention  de  Sa  Majesté  estoit  de 
favoriser  aulctmemcnt  le  desseing  de  mondict  S'  en  cest  endroiet.  Car  vous  dcbvés  des- 
sormais  csire  assés  advertis  de  l'extrême  desplaisir  que,  prineipailement  pour  vostre 
respect,  elle  ha  heu  de  ce  que  aucuns  de  ses  soubjccts  eslevez  soabz  le  nom  de  Mons. 
son  frère  se  sont  ainci  jecté  dans  ladicte  conté,  et  les  ouvertes  démonstration  qu'elle  en 
a  faictes  non-seulement  par  estroictes  deffences  d'y  aller,  aince  aussi  par  rigoreuses  exé- 
cutions ensuyvies  contre  les  coulpables.  Joint  que  je  vous  ferai  apparoir,  quant  il  vous 
plaira,  du  pouvoyr  qu'elle  m'a  ballié  de  rcsconfirmcr  le  traicté  de  la  neutralité  d'entre 
ladicte  conié  et  la  duché  de  Dourgognie.  Mais  c'est  pour  ce  qu'il  semble  à  Sadicte 
Majesté  que  s'est  tousjours  de  plus  en  plus  vous  dysverlyr  de  l'amitié  et  alliance  que 
vous  avés  aveeques  elle,  dont  elle  a  tousjours  faict  très  spécial  estai.  Aussi  qu'il  pour- 
roil  sembler  à  mondict  S'  que  eesle  résolution,  aussi  rude  et  non  ancores  accoustumée 
prinse  contre  lui,  ayl  esté  procuré  à  la  suscitation  de  ses  minisires.  Ce  que  ne  pourroil 
sinon  enaigrir  ces  deux  princes,  dont  tous  ceulx  qui  aymcnl  la  courone  de  France  et  le 
repos  de  la  Chrestienté  ont  plustosl  à  dessirer  la  mutuelle  bonne  intelligence.  El  si  ne 
vois  pas  aveeques  souportation  qu'il  ne  soit  aussi  bien  plus  à  propos  à  Vostre  Seigneurie 
d'attirer  mondict  S'  à  vostre  intention,  par  la  voye  de  doulceur,  que  s'il  luy  pouvoii 
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sembler  d'avoir  este  par  vous  menasés,  estant  ccllui  qu'il  est,  mesmcment  que  la  chose 
(lu  monde  que  les  princes  oublient  tou«jours  moins  est  quant  ilz  cuydent  d'avoir  esté 
menacé  ou  bravé.  A  quoy  vostre  bon  plaisir  sera  d'avoir  bon  csguarl  et  considération 
sellon  vos  accoustumés  prudences,  et  de  vouloir  adviser  aux  moyens  qu'il  y  aura  de 
rabiller  ce  à  quoi  vostredicte  résolution  de  l'an  1568  a  esté  excédée,  ainci  que  j'espère 
qu'il  sera  faict  par  quelques  aultres  cantons.  De  quoi  il  semble,  MagnilTicqucs  S",  que 
vous  avés  d'aullant  plus  d'occasion,  que  d'ung  costé  vous  pouvcs  reeognoisire  que 
l'alarme  vous  feust  ballié  ung  peu  bien  ebanide  et  beaucop  plus  grande  que  la  chose  ne 
mériloit,  par  ce  que  on  vous  en  fisi  entendre  beaucop  plus  qu'il  n'y  en  avoit  ni  pouvoit 
avoir,  et  que  d'aultre  costé  vous  voies  que  mondict  S'  se  desporie  gratieusemenl  de  son 
entreprinse,  si  tant  est  qu'il  aye  oncques  pensé  sy  avant.  Ce  que  je  ne  dis  pas  sans 
cause,  comme  il  peult  eslre  il  ne  viendra  ung  jour  à  propos  de  m'en  expliquer  plus 
amplement.  Pour  fin  de  la  présente,  je  vous  suplie  de  toute  affeeiion  vouloir  prendre  le 
tout  en  bonne  part  et  comme  venant  de  eelluy,  lequel,  apprés  le  service  de  Sa  Majesté, 
n'Iia  rien  de  plus  chier  ni  à  cœur  que  le  respos,  le  bien,  la  prospérité  et  grandeur  géné- 
rallemenl  de  Mess"  des  Ligues,  et  spécalement  de  Voz  S"". 


IX. 

GÉRARD    DE    WATTEVILLE    AU    COMTE    DE    CHAMPLITTE. 
(ArcbiTes  de  l'audience.) 

Berne,  le  29  novembre  1878. 

Monsieur,  Ayant  esté  de  retour  Mess"  les  ambassadeurs  de  Baden,  avec  advis  que 
chascun  des  cantons  rapporternit  sa  résolution  à  Luccnie,  au  S'  Pompeys,  qui  voul- 
droient  porter  ayde  et  secours  au  conté  de  Bourgongiie  jusques  à  liuict  mille  hommes, 
saufz  Soleurre,  Fribourg  et  Appezel,  qu'ilz  se  sont  déclarez  de  ce  faire  à  déclaration, 
que  s'enlend  n'eslre  aulcunement  tcnuz  par  la  lighe  héréditaire  pour  le  mot  que  y  est 
du  regard  singulier,  sinon  pourceste  fois,  comme  bons  voisins  et  amys;etdoibt  encores 
cstre  envoyé  ung  ambassadeur  vers  le  Duc  d'.\lençon,  ou  à  ceulx  disans  avoir  charge  de 
luy,  comme  aurez  entendu  par  Vincent  Benoit  ;  je  vous  envoyé  icy  joinct  la  rcsponce  de 
de  Mess"  de  ceste  ville  qu'ilz  ont  envoyé  à  Lueerne,  et  une  missive;  et  suys  esté  con- 
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seillé  de  plusieurs  des  S"  et  amys  de  attendre  la  responce  dudict  Lucenic,  pour  après 
aussi  avoir  une  diflinilive  des  mil  liomnics  par  vous  prctenduz,  afin  que,  à  ung  besoing, 
vous  sçachiez  à  quoy  vous  tenir.  Hz  m'ont  demandé  si  voslre  intention  estoit  que  iceulx 
fussent  du  nombre  des  buict  mil,  ou  oullre  iceulx.  Je  leur  ay  dict  que  je  pensoye  que 
cela  vous  seroil  indifférent  et  à  leur  volunlé  et  discrétion.  Je  Ireuve  généralement  tous 
les  S"  tant  du  petit  que  grand  conseil  et  le  peuple  bien  animé  contre  les  François,  et  de 
bonne  volunté  à  la  conservation  du  conté  de  Bourgongne. 

Pompeys  a  esté  en  grand  bransie  à  Baden  de  riens  faire,  pour  n'avoir  faicl  apparoir 
d'aulcune  commission,  pouvoir  ny  lettres  de  Sa  Majesté  expresse  pour  ce  faict.  Et  si  le 
faict  ne  fust  esté  urgent,  cust  perdu  temps  et  argent  de  ceste  assemblée;  et  m'a  esté 
bien  reproché  que,  à  la  dernière  assemblée  du  desbonnemeni,  il  leur  avoit  esté  force  de 
renvoyer  en  ceste  ville  une  procuration  spéciale,  et  demeuré  sur  le  lieu,  et  aux  environs 
huict  jours  sans  riens  faite. 

Mons'  de  Ramboillet  est  repassé  par  ce  lieu,  mecredi  derrier,  retornant  vers  son 
maistre,  et  a  dict  à  ung  S'  principal  de  ce  lieu,  qu'il  asseuroit  que  son  maistre  ne 
laisseroit  pas  de  passer  oultre  son  entreprinse,  encores  que  tous  les  cantons  ne  voul- 
droient  pas,  et  qu'ilz  assistent  au  conté  de  Bourgongne.  L'aultre  luy  respondil  qu'il 
l'assuroit  de  ce  que  tous  eeulx  qui  s'en  mesleroient  pour  le  Duc  d'Alençon,  auroienl  les 
testes  rompues.  Portant  sera  requis  de  bien  veiller  qu'ilz  ne  se  saisissent  de  quelque 
place  ou  lieu  d'importance,  nommément  Besançon,  et  aultres  sur  les  lizières. 

J'ay  parlé  audict  Ramboillet,  en  présence  de  Mons'  l'advouliier  Steyger,  auquel,  à 
l'aborder,  je  diz  que  j'estoys  esbaliy  que  nous  deux  estions  pour  ung  mesme  faict  à 
Berne,  que  nous  ne  communiquions  rien  :  il  dict  qu'il  ne  tiendroii  pas  à  luy.  Je  res- 
pondiz  :  mal  nous  accorderyons-nous  pour  cstre  pour  chascun  ung  faict  contraire;  que 
je  pourchassoye  la  conservation  du  conté  de  Bourgongne,  et  luy  la  destruction,  sans  aul- 
cune  juste  cause  et  de  grande  conséquence  à  Mess"  des  Lighes,  et  mesmes  de  Berne. 
Il  dict  qu'il  le  mectroit  bien  au  jugement  de  Mess"  des  Lighes.  A  quoy  je  luy  respon- 
dis  qu'il  n'estoit  temps,  après  avoir  usé  de  force  et  d'armes,  que  noslre  Roy  n'avoit 
accoustumé  de  dissimuler  tel  faict.  Or,  notez  que,  ce  mesme  matin,  il  avoit  présenté  au 
conseil  une  lettre  venant,  comm'il  disoit,  du  Prince  d'Oranges,  conforme  à  ses  propoz 
I)récédens,  que  les  Espagnolz  avoient  esté  cause  de  l'effusion  de  sang,  tant  en  France,  que 
Flandres,  ayans  osié  à  plusieurs  personnages  leurs  biens,  mesmes  à  luy,  à  cause  de 
quoy  il  vouloit  destourber  le  passage,  ayant  en  protection  le  Pays-Bas,  priant  à  Mess" 
de  ne  donner  ayde,  secours,  ny  force  audict  conte.  Lors  lediet  Sicygcr  pient  le  propos 
ô  moy,  disant  qu'il  seroit  raison  que  l'on  restitua  à  chascun  le  sien,  que  ce  sera  chose 
louable.  Je  luy  dis  s'il  me  permccioit  de  respondrc;  il  dict  que  oy,  si  vous.  Mess",  les 
roys  d'Espngne  et  de  France  rendoient  tout  ce  que  ne  leur  venoit  pas;  que  y  en  auroil 
de  mal  logez;  et  quant  au  propoz  de  Mons'  de  Ramboillet,  qu'il  y  avoit  à  considérer 
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que  leur  enlreprinse  esloit  plus  oullre  que  de  destorbir  le  passage  aux  Espagnolz, 
actendu  que  le  conte  Sanibal  avec  ses  gens  envoient  esté  logez  environ  quinze  jours  à 
deux  lieues  prés  des  gens  du  Duc  d'Alençon,  et  qu'ilz  les  avoient  laissé  passé  pour 
Flandres;  cl  pour  garder  le  passage  desdiclz  Espagnolz,  scroit  le  plus  court  d'aller  en 
Ilalye,  où  ilz  esloient;  il  dict  qu'il  n'estoit  pas  temps.  Ledict  Ramboillel  offroit  grande 
quantité  du  pays  h  Mess"  des  Liglies  pour  sa  levée,  jusques  à  satisfaction  et  payement 
des  fraiz  de  la  guerre.  Il  ne  m'a  esté  possible  d'avoir  la  copie  cl  responce  plustoi.  Les- 
dieis  S"  vueillent  ordinairement  que  je  leur  face  ma  proposition  en  allemand  par 
escript;  et  je  leur  requiers  la  responce  en  françois. 


X. 

HANNUS    HEYDT    AU    COMTE    DE    CHAMPLITTE. 

(Archives  de  l'andience.) 


Fribonrg,  le  2  décembre  1878. 

Monseigneur,  Encoures  que  j'aye  esté  en  ceste  dernière  journée  de  Baeden,  à  laquelle 
j'ay  veu  Messeigneurs  des  Ligues  en  fort  bonne  disposition  de  secourir  Vostre  Excel- 
lence, et  comme  je  m'asseure,  Monsieur  l'cscueir  Bénoict  le  vous  aura  faict  entendre, 
si  est-ce  que  je  n'ay  vouisuz  faillir  d'advertir  V.  E.  de  plusieurs  praticques  et  menées, 
que  l'ambassadeur  de  France  propose  faire  au  préjudice  de  la  Franche  Comté  et  du  Roy 
Catholicque,  pensant  tant  fayre,  par  ses  substilz  moyens,  de  rompre  la  bonne  volenié 
en  laquelle  mesdicts  S"  des  Ligues  sontz  aujourd'huy  aveeq  la  Majesté  Catholicque, 
Vostre  Excellence  et  gouvernement  d'ycelle,  comment  Vostredicte  Excellence  pourra 
veoir,  par  une  couppie  d'une  lettre,  que  ledict  Sieur  ambassadeur  à  rescripte  à  Messei- 
gneurs de  ceste  ville,  laquelle, au  plus  secrètement  que  j'ay  peut,  j'ay  eoppié  pour  icelle 
fayre  veoir  à  Vostre  Excellence,  alïin  que  icelle  soy  saiche  tant  mieulx  eonduyre  scelon 
ce.  Toutesfois  que  je  prie  Vostre  Excellence  tenir  le  tout  en  secret,  alïin  que  je  ne  sois 
descouvert,  et  que  si  après  je  puisse  tant  mieulx  descouvrir  les  affayrcs  que  se  pour- 
royent  présenter  contre  Testât  de  Vostre  Excellence  :  d'aillicurs.  Monseigneur,  je  suis 
très  ayse  de  ce  (comment  l'on  dict)  que  les  François  soy  soyeni  relirez.  J'espère  que 
celas  causera  le  repos  de  vostre  gouvernement.  Dieu  vucille  qu'il  n'y  aye  de  la  finesse. 
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Néanlmoins  toiil  celas  je  ne  laissera)'  de  tenir  lousjonrs  presl  mon  corcellet,  pour  l'em- 
ployer fidellrment  et  de  bon  eœur  au  service  de  Vostre  Excellence,  laquelle  j'asseure 
scroil  plus  que  grand  dommaige,  si  la  susdicte  Majesté  Caiholicque  n'enployoii  pour  le 
présent  les  Suysses  à  son  service,  congnoissant  la  bonne  volenté  en  laquelle  lesdictz 
Suysses  sonlz  disposez  et  résouluz.  Ladicte  Majesté  n'enployeraz  jamais  son  argent  si 
à  propos  ny  à  son  proffict,  qu'il  feroit  en  ccst  endroict,  congnoissant  que  si  lesdictz 
Suysses  avoyenl  une  fois  gousié  la  libérallilé  de  Sadicte  Majesté,  facillement  est  il  à 
croyre  que  jamais  ilz  ne  soy  départeroient  de  son  service.  Laquelle  chose  et  comment 
celas  seroit  proflîtable  à  la  Susdicte  Majesté  Cailiolicque, et  principallemenl  à  la  Franche 
Comté,  je  le  resmects  à  la  considération  et  prudence  de  Voslre  Excellence,  laquelle  je 
prie,  de  bon  cœur,  voulloir  entendre  le  tout  à  la  bonne  part,  et  de  croyre  que  mon 
intention  est  bonne  et  que  si  vrayment  je  pouvois  acheminer  les  choses  en  ung  tel  terme, 
je  m'y  employerois  de  bien  bon  cœur,  et  de  tout  mon  pouvoir. 

J'envoye  aussy  à  'V^osire  Excellence  ung  petyt  brevet  extraict  d'une  lettre  que  Mons' 
de  Mondellot  az  escript  à  l'ambassadeur  du  Roy  de  France,  moy  recomandant  sur  ce 
bien  humblement  à  Vostre  Excellence. 


XL 


L  AVOUÉ  DU  PETIT  ET  GRAND  CONSEIL  DE  LA  VILLE  ET  CONSEIL  DE  BERNE 
AU    COMTE    DE    CHAMPLITTE. 

(Archives  de  l'audience.) 


Berne,  le  8  décembre  1578. 

INoble  généreulx,  hault  et  puissant  Scgneur,  Mons'  Dusiez  nous  a  communicqué  la 
responce  laicte  par  l'Excellence  de  Monsieur  le  duc  de  Parme  sur  le  faict  du  différent 
des  limiilcs,  rcmeclant  la  décision  d'icclle  au  jugement  arbitraire  de  Mess"  des  Ligues, 
et  qu'elle  en  avoit  escript  son  intention  à  Mess"  du  parlement  de  Dole,  avec  comman- 
dement de  nous  signillier  la  forme  comme  ceste  ncgoiiaiion  se  debvoit  traicter;  desquels 
ncanlmoings  n'avons  rcceu  aucune  responce.  Or  pour  ce  qu'il  est  requis  de  se  résoldre 
et  conformer  touchant  l'élection  dcsdicls  seigneurs  arbitres,  nous  vous  prions  qu'il  vous 
plaise  nous  faire  entendre  et  déclairer  plus  particulièrement  l'intention  de  Son  Excel- 
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lence  el  la  voslre  mcsme,  s'il  s'entend  que  ledici  choix  des  seigneurs  arbitres  se  doige 
faire  en  tous  ledicts  douze  cantons,  ou  d'aucungz  scullenient  d'entre  eulx  et  disquelx, 
et  quel  nombre  d'arbitres,  aussi  quelle  sera  leur  charge,  assçavoir  s'ilz  en  doibveni  juger 
absoluemenl  ou  en  traieter  à  l'amiable,  et  sur  ce  aussi  nous  dénommer  ceulx  que  pré- 
tendez choisir  pour  interpositcurs,  afin  que  de  nostrc  pari  nous  vous  puissions  de 
mesmes  faire  sçavoir  nostrc  intention  et  qu'après  conforme  résolution  mutuelle  de  nous, 
les  parties,  lesdiets  Seigneurs  juges  ou  arbitres  soient  priez  d'une  et  d'aullre  part,  de 
vouloir  accepter  la  peine  de  ceste  alTaire,  et  traieter  dudict  différent  à  l'entrée  de  l'esté 
prochain. 


XII. 


LE  ROI  PHILIPPE  II  A  FRANÇOIS  DE  VERGY,  (GOUVERNEUR  DU  COMTÉ 

DE    BOURGOGNE. 

(Lettres  de  Vergy,  t.  I",  foL  90-91.» 


Madrid,  le  28  février  IbSO. 

Très-chier  et  féal.  Nous  avons  receu  vos  lettres  du  vj'  du  mois  passé  et,  comme  vous 
dictes  en  icelles,  il  n'y  a  plus  que  dire  quant  à  rcnlice  que  Icircnt  aulcuns  François 
le  mois  d'octobre  dernier  au  conté  de  IJourgongne,  sinon  que  nous  tenons  à  service 
aggréable  le  soing  que  nous  présupposons  vous  aurez  tenu  de  dresser  toute  chose,  de 
sorte  que  Icdict  pays  en  aye  receu  moindre  domniaige;  et  convient,  comme  vous 
escripvez,  en  la  saison  présente  avoir  gens  aux  champs,  et  mesmes  aulcuns  entre  les 
trouppesque  se  peuvent  assembler,  pour  descouvrir  de  certain  leurs  desscings,  afin  de 
se  gouverner  selon  ce.  Et  sera  très  à  propos  que  de  ce  que  vous  pourrez  descouvrir  et 
advérer  vous  nous  en  donnez  advertisscment,  et  aussi  au  Prince  de  Parme,  nostrc  trcs- 
chier  nepvcu,  tenant  avec  luy  toute  bonne  corrcspondence.  El  cncoires  que  les  chicfz 
des  assamblces  fussent  incertains,  comme  vous  dictes,  sy  est  il  apparent  que  l'office  tics 
S"  des  Ligues  en  leur  endroit  ne  pourra  estre  sans  fruyet;  et  mesmes  sy  appcrccvant  les 
trouppes  en  apparence  de  vouloir  entrer  en  icelluy,  vous  procurez  à  tamps  pour  avoir 
audict  conté  les  ambassadeurs  dcsdicts  des  Ligues  el  leurs  lettres,  pour  les  eneheminer 
au  front  desdictes  trouppes,  pour  leur  déclairer  (quiconcquc  soit  le  chief)  de  la  part  de 
leurs  supérieurs,  qu'ilz  ne  soient  pour  comporter  que  l'on  oultraige  ledict  conté,  pour 
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leur  estre  ceulx  d'icclluy  bons  voisins  et  confcdorez,  et  mesmes  gaignani  les  voluntez 
desdiclz  anibasfadeurs  suisses,  pour  oultre  ce  qu'ilz  diront  par  la  charge  de  leursdicls 
supérieurs,  dire  quelque  mot  à  part  à  aulcuns  dcsdictz  trouppcs,  comme  d'eulx  mesmes, 
pour  les  mettre  en  eraincte  en  cas  qu'ilz  ne  s'accomodcnt  à  rollice  que  se  fera  de  la  part 
desdiclz  des  Ligues;  en  quoy  la  dextérité  de  la  négotiation  et  les  offices  que  se  peuvent 
faire  pour  les  tenir  volunlaircs,  pourra  tousjours  beaucop  servir.  Comme  aussy  sera  à 
propos  la  démonstration  qu'ilz  ont  faict  contre  ceulx  de  Bàle  pour  avoir  donne  pas- 
saige  par  leurs  terres  ausdiclz  François,  que  audict  mois  d'octobre  passarent  par  ledict 
costé  de  Bourgongnc;  oullre  que  ce  qu'ilz  ont  si  voluniaircment  accordé  de,  s'il  fut  esté 
besoing  consentir  la  levée  des  liuycl  mil  Suisses,  fera  craindre  tous  entrepreneurs.  Et 
en  telles  négotialions  avecq  Icsdielz  des  Ligues  (puisque  tous  les  cantons  nous  sont  con- 
fédérez),  il  faut  avoir  regard  à  non  s'addresser  à  aulcuns  particulièrement,  de  sorte  que 
cela  peult  donner  quelque  scntcment  ou  jalousie  aux  aullres,  et  que  s'il  convient  faire 
quelque  négotiation  prompte  avecq  aulcuns,  Ton  s'adresse  plustost  aux  plus  prochains 
et  voisins,  à  couleur  qu'il  n'y  eusl  tamps,  pour  l'éminent  dangier,  de  faire  à  tamps 
l'olTice  envers  tous  les  aullres;  et  convient  singulièrement  tenir  grand  soing  de  par  tous 
olfices  de  bonne  voisinanec,  entretenir  les  plus  prochains,  évitant  tout  ce  que  faire  se 
pourra  toute  chose  que  les  puisse  aigrir,  pour  les  rendre  à  l'endroict  dudicl  conté 
moings  voluntaires.  Et  à  la  reste  nous  confions  que,  comme  vous  dictes,  vous  tiendrez 
soingneulx  regard  de  pourveoir  de  sorte  aux  places  fortes  et  plus  importantes,  qu'icelles 
ne  tombent  en  dangier  de  suprinse. 

Quant  à  la  neutralité,  l'office  que  vous  avez  faict  vers  ceulx  dcsdictz  des  Ligues,  aus- 
quelz  comme  vous  dictes  en  la  négotiation  de  la  diette  de  la  S'-Jehan  dernière,  l'on 
vous  avoit  remis  sur  ce  poinct,  nous  semble  très  bien,  et  nous  tenons  pour  certain,  que 
vous  aurez  encoires  fait  solliciter  lesdiclz  S"  des  Ligues,  afin  que  de  leur  coustel  iiz 
sollicitent  la  venue  de  l'ambassadeur  françois,  puisqu'ils  s'y  monstrent  voluntaires, 
come  désirans  éviter  tout  mouvement  près  d'eulx  que  leur  peust  donner  fascherie,  et 
mesmes  que  ledict  ambassadeur  se  debvoit  trouver  devers  eulx  avecq  pouvoir  souffisant 
pour  tout  le  mois  d'octobre;  et  jusques  oyres  Ion  n'en  a  nouvelle,  que  peult  donner 
quelque  soupçon  et  umbre,  et  du  moings  occasion  pour  devers  lesdictz  S"  des  ligues 
faire  recharge,  afin  que  de  leur  coustel  ils  sollicitent  la  venue  dudict  ambassadeur, 
avecq  pouvoir  souffisant  pour  le  bon  elTet  de  eeste  négociation,  en  laquelle  nous  doub- 
lons que  ce  que  l'on  y  a  voulu  entremesler  de  nouveau  les  frère  et  enfans  advenir  du 
Roy  de  France,  qu'est  chose  nouvelle,  et  dont  au  précédent  n'est  faicte  mention,  ne 
nous  porte  préjudice,  puisque  vraysamblablement  ilz  ne  vouldront  faire  ce  change- 
ment ;  et  robmcclant  après  l'avoir  mis  en  avant,  cela  pourroit  donner  après  occasion  à 
gloses. 

Nous  tenons  à  service  bien  aggréable  ce  que  nous  avons  entendu  du  Cardinal  de 
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Granvelledu  debvoir,  auquel  vous  et  aullres  vous  estes  mis  pour  recouvrer  en  presl  les 
douze  mil  cscuz,  que  vous  dcbvriez  employer  pour  achcpvcr  de  séparer  les  gens  de 
cheval  retournez  des  Pays  d'Embas,  afin  d "éviter  ultérieures  foules  et  désordres, et  nous 
tenons  pour  certain  que  nostredicl  nepvenr  aura  pourveu  au  remboursement,  et  à  la 
soulde  deue  à  la  garnison  de  Besançon,  et  à  l'accrcue  de  celle  de  Dole  et  Gray  :  auquel 
nostrediet  ncpveur  il  convient  que  vous  ayez  tousiours  recours,  estant  plus  voisin,  et 
qu'avccq  luy,  comme  il  est  dict  dessus,  vous  tenez  toute  bonne  corrcspondencc.  Il  con- 
vient aussy  regarder  sy  ladicte  garnison  dudict  Besançon  est  nécessaire,  pour  en  cas 
que  non,  ce  que  vous  congnoistriez  miculx  estant  sur  le  lieu,  en  dcscliarger  ladicle  cité 
par  l'ordonnance  de  nostrediet  ncpveur,  et  que  s'il  convient  l'y  entretenir  davantage, 
que  l'on  face  icelle  vivre  de  sorte,  que  lesdietz  de  Besançon  n'ayent  juste  occasion  de 
s'en  plaindre,  comme  ilz  ont  faicl  très-fort  en  la  court  de  l'Empereur.  A  tant,  etc. 


XIH. 


PHILIPPE    II    A    I-RANÇOIS    UE    VERGY,  GOUVERNEUR    DU    COJITÉ    DE    BOURGOGNE. 

(Lettres  de  Vergy,  i.  I",  fol.  92-93.) 

Madrid,  le  I"  mai   1580. 

Très-chier  et  féal.  Nous  avons  receu  cnsamble  voz  deux  lettres  des  ij°  et  xvi°  de  mars, 
et  tenons  à  service  très-aggréablc  le  soing  que  vous  avez  tenu  d'envoyer  le  S'  de  la 
Villeneufve,  le  conscillier  Jacquinot,  et  l'escuver  Benoit,  à  la  dielle  tenue  dernièrement 
à  Badcn,  pour  entendre  au  faict  du  renouvellement  de  la  neutraliié  d'entre  nosire  conté 
de  Bourgongnc  (y  comprinse  la  cité  de  Besançon)  et  le  duché  de  Bourgoigne,  viconté 
d'Auxonne,  et  le  pays  de  Bassigny,  puis  que  vous  aviez  eniendu  que  l'ambassadeur  du 
Roy  (le  France  csloit  allé  celle  part,  pourveu  de  pouvoirs  nécessaires  pour  y  entendre, 
et  que  l'on  y  ait  sy  bien  besoingné  que  ladicte  neutralité  se  soit  renouvellée  pour  le 
tamps  et  terme  de  vingt-neuf  ans,  selon  que  nous  avons  veu  par  la  copie  et  eniendu 
particulièrement  par  celle  que  vous  nous  avez  aiissy  envoyé,  du  recès  de  ladicte  diettc, 
ce  que  s'est  passé  en  ceste  négociation  et  la  dilliculié  qu'a  faict  lediit  ambassadeur 
François  d'y  comprendre  le  Duc  d'Alençon,  frère  du  Roy  TrcsClircstien,  donnant  h 
entendre,  qu'il  y  soit  suflisantment  comprins,  comme  subject  du  dict  Roy  Trùs-Clireslien. 
Aussy  avons  nous  veu  la  remonstrancc  qu'a  esté  faictc  du  dommaige  qu'ont  faict  les 
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François  au  dict  conté  de  Bourgoigne  et  eité  de  Besançon,  dois  quelques  années,  contre 
la  teneur  de  la  neutralité,  et  l'instance  que  l'on  a  faict  pour  la  réparation  et  chastoy 
contre  les  infractcurs  et  les  lettres  qu'en  ont  escript  lesdictz  Seigneurs  des  Ligues,  que 
ne  pourront  sinon  servir,  du  moings  pour  donner  plus  de  frain  à  aultrcs,  affin  de  non 
oser  cy  après  sy  librement  entreprendre  contre  nostre  dict  pays,  voyant  comme  les- 
dictz des  Ligues  le  prengnent,  et  linsiancc  qu'ilz  font  par  leursdictes  lettres  pour 
ladicle  réparation  et  chastoy,  oires  que  ny  Icdict  chastoy,  ny  la  réparation  en  aye 
suyvye.  Et  ayant  veu  l'instance  que  vous  nous  faictes  par  vosdictes  lettres,  affin  de  vous 
envoyer  à  tanips  nostre  ratification,  nous  l'avons  faict  dépescher,  et  va  joincte  à  cesle, 
pour  vous  en  servir  comm'il  convient,  la  faisant  tenir  au  gouverneur  dudict  duché  de 
Bourgongne  recouvrant  celle  du  Roy  Très-Chreslien,  en  conformité  de  ce  qu'a  esté 
iraicié,  faisant  faire  tous  debvoirs  et  diligences  requises  et  à  ce  accoustumées,  comme 
nous  confions  de  vostre  dextérité  et  diligence,  et  qu'en  bonne  occasion  vous  ferez  faire 
les  reincrcicraens  ausdicts  des  Ligues  pour  les  tenir  favorables;  auquel  effect,  nous 
vous  envoyons  noz  lettres  de  remerciement  que  vont  avecq  ceste,  en  langue  allemande, 
que  vous  leur  pourrez  faire  tenir,  les  accompaignans  des  honnestes  propos  que  l'on 
trouvera  convenir. 

Nous  avons  veu  ce  que  vous  avez  escript  à  nostre  très-chier  nepveur,  le  Prince  de 
Parme,  sur  les  affaires  de  nostrcdicte  conté  de  Bourgongne  et  mesmes  ce  que  vous  luy 
aviez  remonsiré  des  inconvéniens  que  pourroient  succéder  du  transport  des  deniers 
dudict  conté,  pour  les  employer  ailleurs;  de  sorte  que  à  l'occasion  de  ce,  l'on  ne  peult 
furnir  à  ce  que  pour  les  affaires  dddict  conté  est  requis;  sur  quoy  nous  ferons  aussy 
escripre  à  nostredict  nepveur  pour  y  avoir  regard. 

Et  quant  au  payement  de  ce  qu'est  dehu  de  la  soulde  de  la  garnison  de  Besançon, 
puisque  nostredict  nepveur  a  encliargé  au  commis  Charreton  de  trouver  moyen  pour  y 
satisfaire,  nous  nous  assheurons  que  ledict  Charreton  ne  fauldra  d'y  faire  ce  qu'il  luy 
sera  possible,  et  que  nostredict  nepveur  aura  regard  de  supplir  à  ce  que  pourra  défaillir 
par  aulires  moyens  qu'il  pourra  trouver  à  ce  convenables,  dont  aussy  nous  ne  fauldrons 
de  luy  escripre,  comme  il  convient. 

Quant  aux  remuemens  que  vous  doubtez  debvoir  succéder  de  brief,  tant  en  Alle- 
maigne  que  ailleurs,  s'il  sera  bien  de  suyvanl  ce  que  vous  dictes  par  vosdictes  lettres, 
envoyer  gens  aux  champs,  pour  descouvrir  à  tous  couslelz  les  assamblées  que  se  feront, 
le  nombre  d'icelles,  et  à  quelle  (in;  envoyant  gens  quy  à  cest  effect  se  meslent  entre  les 
trouppes,  pour  avoir  tant  meilleur  moyen  d'avoir  inielligence  de  ce  que  avecq  fonde- 
ment vous  en  pourrez  entendre,  pour  y  faire  dessus  la  considération  que  nous  verrons 
convenir. 

Jusques  à  oires  nostredict  nepveur  ne  nous  a  faict  aulcune  mention  par  ses  lettres  de 
ce  que  vous  louchez  par  les  vostrcs  touchant  le  Duc  Jean-Casiniirus,  palatin,  et  son 
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conscillier  Bcutrieli  ',  ny  en  avons  entendu  jusques  à  présent  aullre  chose  que  ce  que 
nous  a  (lict  le  Cardinal  de  Granvelle,  sur  l'advcrlisscmcnt  que  vous  luy  en  avez  donne, 
ne  s'csiant  aussy  trouvées  en  voz  pacqiieiz  les  copies  que,  par  vosdictcs  lellres,  vous 
dictes  nous  envoyer  de  ce  que  ledict  Casimirus  dois  Lorrayne  tous  a  escript  et  de  la 
responce  que  vous  luy  avez  faict. 

Quant  aux  It  lires  que  nous  avons  cy-devant  escript  aux  gouverneurs  de  la  cilé  de 
Besançon,  que  vous  avez  quelque  lamps  retenu,  et  que  depuis  quand  il  vous  a  samblé 
à  propos,  vous  les  leur  avez  envoyées,  nous  n'en  avons  lieu  responce;  nous  en  acten- 
dons  ce  que  cy  après  ilz  vouldronl  dire;  cl  s'il  sera  besoing  faire  quelque  aullre  office, 
selon  le    clicniin  que   les  choses  publicqucs  pourront  prendre. 


XIV. 


LE    PARLEMENT     DE    DOLE    AU    nOI    ET    AU    GOUVERNEUtt    DES    PAYS-BAS. 

(Archives  de  l'audience.) 

Dole,  le  29  avril  4S81. 

Pour  satisfaire  à  ce  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  et  à  Sou  Excellence  ordonner  au  comte 
de  Champlitie,  capitaine  et  lieuicnanl  général  de  Sadicte  Majesté  en  son  comté  de 
Bourgoingnc  et  court  de  parlement  à  Dole,  adviser  par  ensemble  les  arlicles  qu'il  sem- 
bleroil  propres  pour  parvenir  à  l'ampliation  de  la  ligue  liérédilaire  d'cnire  Sa  Miijesté 
et  sondicl  comié  de  Bourgoingnc,  avec  les  seigneurs  des  Ligues,  a  semblé  que  avant 
loucher  à  aulcung  articles  de  ladicte  amplialion,  y  seroit  bien  représenter  l'origine  et 
progrès  de  ladicle  Ligue,  et  ce  qu'a  esié  iraieié  par  icclle,  lant  pour  la  force  que  pour 
résoidre  louies  dilTlcuIlcz  que  pourroicnt  survenir  enire  lesdicis  parties  sur  les  arlicles 
de  ladicte  ligue. 

Pour  à  quoy  donner  commencemcni,  faict  à  entendre  que  la  feu  Due  Charles  ^, 
noslre  souverain  Seigneur  cl  Prince,  a  tenu  par  quelque  Icnips  en  engaigièrc  la  comté 
de  Fcrrelte  de  l'Archiduc  Sigismond.  El  lorsqu'il  fui  question  la  retirer  de  ses  mains 

'  Pierre  Rcutirich,  ne  h  ïlonlbcliard  et  mort  à  Ilcidclbcrg  en  1S87,  à  l'âge  de  49  ans.  Il  était 
docteur  en  droit  de  l'Université  de  Valence  et  ne  se  distingua  pas  moins  dans  les  caraps  que  dans  les 
conseils. 

■  Charles,  dit  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne. 
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et  l'acquiter  de  ladicte  engaigière,  plusieurs  difBcultez  cnlrcvindreni  entre  l'Archiduc 
Sigismond  cl  Icdict  Duc  Charles.  Et  comme  le  Roy  de  France  Loys  unziesme  estoit  en 
continuelle  guerre  avec  Icdict  Duc  Charles,  désirant  luy  donner  ung  fort  adversaire,  pra- 
ticqua  une  ligue  entre  ledict  Archiduc  Sigismond  et  la  pluspart  des  quanions  des  Ligues. 

Au  traiclc  de  laquelle  ligue,  que  fut  faict  en  l'an  mil  quattre  cens  septante  quaitre', 
sont  entre  aulircs  contenues  les  clauses  que  s'ensuyvenl  : 

Que  si  ledict  Archiduc  Sigismond  vient  à  avoir  besoing  en  ses  affaires  de  l'ayde  et 
assistance  de  ladicte  ligue,  elle  luy  donnera,  si  son  honneur  le  pcult  permettre,  aux  frais 
toutcsfois  d'icelluy  et  à  telle  paye  que  ladicte  ligue  a  accousiumé  donner  en  ses  affaires, 
le  tout  en  bonne  foid.  Et  pareillement  si  ladicte  Ligue  avoit  besoing  de  l'aide  dudict  ' 
Archiduc  pour  ses  affaires,  il  la  leur  debvra  aussi  donner,  si  l'honneur  le  pcull  permettre 
et  ce  à  leur  soulde  telle  que  ledict  Archiduc  donne  à  ses  propres  affaires  et  en  bonne  foy. 

Item  en  ung  aulire  lieu  est  dict  que  nulle  desdictes  parties  ny  de  ses  alliez  ne  per- 
mellra  ou  laissera  doircsenavani,  en  aulcune  manière  que  ce  soit,  guerroier,  endom- 
maigcr,  invehir  ou  molester  les  villes,  chasteaulx  ou  pays  de  l'aullre,  ny  de  ses  alliez, 
ny  aultrement  inquiéter  ses  corps  et  biens. 

Depuis  et  mcsme  après  le  ircspas  dudict  duc  Charles,  et  que  les  maisons  d'Autriche 
et  de  Bourgoingne  furent  joinctcs  par  le  mariage  de  l'Empereur  Maximilian  et  feu 
Madame  Marie,  fille  unicque  et  héritière  universelle  dudict  duc  Charles,  ladicte  ligue 
fut  renouvellée  et  amplice  du  conté  de  Bourgoingne,  et  par  ieelluy  renouvellement  sont, 
au  regard  dudict  comté  de  Bourgoingne,  rapportez  plusieurs  articles,  tant  de  police, 
commerce,  que  aide  et  assistance  en  cas  de  besoing,  et  finablement  est  contenue  la 
clause  suyvante  : 

Est  aussi  pourparlé  et  conclud  que  les  poinctz  et  articles  contenuz  audicl  perpétuel 
accord,  enseuyvant  l'Iiérilable  union  faicte  entre  ledict  Archiduc  Sigismond  et  nous 
liguez,  dont  en  ceste  louable  union  et  accord  n'est  faicte  spécialle  mention,  spéciflica- 
tion  ny  déclaration,  seront  et  demeurent  tous  et  ung  cliascung  d'iceulx,  selon  leur  teneur 
et  forme  en  leur  enlier  vigueur  et  valeur,  en  toule  telle  manière  que,  s'ilz  fussent  icy 
tous  insérez  et  escripiz  géncrnllemcnl,  ou  pariiculicrement  par  parollcs  formées,  toutes 
choses  sans  fraude  et  malengin. 

Par  Icsqcelx  ariicks  nous  avons  lousjours  estimé  et  estimons  eslre  apparant  que  la 
force,  en  cas  de  ncccssiié,  cstre  promise  entre  Icsdicles  parties,  et  que  Ton  ne  peult  avec 
raison  le  mettre  en  double. 

Quoy  nonobstant,  sont  envyron  (rente  ans,  lesdicts  Sieurs  des  Ligues  firent  déclara- 
tion qu'ilz  n'csloient  obligez  par  lesdicts  Iraiclés  à  l'aide  dudict  comté  de  Bourgoingne, 
plus  avant  que  par  lettres  et  ambassades. 

'    Voy.  plus  haut,  pp.  SH-SS. 
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Qu'auroit  donné  occasion  d'aiiltrc  instance,  que  les  dcppiitez  diulict  comié  de  Doiir- 
goingne  ont  faict  devers  lesdicts  Sieurs  des  Ligues  à  la  dietle  générailc  de  Badcii,  que 
fut  tenue  ù  la  Saincl-Jelian-Baptiste  de  l'an  mil  cinq  cens  septante  ncufz,  leurs  propo- 
sans  plusieurs  raisons  deppendans  desdiets  traictés  cl  aultres  soudisanfes,  pour  les 
induire  à  une  ouverte  déclaration,  conforme  à  leur  réquisition,  cl  tendant  à  ladicte 
aide  cl  assistance  par  armes  en  cas  de  nécessité.  Mais  nonobstant  lesdicts  des  Ligues 
firent  déclaration  contraire,  et  eussent  passé  plusoullre,  n 'eusi  esté  la  diligence  ei  dex- 
térité desdiets  depputés,  lesquelx  sur  nouvelles  propositions  contenant  particulièrement 
lesdicts  poinctz,  fcirent  prandre  en  recés  ladicte  déclaration,  pour  à  aulire  diettc  en 
venir  résoluz,  après  en  avoir  conféré  à  leursdicts  suppérieurs. 

De  là  l'on  peult  recongnoistre  quelle  peult  estre  pour  le  présent  l'intention  desdiets 
Sieurs  des  Ligues,  par  ce  mcsme  que  aulcungs  d'tulx  ont  dict  ausdiets  députez  que 
Sa  Majesté  dcbvroit  adviser  à  une  anipliation  de  ladicte  ligue;  auquel  cas  ilz  scroiont 
bien  contans  y  entendre  et  tesnioingner  par  tous  bons  ofllices  raffeclion  et  bonne  voluiité 
qu'ilz  ont  à  l'endroit  de  Sadicte  Majesté  et  de  sondict  comté  de  Dourgoingne. 

Et  sembicroit  convenir  au  service  de  Sadicte  Majesté  et  bénéfice  publicque  de  sondict 
comté  de,  avant  qu'entrer  en  quelc'ung  traicté  d'amplialion  de  ligues,  induire  s'il  est 
possible  lesdicts  Sieurs  des  Ligues  remettre  l'esclarcissement  de  ceste  dilTîcullé  à 
l'évesque  de  Constance  ou  de  liasle,  d'austant  que,  par  aultre  clause  contenue  audict 
traicté  de  la  ligue  liéréditaire,  il  est  expressément  accordé  que  où  difliculté  entrevicn- 
droii  entre  lesdictcs  parties  ou  leurs  successeurs  sur  le  faict  ci'icculx  traictés,  la  difficulté 
seroit  remise  au  rapport  de  l'évesque  de  Constance  ou  de  Basic. 

Et  combien  telle  voie  sembicroit  avoir  de  grands  dilTiculiez,  si  est-ce  que  elle  ne  se 
Ireuve  sans  fruict,  à  raison  que  ledict  évesque  de  Basic  a  faict  alliance,  puis  deux  ans 
encea,  avec  les  cantons  ealliolicques,  qui  s'eslans  monslrez  tousjours  plus  affectionnez  à 
la  déclaration  de  force  par  nous  prétendue,  pourroient  estre  induis  à  nous  assister  envers 
lesdicts  évesques. 

Et  où  Icsdicis  arbitreroient  lesdicts  traictés  ne  debvoir  estre  entenduz  de  l'assistance 
par  armes,  ains  seullcment  par  lettres  et  ambassades,  nous  n'en  emporterions  rien 
moings  que  ce  qu'est  accordé  par  lesdicts  cantons. 

Toutesfois  avant  que  de  rien  ericlicmincr  sembicroit  pour  le  mieux  que  Sa  Majesté 
députa  quelques  pcrsonnaiijes  signalé  pour  demeurer  actuellement  csdictcs  Ligues,  affin 
de,  en  conférant  avec  les  principaulx,  se  préparer  la  voye  avec  négoce  et  adviser  si 
seroit  utile  de  poursuyr  l'esclarcissement  de  ladicte  ligue  ou  bien  ime  anipliation  ou 
pour  le  dernier  refuge  remettre  le  différend  au  rapport  desdiets  Sieurs  évesques. 

Car  par  tel  mojen  l'on  apprendra  quel  eliemin  il  fauldra  tenir  pour  y  pervcnir,  et 
faire  en  cet  endroit  ce  que  le  temps  et  les  conférences  parlieulicres  enseigneront,  sans 
que  l'on  s'advanee  de  fiiire  aulcunc  proposition  en  diette  généralle,  que  préalablement 
les  volontez  des  principaulx  ne  soient  préparées. 
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En  quoy  est  nécessaire  user  de  libéralité  à  l'endroit  de  ceulx  qui  seront  employez  et 
tant  en  deniers  eonlans  que  promesses. 

Que  si  Sa  Majesté  et  Son  Excellence  se  vouloient,  dois  maintenant,  résoidre  à  ung 
Iraicté  d'amplialion  de  ladiclc  ligue  héréditaire,  semble  que  l'on  y  debvroit  prendre 
deux  principailes  considérations  :  l'une  que  ladicte  ampliation  ne  se  fcii  par  nouveaul 
traiclé,  pour  obvier  que  ludicie  ligue  licrcdilaire  ne  fût  postérieure  à  l'aliance  que  les- 
dicts  Sieurs  des  Ligues  ont  faiet  depuis  avec  aullres  roys,  princes  et  potenlaulx,  l'aultre 
que  l'on  ne  traicie  rien  de  nouveau!,  synon  esclarcir  ce  qu'on  termes  généraulx  est 
pourté  par  la  ligue  de  l'Empereur  Maxiniilian,  par  où  l'on  tient  pour  inséré  en  icelle 
ligue  ce  qu'est  pourté  par  celle  de  l'archiduc  Sigismond  de  ee  que  ne  seroit  spcciflié 
en  celle  de  l'Empereur  Maxiniilian. 

Ce  que  semble  se  pourroit  faire  par  ung  renouvellement  de  la  ligue  héréditaire  de 
l'Empereur  Maximilian,  auquel  l'on  pourroit  plus  facilement  parvenir,  qu'il  est  accordé 
par  ladicte  ligue  que  de  dix  ans  en  dix  ans  elle  se  pourra  renouveller. 

Et  que  pour  le  renouvellement  il  soit  dici  que  combien  icculx  Sieurs  des  Lignes 
ayent  esté  en  quelque  difficulté  avec  ceulx  dudicl  comté,  si  par  vertu  de  ladicte  ligue 
héréditaire  Icsdicis  Sieurs  des  Ligues  esloicnt  obligez  d'assister  de  leurs  forces  en  cas 
de  nécessité  ceulx  dudicl  conté,  d'austant  que  par  ladicte  ligue  béréditaire  n'estoit 
faicte  aulcune  mention  des  conditions  que  lesdictes  parties  dcbvroieni  observer  en  la 
nécessité,  conlraindroit  lesdictes  parties  à  une  ayde  et  assistance  de  leur  force. 

Néantmoings  ayans  depuis  Icsdicis  Sieurs  des  Lignes  pesé  et  de  |)!us  près  considéré 
les  clauses  pouriées  par  ledict  Iraieté  de  la  ligue  et  alliance  faict  entre  feu  l'Empereur 
Maximilian  et  leurs  prédécesseurs,  aussi  considérant  la  bonne  voisinance  que  iceulx 
duilict  comté  ont  gardez  ausdicls  des  Ligues,  la  grande  commodité  qu'icculx  des  Ligues 
recoipvenl  dudicl  comte,  aussi  qu'estant  la  neutralité  d'entre  le  duché  et  comté  de 
Bourgoingne  accordé  entre  les  Majestés  Ïrès-Calbolique  et  Très-Chrcsticnne  par  leur 
intervention,  et  que  l'on  ne  la  pourroit  violer  au  dcsavanlaigc  de  ceulx  dudicl  comté, 
que  Icsdicis  des  Ligues  ne  fussent  justement  mchnz  employer  leur  force  à  la  deffcnce 
dudict  conté,  lesdictes  parties  respcclivcmenl  par  le  présent  renouvellement  dicnl  et 
déclairent,  ont  dicl  et  déclairé  que  en  cnsuyvant  la  bonne  foy  de  leurs  prédécesseurs 
ayant  traiclé  ladiclc  ligue  cl  alliance,  ilz  la  recongnoisscnl  cl  la  renouvellent,  non  seul- 
lemont  pour  le  regard  d'assistance  de  lettres  et  d'antbassade;  mais  de  plus  de  leur  force 
et  armes,  cl  (juc  pour  lollir  la  double  que  Icsdicis  Sieurs  des  Ligues  fondoient  sur  ce 
que  les  conditions  pour  l'assistance  de  la  force  n'cstoicnt  spéciffiées  ny  déclairées  par 
ladicte  Ligue  el  alliance  de  l'Empereur  Maximilian,  lesdictes  parties  ont  traiclé  des- 
dietes  conditions  comme  s'cnsuyt. 

Et  semble  que  si  l'on  observe  ccsle  forme,  l'on  ne  pourra  dire  que  ce  soit  ung 
nouvenul  traiclé,  ains  scullemenl  une  déclaration  de  la  voluntéde  leurs  prédécesseurs 
ayans  traiclé  ladiclc  Ligue  bércditairc. 
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Et  au  regard  des  conditions,  y  ne  s'en  pourroit  pour  le  présent  dresser  articles 
comm'il  convient,  que  premier  Sa  Majesté  n'ayt  députée  pcrsonnaige,  ainsi  que  sus  est 
dici,  par  lequel  l'on  pourra  eslre  informé  de  ce  qui  conviendra  et  à  quoy  l'on  pourra 
pervenir,  comme  aussi  de  la  volonté  desdicts  Sieurs  des  Ligues. 

Que  si  l'on  pouvoit  régler  ledict  traitement  en  conformité  de  ce  qu'est  porté  par 
ladicte  ligue  de  l'Archiduc  Sigismond,  l'on  fcroit  bcaulcoup  pour  ce  que  elle  est  limitée 
et  réduicte  en  celle  mcsme,  dont  ilz  ont  accousturné  de  traicler  leurs  gens  de  guerre. 

Ou  bien  en  faire  quelque  raisonnable  condition  par  compaignie  de  trois  cens  hommes. 
Car  le  François  n'a  sur  la  levée  d'aulcung  régiment  nulle  spécification,  ains  traicté  avec 
les  capitaines  et  compaignies  de  trois  cens  hommes,  donnant  à  l'ung  plus,  à  l'aulire 
moings. 

Et  pour  ce  que  l'expérience  nous  a  faict  eongnoistre,  par  les  trois  dernières  années, 
l'audace  avec  laquelle  les  François  turbatcurs  et  irréquietés  se  sont  ingérez  entrer  en 
ce  peys  et  conté  de  Bourgoingnc,  hostillemenl  y  exerccans  tous  actes  de  hostilité,  pré- 
voyans,  ainsi  que  sûmes  advertiz,  que  nous  n'avions  encoires  aulcune  chose  arresté 
pour  estre  assistez  des  forces  desdicts  ligues,  que  néantmoings  aucungs  cantons  auroicnl 
ouffert  pour  la  delTense  de  ce  peys,  sembleroil  convenir  au  service  de  Sadictc  Majesté 
et  seurtéde  sondict  comté,  que  celluy  qui  sera  commis  par  Sadicte  Majesté  heut  charge 
expresse  d'entendre  desdicts  quantons  les  conditions  que,  pour  le  présent,  ilz  voul- 
droicnt,  en  cas  que  ladicte  défense  fut  requise,  et  que  cela  fut  accordé  incontinent,  et 
que  mesmes  moyen  Sa  Majesté  donna  ordre  en  ce  peys  pour  satisfaire  ladicte  dciïense 
et  levée  de  gens  à  ce  que  lesdicls  François  ne  soient  cy-aprés  si  facilles  en  leurs  entre- 
prinses  qu'ilz  ont  esté  par  ey-devant. 


XV. 


AVIS    DU    PARLEMENT    DE    DOLE    TENDANT    A    AUGMENTER    LE    NOMBRE 

DE    SES    CONSEILLERS. 

(Archives  de  l'audieDce.) 


2  juin   IS8I. 

La  cour  ayant  csgard  au  grand  nombre  des  procès  qui  aflluent  journellement  devers 
elle,  tant  en  matière  civille  que  criminelle,  et  qu'il  importe  grandement  aux  vassaulx  et 
Tome  VI IL  79 
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subjcctz  de  Sa  Majesté  en  ce  sien  peis  qu'il  y  eut  moien  de  plus  grande  abréviation  de 
justice,  csld'advis  qu'il  seroit  à  propos  d'accroistre  le  nombre  des  conseilliers  en  icelle 
de  six  pcrsonnaigcs  graduez  que  soient  dignes  de  telles  charges  :  mais  puisque  telle 
accroissance  est  prétendue  aux  fins  susdictes,  elle  ne  trouve  nécessaire  qu'ilz  soient  aulires 
que  laictz,  et  par  tel  moicn  se  pourra  faire  jusques  au  nombre  de  trois  chambres  pour 
par  l'une  d'icelle  continuellement  vacqucr  à  l'instruction  et  décision  des  causes  cl 
matières  fiscalics  que  ne  peuvent  sans  cela  cstre  [autant]  accélérées  que  la  cour  dési- 
rcroit. 

Ladicte  cour  a  délaissé  de  pourveoir  promplcment  sur  les  réquisitions  des  profes- 
seurs de  l'université  de  Dole,  par  lesquelles  ilz  prétendent  exemption  du  guet  et  garde, 
à  raison  qu'estant  de  ce  adverty  le  magistrat  de  la  ville  a  proposé  quelques  moiens 
pour  empescher  lesdicls  professeurs,  lesquclx  ensemble  ceulx  produicts  par  lesdicls  pro- 
fesseurs Son  Excellence  fera  vcoir  s'il  lui  plaict  et  sur  le  tout  prendra  telle  résolution 
qu'elle  treuvera  convenir,  à  laquelle  ladicte  cour  se  conformera  tousjours. 

En  tant  que  touche  la  commission  pour  dresser  ung  nouveaul  volume  des  ordon- 
nances de  ce  pais,  il  a  semblé  à  ladicte  cour  que  la  réquisition  des  Estaiz  estoit  raison- 
nable, mais  qu'il  n'estoit  convenant  d'y  entremettre  aultres  que  certains  conseillers 
d'icelle  jusques  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  telz  que  Sa  Majesté  vouidra  depputer, 
lesquclx  prendront  advis  pour  ce  faire  de  qui  ilz  treuveront  convenir  et  rappourteronl 
le  tout  à  ladicte  cour  pour  le  vcoir,  affîn  de  par  après  l'envoier  à  Sa  Majesté  pour  y 
ordonner  son  bon  plaisir  :  estant  plus  raisonnable  que  telle  chose  soit  commise  aux  prin- 
cipaulx  officiers  de  Sa  Majesté  que  à  particuliers  qui  n'ont  à  elle  si  précis  serment. 

Au  regard  de  la  garde  des  chasteaulx  et  forteresses  de  ce  peïs,  il  a  semblé  que  l'on 
ne  pourroit  y  donner  aullre  ordre  que  celiuy  prescript  par  les  ordonnances  du  duc 
Jehan,  sans  innover  plusieurs  choses  à  l'avantaige  des  ungs  et  détriment  des  aultres  et 
pour  ce  qu'il  seroit  meilleur  de  laisser  toute  chose  à  la  forme  ancienne. 

Quant  aux  adjourncmens  à  peine  de  confiscation  de  corps  et  biens,  la  cour  informera 
de  ce  qu'a  esté  observé  en  ccst  endroict  par  tous  les  sièges  de  ce  peïs,  et  aiant  entendu 
le  tout  bien  au  long,  rendra  tel  advis  à  Sa  Majesté  quelle  jugera  convenir,  les  fiscaulx 
ouyz  et  les  remonstrances  jà  produites  à  cest  effect  veues  et  pesées. 


SUPPLEMENT  A  L'APPENDICE.  627 


XVI. 


ALEXANDRE,  PRINCE  DE  PARME,  A  FRANÇOIS  DE  VERGY,  GOUVERNEUR 
DU  COMTÉ  DE  BOURGOGNE. 

(Lettres   de   Vergy,   t.   1"   foU   108  ) 


Mons,  le  22  juillet  1581. 

Monsieur  le  Conle,  Tout  à  cesi  instant  ay  eu  adverlissemenl  de  l'ambassadeur  du  roy 
Monseigneur  estant  en  Franee,  queccs  trouppes  du  duc  d'AIançon  ont  quelque  emprinse 
ou  conte  de  Bourgoingne,  mesmes  sur  quelques  places  fortes,  dont  j'ay  bien  voulu  vous 
advenir  en  diligence,  encoires  que  je  ne  double  que,  par  vostre  grande  vigilance,  avez 
assez  l'œil  ouvert  partout,  vous  priant  de  meeire  partout  si  bon  ordre  h  vostre  accous- 
lumé,  qu'ilz  ne  ireuvcnt  où  se  povoir  attacher  par  faulie  de  bonne  garde;  et  y  survenant 
ou  ayant  advis  de  quelque  chose  m'en  aiivertir,  comme  je  ne  doute  que  ferez. 


XVIL 

AVIS  d'aLEXANDRE  KARNÉSE  au  ROI  SUR   LES  AFFAIRES  DU  PARLEMENT  UE    DOLE. 

(Archives  de  l'audience.) 

Mons,  le  13  août   1S81. 

Dudict  eseuier  Benoit,  dont  je  luy  envoyé  les  copies,  afin  que  le  bon  plaisir  de 
Vostre  Majesté  soit  ordonner  sur  le  faict  de  ladicte  négolialion  avec  Icsdicls  Suysses  et 
les  personnages  que  icelle  désire  y  estre  emploiez,  ce  que  feray  encheminer  et  pour- 
suyvre  selon  qu'elle  sera  servie  me  commander. 

Lesdicts  du  Parlement  ont  aussi  ad  visé  sur  ce  que  par  les  Eslalz  avoit  esté  requise 
augmentation  du  nombre  des  conseillicrs,  que  pour  le  nombre  presqucs  infini  des 
causes  y  pendans  instruitez  et  que  journellement  y  alTluent,  tant  en  matière  civile  que 
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crimincle,  ei  rcxpédition  de  justice  seroii  bien  à  propos  d'accroistre  le  nombre  de  con- 
seillicrs  de  six  personnages  laiz  graduez,  dignes  de  telle  charge,  pour  besoigner  ordi- 
nairement en  trois  chambres,  en  vacquant  eonlinueikment  en  l'une  d'icelle,  à  l'instruc- 
tion et  décision  des  causes  fiscales.  Et  semble  que  ladicie  augmentation,  par  forme 
d'essay  et  jusques  au  rappel  du  moings  de  quatre  conseilliers  qualifiez  comme  dessus, 
signament  pour  les  causes  fiscales,  pourroit  donner  advancement  au  bien  publicque  et 
le  service  de  Vostrc  Majesté.  Et  néantmoings  comm'il  y  va  des  fraiz  et  despens  et  que 
c'est  chose  dépendanl  entièrement  du  bon  plaisir  de  Voslre  Majesté,  je  le  remetz  du 
tout  à  son  ordonnance. 

Lesdicts  du  Parlement  Ireuvent  aussi  bien  nécessaire  ce  que  par  lesdicts  Estatz  estoil 
requis  touchant  la  redresse  du  volume  des  ordonnances  dudict  pays,  moyennant  qu'il 
soil  faiet  par  trois  ou  quatre  conseilliers  qui  rapporteront  leur  besoigné  en  ladicte  court, 
pour  après  le  tout  bien  préparé  estre  envoyé  à  Vostre  Majesté,  afin  de  y  ordonner  ce 
que  se  pourra  faire,  sans  diminution  de  l'auclorité  d'icelle.  Ce  qu'ayant  faict  examiner 
en  conseil,  il  m'a  semblé  bon  leur  commectre  Icdict  redressement,  en  y  employant  trois 
ou  quatre  d'entre  eulx,  que  à  ce  seront  les  plus  propres  et  qualifiez,  moyennant  que 
devant  aucune  publication  le  tout  soit  communicqué  à  Vostre  Majesté,  conforme  à  leur 
advis. 


XVIII. 


LE    PARLEMENT    DE    DOLE    AU    GOUVERNEUR    GÉNÉRAL   DES    PAYS-BAS. 

(Archives  de  l'audience.) 

Dole,  le  29  août  IbSl. 

Monseigneur,  Suyvant  les  fréquentes  rescriptions  de  Vostre  Excellence  à  nous  tou- 
chant l'amplialion  ou  interprétation  de  la  lighe  héréditaire  avec  les  Suysses,  nous  avons 
sur  ce  dépesché  ce  qu'il  nous  semble  esire  expédient  pour  parvenir  à  ladicte  ampliation 
ou  interprétation  de  ladicte  ligue,  selon  que  Vostre  Excellence  pourra  veoir  s'il  luy  plaît 
par  l'advis  que  va  cy  joincl.  Aussi  avons-nous  receu  aultrcs  lettres  de  Voslre  Excellence 
pour  ledict  fait  du  vni"  de  mars  dernier,  ensemble  une  copie  des  articles  de  l'advis  que 
sur  ce  les  deppuiez  des  Estais  de  ce  pais  ont  présenté  à  Vostredicte  Excellence,  les- 
quelx  avons  apostille  et  joinct  à  cestes  pour  par  elle  estre  veuz  et  examinez  et  y  ordonner 
son  bon  vouloir  et  plesir.  A  quoy  serons  bien  preslz  d'obéir. 
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Au  pardessus  avons  scmblablcment  receu  lettres  de  Vostredicie  Excellence  du 
XXII*  dudicl  mois  de  mars,  par  lesquelles  elle  nous  adverlyl  comme  clic  a  mandé  le  pro- 
cureur général  de  ccslc  court,  noslre  confrère,  pour  l'ouyr  sur  le  différend  que  Sa 
Majesté  a  pendant  à  cestediete  court  contre  les  rentiers  du  pays  à  Muyre  du  Bourg  des- 
soubz  de  Salins,  afin  de  le  faire  déterminer,  soit  par  voye  amyable,  ou  par  justice,  ainsi 
qu'elle  trcuvcroit  pour  le  miculx  convenir;  et  que  si  avions  quelque  cliose  à  repré- 
senter à  Vostre  Excellence  sur  ccste  matière  ou  aulire,  le  pourrions  faire  par  mesme 
voye;  que  nous  occasionne  iuy  donner  de  nostre  part  certaines  mémoires  et  instruc- 
tions pour  les  représenter  à  Vostre  Excellence,  la  priant  bien  liumbicment  le  vouloir 
sur  ce  ouyr  et  entendre  et  le  pourveoir  convenablement,  aciendu  que  le  tout  ne  tend  que 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  bien  de  sa  justice  et  soulaigement  de  ses  vassaulx  et  son 
conté  de  Bourgoigne. 


XIX. 

AVIS  DE  LA  SDISSE  AU  COMTE  DE  CHAMPLITTE  DU  29  JUILLET  1582. 

(Archives  de  l'aadieuce.) 


Des  nouvelles  de  pardcça  je  n'en  ay  poinct,  sinon  Mons',  frère  du  Roy,  a  pralicqué  en 
ses  Lighcs  dix  enseignes  des  Suisses,  et  seront  les  capitaines  de  Claris,  Balle  ',  Sol- 
leurre  *,  Scliaffusen  ^  cl  Sgallcm  *.  Et  combien  que  cculx  de  Scblestz  *  et  de  Zug  et 
dudict  Solleurre  ont  csleuz  quelques  capitaines  qui  s'estoient  laissé  persuader  audict 
voia.L'e,  lesdicts  de  Scblestz  et  Zug  ont  deffenduz  sur  si  grande  peine,  tellement  que  ses 
deux  cantons  de  Scblestz  et  Zug  ne  marcheront  pas.  Cculx  de  Solleurre  l'ont  bien  ainsi 
deiïenduz;  mais  leurs  capitaines  ne  laissent  pour  cela  de  marclier.  En  ceste  ville  nous 
avons  le  capitaine  Jacob  Fogill,  lequel  certainement  mal  advisé  s'est  ainsi,  au  très-grand 
regret  de  tous  ses  amys,  laissé  persuader  audict  voiage.  Sur  quoy  mes  honnorez  Sei- 

'  Bâlc. 

*  Solcure. 

*  SehalThaasen. 
'  Sailli- Gall. 

*  ScbwciU. 
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eneurs  de  ceste  ville  ont  donné  charge  à  lous  leurs  officiers  de  l'appréhender  et  empri- 
sonner el  luy  ont  loul  confisqué  son  bien,  et  ne  le  veullent  plus  tenir  pour  leur  subject. 
Hz  ont  aussi  faict  dcflcnce,  par  tous  leurs  pais  et  terres,  que  nulz  de  leurs  subjecti  ne 
doi"ent  s'addonner  audicl  voiage,  sur  peine  de  perdition  de  corps  et  de  biens.  Sur  quoy 
je  vous  assure  qu'ilz  ne  sont  pas  sorty  six  lioninies  de  ceste  ville  et  bien  peu  du  pais. 
Hz  feront  leurs  premières  monstres  à  Chàlon-sur-Saone.  Il  y  a  des  terribles  praticqut;? 
francoises,  lesquelles  ne  sont  eneoires  ouvertes.  Incontinent  que  j'en  auray  quelques 
nouvelles,  je  ne  feray  faulie  de  vous  en  advertir,  combien  que  diflicillcment  je  le  puisse 
faire,  pour  la  crainte  que  j'ay  que  à  voz  frontières  mes  lellrcs  ne  soient  ouvertes.  H  se 
tient  d'anjourd'buy  en  huict  jours  une  journée  à  Badden  ou  à  Solleurre  de  treize  can- 
tons. Mais  ce  n'est  pour  meclre  fin  à  la  cause  de  Ryhener  de  Balle,  lequel  demande 
une  grande  somme  d'argent  au  Roy  de  France. 

Par  aultre  advis  audict  conte  de  Champlite  de  Suisses  dudict  29'  juillet  ^582. 

Je  n'ay  voulu  faillir  vous  advertir  la  départie  à  mardi  prochain  des  15  compagnies 
pour  Mons'  d'AIançon  en  Flandres,  au  grand  regret  de  leurs  supérieurs,  principallc- 
ment  de  mes  honorez  Seigneurs,  lesquelz  ont  deffendu,  sur  peine  de  la  vie  avec  confis- 
cation de  leurs  biens  el  bannissement  perpétuel,  que  pièces  de  leurs  subjcctz  n'eussent 
à  suyvre  aucung  capitaine.  Pour  cest  effect  au  reste,  estant  à  Solleurre,  j'ay  sceu  par 
ung  homme  de  marque  que  le  duc  d'AIançon  avoit  promis  au  prince  d'Oranges  le 
remettre  dans  ses  places  qu'il  prétend  avoir  au  conté  de  Bourgoigne;  dont  n'ay  voulu 
faillir  vous  advenir,  et  vous  assurer  de  ma  part  que  l'escharge  rouge  ne  manquera 
jamais  jusques  à  la  dernière  goutte  de  mon  sang  et  à  vous  faire  service. 

Plus  par  aultre  advis  du  coslel  des  Suisses  du  x°  d'aoust  i582. 

Les  Bernois  sont  lousjours  en  armes  mesmes  aux  environs  deGenefve  sur  leurs  fron- 
tières, et  ont  envoyé  cinq  enseignes  de  Suisses  dedans  Gencfve,  que  l'on  dict  estre  paies 
par  le  Roy  de  France.  Néantmoingz  elle  ne  se  tienne  eneoires  investie,  et  y  ont  noz 
marehandz  de  pardeçà  l'enirée  et  yssue  libre  jusques  à  présent. 

L'on  m'escript  que  Cazimir  doit  envoyer  xv°  reisircs  pour  Gencfve,  el  qu'ilz  doibvent 
prendre  le  chemin  dois  Basle  à  Porrcniru  ',au  pontde  Voconcourl^Monlbcliard,  Pierre 
Fontaine  par  la  rivière,  FVasncr  {sic),  à  Moni,  voisin  de  ce  lieu  d'une  lieu  et  doiz  là 
descendre  à  Morges. 

«   Porrcntruy. 
*  Vauconcourl. 
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Lncoires  par  aultres  advis  du  xiiii'  aotist  4582  touchant  les  menasses  des  François 

sur  le  conté  de  Bourtjongne. 

Je  ne  peux  de  moingz,  que  vous  donner  advis  comme  les  François  sont  en  mesme 
volunté  comme  du  passe,  el  résoluz  de  vous  aller  veoir.  Mons'  de  Meure  a  irantc  com- 
pagnies de  gens  de  piedz  toutes  prestes,  et  de  plus  six  cens  provcnccaux,  que  le  capi- 
taine Spiart  conduici,  que  sont  cculx  qu'esloienl  devant  Gcnefve.  Ils  sont  de  plus  six  cens 
chevaulx  du  Daulphiné  en  provencc,  el  se  promeclent  d'entrer  du  coslel  de  Saincl- 
Amour. 

Estraicl  des  lettres  du  S'  de  Montmartin  au  conte  de  Champlite 
du  xvii'  aoust  15S2. 

Mercrcdy  vindrcnt  loger  à  Sainct  Loup  et  aux  environs  Coriele,  avec  ses  gens  estans 
en  nombre  de  cinq  cens,  dont  il  pouvoil  avoir  soixante  clievaulx  entre  iceulx;  et  doiz  la 
hier  ilz  allarent  loger  à  Sainct  Germain  ;  et  ce  malin  sont  parliz  devant  jour,  selon  le 
rapport  que  les  soldatz  que  j'avoje  envoie,  m'en  ont  faiet,  et  qu'ilz  me  l'ont  asseuré 
pour  leur  avoir  ouy  toucher  la  dianc  deux  heures  devant  jour,  et  tiens  qu'a  ceste 
heure  ilz  sont  bien  prestz  d'estre  hors  du  pals. 


XX. 


ADVIS    DU    COSTEL    DES    SUISSES    DU    TIER    DE    JUILLET    1382    AU    CONTE 

DE  CHAMPLITE. 

(Archives  de  l'audience.) 


Mons'  le  due  de  Savoye  a  faiet  grand  recure  à  Mess"  les  ambassadeurs  de  tous  les 
cantons,  et  leur  a  dcclairc  qu'il  vouloit  demeurer  en  amiiic  avec  tous  culx;  mais  qu'il 
ne  pouvoit  retirer  ses  gens  de  guerre,  et  qu'il  entendoit  voluntiers  d'eulx  comm'il  pour- 
roit  faire  avec  son  honneur.  Messieurs  de  Berne  ont  leurs  gens  tous  presiz,  el  le  chefz 
de  l'armée  sera  Mons'  de  Mclunie.  Mons'  Ludovic  Derlacli  conduict  l'avant-garde. 
Plusieurs  princes  d'Allemaignc  el  villes  promeclent  secours  ausdiets  S"  de  Berne,  et 
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entre  aullres  le  duc  Casimir,  lequel,  à  ce  que  l'on  mande,  passeroil  par  ce  pais  icy  pour 
se  gecter  contre  Bourg  en  Bresse.  Cculx  de  Soleurre  ont  promis  d'assister  Messieurs  de 
Berne.  El  audii.t  Soleurre  se  fera,  le  quinzième  de  ce  mois,  une  dictle  pour  résoldre 
l'aliance  avec  les  François,  que  sont  lousjours  audicl  Soleurre,  et  Tout  entendre  que  le 
Rois  Trcs-Clircstien  n'assistera  Mons'  le  duc  de  Savoyc,  mais  que  c'est  noslre  Roy  que 
luy  a  promis  de  luy  donner  toute  aide  et  secours.  Cela  se  public,  pour  rendre  odieux 
Sa  Majesté,  et  nous  aullres,  et  susmes  bien  menasscz  si  nous  donnons  quelque  aide  et 
secours  audict  S'  Duc. 


XXI. 

ADVIS  DE  SUYSSES  ENVOYÉ  AU  CONTE  DE  CHAMPLITE,  DU  SUCCÈS  DE  LA  DIETTE 
TENUE  A  DADEN  PAI\  LES  DOUZE  CANTONS  SUR  LE  DIFFÉREND  DE  SON  ALTESSE  DE 
SAVOYE,  AVEC  LES  S"^'  DE  BERNE  ET  LA  VILLE  DE  GENEFVE  EN  JANVIER  1584. 

(Archives  de  l'audience.) 


Après  diverses  contestations,  prédictions,  responces,  rcplicques  et  duplieques  de  la 
part  de  Son  AUèze  de  Savoye  et  des  Seigneurs  de  Berne  et  Gcnefve,  durant  seize  jours 
qu'aura  duré  la  dieite  à  Badcn,  ayans  linablement  les  parties  consenti  à  l'amyable 
vision  et  décision  des  différends  au  jugement  des  Seigneurs  des  douze  cantons,  sans 
ccnlraincte  toutesfois  qu'aulcun  soit  lyé  de  tenir  la  prononciation  qu'en  seroit  faicte, 
ieeulx  cantons  auront  diet  et  raporié  concordablement  que,  quand  au  regard  des  diffî- 
cullez  d'entre  Sadicte  Alicze  et  les  S"  de  Berne,  que  des  causes  des  troubles  et  mau- 
vaises intelligences  entre  eulx  survenues  n'en  sera  plus  mémoire,  ains  demeureront 
estainctes,  comme  non  advenues,  et  que  cliascune  des  parties  suppourtera  les  fraiz  par 
eulx  prétcnduz  Tung  à  rencontre  de  l'aultre,  sans  jamais  en  rien  quereller  et  vivront  par 
cy-après  comme  bons  alliez  et  confédércz. 

Et  sur  ce  des  prétensions  de  Sadicte  Altèze,  sur  la  ville  de  Gcnefve,  d'austant  qu'il 
y  a  longue  vision  de  litres,  a  esté  dict  que  Sadicte  Altèze  et  ceulx  dudict  Gcnefve  deb- 
vront  faire  élection  d'arbitres  aux  douze  cantons,  au  plustost  que  faire  le  pourront,  ayans 
pouvoir  de  amyablement  ou  par  forme  de  justice  décider  du  différent,  ce  que  de  toutes 
part  aura  esté  prins  en  recès,  pour  en  adverlyr  cliascun  ses  Seigneurs  et  supérieurs, 
avec  promesse  de  au  plustost  faire  sçavoir  l'acceptation  ou  reffuz  de  ladicle  prononcia- 
tion au  canton  de  Zurich. 
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Par  aullre  advis  du  succès  de  ladicte  dietle  envoyez  aussi  audict  Conte  par  aultre  voye. 

Nous  avons  esté  M  jours  à  la  dictte,  pour  les  différens  d'entre  le  duc  de  Savoye  et 
ceulx  de  Derne  et  Genefve,  que  n'a  esté  sans  grandes  altcrralions  et  disputes,  de  part  à 
part,  et  en  somme  en  aura  esté  prononcé  et  seniencié  : 

Premièrement  que  les  différcndz  csmeuz  entre  Son  Altèze  et  cculx  de  Berne  seront 
assoupiz  comme  mortz. 

Secondement  que  pour  les  cothes  et  missions  de  toutes  parlz  soubstenues,  icelles 
doibgent  estre  compensées. 

Tiercement  que  la  ligue  dressée  par  fut  de  louable  mémoire  Son  Altèze  de  Savoye 
demeurera  en  sa  force  et  vertu,  sans  l'enfraindre,  et  que  les  garnisons  aux  frontières  ne 
debvront  aulcune  chose  entreprendre  l'ung  sur  Paultrc,  mais  se  comporteront  doulce- 
ment  jouxte  le  traicié  de  ladicte  ligue. 

Touchant  ce  que  concerne  le  faict  de  Genefve,  pour  ce  que  Son  Altèze  et  ceulx 
dudict  Genefve  ont  produictz  beaucop  de  tiltrcs  qui  convient  du  temps  pour  les  élu- 
cider, ilz  choisiront  douze  arbitres  es  douze  cantons,  qui  ont  toute  charge  de  les  veoir 
et  peser  le  droit  de  l'une  et  l'aultre  des  parties.  Ce  faict,  tenteront  tous  moyens  de  les 
mectre  d'accord  et  appoinctement;  ce  que  chacune  des  parties  a  prins  en  reccs,  pour  en 
advertyr  ses  supérieurs  à  en  rendre  brefve  responce  au  canton  de  Zurich,  qui  adverlira 
les  Seigneurs  des  aultres  cantons  de  la  responce  ;  que  si  ce  dilférand  ne  se  décide  par 
ceste  amyable  voye,  est  ouvert  le  chemin  de  droit  à  qui  le  recherchera.  Dieu  par  sa  grâce 
y  mecte  la  main. 

Au  dos  :  Advis  envoyé  au  Conlc  de  Champlite  de  ce  qu'est  succédé  à  la  dictte  de 
Baden  tenue  en  janvier  1584. 


XXII 

SOMMAIRE  DES  OCCURRENCES  DE  LA  DIÈTE  DU  24  JUIN  1584,    TENUE    A    BADEN 

EN    SUISSE. 

(Arcliives  de  l'audience.) 


A  la  dictte  générale  de  Mess"  des  treize  cantons  des  Ligues  de  Suisses,  commencée  le 
dix-septiesme  jour  de  juin  1S84  et  Unie  le  septième  jour  de  juillet  suigant  : 

Sera  comparu,  de  la  part  de  Monseigneur  le  Conte  de  Champlite,  gouverneur  lieute- 
ÏOME  VIII.  80 
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nant  et  capitaine  général  pour  Sa  Majesté  au  Conté  de  Bourgongne,  de  la  court  de  par- 
lement, et  bons  pcrsonnaiges  dudict  pais,  l'escuyer  Benoît,  par  le  récès  de  laquelle 
diclte  sur  sa  proposition  et  responce  desdicts  Seigneurs  des  Ligues,  apperra  de  sa  négo- 
tiation. 

En  la  mesme  diette  a  comparu  le  S'  Michel  d'Olivarès,  chevalier  de  Malta,  au  nom 
et  de  la  part  du  Grand-Maistre  et  de  tous  les  chevaliers  de  la  religion,  avec  lettres  de 
crédence  aux  cinq  cantons  catholicques  en  particulier,  puis  aultres  générales  aux  treize 
cantons,  requérant  par  sa  crédance  que  les  Bernois  aient  à  quictiT  et  habandonner  à 
ladictc  religion  une  commandrie  dcppendant  d'icelle  qu'ilz  possèdent  injustement, 
appellée  Bushs,  et  laquelle  est  présentement  remise  à  Lodowig,  filz  du  colonel  Roolle 
du  canton  d'Ury. 

Ce  que  les  ambassadeurs  de  Berne  auront  prins  en  recez  pour  en  faire  relation  à 
leurs  supérieurs,  affin  d'y  respondre  à  la  prochaine  diette;  et  les  aultres  cantons  ont 
dict  qu'ilz  cnvoicront  leurs  ambassadeurs  à  icelle  diette,  avec  pouvoir  de  traicter  de  ce 
faict,  aflin  que  lesdicts  Bernois  y  viennent  résoluz;  laquelle  diette  est  assignée  à  Baden 
au  dymanche  après  la  S'-Barlholomey  prochain,  26  d'aost. 

Les  Seigneurs  des  cantons  catholicques,  mcsmes  les  cincq  vieux  cantons  auront  en 
ccste  diette  voulu  avoir  résolution  si  ceulx  de  Zurich  et  Claris  accepteroient  la  réfor- 
mation du  nouveau  calendrier  et  les  aultres  aussi,  pour  obvier  aux  désordres  et  incon- 
véniens  qu'à  ceste  occasion  sembloient  avenir.  Ce  qu'aura  aulcunement  esté  traicté 
avec  rigueur  et  mal  entendu.  Toutesfois  à  l'intervention  des  aultres  cantons  non  tant 
passionnez,  l'on  aura  mis  ceste  résolution  en  surcéance  jusques  au  26°  d'aoust  prochain, 
que  tous  lesdicts  xiu  cantons  doibvent  tenir  une  diette  générale  audict  Baden,  et  lors 
se  debvra  mètre  fin  entière  à  ceste  dispute,  aiant  cependant  esté  deffendu  aux  prédi- 
cans  de  se  contenir  de  prêcher  contre  ladicte  réformation  et  s'abstenir  de  faire  plus  de 
mauvais  offices,  etc. 

L'ambassadeur  de  France  n'aura  comparu  en  audience,  oires  il  fut  audict  Baden, 
aiant  esté  advisé  par  de  ses  particuliers  amis,  comme  lesdicts  S"  des  Ligues  sont  irritez 
contre  Itiy,  pour  n'avoir  observé  sa  promesse  de  faire  paier  par  son  maistre,  au  mois 
de  fcbvrier  passé,  trois  cens  milz  escuz,  en  tant  moingz  du  surplus  par  luy  dehu  en 
Suisse,  et  se  partit  beaucoup  avant  la  diette  finie,  prenant  excuse  d'aller  prendre  le 
deuil  du  irèspas  du  fut  duc  d'Alançon. 

Aussi  dient  ilz  estre  mal  contcntz  contre  luy  de  s'estre  contenté  du  bruict  de  la  levée 
des  six  milz  Suisses  que  luy  furent  octroiez,  dont  plusieurs  capitaines  demandent  inté- 
restz  pour  s'y  estre  préparez. 

Les  cinq  cantons  vieux,  ne  peuvent  se  contenir  de  démonstrer  le  mescontenlemenl 
qu'ilz  ont  de  ce  que  les  Bernois  publient  l'octroy  de  sel  à  eulx  faict  par  Sa  Majesté,  et 
en  auront  aucunncmcnt  monstre  mauvais  visaige,  se  fondans  sur  l'affection  qu'ilz  ont  à 


SUPPLEMENT  A  L'APPENDICE.  633 

la  conservation  du  conté  de  Bourgongnc  el  à  l'observance  de  nostre  saincte  foy  caiho- 
licquc,  apposlolicque  el  romaine,  promeclans  enfin  que  quoy  que  la  substance  au  recès 
ne  soit  si  avant  exprimée  sur  le  faict  de  1  oclroy  des  deux  ou  trois  milz  Suisses  deman- 
dez, que  s'il  advenoit  urgente  nécessité,  que  Dieu  ne  permecte,  ilz  ne  manqueroient 
jamais  pour  secourir  de  forces  Testât  diidici  conté. 

Ceulx  de  Gcntfve  ont  heu  ung  ambassadeur  devant  lesdicts  S"  des  Ligues,  pour 
certain  équivocquc  treuvé  au  recés  de  la  pronuntialion  amyable  d'avec  eulx  et  Berne  en 
la  dispute  avec  Son  Altèze  de  Savoye,  et  demandent  que  la  garnison  du  Pertuy  de 
Le  Cluse  soit  levée  par  Sadicie  Allè/.e.  A  quoy  sera  esté  sespondu  par  Mons'  de  la 
Basiée,  ambassadeur  pour  elle  par-delà,  comm'il  sera  veu  par  lescoppies  desdicts  pro- 
position et  responce,  remis  le  tout  à  ladicte  diette  du  20  d'aoust  prochain,  que  lesdicts 
de  Berne  et  Gencfve  doivent  venir  en  premier  accepter  ou  refuser  la  pronuniiation 
amyable  faicte  par  Icsdicis  S"  des  Ligues  sur  le  susdicl  diiïércnd,  puisque  de  si  long 
temps  elle  fut  acceptée  par  Sadicte  Aliézc. 

Il  y  a  peu  à  faire  d'obvier  à  nouveau  renouvellement  d'alliance  entre  Fribourg  el 
Sollourre  avec  Besançon  les  cinq  ans  expinz,  et  se  pourroit  faire  que  l'on  contraindroit 
lesdicts  deux  cantons  de  rompre  la  révocation  de  leur  civilège  nouvellement  traiclc  pour 
aullres  cinq  ans,  mais  il  y  fauldroit  du  misiérc  et  de  l'argent. 

Et  n'en  aura  esté  faicte  mention  par  ceulx  desdicts  deux  cantons  à  ladicte  diette,  mais 
au  contraire  ilz  craignent  que  l'on  n'en  fasse  plaincte  à  leurs  alliez  pour  avoir  traicté  ce 
faict  sans  leur  participation. 
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1.50.  138,  163,  163,  169,  171,  172,  176,  178,  181. 
18.1,  186,  188,  196,  20t.  233,  238,  249,  234,  257, 
296,  297,  300,  .507,  313,  324,  326,  352,  336,  340 
348,  361,  363, 370,  373  k  377,  380,  381,  385,  386, 
390,  397,  400,  406  à  409,  420  ^  424, 432, 434,  439, 
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440,  443,  445,  454,  460,  469  à  471,  487,  491,  492, 
491,  490,  497,  499,  505,  506,  508,  510,  512,  515, 
515,  522,  523,  553,  557,  545,  546,  553,  556,  561 
à  563,  567,  585,  587,  593,  616, 617,  620,  623, 627. 
Ale%çoii.   Voir  François, 

AiGER,  ôai,  587,  415,  421,  422. 

All^c*sTRo  {Don  Rodrigo  de),  252,  245,  244. 

AiLEMACNE,  97,  160,  166,  236,  267,  277,  343,  501. 
523,   000,  620. 

AiLE«»G!iE  (Le  froid  en),  229. 

Alleducke  (L'empire  d'),  389. 

Allemag.ie  (L'empereur  d'),  501.  • 

Atii»»o:<E  (L'inipéralrice  d'),  219,  467,  477,  501.  — 
Voir  aussi  Marie. 

ALiEaiGXE  (Princes  et  villes  d'),  631. 

ALLEntHOE  (La  langue),  3S9. 

AiLEMAKOS,  64,  355,  389,  399. 

AiLEBA.ius  (Capilaines),  478. 

AiLK»A>DS  (Soldats),  2,  20,  62,  71,  97,  188,  379,  400, 
415,  466 

Allemands  (RoldalsS  licenciés,  203. 

Allemands  (Soldats),  mulinés,  106,  179,  521. 

Aliebi:*,  308,  315,  335. 

Almeioa,  340,  340. 

AiosT,  97,  491. 

Alost  (La  garnison  d'),  405. 

AtPEs,  128. 

Alpuo>$e  VUI,  roi  de  Caslille  et  de  Léon,  413. 

Alpcjabbes,  72. 

AnBASstoECR  a:«ciais  (L'),  530,578. 

AnBAS.s>iiECii  ESPAcnoL  i  Paris,  401,  627. 

AUDAi^SADECR  ESPAGNOL  A  Rc»E,  142,  282. 
AhBASSADEDR  DE  FLORENCE,  III,  550,  547. 
Ambassadeur  de  France,  48,  314,  611,  615,  618,  619, 

63 1,  035. 
Ambassadedr  français  fn  A»gleterbe,508. 
ahibassadecn  français  a  dolk,  38. 
Aiibassadedk  (L')  de  France  en  Suisse,  608. 

AUBtSSADEVR    DO  BOI  DE  NaVARRE,  610. 

A>bissàdeiib  de  Portugal,  306. 


Ahbasiadedr  de  Satote,  127. 

A.«BASSADEiJRs,  49,  67,  68,  162,  167,  277,  306,  339, 

403,413,421,441,573. 
Ahbassideiirs  des  Pats-Bas,  579. 
Amont  (Le  bailli  d'),  119,  250. 
Amont  (Le  bailliage  d'),  20,  23, 190, 198, 199.  —  Voir 

aussi  Achey  (François). 
Andllot  (Jean-Baptiste  d'),  76,  163,  174,  190,205, 

248,  518,  334,  370,  578,  423,  462,  541. 
Andelot  (Le  fils  d'),  144. 
Anglais,  160,  165,  203,  204,  244,  274,  304,  316,  330, 

546,  573. 
Abglàis  (Le  commerce  des),  247. 
Angletlbre,  45,  64,  236,  274,  305,  306,  514,  343, 

574,  384,  388,  439,  477,  490,  501,  609. 
Angleterre  (Ceux  d'),  466. 
Angleterre  (Les  menaces  d'),  447. 
Angnosciola  (Le  comte  Alexandre),  540. 
Anse-Marie  D'AnTRicnE,  fenirae  de  Philippe  H,  251, 

257,  277.  —  Voir  aussi  Espagne  (Reine  d'). 
Anselue,  128. 
Antonio  (Don)  de  Portugal,  72,  96,  103,  105,  106, 

142, 164,  163,  171,  176,  177, 180  à  182,  190,  200, 

209,  243,  244,  261,  27.5,  295,  304,  30G,  308,337, 

347, 368, 374, 373,384, 398, 446, 447, 466,  o33, 536. 
Ahïers,  15,  18,  96,  97,  165,  217,  343,  402,  450,  531 . 
Antille  (Le  maréchal  d'),  308. 
Appf.nzll.  613. 
Aqoila,  262,469,487. 
Ababie,  433. 
AnAGON,  134. 

Aragon  (La  couronne  d'),  128. 
Aragok  (Le  grand  commandeur  d'),  129. 
Aragon  (Charles  d'),  duc  de  Tenanova,  17,  27,  64, 

181,  217,  257,  263,  207,  282,  344. 
Aragon  (Don  Félix  d'),  191,537,565. 
Arborio  de  Gattinaba,  219. 
Archives  du  prieuré  de  Saint-Ainand,  449. 
Ardingoelli  (Andréa),  347,  348,  435. 
Arenbebc  (Le  comte  d'),401,  594. 
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Aberbcbs  (La  comtesse  d'),  478,  SOI,  518,  591. 
Akekbekg  (Charles  d').  Son  mariage,  478. 
Abgilla,  451. 

Abgdot  (Le  marquis  d'),  170. 
Abiéb,  1,  3G. 

Aribe  (Entretien  de  1'),  307. 
Ahbebeiits,  160. 
ARiEnTERos  (Pierre  d"),  540. 
Arrhem,  40^ 
Arocodrt  (H.  d'),  609. 
Ahras,  228,  ô»2,  415,418. 
Abras  (L'évêque  d'),  394. 
Abbas  (Le  traité  d'),  474. 
Artois,  65,  418. 
Artois  (Le  conseil  d'),  594. 
Abtois  (Le  gouverneur  d';,  399. 
AssKNTo  (L'),  422,  439. 

AssoNiBTiLLE,  17,  48,  67,  74,  73,  78,  99,  102,  138, 
174,210,258,286,310,404. 


astbulogie,  404. 

Aqdila,  25,  40. 

aoobhirde,  281. 

AocsBOCRC,  415,  397,  601. 

AoGSBouRS  (La  diète  d'|,  166. 

AuTRET  (M.  d").  Voir  Vergy  (Claude). 

AuTRicDE  (Anne  d').  Voir  Anne. 

Adtricbe  (Archiducs  d"),  477. 

Ai;tbicbb  (Le  cardinal  d';,  36,  309.  —  Voir  Albert 

d'Autriche. 
Autbicbe  (La  maison  d"),  34, 369, 599, 604, 612,  622. 
AuxoiiE,  ni9. 
Adit  ou  IUussi  (Le  S'   de).  Voir  Hennin-Lietard 

(Jacques). 
At»i  (Le  bailliage  d'),  199. 
Atibice  des  ctPiTiiiiES,  402. 
Ayamoxte  (Le  marquis  d'),  54, 58. 
Aiores  (Les  îles  des),  375. 


BiDAjoi,  52,  35,  56,  71,  135,  137,  163,  176,  181,  182, 

186,  201,  228,  358. 
nADAjoz  (L'évêque  de),  170. 
Badeb,  en  Suisse,  47,  602  à  004,  606,  607,  011,  013 

à  G15,  618,  619,  629  à  630,  632  à  634. 
Baiabçon  (Le  S'  de),  198,  199. 
Balbani  (Mathieu),  119,  268. 
Balbaki  (Thomas),  77,  93,  99,  106,  136,  182,  203, 

268,  303,  393,  397,  398. 
Balbaki  (Les),  378. 
Bapaube  (Le  gouverneur  de),  392. 
Bar  (Le  duché  de),  581. 
Barbarie,  1.'>3. 

Barcelone,  137,  282,  309,  446,  467. 
Babdi,  252,  422,  446. 
Bassigkies,  619. 

Basile  ()I.  de  la),  ambassadeur,  635. 
To.M.:   VIII. 


Baobe  (Le  cardinal  de  la),  199,  220,  221,  137,  341. 
Badhe  ou  BiDLME  (L'abbé  de).  Voir  Poupet. 
Bave  (M.  de),  99. 
Bavièrp.  (L'ambassadeur  de),  277. 
BiviÉBE  (Le  due  de),  241,  277,  287,  319,  301. 
Batièbe  (Le  duc  Ferdinand  de),  401. 
Batomue,  180. 
Béarnais  (Le),  490. 
Beabne  (Le  prince  de),  S42. 
Bead«o>t,  207. 

Beauregabd  (Le  S'  de).  Voir  Blondel. 
Beadïbau  (Le  S' de),  581,  583,  584. 
Beauvoir   Le  S'  de).  Voir  Lannoy  (Philippe  de). 
Belij  (Claude),  161,  221. 
Bellcfo.<itai!ie,  368. 

Bellefo.xtaiiie  (Le  prieur  de),  38,  45,  53,  104,  102, 
218.  241,  27!»,  280,  305,  437. 
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Bellievbe  (Pompone  de),  412,  423. 

Benoît  (L'écuyer),  61b,  619,  627,  634. 

Beroïi  (Vincent),  613. 

Bentbicb,  610. 

Bebgbcs  (Jean  de),  président  du  grand  coosei)  de 
Malioes,  148. 

Bergbes  (Maximilien  de),  597,  S99. 

EiERitTioNT  (Le  comte  de),  370,  435. 

BERLATBonT  (Le  comtc  de).  Son  mariage  avec  Mada- 
me de  Montigny,  384. 

Berlitiont  (Claude),  S'  d'Haulpenne,  426. 

Cersb,  602,  604,  605,  607,  609,  610,  615,  614,  616, 
6ô2  k  655. 

Bbbrois  (Les),  630,  634. 

Besakços,  179,  281,  511,  351,  521,  324,  605,  614, 
619  à  621. 

Besauçon  (Le  haut  doyen  de),  541. 

Beuttrich  (Pierre),  conseiller  de  Jean  Casimir,  621 . 

Burd  (Le  prince  de),  232. 

Bibliotbèqde  de  Saint-Aiia:<d,  449. 

BiLBAO,  95. 

BiLLi  ou  BiiLT.  Voir  Robles  (Gaspard). 

BlRCBE,  92. 

BioBDo  (Le  chevalier),  144,  184,  200,  232,  243,  252, 

257,  407,  422,  425,  556,  569,  594. 
BiBOH  (Le  maréchal),  159. 
BtAESERE  (Guillaume  de),  93,  463. 
Blaesere  (Jean  de),  427. 
Blakc  ^Laurent  le),  courrier  français,  270. 
Bliodl  (Laurent  de),  394. 
Biois,  575. 

Blondel  (Antoine  de),  392. 
Blondel  (Louis  de),  S'  de  Beauregard,  d'Havrin- 

court,  etc.,  592. 
Blonoo.  Voir  lliondo. 
Bon  (De),  397. 
Bois-le-Dcc,  419. 

BoisoT  (Charles  de),  conseiller  au  conseil  privé,  91. 
Boisset  (Le  conseiller),  382. 
BoioSRK,  40,  50.5. 


BoLOCNETTo,  nonce  à  Venise,  309. 
Bonhecoubt  (M.  de),  609,  610. 
Bonvisi,  95,  136. 
BOBDEAOX,  175,  232,  303,  423. 
Bordeaux  (Les  Langues  de),  158,  252. 

BORDET,  65, 

BoRGiA  (Don  Jean  de),  ambassadeur,  168, 176,  268, 
569,415,421. 

BoHLDDT  (Gilles  de),  394,  396. 

BoBiDDT  (Jean  de),  93. 

BoRRoBÉE  (Renier),  556. 

BoiicBAiN,  66,  83,  88,  97,  189,  451,  546,  554,  558. 

Bourbon  (Charles  de),  308. 

Bourbon  (Henri  de),  179. 

BoDBG  en  Bresse,  632. 

BoBBcoGNE,  4,  20,  27,  37,  43,  44,  48, 50, 54,  70,  89, 
100,  109,  112,  113,  118,  123, 127, 134,  138,  14Ô, 
161  à  165,  173,  190.  197,  205,  207,  210,  217,  220, 
221,  258,  264,  266,  269,  274  à  278,  280,  281,  317, 
318,  334,  358,  549,  352,  359,  375,  378,  382,  396, 
403,  407,  438,  477,  500,  513,  515,  540,  548,  558, 
602,  604,  606,  612  à  614,  618,  620,  621,  623,  624, 
627,  630,  631,  633  à  635. 

BocBeoGNE  (La  croix  tie),  611. 

BouBGOGNE  (Les  députés  de),  247. 

Bourgogne  (Invasion  des  Français  en),  248,617,  618. 

Bourgogne  (La  maison  de),  55,  599,  622. 

Bourgogne,  Élat  de  celle  province,  204,  350,  368, 
386,  424,  445,  461. 

BOUBGUIOBONS,  105,  281. 

BoDRNONviLiE  (Édouard  ou  Oudard  de).  S' de  Câpres, 

14,  420. 
BouBs  (Le  S'  de).  Voir  Noyelles  (Jean). 
BoussuT  (Le  château  de),  400. 
BouTECBOux  (Claude),  48,  95,  99,  125,  158. 
BouTousET  (Le  chanoine),  49. 
Bbabant,  45,  65,  89,  107,  159,  402,  450,  516. 
Bbagance  (Théodore,  duc  de),  72,  96,  252,  244,  504, 

306,  31. ï,  329,  368. 
Bbasance  (La  duchesse  de),  266,  300. 
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Bbicàrcz  (Le  duc  et  la  dacbesse  de),  ?45. 

Bbisince  (Isabelle  de),  K. 

Brida,  403. 

BiisiL,  467. 

Bresii  (La),  SU. 

BaiiAC  (Balihazar  de),  61 1 . 

BiootiGi,  57Si. 

BiDfiu,  97,  450. 

BiDiisi  (Jeao),  394. 


BiiD!<svricK  (Le  duc  Eric  de),  401. 

BiPiELLEi,  toi,  402,  405,  405,413,  iH),  450,  4.">2, 

476. 
RotriDio  (Le  cotnie  de),  276. 
BueiteLO,  182. 
BuQooT  (Le  comte  de).  Voir  Longueval  (Uaximi- 

lien). 
BoMt  (M.  de),  607. 
BDTiit  (Le  prince  de),  9,  413. 


CtDii,  14. 

Caliii,  90,  308, 342, 374,  418,  451. 

Calatiata,  291. 

Cambrai,  66,  89,  97,  228,  234,  273,  287,  303,  368, 
373,  380,  384,  383,  392,  398,  400,  403,407,  412, 
416  à  418,  422,  426,  427,  495,  532,  575,  577. 

Cabbrai  (La  citadelle  de),  419. 

Caibbai  (Le  dojen  de),  91,  137,  190,  206,  210,  2o!l, 
287, 394.  —  Voir  aussi  Ricarius. 

Cambbai  (L'évècbé  de),  393. 

Caibbai  (Les  Français  de),  451. 

Cahbbai  (Rébellion  à),  514. 

CAaBBAi'(Le  siège  de),  324. 

Ct9BBE  (Incendie  delà),  420. 

Caibbésis,  242,  400. 

Caibrésis  (Le  gouverneur  du),  419. 

Caspion,  422,  446. 

Ca:<obio  (Le  collecteur),  309. 

Capopaiero,  422. 

Ctppom,  327. 

Capbes  (Le  S'  de).  Voir  Bournonville. 

Cardiual-arcbiddc,  56,  309.  —  Voir  aussi  Albert. 

Cabdo6:io.  Voir  Carduino. 

Carddiro  (Mario),  53,331. 

Cabbouces  (Le  comte  de),  308. 

Cabtbacè:ie,  14. 

Casulia,  281. 


CASTiLLA.ii,  72, 248.  389. 

Castille.  232, 251,  2G1,  283,  336, 368,  414,  435,  441, 

463,  S94. 
Castille  (Le  conseil  de),  12. 
Castille  (Le  grand  commaudear  de),  471. 
Castille  (Les  S"  de),  14. 
Castille  (Pedro  de),  103. 
CA$TiLio(.\lonso  del),  394,  402. 
CASTiLLu(Jean  del),  410. 
CA$TiLio(Del),420. 

CtsTBo  (Rodrigo  de),  évêque  de  Zamora,  435. 
Cataiog.ib,  2G7. 

CATAioc!iB(Le  gouvernement  de),  265,  282. 
Catarrhe  ou  i.'ifldema,  70,  134,  140,  I  II,  142,  148. 
Catead  Caibrésis,  308,  418,  451. 
Caticbike  (L'infante),  128. 
Catbebibe  de  Médicis,  307,  330,  388,  402,  415,  426, 

432,  478,  490,  330,  375. 
Catberiiie  de  Pobtiigal,  244. 
Catholiqdes,  77,  160,  450. 
Catholiqdks  (Cantons)  en  Suisse,  609. 
Cavisiaro,  ambassadeur  toscan,  15. 
Caya*  (Gabriel),  123,  162,  218,  221,  548. 
Cebda  (Jean-Louis  de  la),  duc  de  Médina- Celi,  35. 
Chaffot  (Bénique  de),  274. 

COALOni-SDB-SAOllE,  630. 

Cbabbbe  des  comptes  a  D6ib,  175. 
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Chambre  des  cosptes  a  Litit,  594. 
Cbabplitte  (Le  comle  de).  Voir  Vergij  {François  de). 
Cha.p  (Nicolas  du),  48,  67,  163.  219,  220. 
r.oARCBLiEBiE  (Usages  de  la),  à  Madrid,  135. 

e.BATItEREKME,  72. 

Cbappdis  (Jean),  161. 

Cbàries  II,  duc  de  Lorraine,  58. 

Cbables-Qdint,  2,  38,  382,  387,  500,  597,  598. 

Cbarles  IX,  roi  de  France,  416. 

Cbarles  tE  Téhkraire,  621,  622. 

CmaLES-EasAnuEt,  dac  de  Savoie,  128. 

Charbetos.  Voir  Charlon. 

Cbabio»  (Benoit),  19,  23,  99, 123,  126,  620. 

Cbaston  (Le  capitaine),  22,  24. 

Cbasset  (Le  S'  de),  449. 

Cbatead-Tdierbi,  380,  399. 

Chatelet,  402. 

Cherif,  415,  421,  433. 

Cherreh  (Le  S'  de),  92. 

Cbevirut  de  Villequier  (Le  S'  de),  578. 

CieTBADLX  (Le  baron  de).  Voir  Vienne. 

Cbiètres  (Mef  de),  601. 

Cbim  iLe  comté  de),  581,  584. 

CBRiTIEHS,  422. 

CHRÉT.EiiTÉ,  136,  208,  261,282,  285,  582,  612. 

Cbrist  (Le  monastère-chef  de  l'ordre  du),  279. 

Cbristike  de  Danchare,58. 

Cintre,  421. 

Clertadi  (M.  de),  610. 

ClAtes,  477, 581. 

CiB?Es  (Le  duc  de),  451 ,  478, 549. 

CtcsT,  88. 

CuBHAH  (Henri),  ambassadeur  anglais,  532. 

CoENXA  (L'évèque  de).  Voir  Grossi. 

CoLiBRY  OU  CoLiBni,  467,  594. 

COLIIODHES,  o'.t4. 

Cologne,  451,  524. 

Cologne  (Les  conférences  de),  4, 27,  30,  "9, 166, 168, 

181,207,344. 
Colocne  (L'électeur  de),  391 ,  392,  404. 


CoioNRA  (Fabrice),  14. 

CUVMERCE,  4,  159. 

CiiniERCE  AVEC  LES  ANGLAIS,  203. 

CosfuERCE  d'Espagne  et  de  Pobtdgai,  203,  247,  274. 

ConsiiNES,  17,  18. 

CoNDÉ,  400.  —  Prise  de  cette  ville,  242. 

CoNDÉ  (Le  gouverneur  de),  401 . 

CoNDÉ  (Le  prince  de),  610. 

Confédération  suisse.  Voir  Suisse. 

CoNFÉBEiicES    DE  CoLOGNE.   Voïr    Cologns  (Confé- 
rences de). 

Conseil  d'Artois,  76,  394. 

Conseil  de  Castille,  161. 

Conseil  d'Espagne,  111,  530. 

Conseil  d'État,  à  Madrid,  66. 

Conseil  d'État,  aux  Pays-Bas,  3,  18,  98,  103, 122, 
168, 169,  181,  207,  216,  219,  344,419. 

Conseil  des  finances,  18,  152,  599. 

Conseil  de  Flandre,  122. 

Conseil  d'Italie,  34,  144,  172,422. 

Conseil  pkotincial  de  Lciehdodbg,  582. 

Conseil  de  Malines,  259. 

Conseil  privé,  77,  122, 174,  258. 

Constance,  601. 

Constance  (L'évèque  de),  623. 

Constantinople,  279,  330,  375,  413,  421,  422,  433, 
433. 

CoQDART  (Jérôme),  395. 

COQDELIN,  396. 

CoBDOiiE,72,281. 

Corset  (Jean),  pensionnaire  de  Dordrecht,  392. 

Corsaires,  381. 

Cobtèle,  631. 

Cortès  de   Portugal,  55,  137,  233,  243,  244,  256, 

274,  279,  282,  304,306,  308,  415. 
CossÉ  (Le  maréchal  de),  308,  576  à  578,  590. 
CoDR  DE  Dijon,  280. 
Courrier  français,  57,  270. 
Courrier  intercepté,  175,  209,  227,  242. 
CoORTRAi,  68,  70,  343. 
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CKotE  (Pompée  dclla)  ou  «le  la  Croix,  189,  204. 

Ciioi  (Antoine  de),  S'  de  Semp)',  1)1. 

CnoT   (Cbarles-Pbilippe  de),  marquis  d'Havre,  IK. 

181. 
Cko¥   (Jean  de),  comte  de  Rœulx,  78,92,  370,397. 


Cbot  (Philippe  de),  duc  d'Aerschot,  17,  i:»ù,  181. 

191,2(17,245,398,403,  496. 
Cdirdi*  (Le  comte  de),  310. 
CcMCBT  (Elisabeth  de),  443. 


D 


UAiiEaiBK,  477. 

DAiiisaABK(La  princesse  de),  277. —  Voir  Christine 

Uautille  (M.),  001. 

Uaupbihk,  90,  607. 

Oatila  (Saocbo),  163,  171,  176. 

Dect,  395. 

I)el  Riu  (Antoine),  343,  373. 

UeiiHBTiÈBEs,  4,  71,  78,  79,  80. 

DspècBEs  iBBirÉEs.  Voir  Courriers. 

Ueblacb  (Ludovic),  631. 

Uevexter,  402. 

DicEi  (Le  S"-  de),  69,  199. 

DiBST,  00,  a5,  86,  405,  323. 

OliTE    DE    BlDE.t,   47. 

DiXBDDi,  303,  309. 

DôtB,  38,  48,  105,  126,  198,  206,  619. 
D4le  (Le  baillage  de),  199,  200. 
DÔLB  (Le  gouvernement  de),  251. 


D«iE  (Le  parlement  de),  16,  K,  37,  48,  122,  174, 
179,  180,  203,  220,  280,  458,  616,  621,  625,  627, 
628. 

DÔLE  (Le  trésorier  de),  175,  190. 

DAiB  (L'université  de),  626. 

DoHAiiie  du  roi  en  Bourgogne,  37. 

Do.>rETTi  (Le  trésorier),  317. 

DoBi*  (Jo.  Andréa),  309,  413,  421. 

DoDAi,  88,  228,  393,  418. 

DOOTBES,  451. 

DoTABA  (Louis,  colonel  toscan),  6. 

Oba£oteba,  128. 

Deake  (Le  corsaire  anglais),  304,  375,  381,  388. 

Ddcbaxp.  Voir  Champ  (Du). 

UDRKEB90E,  418,  419,  426,  448. 

Ddbate,  devise  du  cardinal  de  Granvelle,  392. 

Ddsieb  (M.),  616. 

OUSSELDOBF,   591. 


EioLi  (Le  prince  d'),  139. 

Eboii   (La  princesse  d'),  276,  488,  498,  o41,  582, 

583. 
Epodabd  DE  Pûbtugal,  244. 
El:  (Jean  Van  der),    S'  de  Hérenl,  463. 
Egboiit  (Madame  d'),  396  et  ses  fils,  478. 
EcaoNT  (Pbilippe,  comte  d'),  2,  281,  393. 
EmPBOVE,  419,  426,  444,  447. 


Elbes  on  Elbas,  200,  228.  —  Voir  aussi  Elva. 

ÉtECTEDBS  (Princes),  167,  168. 

Elisabetb,  reine  d'.\ngleterre,  63,  160,  189,  203, 

275,  308,  314,  343,  450,  459,  478,  490,  567,  578, 

579,  608. 
Elisabeth,  reine  d'Angleterre.  Son  mariage  avec  le 

duc  d'Alençon,  450,  490,  331 . 
Elisabetb  d'Adtbicbe,   veuve  de  Charles  IX,   41C. 
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KtT*.  EiTts  ou  EiB»,  241,  243,  236,  237,  264,  260, 

270,  283.  —  Voir  aussi  Elbes. 
tamkfvti.  roi  de  Portugal,  5. 
£aai*nocL-PHiiiiEBT,  duc  de  Savoie,  91,  101,  156, 

414,  487. 
EupBBiuK  (L')  et  l'empire,  245. 
EipiRi  (L'),  166,  167. 
EncoaiEMDo,  9t. 
Ekgbesbeii  (M.  d'),  601. 
EasâLEiENTs  o'EsPASHE,  388, 
Erkest  de  BiTiÈRE,  élu  évêque  de  Liège,  277,  414. 
Escoaiii  (L*),  3. 

EspisfiE,  79,  189,  268,  310,  353,  396,  415,  416,  473. 
EtPiGNE  (Les  bénéSces  d'),  277. 
Espagke  (Les  côles  d'),  388. 
EspAfiHE  (La  fauiille  royale  d'),  520. 
EspieiiB  (L'infante  d'),  548. 
EsPACRB   (Le  prince  héréditaire  et  les  infanles  d'), 

36,  211.  —  Voir  aussi  Infanles. 
Espague  (La  reiue  d';,  333,  494,  304,  508,  513,  548, 

3(51,  568,  375,  380.  —  Voir  aussi  Anne  d'Autriche. 
Espagne  (Feu  la  reine  d'),  387. 
Espagne  (Les  revenus  d'),  51. 
Espagnols,  12,  107,  139,  384,  614,  615. 


Espagnols  (Cruauté  des),  63. 

Espagnols  (Soldats),  20,  30,  31,  55,  62,  101,  142, 

388,  400,  402,  404,  421,  466,  007. 
Espagnols  (Soldats)  mutinés,  528. 
Espagnols  (Soldats)  sortis  des  Pays-Bas,  448. 
EspinoT  (Le  prince  d').  Voir  Melun  {Pierre  de). 
Espinot  (La  princesse  d'),  449. 

ESSEIINGEX,   601,  602. 

Estaço.  Voir  Statius. 

Este  (Le  cardinal  d'),  191. 

ÉTATS  (Les),  65,  181,  202,  207,  333. 

États  d'Abtois,  166. 

Etats  de  Bbabant,  393,  591. 

États  de   Bodrsognb,  37,  98,  162,  258,  280,  287, 

335,  382,  437,  324,  626,  628. 
Etats-génébabi,  18,  210,  278,  297,  496,  573,  576, 

608,  609. 
Ëtats-génébadi  (Les  députés  des),  67. 
États  de  Pobtdgal.  Voir  Cortés. 
États  rebelles,  402,  531. 
États  béconciliés,  45,  117,  182,  196,  197. 
Edbopb,  292,  293. 
Exactions  des  soldats,  280. 
Excès  des  gens  de  gdebbe,  70. 


Falancola  (Diane),  9. 

Farrésb  (Le  cardinal),  45,  38,  64,  261,  262,  286, 

346,  427,  433,  434,  457,  462,  466,  472,  594. 
Fabnèse  (La  famille  de),  5. 
Farsése  (Alexandre).  Voir  Alexandre. 
Fabnèse  (Marguerite).  Voir  Marguerite. 
FABdèsB  (Octave).  Voir  Octave. 
Fadternat,  541. 

Faotebnay  (M.  de).  Voir  ^chey  (Antoine). 
Ferdinand  (L'archiduc)  d'Autriche,  105,  119. 
Feboinahd  (Le  duc),  607. 


Ferdinand  de  BAViiBE,  241. 

Ferdinand  le  catholiqde,  414. 

FÈRE  (La),  139,  532. 

Féria  (La  duchesse  de),  541. 

Fermani  (Corneille),  évêque  d'Osimo,  191. 

Fernande!  de  Lievana  (Francisco),  411. 

Febnin,  395. 

Ferrante  (Don).  Voir  Lannoy. 

Ferrante  Sdghica  (Jean),  287. 

Ferraiio  (Guido),  évêque  de  Vercelles,  414. 

FiBRETTB  (Le  comté  de),  621. 
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FiBTicgoES  (Le  S'  de),  575,  377,  579. 
Fi»  (Le  roi  de),  37f>,  384,  4t3,  433. 
FiÈTRES,  t.'Si.  —  Voir  Catarrhe. 
FisDiBOA  (Don  Lopez  de),  347,  375,  385,  388. 

FlLLIHGEB,  508. 

Fin  (Le  S'  de  la),  573  i  577,  579. 

FiRARCES,  1,  3,  19,  44,  Kl,  62.  95, 106, 136,  143,  159, 

196,  202,  228,  247,  254,  270,  291,  292,  416,  435. 

461,  522. 
FiRAHCEt  remises  à  Marguerite  de  Purme,  403. 
Fiscaux  de  Bourgogne,  37. 
Fkcadx  du  parlement  de  Ddie,  382. 
Fiamauds,  281,  593,  399. 
FiAHDBE,  2,  26,  65,  68,  74, 159,  219,  418,  575,  577, 

630. 
Flandbe  (Le  président  de),  594. 
Flardbe  (Ud  port  en),  418. 
Flessingde,  341,  343. 
FtEi  (Les  conférences  de),  570,  577. 
FiOBBRCE,  7,  25,  41,  lit,  261,  508. 
Flobehce  (L'alTaire  de),  491. 
Floberce  (L'ambassadeur  de),  530,  547. 
Florerce  (  Le  duc  de).  Voir  Médicis  {François-Marie). 
Florcktirs  (Les  pratiques  des),  466. 
Floret  (M.),  ministre  de  Montbéliard,  609. 
Flotte,  4ôd. 
Flotte  d'Abébiqdi,  120. 
Flotte  espicrole,  52,  136,  142. 
Flotte  française,  381. 
Flotte  de  Gères,  388. 

Flotte  des  Irdes,  72,  95,  137, 142,  388,  403,  413. 
Flotte  des  Irdes  portugaises,  584. 
Flotte  des  îles  de  Postosal,  388. 
Flotte  de  Naples,  388. 
Flotte  de  Sicile,  388. 
Focel  (Jacob),  capitaine,  629. 
Force  (Le  prévôt),  4,  17,  27,  80,  88,  02,  99,  103, 

126, 159,  169,  181,  183,  196,  231,  243,  260,  297, 

302,  303,  309,  310,  312,  343,  375,  382,  391,  432, 

448,  479,  523,  528. 


Fbaiel,  391. 

Frarça;»,  18,  36,  39,  48,  105,  127,  158,  159,  I6J. 

180,  188,  189,  203.  204,  227,  228,  231,  241,  242. 

244,  247,  260,  266,  273,  274,  284,  287,  292,  295. 

300,  304,  318,  329,  330,332,  375,  380,  382,  395. 

399,  400,  401,  403,  405,  418,  423,  426,  446,  450. 

461,  516,  346,  562,  610,  611,  614,  617,  625,  631. 

632. 
Fbarçais  bbooillori,  604. 
Fbarçais.   Leurs  lenlaliTes  pour  envahir  les  Pavr- 

Bas,  241. 
Frarçais  (Nouvelles  des),  !95. 
Fbarçais  (.Soldats),  173. 
Frarce,  45,   47,   54,   97,   105,   127,  141,  160,  166. 

179,  232,  236,  307,  343,  368,  382,  383,  477,  551. 

608,610,614,627. 
Fbarce  (L'alliance  de),  603,  606. 
Fbarce    (Ambassadeur   de),    6t1,   615,   618,    619. 

634. 
Fbarcb  (Ambassade  de)  eu  Angleterre,  306. 
Frarce  (L'ambassadeur  de)  en  Suisse,  608. 
Fbarce  (La  cour  de),  196,  466,  490. 
Fbarce  (La  couronne  de),  612. 
Fbarce  (Diversion  du  côté  de  la),  314. 
France  (Les  menaces  de),  447. 
Fba.ice  (Nouvelles  de),  268. 
Fbarce  (Les  ports  de),  275. 
Fbarce  (Les  rois  de),  604. 
France  (Troubles  en),  96. 
Fbahcfobt,  203,  247. 

Fbarche-Cobté,  612,  615,  616.  —  Voir  aussi  Bour- 
gogne. 
François  d'Alerçor,  34,  64,  74,  128,  159,160,179. 

303,  305,  313,  314,  3'50,  343,  368,  375,  380,  384. 

385,  388,   398,  401,  402,  407,  410  à  418,  432. 

447,  431,  459,  461,  490,  530,  376,  577,  602,  603, 

606  i  608,  612  à  615,  619,  627,  630,  634. 
Fri:<çois  d'Alençor.  Son  mariage  avec  la  reine  d'An- 
gleterre, 450,  490,  .'i3l. 
Fbahçois,  duc  de  Lorraine.  58. 
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F«A»çois-MâBiE  DB  MÉoicis,  duc  de  Florence.  Voir       Faisu,  i,  27,  43,  59, 110,  173,  217,  516,  525,  588. 


Médicis. 
FaAîics-Cosiois,  603,  601. 
Fbàsiieb,  650. 

FnÉoÉmc,  électeur  palatin,  277. 
Frbdckic  de  SlXE,  3. 

FiiEsiH  (Le  S'  de).  Voir  Gavre  (Charles  de). 
FaBoi<sBt.RG  (Le  colonel),  379. 
[•-B.BooaG,  603,  604,  611,  613,  61b,  635. 


Frise  (Conquêtes  en),  243,  314,  368,373,  399,  411, 
426,  441.  ^ 

F&oissiRT  (Le  conseiller),  248. 

Froissirt  (Le  docteur  Pierre),  lieutenant  île  la 
gruerie,  122,  162,  163,  189,  190,  203,  277,  317, 
318,  334,  369,  388. 

Fromesto,  (Le  cardinal),  72. 

fcGCERS  (Les),  44,  51,  57,  93,  379. 


Gaète,  14. 

Ga>biba  (Le  cardinal),  45,  46. 

Gaiid,  9,  136,  420,  450,  531. 

Gantois,  402. 

Garmer  (M.),  99,  344. 

Gastel  ou  Gastol  (Le  S'  de).  Voir  Marmier  (Jean). 

GArTisABA.  Voir  Arborio. 

Gavre  (Baudouin  de),  S'  d'Inchy,  69,  89,  99,  157, 

243,  394,  398,  599,  419. 
Gavre  (Charles  de).  S'  de  Fresin,  398. 
Gbublodx,  378. 
Gènes,  293,  369,  441. 
GiNEs  (L'ambassadeur  de),  421,  441. 
Gênes  (Les  galères  de),  142,  229. 
Genève,  281,  603,  608  à  610,  630,  632,  633,  635. 
Gérard  de  Gboesbbee,  évêque  de  Liège,  241,  259. 
Gherini,  404. 
Gilles  OU  Grilles  (Jean),  greffier  du  conseil  des 

linances,  392. 
GiuvANA,  fille  de  Don  Juan.  Voir  Jeanne. 
Glajon  (M.  de).  Voii'  Slavele. 
Glaris,  634. 
GuMER  (Ruj),  488. 
GosiicooBi  (Adrien  de),  336,  340,  342, 345,  346,  375, 

380,  385,  397,  433. 
Gonzacdf.  (Alexandre  de),  556. 


GoNZAGDE  (Guillaume  de),  duc  de  Mentoue.  46,61, 
84,  111, 150, 172, 191,  243.  439,  454,  457,  510. 

GoNZAGDE  (Octave  de),  55,  268,  511. 

GoNZAGDE  (Vincent  de),  prince  de  Manloue,  28,  45, 
123,  172,  232,  237,  243,  253,  286,  508,  580.  — 
Voir  aussi  Marguerite  Farnèse. 

GORKOM,   590. 

Godlette,  137. 

GoovEBREBENT  DES  Pàts-Bas,  246,  233,  260,  272, 
273,  282,  283,  307,  318,  322,  326,  333,  336,  339, 
361,  367,  376,  383,  471,  472,  477,  499,  323. 

GooT,  419. 

GOVILLE,  92. 

Gbaffinière  (La),  ambassadeur  du  roi  de  Navarre, 

610. 
Gbamatico  (Thomas),  161. 
Grantelle,  391.  —  Calomnies  répandues  sur  sou 

compte,  444. 
Gbantelle  (La  maladie  de),  171. 
Grantelle  (La  maison  de),  93. 
Grassi  (Annibal),  évéque  de  Coeoza,  309. 
Gbavblihiies,  343,  399,  418. 
Giatelinnes  (La  rivière  de),  430. 
Gbat,  199,  540,  619. 
Gbégoibe  XIII,  3,  27,  90,  292,  413,  428. 
Grobbindokck  (Gaspard  Scbets  de),  249,  524. 
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CBosMtoE,  4,  27,  59,   70,   7i,  77,  99,  136,  384, 

•123,  588. 
Groriksiie  (L'évéque  de),  394. 
Gboiit  (Jean),  dit  Ricdibdot.  Voir  Bichardol. 
Crotibb,  281. 

CoADisni  (L'abbé  Jean-Daptisle),  436,  447. 
GuADiLocpi,  49,  568. 

GcABDA  (L'évéque  de).  Voir  Portugal  {Jean  de). 
GcEioBE,  4,  59,  97,  110,  173,  402,  510. 
Gdebbe  avec  le  boi  d'Espague,  578. 
Gdieiiiie,  90. 
GoiiLADsE  DE  GoKASDE,  duc  de  Manloue.  Voir  Gon- 

zague. 
Gdillavme,  prince  d'Orange,  3,  4,  26,  51,  59,  65,  69, 


73,  74,  77,  79,  S.",  93,  96  i  99,  118,  159,  160,  167, 
173,178,216,217,281,  287,288,  311,  333,  341, 
343,  375,  393,  tOI,  402,  418,  447,  430,  467,  474  à 
476,  479,  300,  514  à  516,  528,  531,  614,  630. 

GsiLi.Auac,  prince  d'Orange.  Sa  proscription,  97. 

Gdisb  (Le  duc  de),  396,  607,  608. 

Gdise  (H.  de),  490. 

GcisiABiLS,  177. 

GoiiAS  (Alfonse  de),  duc  de  Médina  Sidonia,  267, 
283,  296,  300,  309,  313,  347,  368,  373,  405,  360, 
585. 

GiiiA»  (Henri  de),  comte  d'Olivares,  267,  277,  282. 
296,299,309,315,318. 


Habbbce  (Le  licencié),  34. 
Hacqdenies,  92. 
HkCQDEB  (Le  secrétairel,  601. 
Haikaoi,  63,  60,  418. 
Hal  (Ceux  de),  420. 

HaIIEWT!»,   17. 

Harse  (Les  villes  de  la),  167. 

Habdenbebg,  74. 

Hassst  ou  Adxt  (Le  baron  de).  Voir  flennin-Liétard. 

Hatbé  ou  Hatrecd.  Voir  Croy  {Charles-Philippe). 

Hatrmcodbt  (Monseigneur  d').  Voir  Bhndel. 

Haiibbda,  20,  44,  57,  62,  95, 120,  142, 159, 196, 203, 

228,  264,  291,  292,  295,  377,  44-1. 
Hazierda  (Le  président  de  la),  60. 
Helfaut  (Antoine  d'),  S'  de  Winsele,  14. 
HEidiH-LiÉTARD  (Jacques  de),  baron  de  Haussy  ou 

Auxy,  14,  73,  93. 
He.iiiib-Liétabo  (Maxiroilien  de),  93. 
Heubi  m.  roi  de  Fronce,  64, 159,  IGO,  180, 189,  20b, 

232,  242,  277,  307,  314,  330,  368,  402,  432,  459, 

478,  531,  375,  576,  578,  600  à  603,  018,  619,  630. 
IIebbi  IV,  roi  de  France.  Voir  Bearne. 

Tome  VIII. 


Henbi  (Don),  103. 

Heubi  I, cardinal,  roi  de  Portugal,  5, 14,  21.  30,  49. 

HÉRÉSIE,    186. 

IIebcur.  Voir  Verger. 

Herbasdez  de  Liebaba  (Francisco),  479. 

Hebbera  (M.'Ichior  de),  170,  209,  211. 

Hesdi»,  11,  419. 

Hessb  (Le  lantgrave  de),  3. 

Hetot  (Hannus),  615. 

llEiE  (Le  S'  de).  Voir  Uomes  (Guillaume  de).  S'  de 

Beze. 
HoBENionB  (Le  comte  Philippe),  74,  110, 136. 
HoiiA^tDAis,  328. 

Hollandais  a  Lisbobne,  347,  375,  402. 
Holla:ioais  et  Zélabdais,  213, 402. 
HoppEBDS,  4,  382. 

Horres  (Guillaume  de),  S'  de  Heze,  73,  97,  107. 
HoTo  (Alonso  dell),  348, 349,  433. 
Hoelgos  (Le  monastère  de),  près  de  Burgos,  415. 
HocoESOTS,  128,160,  180,412. 
Hd!<gefobd  (Anne),  341. 
HoT,  513,  316. 
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iDiAQDEt  (Jean),  secrétaire  de  Philippe  II,  1,  35,  81, 
119, 122, 127,  US,  153,  181,  196,  202,  216,  232, 
26i,  207,  273,  283,  285, 297,  298,  302,  303,  307, 
346,  479,  529,  546,  553,  557,  565,  593,  594. 

IipÉRATBicB  d'Allebagnb,  227.  —  Voir  aussi  Marie. 

Incbt  (Le  S'  d').  Voir  Gavre  {Baudouin  de). 

lnoES,  72,  95,  244,  265.  —  Voir  aussi  Flotte  des 
Indes. 

l:iDES  Oriektiles,  413. 

Ihfâhts  d'Espagnb,  13,  229,  286,  509.  —  Voir  aussi 
Espagne  {Princes  d'). 


Infldehia  ou  CATABBBfs.  Voir  Maladies  et  catarrhe. 

iRGELannsTBB,  75. 

InoHOATioNs,  416. 

Irlande,  305,  306. 

Iron,  297. 

Isabelle  (La  reine),  la  cattiolique,  203,  247. 

Italie,  1,  20,  41,  63,  97,  134,  142,  249,  238,  262, 

267,  298,  351,  353,  375,  389,  439,  611. 
Italie  (Le  collège  et  les  docteurs  d'),  548. 
Italie  (Le  coDseil  d'),  304,  341. 
Italibns  (Soldats),  51,  74,  400,  607. 


Jàcquirot  (Le  conseiller),  619. 
JaSih,  281. 

jEAB-CASmiB  (Le  palatin),  607  à  609,  620,  621,  632. 

Jeaicre  d'âotbicbe,  ûlle  naturelle  de  Don  Jnan,  9,  28, 

36, 43,  62, 112,  137, 150, 172,  370,  413,  435,  480. 


JoTADx,  vaisselle,  etc.,  608. 

JuAR  (Don)  d'Autriche,  9,  28,  35,  36,  46,  60,  75, 

117, 125,  126, 160,216,220,  344,  413,  437,  444, 

480. 
Julibbi,  581. 


K 


Kaipeh,  402. 


Laier,  101. 

Lalairs  (Emmanuel  de).  S'  de  Montigny,  2,  72,  77, 

107,  384,  397,  401,  418, 420,  449. 
Laiaids  (Georges  de),  baron  de  Ville,  comte  de 

Rennebourg,  74,  584,  419. 
Laiaiinc  (Le  comte  Philippe  de),  397,  398,  400,  495, 

521. 


Laloo  (Le  secrétaire  Antoine  de),  20,  99,  103,  185. 

Laka  (L'auditeur),  9. 

Labdi  (Claudio),  144,  172,  184,  201,  210,  229,232, 
237,  24.5,  252,  257,  261,  265,  267,  275,  276,  286, 
296,  300,  304,  310,  318,  328,  335,  341,  369,  389, 
407,  422,  441,  446,  462,  555,  563,  569, 

Lakdi  (Octave),  35,  36. 
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Lins  (Le  cardinal),  509. 

LmeDiDoc,  96,  608. 

LineoES  du  Bordciox,  1M,  232. 

Laxhot  (Don  Ferdinand  de),  20, 163. 

LiHNuT  (Philippe  de),  S'  de  Beauvoir,  -215. 

Larrot  (Philippe  de>,  S'  de  Beauvoir.  Sa  veuve, 

245,  312. 
LiRcniEB  (Chailes\ secrétaire  de  l'archiduc  Malhias, 

590, 
LlROIER,  609. 

LlDSARNE,   609. 

Leag.iet,  610. 

LiRs  (Gilles  de),  baron  d'Aubign;,  317,  448. 
Léopards  (Les)  de  .SainlCyprien,  4j)0. 
Lettres  ihtebceptées,  212,  266,  284,  283. 

LlTEREDB,  308. 

Letirds  (Le  doyen  ou  archidiacre),  404. 

LicQOES  (Marie  de),  397. 

LiEDERERKB  (Le  chàteau  de),  73. 

LiioB,  369. 

Liège  (Le  chapitre  de),  277. 

Liège  (Le  chapitre  et  l'évéque  de),  241. 

Liège  (L'évéque  de),  287,  319,  335,  369,  516. 

Liégeois  (Les)  sont  de  mauvaise  humeur  à  l'égard  de 

leur  évêque,  404. 
LiesFELD  (L'avocat),  91. 
Ligde  nÉRÉDiTAiRE.  Voif  Suisse. 
Lille,  3i)9,  418. 
Lihbodrg  (Le  château  de),  393. 
LisRORRB,  21,  74,  96,  137,  165,  171,  180,  181,  190, 


209,  228,  229,  243,  244,  257,  279,  282,  294,  295, 

308,  313,  328,  335,  340,  343,  345,  346,  .368.  374, 

382,  388,  391,  413,  415,  421, 440,  593. 
Looi  (L'évéque  de).  Voir  Tabema. 
LoiBtBDiE  (Les  chevau-légers  de),  268. 
LoaiAHoiE  (Le  tercio  de),  177. 
LoRGciVAL  'Maiiinilien  de),  Sr  de  Vaux,  comte  de 

liucquoy,  92,  394,  500,  328. 
LopE  DE  FisoEBOA  (Dor),  U7,  325,  375,  381,  384, 

388,  415,  421. 
LoPFX  HoRTADO  Di  Mejidoia  ( Uon  Inigo),  marquis  de 

Mondcjar,  14,  51. 
Lorettb,  51. 

LoRBAUE,  2(9,  477,  609. 
LoHBAiBE  (Le  duc  de),  396,  477,  327,  581  i  584. 
LoBBAi.xE  (La  ilucbesse  de),  58,  71,  277. 
LoDis  XI,  roi  de  France,  153,  622. 
LouTAiM,  343,  393,  401,  403,  516. 
LucEBtiE,  602,  603  à  607,  613,  614. 
LvcBALi.  Voir  Oluch-Alij. 
LoiEBBOoRG,  83,  106,  109,  117,  119,  179,319,  400, 

401,  475,  476,  477,  313,  314,  516,  521,  523.  529. 

536,5.16,562,381,584. 

LOIEDIL,    ,')23. 

Ltabd  (Le  secrétaire),  395. 

Ltoii,  22,  47,  120,  138,  176,  180,  183,  186,  209, 

227,  232,  242,  266,  317,  326,  336,  378,  390,  434, 

440,  453. 
LioB  \Le  courrier  de),  125  —  Voir  aussi  Courriers 

interceptés. 


M 


Maastbicbt,  494,  516,  608. 

Madrid,  5G:i,  594. 

Uadbigal  (Marie,  princesse  de),  414. 

Maordcci  (Louis),  cardinal,  évêque  de  Trente,  309. 

Magdeliah  (Le  détroit  de),  4C7. 


Mabohet,  433. 

Maillot  (Le  S' de),  198. 

Maladie  catabbbaib  ou  mrLDiRXA,  70,134,140, 141; 

MvLAPAS  (Jean  de),  206. 

Malapas,  190. 


660 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


MiicoKTESTS,  17,  74,  95,  369,  591. 

Halderds  (Jean),  90. 

MiLDonmo  (Le  secrétaire),  444,  453,  459,  461,  530. 

MiLESPiME  (Le  luarquis  Germain),  539. 

M*ii.iES,  66,  m,  97,  405,  511. 

Milices  (Le  président  du  conseil  de),  344. 

Malihes  (Le  siège  archiépiscopal  de),  373,  374,  376, 
393. 

MiLiNss  (Le  grand  conseil  de),  210. 

Mulot  (M.),  272. 

MiiiE,  119. 

Malte  (Ordre  de),  634. 

Maloehda,  95, 102, 106,  136,  182,  -205. 

Maldekda  (Les),  303. 

MALTERSATioiis  des  chefs  miiilaires  espagnols,  417. 

MAtiBiQOF.  (Louis-Ferdinand),  quatrième  marquis 
d'Aguilar, -21 8,  479. 

Mahsfeld  (Le  eomle  Charles  de',  319,  335,  570,  399, 
400,401,539. 

Mahsfeld  (Pierre-Ernest,  comte  de),  48,  50,  88,  106, 
121,  319,  324,  335,  399,  400,  426,  435,  451,  486, 
526,  539, 594. 

Mastocb,  137,  165,  264. 

Mahtoue  (L'alliance  de),  120. 

Mautooe  (La  maison  de),  237. 

Martodb  (Le  duc  de).  Voir  Gonzague  (Guillaume). 

Mautode  (Le  prince  de).  Voir  Gonzague  {Vincent}. 

IHakcel  (Don  Rodrigo),  capitaine  de  la  garde  espa- 
gnole, 137. 

MiRsnERiTE  d'Autbicob,  397. 

Hargderite  Farnèse,  petite  fille  de  Marguerite  de 
Parme,  28,  40,  42,  45,58,  84, 113, 119,  133,  148, 
150,  161,  171,  185,  211,  219,  221,  232,  237,  243, 
249,  252,  253,  253,  237,  258,  261,  264,  268,  273, 
286,  287,  511,  434,  504,  506,  580,  583. 

Marguerite  Far»ése.  Sa  parenté  avec  le  duc  de 
Mantoue,  191. 

Mabïuerite  de  Parme,  3,  7,  19,  21,  25,  31,  40,43, 
4«,  49,  53  i  59,  67, 69, 80, 83, 98  à  105, 107  à  109, 


117,  121,  124,  125,  129,  134,  140,  141,  147,  154, 
157,  166,  169,  176,  178,  180,  185,  186,  196,  198, 
201  à  208,  215,  220,  227,  231,  233,  241,  242,  243, 
246,  230,  254,  260,  264,  266  et  suiv,  281,  282, 
286,  288,  294,  378,  etc. 

Marguerite  de  Parue.  Sa  dot,  237. 

Marguerite  de  Parue.  Son  procès  avec  le  grand  duc 
de  Toscane,  141. 

Marguerite  de  Parbe  (Le  traitement  de),  163. 

Marie,  inipéralrice  d'Allemagne,  287,  268,  292,  298, 
316,  319,  327,  381,  396,  403,  413,415,  421,  433, 
439,  446,  454.  —  Voir  aussi  Allemagne  (L'impé- 
ratrice d'). 

Marie  de  Bourgogke,  622, 

Mahie,  reine  d'Espagne,  346. 

Marie,  reine  de  Hongrie,  188,  255,  476,  487. 

Marie  de  Portdgai,  épouse  d'Alexandre  Farnèse,  5, 
24-1. 

Marie-Ah.'vc  d'Autriche, reine  d'Espagne,31, 71, 138, 
211. 

Marie-Arne  d'Autriche,  reine  d'Espagne,  sa  maladie 
et  sa  mort,  170, 181,184. 

Mabigfii  (Le  comte  de),  318. 

Mariai  (CkDsimo  de),  318. 

Mario  (Trajano),  309. 

AIarioh.  Toison  d'or,  305. 

Marliako  (Louis),  S40. 

Marliaro  (Paul-Camille),  majordome,  340. 

Mabhier  (Jeanj,  S'  de  Gastel,  396, 405, 403, 540. 

Marmx  de  Sainte-Aldecoiide,  159. 

Maroc,  435. 

Maroille,  308, 463. 

Maboille  (L'abbé  de),  249,  344.  —  Voir  aussi  Yve. 

Martiano,  330. 

Massi  (Come),  595. 

Matbias  II,  empereur,  389. 

Matrias,  archiduc  d'Autriche,  168,  230,  431,  477, 
590,  607,  608. 

MtxiiiLiEK  I,  empereur,  622,  624. 
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MixiBiiiEK  II  (L'empereur),  95,347,416. 

Mecque  (La),  433. 

MiDicis  (Catberiue  de).  Voir  Catherine. 

Méuicis  (Ferdinand  de),  3 il. 

MiDicis  (François-Marie  de),  duc  de  Florence,  grand- 
duc  de  Toscane,  6,  7,  13,  2b,  34,  61,  71,  84,  111, 
120,  123,  191,  169,  347,  333,  562,  568. 

MiDicis  (Pierre  de),  6,  12,  14. 

MÉDicis  (La  maison  de),  13. 

MÉDiiiÀ  (Le  duc  de).  Voir  Guzman. 

Méoiiia-Ceii.  Voir  Cerda. 

Mboika-Sidoxii.  Voir  Perex  de  Guzman. 

MiLDR  (Pierre  de),  prince  d'Epinoy,  90,  344,  447, 
448. 

lUiLDii  (Robert  de),  marquis  de  Richebourg,  14,  60, 
73,  77, 97,  98, 107, 136,  242, 41 8  à  420.  —  Marquis 
de  Roubaix,  393,  447,  452. 

Melorii  (M.  de),  631 . 

UiNDOE*  (Bernadino),  274,  314,  341,  431. 

MiKDoiA  (Pieiro  de),  ambassadeur  à  Gèoes,  441. 

Mimif,  17,  418. 

Mebida,  49. 

MÉaoDï-Wnoox,  77, 97,  303. 

Méiodb  (M.  de),  390,  391. 

Mbti,  167. 

Medie  (M.  de),  63,631. 

MiCBiDLT  (Rengnoult),  591. 

Miiin,  20,  61,  83,  142,  162,  230,  273,  277,  282,  388, 
421,434,335,560,385. 

MiiiR  (Ceux  de),  34. 

Miiii.  (Lesénalde),  144,  172,  201,  252,  237,  304, 
569. 


MiiàRAis  (Le  gouTemement  du),  139, 135. 

Ml.lES  OTSPIESE,  51. 

MinoBQne,  421. 
Mîtes  (Thomas),  51. 
MoLis  (Anibal),  337. 

MoLOs  (Le  régent),  26,  63,  112. 138, 183,  308. 
Mo^DUAB  (Le  marquis  de).  Voir  Lopex  Uurtado. 
MosDEtoT  (M.  de),  616. 
.Ma:<.iAiEs  (Déchéance  de),  269. 
Mous,  97, 1 1 7, 121 ,  160, 228,  247, 249,  327, 391 ,  495, 
SI  1 ,  51 3,  51 3,  323,  546,  533,  557,  580,  584. 

Mo^SET,  311. 

MONTBEILLIABO,  609,  610,  630. 

Mo^FORT  (Le  S'  de),  199,  .393,  603. 
Mo.iTiG.1T  (Le  S'  de).  Voir  Lalaing  (Emmanuel  de). 
Mo.iTMABTis  (Le  S'  de),  631. 
MonTHOBEiicT  (Le  duc  de),  308. 
MoHraoBEncT  (Philippe  de),  444. 
Mo^iTioBi.i  (Hector  de),  403,  422,  447. 
Montpellier,  601. 
MonrncBOL  (Le  comte  de),  199. 
Moht-Saiit-Elot  (M.  du),  93. 
MoRBECQ  (M.  de),  gouverneur  d'Aire,  441 . 
Hobiehsabt  (Le  secrétaire  de),  449. 
MoBiLLOi,  33,  73,  87,  94,  101,   203,  231,  278,  317, 
338,  342,  373,  391  à  393,  398,  427,  446,  448. 

MOBTAGKE,  80. 

Motte  (Le  S'  de  la).  Voir  Pardieu. 
Hotte  ad  bois  (La),  441,  4GÔ, 
MoDBA  (Cristoval  de),  209. 
Motrb  oe  Salins,  38. 
Htlleb  (Thomas),  290. 


Najaba  (Le  duc  de),  283. 

Namob,  109,  111,  135,  144,  160,  178,  183,  186,  189, 


208,  211,  233,  299,  390,  406,  316,  535,  537,  546, 
533,  373, 583,  586. 
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NtiDB  (L'évêchéde),2IO. 

Nasct,  181. 

Nastes,  138,  riSb,  363. 

Naues,  1.  9,  14,  111,137,  150, 161,162, 191,211, 

233,  237,  249,  252,  261,  286,  287,  297,  306,  310, 

316,  400,  423,  4."^,  462,  506,  530,  547,  386. 
Nàubs  (Le  conseil  de),  491,  497. 
Nàples  (Le  couvent  de  Sainte-Claire,  à).  158. 
Naples  (Les  galères  de).  31,  142,  136. 
Napies  (Le  royaume  de),  108,  257,  286,  348,  369. 
Naples  (Le  vice-roi  de),  7,  25,34,  71,  84,  165,  258, 

267,  276,  282,  296,  411,  422,  469,  480,  491,  493, 

353,  534. 
Naples  et  Sicile  (Les  vice-rois  de),  20. 
Nassau  (Louis  de),  399. 
NAT.at  (Le  roi  de),  490,  610. 
Natabès  (Le  contador),  93, 102, 106. 

NATICATIO.f,   203. 

Neiudr  (M.  de),  60». 


NÉRAC  (Les  conférences  de),  S77. 

Necfcbatbl,  609. 

Nestralité,  438. 

Nicblli  (Pierre-François),  592. 

NiMÈGuE,  402,  390. 

NiKOTK,  593. 

NiHOTE  (L'abbaye  de),  93. 

Nivelles,  134,  173, 189,  493,  358. 

NoiBCABBEs  (Jean  de).  S'  de  Selles,  83,  281. 

Nonce,  309. 

NnoETHooEN,  426,  589. 

NoteeDame  de  Favernat,  541. 

Nooe  (François  de  la),  17,  59,  60,  64,  68  i  70, 74, 75, 

98,99,110,393,396,412. 
Nodvelle-Espaoe,  120,  413. 
NoTELLEs,  S'  de  Rossignol,  500. 
Notelles  (Ponce  de),  S'  de  Bours,  93. 
NuTBLLES  (Jean  de).  S--  de  Bours,  100,  449, 463. 


UcTAVE  Faenèsb,  duc  de  Parme,  243,  252,  261,  275, 
286,  300,  318,  407,  423,  435,  441,454,  462,  553. 

Olitabès  (Le  comte  d').  Voir  Guzman. 

Olivarès  (Michel),  chevalier  de  l'ordre  de  Malte, 
634. 

Oldch-JVlt,  575,  381,  384,  388,  400,  413,  415,  421, 
422,  455,  447,  453. 

OnGniEs  (François  d'),  S' de  Willerval,  398. 

0  Porto,  165,  171,  177,  180, 181. 


Obauge  (La  princesse  d'),  54. 
Obuouhaiices  de  BooBGOGiit,  280. 
Obkars,  592,  438. 
OsiBO  (L'évéqne  d').  Voir  Fermani. 

OSTREVANT,  593. 

OsnnA  (Le  duc  d'),  56,  170,  267,  276,  282,  294,  300, 

506,315,318,370,413,520. 
Oddabt  (Agnès),  de  Cuiocby,  592. 

OVIRIJSSEL,  4, 97. 


Pacbéco  (Le  cardinal),  346. 
Padilla  (Don  Sancho  de),  128. 
Palahos,  265,  381. 
Palatin  (Le  comte),  608. 


Palatins  (Les),  277. 

Paiele  (Guillaume  de),  président  du  conseil    de 

Flandre,  34,  98,  99,  122, 175,  238,  344,  374,  399, 

404. 
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PiRDiED  (ValeniiD  de),  S'  de  la  Hotte,  2, 136,418, 

450. 
Paru,  95,  120,  159,  228,  281,  530. 
PiBLE«E!iT  DE  DAiE,  280,  382,  406.  —  Voir  aussi 

Dûle. 
Parie,  38,  40,  43,  201,  310,  473,  492,  b04,  309,  510, 

583.—  Voir  aussi  Marguerite  de  Parme,  Alexandre 

et  lianuce. 
Parie  (L'évêque  de),  137. 
Paul  III,  pape,  541. 
Pats-Bas,  19,  20,  30,  40,  50,  56,  70,  105,  123,  160, 

173,  204,  246,  255,  2G0,  279,  3i)3,313,  343,  ôal, 

375,  382,  384,  386,  415,  519,  323,  531,  532,  577, 

606. 
Pais-Bas  (Le  gouvernement  des),  409.  —  Voir  aussi 

Gouvernement. 
Pats-Bas  (Pacincatiou  des),  166. 
Pai  (Pierre  de),  maislre  de  camp,  91. 
Perei  (Antonio),  41 1,  488,  498,  542,  585. 
PÉaoD,  413. 
Pehrekot  (Frédéric),  S'  de  Champagney,  48,  69,  75, 

93,  162,  281,  393,  39b,  396,  420. 
Perrekot  (Madame),  mère,  163. 
Perrerot  (Marguerite),  dame  de  Vennes,  20,  23,  48. 
Perse,  279. 
PtRSE  (Le  roi  de),  31. 
Perses  (Les),  381. 
Plrtot  de  l'Écluse,  635. 
PïsTE  A  Sétihe,  309.  —  A  Lisbonne,  72, 228,  282. 
Pbilirert  (Le  prince)  d'Orange,  54. 
Philippe  II,  245,  255,  260,267,271,281,308,313, 

340,  359,  575,  584,  423,  457,  etc. 
Philippe  II,  71,  74,  78.  —  Sa  maladie,  142. 
Philippe  II.  Sa  convalescence,  196. 
Philippe  II,  ses  intelligences  en  France,  577. 
Philippe  II  est  reconnu  roi  de  Portugal,  243,  244. 
Philippe  II  désire  la  paix,  51. 
PiccEDi  (Papirio),  286,  369. 

PlBRRE-FonTAI^E,   630. 


PlBHIO,   391. 

Pillages,  451. 

PiSART  (Le  secrétaire),  578. 

Placabos,  166. 

PiAisAHCE,  286,  475,  509,  569. 

Plaisadce  (Le  cbàteau  de).  5,  27,  215,  233,  238. 

Plaisahce  (L'évêque  de).  Voir  Sega. 

PoLLWEiLER  (Le  baroii  Nicolas),  203,  607. 

PoLo:iAis,  451. 

PoHPETs  (Le  S'),  613,  614. 

PORREJITBOT,    630. 
PuHTALECRE,    267. 

Porto.  Voir  0  Porto. 

PoRiDGAis,  13,  96,  261,  317. 

Portugal,  .i,  21,  27,  36,  48,  50,  52,  35,  56,  71, 
77,  8i,  96,  103,  103,  106,  112,  117,  120,  121, 
135, 137, 139,  141,  142,  149,  160,  164,  171,  176, 
179,  187,  189,  200,  209,  228,  255,  255,  238,  243, 
2.W,  248,  251,  257,  267,  274  à  276,  279,  285,  287, 
293,  299,  304,  306,  315,  316,  318,  328,  335,  336, 
346,317,584,585,591,402,  406,  412,  415,  -126, 
427,  435,  410,  446,  460,  465,  460,  488,  495,  .508, 
519,  528,  532,  555,  548,  535,  553,  537,  559,  562, 
567,  568,  580. 

Portugal  (Fortifications  en),  510. 

PoRTDGAL  (Le  gouvernement  de),  309. 

Portogal  (La  justice  en),  374. 

Portugal  (Le  roi  de),  308,  522,  506. 

Portugal  (La  royauté  de;,  213. 

Portugal  (La  successiou  au  trône  de),  27, 

Portugal  (Catherine,  Marie  et  ÉMouard  de),  244. 

Portugal  (Jean  Je),  êvêque  de  Guarda,  72,  177,  182. 

PoTELLEs  (Le  S'  de),  449. 

PouPET  (Guillaume  de),  abbé  de  la  Baume,  387. 

Prague,  3.17,  415,  416. 

Prisce  inrAiiT,  509. 

PriTILÈGES  00   PATS   DE  BOURGOGME,   280. 

Procès  de  Marguerite  de  Parie.  Voir  Florence 
(Duc  de). 
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Pbotbrce  (Le  S'  de),  78. 

PlIOTinCES   RÉCORCILIÉES,    <iS,    50. 
PROïmCES-UlIIES,   18. 


Provinces  wàilonkes,  474. 

Provisiors  de  foiids,  102.  —  Voir  aussi  Finances, 


OoESNOT  (Le  ctiâleau  de),  97,  40S. 
QniNCBT  (Le  S"-  de),  452. 
Odiuget,  175. 


QoiROG*   (Gaspard),  cardinal  de  Tolède,  160,  170, 
479,  548. 


R 


Rambodiilbt  (Hr  de),  614,  615. 

RiBMEKEns,  393. 

RiKocE,  fils  d'Alexandre  de  Parme,  5,  27, 112,  149, 
150, 165,  172,  248,  274,  318,  348. 

RtssENGHiEK.  VoIr  Vilain. 

Reirio.  Voir  Ricario. 

Rebelles,  447. 

Rebelles  des  provinces  septentrionales  des  Pays- 
Bas,  79. 

Recotius  (Matliieu),  dojen  de  Cambrai,  373.  —  Voir 
Cambrai  {Doyen  de). 

Regkd  (Niccolo  Maria),  540. 

Reliciox  catholique,  70,  76,  158,  164,  166,  168, 
419,  546. 

RERBEBEBe  (Le  S'  de).  Voir  Lalaing  [Georges  de). 

RtKSEK  (Hans),  598,  601. 

Ressources  fidancièbes,  51> 

Reux  ou  RoEuix^M.  de).  Voir  Croy  (Jean  de). 

RHtius,  402. 

RiiBio  (Le  docteur),  548. 

RuRio  (Le  cardinal),  légal,  49,  136,  309,  315. 

RicHiBDOT  (Jean  Giusset,  dit),  40, 76, 90, 97, 98, 138, 
175,345,  404,451,452. 

RicBEBouRG.  Voir  Melun  (Bobert  de). 


RiCBEFON,  384. 

RiFFADLT  (Jean  de  la),  S'  de  la  Villeneuve,  47,  48, 

54,  619. 
Rio  (Del).  Voir  Del  Rio. 
RoBLEs  (Gaspard  de).  S'  de  Billy,  393,  399,  400,  449. 

ROCHEPOT,   450. 

Rodolphe,  empereur,  65,  168,  176,  180,  229,  316, 

330. 
RoEDLx  (La  comtesse  de).  Voir  Licques  (Marie  de). 
RosAGHB,  473. 
RoMAi»  (M.  de),  220,  221. 
RoiAM  MousTiEH,  609. 
Rome,  9,  265,  267,  309,  413. 
RoBEi  (Hans),  399. 

RooLLE  (Le  colonel)  et  son  fils  Louis,  634. 
RooTEB  (Jean  de),  vicomte  de  Monlforl,  393. 
RosslG^OL  (Le  S'  de).  Voir  Noyelles. 

ROTTEBDAB,   396. 
ROITIXGHEI»,    001. 

RouBAix  (Le  marquis  de).  Voir  Melun. 
Rouen,  106. 
RoTENNE  (M.  de),  92. 
Rbt  (Goniez),  488. 
Rtbneb  de  Bale,  630. 
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S*iiiT-ADHiepi  (L'abbé  de),  381. 
SAiHT-Aaiio  (La  ville  de),  80,  Mi.  395,  399,  45i. 
Siiht-Aha.id  (Les  léopards  de),  4S0. 
StiiiT-AiiiiD  (Le  priearé  de),  88. 
S4111T-A0GUSTIH  (La  dédniiion  de  l'ordre  de),  265. 
Sàirt-Cléiekt  (Don  Guillelm  de),  38!). 
SiiRTE-CLtiBe  (Le  monastère  de),  à  Naples,  480. 
StnTC-CRoix  (Le  marquis  de),  55, 137.  —  Voir  aussi 

Sanla  Cruz. 
Sainte-Gdddle  (Le  curé-doyen  de),  i  Bruxelles,  90, 

374,  394. 
SAinT-Gitt,  629. 
StiRT-GenaAiii,  631. 

Sairt-Grislaiii,  597,  400  à  404,  4t7,  432,  444. 
SAiKT-HreBoniMo,  200. 
Sahit-Lodi»,  6."1. 

Sairt-Nicolas  (La  possession  de),  88. 
Saist-Nicolas,  e!<  Lorbaime,  609. 
Sai.it-Oheh  (L'éïéque  de),  394. 
Saint-Oiiek  (Le  siège  épiscopal  de),  373. 
Saiht-Piebrb  (L'abbaye  de),  à  Gaod,  381. 

SlMT-SlicE,    103. 

Sai.xt-Vaast,  39,"). 

Saiîit-Vaast  (Monseigneur  de),  90. 

Saliss,  70,  2Cit,  .")|-2,  ol3,  515,  540. 

Salihs  (Sauneries  de),  57, 38.  —  Voir  aus-<i  Saunerie. 

Sauhs  (Le  trésorier  de),  163,  164,  221. 

Saldce,  127. 

Samanieco  (Jean),  124,  125,  144,  151,  172,  276,  310. 

313,  313,  526,  332,  349,  361,  407,  432,  454,  479. 

480.  492,  4!18.  507,  557,  540,  548,  549,  553,  556, 

559,  508,  380,  584,  592,  594. 
Sahbal  (Le  comte),  61.">. 
Sarcebbe  (Le  comte  de),  308. 
Sar  DoaisGo,  413. 

Tome  VIII. 


Sar  Lobekio,   181,  200. 

Sarsiconou  (Le  comte  de),  540. 

Sa.ita  Cboi  (Le  marquis  de),  467,  594.    —   Voir 

aussi  Sainte-Croix. 
Sama-Mabia  (Le  port  de),  96. 

S\RTABES,    33.'>. 

Sahtiago  (Gaspard  de),  230. 

Sartoto  (Sébastien  de),  secrétaire  de  Philippe  11. 

479,  548. 
Sarzelles  (Antoinette  de),  94. 
Sakagosse,  467. 
Sabdaigre,  127. 

Sabdaicre,  Saloces,  etc.  (Échange  de),  127,  128. 
Sabict  (De),  68,  43a 
Sadrebie   de   Boobgogre,  37,  269.  —   Voir   aussi 

Salins. 
Satoib,  127,  268,  473,  504. 
Satoie  (Le  duc  de).  284,  3%,  414,  398,  603.  605, 

607,  608,  610,  611,  632,  633,  635. 
Savoie  (Le  duc  et  l'ambassadeur  de),  127.  —  Voir 

aussi  Emmanuel-Philippe,  duc  de  Savoie. 
Savoie  (Le  duc  de).  Son  entreprise  sur  Genève,  281. 
Savoie  (Le  duc  de),  gouTfrneur  des  Pays-Bas,  487. 
Savoisier  (Le),  69. 
Saxe  (Frédéric  de),  3. 
Satas.  Voir  Zaïjas. 
ScBAFFDAOSER,  600,  603,  629. 
ScHERK  (.Martin),  74,  419. 
Scberk  (Les  gens  du  colonel),  591. 
Scblti  (Conrad),  132. 
ScBETi  (Gaspard),  de  Grobbendonck,  4,  73, 149, 131, 

167,  195,  207,  209,  249. 
ScHWBiTi,  603,  629. 
ScHTïTE  (Jean),  91,  201,  392. 
Secoobs  I)'ARGE^T,  44,  60.  —  Voir  aussi  Finances. 
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Sega  (Philippe),  évèque  de  Plaisance,  309,  316. 

Sblies  (Le  S'  de).  Voir  Noircarmes  (Jean  de). 

Sempy  (Monseigneur  de).  Voir  Croy  {Antoine). 

Sebintin  (Cyprien),  599. 

Seriiers,  88. 

Serhàno  (Le  capitaine),  176. 

SÉvitLB,  170,  209,'  281,  509,  413. 

Sétille  (L'archevêque  de),  433. 

Sforoce  (Alexandre),  cardinal,  541,  414. 

Sforuce  (François),  58. 

SaiiiKEH  (Malbieu),  598,  599. 

SicBE»,  83,  97,  523. 

Sicile,  1. 

SiciL»  (Les  galères  de),  142,  282,  296. 

SisisïOKD  (L'archiduc),  54,  33,  621,  622,  625. 

SisoniiET  (Jean),  16. 

SiBMEHIIIG,   601. 

Siaos  (Messire),  88,  450. 

SlRAII    PACEA,    433. 

SioB  (Le  cardinal  de).  Voir  Shinner. 
SiBO»  (Le  baillage  de),  88. 
SoissoNs  (Le  comte  de),  308. 
SoiEDBE,  604,  615,  629,  630,  632,  655. 
SojnE  (La),  330. 


SopBT  (Le),  375. 

Spa,  369. 

Spiart  (Le  capitaine),  651. 

Spire  (La  chambre  impériale  de),  167. 

Staedroeck  (Monseigneur  de),  590,  591. 

Staffort  (Lord),  ambassadeur  anglais,  530. 

Statius  ou  Estaço  (Achille),  306. 

Statele  (Philippe  de).  S'  de  Glajou,  449. 

Steupel  (Gérard),  -104. 

Stebce  (Émérence),  210. 

Sterce  (Godefroid),  receveur-général  des  finances, 

92,  94. 
Stetger  (Monseigneur  l'advouhier),  614. 
Stbotzi,  388. 
Sdabe  (La  ligue  de),  601. 
Suède,  477. 

Sdisse  (La),  204,  343,  597  à  621,  633  à  635. 
Suisses  (Les),  58,  104,  118,  173,  189,  248,  552,  437. 
Suisses  (Ligues  et  conrédéralion  des),  38,  39,  47,  48, 

53  à  55,  68,  104,  178,  179. 
Suisses  (Soldats),  608,  634. 
SDLnoNE  (Le  prince  de),  427,  462. 
Sultanes,  422. 
SuRiGA,  526. 


Taberra  (Louis),  évêque  de  Lodi,  316. 

Tasecut,  508. 

Tapisseries,  95. 

Tassis  (Amorald  de),  74. 

Tassis  ou  Taxis  (Jeau-Bapliste),  142,  182,  268,  275, 

297,  502,  505,  512,  515,  515,  385,  452,  455. 
Tassis  (Lamoral),  95. 
Tercera  (L'ile  de),  547,  384,  385,  388,  415,  421, 

486,  594. 
Terrahota  (Le  duc  de).  Voir  Aragon  (Chartes). 
Tbadraike.  Voir  Tour. 


Thielt,  590. 

Tbio-iville,  539. 

TuoBAisE  ou  ToRAisE  (MouseigneuT  de).  Voir  Aehey 

(Jeun). 
Thobaise  (Madame  de),  92. 
Toison  d'ob  (Ordre  de  la),  103,  259,  329, 368, 385. 
Tolède,  219,  382. 

Tolède  (L'archevêque  de).  Voir  Quiroga. 
Tolède  (Don  Hernando  de),  182. 
ToMAR,  256,  274,  279,  282,  295,  295,  302,  303,  304, 

308,  335,  585. 
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ToHiisE  (Monseigneur  de).  Voir  Achey  (Jean). 

ToiiESiossA  (Louis  de),  281,  291. 

TosctNE  (Le  grand  duc  de).  Voir  Médieis. 

Tooi,  167. 

TooB  (Henri  de  la),  vicomte  de  TureDue,  412. 

TonniiiiE,  607. 

TooBBAi,  66,  73,  88,  97,  281,  395,  401,  403,  417. 

435,  441,  444,  446,  454,  457,  458,  460,  463,  467, 

592. 
Tooniiii  (Le  siège  et  la  prise  de),  373,  374,  448. 


Tbehte  (Le  cardinal  de).  Voir  Madrucci. 

TaàvEs  (L'électeur  de),  404. 

Tbipoli,  581. 

Tbodbles  en   France,  166. 

TsitTicB.  Voir  Van  Tseslich. 

ToNis,  137,  381,   133. 

ToBC  (Le),  31,  279,  330,  .375,  413,  421,  422. 

Toïcs  (Les),  381. 

Tdberiie  (Le  vicomte  de),  420. 

TUBQOIE,  331. 


u 


UcciB  (L'échevin.ige  d'),  591. 
Ulm,  597. 

Untibwildeh,  600,  603. 
Ubbin  (Le  duc  d'),  309. 


Ursihs  (Paul-Jourdain  des),  341. 

Ubt,  603,  6ôi. 

UiBECHT  (L'évèché  d'),  393. 


Valdez  (Le  capitaine),  421. 

Valence,  282,  287. 

Valence  (Le  S'  de),  343. 

Valenciennes,  97,  287,  300,  309,  384,  403,  412,  150, 

4ril,  534. 
Valboon  (Le  S'  de).  Voir  Vasseur. 
Valladolid,  69. 

Vallejo  (Le  capitaine  Pedro),  .198. 
Vallesco  (Le  capitaine).  Voir  Vallejo. 
Vallet,  609. 
Vandenesse  (Jean),  16. 
Vabdb.h  Tebpel  (Olivier),  8fi,  97,  511. 
Vandeb  BoacBT,  99. 
Vander  LiNDEN  (Jean),  abbé  de  Sainte-Gertrude,  1, 

314,  419. 
Van  Maloerb.  Voir  Ualderus. 


\Ly  TsESTicB  (Désiré),  90,  101. 

Vabambon  (Le  marquis  de),  179,  384,  409. 

Varelles  (M.  de),  397. 

Varesiko  (Pierre-Paul),  540. 

Vargas  (Jean  de),  99. 

Vargas  Mexia,  128,  .190. 

Varolies  (M.  de),  100. 

Varodi.  Voir  Uérodf-Waroux. 

Vasquez  (Mathieu),  secrétaire  de  Philippe  II,  124, 

151,  200. 
Vassedh  (François  le),  secrétaire,  88,  401. 
Vasscoh  (Guillaume  le).  S'  de  Vaihuon,  90. 
Vauconcocrt,  630. 
Vaox   (Monseigneur   de).    Voir  l.ongueval  (Maxi- 

milien  de). 
Velasqdex-Scbibano  (Don  Pedro),  137. 


(i68 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Vêles  (La  marquise  de  los),  267. 

Vêles  uelli  Pcnu  (Martin),  548. 

Vedvetille  (Le  docleur  Jean),  573,  59B. 

VéKÉsiE,  503. 

Venise,  3I(>,  3fll 

Venise  (Le  nonce  à),  309. 

Veiiitieiis,  369,  375. 

Vesloo,  402. 

Vennes  (Madame  de).  Voir  Perrenol  (Marguerilc). 

Verddso  (Francisco),  108,  5P9,  410,  426,  455,  539. 

Verddco  (Le  colonel),  S88,  589. 

Verdun,   167. 

Verser,  586. 

Vergt  (Claude  de),  baron  d'Autrey,  21,  24. 

Vkrgt  (François  de),  comte  de  Champlitte,  21,  24. 
.59,  118,  125,  loi,  162,  179,  189,  192,207,249, 
274,318,386,387,437,438,  541,  558,  606,  607, 
610,  612,  615,  617,  619,  621,  627,  629  à  632,  635. 

Vbrn*,  35. 

Vedskls   Voir  Vuesels. 

Viande,  404. 

VUKM»,   177. 


Vienne,  415,  416. 

Vienne  (Henri  de),  baron  de  Chevraulx,  199,  220, 

400,  521. 
Vioims,  167,  383. 

Vilain  (Maximilien),  S'  de  Rassenghien,  405,  452. 
ViLLi.vis,  559. 

ViLLENEDTE  (Le  S'  de  la).  Voir  Ri/fauU. 
ViiLivicios*,  72,  252. 
Ville  (Le  baron  de).  Voir  Lalaing  {Georges  de). 

ViLLEQDIEH,    308. 

ViLLERoT  (Le  secrétaire),  333,  575,  576,  579. 
ViLiERS  (Le  S'  de),  86. 
ViLLERTiL.  Voir  Ongnyes  (François  d'). 
ViiTORDE,  403,  418. 

ViMiosc  (Le  comte  de),  508,  313.  574,  588. 
Vincent,  prince  de  Mantoue.  Voir  Gonzague  {Vin- 
cent). 
V'iRON,  maiire  des  comptes,  100,  392. 

VlTTORU,  363. 

VoisET  (Claude  de),  161. 
Vdesels  (Godefroid),  210. 


DV 


Wallon-Cappelle  (François  de),  210. 
'Wallons  (Les  provinces  des),  561. 
Warcoins,  401,  405. 
Waiodx  (Le  S'  de).  Voir  Mérode 
Wassel.  Voir  Vuesels. 
Wattitille  (Le  S'  de),  338,  610. 
Watteville  (Ebiirl  de),  606. 


W*TTB»ittE  (Gérard  de),  613. 
WiTRE,  378,  384. 
Wesi-Flandre,  594. 

WiLLEDROECE,    102. 

WiLLEBTAL  (Lc  S'  de).  Voir  Ongnyes 
WiiLiNSER  (Jacob),  .Wf». 


Xéhés,  2HI. 
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YsitBRoiicK  (Moiiseigocur  d'),  001 . 


Ytb  (Frédéric  d"),  abbé  de  Maroilles,  i,  73,  Il>î,  207. 


Zatas  (Gabriel),  secrétaire  de  Philippe  11,  17'.l. 
Zbelasidiis,  52K. 
Zrlst  (Adrien).  404. 
7.ieBiKiEK,  528. 


7.0CE,  (103,  629. 

'/.omet  (Jean-Ferdinand  de),  471,  iSi. 
ZonicH,  59!),  600,  603  k  605,  633,  634. 
Zwoi,  402. 


ERRATA. 


p.     49,  note  1,  ligne  1,  au  lieu  de  :  Ricario,  lisez .-  Riario. 

P.     bl,  ligne  l!2,  au  lieu  de  :  Fonchres,  lisez  ;  Fouchres. 

P.     60,  ligne  30,  au  lieti  de  ;  la,  lisez  .•  l'a. 

P.     97,  note  3,  au  lieu  de  :  Bernard  de  Mérode,  lisez  :  Guillaume  de  Mcrodo. 

P.  245,  noie  i,  ligne  5,  au  lieu  de  .•  Steen,  lisez  .•  Stein. 

P.  252,  noie  1,  ligne  1,  au  lieu  de  :  Campiano,  lisez  :  Compiano. 

P.  262,  note  i,  ligne  2,  au  lieu  de  ;  Bardi,  lisez  .•  Borgo. 

P.  265,  ligne  26,  au  lieu  de  :  poussé,  lisez  :  cherché  à  empêcher. 

P.  283,  ligne  30,  au  lieu  de  :  mesure,  lisez  :  missive. 

P.  508,  note  2,  ligne  1,  au  lieu  de  :  envoyé,  lisez  :  envoyée. 

P.  508,  note  2,  ligne  2,  au  lieu  de.-  12  août,  lisez  :  12  avril. 

P.  5H,  ligne  52,  au  lieu  de  :  forte,  lisez  ;  sorte. 

P.  520,  ligne  7,  au  lieu  de  :  obienir,  lisez  :  obtenir. 

P.  415,  note  1,  ligne  I,  au  lieu  de:  Plialagola,  lisez  :  Faiangola. 

P.  443,  note  2,  ligne  2,  au  lieu  de  :  Modoz,  lisez  :  Madoz. 


T'iii»lcslivresetbmcliure3deMintfsi  laCoinniis8ion  doivent  lui  (tre  envoyais  par  lintonniSliitire  de  M.  le  Secrtilalrc  perpétuel  de  l'Acidémio. 
I  iuie  réclaniiilion  relative  à  l'envoi  ilcs  Bullelintt  ou  des  Chroniques  doit  lui  être  Tailc  par  le  mùine  inleruiédiaire. 


PIIBLICAÏIONS 

[)E  LA  COMMISSION  ROYALE  D'UlSTOini'   DK  BELGIQUE. 


I.N-UUAKTO. 

/îi/mArom/A-  van  Jnn  Van  llecht ,  inlgcucvuii  met  op- 
liclderingeiiciiaciitcckiMiiiij'fii  \!\n  J.  F.  Wii.lk.msj  1830. 

Chronique  riiiicc  de  l'Iiilipi)!'  Hniiakcs,  publier,  par  le 
baron  de  Ukii t ENBKr.n,  2  vol.,  tSôti- 1858;  Supiil..  I8i!>. 

Corfiiis  Clironicoridn  J'Iandriiic.  .diilil  J.  i:  Dr  SmkT, 
l  vol.,  1 857-1 8(i5. 

llrabiinlscUe  Yresleii .  o/  lliiinkrcin/k  i.'«*i  llraband.  tloor 
Jiin  De  Klerl  :  .  i,',  :.■■■'„■„  T.  vol.,  1859-1869.' (Les 
deux  premii  -   i^ar-WiLtEMS,  le   5°" 

par  J.  II.  li,:    .  . 

Mnnumcnts  f)itfi-  t-.-rvir  à  i'tti^loire  des  provinces  rfc 
IS'aniiirj  lie  l/aitift''  '  I  'I  /.'.■,.,.,'„,,  '  (I.es  tonics  1,  IV, 
\  ,  VII  cl  VIII  mil  ui-  Ueiffbnbeiic.) 

Tome  l".   -  Il   ^.;mi-  (Xi  :, 

Toine  11. 
publié  (lar  .1;   :.  ..     .     .  i  ,  1  ...... 

'l'orne  ill.  —  Ca'riulaircs  de  II:)!iiaut  :  suite  et  !i'i  ; 
publics  par  M.  LÉor.  l)Evii.i.EHs;  1874.. 

Tomes  IV  et  V. —  Le  ClicvHlieraii  Cygne  et  Goùcfroid 
de  Bouillon;  1810  cl  1818. 

Tome  VI.  —  l"  partie  :  Suite  du  Chevalier  ati  Cygne 
et  Godefroid  de  Douillon  (publiée  par  Ad.BoiiG.NET); 
1851;  '■2»"  pnMic  :  Glossaire,  par  É.m.  Gaciiet  et  Lie- 
bbeciit;  I8b9. 

Tome  VII. —  Gilles  do  Chlu,  poème;  Chroniques 
monasti(|ucs;  1847. 

Tome  VIII.  -  .Vulres  Chroniques  ^monastiques  du 
.Naniurois  eX  du  llaiiiaiit';  IBilS. 

Vociiineiils  .elalifs  aux  troubles  du  pays  de  Ltct/e , 
anits  les  pr'  '  '     "s  Louis  de  lloiirbon  et  Jean  i'- 

Hnriies,  pi  I  rhanuiiic  Dji  Uasi  ;  184 i. 

Jlrliili  n  .7.  .  /  -.iKi./,'..-  rie  GdiiU  SOUS  (Uiarles-Qui^il , 
suivie  de  ô'5{Ul(iru>iicnlsiHédils  sur  l'elévcnemenl,  pirbl.'^c 
par  G.vciiAaii  ;  i^ll'. 

Clironiffiie  de  Rrubo  Dyntcr,  avec  la  trad. 

de  Wauqueliu  ;  publiée  |jim-  r^i:  U.vM,  4  vol.,  1884-1857. 

Jounnis  Molani  llisloriue  Lovanicnsium  libri  XI  V, 
publiés  par  dk  U.vm  :  pari.  I  et  II;  1801. 

Chronique  de  Jean  de  Simvclol,  publiée  par  Adoipde 
BoRGNET,    1801;    Tiilile   des    nialières,    publiée    par 

8.  lioKMANS,   1887. 

Chronique  de  Jeand'OuIremeiise,  publiée  par  Adolphe 
r.oïKiNET:  1. 1,  11,  111  et  V,  1804-1807;  par  M.  Stanislas 
r>.iuMA>s,  1.  IV  cl  VI,  1877-1880;  Introduction  et  Table 

(Irr  ,„f,;..'.  ,.,,     18.^7.'  .    '■ 

Tiii.  .  :       '         ■  cl  diidùmcs  imprime 

cunrcn.n  '<• .  Ji.ir  M.  ALPnoN.'iji 

Wai  TKUs:  ',.  ■ 

t.  VII.  -id'J 

Chroniqii 
dires  de  Bon: 
Lettemiove  :  I.  1 ,  1n7U;  1. 

Curlulairc  de  l'Hbhnye  li. 
M.  Cm.  Piot:  t.  I,  1870;  t.ll,  lS7:i. 

Colleclion  des  voi/ai/es  des  sonvernins  des  Pays-Bas , 
publiée  par  Gaciiaud  :  l.  I,  1870;  t.  II,  1874;  par 
AI.M.GAcnABU  et  Piot,  t.  III,  1 88 1  ;  par  .M.  Piot,  I.  IV,  1 882. 

Les  niblinlhèqnes  de  Madrid  et  de  l'iîseiirial.  A'o/i'cîs 
il  Ejlrails  des  inniuiscrils  qui  concernent  l'histoire  de 
Be.lijique ,  par  Gaciiaui»;  1875. 

Codex  IJiinciiiis  sive  Oiplomatnm  et  cliarlarum  medii 
iievi  amplissinia  eollèctiu^  public  par  Al.  le  baron  Kbr- 
vv.\  DE  I.ette.miovk;   I87ij. 

Lu  llibliolhûiiiic  Mulinniile,  à  Paiis.  Notices  et  Extraits 
Jes  miinuscrtls  qui  rnncerneid  l'histoire  de  Belr/ique,  par 
(J.tciiARo;  I.  1,  I.S75;  l.  II,  IS77. 

Correspondu ucc  du  curdinal  de  Graiivelle,  publiée  par 
.M.M.  KoJi.  PuULLF.TelCii.  Piot;1.  I",  1878;  1.11,1880; 
l.lll,  1881;  t.  IV,  1884;  l.  V,  1880;  I.  VI,  1887  ; 
t.   VII.   188!):  I.  VIII,   |8<l(). 


Chroniques  de  Urabnnt  et  de  Flandre  (en  flamand), 
publiées  par  M.  Charles  Piot;  1879. 

Curlulairc  de  l'alibnye  d'Orval,  public  par. le  P.  Hir- 
polvte  GoKFi^Kt  ;   l87y. 

Curtulnire  des  CQmles  de  lluinaul,  par  M.  LÉoroi  i) 
nEviLi.eii-  ;  l.  I  '  i-*>:"  :  t.  Il,  1885;  t,  III,  1880;  t.  IV, 
1889. 

nelalinn.1  ))ii:     j        Pays-Hus  et  de  l'Angleterre 

sous  le  rèqne  de  l'h ili/ipe  //,-  1. 1,  1 882  ;  1. 1 1  et  1 1 1,  1 883 ; 
t.lV,  I885;t.  V,  1880;  t.  VI.  t887;  t.  VII,  1888;  l.  VIII, 
1889;  t.  IX,  1890;  édit.  :  M.  le  baron  KenvïN  dk  Lei 

TEMIOVB.  ■  "    .  . 

Ilisloire  des  Troubles  des  Pays- Il  as  par  Renqn  di- 

l'miirr.  I.  I  et  II,  publiée  par  M.  Ch.  Piot.     • 

LN-OCTAVO. 
mple  rendu  des  séances  de  la  Commission  roynic 
,    -'nire  ,  nu  lieçueil  de  sis  Bullelins  .-  I  "  série,  10  vol., 
1  >    i-l.«;iu;  2""'  série,  i2  vol.,  lHbO-1859;  5°"  série,; 
14    vol..   180(1  1----  ■    '-■■    -■'■—    .     I  '.   N  ill  .-.    ..0  1 
du  t.  XIV. 

Table  yénérui,  „<.■,  ,,.,,„,,„-    ■  ■  ■  Oi 

j-édigéc  par  Em.  Gachkt,  1852;  —  (■-  '  .Xlli, 

par  M.  Ehnest  Van  Brlvssel,  I^i>'-  '    ! 

à  XIV),  par  M.  J.  J.  E.  Phoo.-:i. 

Ttdde  t/cnérnif  chronologique  ci  .>,  .i.y...;.,r  u.o  l,,.,., 
lettres^  ordonnances,  traitéset  autres  diicu)nents  contenu^ 
dans  les  1",  2«cl5' séries,rédi);i'' "    '    '    '    " 

/tctraile  el.  ninrl  de  Charte 
Yusie-:  Lettr'  '  '  '  •  "  ■■'""■ 

liitroductioij,  i 

'    '    ■  '     innihi^:^.:jriir^  '  eiii"  '  '>"inl 

par  Gacuaiid;  1855. 

>(,,■..>_,,  I,,   aciorum  éecio 
Ri«;l!-,56. 

/ieviie  des  Opéra  diplomaticu  ac  lûn 
Glav;  1850. 

C.irrespondance  de  Charles-Quint  el  d'A'ii'i"  > ',  l'': 
blioe  pqur  la.preiiiicie  fois,  par  Gaohard;  1859. 

Actes  des  Étals  généraux  des  Pays-Bas,  1 570-1 58:i. 
Notice  cliroHologique  et  analytique,  par  Gachard:  1. 1". 
1801;  t.  Il,  1800. 

Don  Carlos  et  Philippe ^^,ptn■tJACH^^^a:  t.  letll,  1805. 

Le  Livre  des  feudatairet  dû  dite  Jean  III,  par  L. 
Gaiesloot;  1865. 

Table  générale  des  notices  concernant  l'histoire  de 
Belgique  publiées  dans  les  Revues'hclgrs.  do  !''.")0fli868; 
par  M.  Ehnest  Van  Bri'v.ssiîl;  1809. 

Le  Livre  des  fiefs  l'u  cutn'é  de  Lu  .1 

M,  publié  pai-  SI.  te  ela'valicr  0.  ui:  IIouua.n;  IS/î». 

hf'fitmcnis  iif'flils  rvl"iiff  à  l'bis'fiire  du  XVI'  sièiU  . 
•il  KTiBjyi'o.V! 

i;  0,1'ifrius  sur  les  affkiref  de  Lié^j. 

.  ;.  .s!    S.  Coh.uans;  1880. 

j[)ljtliuuri>.<iK  l'église  Saint-Jean,  de  Gand,  public  p.ir 
M.  de  Pal'w.  ,  ■ 

NOCN    PHKNNi:  : 

Belat ions  politiques  ((es  Pays-llus  et  de  l'Angleterre 
sous  le  règne  de  Philippe  II,  par  M.  le  baron  Kebvvv 
de  LVttenhove,  t.  X. 

.    Table  chronologique  des  charte^  et  diplômée  inx. •!'■■■ 
concernant  l'histoire  de  Belgique,  par  M.  Alpb.  V> 
(.  VIIL 

.Ilisltiirç  des  troubles  des  Pays-Bus,  par  Re."<OK  </ 
/raiia, publiée  par  M.  Cn.  Piot,  I.  III. 

Corrcpoudancc  du  cardinal  de  Graiiirll»,  publiée 
par  .M.  Ch.  Piot,  t.  IX.  ., 

Cartulaire  des  comtés  de  llmtMul,  public  pu 
M.  Léopold  DeviLiers,  t.  V. 
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